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AIRES 


DES  LIVRES 

CONTENUS  DANS  CE  QUATORZIEME  VOLUME. 


SOMMAIRE  DU  LIVRE  CXXVII. 

j  Ourdie  Préface  de  l’Auteur.  Suite  des  guerres  de 
Flandres.  Continuation  du  fiége  à’  Oftende.  Affaut 
donne  à  la  place.  Combats  diyers  entre  les  Efpagnols  &  les 
ajfiegés.  Nouveaux  Forts  bâtis  par  les  deux  partis.  Ten¬ 
tative  du  comte  de  Berghe  fur  Breda.  Prife  de  Grave  par 
le  comte  Maurice.  Differentes  machines  inventées  contre 
Ojlende.  Mutinerie  des  troupes  Efpagnoles  à  Hamont.  Mau¬ 
vais  fucces  des  Efpagnols  fur  mer.  Ils  furprennent  INach- 
tendonck  >  Z?  en  font  chajfe ^  fur  le  champ.  Différend  des 
comtes  de  Frïfe  avec  la  ville  d’Emden.  Suite  de  la  guerre 
de  Hongrie.  Mort  du  duc  de  Mercœur  à  Nuremberg.  Son 
carattere.  Noyage  de  Charle  de  Gonzague  duc  de  NeVers  en 
Hongrie.  Prife  d’Albe  Royale  par  les  Turcs.  Ali  Bacha 
pris  par  les  Heyduques.  Les  Chrétiens  ajjîégent  Bude  fans 
fucces.  Exploits  du  Général  Bafte  en  Tranfylvanie.  U  fi 
rend  maître  de  Biftric Battory  fe  met  entre  Jes  mains . 
Affaires  de  Liyonie .  Prife  de  Karkus  par  le  Prince  de  Sue - 

de.  Exploits  de  Rad^eyytl.  Suite  des  conquêtes  des  Suédois . 
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— -  Ils  attaquent  Kokenhaujen.  Exploits  de  Sicinski.  Défaite  des 
^  1  Suédois.  Levée  du  flége  de  Kokenhaujen.  Arrivée  de  Jean  de 

i  6  o  A  NaJfaVV  auprès  de  Charle  duc  de  Sudermanie ,  qui  le  déclaré 
Générait jjhne  de  fes  troupes.  Reglemens  militaires  faits  par  ce 
Général.  Jaloufte  de  Charle  contre  lui.  Siège  de  Riga  par 
les  Suédois  y  levé  en  defordre  fur  l’avis  de  /’ approche  du  rot 
de  Pologne.  Arrivée  de  ce  Prince  à  Seelbourg  avec  Zamoysht 
Généralifjhne  de  fes  armées.  Ecrit  injurieux  envoyé  au  Prince 
de  Suede par  Zarnoyski  tries  autres  Seigneurs  Polonois.  Re~ 
ponfe  du  Prince  de  Suede.  Répliqué  de  Zarnoyski.  Leroi  de 
Pologne  écrit  aux  Livoniens  pour  les  détacher  de  Charle . 
Prtfe  de  IV ilmar  par  les  Polonois.  Retour  de  Charle  en  Suede 
Divers  exploits  de  Zarnoyski.  Retour  de  TsfajfaVV  dans 
fa  patrie.  Expédition  des  chevaliers  de  Malte  en  Afrique. 
Ils  s’emparent  de  Mahomette.  Defcente  des  Turcs  fur  les 
cotes  d'Italie.  Ils  pillent  Reggio.  Sédition  des  Janiffaires 
à  Conflantinople.  Cruauté  du  Grand  Seigneur.  Les  Efpa~ 
gnols  s’emparent  de  Final  ïF  de  Milejimo.  Jean  André 
Doria  deftitué.  Car  donne  mis  a  fa  place.  Morts  illuflres ,  de 
X  agare  Sorango ,  de  Margunio  ,  de  Melijfus ,  de  Ruland 
de  Peucer  ,  de  Dujong  ,  &  de  Pafferat . 


SOMMAIRE  DU  LIVRE  CXXVIIL 

Continuation  des  affaires  de  France.  Fêtes  données  à  lit 
Cour  au  commencement  de  l’année.  Voyage  du  Roi  en 
Périgord.  Difpute  de  ce  Prince  avec  le  duc  de  Bouillon . 
Abolition  de  l’impôt  de  la  Pancarte.  Retour  du  Roi  à  Fon¬ 
tainebleau.  Affaire  des  Avocats.  Arrivée  du  fleur  de  Laflu 
a  la  Cour.  Ses  dépofitions  contre  le  maréchal  de  Biron.  Ce 
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Seigneur  fe  rend  à  la  Cour.  Opiniâtreté  du  Maréchal  à  ne 
rien  avouer.  Le  Roi  le  fait  arrêter  avec  le  comte  d’Auver-  “  ^  R  1 
gne.  Ils  font  conduits  à  la  Bafltlle.  Mouvemens  que  fe  don -  ^  \ 

ne  la  famille  du  Maréchal  auprès  du  Roi ,  pour  obtenir  fa 
grâce.  Difcours  de  M.  de  la  Force  au  Roi  a  cette  occaflon. 

On  fait  le  procès  au  Maréchal.  On  l’interroge  fur  fes  liai - 
fons  avec  le  duc  de  SaVoye.  Charges  contre  lui.  Dépofitions 
des  témoins.  Confrontation  des  témoins  avec  ce  Seigneur.  Il 
prête  interrogatoire  au  Parlement.  Ses  defenfes.  Sa  Condam¬ 
nation.  Il  efl  exécuté  par  ordre  du  Roi  dans  la  Bafille. 
Pourfuites  faites  après  fa  mort  contre  fes  complices.  Les  puifl 
fances  alliées  du  Roi  le  complimentent  fur  la  découverte  de 
cette  conjuration.  Gui  Eder  de  Fontenelles  eft  condamné  à 
une  mort  honteufe  pour  avoir  eu  des  intelligences  avec  les 
Efpagnols.  Autres  traîtres  punis  avec  lui.  Monharot  Gou¬ 
verneur  de  Rennes  efl  arrêté.  Le  comte  d’Auvergne  &  le 
baron  de  Lux  obtiennent  du  Roi  leur  pardon.  Le  duc  de 
Bouillon  fe  prefente  à  la  chambre  de  Caftres.  Lettre  de  ce 
Seigneur  au  Roi ,  pour  lui  rendre  compte  de  fa  retraite.  Il 
demande  à  être  jugé  par  la  chambre  de  Caflre.  Le  Roi  in¬ 
terdit  à  cette  chambre  la  connoiffance  de  fon  affaire.  Requête 
des  Proteftans  en  faveur  de  ce  Duc.  Il  fort  de  France  ,  (T 
paffe  à  GeneVe.  Sentimens  de  la  reine  Elifabeth  fur  cette 
affaire.  Manifefle  publié  en  faveur  du  duc  de  Bouillon. 

Claude  de  Loraine  prince  de  Joinville ,  frere  du  duc  de  Guife, 
accufé  convaincu  d'avoir  fait  des  menées  avec  Philippe 
dé Anglure  Comtois.  Le  Roi  lui  pardonne  en  confédération  de 
fa  famille. 
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REnouvellement  de  F  alliance  avec  les  Suiffes.  Defcrip* 
tion  de  cette  cérémonie.  Edit  contre  tes  duels.  Chan¬ 
gement  pernicieux  introduit  dans  la  monnoye.  Découverte 
de  différentes  mines  dans  le  Royaume.  Edit  donne  à  ce  fujet , 
Différend  de  F  archevêque  de  Bordeaux  avec  le  Parlement 
de  cette  ville.  Procès  en  Dauphiné  entre  le  tiers  état  d’un 
coté,  le  Clergé  &  laTSlobleffe  de  l’autre  ,  terminé  au  confeil 
du  Roi.  Plaintes  du  Peuple  contre  ce  jugement.  Entreprife 
de  l'évêque  d'Angers  ,  pour  abolir  tous  les  anciens  livres 
d'Eglife.  EJ a  ffame  d’une  prince ffe  de  France.  Tentative 
du  duc  de  Savoye  fur  Geneve ,  iS  fes  fuites.  Légitimation 
de  Gafton  de  Poix,  que  le  Roi  avoit  eu  de  Henriette  de 
Balfac.  Voyage  du  Roy  &  de  la  Reine  à  Metg.  Dépu¬ 
tation  des  Jejmtes  au  Roi,  pour  demander  leur  r  établi  ffe- 
ment.  Harangue  de  leur  Provincial  Ignace  Armand.  Let¬ 
tre  de  F  électeur  Palatin  au  Roi  en  faveur  du  duc  de  Bouil¬ 
lon.  Réponfe  de  Sa  Majefté,  Le  Roi  Va  Voir  Catherine  de 
Bourbon  fa  fæur  à  Nancy  .  Son  retour  à  Paris.  Il  fange  à  pro¬ 
fiter  de  la  paix  pour  enrichir  fon  Royaume.  Etablffemens  de 
diverfes  manufactures ,  &  entre  autres  des  Soyeries.  Mort 
d’Elifabeth  reine  dé  Angleterre.  Son  caractère.  Jacque  roi 
d’Eeoffe  proclamé  roi  dé  Angleterre.  Arrivée  de  ce  Prince  a 
Londres.  Requête  prefentée  par  les  Catholiques  à  V aVene - 
ment  de  ce  Prince.  Nouvelle  confeffon  de  foi  publiée.  Ob- 
feques  de  la  reine  Elifabeth .  Mmbaffade  du  marquis  de 
Rofny  à  Londres.  Succès  de  ce  Voyage.  Différend  entre  le 
comte  de  Soffons  &  le  marquis  de  Rofny,  Sacre  du  roi  & 
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de  la  reine  d’ Angleterre.  Conjuration  contre  ce  Prince  dé-  r 

couverte.  Arrivée  de  Taxis  ambajjadeur  d’Efipagne  à  Lon -  “  j  y  k  1 
dre  s.  Synode  des  Protejîans  à  Gap.  Henri  de  Rohan  fait  i(jq’ 
Duc  CT  Pair.  Morts  illuflres,  de  l  impératrice  Marie  d’Au¬ 
triche,  du  marquis  d’ An fipach  Brandebourg  ,  de  Chrifiophle 
Radfiwil ,  de  l’éleSleur  de  Mayence ,  de  Jacque  Monau  , 
d’André  Cefialpini ,  de  François  Fiete ,  de  Gui  Coquille ,  de 
Muley-Hamet  fils  d’Abdalla ,  roi  de  Fez, ,  de  Maroc  i?  de 
Suza.  Guerre  entre  fies  enfians . 


SOMMAIRE  DU  LIVRE  CXXX. 


T  Roubles  dangereux:  en  Turquie.  G  a  fit  Beg  fe  rend 
maître  de  Tauris  &  la  livre auro-i de  Perfe.  L’Hor¬ 
loger  repouffe  l’armée  du  Sophi.  Expédition  heureufie  des  che¬ 
valiers  de  Malte.  Mort  de  Mahomet  III.  Traité  des  Vé¬ 
nitiens  avec  les  Gn fions.  Guerre  de  Hongrie.  Exploits  de 
RufiVVorm.  Moyfie fiurprend  dans  la  Tranfiylvanie  Alba  lu¬ 
tta  :  il  efi  Vaincu  par  George  Bafla.  Diete  de  Ratishonne. 
Différend  entre  l’éleiïeur  de  Saxe  ,  &  les  princes  d’Anhalt. 
Suite  du  fiége  d'Ofiende.  Combat  naval  entre  les  Efpagnols 
<Cr  les  Hollandais.  Frédéric  Spinola  efi  tué  :  les  Efipagnols 
fiont  battus.  Les  habitans  de  Bofiledue  chafifent  la  garni fion 
de  la  Ville.  Frédéric  comte  de  Berghe  Veut  réduire fians  au¬ 
cune  condition  les  foldats  qui  s’étalent  révoltés  l’année  précé¬ 
dente.  Ils  traitent  avec  les  Etats  généraux.  Maurice  afifié- 
ge  inutilement  Bofiledue.  Suite  du  fiége  d’Ofiende.  Spinola 
vient  à  Oftende.  Les  Etats  généraux ,  craignant  l' événe¬ 
ment  du  fiége ,  leVent  une  armée.  Mouvemens  du  comte  Mau¬ 
rice.  Il  arrive  avec  une  flotte  dans  le  canal  de  Flefijlngue. 
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Mefures  que  prend  Albert  pour  empêcher  le  débarquement. 
Prife  d'ifendick  par  Maurice.  Il  afjîége  l’Eclufe.  Defcrip - 
tion  de  cette  Ville.  Trains  efforts  de  Spinola  pour  empêcher 
Maurice  de  l’ajfiéger.  Les  affégés  réduits  a  l’extrémité  , 
fe  rendent.  Mort  de  Louis  Gonthier  de  ISFaffaVV.  Maurice 
de  l’aVts  des  Etats  généraux ,  rétablit  les  fortifications  de 
l’Eclufe  en  bâtit  de  nouvelles.  Il  fortifie  Ifendick..  Suite 
du  Jîége  &  prife  dé 0 fende.  Albert  &  l’Infante  viennent 
Voir  les  ruines  de  cette  ville.  Retour  de  Spinola  en  Efpa- 
gne  ,  ou  Philippe  le  comble  d’honneurs. .  Les  Etats  généraux 
lèvent  des  troupes  &  de  l’argent  pour  continuer  la  guerre. 
Etat  floriffant  de  la  République  de  Hollande  :  elle  établit 
une  compagnie  des  Indes.  Differens  voyages  des  Hollandais 
aux  Indes  Orientales.  George  Spilberg  ,  &  Corneille  fieek , 
apres  un  voyage  de  trois  ans  ,  retournent  heureufement  dans 
leur  Patrie.  Mœurs  des  Sauvages ,  &  leur  religion.  Def- 
cription  de  leurs  villes }  (jr  des  arbres  &  plantes  qui  croif 
Jent  dans  leur  pay  is. 


SOMMAIRE  DU  LIVRE  CXXXI. 

ASfemblée  du  Parlement  à  Londres.  Difcours  du  Roi 
Jacque  I.  L’ Angleterre  O*  l’Ecoffe  font  reunies  & 
ne  font  plus  appellées  que  du  nom  de  la  Grande  Bretagne. 
Reglemens  pour  la  difcipline  Eccléfiaftique.  Négociations  pour 
la  paix  entre  l’Efpagne  F  Angleterre.  Ferdinand  de  Ve- 

lafco  arrive  en  Angleterre  avec  une  grande  fuite.  Le  Roi 
jure  fur  les  Evangiles  d’obferVer  le  Traité  de  paix.  ylr~ 
ticles  de  ce  Traité.  Velafco  arrive  en  France  j  honneurs  qu’il 
y  reçoit.  Impôt  de  trente  pour  cent  fur  les  marchandifes. 
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Affaires  d'Allemagne.  Conjuration  decouverte  <ùr  punie  — 
à  Brunfwick  en  Saxe.  Soulèvement  à  Emden  dans  l’O- 
ojlfrife.  Jean  frere  d'Enno  s'empare  de  Paderbon  au  nom 
de  l’ Evêque.  La  conteflation  entre  le  cardinal  de  Lorraine  , 

&  Jean-George  de  Brandebourg  ,  'au  fujet  de  l’évêché  de 
Strasbourg ,  eft  appaifêe.  Les  villes  Anféatiques  envoyait 
des  députés  aux  Princes  de  l’Europe  pour  renouveller  les  pri¬ 
vilèges  de  la  Société.  Affaires  de  Suède.  Les  Etats  ,  apres 
avoir  dépofé  Sigifmond,  donnent  la  Couronne  a  Charle  duc 
de  Sudermanie.  P  roubles  dans  la  Hongrie  Lr  dans  la  Tran - 
fylvanie  au  fujet  de  la  Religion.  Sévérité  outrée  de  B  a/la. 
Pefl  prife  par  les  Infidèles.  Le  comte  de  Serin  défait  les 
Turcs  près  de  Zigetb.  Le  Grand  Fifir  Serdar  Vient  cam¬ 
per  devant  Gran.  Le  comte  de  Dampierre ,  après  avoir  dé¬ 
fait  Bethléem  Gabor  ,  s’avance  à  IFeijfembourg.  Le  Grand 
Fifir  preffe  inutilement  la  conclu fion  de  la  trêve.  Le  s  Turcs 
lèvent  le  fiége  de  Gran.  Le  comte  de  Belgioiofo ,  à  l’infti- 
gation  de  Bafta ,  traite  avec  rigueur  les  Proteflans  de  Caf 
fovie.  Etienne  Boftkai  marche  contre  lui ,  <tsr  le  met  en  fuite. 
Bafta  marche  avec  des  troupes  du  côté  de  Cajfovie.  Boflkai 
eft  profcrit  par  un  écrit  public.  Il  envoyé  à  l’Empereur  des 
Députe^  pour  juftfier  fa  conduite.  Troubles  dans  laStirie 
au  fujet  de  la  Religion.  Horrible  famine  en  Tr  an  fylvanie. 
Grande  difette  de  blé  en  Sicile  ,  en  Languedoc  &  en  Pro¬ 
vence.  Phénomène  fingulier  }  divers  jugemens  à  ce  fujet.  Le 
Grand  duc  de  Tofcane  équippe  des  galeres  pour  brîtler  la 
flotte  Turque  qui  étoit  dans  le  port  d’Alger  >  mais  inutile¬ 
ment  Jon  deffein  ayant  été  découvert  par  les  Juifs.  Promo¬ 
tion  de  Cardinaux  à  Rome.  Propofitions  avancées  par  les 
Jefuites.  On  parle  envahi  de  la  Canonifation  d’Ignace  de 
Loyola.  Emeute  à  Rome  au  fujet  d’un  malfaiteur  qui  Je 
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fauve  dans  le  palais  du  cardinal  Farnefe.  Morts  d  hom¬ 
mes  illuflres  :  de  Jean  de  Bavière  fils  aine  de  JF olfang  : 
de  fon  frere  Othon  Henri  :  de  Louis  Landgrave  de  Heffe: 
d'ErneJl  Frédéric  marquis  de  Bade  :  de  Pierre  Ernejl  de 
Mansfeldt  :  de  Claude  de  la  Trimouille  :  de  Janus  Dou^a  : 
de  Chrifophle  Coler  :  d’Obert  Gifan  :  de  Jerome  Mer  curial: 
d! Arnaud  d’Offat.  Hijîoire  de  Gaultier  évêque  de  Poitiers. 
Tfaiffance  du  comte  de  Soiffons . 


SOMMAIRE  DU  LIVRE  CXXXII. 


LEs  Je  fuites  follicitent  leur  rétabliffcment.  Leurs  in¬ 
trigues  a  la  Cour.  Fondation  du  College  de  la  Flefche. 
Lettres  patentes  envoyées  au  Parlement.  Le  Roi  fait  dé¬ 
fendre  à  la  Cour  les  Remontrances  par  écrit.  Réponfe  du 
premier  Préjîdent.  Le  Parlement  va  au  Louvre.  Haran¬ 
gue  du  premier  Préjîdent  au  Roi.  Réponfe  du  Roi.  Réfle¬ 
xions  fur  ces  difcours.  Les  gens  du  Roi  mandés  au  Lou¬ 
vre.  De  Maiffes  envoyé  au  Parlement  pour  preff'er  l’enre - 
giflrement.  Les  Lettres  patentes  font  enfin  enregiflrées.  Con¬ 
tenu  des  Lettres  patentes.  Cenfure  de  la  Faculté  de  Théo¬ 
logie  condamnée  par  la  même  Faculté.  Le  Parlement  cite 
plufieurs  Docteurs  pour  leur  faire  des  réprimandes.  Il  les 
interroge ,  &  fupprime  les  aSles  du  decret.  Cérémonie  de  l'Or¬ 
dre  de  Malte  donné  à  Alexandre  fils  naturel  du  Roi.  Mort 
de  Catherine  de  Bar  fœur  du  Roy.  Divers  projets  qui  avaient 
été  faits  pour  fon  mariage .  Complimens  de  condoléance  faits 
au  Roi.  Perplexité  du  Nonce.  Obféques  de  Catherine.  Com¬ 
mencement  du  canal  de  Briare.  Fondation  de  divers  Mo- 
naferes.  Sourdes  pratiques  des  Efpagnols.  Trahifon  de 
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l'HoJle  fecretaire  de  Villeroy.  Elle  efl  découverte  &  punie. 
Conféquences  quelle  eut  à  l'égard  de  Villeroy.  Intrigues  de 
la  Marquife  de  Verneuil  &  de  fon  frere  le  Comte  dé  Auver¬ 
gne.  Le  Roy  découvre  les  pratiques  fecrettes  du  comte  dé  Au¬ 
vergne  i?  de  dé Entragues  avec  les  Espagnols.  Le  Comte  efl 
arreté.  Il  ejl  conduit  enfermé  à  la  Baftille.  D' Entragues 
i?  la  marquife  de  Verneuil  aujfi  arrête g.  Chambre  du  Jus¬ 
tice  révoquée.  Rétabliffement  de  la  Paulette.  Concours  qui 
fe  fait  à  Adrienne  de  Frefne  ,  qui  pajfe  pour  pojfedée.  Lifte 
des  queftions  faites  par  le  P.  Coton  a  la  pojfedée.  Réflexions 
du  public  au  fujet  de  cette  lifte  ridicule.  Differens  Voyages 
en  Amérique.  Le  fieur  de  Mons  prend  la  route  du  Canada. 
Defcription  de  l’ifle  de  Sable.  Diverfes  découvertes  jufquà 
Vifs  Sainte  Croix.  De  Mons  s'établit  dans  l’ijle  Sainte 
Croix.  Diverfes  courfes  de  de  Mons  jufquà  fon  retour  en 
France.  Arrivée  de  deux  vaiffeaux  en  FLelande  apres  un 
Voyage  de  trois  ans.  Relation  abrégée  du  Voyage  de  Sel  ait 
de  JVeeg.  Son  arrivée  à  l’tfe  de  F  erg.  Continuation  du 
Voyage  jufquà  l’ife  de  Ceylan.  De  îVeeg  va  à  Ceylan  } 
comment  il  efl  reçu  du  Roi  de  Candy.  De  IVeeg  retourne 
à  Achin.  Caractère  du  Roi  d’Achin  <tS  de  fon  fils.  Célébra¬ 
tion  du  Ramadan.  Entrevue  des  Hollandois  du  roi  de 
Maticalo.  Danger  que  courent  les  Hollandois  à  Achin. 
Avantages  des  Hollandois  fur  les  Portugais.  De  JVeeg  tué 
en  train  fon  par  ordre  de  Fincala.  Embarras  des  Hollandois 
après  ce  meurtre.  Les  Hollandois  retournent  a  Sumatra.  Ils 
fe  remettent  en  mer  ts  arrivent  en  LFelande.  Préparatifs 
des  Portugais.  JSfpuVel  armement  des  Hollandois. 
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LEvées  de  troupes  en  Flandre.  Divers  mouvemens  des 
Efpagnols  O"  des  Hollandais.  Arrivée  de  l’ dmbajfa- 
deur  d’ Angleterre  en  Flandre.  Réception  faite  en  Efpagne 
à  l' ambaffadeur  d'Angleterre.  Fêtes  &  prejens  donnés  â 
V Ambaffadeur.  Mauvais  furies  de  l’entreprife  des  Etats 
fur  Anvers.  Les  deux  armées  fe  retirent  fans  avoir  rien 
fait.  Avantage  des  Hollandais  fur  mer.  Les  Efpagnols 
pafjent  le  Rhin.  Maurice  s’achemine  Vers  le  Rhin.  Onpro- 
pofele  fiége  de  Lingen.  Préparatifs  pour  le  fiége.  Prife  d’ 01- 
denfel.  Etat  où  fe  trouvait  Lingen.  Capitulation  de  Lin - 
gen.  Maurice  garnit  fes  places.  Spinola  répare  les  for~ 
ti  f  cations  de  L  ingen.  Double  entreprife  inutile  fur  Berg - 
Op  -  Sont.  Marche  de  Spinola.  Le  fiége  de  Wachtendonck 
réfolu.  Combat  de  Mulem.  On  commence  le  fiége  de  Wach¬ 
tendonck.  Entreprife  inutile  de  Maurice  fur  la  ville  de 
Gueldres.  Prife  de  Wachtendonck.  Expéditions  de  Frédéric 
de  Berghe.  Prife  de  KrakoVV.  Spinola  retourne  à  BruffeL 
les  CT  part  pour  l’Efpagne.  Rencontre  de  Grobbendonck  & 
de  Bracx.  Combat  donné  pies  de  Dunkerque ,  où  les  Hol¬ 
landois  ont  l'avantage.  Adreffe  de  ceux  de  Bruges.  Diver- 
fes  propofitions  de  paix.  Libelle  répandu  en  Flandre  en  fa¬ 
veur  des  Archiducs.  Conditions  de  paix  propofées  dans  le 
Libelle.  Autre  Libelle  en  faveur  du  roi  de  France.  Autre 
écrit  pour  la  liberté  des  Payis-bas.  Réponfe  a  un  Libelle 
favorable  aux  Archiducs.  Diligences  de  l’Empereur  pour 
procurer  la  paix.  Réponfe  s  des  Etats  aux  lettres  de  l'Em¬ 
pereur.  Affaires  d’Aix  la  Chapelle.  Requête  des  Proteftans 
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au  fujetde  V Arrêt  prononcé  contr eux.  Réponfe  à  la  Requête. 
Rigueur  dont  on  ufe  a  l’égard  des  Proteftans.  Ils  font  ban¬ 
nis  dé  dix  la  Chapelle.  Divers  Edits  contr  eux.  Quelques- 
uns  des  profcrits  fe  foumettent  isr  demandent  pardon.  Mur¬ 
mures  de  leurs  confrères.  Affront  que  les  habitans  d’Aix 
font  au  duc  de  CleVes.  Dernier  Edit  de  l’Empereur.  Occa- 
fîon  des  troubles  de  Religion  arrivés  à  Marfpurg.  Sédition 
excitée  isc  punie.  Dejfein  du  duc  de  Brunfwick  fur  la  ville 
du  même  nom.  Mefures  que  prend  le  Duc  pour  furprendre 
la  Ville.  Commencement  de  l’attaque.  Les  habitans  Je  dé¬ 
fendent  avec  vigueur.  Courage  des  habitans.  Le  Duc  efl  obli¬ 
gé  de  fe  retirer.  Il  revient  l'afjtéger  dans  les  formes.  Les 
habitans  obtiennent  un.  Edit  de  l’Empereur  3  mais  fans  au¬ 
cun  effet.  Le  roi  de  Dannemarck  vient  au  fecours  de  Jules 
fon  bcau-frere.  Plufieurs  villes  Mnfeatiques  fe  déclarent 
pour  Brunfwick.  Accommodement  propofé par  le  roi  de  Dan¬ 
nemarck  CT  rejetté  par  les  habitans.  Progrès  des  Turcs  en 
Hongrie.  Divers  ravages  des  mécontens  de  Hongrie.  Gran 
Je  rend  aux  Turcs.  TS! euh aufel  donné  en  garde  aux  Hon¬ 
grois.  Divers  fuccês  des  mécontens.  Démarches  de  Boftkqy. 
Ambajfadeurs  de  Perfe  à  la  cour  de  l' Empereur .  Lettres 
de  l'Empereur  au  roi  de  Perfe.  Ravages  en  Hongrie.  Ou¬ 
verture  de  la  négociation  entre  l’Empereur  isr  Boftkay.  Plain¬ 
tes  des  mécontens  de  Hongrie.  Manifejle  des  mécontens  adref- 
Jé  aux  Princes  chrétiens.  Affaires  de  Pologne.  Le  Général 
Polonais  marche  au  fecours  de  Riga  affiégé  par  le  Roy  de 
Sue  de.  Ils  fe  préparent  tous  deux  au  combat.  Difpojttion 
des  deux  armées.  ViSloire  des  Polonois.  Suite  de  la  vic¬ 
toire.  Affaire  de  Rufworm.  Çon  procès  çy  fa  mort.  Eclip- 
fes  arrivées  cette  année. 
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MOrt  de  Clement  VIII ,  iS'  fin  éloge.  La  faction  Ef- 
pagnole  dans  la  crainte  que  le  cardinal  Baronius  ne 
foit  élû ,  forme  une  accufation  contre  lui .  Election  d’Alexan¬ 
dre  de  Medicis,  qui  prend  le  nom  de  Leon.  Sa  mort.  Le 
cardinal  Camille  Borghefi  lui  fuccede  ,  &  fie  fait  appeller 
Paul  V.  Mouvemens  du  comte  de  Fuentes  en  Italie.  Il 
bâtit  un  nouveau  fort.  Il  fait  citer  prefque  tous  les  princes 
d’Italie  devant  un  nouveau  tribunal  érigé  à  Milan.  Les 
marquis  Malajpini  qu’on  attaquait  particulièrement  publient 
un  manifefle ,  &  fur  les  remontrances  faites  au  roi  d’Efi 
pagne  par  les  Ambaffadeurs  des  Princes  ,  les  fiigneurs 
Italiens  ,  on  obtient  une  furféance  ,  qui  fait  entièrement  ou¬ 
blier  cette  affaire.  Mort  de  Jean  Sarius  LFamoyshy ,  chan¬ 
celier  de  Pologne  s  de  charle  de  Lorraine  duc  d’FJbœuf  j  de 
Guy  comte  de  Lavai  j  de  Pontus  de  Thyard  Sieur  de  BiJJy 
évêque  de  Chdlons  ÿ  de  Théodore  de  Be^e  j  de  Robert  Con- 
flantin  >  <Ur  de  Simon  Marion.  La  duchejfe  de  Mont p  en  fier 
accouche  le  iq  d’OSlobre  d’une  Princejfe ,  qui  fut  dans  la 
fuite  fiancée  au  duc  d’Anjou.  Le  Parlement  de  Paris  con¬ 
tinue  les  informations  commencées  dés  l’année  précédente  con¬ 
tre  le  comte  dé  Auvergne  ,  le  fieur  d’Entragues  ,  la  marqué fi 
de  V erneuil  fa  fille  ,  &  Thomas  Morgan.  Interrogatoires 
déclarations  des  accufés.  Arrêt  de  la  cour  de  Parlement 
qui  les  condamne.  Le  Roi  empêche  l’execution  de  cet  Mr- 
rêt.  Sa  clemence  envers  les  criminels ,  &  particulièrement 
à  l  egard  de  la  Marquifi.  Lifférens  jugemens  qu’on  porte 
fur  la  conduite  du  Prince  dans  cette  affaire.  Les  Jcfuites 


SOMMAIRES. 


.  e  *  * 

Xil) 


fi  fervent  de  V autorité  du  Roy ,  pour  détruire  une  piramide 
qui  étoit  élevée  devant  la  grande  porte  du  palais.  Ecrits  H 
pleins  de  liberté ,  qui  paroijfent  a  ce  fujet.  Mariage  de  Fran¬ 
çois  de  Bourbon  prince  de  Conty  avec  Louifi  de  Lorraine 
fœur  du  duc  de  Guife.  La  reine  Marguerite  vient  a  Paris. 
Le  Roi  fe  prépare  à  afféger  Sedan  ,  &  cependant  va  en 
Guienne ,  pour  s’oppofer  aux  dejfiins  du  duc  de  Bouillon. 

On  ôte  les  Sceaux  au  Chancelier  de  Belliévre  ,  pour  les 
donner  à  Sillery.  La  prefence  du  Roi  dijfipe  les  Rebelles. 

Le  Roi  nomme  Commiffaire  pour  faire  leur  procès  Jean  Jac- 
que  de  Mefne  fleur  de  Roiffy.  Jugement  rendu  contr eux. 

Le  Roi  découvre  une  entreprifi  formée  fur  Marfeille  par 
Mer  argues ,  de  concert  avec  les  Efpagnols.  Mer  argues  Z? 
Bremeau  fecretaire  de  Zuniga  ambajfadeur  d’E [pagne ,  [ont 
arretés.  Conteftation  à  ce  [ujet  entre  le  Roi  i?  le  miniftre 
EJpagnol.  Le  Roi  [ait  rechercher  l’origine  des  rentes  confti- 
tuées  fur  V Hôtel  de  ville  de,  Paris.  Les  difficultés  quony 
trouve  [ont  abandonner  cette  affaire.  AJfemblée  du  Clergé  à 
Paris  >  remontrances  au  Roi ,  &  réponfes  de  fa  Majefté. 
Examen  des  comptes  des  receveurs  des  Finances. 
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GRande  révolution  en  Mofcovie.  Borit ^  qui  apres  la 
mort  de  Théodore  s’ étoit  emparé  du  thrône,fait  aff affiner 
le  prince  Demetrius.  Différens  fentimens [ur  cette  mort.  Affai¬ 
re  du  faux  Demetrius.  Les  Jefuites  l’aident  de  leur  crédit  au¬ 
près  du  Pape  &  du  roi  de  Pologne.  Le  Palatin  de  Sandomir 
prend  le  parti  de  Demetrius ,  à  condition  que  celui-ci  époufera 

fa  fille  s’il  reufft  dans  fis  dejjeins.  Demetrius  efi  admis  à 
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l'audience  de  Sigifmond.  Il  levé  une  armée  en  Pologne ,  O* 
fe  met  en  marche  pour  recouvrer  l’Empire.  Il  engage  les  Co- 
faques  dans  fon  parti.  Plufieurs ,  ennuyés  de  la  Tyrannie  de 
Boritg,  fuivent  leur  exemple.  Boritg  marche  audevant  de 
Demetrius  &  met  fon  armée  en  fuite.  Demetrius  ayant  ra- 
niaffé  de  nouvelles  troupes  ,  remporte  une  grande  viUoire 
fur  Borit g  prés  de  Rillesk.  Plufieurs  villes  fe  rendent  a  lui. 
Mort  de  Borit g.  Bufmani  pajfe  dans  le  parti  de  Demetrius. 
La  veuve  de  Borit  g ,  fon  fils  &  fa  fille  font  mis  en  prifon 
&  empoifonnés.  Demetrius  efl  reconnu  empereur  de  Mof- 
coyie.  Il  entre  dans  Mofcovv.  Sa  conduite  au  commence¬ 
ment  de  fon  régné.  Cérémonies  de  fon  couronnement.  Pané¬ 
gyrique  de  Demetrius  par  un  Jefuite.  Le  nouveau  Cgar 
envoyé  une  ambajfade  en  Pologne  &  fait  demander  en  ma¬ 
riage  la  fille  du  Palatin  de  Sandomir.  Les  Fiançailles  fe 
font  à  Cracovie.  Sigifmond  èpoufe  la  fœur  de  fa  femme.  Cé¬ 
rémonies  du  mariage.  Conjuration  des  poudres  en  Angleterre. 
Henri  Garnet  Jefuite  efl  pris  ,  conduit  dans  la  tour  de  Lon¬ 
dres  ,  i?  condamné  au  dernier  fupplice.  Suite  des  affaires 
de  Mofcovie.  Mariage  de  Demetrius.  Conjuration  contre 
ce  Prince.  Maffacre  des  Polonois  à  MofcoW.  Demetrius 
efl  tué  &  traité  indignement  après  fa  mort.  Frayeur  de  la 
Cgarine.  Plufieurs  marchands  font  maltraités  &  maffacrés. 
Les  Boiares  tiennent  confeil.  Harangue  de  LLehuisky  :  il 
ejl  élu  Cgar.  Ecrits  contre  le  prétendu  Demetrius.  Le  nou¬ 
veau  Cgar  envoyé  des  Ambaffadeurs  en  Pologne . 
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LE  Palatin  de  CracoVie  Janufli  Ratfivvd excitent 
des  troubles  en  Pologne.  Ils  indiquent  une  affemblée 
malgré  le  Roi.  Le  Roi  attaque  les  Rebelles.  Les  Jefuites 
font  chaffés  du  Mon  a  fier  e  de  fainte  Brigite,  i?  de  Tborn. 
Affaires  de  Hongrie.  V Archiduc  Matthias  ,  apres  avoir 
appaifé  les  troubles  de  Hongrie  >  fonge  affaire  la  paix  avec 
le  Turc.  Affaires  de  Turquie  à  la  mort  de  Mahomet  III. 
Les  plénipotentiaires  de  /’ Empereur  &  du  Grand  Turc  ar¬ 
rivent  à  Comorre.  Articles  du  Traité  de  paix  entre  l’Em¬ 
pire  &  la  Porte.  Suite  des  affaires  de  Hongrie.  Mort 
de  Boffkay.  Siège  de  Brunffvvick.  Levée  du  Jîége.  Guerre 
des  Payis-bas.  Vent  furieux.  Spinola  de  retour  d'Ef pagne 
efi  conffulté  fur  les  operations  de  la  guerre.  Tentative  inu¬ 
tile  fur  l’Eclufe.  W oude  <LT  Hoocflrate  font  démantelées. 
Exploits  du  marquis  de  Spinola.  Priffe  de  Lochem  ,  de  Groll 
de  Rhinberck,  Maurice  reprend  Lochem.  Spinola  l’obli¬ 
ge  à  lever  le  Jîége  de  Groll.  Les  troupes  font  miffes  de  part 
&  d’autre  en  quartier  d’hiver.  Les  Effpagnols ,  fous  la  con¬ 
duite  de  Santa-Crug gén éral  des  galères  ,ffe  rendent  maîtres 
de  Duraggo  &  de  la  Mahomette.  Les  Hollandois  enVoyent 
envahi  une  flotte  pour  infefter  les  cotes  d’Eff t bagne  ,  eÿ* 
enlever  la  flotte  des  Indes.  Le  Vice  -  Amiral  de  la  flotte 
Hollandoiffe  périt.  Les  Hollandois  par  les  conffeils  de  Jean 
XJJffelinex  ,  entreprennent  une  navigation  aux  Indes  Occi¬ 
dentales.  Etabhfffement  d’une  compagnie  des  Indes.  Expédi¬ 
tion  malheureufe  des  Hnglois  dans  la  Guyane.  Le  diffé¬ 
rend  d’Emden  e/l  accommodé.  Mort  de  Philippe  de  Hohenlo s 
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-  de  Jean  de  Naffau ,  &  de  Jean  André  Doria.  Proportions 

1  de  paix  entre  l’Archiduc  &  les  Etats  généraux.  Réjoui fi 
fances  en  France.  La  Reine  accouche  d’une  fille.  Maximilien 
d  eRethune  ejl  créé,  duc  de  Sully.  Le  Roi  fie  prépare  à  faire 
le  fiége  de  Sedan.  Il  arrive  à  Doncheiy.  Réconciliation  du 
duc  de  Bouillon  avec  le  Roi  ?  Lettres  patentes  envoyées  au 
Parlement  â  ce  fiujet  le  Roi  Je  rend  à  Saint  Germain  en 
Laye.  Danger  qu’il  court  en  revenant  à  Paris.  Procès  en~ 
tre  Marguerite  de  Valois  ■&  le  comte  d’ Auvergne.  Le  Dau¬ 
phin  ZF  les  Princeffies  font  baptifiées  à  Fontainebleau.  Arrêt 
du  Parlement  de  Loulou  fie  contre  les  Prêtres  qui  obmettoient 
les  prières  pour  le  Roi  dans  le  canon  de  la  Mejfie.  Chambre 
de  Jufiice.  Le  Clergé  demande  envahi  la  publication  du 
Concile  de  Trente.  Arrêt  du  Parlement  de  Bordeaux  contre 
l’abus  de  la  jurifidiclion  Ecclefiaftique.  Le  prince  Philippe  de 
Nafifiau  époufie  Eleonore  de  Bourbon.  Mort  de  Sojfirede  de 
Calignon  >  de  Philippe  des  Portes  s  de  Renaud  de  Beaune  j 
de  Jufie  Lipfie  •>  d’Elie  Putfichius . 
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LE  Roi  nomme  le  cardinal  de  Joyeufie  fion  Plénipoten¬ 
tiaire  en  Italie.  Caufes  du  démêlé  de  Paul  V  avec  la 
République  de  Venifie.  Le  Sénat  fait  mettre  deux  Prêtres 
en  prifon.  Plufieurs  decrets  faits  contre  le  Clergé.  Paul  V 
fie  plaint  de  la  conduite  du  Sénat.  Remontrances  faites  au 
Pape  par  ï  AmbaJJ'adeur  de  Venifie.  Réponfie  du  Pape.  Se¬ 
condes  remontrances  faites  au  Pape.  Les  Cardinaux  de  la 
faétion  Efpagnole  excitent  le  Pape  à  tenir  ferme.  Le  Pape 

envoyé  deux  Brefs  a  fion  Léonce  pour  le  Sénat  de  Venifie. 

Mort 


/ 


'  SOMMAIRES.  xvij 

Mort  du  Doge  Grimant  j  Leonard  Donato  lui  fuccede.  Le 
Sénat  envoyé  Pierre  Duodo  à  Sa  Sainteté.  Réponfe  du  Sénat 
aux  deux  Brefs  du  Pape.  Le  Pape  lance  un  interdit  fur  la 
République.  Les  Vénitiens  ne  gardent  point  l'Interdit .  Les 
Je  fuites  O*  les  Moines  de  nouvelle  fondation  fe  retirent  de 
Venife.  La  République  fait  des  préparatifs  de  guerre.  Le 
Sénat  fait  écrire  contre  l'Interdit.  Doctrine  de  Gerfon  tou- 
cbant  les  Cenfures.  Le  Sénateur  Antonio  Quirini  écrit  con¬ 
tre  l’Interdit.  Autre  ouvrage  contre  l’Interdit.  Précis  de 
l  Ouvrage  de  Fra-Paolo ,  fur  cette  matière.  Ecrit  anonyme 
contre  les  Cenfures ,  réfuté  par  Bellarmin ,  i?  juftifié par  Jean 
Marfilio.  Bellarmin  réfuté  les  deux  opufcules  de  Gerfon.  Au¬ 
tre  ouvrage  de  Fra-Paolo  pour  réfuter  Bellarmin.  Divers 
écrits  pour  ou  contre  les  Cenfures.  Jean  Marfilio  eft  cité  au 
CPribunal  de  1  In  qui  fit  ion  de  Rome.  Il fe  juftifie  par  un  écrit . 
Fra-Paolo  efl  aujfi  cité  à  1  Inquifition.  Le  Pape  fait  des 
préparatifs  de  guerre.  Lettres  artificieufes  de  Philippe  11 
à  Paul  V.  Politique  du  roi  d’Efpagne.  Il  envoyé  à  Venife 
François  de  Caftro  en  qualité  dé  Ambaffadeur  extraordinaire. 
Le  Cardinal  de  Joyeufe  envoyé  par  Henri  aux  Vénitiens 
pour  accommoder  le  différend ,  arrive  à  Venife.  Plaintes  du 
Sénat  contre  les  Jefuites.  Ils  font  bannis  à  perpétuité.  Le 
Sénat  foufcrit  aux  demandes  du  Pape.  Le  cardinal  de  Joyeu¬ 
fe  arrive  à  Rome.  Le  Pape  lui  donne  audience  >  &  refufe  tou¬ 
tes  conditions  d’ accommodement  a  moins  que  les  Jefuites  ne 
[oient  rétablis.  Le  cardinal  du  Perron  tache  de  gagner  le 
Pape.  Le  Pape  fe  rend  aux  raifons  du  Cardinal.  Entre - 
prifes  des  Efpagnols pour  empêcher  1 accommodement.  Le  car¬ 
dinal  de  Joyeufe  retourne  à  Venife.  Il  publie  le  Bref  de  ré¬ 
vocation  de  1 Interdit.  Les  Efpagnols  deviennent  fufpecis 
aux  Vénitiens.  Attentat  contre  Fr  a  -  Paolo.  Le  Sénat 
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LIVRE  CENT  VINGT-  SEPTIEME. 


P  R  e’  s  avoir  conduit  mon  Hiftoire  juf- 
qu’à  la  naiffance  augulte  du  Prince  fi  long-  Henri 
tems  defiré  qui  régné  heureufement  aujour-  I  V. 
d’hui  fur  la  France  fous  l’aimable  nom  de  i  6  o  2* 
Louis  3  je  cefiai  d’y  travailler  il  y  a  fix  ans.  p  Nouvelle 

Alors  je  comptois  qu’aucune  confidération  r Auteur, 
ne  feroit  capable  de  me  rengager  à  un  pa¬ 
reil  travail ,  que  je  regardois  plutôt  comme  entièrement  fini , 
que  comme  interrompu.  Auifi  croyois-je  avoir  afiez  fait  pour 
le  public  ôe  pour  ma  réputation  *  d’avoir  continué  l’Hiftoire 
de  la  guerre  civile  3  la  plus  funefte  qui  ait  jamais  été  3  jufqu  à 
Tome  XIV.  A 
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.la  paix  générale,  dont  tout  l’univers  eft  redevable  à  la  juflîce» 

6  à  la  valeur  de  Henri  le  Grand.  En  effet  depuis  ce  tems-là 
il  ne  s’eftrien  paffé  de  mémorable,  ôc  il  ne  fe  prefentoit  à  mon 
efprit  que  quelques  faits  domeftiques  ,  triftes  pour  !a  plupart 
qui  ne  méritoient  pas  d’être  mis  en  parallèle  avec  les  événemens 
dufiécle  paffé.  Outre  cela  bien  des  raifons,  m’éloignoient  d’y 
penfer  ;  entr’autres  la  mémoire  encore  récente  de  la  maniéré 
indigne  dont  on  avoit  reçu  cet  ouvrage  ,  fruit  de  tant  de  veil¬ 
les  que  j’avois  confacrées  à  l’utilité  publique  ,  &  à  la  gloire  du 
nom  François.  J’avois  beau  jetter  les  yeux  fur  les  teins  paffés  , 
&  fur  ce  que  nous  voyons  aujourd’hui  ;  je  ne  pouvois  me  da¬ 
ter  que  l’avenir  me  dût  être  plus  heureux  ,  fur  tout  ayant  à 
vivre  avec  des  gens,  qui  s’étant  jufqu’ici  toujours  montrés  in- 
juftes  à  mon  égard,  alioient  infailliblement,  fi  je  continuois , 
devenir  mes  ennemis  implacables.  Pour  comble  de  maux  , 
dans  le  teins  que  je  fongeois  à  gagner  le  port ,  la  Fortune  , 
qui  m’a  toujours  perfecuté,  venoit  de  me  rentraîner  au  milieu 
des  écüeils  de  la  Cour,  ou  je  me  voy  ois  attaché,  fans  fçavoir 
ce  que  j’allois  devenir  :  &  au  lieu  qu’auparavant  je  trouvois 
mon  repos  dans  ma  foumiffion  parfaite  à  la  loi  ,  nouvel  efcla- 
ve  j’ai  vu  ma  liberté  affervie ,  obligé  de  paffer  au  gré  d’autrui  > 
un  foufle  de  vie  ,  dont  il  ne  m’étoit  pas  permis  de  difpofer. 
Àinfi  la  jaloufie  au  l’adreffe  de  ceux  dont  je  dépens ,  en  me 
mettant  hors  d’état  de  mener  une  vie  privée,  m’a  encore  im- 
pofé  latrifte  nécefiité  de  me  livrer  de  nouveau  à  un  travail  in¬ 
grat  ,  &  d’affironter  encore  une  fois  l’envie  &  la  haine  redou¬ 
table  de  plufieurs  perfonnes  puiffantes.  Si  je  recule,  je  paffe- 
rai  pour  un  lâche  5  fi  je  perfifte  à  fuivre  la  méthode  que  j’ai 
obfervée  jufqu’ici,  on  me  traitera  d’opiniâtre  &  d’incorrigible  : 
car  il  n’eft  pas  croyable  combien  l’innocence  de  ma  viepaffée 
&  l’attachement  inébranlable  que  j’ai  marqué  pour  la  vérité  * 
m’ont  fait  d’ennemis  dans  la  Nation  ?  combien  ma  franchife 
&  mon  averfion  pour  tout  déguifement ,  &  pour  tout  ce  qui 
a  l’air  de  parti,  m’ont  attiré  d’affaires  fâcheufes.  Je  puis  donc 
compter  que  toutes  mes  aâions  &  mes  paroles  vont  être  éplu¬ 
chées.  Si  je  mollis  ,  on  dira  que  je  tremble:  fi  je  montre  de 
la  fermeté ,  on  penfera  que  je  cherche  à  me  venger  ;  &  qui 
penfera  ainfi  ?  C’efl:  le  grand  nombre  5  ce  font  tous  ceux  qui 
jugent  de  la  réputation,  &  des  fentimens  d’autrui ,  non  fur  la 
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îaifon  &  fur  la  juftice  ,  mais  fur  leurs  idées  ,  &fur  leur  préven¬ 
tion.  Ces  reflexions  &  beaucoup  d  autres  qui  me  pafloient  par 
l’efprit  étoient  capables  de  faire  abandonner  le  plus  beau  projet 
du  monde  à  l’homme  le  plus  ferme  ôc  le  plus  intrépide?  qu'on  ju¬ 
ge  (1  à  l’âge  où  je  fais,  ôc  me  voyant  toûjours  en  bute  aux  coups 
de  la  Fortune  obftinée  à  me  perfécuter  >  elles  dévoient  me  faire 
fonger  à  chercher  le  repos  ôc  à  renoncer  à  un  travail  pénible  > 
qui  m’a  fait  tant  d'ennemis.  Mais  qu’il  eft  aifé  de  faire  chan¬ 
ger  de  fentiment  à  un  homme  zélé  pour  fa  patrie  ,  &  qui  a 
toûjours  préféré  l’honneur  &  la  probité  à  tout  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  les  biens  &  les  commodités  de  la  vie,  fur  tout  lorfqu’il 
s’agit  de  l’engager  à  facrifier  fes  interets  particuliers  à  futilité 
publique  !  Mes  amis  m’exhortoient  de  toutes  parts  à  rentrer 
dans  la  carrière.  Il  eft  vrai  qu’il  y  en  avoit  beaucoup  en  Fran¬ 
ce  qui  me  confeilloient  de  me  tenir  en  repos  ,  dans  la  crainte 
qu’il  ne  m’arrivât  quelque  fâcheux  accident.  Mais  ceux  que 
j’avois  en  Efpagne  ,  en  Italie  ,  en  Allemagne  ,  en  Angleterre, 
aux  Payis-bas,  en  Hongrie,  &  jufqu’au  fond  de  la  Livonie  , 
m’écrivoient  fans  ceffe  de  continuer,  &  n'oublioient  rien  pour 
m’encourager  ,  &  pour  ranimer  en  moi  par  la  vue  du  bien  pu¬ 
blic,  cette  ardeur  ancienne  que  l’ingratitude  de  mon  fiécle 
avoit  prefque  éteinte.  Cet  empreflement  unanime  de  tant  de 
perfonnes  ,  dont  le  zélé  ne  pouvoit  m’être  fufpeêt,  m’ébranla  > 
je  me  laiffai  enfin  perfuader ,  ôc  jeréfolus  au  premier  loifir  que 
j’aurois ,  de  contenter  leur  defir,  ôc  de  facrifier  mon  repos  à 
futilité  publique.  J’avois  cependant  peine  à  commencer  ,  foit 
que  la  face  des  affaires ,  qui  ne  prefentoit  que  de  triftes  ob¬ 
jets,  émouffât  en  quelque  forte  mon  génie,  foit  qu’un  long 
repos  l’eut  rendu  lâche  ôcpareffeux,  foit  qu’il  fût  devenu  irré- 
folu  par  la  mémoire  encore  récente  des  chagrins  ,  que  cet  ou¬ 
vrage  m’avoit  attirés  ,  je  trouvois  de  jour  en  jour  de  nouvel¬ 
les  raifons  de  différer,  J’étois  dans  cette  incertitude ,  lorfqu’il 
arriva  un  accident  qui  tient  du  prodige  :  accident  déplorable, 
non-feulement  pour  les  François  ,  mais  pour  tous  les  peuples 
du  monde  :  ce  fut  la  mort  de  Henri  le  Grand.  Ce  malheur 
diffipa  tous  mes  doutes.  Ce  grand  Prince  qui  fembloit  être 
defcendu  du  ciel  pour  finir  nos  calamités  ,  avoit  fignalé  fon 
régne  par  tant  d’aêlions  éclatantes  ,  qu’il  n’y  avoit  point  de 
bon  citoyen  qui  ne  craignît  de  lui  furvivre ôc  que  les  méchans 
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.même  fouhaîtoient  pour  leur  fureté  qu’il  vécut  long-tems* 
Ainfi  fa  mort  funefte  fit  des  imp reliions  fort  différentes  fur  les 
efprits.  Les  uns  pleuroient  leur  perte  particulières  les  autres 
ayant  des  vues  plus  générales  ,  prenoient  part  à  la  douleur  pu¬ 
blique,  &  étoiènt  indignés  contre  ceux  qui  s’en  étoient  ren¬ 
dus  les  auteurs.  D’autres  enfin  au  milieu  des  maux  prefens  qu’ils 
fentoient  vivement,  envifageoient  avec  effroi  ceux  dont  on 
étoit  menacé  à  l’avenir.  A  mon  égard,  comme  j’avois  pour  mon 
Roi  Pâttachement  le  plus  fort  &  le  plus  tendre,  je  regardai 
comme  un  devoir  indifpenfable  pour  moi  de  rendre  des  hon¬ 
neurs  finguliers  aux  mânes  de  ce  grand  Prince  ,  à  qui  la  Chré¬ 
tienté  a  tant  d’obligation.  Voilà  ce  qui  m’a  déterminé  à  répren¬ 
dre  cet  ouvrage  fi  pénible  avec  la  même  facilité  que  je  l’en¬ 
trepris  autrefois  >  &  à  tirer  d’un  oubli  éternel  la  mémoire  des 
événemens  qui  fe  font  paffés  de  nos  jours.  Inébranlable  aux 
mauvais  difeours  &  aux  calomnies  de  mes  ennemis?*  content 
du  témoignage  de  ma  confcience,  &  tranquiîe  fur  tout  ce 
qui  en  peut  arriver  ,  je  vais  dégager  la  parole  que  j’ai  donnée  à 
mes  amis?  &  puifque  Dieu  a  voulu  que  je  furvéeuffe  à  ce  grand 
Roi  contre  mon  efpérance,  &  contre  mes  vœux  ,  j’ai  réfol □ 
de  confacrer  le  peu  de  loifir  que  je  puis  trouver  à  la  Cour  à 
continuer  fon  hiftoire,  ôt  à  écrire  les.dix  dernieres  années  de 
fa  vie.  J’en  étois  demeuré  au  fiége  d’Oftende ,  qui  a  duré  qua¬ 
tre  ans ,  je  vais  le  reprendre». 


Le  premier  de  Janvier PArchiduc  faluales  affiégés  par 
la  décharge  de  toute  fon  artillerie,  &  fit  courir  le  bruit  dans 
tous  les  Payis-bas  qu’il  alloit  attaquer  Qffende  avec  toutes 
fes  forces.  Le  7  du  même  mois ,  après  deux  mille  coups  tirés 
contre  les  baftionsde  Sandthil ,  d’Helmont  &  du  Porc-epic,  il 
ordonna  que  lès  troupes  fe  tinffent  prêtes  pour  aller  fur  le  foir , 
lorfque  la  marée  fe  retireroit ,  efcalader  la  vieille  ville.  C’étoit 
François  de  Veer ,  &  fon  frere  Horace  qui  étoient  chargés  de 
la  défendre.  Farnefe  commandait  l’attaque  à  la  tête  de  deux 
mille  Italiens.  Il  étoit  fuivi  de  deux  mille  Flamans  comman¬ 
dés  par  Charte  de  Longueval  comte  de  Buquoy',  &  le  gou¬ 
verneur  de  Dixmude  avec  deux  mille  autres  ,  eut  ordre  d’atta¬ 
quer  en  même-tems  le  Porc-epic.  Cependant  l’Archiduc  étoit 
à  fes  batteries >  &  l’Infante  Ifabelle  fon  époufe,au  Fort,  quj 
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portoît  fon  nom.  Les  troupes  donnèrent  en  même  -  tems  de 
tous  côtés  ;  mais  les  Efpagnols  s’y  prirent  trop  tard  ,  &  la  JJ  F  N  r  x 
marée  commençait  déjà  à  être  fort  haute:  au  refte  l’avantage 
ne  fut  pas  grand  de  part  ni  d’autre.  De  Veer  abandonna  la  demi- 
lune  à  deffein -,  afin  que  l’ennemi  occupé  à  s’y  établir  attaquât 
moins  vivement  les  autres  défenfes  de  là  place  ?  après  quoi  il 
fit  lâcher  les  éclufes ,  qui  incommodèrent  beaucoup  les  affaiL 
fans.  Pendant  ce  tems-Jà  la  demi-lune  fut  prife  :  mais  le  ca¬ 
pitaine  Day  à  la  tête  des  Anglois  étant  forti  du  baftion  du  Sud , 
vint  fondre  fur  les  Efpagnols ,  &  les  obligea  d’abandonner  ce 
pofte,  après  y  avoir  perdu  trois  cens  hommes.  Les  affiégés' 
firent  un  grand  carnage  des  Efpagnols  à  cet  affaut ,  qui  ne 
réüffit  pas.  Gambaloita  colonel  d’un  régiment  Italien  ^  &  Di 
Dieg  ue  Durango  colonel  Efpagnol ,  y  furent  tués  ,  il  y  eut 
beaucoup  de  bleffés ,  la  plupart  très-dangereufement.  La  perte 
des  aiïiégés  fut  beaucoup  moindres  ils  n’eurent  pas  plus  de 
cinquante  hommes  de  tués  &  environ  cent  bleffés.  Les  capb 
taines  Hâefren,  &  Nicolas  Vanderleur  forent  du  nombre  des 
morts,  avec  plufieurs  lieutenans  des  troupes  Angloifes.  Horace 
de  Veer  y  reçut  une  grande  bleffure  à  la  jambe.  Le  lende¬ 
main  les  ennemis  envoyèrent  un  trompette  redemander  leurs 
morts  pour  les  enterrer  ,  ôc  on  les  leur  renvoya  fur  trois  cha^ 
loupes.  Il  s’y  trouva  une  jeune  fille  habillée  en  homme,  percée 
de  plufieurs  coups  >  elle' portait  au  col  un  collier  de  grand 
prix,  &  une  chaîne  d’or  ,  &  avoit  ,  dit-on  ,  combattu  avec 
beaucoup  de  courage.  Trois  jours  après  arrivèrent  quelques 
vaiffeaux  qui  apportoient  du  fecours  aux  afiiégés.  Ils  forent 
un  peu  endommagés  par  le  canon  des  ennemis  avant  que  dô 
pouvoir  entrer  dans  le  port  :  mais  leur  arrivée  fit  grand  plaifir 
à  la  garnifon.  Le  lendemain  il  en  entra  feize  autres  ;  ils  portoient 
un  renfort  de  troupes ,  qui  parurent  auffi-tôt  en  bataille  fur  ies 
battions. 

Le  quatorze  de  Janvier  dix  vaiffeaux  chargés  de  provifions 
entrèrent  par  la  Gueule  à  la  faveur  de  la  marée.  Comme  le  vaiffeaux1^* 
vent  contraire  les  retint  long-tems ,  avant  qu’ils  puffent  entrer;  trent  dans  le 
ils  furent  fort  maltraités  par  Partilîerie  des  ennemis.  Cepen-  &  m 
dant  le  convoi  arriva  heureufement  dans  la  place.  Le  même 
jour  Daniel  de  Hartain  fieur  de  Marquette  y  entra  fuivi  de 
quatorze  compagnies  d’infanterie.  Pendant  tout  ce  tems-là  on 
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fe  canorma  vivement  de  part  &  d’autre  >  cependant  les  alîîégés 
ayant  fait  la  revue  de  leurs  troupes,  il  fe  trouva  dans  la  ville 
quatre-vingts  une  compagnies  d’infanterie  de  l’ancienne  garni- 
fon  ,  &  trente-une  de  nouvelles  troupes.  Cette  revue  fe  fit  avec 
beaucoup  de  cérémonie  ,  &  fut  accompagnée  de  quantité  de 
fal  ves  de  moufquéterie.  Peu  de  tems  après  arrivèrent  trois 
vailfeaux  Anglois  chargés  de  toutes  fortes  de  provifions  de 
bouche.  En  même -tems  on  en  fit  fortir  huit  par  la  Gueule 
chargés  de  foldats  malades.  Par  malheur  il  s’en  trouva  trois  qui 
faifoient  eau  ,  ôt  qui  après  avoir  envain  imploré  le  fecoursdes 
cinq  autres ,  tombèrent  entre  les  mains  des  ennemis. 

Le  refte  du  mois  fe  paffa  à  réparer  les  fortifications  ,  &  à 
en  faire  de  nouvelles,  fur  tout  à  la  vieille  ville  :  c’étoit  de  Veer 
qui  conduifoit  tous  ces  ouvrages.  Battembourg  étant  mort  le 
vingt-deux  ,  fut  enterré  dans  la  ville  ,  &  on  lui  fit  des  obféques 
magnifiques.  Sur  ces  entrefaites  on  fçut  par  un  deferteur  que 
FArchiduc  avoit  fait  faire  le  procès  à  quelques  foldats  ,  qui 
avoient  confeillé  de  rendre  le  Fort  de  S.  André,  &  qu’on  les 
avoir  condamnés  à  mort. 

Cependant  les  aiîiégeans  travailloient  avec  ardeur  au  Fort 
qui  étoit  au -de (fus  de  la  Gueule ,  tandis  que  des  baftions  de 
Flamembourg  &  du  Pekel  les  affiégés  faifoient  fur  eux  un  feu 
continuel,  qui  les  incommoda  beaucoup.  Le  vingt-huit  un 
vaiffeau  fortit  heureufement  de  la  ville.  Le  cinq  de  Février 
on  commença  un  nouveau  fort  au  Pont  aux  Vaches  5  les  affié¬ 
gés  d’un  autre  côté  entourèrent  de  paliflades  le  fort  de  Groo- 
tendons,  &  continuèrent  à  battre  vivement  celui  qui  dominoit 
fur  la  Gueule.  Le  fept  les  Efpagnols  lancèrent  dans  la  ville 
plufieurs  flèches  >  aufquelles  les  alfiégés  trouvèrent  des  lettres 
attachées  ,  par  lefquelles  FArchiduc  promettoit  de  grandes 
récompenfes  à  tous  ceux  qui  voudroient  paffer  à  fon  fervice  : 
&  comme  le  traitement  fait  à  ceux  qui  avoient  rendu  le  fort 
de  S.  André*  avoit  fort  refroidi  les  autres,  on  tâchoit  par  ces 
lettres  d’exeufer  ce  que  cette  févérité  avoit  paru  avoir  d  odieux; 
ce  qui  donna  lieu  à  beaucoup  de  déferrions.  En  même-tems 
on  fit  fortir  par  la  Gueule  beaucoup  de  malades  ,  qu’on  envoya 
enZelande,  &  Fon  reçut  dans  la  ville  quelques  troupes  fraî¬ 
ches.  Cependant  FArchiduc  faifoit  travailler  à  la  hâte  à  un 
fort  fur  les  Dunes,  où  étoxt  fa  principale  batterie.  Les  afîiégés 
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de  leur  côté  faifoient  un  feu  continuel  fur  ce  Fort  ,  &  éle- 
voient  en  même-rems  quatre  cavaliers  dans  la  vieille  ville  fur 
le  bord  de  la  mer  au  Nord  dubafiion  de  Sandthil.  Dès  qu'ils 
furent,  en  état ,  ils  mirent  deux  mortiers  fur  chacun  ,  firent  un 
nouveau  rempart  &  un  nouveau  foffé  ,  augmentèrent  les  an¬ 
ciens  ,  &  les  poùfiêrent  jufqu’à  la  mer.  Il  y  avoir  mille  hom¬ 
mes  qui  travailloient  fans  relâche  à  ces  ouvrages. 

Le  quinze  de  Février  deux  vaifieaux  fortirent  de  la  ville 
fans  avoir  fouffert  aucun  dommage  ,  &  il  y  entra  quinze  com¬ 
pagnies  de  troupes  fraîches  commandées  par  le  fieur  d’Ed¬ 
mond.  Les  affiégés  en  tirèrent  encore  d’autres  des  vaifieaux 
qui  étoient  à  l’ancre  5  mais  ce  ne  fut  pas  fans  danger  qu’elles 
furent  reçues  dans  la  place.  Trois  jours  après  on  apprit  par  un 
deferteur  Italien,  que  l’Archiduc  avoit  abfolument  réfoiu  de 
continuer  le  fiége>  que  fon  defiein  étoit  de  jetter  un  pont  fur 
le  port  fitué  à  l’Occident  de  la  place,  pour  pafler  fes  troupes 
dans  la  vieille  ville,  d’élever  du  côté  du  Levant  une  digue 
qui  s’étendît  depuis  les  Dunes  jufqu’à  la  Gueule,  &  de  ruiner 
les  éclufes  qui  étoient  fur  la  Gueule  du  côté  de  l’Occident.  Sur 
cet  avis  les  afiiégés  mirent  des  troupes  de  ces  côtés-là  ,  &  bâ¬ 
tirent  des  redoutes  pour  arrêter  les  efforts  des  Espagnols.  Ce¬ 
pendant  l’Archiduc  informé  que  le  comte  Maurice  étoit  en 
campagne ,  ôc  ne  doutant  pas  qu’il  ne  tentât  de  fecourir  Often- 
de  ,  rafiembla  le  plus  de  troupes  qu’il  lui  fut  pofiibïe  5  &  ayant 
laiffé  la  conduite  du  fiége  au  colonel  Jean  de  Rivas,  il  fe  ren¬ 
dit  à  Gand.  Le  régiment  Comtois,  commandé  par  Mare  de 
Rye  marquis  de  Varambon,  paffa  par  fa  démifiion  au  baron  de 
Balianfbn  fon  frere. 

Sur  ces  entrefaites  ,  la  marée  ayant  crû  extraordinairement, 
caufa  un  grand  dommage  aux  afiiégés  du  côté  de  la  Gueule 
vers  le  baflion  de  Pekel.  Le  mat  fut  encore  augmenté  par  le 
canon  des  ennemis  5  &  de  plus  ta  digue  qui  aboutifibit  à  la 
porte  du  levant  fut  rompue.  Sur  la  fin  du  mois  arrivèrent  huit 
vaifieaux ,  qui  malgré  le  feu  continuel  des  afiiégeans  entrèrent 
heureufement  dans  la  ville  ;  les  troupes  qui  étoient  deffus 
avoieot  pour  commandant  le  colonel  Dorth.  Cette  même 
nuit  la  digue  que  la  violence  de  la  mer  avoit  rompue,  fut  ré¬ 
tablie  par  le  travail  infatigable  des  afiiégés,  qui  réparèrent  en 
même-tems  tous  les  Forts  qu’ils  avoientaux  environs. 
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D’un  autre  côté  les  troupes  des  ennemis  fe  mutinerént  *  Sc 
Henri  Peu  sen  fallut  qu’il  n’y  eût  une  fédition  dans  le  camp  *  les 
J y#  foldats  murmurant  hautement,  ôc  difant  que  ce  n’étoit  pas 
i  6  02.  au  combat  qu’on  les  m  en  oit ,  mais  à  la  boucherie.  Le  premier 
de  Mars  il  entra  cinq  vaifleaux  dans  la  ville  ,  &  pendant  que 
des  deux  côtés  on  étoit  occupé  à  réparer  les  brèches  ,  de  Veer 
accablé  de  fatigues  &  de  veilles  ,  fortit  de  la  place  pour  réta¬ 
blir  fa  fanté.  Le  colonel  Vandorp  ,  Dorth ,  Daniel  de  Hartain 
lieur  de  Marquette  ,  ôc  Edmond  fe  chargèrent  du  commande¬ 
ment  en  fon  abfence.  Le  lendemain  trente-cinq  bâtimens  en¬ 
trèrent  dans  la  ville.  Cependant  la  defertion  fe  mit  parmi  les 
troupespar  le  moyen  de  ces  lettres  >  que  les  ennemis  jettoient 
dans  la  ville  avec  des  flèches ,  &  par  lefquelles  ils  promettoient 
récompenfe  à  ceux  qui  voudroienr  fe  rendre. 

Il  y  avoir  hors  de  la  ville  un  terrain  que  les  eaux  y  avoient 
amené  infenfiblements  on  appellok  cet  endroit  Poldre.  D’a¬ 
bord  on  l’avoit  fortifié  avec  beaucoup  de  foin  >  mais  la  mec 
ayant  gâté  les  ouvrages  qu’on  y  avoit  faits  ,  on  les  répara  par¬ 
faitement,  ôc  on  nétoyale  nouveau  port,  par  où  le  neuf  de  Mars 
il  fortit  pour  la  première  fois  un  vaifleau,  qui  fut  bieh-tôt  iuiyi 
de  trente-trois  autres  s  le  lendemain  il  en  entra  feize  par  le  mê¬ 
me  endroit,  ôc  le  jour  fuivant  treize  par  la  Gueule  :  enfin  de 
compte  fait  plus  de  cent  vaifleaux  entrèrent  dans  la  place  en 
onze  jours.  Le  treifiéme  du  même  mois  il  en  arriva  fept  ,  ôc 
deux  jours  après  vingt-cinq  qui  venoient  de  Fle-ffingue,  ôc  qui 
étoient  chargés  de  foldats,  de  vivres  ,  &  de  machines  de  guer¬ 
re.  Pendant  les  mois  d’Avril ,  de  Mai  ôc  de  Juin ,  on  ne  fit  au¬ 
tre  chofe  que  fe  canonner  de  part  Ôc  d’autre ,  fans  aucun  avan¬ 
tage  fenfibie.  Le  cinq  de  Juillet  on  célébra  à  Oftendé  ,1’anni- 
verlaire  du  fiége  par  plusieurs  décharges  de  canons  ôc  com¬ 
me  il  n’y  avoit  point  de  cloches  aux  Eglifes  ,  les  femmes  ôc  les 
enfans  eurent  ordre  de  prendre  des  chaudrons  ôc  de  les  bat¬ 
tre  pour  y  fuppléer. 

Frideric  Spinola  étoit  venu  il  y  avoit  trois  ans  aux  Fayis-bas 
avec  une  efcadre  de  quelques  galères ,  ôc  avoit  fait  beaucoup 
de  mal  aux  Hollandois.  Il  fe  tenoit  caché  aux  embouchures 
des  rivières,  ôc  lorfqu’iln’y  avoit  point  de  tempête  à  craindre, 
ôc  que  le  vent  étoit  favorable  ,  il  fortoit  de  fon  embufcade , 
faifoit  des  courfes  fur  les  fujets  des  Provinces  unies  ,  ôc  les 
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défoloit.  Etant  depuis  retourné  en  Efpagne ,  il  confeilla  à  Phi¬ 
lippe  d’ajouter  huit  nouvelles  galeres  à  fon  efcadre  ,  de  lui  H 
permettre  de  lever  fix  mille  Italiens,  &  de  lui  donner  outre 
cela  deux  mille  Efpagnols  de  vieilles  troupes  ,  fous  le  comman¬ 
dement  d’Ambroife  Spinola  fon  frere  :  afin  de  pouvoir  oppo- 
fer  ce  corps  à  l’armée  du  comte  Maurice.  Il  ne  fut  pas  diffi¬ 
cile  à  Spinola  de  perfuader  à  Philippe  ce  qu’il  fouhaitoiti  mais 
il  n’en  fut  pas  de  même  du  comte  de  Fuentes ,  viceroi  de  Mi¬ 
lan,  à  qui  le  Roi  l’avoit  renvoyé.  Ce  Seigneur  qui  aimoit 
mieux  faire  trembler  l’Italie  ,  que  d’y  vivre  en  paix ,  jugea  à 
propos  de  garder  les  vieilles  troupes,  fous  prétexte  qu’il  en 
avoir  befoin  pour  maintenir  la  tranquilité  publique.  Cepen¬ 
dant  comme  les  Spinola  payoient  exactement  les  foldats ,  il  ne 
leur  fut  pas  difficile  de  trouver  des  hommes  &  de  les  disci¬ 
pliner  :  Frideric  en  forma  deux  regimens.  Il  donna  le  com¬ 
mandement  du  premier  à  fon  frere,  &  nomma  pour  fon  lieu¬ 
tenant  colonel  Pompée  Juftiniani.  Il  mit  à  la  tête  du  fécond 
Lucio  Dentici,  qui  etoit  un  vieil  officier  de  réputation  ;  &c  il 
lui  donna  pour  commander  fous  lui  Auguftin  Arconato.  Ces 
troupes  prirent  leur  route  par  terre ,  &  réglèrent  leur  marche 
pour  fe  rendre  en  Flandre  dans  le  tems  à  peu  près  que  Spi¬ 
nola  y  arriveroit  par  mer  avec  fon  efcadre. 

Vers  ce  même  tems  Frideric  comte  de  Berg  fit  une  tenta¬ 
tive  fur  Breda  :  mais  le  comte  Maurice  étant  accouru  au  fe- 
cours ,  &  ayant  été  joint  en  chemin  par  Adolphe  de  Naflau  fon 
frere  ,  il  fe  donna  un  combat ,  où  le  comte  de  Berg  fut  bief- 
fé  &  fait  prifonnier. 

Cependant  Ambroife  Spinola  ayant  traverfé les  Alpes,  étoit 
defcendu  par  la  Franche-Comté  dans  le  Luxembourg ,  d’où 
il  prit  la  pofte  pour  fe  rendre  auprès  de  l’Archiduc  ,  qui  étoit 
à  Gand.  L’armée  des  Etats  s’étant  mife  en  marche ,  étoit  alors 
aux  environs  de  Nimegue ,  &  fe  difpofoit  à  paffer  la  Meufe. 
L’Archiduc  de  fon  côté  avoit  formé  une  armée  pour  oppofer 
à  celle  des  ennemis  ,  &  il  en  avoit  donné  le  commandement 
général  à  François  de  Mendoza  Amiral  d’Arragon,  ôt  colo¬ 
nel  général  de  l’infanterie  légère  dans  les  Payis-bas,  avec  or¬ 
dre  de  marcher  en  diligence  vers  Tillemont.  Spinola  fut  char¬ 
gé  de  le  joindre  avec  les  troupes,  qu’il  avoit  amenées  d  Italie, 
éc  qui  étoient  déjà  arrivées  à  Namur.  Elles  fe  rendirent  donc 
Tome  XIV .  B 
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à  Tillemont.  Mendoza  cependant  ayant  laiffé  derrière  lui  cette 
place  3  alla  camper  plus  avant  dans  le  payis  de  Liège  à  trois 
lieues  au  plus  de  Tillemont.  Les  deux  armées  ayant  demeuré 
ainfi  quelques  jours  dans  l’inadion  *  Maurice  décampa  &  fe  re¬ 
tira.  Sur  quoi  les  Efpagnols  délibérèrent  s’ils  le  fuivroient  ou  s’ils 
dévoient  prendre  Dieft  ,  traverfer  enfuite  la  Campine  &  arriver 
les  premiers  aux  environs  de  Boîduc  &  de  Grave  *  pour  cou¬ 
vrir  ces  places *  fur  lefquelles  on  croyoit  que  le  Comte  avoit 
des  deffeins  :  mais  comme  de  Farinée  de  Mendoza  il  n’y  avoit 
que  les  deux  regimens  de  Spinola  qui  fufTent  payés  *  &  que  le 
refte  n’avoit  ni  argent ,  ni  vivres  *  ni  bagages *  ils  commencè¬ 
rent  à  fe  mutiner  *  de  forte  qu’on  renvoya  l’affaire  à  l’Archiduc? 
mais  ces  longueurs  leur  firent  perdre  l’occafion  de  harceler  & 
de  fatiguer  les  ennemis. 

Le  quatorze  de  Juillet  Maurice  vint  camper  devant  Grave* 
après  avoir  pris  fur  fa  route  le  château  d’Helmont  *  pofte  de 
peu  d’importance*  mais  qui  auroit  pu  l’incommoder  *  s’il  l’eût 
laiffé  derrière  lui.  Grave  eft  fituée  fur  la  Meufe  ,  elle  eft  défen¬ 
due  par  un  foffé  profond  *  &  du  côté  du  Brabant  elle  eft  en¬ 
tourée  de  marais  inacceffibles.  Mais  les  digues  qu’on  a  faites 
fur  les  deux  bords  dé  la  riviere  pour  empêcher  les  déborde- 
mens  *  font  caufe  qu’il  eft  aifé  de  faire  des  lignes  *  &  d’inveftir 
la  place.  Maurice  éleva  les  forts  tout  autour  avec  un  foin  ex¬ 
trême  pour  fermer  les  avenues  au  fecours  $  après  quoi  il  tira 
fes  lignes*  &  ouvrit  la  tranchée. 

Antoine  d’ Avila  étoit  dans  la  place  avec  cinq  cens  hommes 1  ? 
il  fe  prépara  d’abord  à  fe  bien  défendre.  Le  Comte  commen¬ 
ça  par  faire  attaquer  un  ouvrage  avancé  *  qu’il  emporta  après 
un  combat  opiniâtre  :  il  s’approcha  enfuite  de  la  ville  *  où  il 
fit  lancer  des  feux  d’artifice  qui  embraférent  plufieurs  maifons 
&  qui  incommodoient  extrêmement  la  bourgeoifie  &  la  gar- 
nifon.  Mendoza  cependant  fe  rendit  àRuremonde*  pour  être 
plus  à  portée  defecourir  Grave.  Là  il  tint  confeilde  guerre* 
&  les  avis  furent  d’abord  affez  partagés.  Les  uns  vouloient 
qu’on  attaquât  quelque  place  importante  *  comme  Rhinberg 
ou  Wachtendonck*  pour  obliger  par  là  l’ennemi  à  lever  le  fié- 
ge  j  ou  qu’on  fe  faifit  de  Ravenftein  *  afin  d’empêcher  les 


i  Iî  y  a  erreur  dans  cet  endroit ,  puif-  I  qu’il  y  eut  800  hommes  de  la  garni- 
que  M.  de  Thou  dit  lui-même  enfuite  |  fon  tués  pendant  le  fxége. 
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convois  d’arriver  au  camp  ,  en  fe  rendant  par  là  maîtres 
de  tout  ce  qui  remonteroit  la  Meufe.  C’étoit  le  fentiment  de  jj  E  N  R  * 
Grobbendonck  gouverneur  de  Bolduc ,  qui  connoiffoit  par- 
faitement  îepayis  ,  &  Mendoze  penfoit  de  même  ;  mais  lad  if-  j  5  o  2 . 
ficulté  étoit  fur  la  route  qu’on  devoit  tenir.  En  effet  pour  af- 
lûrer  leur  marche  ,  il  fallait  que  les  troupes  fiffent  un  grand  cir¬ 
cuit  ,  qui  tiendroit  au  moins  cinq  jours  ,  &c  pendant  ce  tems- 
là  les  ennemis  pouvoient  fe  rendre  maîtres  de  Grave.  Si  on 
prenait  au  contraire  la  route  des  marais  ,  qui  étoit  beaucoup 
plus  courte,  on  expofoit  les  troupes  à  un  péril  évident.  Ainfl 
il  fut  réfoîu  qu’on  tenteroit  de  forcer  les  lignes  proche  de  Ra- 
venftein ,  &  de  jetter  du  fecours  dans  la  place.  On  chargea 
de  Inexécution  Thomas  Spina  colonel  d’un  régiment  nouvelle¬ 
ment  recruté  ;  &  le  colonel  Antunet  Portugais  >  eut  ordre  de 
le  fuivre  avec  mille  hommes  d’élite.  Pendant  qu’ils  feroient 
en  marche  ,  Spinola  devoit  en  même-tems  attaquer  les  lignes 
à  la  tête  de  deux  mille  hommes.  Mais  il  fît  toute  la  nuit  un 
te  ms  fi  pluvieux ,  &  les  chemins  fe  trouvèrent  tellement  rom¬ 
pus  ,  que  les  troupes  ne  pouvoient  avancer  ;  enforte  qu’elles 
furent  obligées  de  revenir,  fans  avoir  tenté  l’entreprife.  Men¬ 
doze  voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  faire  entrer  du  fe¬ 
cours  dans  la  ville  .>  décampa  ôt  marcha  du  côté  de  Venlo. 

Maurice  de  fon  côté  ne  fortit  point  de  fes  lignes ,  &  ne 
fongeoit  qu’à  preffer  vivement  la  place.  Il  y  fit  donner  un  a  fi 
faut  le  fept  de  Septembre  ?  mais  fans  fuccès  ;  &  la  garnifon 
ayant  fait  une  fortie,  il  y  eut  une  aêtion  affez  vive.  Enfin  les 
affiégés  ayant  perdu  la  demi-lune,  qu’ils  avoient  défendue  jufi 
que-là  avec  beaucoup  d’opiniâtreté  ,  êt  les  foldats  étant  con- 
fîdérablement  diminués  par  les  maladies  &  par  les  fatigues  , 
la  place  fe  rendit  le  vingt  de  Septembre.  Les  affiégés  perdi¬ 
rent  huit  cens  hommes  à  ce  fiége  ;  de  ce  nombre  furent  Tho¬ 
mas  Diano  &  Nobili  :  Placido  di  Sangue  >  &  Corretti ,  y  fu^ 
rent  dangereufement  bleffés.  Maurice  étant  entré  dans  la  place 
en  prit  poffeflîon  comme  d’un  bien  héréditaire. 

Pendant  ce  tems-là  les  Efpagnols  qui  affiégeoient  Oftende 
inventèrent  plufieurs  machines  pour  fermer  fi-bien  le  paffage 
de  la  Gueule  ,  que  les  vaiffeaux  ennemis  ne  puffent  ni  entrer 
ni  fortir  par  là.  Tandis  qu’ils  y  travailloient ,  &  que  les  affiégés 
mettoient  de  leur  côté  tout  en  œuvre  pour  l’empêcher  ,  les 
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maladies  ravageoient  la  ville  ,  &  même  le  camp.  Cependant  les 
Henri  allîégés  ayant  remarqué  que  les  ruines  des  bâtimens ,  que  le 
j  y  canon  renverfoit,  étoient  en  partie  caufe  de  ces  maladies ,  tra- 

i  6  o  ^  vaillérent  à  les  rebâtir  ,  &  difpoférent  les  rues  de  maniéré  que 

Je  canon  ne  pouvoit  pas  y  faire  grand  mal ,  parce  que  le  bou¬ 
let  fe  trouvoit  d’abord  étouffé. 

Mutinerie  Mendoza  ,  qui  étoit  alors  à  Thorn  1  entre  Ruremonde  ôt 
Maeftrick,  ne  fe  trouvoit  cependant  pas  moins  embarraffé  par  la 
HamontT  3  nouvelle  qu’il  reçut  dans  le  même  teins ,  que  les  troupes  qui 
étoient  àHamont  dans  le  voifinage,  s’étoient  mutinées.  AufTi- 
tôt  il  marcha  de  ce  côté-là  5  &  ayant  fait  pointer  le  canon  con¬ 
tre  les  mutins  ,  il  les  effraya  tellement ,  que  la  cavalerie  aban¬ 
donna  fur  le  champ  l’infanterie  ,  qui  fit  fa  paix  &  fe  fournit* 
En  même-tems  on  donna  ordre  à  Belgioiofo  de  pourfuivre 
les  rebelles  ?  ils  marchèrent  du  côté  de  Hocftrat ,  &  s’en  ren¬ 
dirent  maîtres  par  la  trahifon  d’un  Wallon,  qui  leur  livra  la 
place.  Le  bruit  s’en  étant  répandu ,  plus  de  mille  hommes  vin¬ 
rent  fe  joindre  à  eux.  L’Archiduc  informé  de  cette  révolte  fe 
rendit  à  Dieft,  &  envoya  ordre  à  Mendoza  de  s’y  trouver*  En- 
fuite  cepofte  étant  foible,  il  fongea  à  le  fortifier  >  &  travailla 
en  même-tems  à  ramener  les  mutins  à  leur  devoir:  enfin  com¬ 
me  ils  ne  vouloient  écouter  aucune  propofition,  il  fit  le  dix- 
neuf  de  Septembre  une  Ordonnance,  par  laquelle  il  les  ban- 
niffoit  de  tout  le  payis,  &  mettoit  même  leurs  têtes  à  prix.  Ils 
lui  répondirent  par  un  écrit  très  libre  &  très-injurieux,  que  les 
Etats  généraux  eurent  foin  de  répandre. 

Pendant  que  ce  Prince  marchoit  vers  Hocftrat,  il  apprit  que 
Grave  s’étoit  rendue  ;  que  Maurice  avoit  envoyé  du  fecours 
&  des  vivres  à  Breda ,  où  il  y  avoit  eu  quelque  émotion  ;  &: 
qu’il  étoit  en  marche  avec  fon  armée.  Sur  cet  avis  il  prit  la 
route  de  Venlo ,  parce  qu’on  difoit  que  la  bourgeoifie  ne  vou¬ 
loir  point  recevoir  garnifon  :  il  y  en  mit  cependant  une,  quoi- 
qu’avec  peine  ,  &  ayant  fait  la  même  chofe  à  Gueldre  ,  à  Ru¬ 
remonde  ,  &  à  Maeftrick ,  il  laiffa  pour  Gouverneur  général  de 
ia  province,  Herman  comte  de  Berg ,  &  il  fe  retira  dans  le  cœur 
du  payis.  Cependant  Maurice  congédia  fa  cavalerie  Alleman¬ 
de,  &  comme  l’Automne  approchoit,  l’Archiduc  mit  fes  trou¬ 
pes  en  quartier  d’h  y  ver.  Les  Hollandois  lui  taillèrent  en  pièces 
1  Petit  bourg  à  environ  trois  lieues  de  Ruremonde. 
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deux  compagnies  de  cavalerie  auprès  de  Maeftrick. 

De  là  ce  Prince  s’étant  rendu  à  Tillemont ,  renvoya  la  plus 
grande  partie  de  fes  troupes  au  fiége  d’Oftende  :  il  donna  le 
gouvernement  de  Tillemont  à  Frideric  comte  de  Berg  ,  avec 
ordre  de  s’oppofer  aux  courfes  des  révoltés.  Les  Italiens  de 
Spinola  ,  quiétoient  fort  diminués  ,  furent  mis  en  garnifon  dans 
Herentals ,  à  Wert  ,  à  Lierre ,  &  à  Dam.  Ces  difpofitions  fai¬ 
tes  ,  Albert  fe  rendit  à  Gandpour  faluer  l’Infante.  Sur  ces  en¬ 
trefaites  Mendoza  repaffa  en  Efpagne  ,  &  fut  remplacé  par  D. 

Louis  de  Velafco.  Le  commandement  de  l’artillerie  qu’avoit 
Velafco  ,  fut  donné  au  comte  de  Buquoi ,  &  on  donna  à  Phi¬ 
lippe  de  Torres  le  régiment  Wallon  de  ce  Comte.  Celui  de 
Trivulce  *  ,  qui  venoit  de  retourner  en  Italie  ,  avoit  auffi  d’a¬ 
bord  été  donné  à  Alfonfe  d’Avalos ,  &  il  paffa  quelque-tems 
après  à  Louis  Meîzi. 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  au  camp  des  Efpagnoîs  deux 
hommes  de  la  première  diftinftion.  L’un  D.  Pedre  Giron  duc 
d  Oflbne  ;  &  l’autre,  Jean  de  Medicis  qui  s’étoit  acquis  beau¬ 
coup  de  réputation  en  Hongrie.  L’empereur  Rodoîfe  fit  re¬ 
venir  Belgioiofo  ,  pour  aller  fervir  de  ce  côté  là.  Cependant 
les  révoltés  battirent  les  troupes  de  PArchiduc  à  Hugarden  >  & 
à  Judoigne  ,  &  Louis  de  Naffau  s’étant  jetté  en  même-tems 
dans  le  Luxembourg  à  la  tête  d’un  détachement ,  ravagea  S, 

Viit,  &  mit  tout  le  Duché  à  contribution. 

Pendant  que  tout  cela  fe  palfoit  du  côté  des  Payis-bas,  Fri-  Mauvais  f 
denc  Spinola  partit  de  Seville  avec  huit  galeres;  feavoir  ,  la  ces  ,des  ErP*- 

j  j  /  Tj  j  i  f-p  •  •  /  4-^  tj  j  gnois  iur  w,ss» 

o.  Louis  commandée  par  Keudonjla  Irimte,  par  D.  redre 
de  Fergasj  l’Occafion  ,  par  d’Avila'5  la  S. Philippe, par  Ro¬ 
drigue  de  Nervafio  5  l’Aurore  j  par  Pierre  Polliado  ;  la  S.  Jean, 
par  Ferdinand  de  Vargas  >  l’Hiacinte  ,  par  Chriftophle  Mon- 
gis  ;  &  la  Padilîa ,  par  Jean  de  Sofa.  Elles  portoient  deux  mille 
quatre  cens  hommes  de  débarquement.  LaTrinité  &  l’Occafion 
furent  coulées  à  fonds  fur  la  côte  de  Portugal  par  Fwobert  Lufien, 
officier  Anglois  qui  revenoit  des  Indes  avec  quelques  vaif- 
féaux.  Spinola  fe  retira  à  Liffionne  avec  lesfix  autres:  &Phi- 
lippe  Y  ayant  rappelle  de  là  à  la  Cour,  il  ne  pût  fe  remettre  en 
mer  que  fur  la  fin  de  l’été,  &  ne  parut  dans  la  Manche  que 
le  trois  d’Oâobre.  Deux  vaifleaux  Hollandais  nommés  le  Ti¬ 
gre  6c  le  Pélican  furent  les  premiers  qui  les  apperçurent.  Robert 
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Manfel  qui  commandoit  une  efcadre  Angloife  au  détroit  de 
Calais,  les  découvrit  enfuite  ,  &  Attirer  un  coup  de  canon  de 
l’Amiral ,  pour  avertir  les  vaiffeaux  Hollandois  qui  croifoient 
de  ce  côté-là.  Au  lignai ,  ils  fe  rafiemblerent  promptement, 
&  attaquèrent  les  galeres  de  Spinola  :  la  Philippe  &  l’Aurore 
après  un  combat  très-opiniâtre,  &  qui  recommença  plulieurs 
fois ,  pendant  lequel  elles  furent  jettées  tantôt  fur  la  côte  d’An¬ 
gleterre  ,  &  tantôt  fur  celle  de  Flandre  ,  enfin  coulèrent  bas , 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  ,  le  relie  de  leur  équi¬ 
page  fut  fait  prifonnier.  Des  quatre  galères  qui  reftoient  à 
Spinola ,  deux  gagnèrent  Nieuport  ;  une  autre  ayant  fait  naufra¬ 
ge  auprès  de  Calais  ,  on  mit  la  Chiourme  en  liberté?  la  der¬ 
nière  que  montoit  Spinola  lui -même,  alla  échoüer  auprès  de 
Dunkerque  >  de  forte  qu’il  n’en  relia  que  trois,  que  Spinola 
fit  radouber  le  mieux  qu’il  put  5  &  ayant  embarqué  deflus  un 
régiment  Efpanol  commandé  par  un  cavalier  Portugais  nom¬ 
mé  D.  Juan  de  Menefés,  il  fe  rendit  à  l’éclufe,  011  fon  frere 
Ambroife  vint  aufii-tôt  le  faluer.  Là  ils  tinrent  confeil  enfem- 
ble  fur  les  moyens  defe  dédommager  des  pertes  qu’ils  avoient 
faites. 

Ils  commencèrent  par  envoyer  ordre  à  Pompée  Juliiniani 
de  leur  amener  huit  compagnies;  après  quoi  ils  réfolurent  de 
faire  une  défcente  dans  rifle  de  Walcheren  en  Zélande.  Le 
jour  fut  fixé  au  vingt-quatre  de  Décembre  :  mais  une  tempête 
qui  furvint ,  rompit  leurs  mefures.  En  même-tems  l’Archiduc 
leur  écrivit  de  renvoyer  en  Brabant  les  huit  compagnies  de 
Juliiniani ,  pour  s’oppofer  aux  courfes  des  mutins. 

Vers  ce  même  tems  Mathieu  Dulchen  gouverneur  de  Strae- 
len  penfa  furprendre  Wachtendonck  par  le  moyen  d’unfol- 
dat  de  la  garnifon.  Le  château  eft  féparé  de  la  ville  par  une 
petite  riviere  ;  ce  foldat  y  ayant  été  introduit  avec  treize  au¬ 
tres,  qui  écoient  cachés  dans  un  bateau  plein  de  pailles  ,  & 
avec  Dulchen ,  ils  fe  jetterait  fur  la  garnifon  ,  firent  main- 
baffe  fur  tout  ce  qui  fe  rencontra ,  &  arrêtèrent  le  Gouverneur. 
Ceux  delà  ville  qui  étoient  de  l’autre  côté  du  ruiffeaù ,  conller- 
nés  de  la  prife  du  château ,  &  voyant  arriver  en  même  -  tems  le 
comte  de  Berg ,  qui  attendoit  près  de  là  le  fuccès  de  l’entreprife , 
à  la  tête  de  quelques  troupes,  fe  difpofoient  déjà  à  fe  rendre  , 
lorfqu’ils  apperçurentun  corps  de  Hollandois  qui  les  ralfûrérent. 
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Herman  de  Berg  étant  arrivé  trop  tard  au  fecours  de  Henri  fon 
frere:  en  effet  lesHollandois  avoient  déjà  raffemblé  trois  mille  jj  N  R 
hommes  de  pié  &  mille  chevaux  des  garnifons  de  Meurs,  de  j y 
Rhinbergue ,  du  fort  de  Sekenck  ,  &  de  Nimegue.  Ainfi  dès 
qu’ils  parurent  devant  le  château ,  ceux  qui  venoient  de  le 
furprendre  ,  le  rendirent  à  des  conditions  honorables.  Celafe 
paffafur  la  fin  de  Tannée,  &  vers  le  retour  de  Trivulce  *  qui 
à  fon  arrivée  d’Italie ,  obtint  la  lieutenance  générale  de  la  ca¬ 
valerie  fur  la  démifiion  de  Nicolas  Bafte ,  à  qui  fon  grand 
âge  ne  permettoit  plus  de  l’exercer  ?  celle  de  Belgioiofo  fut 
donnée  à  Barthelemi  Sanchez. 

Les  guerres  de  Flandres  me  conduifent  naturellement  au  ré¬ 
cit  des  affaires  de  Frife.  Les  Comtes  de  la  Frife  Orientale  fu-  entre  les  com. 
rent  réduits  cette  année  aux  dernières  extrémités  à  Embden  ,  ktiüed’Em^ 
où  ils  font  maîtres  de  la  citadelle  qui  commande  cette  ville,  den. 

Us  avoient  fi-bien  fortifié  ce  pofte ,  qu’ils  ôtoient  aux  habi¬ 
tais  Tufage  de  la  riviere  d’Ems ,  qui  paffe  au  pied.  Les  Etats 
généraux  s’entremirent  d’abord  pour  les  accommoder  :  mais 
depuis  ayant  été  informés  que  le  frere  du  Comte  étoit  à  la  cour 
de  l’Archiduc  ,  ils  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fût  à  la  folli- 
tation  des  Efpagnols  ,  que  le  comte  de  Frife  avoit  entrepris 
de  molefter  la  ville  5  ainfi  ils  envoyèrent  du  fecours  aux  habi- 
tans,  &  ils  réduifirent  ce  Seigneur  à  une  telle  extrémité ,  qu’il 
ne  put  fe  difpenfer  d’entrer  en  accommodement  avec  ceux 
d’Embden.  Dans  cette  vue  il  envoya  des  députés  à  la  Haye* 
pour  fe  juftifier  auprès  des  Etats  fur  ce  qui  s’étoit  paffé  ,  & 
pour  les  affurer  qu’il  étoit  difpofé  à  exécuter  le  traité,  dont  on 
étoit  convenu  à  Delft.  Les  Etats  de  leur  côté  fe  juftifiérent  au¬ 
près  de  l’Empereur  &  des  Electeurs  ,  d’avoir  envoyé  du  fecours 
aux  habitans  d’Embden  qui  appartiennent  à  l’Empire  ,  contre 
le  comte  de  Frife,  qui  les  inquiétoit  mal  à  propos.  Us  repré- 
fenterent.  Qu’ils  n’avoient  eu  en  cela  aucun  deffein  ,  ni  de 
contefter  le  droit  de  l’Empire,  ni  de  préjudicier  en  rien  à  ceux 
de  l’Empereur  :  Qu’ils  ne  Tavoient  fait  que  pour  leur  fureté  par¬ 
ticulière  ;  parce  qu’ils  étoient  perfuadés  que  les  comtes  de 
Frife  n’avoient  entrepris  toutes  ces  violences  contre  la  ville 
d’Embden  qu’à  l’infiigation  des  Efpagnols ,  &  pour  leur  faire 
plaifir  :  Que  ce  foupçon  étoit  d’autant  mieux  fondé  ,  que  le 
frere  du  Comte  tenoit  un  rang  diftingué  à  la  cour  de  T  Archiduc* 
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&  que  ce  Prince  lui-même  avoit  pris  le  titre  de  comte  delà 
Frite  Orientale  au  traité  de  paix  ,  qui  venoit  d’être  conclu  à 
Vervins  :  Qu’ainfi  on  ne  devoir  point  être  étonné  qu’ils  euffent 
cherché  à  foûtenir  en  cette  occafion  leurs  intérêts,,  auffi-bien 
que  ceux  de  leurs  voilïns  &  de  leurs  amis.  En  conféquence  on 
renoüapar  l’entremife  des  Etats  la  négociation,  qui  étoit  com¬ 
mencée  entre  les  comtes  de  Frife  &  les  habitans  d’Embden. 
Je  rapporterai  dans  la  fuite  quel  en  fut  le  fuccès. 

Il  ne  fe  paffa  rien  de  fort  particulier  en  Allemagne  :  tout 
duc  de  Mer-  y  étoit  pourtant  en  mouvement  à  caufe  de  la  guerre  de  Hon¬ 
grie.  Le  duc  de  Mercœur  à  qui  le  fuccès  qu’il  avoit  eu  à  Albe- 
Royale  ,  caufoit  un  plaifir  d’autant  plus  grande  que  la  compa- 
raifon,  qu’on  faifoit  de  la  victoire  qu’il  avoit  remportée  ,  avec 
la  perte  de  Canife  ,  lui  donnoit  un  luftre  nouveau  ,  s’étoit 
rendu  à  Prague,  où  l’Empereur  le  reçut  avec  toute  la'diftinc- 
tion  que  méritoient  fes  fervices.  Lorfqu’il  prit  congé  de  fa 
Majefté  Impériale  ,  il  lui  donna  parole  >  que  dès  qu’il  au- 
roit  mis  ordre  à  les  affaires  domeftiques  en  France,  il  revien- 
droit  avec  la  permiffion  du  Roi,  fe  mettre  à  la  tête  de  l’ar¬ 
mée  de  Hongrie  ,  dont  on  l’avoit  de  nouveau  déclaré  Géné* 
raliffîme  5  mais  la  mort  qui  le  furprit  à  Nuremberg  l’empêcha 
de  tenir  parole  ,  &  de  contenter  un  fi  loiiable  defir.  Ce  Prin¬ 
ce  avoit  un  efprit  élevé,  6e  né  pour  les  grandes  chofes ,  joint  à 
une  prudence  confommée  ?  un  peu  trop  lent  peut-être  à  fe  dé¬ 
terminer  à  l’approche  du  péril ,  quand  il  s’y  voyoit  engagé  , 
il  s’en  démêloir  avec  toute  la  préfence  d’efprit  *  6c  toute  l’ha¬ 
bileté  pofïible.  Comme  il  avoit  été  en  France  le  plus  puiffant 
de  tous  les  généraux  de  la  ligue  après  le  duc  de  Mayenne,  6c 
qu’il  s’étoit  acquis  une  grande  réputation  à  la  bataille  de  Craon, 
fâché  de  fe  voir  par  la  paix  réduit  à  la  condition  de  fimple  par* 
ticulier  5  il  avoit  fai  fi  avec  joye  l’occafion  d’aller  fe  fignaleren 
Hongrie  réfolu  d’y  palier  le  refte  de  fes  jours  loin  de  fa  pa¬ 
trie  ,  de  fa  femme,  ôc  de  fa  fille  héritière  de  fes  grands  biens, 
plutôt  que  de  languir  chez  lui  dans  une  lâche  oifiveté,  6c  de 
donner  lieu  de  penfer  qu’il  préférât  la  faveur  peu  durable  d’une 
cour  fainéante, au  foin  de  conferver  la  gloire  qu’il  avoit  déjà 
acquife,  &  qu’il  ne  pouvoit  manquer  d’augmenter  après  un  dé¬ 
but  fi  brillant.  Il  mourut  le  dix-neuf  de  Février  âgé  de  qua¬ 
rante-trois  ans. 
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A  fon  exemple  Charle  de  Gonzague  de  Cleve  duc  de  Ne«*  ,  111  [ 

vers, après  avoir  parcouru  differentes  cours  de  l’Europe ,  fe  ren-  Henri 

dit  en  Hongrie  5  &  tout  jeune  qu’il  étoit ,  il  voulut  auffi  avoir  ]_  y# 

part  à  une  guerre  >  où  il  y  avoit  tant  de  gloire  à  acquérir.  La  \  6  o  2. 

première  chofe  qu’il  alla  voir  fut  le  fameux  camp  d’Oftende, 
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dont  toutes  les  parties  etoient  dilpoiees  avec  un  art  11  merveii-  (juc  t|e  Ne- 

leux.  Il  faîua  enfuite  l’Infante  à  Nieuport ,  &  il  en  fut  très-bien  vers  en  Hoa- 
reçu  5  delà  il  paffa  en  Angleterre  >  où  la  reine  Elizabeth  lui  fit  grie* 
de  même  de  très-grands  honneurs.  D’Angleterre  il  retourna 
en  Zelande,  &  en  Hollande ,  où  il  admira  l’opulence  des  vil¬ 
les  ,  le  bel  ordre  du  gouvernement  ,  les  forces  &  la  puiffan- 
ce  de  ce  nouvel  Etat,  qui  commençoit  à  fe  rendre  formidable 
aux  Efpagnols  mêmes  :  il  traverfa  enfuite  l’Allemagne,  falua 
en  paffant  les  électeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg,  rendit  fes 
refpeêts  à  l’Empereur  à  Prague,  &  pouffa  fon  voyage  jufqu’à 
Gracovie,d’oùil  revint  à  Vienne.  De  là  après  avoir  falué  l’Ar¬ 
chiduc  Mathias ,  &  avoir  fait  fes  équipages  >  il  partit  fur  la  fin 
du  moisd’Août,  &  fe  rendit  à  l’armée  Impériale  en  Hongrie* 
dans  le  tems  qu’Albe-Royale  étoit  preffée  par  les  Turcs  plus 
vivement  que  jamais. 

Déjà  les  Heiduques ,  qui  avoient  défendu  long-tems  le  faux-  prjfe  a’Aïbe- 
bourg  fortifié  qui  couvroit  la  ville,  avoient  enfin  été  forcés  Koyale  parie* 
dans  un  affaut ,  &  prefquetous  paffés  au  fil  de  l’épée.  Les  trou-  Tuic* 
pes  du  fecours  s’affembloient  auprès  de  Papa  fous  les  ordres  du 
comte  Nadafti  avec  qui  le  duc  de  Nevers  paffa  deux  jours. 

Ce  fut  pendant  ce  tems  là  que  les  Infidèles  fe  rendirent  maî¬ 
tres  de  cette  place,  où  les  Chrétiens  firent  une  perte  confidé- 
rable. 

Après  la  prife  d’Albe-Royale,  le  Duc  fe  rendit  à  Javarin  au 
commencement  de  Septembre.  Celui  qui  commandoit  l’armée 
de  l’Empereur  étoit  Chriftophle  de  RulVorm  grand  Maréchal 
de  camp.  Le  duc  de  Nevers  le  pria  de  trouver  bon  qu’il  vi- 
fitât  avec  un  détachement  le  camp  des  Turcs,  qui  étoit  à  une 
journée  de  là.  Il  y  alla  accompagné  du  comte  de  la  Tour,  & 
ayant  trouvé  une  garde  avancée  de  deux  mille  de  ces  Infidè¬ 
les,  éloignée  d’environ  une  lieue  du  gros  de  leur  armée  ,  il  les 
chargea,  les  mit  en  défordrej  &  quoiqu’il  fe  fut  détaché  un 
plus  grand  corps  de  Turcs  pour  le  pourfuivre,  il  fe  retira  heu- 
reufement.  Cependant  on  étoit  dans  l’incertitude  de  ce  que 
Tome  XIV.  •  '  C 
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les  ennemis  entreprendraient  avec  de  fi  grandes  forces ,  on 
H  en  r  ï  ignoroit  encore  s’ils  iroient  en  Tranfylvaniefecourir Tfchiak, 
|  y  #  qui  étoit  preffé  par  le  général  Bafte  ,  ou  s’ils  feroient  le  fiége  de 

l  ^  02,  Gran?  îorfqu’Ali  Bacha  ,  ci-devant  Gouverneur  de  Canife,  & 
alors  Gouverneur  de  Peft  defcendant  le  Danube  ,  pour  aller  au- 
devant  du  Grand  Vizir  A  flan ,  fut  fait  prifonnier  par  les  Hei- 
duques,  qui  étoient  en  garnifon  dans  Comore.  On  fçut  par  ce 
moyen  que  le  Grand  Seigneur  ne  pafferoit  point  cette  année 
là  en  Hongrie  :  Qu’il  avoir  envoyé  le  Vizir  pour  reprendre 
Albe-Royale,  ôc  faire  le  fiége  de  Gran,  &  gue  les  Tartares 
avoient  ordre  ,  dès  que  cette  place  feroit  afliegée  ,  de  ravager 
tous  les  environs  avec  un  corps  de  quarante  mille  hommes , 
&  de  jetter  des  vivres  &  des  troupes  dans  Budeôe  dans  Peft. 
Siège <îe  Bu-  Sur  c et  avis  l’Archiduc  Mathias  ayant  tenu  Confeil  ,  il  fut 

de  iansfucces.  r^p0ju  daller  à  Bude  avant  que  l’armée  des  ennemis  fût  plus 

nombreufe.  Sur  le  champ  Rufworin  marcha  contre  cette 
place  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes  de  pié  ?  &  de  cinq 
mille  chevaux?  ôcayant  ouvert  la  tranchée,  &  remarqué  beau¬ 
coup  d’agitation  dans  la  ville ,  il  attaqua  à  finftant  la  partie 
baffe  ,  &  s’en  rendit  maître,  les  Turcss’étant  retirés  dans  la  hau¬ 
te  ville. 

Il  y  avoit  un  pont  de  communication  entre  Bude  &  Peft  i 
par  ce  moyen  les  Turcs  paffoient  d’une  place  à  l’autre,  ôcpot- 
toient  fans  danger  des  vivres  &  des  fecours  aux  affiégés.  En 
rompant  ce  pont  on  rompoit cette  communication,  &on  di- 
vifoit  les  forces  des  Infidèles.  Ainfi  nos  Généraux  mirent  fur 
le  Danube  des  barques  pleines  de  feux  d’artifices,  &  Iorfqu’el- 
les  furent  près  du  pont  >  ces  brûlots  ayant  été  lancés ,  ôc  nos 
troupes  fécondées  du  canon  venant  à  l’appui ,  le  pont  fut  rom¬ 
pu  5  en  même- rems  on  donna  l’efcalade  à  Peft.?  qui  fut  affailîî 
vigoureufement ,  &  où  Bon  fit  un  grand  carnage  des  ennemis. 
D’abord  ils  avoient  demandé  à  capituler?  enfuite  comme  on 
ne  les  écoutoit  pas  ,  ils  fe  rallièrent  dans  les  endroits  les  plus 
forts  de  la  place  ?  enfin  on  fe  rendit  maître  de  ce  pofte ,  qui 
fut  emporté  ou  rendu  à  composition. 

II  reftoit  encore  à  prendre  la  ville  qui  eft  de  l'autre  côté  du 
Danube.  On  racommoda  donc  promptement  le  pont,  &  on 
fe  difpofoit  à  marcher  à  l’attaque  >  lorfqu’on  vit  .paraître  les 
Turcs  qui  venoient  au  fecours.  Aufli-tôt  on  envoya  Golnitz 
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avec  un  détachement  de  cavalerie  pour  les  amufer  p*ar  des  ef-  t 
earmouches  :  mais  comme  ils  étoient  plus  forts  que  lui ,  ils 
î  obligèrent  à  prendre  la  fuite  $  ce  qu’il  fit  avec  fi  peu  d  ordre 
que  nos  troupes  qui  attendoient  de  fes  nouvelles  devant  Peft 
penferent  être  culbutées.  Le  duc  de  Nevers  fe  fignala  beau¬ 
coup  3  &  fit  voir  une  grande  préfence  d’efprit  en  cette  occa- 
fion.  Le  comte  Martinengue  fut  tué  à  fes  côtés ,  en  combat¬ 
tant  courageufement.  Enfin  lorfqu’onfut  revenu  de  cette  pre¬ 
mière  frayeur  >  après  avoir  mis  une  bonne  garnifon  dans  Peft, 
on  réfoîut  de  nouveau  de  donner  l’affaut  à  la  ville  de  Eudes 
&  comme  la  faifon  commençoit  déjà  à  être  avancée,  on  n’at¬ 
tendit  pas  plus  tard  que  jufqu’au  22  d’Oêlobre.  L’aêtion  fut  vi¬ 
ve  de  part  &  d’autre.  Nos  troupes  fatiguées  par  la  vigoureufe 
réfiftance  des  afiiégés  commençoient  à  plier ,  lorfque  le  duc 
de  Nevers ,  emporté  par  le  feu  de  la  jeuneffe ,  fe  mit  à  leur  tête, 
pour  les  obliger  à  faire  ferme  5  mais  il  reçut  en  ce  moment 
dans  l’épaule  gauche  un  coup  demoufquet ,  dont  la  balle  pé¬ 
nétra  entre  le  poumon,  &  le  péricarde  fans  pourtant  offenfer 
les  parties  nobles  >  on  l’emporta  fur  le  champ  hors  de  la  mê¬ 
lée,  &  nos  troupes  rebutées,  fe  retirèrent  >  on  compte  que 
nous  perdimesdeux  mille  cinq  cens  hommes  à  cet  affaut.  Après 
cette  tentative,  on  commença  à  défefpérer  de  réuffir , ainfi  on 
remena  l’artillerie  au  camp  après  avoir  mis  une  garnifon  nou¬ 
velle  dans  Peft.  Les  Turcs  de  leur  côté  jettérent  des  vivres 
&  des  troupes  dans  Bude,  &  fe  retirèrent  dans  les  places  des 
environs. 

D’un  autre  côté  le  général  Bafte  pouffait  fes  conquêtes  en 
Tranfylvanie.  Il  avoit  remporté  l’année  précédente  une  gran¬ 
de  victoire  fur  Battori;  celle-ci  il  attaqua  Biftricz,  où  toute  la 
Nobleffe  déclarée  contre  l’Empereur,  &  les  plus  riches  habi- 
tans  du  payis,  avoient  tranfporté  leurs  effets  les  plus  précieux. 
Dès  qu’il  y  eut  brèche  les  Wallons  &  les  Allemands  montèrent 
fans  ordre  à  l’affaut  5  mais  ils  furent  repouffés  avec  perte.  Bafte 
jugeant  donc  qu’il  falloir  aller  bride  en  main,  tâcha  d’intimider 
les  ennemis,  &  de  les  obliger  à  rendre  la  ville  ,  fans  qu’il  fût 
obligé  d’expofer  fes  troupes.  Dans  cette  vûë  il  fit  publier  dans 
tout  fon  camp  ,  qu’un  tel  jour  il  donneroit  l’affaut ,  &  qu’il  aban- 
donneroit  le  pillage  de  cette  ville  opulente  à  ceux  qui  fe  fe- 
iroient  le  plus  diftingués  dans  cette  aêtion.  Toutes  fes  troupes 
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fe  difpofoîent  donc  déjà  pour  cette  grande  journée,  lorfqueleS 
habitans  envoyèrent  à  ce  Général ,  pour  le  prier  de  ne  poinfi 
mettre  contre  eux  la  force  en  ufage ,  ôc  Taffurer  qu’ils  étoient 
prêts  de  traiter  avec  lui. 

On  dreffa  donc  un  projet  de  capitulation?  mais  les  affiégés 
l’ayant  trouvée  trop  rude?  &  Bafte  ne  voulant  pas  l’adoucir, 
on  recommença  à  battre  la  place ,  au  grand  contentement  du 
foldat,  qui  dévoroit  déjà  dans  fon  cœur  le  riche  butin  qu’il 
fe  promettoit  ;  mais  au  grand  regret  des  habitans  qui  crai- 
gnoient  extrêmement  d’être  pillés.  Enfin  Battori  envoya  Ug- 
nady  pour  demander  la  paix  à  Balte  ?  ôc  pour  lui  donner  pa¬ 
role  de  fa  part ,  que  les  habitans  fe  rendroient  à  des  conditions 
équitables,  ôc  qu’à  fon  égard  il  fe  foumettroit  à  l’Empereur,  ÔC 
le  ferviroit  fidèlement.  Balte  appréhendant  que  s’il  poulfoit 
encore  les  affiégés ,  le  défefpoir  ne  ranimât  leur  courage  ,  les 
reçut  à  compétition,  à  condition  qu’ils  luipayeroient  une  amen¬ 
de  de  trente  mille  écus  >  qu’il  feroit  libre  aux  habitans  de 
relter  dans  la  ville  >  que  ceux  qui  aimeroient  mieux  en  for- 
tir?  feroient  conduits  en  lieu  de  fureté,  ôc  qu’ilsauroient  per- 
miffion  d’emporter  tout  ce  qu’ils  pourroient  de  leurs  effets.  La 
capitulation  ayant  été  lignée,  il  fortit  de  cette  ville  environ 
trois  cens  hommes,  avec  quatre-vingt-dix  charettes,  quipor- 
toient  leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  ôc  leurs  meubles  les  plus  pré-, 
eieux.  Balte  étant  entré  dans  Biltricz,  y  fit  chanter  une  Méfié 
folemnelle  en  aétions  de  grâces?  ôc  fit  publier  défenfe  à  fes 
troupes  d’infuîter  perfonne  ni  de  parole,  ni  d’effet,  ôc  quior^ 
donnoit  que  tout  ce  qu’il  avoit  promis  fût  ponctuellement  exé¬ 
cuté.  Mais  malgré  cette  ordonnance  le  foldat  perfide  emmena 
comme  captifs  ces  trois  cens  hommes  fortis  de  la  place,  ôc  les 
dépoüilla  entièrement,  malgré  l’oppofition  vraie  ou  feinte  de 
Balte,  ôc  des  autres  officiers  de  l’armée. 

Moyfe  chef  des  Cicules ,  défenfeur  zélé  de  la  liberté  de  fa 
patrie  ,  ôc  accufé  pour  cela  d’être  d’intelligence  avec  les  Turcs, 
ne  put  foufïrir  un  procédé  fi  injulte.  Ilfemit  à  la  tête  de  quel¬ 
ques  troupes ,  ôc  leur  ayant  fait  voir  que  les  loix  que  Balte  leur 
avoit  impofées  n’étoient  pas  du  goût  de  la  plus  grande  partie 
de  la  Noblelfe,  il  en  propofa  de  plus  raifminables.  Cette  en- 
treprife  l’ayant  fait  déclarer  ennemi  delà  patrie,  il  fe  retira  du 
côté  de  Mauris,  mais  ayant  été  défait  dans  un  combat  qui  fe 
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donna  auprès  de  WeifTembourg ,  il  fe  réfugia  dans  les  monta¬ 
gnes.  Bafte  perdit  environ  cinq  cens  hommes  dans  cette  ac¬ 
tion  y  &  Moyfe  autour  de  trois  mille ,  tous  gens  ramafîës  de  dif¬ 
ferentes  nations  ,  &  par  conféquent  peu  fournis  &  peu  fidèles. 

Battori  n’ayant  plus  d’efperance  de  fe  foutenir,  après  s’être 
juftifié  fur  la  révolte  de  Moyfe,  à  laquelle,  difoit-ib  il  avoir 
eu  fi  peu  de  part,  qu’il  s’y  étoit  même  oppofé,  vint  fe  remet¬ 
tre  entre  les  mains  de  Bafte.  IU’allurade  nouveau  qu’il  feroit 
fournis  ôc  fidèle  à  l’Empereur ,,  &  il  fouffrit  qu’on  le  menât 
captif,  &  comme  en  triomphe  à  WeifTem bourg.  Enfin  l’uni¬ 
que  grâce  qu’il  put  obtenir ,  ce  fut  d’être  mis  par  un  privilège 
fpécial  au  nombre  des  Barons  du  Royaume  de  Bohême.  C’efl 
là  que  ce  Général ,  illuftre  par  tant  de  viêloires ,  comme  on 
le  publioit  partout  peu  detems  auparavant ,  ôt  principalement 
en  Italie,  ce  Prince  foutenu par  l’alliance  del’Empereur,  dont 
il  fe  vit  déchu  depuis  à  la  honte  de  la  nature,  alla  vieillir  dans 
l’oifiveté  ôc  dans  l’opprobre ,  fans  autre  revenu  qu’une  (impie 
penfion ,  qu’on  lui  faifoit. 

Du  côté  de  la  Livonie  Charle  prince  de  Suede,  &  Ré¬ 
gent  du  royaume,  effuya  plufieurs  revers,  &  la  demeure  qu’il 
y  fît  lui  devint  funefte  ,  après  avoir  fait  l’année  précédente 
dans  cette  province  une  expédition  dont  le  fuccès  fut  affez  dou¬ 
teux.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  ce  récit ,  je  prieleleéteurde 
ne  pas  trouver  mauvais,  fi  je  raconte  ici  tout  de  fuite  ce  que  j’ai 
rapporté  par  lambeaux,  ôc  fous  différentes  années*  dans  l’ou¬ 
vrage  que  je  regardois  comme  fini.  Ce  qui  m’engage  à  le  ré¬ 
péter  c’eft  que  des  perfonnes  dignes  de  foi,  m’ont  communi¬ 
qué  depuis  peu  une  relation  écrite  en  Allemand  par  un  hom?- 
me ,  qui  a  été  témoin  oculaire  de  tout  ce  qui  s’eft  paffé ,  qui 
par  conféquent  eft  plus  croyable  que  les  mémoires  qu’on  m’a- 
voit  fournis. 

Les  Livoniens  avoient  été  tourmentés  long-tems  par  la  guer¬ 
re,  par  une  famine  horrible,  par  les  bêtes  enragées,  qui  met- 
toient  en  pièces  les  cadavres ,  dont  la  terre  étoit  couverte  ,  & 
enfin  par  la  pefte ,  qui  eft  la  fuite  ordinaire  de  tous  ces  maux. 
Devenus  la  viâime  des  Suédois,  &  des  Polonois,qui  tour  à 
tour  avoient  défolé  leurs  provinces ,  encore  incertains  du  parti 
qu’ils  dévoient  prendre  ,  &  penchant  fuccefFivemçnt ,  tantôt 
pour  l’une,  ôc  tantôt  pour  l’autre  des  nations  prétendantes,  il 
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ne  leur  manquoit  plus,  pour  les  réduire  à  la  derniere  mifére» 
ou  pour  les  plonger  dans  le  plus  affreux  défefpoir  ,  que  de  fe 
voir  expofés  au  dernier  trait ,  qui  leur  fut  lancé,  lorfque  par  Fin- 
terdiétion  de  la  liberté  de  confcience,  on  les  obligea  d’être  les 
témoins  de  Péxil  des  miniftres  Proteftans  chaffés  de  toute  la  pro¬ 
vince  ,  &  de  la  ruine  de  tous  leurs  temples.  On  peut  dire  que 
c’eft  là  ce  qui  les  a  révoltés  contre  les  Polonois  ;  c’eft  ce  qui 
a  fait  la  force  du  prince  de  Suede  bien  plus  que  fes  propres 
troupes  5  c’eft  ce  qui  lui  a  ouvert  fi  rapidement  les  portes  de 
Pernau,  de  Solen,  d’Uberpalen  &  de  Leiff;  fuccès,  qui  Font 
encouragé  à  attaquer  Félin,  pofte  tenu  jufqu’alors  pour  impre¬ 
nable,  qui  s’eft  enfin  rendu, malgré  la  réfiftancedes  Hongrois* 
qui  y  étoient  en  garnifon. 

D’un  autre  côtéFarenfbeck  à  la  tête  d’environ  quinze  cens 
Livoniens  &  de  cinq  cens  Polonois  faifoit  des  courfes  dans 
3a  Province  j  attaquoit  fouvent  les  Suédois,  &  leur  tuoit  beau¬ 
coup  de  monde.  Il  employa  même  la  rufe  contre  eux.  Un 
jeune  homme  alla  fe  rendre  à  Charle  bâtard  du  prince  de 
Suede,  fous  prétexte  que  Farenfbeck  Favoit traité  de  la  ma¬ 
niéré  la  plus  indigne.  Après  ce  début  il  lui  perfuada  qu’il  fe- 
roit  aifé  de  prendre  Karkus ,  où  il  y  avoit  une  grande  abon¬ 
dance  de  vivres,  &  où  Farenfbeck  avoit  mis  en  dépôt  tout  ce 
qu’il  avoit  de  précieux.  Le  bâtard  donna  dans  ce  panneau  s 
il  obtint  de  fon  pere  cinq  cens  hommes ,  marcha  de  ce  côté 
là  avec  fon  guide  perfide*  qui  le  mena  par  des  chemins  cou¬ 
verts  de  bois ,  &  lorfque  le  traître  fut  proche  de  la  ville ,  i! 
piqua  fon  cheval  *  fous  prétexte  d’aller  donner  le  lignai  à  fes 
complices  5  mais  en  effet  pour  avertir  Farenfbeck  ,  qui  fit 
auffi-tôt  fortir  fes  troupes  de  leurs  embufeades  ,  envelopa  le 
bâtard  ,  &  le  tailla  en  pièces. 

Le  prince  de  Suede  ne  fut  pas  plutôt  inftruit  de  cet  acci¬ 
dent  ,  que  brûlant  du  défir  de  venger  fon  fils ,  il  invertit  aufll-tôt 
la  place.  La  garnifon  étoit  compofée  de  Finîandois  que  le  roi 
Sigifmondy  avoit  mis.  D’abord  ils  fe  défendirent  courageufe- 
ment  *  mais  après  avoir  foutenu  deux  affauts ,  où  le  Prince  fut 
repouffé,  ils  fe  rendirent  enfin  à  des  conditions  honorables,  en- 
tr’autres,  qu’ils  fortiroient  enfeignes  déployées  ^  &  qu’on  les 
conduiroit  en  lieu  de  fureté.  On  trouva  réellement  dans  la  pla¬ 
ce  une  quantité  prodigieufe  de  provifions,  &  toutes  les  richeffes 


DE  J.  A.  DE  THCXU ,  Li-v.  CXXVIL  ^ 

de  Farenfbeck.  Sur  quoi  quelqu'un  lui  ayant  demandé,  pour-  * 
quoi  il  n’avoit  pas  mis  f es  effets  en  fureté  à  l’approche  du  Prin¬ 
ce  de  Suede  ?  Il  répondit  avec  fanfaronade  que  c  étoit  parce 
qu’il  étoit  bien  aife  qu’à  laprife  de  cette  ville  Châtie  vît  qu’il 
n’avoit  pas  affaire  à  un  homme  de  rien. 

Cependant  au  fond  que  pouvoit-iî  faire  avec  deux  mille  hom¬ 
mes  contre  un  Prince  vainqueur  ,  qui  en  avoir  vingt  mille  à 
fa  fuite  ?  tout  au  plus  fatiguer  par  quelques  efcarmouches  cette 
armée  plus  considérable  par  le  nombre  de  fes  foldats,  que  par 
leur  valeur  3  auffieft-ce  ce  qu’il  fit  avec  affez  de  bonheur  jufqu’à 
l’arrivée  de  Chriftophle  Radzevil  gouverneur  de  Lithuanie, 
qui  fe  rendit  de  Vilna  dans  cette  province  à  la  tête  des  trou¬ 
pes  du  roi  de  Pologne.  Alors  les  deux  partis  fe  trouvant  à  peu 
près  égaux,  les  Poîonois  d’un  côté  ,  les  Suédois  de  l’autre  avec 
quelques  Allemands  ,  exercèrent  à  l’envi  les  plus  affreufes 
cruautés  contre  les  malheureux  Livoniens.  Les  cheveux  dref- 
fent  à  la  tête  quand  on  lit  tout  ce  que  la  licence  du  foldat  leur 
fit  fouffrir  :  de  jeunes  filles  deshonorées  impunément  aux  yeux 
même  de  leurs  peres  &  meres  :  des  femmes  forcées  en  préfen- 
ce  de  leurs  maris  attachés  à  des  pieux,  &  même  fur  leur  corps. 
Pendant  que  les  foidats  étoient  occupés  à  ces  excès ,  les  Lappons 
vinrent  tout  d’un  coup  fondre  fur  eux ,  auprès  de  Sysdgal!  9 
&  tuèrent  douze  cens  de  ces  pillards  à  la  vue  de  Mathias  De- 
binski<3  de  Louis  Weier,  de  Leon  Sapyha,  de  Kriskewitz,  & 
de  quelques  autres,  &  de  Farenfbeck  lui-même.  De  là  on  alla 
camper  à  Wenden  :  les  Suédois,  qui  croyoient  être  maîtres 
de  la  campagne,  &  que  les  ennemis  n’oferoient  paroître,  fe 
voyant  tout  d’un  coup  attaqués  par  Spigel  &  par  Fitting  à  la 
tête  de  l’infanterie  ennemie,  prirent  la  fuite  ,  ôc  la  glace  s’étant 
rompue  fous  leurs  pies  pendant  qu’ils  traverfoient  la  riviere , 
la  plupart  périrent  miférablement.  Après  cet  avantage  les  Po- 
lonois  repafférent  en  Lithuanie ,,  &  pillèrent  en  chemin  Koc- 
kenhaufen,  ou  ils  commirent  les  plus  grandes  cruautés.  De- 
binski  refia  par  cette  retraite  expofé  à  la  fureur  des  Suédois: 
mais  il  fe  réfugia  dans  fon  château  de  Pohatge ,  011  ayant  été 
bien-tôt  après  abandonné  de  tout  le  monde  ,  il  fut  enfin  pris 
par  Farensbeck. 

Ap  rès  la  retraite  des  Poîonois,  l’armée  Suedoife  vint  atta¬ 
quer  Derpt,  qui  eft  la  ville  la  plus  riche  de  toute  la  Livonie, 
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après  Revel  6c  Riga.  La  garnifon  de  la  place  avoit  pour  com- 
mandans  George  Schenning  ,  Henri  Stammel  ,  &  Herman 
Wrangel,  qui  après  avoir  fait  plusieurs  forties  &  foûtenu  di¬ 
vers  affauts  ,ne  voyant  aucune  efpéranee  de  fecours  ,  fe  ren¬ 
dirent  6c  demeurèrent  prifonniers.  Ce  fut  le  peuple  qui  les  for¬ 
ça  à  capituler.  La  ville  fut  fauvée  du  pillage  5  mais  le  château 
fut  abandonné  à  la  merci  du  foldat. 

Dans  i’efpace  de  fix  mois  ,  c’eft-à-dire,  depuis  le  mois  de 
Juillet  i<5oo,  jufqu’au  mois  de  Février  1601,  Charle  conquit 
prefque  toute  la  Livonie,  moins  parla  valeur  de  fes  troupes, 
que  par  la  mauvaife  conduite  ,  6c  par  la  lâcheté  des  Polonois, 
à  qui  iî  ne  refta  que  les  places  6c  les  fortereffes  fituées  fur  la 
Duine  ,  comme  Dunemonde ,  Riga ,  Kokenhaufen,  Schwane- 
bourg ,  6c  quelques  autres  fur  la  frontière  de  Mofcovie.  Ce 
Prince  écrivit  enfuite  aux  habitans  de  Riga  ,  pour  les  exhor¬ 
ter  à  fe  donner  à  lui  ^  mais  ils  lui  répondirent  :  Que  quand  il 
feroit  maître  de  toute  la  Livonie ,  ils  ne  laifieroientpas  défaire 
ce  que  le  devoir  demandoit  d’eux.  De  là  il  entra  dans  le  du¬ 
ché  de  Semigalen,  après  avoir  paffé  la  Duine  avecfon  armée, 
qui  à  l’incendie  près  ,  fit  dans  le  territoire  de  Riga  tous  les 
maux  qu’on  peut  imaginer.  Il  fe  rendit  maître  d’abord  de 
Treiden,  d’où  il  marcha  à  Refitten  ,  où  Mathias  Karkofski, 
étoit  en  garnifon  avec  deux  cens  Heyduques.  Ce  commandant 
ne  fe  fentant  pas  allez  fort  pour  défendre  la  place  ,  invita  Star- 
berg  commandant  du  fort  de  Ludzen ,  qui  n’étoitpas  éloigné 
de  là  $  à  venir  fe  joindre  à  lui  ,  pour  attaquer  les  Allemands  , 
qui  n’étoient  pas  fur  leurs  gardes.  Il  lui  fit  entendre  qu'ils  fe- 
roient  un  butin  confidérable  ,  après  quoi  ils  fortiroient  enfem- 
blede  la  Province.  Cette  propofitionfit  tant  d’horreur  à  Star- 
berg,  qu’il  crut  devoir  avertir  les  Allemands  du  deflein  de 
Karkofski,  afin  qu’ils  priffent  leurs  mefures.  Sur  cet  avis  ils 
raffemblérent  grand  nombre  de  payfans,  ôc  ayant  attaqué  Re¬ 
fitten  ,  ils  prennent ,  maffacrent  impitoyablement  Karkofski , 
fa  femme  6c  fes  enfans ,  ôc  livrent  enfuite  la  place  aux  Sué¬ 
dois. 

Charle,  animé  par  ces  fuccès,  va  camper  de  là  fur  la  fin  de 
Mars  à  la  vue  de  Kokenhaufen.  Kouszoreki  en  étoit  Gouver¬ 
neur.  Il  fit  jurer  à  Staniflas  Rubofskynski  brave  foldat ,  à  Stau- 
rota ,  à  Eziganski  Bialoffon  ,  Ruffien  de  nation  ,  6c  à  tous  les 
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habitans  qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes ,  qu’ils  verfe- 
roient  plutôt  jufqu’à  la  derniere  goûte  de  leur  fang  ,  que  de  H  £  N  R  i 
parler  de  fe  rendre.  Cependant  le  22  de  Mars  le  prince  de  j  y# 
Suede  donna  un  affaut  général  à  la  place,  ôc  dans  cette atta-  \  602* 
que  il  tua  lui-même  d’un  coup  d’arquebufe,  Kniafz  Polebinski. 

Le  lendemain  ilia  fit  affaillir  une  fécondé  fois,  &  emporta  la 
ville.  Les  Polonois  en  fe  retirant  dans  la  citadelle,  jettérent 
dans  le  foffé  le  canon  dont  Charle  fouhaitoit  fort  de  fe  rendre 
maître  :  il  envoya  enfuite  un  trompette  )  pour  les  fommer  de 
fe  rendre  ?  mais  au  lieu  de  répondre,  ils  le  tuèrent  à  coups  d’ar¬ 
quebufe. 

Cependant  les  Polonois ,  qui  avoient  abandonné  la  Livo-  Exploits 
nie,  ravageoient  toute  la  frontière  de  cette  province  du  côté  «kSiciniku 
de  la  Lithuanie ,  &  tous  les  peuples  de  la  Curlande  fuyoient  de 
toutes  parts  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  Suédois. 

Dans  ce  defordre  extrême ,  Sicinski  un  des  plus  confidérables 
gentilshommes  de  la  province ,  raffembla  fix  cens  Polonois  fu¬ 
gitifs  &  deux  cens  chevaux ,  &  alla  fe  porter  à  Bierfen  ville  de 
3a  frontière  ,  qui  n’eft  qu’à  fept  mille  de  Kokenhaufen ,  pour 
y  attendre  les  Suédois.  Charle  en  avoit  détaché  environ  qua¬ 
tre  cens,  qui  étoient  prêts  à  entrer  dans  la  Lithuanie.  Sicinski 
les  arrêta  j  &  il  fçut  par  un  jeune  homme  pris  par  les  Cofaques, 
que  Charle  étoit  encore  devant  la  citadelle  de  Kokenhaufen 
avec  feize  mille  hommes  5  &  qu’il  avoit  réfolu ,  dès  qu’il  feroit 
maître  de  cette  place ,  d’entrer  en  Lithuanie  avec  fix  mille 
hommes. 

Ce  bruit  s’étant  auffi-tôt  répandu  parmi  les  Polonois,  ils  fu¬ 
rent  prêts  d’abandonner  la  ville,  &  defe  retirer  dans  le  cœur 
du  pays.  Sicinski  eut  beaucoup  de  peine  à  empêcher  par  fa  fer¬ 
meté  une  fuite  fi  honteufe.  Cependant  Charle  donna  deux  af- 
fauts  confécutifs  à  Kokenhaufen  dansl’efpace  de  fix  heures  ;& 
ayant  été  toujours  repouffé  ,  il  voulut  avoir  recours  à  la  mine. 

Les  Livoniens  l’en  détournèrent ,  en  lui  repréfentant  qu’il  ne 
falloit  pas  ruiner  une  place  fi-bien  fortifiée.  On  recommença 
donc  à  battre  vigoureufement  la  muraille,  &  peu  de  tems  après 
on  y  donna  l’affaut ,  qui  fut  foûtenu  avec  beaucoup  de  valeur 
par  les  affiégés.  Pierre  Stolp  un  des  premiers  colonels  de  l’ar¬ 
mée  Suedoife ,  y  fut  tué  à  côté  de  Charle.  Enfin  le  froid  com¬ 
mençant  à  diminuer ,  ôc  les  glaces  à  fe  fondre,  ce  Prince  leva 
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le  fiége  de  la  citadelle  *  &  fe  retira  après  avoir  IaifFé  dans  la 
ville  une  groffe  garnifon  fous  les  ordres  de  Schnenfen.  En- 
fuite  ayant  congédié  une  partie  de  fon  armée  ,  il  diftribua  le 
relie  dans  les  places  fur  Faffûrance  que  lui  donna  Tiefenshau- 
fen>  qu’avant  la  fête  de  Saint  Jacque,  qui  arrive  le  vingt- 
cinq  de  Juillet  *  il  n’entreroit  aucunes  troupes  Polonoifes  en 
Livonie ,  &  que  s’il  s’en  préfentoit  pour  y  entrer,  ilfçauroit 
bien  les  en  empêcher.  Elles  parurent  cependant  dès  le  commen¬ 
cement  de  Mai ,  &  les  Suédois  payèrent  cher  leur  forte  cré¬ 
dulité.  De  là  Charte  fe  rendit  à  Derpt,  ou  les  Ambaffadeurs 
d’Angleterre  Fattendoient. 

Cependant  les  troupes  qui  étoient  affiégées  dans  la  cita¬ 
delle  de  Kokenhaufen  ,  follicitoient  Sicinski  de  venir  à  leur 


fecours.  Il  éluda  quelque-tems  leurs  prières  mais  enfin  crai¬ 
gnant  que  la  place  ne  fût  en  péril  *  il  prit  avec  lui  huit  cens 
chevaux,  &  vint  à  la  riviere  de  Memmel.qui  fépare  le  Se- 
migalen  de  la  Lithuanie.  Elle  étoit  alors  débordée  ,  ce  qui 
effraya  fa  troupe  >  qui  ne  voyoit  point  de  bateaux  pour  la 
paffer.  Sicinski  armé  comme  il  étoit ,  entra  le  premier  dans 
la  riviere ,  &  la  paffa  à  la  nage  >  le  refte  animé  par  fon  exem¬ 
ple  eut  honte  de  fa  peur,  &  tous  pafférent ,  fans  qu’il  fe  per¬ 
dît  prefque  un  feul  homme.  Le  chef  piqué  perfonnellemenî 
contre  Frideric  duc  de  Curlande,  ne  garda  aucunes  mefures  a 
&  il  lâcha  abfolument  la  bride  à  fes  troupes.  T  out  fut  mis  à 
feu  &  à  fang,  fans  aucune  diftinêiion  d’habitans  du  pays  ou 
d’Allemands  >  &  pour  répandre  plus  d’effroi  ,  Sicinski  eut  la 
cruauté  d’enfoncer  des  demi  piques  dans  les  corps  à  dix  ou 
douze  fourageurs  qu’il  avoit  pris  ,  &  les  fit  planter  ainfi  vis- 
à-vis  de  la  forterefïe  de  Bekerhaufen  ,  afin  de  donner  ce  fpec- 
tacle  à  la  garnifon  :  ces  malheureux  vécurent  encore  plufieurs 
heures  en  cet  état.  Il  bâtit  enfuite  un  pont  au-deffous  de  cet 
endroit  ,  ôc  tira  fes  matériaux  de  plufieurs  cabanes  de  bois  ,, 
qu’il  détruifit.  Un  gentilhomme  du  pays  avoit  tâché  envain  de 
l’en  empêcher:  ne  pouvant  en  venir  à  bout,  il  envoya  un  de 
fes  payifans  donner  avis  aux  Suédois ,  qui  étoient  dans  la  ville 
de  Kokenhaufen  ,  que  Sicinski  ,  étoit  arrivé  5  mais  ce  traître  » 
au  lieu  d’ aller  avertir  les  Suédois  ,  rapporte  le  fait  aux  Polo- 
bois  même,  &  ayant  reçu  d’eux  quelques  fbldats  ,  il  va  pren¬ 
dre  fon  maître  ,  &  le  livre  entre  leurs  mains.  Ils  lui  firent 
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rent  à  coups  d’efponton ,  fupplice  qui  en  ce  payis-là  eft  affés  Henri 
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Sicinski  s’étant  mis  en  marche  fur  la  fin  d’ Avril  ,  alla  d’a-  1602* 
bord  au  fecours  de  la  citadelle  de  Kokenhaufen ,  où  les  fol- 
dats  manquoient  d’eau:  ôc il  les  aflùraque  leur  mauvaife  for¬ 
tune  finiroit  bien-tot ,  s’ils  continuoient  d’être  fidèles.  Dans  ce 
même-rems  Jean  Tiefenhaufen  ,  qui  avoit  affûré  que  les  Polo* 
nois  ne  paroîtroient  pas  avant  la  fin  de  Juillet,  6c  George  de 
Refen  s’étant  chargés  de  mener  un  convoi  dans  la  ville  de  Ko¬ 
kenhaufen  ,  où  la  garnifon  étoit  réduite  à  une  extrémité  fâ- 
cheufe  ,  au  lieu  de  faire  diligence ,  s’amuférent  à  boire  fur  la 
route.  Sicinski  inftruit  de  leur  marche  les  furprit  lorfqu’ils  s’y 
attendoient  le  moins  auprès  du  village  de  Stockmashoffe ,  les 
tailla  en  pièces,  &  prit  leur  convoi  ôc  leurs  bagages.  Cetéve- 
riément  abatit  autant  le  courage  des  Suédois  ,  qui  étoient  dans 
la  ville  ,  qu’il  releva  celui  de  la  garnifon  de  la  citadelle  :  la 
face  des  chofes  avoit  tellement  changé ,  que  ceux  de  la  ci¬ 
tadelle,  qui  étoient  affiégés  auparavant ,  fembloient  à  leur  tour 
affiéger  la  ville:  car  fur  le  bruit  de  cette  viêtoire  il  venoit  tous 
les  jours  des  Lithuaniens  groiïir  le  corps  de  Sicinski  >  6c  Rad- 
ziwil  >  qui  étoit  retourné  dans  cette  province  pour  marier  fon 
fils  ,  11’eut  pas  plutôt  fini  cette  affaire  qu’il  fe  mit  à  faire  des 
levées ,  6c  affembla  en  peu  de  tems  un  corps  de  fix  mille 
hommes. 

Déjà  l’armée  étoit  prête  à  fe  mettre  en  marche  >  6c  quoi¬ 
qu’elle  fût  à  peine  de  quinze  mille  hommes ,  les  goujats  6c  les 
valets  dont  elle  étoit  fuivie ,  en  faifoient  paroître  cent  mille. 

Radziwil  fit  outre  cela  venir  de  Riga  trois  cens  Allemands  6c 
du  canon  ,  6c  le  1  <?  de  Mai  il  mit  le  fiége  devant  la  ville  de 
Kokenhaufen.  Le  Gouverneur  craignoit  fi  peu  qu’on  ne  l’at¬ 
taquât  ,  qu’il  fit  de  lui-même  abattre  une  partie  de  la  muraille 
pour  engager  les  Polonois  à  venir  à  l’affaut  :  il  avoit  fait  tirer 
en  dedans  un  bon  retranchement ,  ôc  s’étoit  pourvu  de  quan¬ 
tité  de  feux  d’artifices  *  pour  les  bien  recevoir  :  mais  il  man- 
quoit  de  vivres,  ôc  fes  foldats  après  avoir  mangé  tous  les  ani¬ 
maux  ,  dont  les  hommes  fe  nourriffent,  ne  vivoient  plus  que 
de  chiens ^  de  chats,  ôc  de  cuirs. 

Le  bâtard  du  prince  de  Suède  informé  de  Tétât  où  ils  étoient 

Dij 


H  E  N  R 

IV. 

J  6  O  2. 


28  HISTOIRE 

«  &  de  la  défaite  de  Tiefenshaufen  ,  réfolut  de  les  fecourir.  Quoî- 
que  l’entreprife  fut  hazardeufe ,  il  embarqua  fon  convoi  fur  la 
Duina  ,  &  ayant  fait  embufquer  des  troupes  en  différens  en¬ 
droits  de  la  forêt  >  il  fe  mit  à  Pavant- garde  avec  trois  cens  hom¬ 
mes.  Auffi-tôt  Liskowitz  eut  ordre  de  marcher  à  lui  à  la  tête 
de  quatre  cens.  Alors  le  Prince  fe  voyant  attaqué  ,  fe  retira 
infeniiblement  jufqu’à  l’endroit ,  où  fes  troupes  étoient  embut 
quées  :  Liskowitz ,  qui  le  pourfuivoit  toujours  ,  fe  vit  tout  d’un 
coup  enveloppé  ,  &  fut  tué  avec  tout  fon  monde,  à  la  referve 
du  colonel  Simakouski,  qui  fut  fait  prifonnier  par  les  Suédois. 

Cet  échec  n’étonna  point  Radziwil  ?  il  détacha  fur  le  champ 
Sicinski  fuivi  de  mille  hommes  d’élite,  avec  ordre  de  pour- 
fuivre  l’ennemi ,  fier  de  fa  viêtoire ,  &  de  réparer  la  perte  qu’on 
venoit  de  faire.  Sicinski  inftruit  par  un  payifan  de  la  marche 
du  bâtard  ,  &  de  fes  troupes ,  les  joignit  au  village  d’Oelle. 
Ils  avoient  devant  eux  des  tables  bien  garnies ,  &  ilsfedifpo- 
foient  à  en  faire  bon  ufage.  Cependant  ils  ne  furent  point  ef¬ 
frayés  de  l’arrivée  de  Sicinski ,  quoiqu’ils  ne  s  y  attendirent 
pas  5  ils  prennent  les  armes  à  l’inftant ,  &  répouffent  l’ennemi 
avec  beaucoup  de  bravoure.  Les  Allemands  fe  diftinguérent 
fur-tout  en  cette  occafion  :  il  y  a  même  lieu  de  croire  qu’ils 
auroient  eu  le  deffus ,  fi  le  bâtard  ne  les  eut  pas  abandonnés. 
Comme  il  fe  défioit  du  fuccès ,  il  fe  réfugia  dans  le  château  du 
lieu ,  où  ils  étoient.  Il  perdit  en  ce  combat  Fabien  Tiefen- 
haufen  ancien  officier  d’une  valeur  éprouvée  :  ce  fut  un  Po~ 
lonois  qui  le  perçadeparten  part  d’on  coup  de  lance.  Jean  Saf- 
fewegen  demeura  auffi  fur  la  place  avec  une  vingtaine  d’Alle¬ 
mands.  Du  côté  des  Polonois  &  des  Lithuaniens  il  y  eut  plus 
de  trois  cens  hommes  tués  >  fans  compter  ceux  qui  mouru¬ 
rent  depuis  de  leurs  bleffûres  5  cependant  ils  demeurèrent  maî¬ 
tres  du  champ  de  bataille,  &  des  bagages  des  Suédois.  A  l’é¬ 
gard  du  bâtard, il  fe  fauva  la  nuit  du  château  où  il  s’étoit  re¬ 
tiré.  Sicinski  vainqueur  s’abandonna  au  pillage,  mit  tout  à  feu 
&  à  fang  ,  &  eut  la  cruauté  de  faire  brûler  dans  un  château 
voifin  une  troupe  de  femmes  qui  s’y  étoient  enfermées  pourfe 
mettre  à  couvert  de  la  fureur  du  foldat.  La  terreur  qu’il  répan¬ 
dit  par-tout  fit  rendre  quantité  de  châteaux  &  de  villes  ,  qu’il 
faeçagea  cruellement ,  après  quoi  il  s’en  retourna  joindre  l’ar¬ 
mée.  Son  procédé  irrita  extraordinairement  les- Suédois  :  car* 
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difoient-ils  ,  files  Polonois  &  les  Lithuaniens  dans  une  victoi¬ 
re  affez  douteufe  ont  montré  fi  peu  de  modération ,  que  feroit- 
ce  s'ils  avoient  remporté  une  victoire  complette  ?  Que  n'au¬ 
rions-nous  pas  à  fouffrir  de  l'infolence  de  pareils  maîtres  ? 

Le  bâtard  délivré  de  ce  péril ,  &  réfolu  de  tenter  encore  la 
Fortune ,  prend  mille  hommes  de  pié ,  ôc  quinze  cens  chevaux , 
rallie  autour  de  lui  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Suédois  dans  le 
payis,  ôc  fe  met  en  marche  pour  tâcher  de  fécourir  Koken- 
haufen.  Il  arriva  le  douze  de  Juin  à  un  mille  de  la  ville,  où  il 
s’arrêta ,  ôc  commença  par  fe  retrancher  avec  fes  chariots.  Le 
lendemain  cent  chevaux  Allemands  étant  fortis  de  fon  camp 
&  ayant  attaqué  les  Polonois ,  après  un  leger  combat ,  les  deux 
armées  fe  mirent  en  bataille.  Brangel  faifoit  la  première  ligne 
des  Suédois  avec  les  troupes  qu'il  avoit  amenées  de  Derpt.  Il 
étoit  fuivi  de  George  Kindener  de  Rofenbergh,  avec  les  gar¬ 
nirons  de  Pernau  ôc  de  Venden.  Dans  l'armée  Polonoife  ce¬ 
lui  qui  commandoit  la  première  ligne  étoit  J.  Radziwil  *  fils 
de  Chriftophle,  avec  fon  coufin  germain  George  Radziwilôc 
l'étendard  noir  du  Vaivode  de  Troskow. 

Ceux  qui  fe  diftinguérent  le  plus  dans  ce  combat  furent  les 
Allemands  :  ils  mirent  en  fuite  les  Lithuaniens,  lespourfuivirent 
une  lieue  durant ,  ôc  prirent  leur  canon  dont  ils  encloüérent  une 
partie.  Sicinski  avoit  en  tête  l'infanterie  Suedoife  ,  qui  faifoit 
un  feu  terrible  de  fa  moufqueterie:  mais  malgré  cela  il  ne  bran¬ 
la  point  de  fon  pofte.  Charle  Koskowitz  voyant  que  fes  trou¬ 
pes  commençoient  à  plier ,  court  à  toute  bride ,  les  arrête ,  ôc 
s'étant  mis  à  leur  tête  il  charge  vigoureufement  les  Livoniens 
qui  le  reçurent  de  même.  Cependant  les  Polonois  perdoient 
plus  de  monde  ,  que  les  Allemands.  Le  bâtard  étoit  à  la  tête 
de  la  cavalerie ,  ôc  c’étoit  de  là  que  dépendoit  la  vidoire  :  mais 
cet  homme  effrayé  du  nombre  des  ennemis ,  ôc  ne  fe  fiant  pas 
à  la  valeur  de  fes  troupes ,  fongea  trop  tôt  à  le  retirer  ,  ôc  fa 
retraite  livra  la  vidoire  aux  Polonois.  Les  Allemands  ôc  l’in¬ 
fanterie  Suedoife  abandonnés  par  la  cavalerie  ,  mirent  toute 
leur  reffource  dans  leur  courage,  ôc  combattant  en  defefpérés 
ils  firent  acheter  cher  la  vidoire  aux  ennemis.  L'adion  dura 
depuis  fept  heures  du  matin  ,  jufqu'à  deux  heures  après  midi. 
Comme  les  Allemands  ôc  les  Suédois  avoient  combattu  avec 
une  fermeté  étonnante,  fans  quitter  le  pofte  qu'ils  gardaient  * 
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r,,"irti~  il  y  en  eut  environ  deux  mille  de  tués.  Du  refte  on  fit  peu  de 
Henri  ptifonniers  ,  les  plus  confidérables  furent  George  Kindener  de 
l  y#  Rofenbergh  ,  Thomas  Bork,  Wergandi,  François  de  Warda, 
i^Q2.  brave  Herman  Wrangel,  Tiefenhaufen ,  &  quelques  Groen- 
landois.  La  perte  des  Polonois  &  des  Lithuaniens  fut  encore 
plus  grande.  Cependant  comme  ils  relièrent  maîtres  du  champ 
de  bataille,  Chriftophle  Radziwil  fomma  la  garnifon  de  Ko- 
kenhaufen ,  de  fe  rendre  ;  ôc  après  de  longues  conteftations ,  les 
Suédois  y  confentirent  enfin ,  à  condition  d’avoir  la  vie  fauve» 
Après  l’accord  ils  fe  retirèrent  dans  une  Eglife  où  les  Polonois 
étant  entrés,  animés  par  la  haine  6c  la  fureur  ,  ils  alloient  maf- 
facrer  ces  malheureux  qui  ffétoient  pas  en  état  de  fe  défendre, 
îorfque  Radzivvil  les  tira  de  ce  lieu  par  une  petite  porte  de  der- 
riére.  De  là  ils  fe  hâtèrent  de  fortir  de  la  ville  par  la  porte  qui 
donne  fur  la  riviere ,  hommes ,  femmes ,  enfans  5  mais  après 
avoir  évité  le  fer  des  Polonois  ,  ils  allèrent  fe  précipiter  eux- 
mêmes  dans  la  Duine  ,  êc  y  périrent  tous.  Cette  aêtion  de  defef- 
poir  fut  diverfement  interprétée  Tes  uns  la  regardèrent  comme 
une  punition  deDieu,qui  par  là  vouloit  les  punir  de  leur  invaflon 
injufte  5  les  autres  crurent  qu’ils  Pavoient  fait  à  deffein  ,  pour  en¬ 
flammer  la  haine  desLivoniens  contre  lesLithuaniens  &  les  Po¬ 
lonois  ,  6c  les  empêcher  de  fe  foûmettre  à  de  fi  indignes  maîtres* 
Après  tant  d’heureux  fuccès  Radziwil  ayant  fait  la  revue 
de  fon  armée  marcha  du  côté  de  Wenden  avec  fix  mille  hom¬ 
mes.  Il  prit  fur  fa  route  quelques  petites  places  ,  que  les  Sué¬ 
dois  avoient  abandonnées.  Cappel,  qui  étoit  dans  Wenden, 
ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  s’y  défendre ,  capitula  à  certai¬ 
nes  conditions ,  qui  furent  obfervées.  Radziwil  qui  fe  déficit 
des  Polonois  ,  lui  donna  trois  cens  Mofcovites  qui  fervoient 
dans  fon  armée,  pour  l’efcorter  jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  fureté» 
Il  envoya  enfuite  Sicinski  pour  réduire  les  pofles  d’alentour. 
Cet  officier  trouva  moyen  de  furprendre  le  château  de  Geor¬ 
ge  Kindener,  qui  avoit  été  fait  prifonnierau  dernier  combat. 
Pour  cela  il  fuppofa  des  lettres  de  ce  Seigneur  ;  ôc  pendant 
qu’on  étoit  en  pour-parler,  il  entra  dans  la  place,  ôc  fit  main- 
baffe  fur  la  garnifon  :  ayant  enfuite  engagé  les  payifans  à  retirer 
leurs  effets  dans  cette  place,  il  les  pilla,  puis  brûla  le  château, 
&  retourna  j>indre  l'armée. 

Il  ne  reffoit  plus  que  Roncbourg  >  mais  il  y  avoit  fur  la 


DE  J.  A.  DE  T  H  G  U  ,  L  i  v.  CXXVII.  3 * 


route  le  fort  de  Hochroffen*  gardé  par  des  Allemands  s  &  il  a 
étoit  prefque  impoffibie  de  faire  le  fiége  de  Roncbourg,  fans  pj  E  N  R  I 
être  auparavant  maître  de  ce  Fort.  Radziwil  y  envoya  des  Po-  jy# 
lonois  &  des  Tartares,  qui  attaquant  la  baffe  -  cour  du  château  1  $  0  2i 
avec  des  cris  épouventables,  mirent  le  feu  à  quelques  cabanes 
de  bois,  quon  y  avoitbâties  >  &  dès  qu’ils  le  virent  bien  allumé, 
ils  fe  retirèrent  dans  la  forêt  voifine ,  comptant  qffaprès  leur  re¬ 
traite  les  Allemands  retireroient  leurs  meilleurs  effets ,  &aban- 
donneroient  cepofte.  En  effet  ces  troupes ,  comme  ils  Pavoient 
prévu  ,  fe  mettant  en  devoir  de  partir,  les  Polonois  fondirent 
fur  eux  à  Fimprovifte,  &  s’étant  rendus  maîtres  du  butin,  ik 
retournèrent  au  Fort ,  où  ils  maffacrérent  de  la  manière  la  plus 
cruelle  des  femmes  greffes  &  des  enfans  qui  y  étoient  reliés., 

L’obftacle  qui  avoir  retardé  le  liège  de  Roncbourg ,  étant 
levé  ,  Raàziwil  fortifié  de  deux  cens  chevaux  que  le  duc  de 
Curlande  lui  donna  ,  alla  camper  devant  la  place,  &  il  envoya, 
un  trompette ,  pour  la  fornmer  de  fe  rendre.  Mais  on  le  ren¬ 
voya  avec  une  réponfe  fort  fiére.  Au  bout  de  quarante  jours 
le  liège  n  étant  guère  avancé  à  caufe  des  broüilleries  perpétuel¬ 
les  de  Radziwil  avec  Chodkowz;  &  le  duc  de  Curlande  mê¬ 
me,  à  qui  Sicinski  faifoit  tous  les  déplaifirs  qu’il  pouvoirs  en» 
fin  on  eut  avis  que  le  Prince  de  Suède  fe  difpofoit  à  rentrer 
en  Livonie  avec  une  nouvelle  armée.  Les  Lithuaniens  firent 
alors  la  même  faute  ,  qui  avoir  perdu  auparavant  les  Suédois  , 
ils  n’ajoûterent  point  foi  à  cet  avis,  &  ne  fe  tinrent  aucune¬ 
ment  fur  leurs  gardes.  A  la  fin  pourtant  on  détacha  Sicinski  * 
pour  en  apprendre  des  nouvelles  :  celles  qu’il  rapporta  rempli¬ 
rent  le  camp  d’effroi  ;  on  fe  retira  avec  tant  dedefordre,  que  cela 
avoir  plus  Pair  de  gens,  qui  s’enfuyent,  que  d’une  armée  qui 
va  donner  bataille.  Les  Suédois  animés  par  la  mémoire  en¬ 
core  récente  de  toutes  les  cruautés  commifes  par  leurs  enne¬ 
mis  en  firent  un  grand  carnage,  &  le  butin  les  dédommagea 
amplement  de  celui  qu’ils  avoient  perdu.  Prefque  toutes  les 
places,  qu’a  voient  prifes  les  Lithuaniens,  ouvrirent  enfuir©  leurs 


portes  au  vainqueur.. 

Jean  de  Naffau  fils  d’un  autre  Naffau  du  même  nom,  ve*  ^  ^ 

noir  de  perdre  fa  femme  ,  dont  il  avoir  eu  plufieurs  enfans  :  jean  de  n af- 
pour  oublier  si 1  fe  pouvoit  fa  douleur,  il  vint  au  mois  de  Juiî- 
fet  trouver  Charle.  de  Suède  à  Pernau  .  avec  des  lettres  de  5ue  ülSj 
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— «  récommendation  de  l’éleêteur  Palatin.  Le  prince  Suédois  lui 
Henri  °ffr^  ta  charge  de  Général  de  fon  armée.  Naffau  s’en  excufa 
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d’abord  :  mais  on  lui  fit  tant  d’inftances ,  que  quoiqu’il  vît  beau¬ 
coup  de  confufion  dans  ces  troupes  ,  &  que  le  jugement  in- 
fiuoit  moins  fur  les  délibérations  ,  que  le  caprice  ;  qué  d’ail¬ 
leurs  il  y  avoir  grande  difette  d’argent  &  des  provifions  né- 
ceffaires  à  la  guerre  ÿ  cependant  la  peur  qu’il  eut  qu’on  n’im¬ 
putât  fon  refus  à  lâcheté  ,  ôc  la  penfée  qu’il  ne  lui  feroit  pas 
honorable  de  s’en  retourner  après  un  fi  long  ôc  fi  pénible  voya¬ 
ge  fans  s’être  fignalé  par  quelque  exploit,  le  déterminèrent  à 
accepter.  Ce  qui  l’y  engagea  encore  fut ,  qu’il  reconnut  que 
le  foldat  Suédois  étoit  brave,  &  que  fi  on  le  formoit  fuivant 
la  difcipline  des  troupes  Hollandoifes  >  qu’il  avoit  apprife  fous 
le  comte  Maurice  fon  coufin  germain,  on  en  pourroit  tirer 
de  grands  fervices  5  parce  qu’il  fouffroit  aifément  le  froid  ôc 
la  faim  ,  qu’il  étoit  fournis  aux  ordres  des  officiers ,  &  qu’il  ne 
traînoit  point  après  lui  une  troupe  de  femmes  :  mais  il  ne  fe 
chargea  de  cet  emploi,  qu’à  condition  que  Charles’enretour- 
neroit,  pour  donner  ordre  aux  affaires  de  la  Suede,  qui  n’é- 
toient  pas  bien  affermies ,  ôc  pour  fe  mettre  à  couvert  d’un 
revers  qui  eft  toujours  à  craindre  à  la  guerre  ,  &  qu’il  auroit 
foin  de  lui  envoyer  exactement  tout  ce  qui  feroit  néceffaire 
pour  l’expédition  de  Livonie.  Il  ajouta.  Que  c’étoitune  maxi¬ 
me  confiante  parmi  les  grands  Capitaines  ,  qu’il  ne  falloir 
qu’une  tête  dans  une  armée  5  ôc  que  ce  qui  venoit  d’arriver 
aux  princes  d’Allemagne  à  l’affaire  de  Reez  en  étoit  une  bon¬ 
ne  preuve:  il  demanda  outre  cela  ,  Qu’on  lui  donnât  dix  mille 
hommes  de  pied ,  ôc  cinq  mille  chevaux ,  parmi  lefquels  on 
pourroit  recevoir  des*  étrangers  ;  quinze  pièces  de  canon  de 
batterie ,  ôc  quinze  de  campagne 5  avec  de  l’argent,  des  pro¬ 
vifions  de  guerre  ôc  de  bouche  ,  ôc  des  armes  pour  le  foldat  â 
qu’il  feroit  maître  de  difcipliner  ,  comme  on  vient  de  le  dire  : 
Qu’il  lui  fût  permis  de  plus  de  donner,  de  l’avis  du  confeil  de 
guerre ,  les  principaux  emplois  de  l’armée  ,  ceux  de  Tréforier, 
d’intendant ,  de  Maréchal  de  camp  ,  d’Ingenieur  en  chef,  de 
Capitaines  des  patrouilles ,  ôc  des  bagages.  Il  fit  dreffer  tous 
ces  articles  que  Charle  figna  5  mais  il  parut ,  qu’il  le  faifoit 
avec  quelque  répugnance:  cependant  il  y  ajouta  que  Naffau 
ê’engageroit  pour  unan,  ôc  qu’il  recevroit  pour  fes  appointemens 
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les  revenus  de  l’évêché  de  Derpt,  qu’on  difoit  monter  à  plus 
de  trente  mille  écus  ?  mais  Naffau  ne  voulut  prendre  d’enga¬ 
gement  que  pour  trois  mois  ,  &  ftipula  qu’on  lui  fourniroit  par 
mois  une  certaine  fomme  pour  fa  dépenfe.  Pendant  ce  tems 
là  il  arriva  au  camp  huit  mille  hommes  de  troupes  auxiliaires. 
Charle  &  Naffau  fortirent  de  Pernau  pour  s’y  rendre ,  &  lorf- 
qu’ils  y  furent  arrivés,  le  Prince  proclama  folemnellement  Naf¬ 
fau  Général  de  l’armée.  Il  ajouta ,  pour  faire  fon  éloge  >  qu’il 
étoit  fon  parent ,  qu’il  defeendoit  d’une  famille  très-noble  & 
îrès-illuftre  depuis  plufieurs  fiécles ,  &  qui  avoit  donné  des  Em¬ 
pereurs  à  l’ Allemagne?  qu’enfin  c’étoit  un  homme,  quienten- 
doit  parfaitement  le  métier  de  la  guerre. 

Naffau  commença  auffi-tôt  à  mettre  la  main  à  l’œuvre.  Tous 
les  jours  il  rangeoit  fon  armée  en  bataille,  &  faifoit  faire  Fexer- 
cice  à  fes  troupes.  Cependant  il  confeilla  à  Charle ,  qui  avoit 
réfolu  d’affiéger  Riga ,  pour  obliger  les  Polonois  à  lever  le 
fiége  de  Roncbourg,  de  ne  pas  abandonner  lagarnifon  de  cette 
place  ,  puifqu’il  avoit  affez  d’infanterie  pour  entreprendre  de  la 
îecourir.  Il  l’avertit  auffi  d’envoyer  d’avance  fa  greffe  artille¬ 
rie  devant  Riga  fur  des  vaiffeaux,  quifetiendroient  à  l’ancre, 
en  attendant  que  l’armée  de  terre  y  arrivât ,  de  peur  que  s’il 
attendoit  à  la  faire  venir  »  qu’on  fut  campé  devant  la  place,  il 
ne  vînt  des  vents  contraires,  qui  empêchaffent  le  canon  d’ar¬ 
river,  &  qu’on  ne  fût  forcé  de  lever  le  liège  honteufement,  & 
avec  perte  :  ce  qui  arriva  en  effet.  On  alla  enfuite  camper  à 
Lenfel ,  &  fur  l’avis  qu’on  eut,  que  les  Polonois  avoient  levé 
le  fiége  de  Roncbourg ,  &  qu’ils  marchoient  au-devant  des 
Suédois,  le  Confeil  de  guerre  s’étant  affemblé >  on  réfolut  de 
leur  épargner  la  moitié  du  chemin.  Naffau  faifoit  cependant 
de  grandes  inftances,  pour  qu’on  pourvût  aux  vivres?  maison 
n’y  eut  aucun  égard.  Charle  naturellement  impétueux ,  &  ac¬ 
coutumé  à  faire  la  guerre  fans  ordre,  ne  pouvoit  digérer  les 
avis  que  lui  donnoit  Naffau.  «  La  guerre,  lui  difoit-il ,  11e  fe  fait 
»  pas  en  Livonie,  comme  en  Flandre.  Ici  le  foldat  doit  fon- 
»  ger  à  fa  provifion;  les  bleds  commencent  à  être  murs ,  malgré 
05  le  dérangement  de  la  faifon ,  &  les  pluies  continuelles  5  c’eft 
»  à  lui  de  pourvoir  à  fon  entretien.  »  Comme  il  ne  fe  trou  voit  à 
Lenfel  aucun  officier  qui  entendît  les  campemens  *  Naffau  fut 
obligé  de  prendre  ce  foin  $  il  diftribua  les  quartiers ,  &  affigna  à 
Tome  XIV  E 
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chacun  ïepofte  quil  devoit  occuper.  Comme  on  campoit  fut 
le  bord  de  la  mer,  il  plaça  la  cavalerie  le  long  des  falaifes: 
de  l’autre  côté  c’étoient  des  bruyères  5  il  y  pofta  fon  infanterie., 
Au-deffouss’étendoit  une  plaine >  par  ouïes  ennemis  pouvoient 
venir  à  eux  ;  il  y  reftoit  encore  un  vieux  retranchement,  qui 
avoir  autrefois  été  pouffe  jufqu’à  la  mer.  Naffau  y  pofta  quel¬ 
ques  compagnies  d’infanterie ,  avec  vingt  pièces  de  campagne® 
Enfin  il  laiffa  dans  le  camp  même  un  efpace  vuide,  où  les  trou¬ 
pes  puffent  fe  mettre  en  bataille ,  &  attendre  l’ennemi ,  &  il 
arrangea  tout  autour  les  chariots  qui  fervoient  à  porter  les  ar¬ 
mes  de  l’armée. 

Charle  ayant  confidéré  cet  arrangement ,  en  fut  fl  content , 
qu’il  en  fit  faire  un  tableau  :  mais  peu  de  tems  après ,  foit  ja- 
loufie  ,  foit  impatience ,  il  le  changea  entièrement  5  il  pofta  des 
gardes  avancées  dans  les  bruyères  ,  mais  fi  mal  à  propos ,  qu’el¬ 
les  ne  pouvoient  fe  voir  l  une  &  l’autre  ;  ôc  cela  dans  le  tems3; 
que  l’armée  du  roi  de  Pologne  n’étoit  qu’à  une  journée  de  dif- 
tance.  Naffau  fentit  parfaitement  qu’on  l’infultoit  ;  mais  il  ne 
fit  pas  femblant  de  s’en  appercevoir ,  pour  ne  pas  caufer  du  dé- 
fordre  dans  le  camp  dans  un  tems  où  l’ennemi  étoit  fi  proche» 
Cependant  comme  il  appréhendoit  le  même  malheur  qui  était 
arrivé  depuis  peu  à  Wenden,  fur-tout  l’arméeétant  comman¬ 
dée  alternativement  par  des  Généraux  différens ,  il  donna  en 
particulier  au  prince  de  Suede  les  avis  quùl  jugea  néceffaires  : 
mais  l’ayant  trouvé  réfolu  à  marcher,  il  le  fuivk  en  bon  ordre» 

Le  bâtard  de  Charle  étoit  à  la  tête  de  la  cavalerie  Suedoi- 
fe  &  Finlandoife  s  Maurice  Urangel  Livonien  ,  officier  bra¬ 
ve  ôc  expérimenté ,  faifok  la  fonction  de  Maréchal  de  camp 
général,  ôc  avoit  fous  fes  ordres  mille  Reîtress  Jean  Bengel- 
fon,  qui  avoit  fervi  long-tems  en  France,  commandait  Fin- 
fanterie;  &  Naffau  avoit  avec  lui  mille  chevaux,  &  une  garde 
Allemande  de  çjo  fantaflins.  Outre  ces  troupes  le  prince  de 
Suede  avoit  deux  compagnies  de  cavalerie  Suedoife  &  cinq  cens 
arquebufiers,  forces  fuffifantes  pour  exécuter  quelque  exploit 
confidérable  ,  fi  fa  mauvaife  humeur,  &  l’averfion  qu’il  avoit 
pour  l’ordre  ôc  pour  la  difcipline,  n’y  euffent  mis  un  obftacle  in¬ 
vincible.  Dans  la  marche  les  Forts  de  Clenine  ôc  de  Rop  fe  ren¬ 
dirent  aux  Suédois  >  ôcl’onfçut  que  les  ennemis  avoient  retiré 
le  corps,  qu’ils  avoient  poftéfur  lariviere  proche  de  Wenden. 
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Plus  avant  ils  trouvèrent  trois  pièces  de  campagne  abandon¬ 
nées  }  ce  qui  marquoit  des  troupes  qui  s’enfuioient.  Quoi¬ 
qu’il  fut  nuit,  Naffau  étoit  d’avis  de  commander  fur  le  champ 
îa  cavalerie  pour  les  pourfuivre.  Charlene  voulut  pas  le  per¬ 
mettre  ,  que  toute  fon  armée  n’eut  paffé  la  riviere  :  ainfi  on  per¬ 
dit  le  tems  de  la  nuit  &  tout  le  jour  fuivant  à  faire  un  pont , 
&  on  laiffa  échaper  l’occafion  de  défaire  peut-être  les  ennemis. 
Deux  efcadrons  Suédois  s’étant  approchés  de  Wenden,  la  pla¬ 
ce  fe  rendit.  Cependant  l’armée  ayant  pafle  la  riviere  à  Nid- 
den ,  ou  Nittau ,  fe  trouva  à  la  vûë  des  ennemis  >  mais  l’empref- 
fement  qu’on  avoit  eu,  fut  caufe  qu’on  n’exécuta  rien,  parce 
qu’on  manquoit  de  vivres,  &  que  les  Polonois  avoient  rom¬ 
pu  tous  les  chemins.  Naffau ,  qui  menoit  l’avant-garde  ,  ayant 
entendu  un  bruit  épou  ventable ,  jugea  que  les  ennemis  n’étoient 
pas  loin:  il  les  pourfuivit  jufqu’au  fort  de  Newmolens,  leur  en¬ 
leva  deux  coulevrines ,  &  quelques  petites  pièces  de  canon , 
&  il  apprit  que  ce  grand  bruit  qu’il  avoit  entendu  >  venoit 
de  ce  qu’ils  avoient  mis  le  feu  à  leur  poudre.  En  les  fuivant 
jufqu’à  Rodenpis  ,  il  combattit  trois  cens  chevaux  qui  fe  reti- 
roient  en  bon  ordre  >  &  il  leur  prit  deux  cens  chariots  char¬ 
gés  de  tentes  :  cent  Polonois  demeurèrent  fur  la  place  dans 
cette  aêtion.  Enfin  Naffau  s’arrêta  à  deux  milles  de  Riga ,  en 
attendant  que  Charle  arrivât  avec  le  gros  de  l’armée. 

Dans  la  retraite  des  Lithuaniens  on  avoit  pris  cinq  cens  cha¬ 
riots  ,  fur  quoi  il  s’éleva  une  difpute  entre  la  cavalerie  &  l’in¬ 
fanterie  ,  qui  prétendoit  devoir  partager  cette  prife.  Pendant 
la  querelle  tous  les  chariots  de  la  cavalerie  furent  pillés,  &  fans 
ce  butin ,  il  en  fer  oit  mort  un  grand  nombre  de  faim.  Naffau 
vouloit  qu’on  fe  fervît  de  l’occafion  pour  preffer  Riga ,  &  qu’on 
envoyât  de  l’autre  côté  de  la  Duinela  cavalerie,  qui  étoit  pof- 
tée  fous  les  murailles  de  la  ville.  Charle  fut  d’un  autre  avis  ; 
il  alla  d’abord  à  Newmolens ,  où  il  refia  trois  jours ,  au  bout 
defquels  il  délibéra  s’il  ne  feroit  pas  mieux  d’afïiéger  Dune- 
monde.  Pendant  ce  tems-là  Farenfbeck  s’étoit  jetté  dans  Ri¬ 
ga  avec  douze  cens  hommes ,  moitié  Allemands ,  moitié  Fla< 
manss  &  ayant  bien  fortifié  le  Fauxbourg  ,  à  la  tête  duquel  il 
fit  tirer  un  bon  retranchement ,  il  laiffa  fîx  cens  hommes  dans 
la  ville  avec  quinze  pièces  de  campagne  ,  &  fe  retira.  Le 
Confeil  n’ayant  pas  été  d’avis  d’affiéger  Dunemonde ,  l’armée 
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vint  camper  devant  Riga  le  30  cT  Août  vers  minuit  :  cela  n'em¬ 
pêcha  cependant  pas  les  aiïiégés  d’être  informés  de  l’arrivée  des 
Suédois,  &  ils  brûlèrent  toutes  les  maifons  des  fauxbourgs. 
Le  Fort  que  Farenfbeck  avoir  élevé  ,  fut  pris  d’emblée  ,  &C 
paliffadé  auffi-tct  :  il  y  eut  deux  cens  Polonois  tués  à  cet¬ 
te  attaque,  le  refte  fe  retira  dans  la  ville.  Les  Suédois  s’é¬ 
tant  amufés  ,  les  uns  à  piller,  les  autres  à  boire,  perdirent  auffi 
beaucoup  de  monde  ;  &  la  pîûpart  furent  mis  en  pièces  parle 
canon  de  la  ville.  Les  Suédois  relièrent  quelque  tems  en  ba¬ 
taille,  réfolusde  préfenter  le  combat  à  la  cavalerie  des  Lithua- 
mais  comme  elle  ne  parut  point,  ils  firent  avancer  le 


mens 


canon  deftiné  pour  défendre  le  pofte  qu’ils  occupoient.  Pen¬ 
dant  ce  tems-là  Radziwil  fe  retira  au-delà  de  la  Duine ,  &  can¬ 
tonna  fes  troupes  fur  les  terres  de  Guillaume  de  Platemberg, 
en  attendant  que  le  roi  de  Pologne  arrivât.  Staniflas  Zolt- 
kiewski,.  qui  avoir  amené  deux  cens  chevaux  au  camp,  en  fit 
de  même. 


Cependant  la  difette  des  vivres  avoit  déjà  obligé  plufieurs  fois- 
les  Suédois  à  changer  de  camp.  Enfin  ils  allèrent  camper  au, 
folié  aux  moulins  le  long  de  la  mer,  à  un  mille  de  Riga,  &  à’ 
trois  cens  pas  de  Dunemonde  :  là  le  foldat  fe  trouvoit  fort  ref- 
ferré  entre  les  Dunes ,  &  étoit  obligé  d’aller  fort  loin  au  fou- 
rage.  N  affau  bâtit  la  nuit  un  Fort  auprès  de  la  ville  :  mais  les  fol- 
dats,  qu’on  y  faifoit  entrer  tour  à  tour,  pour  le  garder,  étoient 
expofés  au  feu  du  canon  des  vaiffeaux  du  Roi.  Il  furvint  en 
même-tems  degrandes  pluies ,  qui  furent  fumes  d’un  froid  très- 
rude  ,  dont  les  troupes  étoient  fort  incommodées  dans  leurs 
tentes.  D’ailleurs  les  convois  arrivèrent  vingt  jours  plus  tard 
qu’on  ne  les  attendoit,  &  fur  ces  entrefaites  on  reçût  la  nouvelle 
de  l’approche  du  roi  de  Pologne.  Tout- cela  joint  à  la  ri- 
gueur  du  froid  qui  rendoit  le  tranfporr  des  convois  très  dif¬ 
ficile  ,  fit  lever  tumultuairement  le  fiégeîe  r8  d’Août.  Les 
Heiduques  de  l’armée  Suedoife  s’étant  faifis  d’une  barque  ,  allè¬ 
rent  fe  rendre  aux  Polonois  ,  à  qui  ils  apprirent  que  la  fa¬ 
mine  &  la  pefte  défoloient  l’armée  Suedoife ,  ôc  que  leurs  fol- 
dats  étoient  tous  nuds,  &  manquaient  de  tout  ce  qui  eft  né- 
ceffaire  à  la  vie. 

Enfin  le  roi  de  Pologne  arriva  le  7  de  Septembre  à  Seeb 
bourg  dans  la  duché  de  Curlande  ,  accompagné  de  Jean 
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Zamoyski  grand  Général  de  Pologne  ,  ôc  s’occupa  à  bâtir  un  ■■  • 

pont  de  batteaux ,  en  attendant  le  refte  de  fon  armée.  Il  n’y  Henri 
a  point  de  cruautés  que  fes  troupes  ne  commiffent  dans  cette  IV. 
malheureufe  province.  Elles  défolerent  les  maifons  &  les  cam-  1  6  0  2. 
pagnes ,  &  les  habitans  infortunés  fe  virent  expofés  de  leur  part  Arrivée  du 
aux  plus  grands  excès.  Les  filles  ôc  les  femmes  furent  forcées  roi  Poio- 
publiquement  aux  yeux  même  de  leurs  maris  attachés  à  des  gtKo 
pieux  ,  comme  je  l’ai  déjà  rapporté  ,  comme  fi  l’exemple 
rendoit  permifes  des  affions  auffi  infâmes.  Ce  fut  fur-tout 
contre  les  Allemands,  que  leur  fureur  fe  fignala,  il  11e  les  ap¬ 
pelaient  point  autrement  que  traîtres ,  ôc  race  de  profiituées* 

Leur  habillement  tenait  lieu  de  conviêlion  de  tous  les  crimes? 
ôc  fur  ce  feul  indice ,  011  leur  coupoit  le  nez  &  les  oreiller 
pour  les  deshonorer.  On  inventa  même  de  nouveaux Suppli¬ 
ces  contre  ces  malheureux,  qui  étoit  errans  de  côté  ôc  d’autre; 
pour  les  forcer  par  la  violence  de  la  douleur  à  avoiier  ce 
qu’ils  fçavoient ,  ôc  fur- tout  à  montrer  les  endroits  où  ils  avoient 
caché  ce  qu’ils  pofïédoient  de  plus  précieux.  On  n’épargna  ni 
amis ,  ni  ennemis.  Les  feize  bailliages  du  duché  de  Curlande 
furent  entierément  faccagés  ôc  réduits  en  uneaffreufe  folitude.' 

L’armée  du  Roi  n’étoit  que  d  dix  mille  hommes.  Lorfqu’il 
en  eut  fait  la  revûë,  il  paffa  laDuine,  ôc  vint  camper  aux  en¬ 
virons  de  Kokenhaufen. 


Ce  fut  de  là  quede  23  de  Septembre  on  adreffa  un  mani-  Ecrit  injK. 
fefte  àCharle  duc  de  Sudermanie,  ôc  à  tous  fes  fauteurs  &  ad-  rieux  env°yé 
hérans.  Cet  écrit,  qui  étoit  affez  bien  compofé  n’étoit  point 
au  nom  du  Roi ,  mais  de  Jean  Zamoyski,  de  Staniflas  Zoltz-  Sllede* 
kiewski,  Caftelan  de  Leopoî  ,  ôc  Maréchal  dé  Campagne,  ôc 
des  autres  officiers  ôc  gentilshommes,  tant  Polonois  que  Li¬ 
thuaniens.  Il  portoit  en  fubftance  :  »  Quoique  nous  n’ayons 
»■  aucun  commerce  avec  vous ,  ni  de  droit ,  ni  d?aucune  autre 
manière,  puifque  vous  avez  violé  à  notre  égard  le  droit  des 
gens  ,  qui  eft  le  lien  de  la  focietéi  ôc  que  ,  fans  avoir  reçu  au- 
3>  cun  outrage  de*  notre  part  5  vous  nous  avez  déclaré  la  guer- 
ru,  ôc  avez  pris  les  armes  contre  îeroi,  le  royaume  de  Pologne; 
ôc  le  grand  duché  de  Lithuanie  ,  que  vous  avez  envahi  la  Li¬ 
vonie  ,  que  nous  avons  achetée  au  prix  du  fang  de  tant  de 
3)3  Polonois  Ôc  de  Lithuaniens,  &  dont  nous  avons  été  paifi* 
blés  poffeffeurs  pendant  tant  d’années?  que  vous  vous  en 

*  r-v  .  .  • 
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«  êtes  injuftement  emparés  dans  un  terns  de  paix  ;  ou  fions  ne 
«  devions  attendre  aucune  hoftilité  de  votre  part,ôc  que  vous 
«  la  retenez, comme  vous  appartenant  de  droit;  cependant  nous 
»  avons  crû  qu’il  étoit  de  notre  devoir  de  vous  écrire,  nous  con- 
»  formant  en  cela  au  droit  des  gens  &  à  la  coûtume  inviolable 
w  delà  république  de  Pologne ,  ôc  du  grand  duché  de  Lithua- 
33  nie;  fuivant  laquelle  nos  ancêtres  n’ont  jamais  injuftement 
*5  fait  la  guerre  à  perfonne,  mais  fe  font  contentés  de  fe  défendre 
•»  lorfqu’ils  fe  voyoient attaqués.  Cela  étant  inconteftable,  nous 
vous  déclarons  par  cet  écrit  que  nous  venons  avec  une  ar- 
mée,  pour  venger,  outre  l’injure  atroce  que  vous  nous  avez 
ï»  faite  ,  le  mépris  avec Jequel  vous  avez  traité  la  majefté  roya- 
le  ,  la  République  de  Pologne  *  &  le  grand  duché  de  Lithua- 
»  nie.  Nous  efpérons  que  Dieu  très-bon,  très-grand  ,  ôctrès- 
puiffant ,  proteâeur  de  ceux  qui  combattent  pour  la  juftice; 
fe  déclarera  en  notre  faveur.  Ainfifivous  êtes  de  braves  guer- 
#5  riers,  ôc  non  pas  des  brigands  &  des  lâches  ;  fi  vous  croyez 
»  avoir  eu  de  bonnes  raifons  d’entreprendre  une  guerre  ,  ou 
»  pour  mieux  dire  un  brigandage  fi  étonnant ,  ôc  pour  ravager 
»  les  provinces  qui  appartiennent  à  la  république  de  Polo- 
»  gne ,  ôc  au  duché  de  Lithuanie ,  nous  vous  défions  au  corn- 
»  bat  ;  armez-vous,  paroiflez  fur  le  champ  de  bataille  ;  laiffez  là 
vos  retraites  de  Corfaires ,  ôc  ne  cherchez  plus  à  fuir ,  ni  à  vous 
s?  cacher.  Ne  mettez  plus  votre  appui  dans  la  retraite.  Que 
33  le  fer  termine  notre  différend.  Dieu  jugetoûjours  infiniment 
5,  jufte  ôc  infiniment  fage  ,  décidera  fila  raifonôc  la  juftice  font 
»  de  notre  côté  ou  du  votre.  Sa  main  ne  punit  pas  auiïï-tôt 
s»  que  le  crime  eft  commis  s  mais  votre  perfidie,  Charle,  votre 
s,  impiété,  votre  parricide  eft  connu  de  tout  l’univers.  Vous 
«3  oncle,  vous  avez  dépoüillé  votre  neveu  fils  de  votre  frere,  qui 
étoit  en  même-tems,  ôc  votre  roi  ôc  votre  maître  :  Vous,  fu  jet, 
83  vous  vous  êtes  emparé  par  un  crime  horrible  des  biens  de 
»  votre  Seigneur  ;  vous  perfécutez  vos  voifins ,  qui  ne  vous  en 
as  ont  donné  aucun  fujet.  Pour  venger  une  fi  horrible  injure , 
so  notre  bras  ne  manquera  ni  à  notre  Prince ,  que  nous  refpec- 
*3  tons  infiniment,  ni  à  notre  République ,  ni  à  notre  patrie.  » 
Charle,  qui  étoit  l’homme  du  monde  le  plus  emporté,  fut 
extrêmement  piqué  de  ces  lettres ,  ôc  fur-tout  de  ce  queSigif- 
mond  par  mépris  pour  lui  n’avoit  pas  daigné  les  figner.  Auffi  après 
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y  avoir  répondu  de  fon  mieux  ,  pour  venger  fur  Zamoyski 
Feutrage  du  mépris  que  le  Roi  avoit  montré  pour  lui  ^  voi-  Henri 
ci  ce  qu’il  ajouta  :  *  Tu  nés  pas  mon  égal  ;  fi  tuletois.,  ce  j 
»  ne  feroitpas  l’épée  à  la  main  que  je  voudrois  venger  1  infulte  1  6  o  2e 
»  que  tu  m’as  faite*  ce  feroit  avec  le  bâton;  c’eft  le  feul  châ- 
3*  riment  que  tu  mérites  ;  miférable  feribe  *  contente  toi  de  cia- 
»  bauder  avec  tes  pareils. 

Zamoyski  ne  fut  pas  moins  piqué  de  cette  réponfe  *  que  Réplique  <k 
Charle  Favoit  été  de  fa  lettre  5  &  voici  une  réplique  affez  Ion-  2am°yskl* 
gue  qu’il  y  fit  fur  le  champ  avec  la  permifïion  du  Roi  :  «  J’a- 
33  vois  bien  oüi  dire  *  que  vous  étiez  un  homme  emporté  *  &c 
**  dont  la  langue  étoit  auffi  peu  réglée  que  la  vie  :  je  croyois> 

«  pourtant  que  vous  aviez  quelque  efprit  ;  mais  je  vois  au  jour- 
2*  d’hui  que  ce  que  vos  plus  intimes  amis  penfent  de  vous  eft 
»  très- vrai >  que  vous  ne  vous  poffedez  point,  que  c’eft  toû- 
jours  la  pafiion  .  &  jamais  le  jugement  qui  vous  guide.  Vous 
35  êtes  étonné ,  dites-vous ,  que  je  vous  envoie  un  cartel ,  né- 
35  tant  votre  égal,  ni  en  naiffanee,  ni  en  dignité,  puifque  vous 
»  fortez  du  fan  g  royal  :  vous  ajoûtez,  quefi  j’étois  votre  égal 
35  vous  ne  voudriez  point  d’autres  armes  contre  moi  qu’un  bâ- 
35  ton.  Voilà  un  trait  de  prudence  digne  de  la  Sudermanie» 

^  Vous  vous  glorifiez  d’être  du fang  royal,  &  vous  propofez 
35  un  combat,  non  de  gens  qui  font  profefiion  des  armes,  mais 
»  de  crocheteurs.  Eft-ce  que  la  Pologne  n’a  pas  des  bâtons  & 

&  des  boureaux  ,  qui  après  avoir  bâtonné  les  gens,  les  atta- 
33  chent  à  des  pieux  plus  gros  &  plus  longs  que  ne  font  ces  bâ- 
®3  tons  dont  vous  parlez  ?  N’eft-ee  pas  ainfi  que  l’on  traite  ceux 
3*  qui  fe  révoltent  contre  leur  maître  ?  Si  par  la  grâce  de  Dieu 
33  nous  n’avons  point  de  ces  traîtres  en  Pologne ,  nous  en  trou- 
s©  verons  à  la  cour  de  Sudermanie.  Quant  à  ma  famille,  dont 
vous  parlez  >  elle  ne  cède  en  rien  à  celles  des  gentilshommes 
»  les  plus  diftingués,  pas  même  de  ceux  chez  qui  Ton  a  pris 

*  des  rois;  &  je  fuis  né  dans  une  maifon  auflî  pleine  d’honneur, 
qu’aucun  monarque  puiffe  naître.  Je  n’ai  point  recherchéle  ti- 

»  tre  de  Duc ,  on  me  l’a  offert,  &  je  Fai  refufé  ;  je  me  contente 
s»  de  la  liberté  d’un  gentilhomme  Polonois,  Pour  vous ,  vous 
s?  11e  faites  pas  de  cas  d’un  gentilhomme.  Cependant  Charle- 
*3  Quint ,  cet  Empereur  fi  brave ,  dont  la  mémoire  eft  fi  ref- 

*  pedée,  difoit  quand  il  vouloir  qu’on  le  crût  fur  ia  parole  5 
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”  qu’il  1  affûroit  foi  de  Gentilhomme .  Il  n’y  a  qu’une  cliofe  eft 
»'  vous ,  par  où  je  vous  refpeête ,  c’eft  que  vous  êtes  de  la  même 
«  famille  que  mon  roi  :  fans  cela  je  prendrois  d’autres  mefures 
»  avec  vous.  A  l’égard  des  injures  que  vous  me  dites  ,  qui  font 
tout-à-fait  dignes  de  votre  caractère  &  de  votre  efprit,  je 
«5  les  méprife  fouverainement.  Vous  me  traitez  de  fcribe,  &  vous 
dites  qu’un  fcribe  n’elt  pas  fait  pour  manier  les  armes.  Je  fuis 
^  Chancelier  :  cette  charge  empêche-t-elle  que  les  Eleêteurs 
»  de  l’Empire,  qui  en  font  revêtus,  ne  tiennent  le  premier  rang 
s»  dans  le  college  Electoral,  &  ne  précédent  tous  les  Ducs  ? 
*  Pour  moi  je  fuis  Chancelier  dans  ma  patrie  ,  qui  eft  un  des 
»  plus  grands  royaumes  de  la  Chrétienté,  &  mes  droits  &  ma 
dignité  font  auffi  confidérables  qu’elles  puiffent  être  en  au- 
*>  cun  autre  endroit.  Vous  prétendez  peut-être  mefurer  ma  char- 
ge  à  celle  d’un  Chancelier  de  Sudermanie,  officier  de  fi  petite 
étoffe,  qu’il  y  a  des  Chanceliers  de  fimples  Gentilshommes 
95  Polonois,  qui  ne  voudroient  pas  fe  comparer  à  lui.  Mais  je 
ne  fuis  pas  feulement  Chancelier;  je  fuis  grand  Général  de 
l’armée  de  la  couronne  de  Pologne,  je  porte  les  armes  pour 
«  ma  partie  ,  &  il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  je  fuis  à  la  tête  de 
**  fes  troupes.  Mon  nom  eft  connu  par  toute  la  terre  :  il  n’y  a 
»  aucune  de  mes  aêtions  qui  ne  m’ait  fait  honneur  :  mes  périls> 
j»  mes  travaux,  ma  dépenfe,  tout  a  été  pour  la  patrie.  Pour 
»  vous,  vous  feriez  connu  de  peu  de  monde,  fi  vous  n’aviez 
95  envahi  un  Royaume,  qui  ne  vous  appartient  pas.  «  Et  com¬ 
me  Charle  avait  traité  Zamoyski  d’efprit  brouillon  &  féditieux, 
il  ajoûtoit  d’une  manière  un  peu  trop  vive  :  Vous  dites  que  j’ai 
w  troublé  le  repos  de  ma  patrie  ;  &  moi  je  dis  que  vous  en  avez 
35  menti,  &  à  tout  ce  que  vous  avez  dit  ou  écrit  d’injurieux  con- 
»5  tre  mohje  dis  encore  que  vous  en  avez  menti,  &  je  le  dirai 
a»  &  récrirai  toujours  de  même. 

Sigifmond  écrivit  en  même  tems  de  fon  camp  aux  Livo- 
niens,  pour  les  exhorter  à  abandonner  Charle  de  Sudermanie, 
&  à  rentrer  dans  leur  devoir.  Il  difoit  qu’il  avoit  envoyé  Za¬ 
moyski  avec  une  armée ,  pour  fauver  cette  province ,  qu’E- 
tienne  Battori  fon  prédécefteur  avoit  conquife,  avec  des  frais 
immenfes ,  &  au  prix  du  fang  d’une  infinité  de  Polonois ,  & 
de  Lithuaniens ,  &  pour  la  délivrer  de  la  tyrannie  du  prince 
de  Suede,  à  qui  ils  avoient  eu  l’imprudence  de  prêter  ferment^ 
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Qu’au  refte  ce  ferment  ne  devoit  pas  plus  les  lier,  que  celui 
que  fait  un  voyageur  à  des  brigands  qui  fortent  d’une  em- 
bufcade,  pour  dépoüiller,  &  aflaffiner  lespaffans;  parce  qu’il 
n’y  a  point  de  convention  ni  de  commerce  entre  un  voleur 
de  grands  chemins  ôc  le  refte  des  hommes.  «  Réparez  donc, 

35  ajoutoit-il ,  la  faute  que  vous  avez  faite  par  quelque  adion 
3>  éclatante,  ôc  par  quelque  fervice  fignalé.  Faites  enforte  que 
ce  Prince  injufte,  qui  ne  me  fait  la  guerre  que  pour  m’en¬ 
lever  ce  qui  m’appartient,  ôc  pour  s’emparer  de  mes  pro- 
«  vinces,  tombe  vif  entre  les  mains  de  votre  roi  légitime,  ou 
qu’il  périffe  en  ce  lieu ,  ôc  que  fon  tombeau  laiffe  à  la  pofté- 
rité  un  monument  éternel  de  la  punition  de  fon  briganda- 
»  ge ,  ôc  de  fës  crimes.  Empêchez  qu’il  ne  puiffe  fe  retirer  à 
»  fes  vaiffeaux  ,  ôc  repaffer  la  mer.  Cela  ne  vous  fera  pas  dif- 
»  ciledansle  tems  du  combat,  ou  dans  d’autres  occafions.  Si 
«  vous  le  faites,  non  feulement  j’oublierai  tout  le  paffé?  mais 
»  il  n’y  a  rien  que  je  ne  fois  prêt  de  vous  accorder,  pour  vous 
procurer  tous  les  avantages  que  vous  pouvez  raifonnablement 
«  efpérer  ;  j’en  donne  ma  parole  de  Roi.  » 

Des  paroles  on  en  vint  aux  armes.  Radziwil  accompagna 
le  Roi  jufqu’à  Hapfel  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes,  qui 
montaient  environ  à  trois  cens  hommes.  De  là  il  retourna  dans 
fes  terres,  pour  ne  point  donner  d’ombrage  aux  Polonois.  En 
effet  on  difoit  que  Chodkiewitz  Pavoit  déjà  accufé,  ôc  vou¬ 
lait  qu’on  lui  fit  fon  procès.  Ceux  qui  avaient  engagé  Sigif- 
mond  à  paffer  en  Livonie ,  l’avoient  affuré  que  dès  qu’il  pa~ 
roîtroit,  tout  le  monde  abandonneroit  fon  ennemi  5  cependant 
comme  perfonne  ne  branloit,  ôc  que  les  Livoniens  ne  répon- 
doient  pas  à  fes  lettres,  comme  il  i’auroit  fouhaité ,  il  fallut  fè 
réfoudre  à  faire  férieufement  la  guerre.  Il  alla  camper  au  mois 
d’Oêtobre  près  de  Wolmar ,  où  il  perdit  fix  femaines  à  attendre 
fon  canon.  Pendant  ce  tems  là  le  bâtard  du  duc  de  Sudermanie, 
qui  étoit  dans  la  place  avec  trois  mille  hommes ,  fatiguoit  les 
Polonois  par  des  forties  fréquentes.  A  l’égard  de  Charle  de 
Suede  fonpere,  on  ne  fçavoit  ce  qu’il  étoit  devenu  depuis  la 
levée  du  fiége  de  Riga  :  il  courut  même  un  bruit  qu’il  avoir 
abandonné  la  Livonie,  ôc  qu’il  étoit  repaffé  en  Suede  ,  pour 
apaifer  des  troubles  qui  s’y  étoient  élevés  dans  fon  abfence. 

Pendant  ce  tems  là  les  Cofaques  Nifoviens  joints  aux 
Tome  XIV  F 
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PriTe  de 
W’olmar  par 
Zamoysjd 


TartaresPelîicés*  ainfi  appelles  *  parce  qu’ils  ont  des  bonnets  de 
peau  garnis  de  plumes  noires  *  vinrent  fous  la  conduite  de  Koska 
achever  de  ruiner  par  leurs  courfes  continuelles *  ce  qui  avoir 
échapé  à  la  cruauté  des  Lithuaniens  :  c’en  fut  affez  pour  réduire 
la  Livonie  à  la  dernière  mifére.  A  la  fin  ennuies  eux-mêmes 
de  leurs  ravages*  ils  fe  retirèrent  vers  la  frontière  de  Mofcovîe* 
ou  ils  furent  pour  la  plûpart  taillés  en  pièces  par  les  Suédois, 
Tout  cela  caufa  dans  toute  la  Livonie  une  difette  6c  une  cherté 
extrême  de  toutes  les  denrées,  ôc  principalement  de  bicre * 
dont  le  pot  fe  vendoit  fix  gros.  Tout  le  payis  n’étoit  plus  qu’un 
défert*  les  forêts  étoient  pleines  de  payifans  défefpërés,  quife 
fortifièrent  dans  les  endroits  les  plus  inacceffibîes  *  ils  fai- 
foi  ent  enfuite  des  forties  fur  les  Polonois  qui  alloient  au  fou- 
rage.  Ils  furent  fur-tout  très-maltraités  en  Curlande*  quoique  le 
Prince  de  ce  payis  fût  dans  l’armée  Polonoife.  Le  22  de  No¬ 
vembre  le  Roi  partit  du  camp  de  Wolmar*  &  arriva  à  Riga 
fept  jours  après ,  d’où  il  fe  mit  en  marche  le  4  de  Décembre*. 
&  ayant  paffé  par  la  fortereffe  de  Benska  s  qui  appartient  au 
duc  de  Curlande  *  il  fe  rendit  à  Vilna  *  où  il  reçut  de  la  part 
du  Czar  une  ambaflade  foîemneîle*  qui  venoit  lui  faire  jurer 
l’alliance  qu’ils  avoient  contraâée  depuis  peu.  Sigifmond  y  pafTa 
l’hiver,  pour  voir  quel  train  prendroient les  affaires  de  Livo¬ 
nie*  6c  il  indiqua  la  diete  pour  le  mois  de  Mars  fuivant. 

Cependant  Zamoyski  perfuadé  qu’il  falloir  brufquer  le  fiége 
de  Wolmar*  y  fit  venir  trois  pièces  de  canon*  6c  bâtit  fi  fu- 
rieufement  le  château  *  qu’il  fit  ouverture  à  la  muraille,  qui  avoir 
l’épaiffeur  de  quatre  murs  ordinaires.  Enfuite  il  ordonna  l’af- 
faut  pour  le  10  de  Décembre.  L’infanterie  que  la  famine  avoir 
atténuée*  avoir  bien  de  la  peine  à  s’y  réfoudre  ;  cependant  la 
cavalerie  ayant  mis  pié  à  terre  *  pour  lui  donner  l’exemple, 
tout  le  refte  fuivit.  Les  affiégés*  qui  de  leur  côté  étoient  la 
plupart  malades ,  fe  défendirent  pourtant  d’abord  avec  cou¬ 
rage  5  mais  le  feu  continuel  du  canon  qui  les  défoloit  *  les 
ayant  forcés  de  reculer*  ils  fe  retirèrent  dans  le  château  *  d’où 
ils  arborèrent  un  chapeau  noir*  pour  marquer  qu’ils  vouloient 
parlementer.  Après  qu’on  leur  eut  donné  les  fûretés  qu’ils  de¬ 
mandèrent*  le  bâtard  du  prince  de  Suede  vint  avec  Pontus  de 
la  Gardie  trouver  Zamoyski.  Il  en  fut  beaucoup  mieux  reçu*, 
qu’il  nefpéroit  :  ce  Général  non  content  de  le  traiter  avec 


DE  J.  A.  DE  T  H  O  U ,  L  i  v.  CXXVIL  45 

politeiïe ,  lui  fit  encore  des  préfens  5  &  après  la  capitulation 
lignée,  il  lui  donna  un  grand  repas.  La  garnifon  Suedoifefut 
conduite  en  lieu  de  fureté.  On  trouva  dans  Weimar  beaucoup 
de  vivres ,  mais  peu  de  munitions  de  guerre.  On  y  mit  une 
garnifon  de  cent  1  hommes  commandés  par  Romsbach. 

Le  Bâtard  avoit  promis  à  Zamoysldque  toutes  les  places 
qu’il  tenoit,  fe  rendroient,  dès  qu’il  leur  donneroit  ordre  de 
ie  faire.  En  recompenfe  le  Général  Polonois  s’étoit  engagé  de 
lui  rendre  la  liberté ,  aufïi-bien  qu’à  la  Gardie ,  s’il  tenoit  fa  pa¬ 
role.  Il  en  fit  Teffai  fur  la  garnifon  deRoncbourg;  mais  elle 
ne  voulut  point  obéir  à  fes  ordres }  ni  violer  la  foi  qu’elle  avoit 
promife  au  prince  de  Suede  fon  pere  5  elle  allégua  pour 
raifon,  que  le  fils  en  perdant  fa  liberté,  avoit  perdu  le  droit 
qu’il  avoit  de  leur  commander.  Ainfi  Zamoyski  envoya  ces 
deux  prifonniers  fous  bonne  garde  au  roi  de  Pologne  qui  étoit 
alors  à  Vilna,  &  il  marcha  du  côté  de  Derpt.  Il  prit  chemin 
faifant  les  châteaux  de  Helmet  &  d’Ermefs ,  dont  il  fit  efcor- 
ter  les  garnifons  jufqu’à  ce  qu’elles  fuffent  en  lieu  de  fureté  ;  il 
alla  enfuite  à  Antfen  château  très-fort,  &  très-agréable  quiap- 
partenoit  à  George  Schernknip.  De  là  il  écrivit  aux  Livoniens, 
&  il  leur  propofa  certains  articles ,  en  les  affurant ,  que  s’ils  vou- 
loient  les  figner  ^  ils  pouvoient  compter  qu’on  leur  accorderoit 
tout  ce  qu’ils  demanderoient.  Ces  articles  étoient  conçus  en  ter¬ 
mes  fort  injurieux  s  ils  portoient  :  Que  Charle  duc  de  Suder» 
manie  11’avoit  aucun  droit  fur  la  Livonie  :  Qu’il  avoit  violé  l’al¬ 
liance  faite  avec  cette  province  :  Qu’il  avoit  fait  la  guerre  en 
Moldave ,  fans  la  déclarer  :  Qu’il  avoit  abandonné  lâchement 
les  places  qu’il  s’étoit  chargé  de  défendre:  Qu’il  s’étoit  caché 
pendant  ce  tems  là  avec  le  comte  de  Naffau  :  Qu’il  n’avoit  pris 
que  des  villes ,  ou  perfonne  ne  s’étoit  préfenté  pour  lui  rélif¬ 
ter  :  Qu’à  l’arrivée  des  Polonois,  il  avoit  honteufement  aban¬ 
donné  fes  armes  pour  prendre  îa  fuite  avec  fes  partifans  :  Que 
non-feulement  il  avoit  manqué  aux  Livoniens  dans  leur  he- 
foin  y  mais  qu’il cherchoit  même  à  les  couvrir  d’opprobre  :  Qu’a- 
près  les  avoir  ruinés  par  les  exactions  injuftes ,  il  les  accufoit 
d’infidélité  ,  ou  tâchoit  du  moins  de  les  en  rendre  fufpeêts.  If 
ajoutoit  enfuite  :  Que  s’ils  vouloient  rentrer  dans  leur  devoir, 

1  ïî  n’ed:  pas  concevable  qu’on  ne  mette  que  cent  hommes  pour  garder  une  place* 
©ù  il  y  avoit  une  garnifon  de  trois  mille  Suédois. 
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&  réparer  leur  faute  ,  le  Roi  &  les  Polonois>  les  défendraient 
contre  tous  leurs  ennemis  :  Que  non  feulement  on  leur  refti- 
tueroit  en  entier  ce  qu’ils  avoient  perdu  ,  mais  qu’on  y  ajou¬ 
terait  encore  d’autres  avantages  :  Que  le  paffé  ferait  oublié,  & 
qu’on  établiroit  chez  eux  des  tribunaux ,  ou  l’on  rendrait  une 
juftice  égale  à  tout  le  monde  :  Que  c’étoit  là  l’intention  &  la 
volonté  du  Roi.  v. 

Ce  Prince  fit  faire  aufïï  quelques  propofitions  à  la  ville  de 
Revel,  dont  voici  les  principales  :  Qu’on  leur  accorderait  une 
amniftie  générale  pour  leur  révolte  ,  qui  étoit,  difoit-on,  arrivée 
par  une  émotion  populaire,  à  laquelle  le  Confeil  n’avoit  point  eu 
départ,  &  qu’il  n’avoit  foufiferte,  que  parce  qu’il  étok  trop  foi- 
ble  pour  s’y  oppofer  :  Qu’on  leur  iaifîeroit  la  liberté  de  con- 
fcience  fur  le  pie  où  elle  étoit  alors  :  Qu’on  ne  leur  interdi¬ 
rait  point  l’ufage  des  temples  :  Que  l’on  confirmerait  leurs 
droits,  libertés,  &  franchifes  :  Qu’on  diminuerait  les  impôts  : 
Qu’on  prendrait  des  mefures  pour  augmenter  leurs  revenus  & 
leurs  récoltes ,  en  mettant  en  valeur  les  terres  incultes  :  Qu’on 
leur  donnerait  les  mêmes  privilèges  dont  joüiffoient  les  habi- 
tans  de  Riga  :  Qu’on  ne  les  tirerait  point  de  leur  raifort  :  Qu’ils 
ne  feraient  point  fournis  à  la  jurifdidtion  des  Gouverneurs  :  Que 
s’ils  étoient  attaqués,  le  Roi  &  le  royaume  prendraient  leur 
défenfe.  On  promit  auffi  une  amnifiie  générale  à  la  nobleffe 
d’Eftonie,  qui  avoir,  difoit-on^  fait  une  faute  plûtôt  par  légère¬ 
té,  &  par  la  crainte  de  l’ennemi ,  que  par  malice,  ou  mauvai- 
fe  intention  5  mais  à  condition  qu’elle  abandonnerait  fur  le 
champ  le  parti  de  Charle.  On  ajourait  :  Qu’on  ne  forcerait  per- 
Tonne  à  changer  de  Religion  :  Que  l’ulagedes  temples  ferait 
libre  à  tout  le  monde  :  Que  dans  la  diftribution  des  emplois , 
des  charges,  des  dignités >  on  aurait  beaucoup  d’égards  pour 
les  naturels  du  payis  :  Qu’on  leur  confirmerait  tous  les  droits, 
dont  ils  étoient  en  pofleffion  :  Que  fi  la  nobleffe  d’Eftonie  vou- 
loit  jouir  des  privilèges  de  la  nobleffe  de  Pologne  ,  on  les  lui  ac¬ 
corderait  conformément  aux  ftatuts  du  roi  Jagellon,  fuivant 
lefquels  perfonne  ne  peut  être  emprifonné,  ni  dépoüillé  de  fes 
biens,  qu’après  un  jugement  rendu  dans  les  formes.  O11  pro- 
mettoit  outre  cela  que  toutes  les  injures  paflées  feraient  oubliées: 
Qu’ils  fe  gouverneraient  fuivant  le  droit  de  leur  payis ,  &  qu’on 
ne  pourrait  évoquer  hors  delà  province  les  affaires  qui  les  re¬ 
garderaient. 
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Tout  cela  étoit  très-beau  &très-raifonnable  5  mais  lesefp.rits 
des  Livoniens  étoient  tellement  aigris  par  les  cruautés  inouïes,  Henri 
qu’on avoit  exercées  contre  eux,,  que  c’étoit parler  à  des  lourds.,  jy 
que  de  leur  propofer  des  articles ,  fur-tout  parce  qu’ils  ne  pou-  ^  ^  Q 
voient  croire  qu’on  voulût  fincerement  leur  tenir  parole  fur  la 
liberté  de  confidence  qu’on  leur  promettoit.  Ainfi  ils  réfoiu- 
rent  de  demeurer  attachés  au  parti  de  Charle ,  quelque  choie 
qui  leur  en  pût  arriver,  ce  qui  fut  caufe  que  malgré  les  con¬ 
quêtes  des  Lithuaniens  &  de  Zamoyski ,  les  Suédois  à  la  fin  de 
Janvier  de  l’année  fui  vante  tenoient  encore  en  Livonie  les  vil¬ 
les  de  Derpt ,  de  Pernau  ,  de  Karchs }  de  Ringel,  de  Félin ,  de 
Margenhaufen de  Schwanebourg,  de Kirenfpek , d’Itfel,  de 
Marienbourg,  de  Weiffenftein  ,  de  Wefenbourg,  de  Nerva,  de 
Leal  de  Lode,  de  Hapfeî  6c  de  Revef  qui  après  Derpt  &  Riga 
étoit  la  plus  belle  &  la  plus  riche  ville  de  toute  la  province;  il  eft 
vrai  que  dans  l’année  où  nous  fouîmes  ^  ils  en  perdirent  quel 
ques-unes.  i 

Charle  ayant  diftribué  fon  armée  dans  les  places  >  fe  retira  à 
Pernau  avec  Jean  Adolfe  duc  de  Holftein,  qui  lui  avoit  ame¬ 
né  cinq  compagnies  de  Suédois  >  qu’il  laifia  dans  cette  place. 

Après  avoir  recommandé  fon  année  à  Naffau  a  &  avoir  exhorté 
tous  les  colonels  à  lui  obéir ,  il  lui  défendit  publiquement  de  ba¬ 
zarder  une  bataille ,  &  de  là  il  paffa  à  Revel.  Sur  la  route  iï 
rencontra  Frideric  duc  de  Lunebourg  ,  qui  venait  le  trouver 
avec  des  lettres  de  recommandation  de  fon  pere  &  de  fon  frere* 

Naffau  ayant  mis  de  bonnes  garnifons  à  Félin  &  à  Weif* 
fenftein,  marcha  du  côté  de  Wolmar  ,  accompagné  de  Reinard 
comte  de  Solms ,  qui  étoit  venu  joindre  Charle  ,  lorfqu’il  étoit 
campé  devant  Riga,  du  bâtard  du  prince  de  Suede,  de  Jean 
Bengelfon ,  de  fa  cavalerie  ,  &  des  regimens  de  Hill  &  de 
de  la  Gardie  >  &  fuivi  de  dix  pièces  de  campagne.  II  y  avoir 
entre  lui  &  l’armée  Polonoife  la  riviere  d’Àha,  qu’on  pouvoir 
paffer  à  gué  dans  la  faifon  où  l’on  étoit  5  &  il  en  étoit  fi  peu 
éloigné ,  que  de  fon  camp  il  pouvoit  voir  les  feux  qffeile  fai- 
fait.  Naffau  avoit  brûlé  dans  fa  marche  les  châteaux  de  Cre- 
mon  &  de  Treiden  :  là  il  fut  joint  par  Las  Jacohfon,  qui  lui 
amena  mille  chevaux  de  nouvelles  levées  ;  de  là  il  fit  tranfpor- 
ter  à  Wolmar  les  provifions  qu’on  avoit  faites  à  Rop;  il  donna 
ordre  auffi  à  Hill  d  aller  avec  fon  régiment  à  Newenhufen  ,  & 
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à  Marienbourg ,  &  quatre  jours  après  il  entra  dans  Wolmar 
avec  une  grande  fuite.  Il  y  laifla  le  bâtard*  LaGardie,  &  un 
autre  François  nommé  la  Motte  ,  avec  une  garnifon  de  mille 
hommes s  &  de  là  il  fe  rendit  à  Nevenhufen  fur  la  frontière* 
où  ayant  appris  que  les  Cofaques  étoient  en  marche  pour  join¬ 
dre  Zamoyski,  il  fe  mit  en  campagne  pour  les  combattre  * 
avant  qu’ils  euffent  fait  leur  jonêtion  :  mais  la  mutinerie  des 
Suédois  ,  dont  il  ne  put  fe  faire  obéir,  qu’à  force  de  remon¬ 
trances  &  de  menaces ,  lui  fit  perdre  cette  occafion. 

On  intercepta  fur  ces  entrefaites  des  lettres  que  Sigifmond 
&  Zamoyski  écrivoient  aux  habitans  de  Derpt.  Ils  leur  mar- 
quoient ,  Qu’ils  feroient  bien-tôt  à  leurs  portes  ,  &  que  s’ils 
vouloient  livrer  les  officiers  de  Charle,  le  Roi  leur  accorderoit 
une  amniftie  générale  de  tout  le  paffé  ,  &  les  traiteroit  à  l’a¬ 
venir  avec  toute  la  tendreffe  d’un  bonpere.  Là-deffus  Naffau. 
fe  rendit  en  diligence  à  Derpt ,  afin  de  prévenir  les  ennemis. 
Il  donna  un  corps  de  cavalerie  à  Deerfeld  qui  y  comman- 
doit ,  outre  trois  mille  hommes  de  pied  qu’il  avoir  déjà  5  &  après 
avoir  raffüré  les  efprits  des  habitans,  il  réiolut  d’aller  trouver 
Charte  à  Revel ,  pour  lui  demander  fon  congé,  les  trois  mois 
aufquels  il  s’étoit  engagé  étant  expirés.  Il  s’y  rendit  fur  la  fin 
d’Oêtobre ,  &  il  y  trouva  Charle  toujours  difpofé  à  blâmer  , 
fuivant  fa  coutume ,  tout  ce  qu’il  n  avoit  pas  fait  lui-même  , 
quoiqu’il  n  eût  été  fait  que  par  fon  ordre.  Il  trouvoit  fort  mau¬ 
vais  ,  qu’on  eut  féparé  l’armée  &  difperfé  les  troupes,  pendant 
que  l’ennemi  triomphant, couroit librement  toute  la  province 
fans  trouver  d’obftacle.  Enfin  lorfque  le  premier  feu  de  fa  co¬ 
lère  fut  paffé,  il  congédia  mille  Suédois  ou  Finlandois,  &  ne 
conferva  que  Jacobfon  avec  fa  cavalerie:  cependant  la  fami¬ 
ne  défoloit  la  campagne,  &  même  la  garnifon  de  Revel. 

Cependant  Naffau  ayant  enfin  demandé  fon  congé,  Char¬ 
le  changea  entièrement  devifage  en  un  inftannille  pria  inf- 
tamment  de  relier  *  &  de  vouloir  bien  accepter  la  charge  de 
Gouverneur  de  Livonie  ,  comme  une  récompenfe  due  à  fes 
fervices  5  l’afïurant  qu’il  ne  manqueroit  ni  d’argent  ni  de  pro- 
vifions,  tant  de  guerre  que  de  bouche.  Il  l’appelloit  fon  fils, 
fon  frere,  il  difoit  hautement  que  Naffau  lui  avoit  rendu  plus 
de  fervices  que  n’auroit  fait  une  année  de  dix  mille  hommes  : 
Que  les  çhofes  étoient  dans  un  état,  où  le  falut  de  trois 
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provinces  dépendoiî  âbfolument  de  fa  feule  tête  ?  &  que  s’il  ne 
vouloir  pas  demeurer  en  Livonie.,  il  feroit  forcé  d’y  relier  lui-  H  e  n  R  1 
même  j  &  de  le  prier  d’aller  tenir  fa  place  en  Suede. 

N affau  voyant  bien  que  ce  Prince  vouloir  le  retenir  à  quel-  1602% 
que  prix  que  ce  fût,  pour  fe  fervir  de  lui,  ou  en  Suede,  ou 
en  Livonie  ,  comme  il  connoiffoit  fon  humeur  intraitable ,  6c 
quil  ne  vouloir  point  fe  mêler  des  affaires  de  la  Suede,  il  prit 
3e  parti  de  relier  encore  quelque- tems  en  Livonie  ,  où  il  fe  trou- 
voit  déjà.  Ainfi  après  s’être  excufé  long-tems  d’accepter  le  parti 
que  le  Prince  lui  propofoit ,  il  y  confentit  enfin  5  mais  il  dreffa 
auparavant  un  plan  de  tout  ce  qu’il  jugeoit  à  propos  de  faire  j 
êc  après  plufieurs  allées  &  venues  du  duc  de  Holftein  ,  qui  fai- 
foit  la  fonction  de  médiateur  entre  Charle  6c  lui,  il  fe  renga¬ 
gea  pour  trois  mois,  au  bout  defquels  il  aurait  liberté  entière 
de  difpofer  de  fa  perfonne  ,  à  condition  que  fi  l’hiver  ne  lui 
permettait  pas  de  partir,  fes  appointemens  courroient  toujours. 

On  y  ajouta  une  claufe.  Que  le  duc  de  Holftein  feroit  nom¬ 
mé  Gouverneur  de  la  province  ,  6c  que  le  Comte  auroit  le 
commandement  général  de  l’armée  deftinée  à  agir  contre  les 
Pûlonois.  Il  demanda  fix  mille  combatans ,  fept  cens  traîneaux 
pour  fes  convois,  &  une  fournie  de  fept  mille  écus,  qui  fe¬ 
roit  comptée  avant  le  départ  du  Prince.  Charle  promit  tout , 
fans  aucune  difficulté  ,  en  préfence  du  duc  de  Holftein  ,  du 
duc  de  Lunebourg,  du  comte  de  Solms,  6c  même  de  la  Du¬ 
ché  lie  fon  époufe,  dans  le  tems  qu’il  étoit  prêt  de  mettre  à  la 
voile  ,  mais  il  tint  auffi  peu  cette  parole  que  les  précédentes. 

Du  refte,  il  défendit  encore  expreffément  de  donner  bataille, 

6c  il  dit  à  N affau  de  fe  rendre  à  Félin ,  d’y  refter  quarante  jours, 
êc  de  fe  contenter  d’empêcher  les  ennemis  de  ravager  la  pro¬ 
vince. 

Ces  ordres  donnés  ,  Charle  repaffa  en  Suede ,  fuivi  du  duc 
de  Lunebourg ,  6c  du  comte  de  Solms.  Le  duc  de  Holftein  charie^cn ' 6 
refta  à  "W eiffenfiein ,  pour  travailler  à  de  nouvelles  levées.  Naf-  Suede. 
fau  de  fon  côté ,  au  lieu  de  fept  mille  écus  qu’il  demandoit , 
n’en  reçut  que  deux  ,  &  foixante-dix  traîneaux  au  lieu  de  fept 
cens  5  &  lorfqu’il  fit  la  revue  de  fon  armée  au  lieu  de  fix  mille 
hommes  dont  elle  devoir  être  compofée  ,  il  ne  s’y  trouva  que 
cinq  cens  hommes  de  pied  ,  ôc  quinze  cens  chevaux  >  tan¬ 
dis  que  l’armée  Polonoife  étoit  au  moins  forte  de  douze  mille 
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hommes ,  quoique  Charle  leut  affùré  du  contraire.  Dans  cette 
i  extrémité  Naffau  ne  fe  trouvoit  pas  fort  en  fureté  à  Félin.  Ce¬ 
pendant  il  n  oublioit  rien  pour  gagner  du  tems  ,  fans  faire  de 
perte  confidérable  ,  en  attendant  qu’il  lui  vint  du  fecours.  Ain  fi 
il  écrivit  au  bâtard,  qui  étoit  afiiégé  dans  Wolmar ,  de  tenir 
bon ,  &  il  lui  promit  beaucoup  plus  de  fecours  qu’il  11e  pou- 
voit  lui  en  envoyer  :  il  compta  que  fi  ces  lettres  arrivoient 
jufques  aux  afiiégés ,  elles  leur  releveroient  le  courage,  Ôtque 
fi  au  contraire  elles étoient  interceptées,  elles  donneroient  de 
1 inquiétude  aux  ennemis.  Cependant  il  reprit  Karchs ,  &  com¬ 
me  il  marchoit  contre  les  Cofaques ,  il  apprit  que  le  bâtard 
avoir  rendu  Wolmar ,  après  foixante-dix  jours  de  fiége  ,  quoi¬ 
qu’il  eut  affùré  hardiment  quelques  jours  auparavant,  qu’il  pour¬ 
voit  encore  tenir  quatorze  jours. 

Cette  nouvelle  obligea  NalTau  à  revenir  fur  fes  pas  >  pour 
mettre  à  couvert  Ermefs.  En  effet  il  y  avoit  apparence  , 
que  Zamoyski  marcheroit  d’abord  contre  cette  place.  Après 
avoir  appaifé  les  foldats ,  &  fortifié  ce  pofte  du  mieux  qu’il 
lui  fut  poffible ,  il  emmena  avec  lui  les  femmes  ôc  les  filles  , 
pour  lefquelles  il  craignoit  plus  que  pour  la  place  ,  &  fe  re¬ 
tira  à  Helmet,  où  il  avoit  envoyé  fes  bagages.  Zamoyski 
fui  voit  Naffau  à  mefure  qu’il  fe  retiroit,  ôc  il  fe  rendit  maître 
dans  cette  marche  d’Ermefs  &  de  Helmet.  Cependant  les 
Généraux  Suédois,  que  leur  retraite  avoit  conduits  à  Weiffenf- 
tein,  formèrent  le  projet  d’enlever  Zamoyski ,  qui  s’étoit  re¬ 
tranché  à  Antfen,  où  ils  fçavoient  qu’on  faifoit  afies  mauvaife 
garde.  Mais  leur  deffein  fut  découvert ,  &  par  conféquent  ne 
put  réiifîir.  Mariembourg  6c  Newenhufen  fe  rendirent  tout  de 
faite  à  Zamoyski ,  qui  engagea  par  rufe  6c  à  force  de  promef- 
fes  les  habitans  de  ces  deux  places  à  fe  rendre.  Les  ennemis 
de  leur  côté  fongérent  encore  une  fois  à  furprendrece  géné¬ 
ral.  Ils  gagnèrent  un  jeune  homme }  qui  l’alla  trouver  en  qua¬ 
lité  de  deferteur,  6c  qui  lui  fit  efpérer  de  lui  livrer  la  ville  de 
Derpt.  S’il  y  fût  allé,  il  feroit  tombé  dans  un  piège  qu’on  lui 
avoir  tendu.  C’étoituntas  de  poudre ,  qu’on  avoit  placé  proche 
d’une  vieille  Chapelle  ,par  où  il  falloit  néceffairement  paffer  ,  il 
y  en  avoir  affez  pour  faire  périr  trois  mille  hommes  :  mais  Za¬ 
moyski  naturellement  fin  ôc  pénétrant  fe  douta  auffi-tôt  de 
quelque  embûche ,  quoiqu’il  eût  déjà  donné  de  l’argent ,  ôc 

envoyé 
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envoyé  des  gens  dans  la  ville  pour  prendre  langue ,  il  ne  ju- 
gea  pas  à  propos  d’aller  plus  loin  y  ôc  il  ordonna  à  Farenfbeck  E  N 

d’affiéger  le  château  d’Adzel,  qui  efl:  peu  de  chofe  ,  &  qui  fe  j  y 

rendit  à  la  feule  approche  du  canon.  l 

De  là  le  général  Polonois  marcha  àRoncbourg  que  les  LL 
thuaniens  avoient  inutilement  afliégé  Tannée  précédente  >  & 
ayant  bien  fermé  toutes  les  avenues  pendant  plusieurs  mois  * 
il  força  enfin  cette  ville  à  fe  rendre  faute  de  vivres.  La  gar- 
nifon  fut  conduite  à  Pernau.  Zamoyski  marchant  avec  toutes 
fes  forces  à  Félin  ,  &  paffant  à  la  vûe  de  Derpt,  les  troupes 
de  Naffau y  qui  étoient  à  Oberpalen  ,  tombèrent  fur  fes  baga¬ 
ges  ,  ôc  firent  un  butin  considérable  '>  ils  battirent  auffi  dans 
quelques  occafions  les  Cofaques  qui  s’écartoient  pour  piller  : 
mais  leurs  plus  dangereux  ennemis  n’étoient  pas  les  Polonois^ 
c’étoit  la  difette  &  la  famine.  Accablez  de  veilles  &  de  fati¬ 
gues  ,  ils  étoient  quelquefois  des  vingt  jours  entiers  fans  fel 
fans  biere  ,  &  fans  pain  ,  n’ayant  pour  toute  nourriture  que  de 
la  viande ,  &  pour  boiffon  que  de  mauvaife  eau  ,  qu’on  prenoit 
dans  des  marais  très-mal  fains.  Du  refte  leurs  malades  étoient 
abfolument  abandonnés  fans  fecours  ?  &  il  ne  fe  trouva  pas 
dans  toute  la  Livonie  un  feul  Médecin  qui  voulut  fuivre  leur 
armée. 

Naffau  ayant  jette  cent  chevaux  dans  Félin  ,  s’arrêta  à 
Oberpalen  ,  ôc  après  y  avoir  laiffé  une  garnifon  de  cinquante 
hommes,  il  refia  queique-tems  à  Weiffenftein.  Mais  les  fecours 
qu’on  lui  avoit  promis  ne  paroiffant  point ,  ôc  les  trois  mois 
de  fon  engagement  étant  écoulés ,  il  fongea  à  paffer  en  Suede. 

Le  duc  de  Holftein  le  pria  inftamment  de  refter  encore  quel¬ 
ques  mois  y  lui  repréfentant  qu’en  l’état  où  étoient  les  chofes 
s’il  fe  retiroit  toutes  les  places  qui  reftoient  aux  Suédois  ^  ou- 
vriroient  leurs  portes  à  Zamoyski  ;  que  le  Mofcovite  étoitfur 
la  frontière,  qui  n’attendoit  qu’une  occafion favorable  pour  fe 
jetter  fur  la  Livonie  ,  ôc  que  c’étoit  ce  qui  avoit  empêché  d’ar¬ 
river  le  convoi  de  Finlande  qui  étoit  déjà  en  chemin.  Naffau 
convenoit  de  tout  5  cependant  comme  il  n’y  avoit  pour  lui  au¬ 
cune  efpérance  d’être  fecouru  ;  ôc  qu’il  avoit  la  douleur  de 
voir  à  fa  honte  les  Polonois  prendre  tous  les  jours  quelque 
place  à  fes  yeux  ,  il  avoit  peine  à  renoüer  un  engagement  j 
qu’il  regardoit  comme  fini.  Enfin  touché  des  prières  du  peuple 
Tome  XIV.  G 
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— - -J5  &  des  grands  ,  &  encore  plus  de  la  mifére  publique  ,  il 

H  e  n  R  i  cri^t  devoir  ceder  à  la  néceffité  ,  ôc  confoler  du  moins  par  fa 
I V.  préfence  les  troupes  &  les  peuples  des  horreurs  de  la  famine  â 
i  (S  o  2.  &  de  la  rigueur  de  l’hiver. 

Famine  hor-  ^es  deux  maux  furent  fi  violens ,  que  f on  compte  qu’ils  fi- 
j-ibie  dans  les  rent  périr  plus  de  trente  mille  hommes.  Les  cadavres  étoient 
5Hcdois.des  devenus  la  nourriture  des  vivans ,  &  il  y  eut  des  peres  qui 
mangèrent  leurs  propres  enfans.  Dans  Revelle  marché  ,  les  pla¬ 
ces  3  les  rues  étoient  jonchées  de  cadavres;  à  peine  les  vivans 
pouvoient  fuffîre  à  enterrer  les  morts.  Outre  cela  la  mer  étant 
glacée  *  &  les  Mofcovites  paroiflfant  fur  la  frontière  ,  il  n’étoit 
pas  poffible  *que  les  convois  de  Finlande  arrivaffent,  c’eftce 
qui  engagea  Naffau  à  refter  quatre  mois  à  Revel,  de  gré  ou 
de  force.  Pendant  ce  tems-là  Zamoyski  mit  le  fiége  devant 
Félin  ;  mais  on  y  fit  entrer  huit  cens  hommes  de  renfort* 
Cependant  les  Etats  s’étant  affemblés  *  Naffau  y  déclara  net¬ 
tement,  Qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  moyen  de  fauver  la  pro¬ 
vince  ,  que  de  faire  prendre  les  armes  à  toute  la  Nobleffe  ôc 
à  tout  le  peuple  :  Que  c’étoit  là  funique  voye  de  défendre 
leur  liberté  ,  &  de  chaffer  l’ennemi  de  leur  payis:  Qu’il  valoit 
bien  mieux  mourir  les  armes  à  la  main,  en  combattant  contre 
les  ennemis  >  que  d’attendre  la  famine ,  ôc  cent  autres  malheurs 

Ïjour  périr  enfuite  lâchement,  ou  tomber  entre  les  mains  de 
eurs  ennemis  :  Que  s’il  les  exhortoit  à  la  confiance ,  il  étok 
prêt  lui-même  à  leur  en  donner  l’exemple,  ôc  às’expoferavec 
eux  à  toutes  fortes  de  périls  ,  pour  les  fauver.  Son  difcours  fat 
très-bien  reçu  >  &  on  réfoîut  de  raffembîer  toutes  les  forces  de 
îa  Province  ,  pour  combattre  l’ennemi.  Les  garnïfons  fe  con¬ 
formant  aux  vœux  du  public  ,  fe  rendirent  de  toutes  parts  aux 
ordres  qui  leur  avoient  été  envoyés ,  embraffant  avec  joyel’oc- 
cafion  d’une  mort  gîorieufe  qu’on  regardoit  comme  une  con- 
folation ,  après  toutes  les  miféres ,  qu’on  avoit  effuyées.  La  gar- 
nifon  de  Félin  avoit  fait  efpérer  qu’elle  tiendroit  vingt  jours  ; 
mais  les  inondations  caufées  par  la  fonte  des  neiges  ,  fermè¬ 
rent  les  paffages  aux  fecours,  qui  dévoient  fe  raffembîer.  Com¬ 
me  ce  qui  reftoit  de  vivres  pouvoir  à  peine  fuffire  pour  trois 
jours,  on  abandonna  pour  lors  le  deffein  d’aller  au  fecours  de 
la  place,  ôc  on  en  remit  l’exécution  à  l’été  fuivant:  ainfi  après  qua¬ 
rante  jours  de  fiége ,  ôc  quantité  de  forties*  dans  l’une  defqu elles 
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Farensbeckun  des  plus  confidérables  officiers  des  Polonois,  fut  ; 
tué  ,  la  garnifon  ayant  beaucoup  fouffert  d’une  mine  que  les  en-  H 
nemis  firent  jouer ,  6c  étant  furie  point  de  foûtenir  un  affaut,  la 
ville  fe  rendit. On  conduifit  les  Suédois  à  Pernau:  mais  malgré  les  * 

ordres  qu’avoit  donnez  Zamoyski  ,  les  Cofaques  les  dépoüil- 
lérent  deux  fois  ,  ôc  amenèrent  captifs  tout  ce  qu’il  y  avoit  par¬ 
mi  eux  de  gentilshommes  Livoniens. 

Dans  ce  même-tems  le  roi  de  Pologne  écrivit  aux  habitans 
de  Revel  qu’il  leur  feroit  grâce  de  tout  le  paffé  ,  s’ils  vou- 
ioientlui  livrer  la  place  ôcNaflau  :  ces  offres  ébranlèrent  beau¬ 
coup  ce  peuple  ennuyé  de  la  guerre ,  6c  accablé  de  miféres. 
Ainfi  le  comte  de  Naffau  voyant  qu’ils  balançaient  fur  le  parti 
qu’ils  avoient  à  prendre,  ramaffa  tout  ce  qu’il  put  trouver  d’ar¬ 
gent  6c  de  vivres ,  qu’il  diftribua  aux  garnifons  de  Pernau  ^  de 
Derpt,  ôc  de  Weiffenftein,  6c  il  les  exhorta  à  demeurer  fidè¬ 
les  au  prince  de  Suede  :  à  l’égard  de  la  cavalerie  ,  n’étant  pas 
en  état  de  l’entretenir ,  il  fut  obligé  de  lui  permettre  de  cou¬ 
rir  le  pay is.  Cependant  pour  ne  pas  demeurer  les  brascroifés, 
il  fit  une  tentative  fur  Dunemonde  :  mais  elle  ne  réiiffit  pas. 

La  garnifon  de  Derpt  fut  plus  heureufe  dans  celle  qu’elle  fit 
fur  Antfen  ,  où  il  y  avoit  cent  Polonois  :  il  eft  vrai  que  les 
Suédois  furent  repouffés  d’abord  >  mais  ayant  caché  une  par¬ 
tie  de  leurs  troupes  dans  des  écuries  auprès  du  château  ,  6c  y 
ayant  jette  un  pont ,  ils  firent  une  fauffe  attaque  d’un  autre  côté. 
Les  Polonois  ignorant  le  piège  qui  leur  étoit  tendu ,  couru¬ 
rent  auffi-tôt  du  côté  que  l’ennemi  paroiffoit  j  mais  tandis  qu’ils 
combattoient,  les  Suédois  fortantde  leur  embufcade,  franchi¬ 
rent  le  retranchement  à  la  faveur  de  leur  pont,  ôc  fe  rendirent 
maîtres  delà  citadelle,  faifant  main-baffe  fur-tout  ce  qui  fe 
trouva  devant  eux.  Ils  ne  firent  que  neuf  prifonniers  ,  du  nom* 
bre  defquels  étoit  le  premier  officier  de  la  cavalerie  :  le  butin 
fut  confidérable  en  chevaux  ôcen  effets  de  prix.  Foible  reffour- 
ce  contre  tant  de  maux:  comme  les  Suédois  ne  pouvoient  em¬ 
porter  le  vin  ,  ils  le  répandirent.  Jean  Bengelfon  comman¬ 
dant  des  troupes  qui  prirent  la  place ,  y  fut  bleffé  dangereu- 
fément ,  6c  il  mourut  peu  de  tems  après  à  Derpt. 

Après  la  prife  de  Félin  Zamoyski  alla  camper  au  pont  de 
Nabbe.  En  paffant  il  prit  Oberpalen  ,  6c brûla  la  place,  après 
en  avoir  enlevé  les  provilions  ,  parce  quelle  n’étoit  pas  en  état 
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de  foutenir  un  fiége.  Dans  ce  tems-là  Naffau  écrivit  à  Zamoyski 

H_  des  lettres  d’abord  remplies  de  politefie,  par  lefquelies  il  fem- 

E  N  R.  I  ir  •  1  1  ç  •  •  /  t  •  /  •  T* 

Dloit  rechercher  ion  amitié.  Les  premières  croient  Latines  ? 
ils  s'écrivirent  enfùite  en  François  5  &  à  la  fin  ce  commerce 
dégénéra  en  des  reproches  aigres  &  piquans  de  part  &  d’au¬ 
tre.  Zamoyski  qui  étoit  âgé  &  homme  grave  &.  ferieux  ,  ne 
pouvoir  fouffrir  la  liberté  pétulante  du  jeune  Naffau  5  &  il  ré- 
pondoit  à  fes  plaifanteries,  &  à  fes  railleries  par  les  termes  les 
plus  mordans. 

Le  huit  de  Mai  on  parla  d’une  trêve  ;  mais  ce  projet  n'eut 
pas  de  fuites ,  quoique  Zamoyski  n’en  fût  pas  éloigné  ,  &  qu’il 
eût  déjà  donné  des  otages  :  Naffau  ayant  refufé  de  fe  ren¬ 
dre  en  perfonne  au  lieu  ou  fe  tenoient  les  conférences  ^  la  né¬ 
gociation  fut  rompue.  Au  mois  de  Juin  l’armée  Polonoife  alla 
camper  devant  Weiffenftein-  -,  où  il  y  avoit  une  garnifon  de 
cent-cinquante  hommes  commandée  par  un  Anglois  fort  bra¬ 
ve  homme.  Par  malheur  il  fut  pris  dans  une  courfe  qu’il  fit 
contre  des  pillards ,  &  ayant  déclaré  à  Zamoyski  ce  qu’il  y 
avoit  de  troupes  &  de  provifions  dans  la  ville  ,  il  lui  fit  naître 
l’envie  d’en  faire  le  fiége.  Deux  jours  auparavant  Naffau  y 
avoit  envoyé  une  compagnie  Allemande ,  &  tout  ce  qu’il 
avoit  de  bled,  de  poudre  ,  &  d’autres  provifions  fous  la  con¬ 
duite  d’un  Efpagaol  habile  &  brave  5  ce  qui  releva,  le  coura¬ 
ge  de  la  garnifon. 

D’un  autre  côté  le  duc  deHoÏÏrein  qui  avoit  follicité  Naff 
fau  de  relier  en  Livonie  ,  fe  trou  voit  lui- même  réduit  à  de 
grandes  extrêmitez  5  ainfi  voyant  que  les  lettres  du  roi  de  Po¬ 
logne  av  oient  ébranlé  la  fidélité  de  la  plupart  des  places  ,  & 
qu’on  ne  recevoir  aucunes  nouvelles  de  Suède  3  il  prit  le  parti 
d’y  paffer.  Les  troupes  n’étoient  point  payées  *  &  on  ne  voyoit 
aucune  efpérance  qu’il  dût  venir  de  l’argent  vies  villes  de  Per- 
nau  &  de  Revel  étoient  prefque  defertes.  Le  foldat  n’ayant 
reçu  depuis  très-long-tems  qu’un  écu  &  demi  ,  &  un  habit  de 
laine  ,  la  pauvreté  l’avoit  obligé  de  vendre  fes  armes  ,  &  de 
mendier  fon  pain  >  errant  çà  &  là  un  bâton  blanc  à  la  main. 
Naffau  lui-même  qui  avoit  engagé  des  colliers  d’or&  d’autres 
joyaux  qu’il  avoir,  pour  fouîager  les  troupes,  fongea  enfin  fe- 
rieufément  à  fon  retour,  d’autant  plus  que  perfonne  ne  lepref- 
foit  de  relier.  Dans  cette  vue  il  écrivit  aux  habitans  de  Derpt, 
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&  I  tous  les  Gouverneurs  des  places  fortes  ;  pour  les  affermir  ™ 
dans  le  devoir  3  il  les  affûra  qu’il  alloit  folliciter  en  perfonne  p 
le  prince  deSuede  de  leur  envoyer  promptement  du  fecours. 

Ceia  fait  iî  s’embarqua  à  Revel ,  après  avoir  recommandé  for¬ 
tement  cette  ville  à  celui  qui  en  étoit  Gouverneur:  mais  il 
eut  le  vent  fi  contraire  ,  que  quoiqu'il  fût  parti  dès  le  vingt 
de  Juin  ü  n’arriva  à  Stokolm  qu’un  mois  après 3  &  il  vit  trois 
vaiffeaux  du  Roi  brifes  devant  fes  yeux  par  la  tempête.  Il  ren¬ 
contra  en  mer  un  Gentilhomme  ,  que  Charie  envoyoit  avec 
mille  écus ,  femme  fi  modique  ;  qu’elle  étoit  plus  propre  à 
montrer  la  pauvreté  du  Prince ,  qu’à  foulager  celle  du  foldat  : 
cependant  il  lui  donna  ordre  de  fe  rendre  à  Revel  le  plus 
promptement  qu’il  lui  feroit  poffible.  Pour  lui  ^  il  pourfuivit. 
fon  chemin. 

Le  Prince  ,  la  Princeffe  &  les  premières  perfonnes  du  Con- 
feil  le  reçurent  avec  les  plus  grandes  careffes  ;  &  après  bavoir ^  fau'er^Hol-' 
remercié  de  fes  fervices,  qu’ils  promirent  de  n’oublier  jamais  ,  hade. 

Hs  le  follicitérent  encore  vivement  de  les  continuer  du  moins* 
pour  trois  mois  3  à  cette  province  ,  qui  lui  avoir  tant  d’obliga¬ 
tions.  Naffau  commençoit  à  s’ébranler  Rorfqu’i!  reçut  des  let¬ 
tres  de  l’éleèleur  Palatin  3qui  lui  furent  apportées  par  Henri: 
Severinski  Gouverneur  d’Heidelberg  ,3  par  lefquelles  ce  Prince* 
lui  mandoit  de  revenir.  Alors  le  prince  de  Suede  ne  pouvant 
plus  lui  refufer  fon  congé  ,  le  pria  du  moins  de  vouloir  bien 
fe  charger  des  lettres  qu’il  écrivoit  aux  Electeurs,  aux  princes 
de  l’Empire  3  &  aux  Etats  Généraux ,  &  d’être  prefent  au  ju¬ 
gement  qui  feroit  rendu  par  les  commiffaires  de  l’éleâeur  Pa¬ 
latin  ôc du  Landgrave  de  Heffe,  en  qualité  d’arbitres  >  des  con- 
réflations  qu’il  avoir  avec  la  ville  de  Lubeck  au  fujet  de  la  na¬ 
vigation.  Naffau  ayant  enfuite  donné  un  grand  répas  (  c’étoit. 
l’ufage  du  payis  3  )  à  Charie  3  à  la  Princeffe  ia  femme  5  aux  prin¬ 
cipales  perfonnes  du  Confeii  &  delà  Nobleffe,  fe  mit  en  mer 
fur  la  fin  d’Âoût,  mais  il  fut  battu  d’une  fi  horrible  tempête , 
qu’il  eut  beaucoup  de  peine  à  aborder  à  Me  de  Bornholm 
qui  appartient  au  roi  de  Dannemarck..  Le  Gouverneur  lui  en¬ 
voya  des  rafraichiffemens  dont  il  avoir  grand  befoin.  Enfin  il 
descendit  à  Peoffoch  il  étoit  fi  ennuyé  de  la  mer  y  qu’il  fe 


i  Cette  Me  eft  fur  les  côtes  de  la  mer  Baltique. 

&  Ville  lituée  dans  le-duché  de  Mekelbourg  fut  la  Warne. 
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-  rendit  pat  terre  à  Lubeck ,  où  il  arriva  le  3  d’Oâobre  ;  &  il  y 
H  E  N  R  i  affifta  aux  conférences  des  commiflfaires  de  l  Eleâeur  Palatin* 
IV.  &  du  Landgrave  fur  le  différend  qui  étoit  entre  cette  ville  & 

1  6  o  2.  la  Suede  >  mais  il  n’y  eut  rien  de  décidé  pour  lors.  De  là  il 
paffa  à  Perlebourg  château  du  comte  de  Witgenftein  ,  où  fon 
pere,  fa  mere,  &  fes  freres  vinrent  le  recevoir. 

,  éditions  ^ut  a  PeuPr^s  dans  ce  tems  là  qu' Adolphe  de  Vignacourt 
des  cheva-  Grand-Maître  de  1  Ordre  de  Malte  entreprit  une  expédition 
hers  de  Mai-  en  Afrique.  De  Malte  à  cette  partie  de  la  côte  de  Barbarie, 

*  où  eft  fituée  la  ville  de  Mahomete  1 ,  on  compte  environ  trois 
cens  cinquante  milles  de  trajet.  Mahomete  tire  un  peu  vers 
l’Orient,  &  elle  eft  fur  un  golfe  d’environ  foixante  mille  de 
tour ,  entre  T ripoli  &  le  golfe  de  Capes ,  dont  j’ai  fuffifamment 
parlé  ailleurs.  Les  habitans  de  cette  ville  ,  qui  eft  fort  peuplée, 
&  afiez  bien  fortifiée  pour  ce  payis  là ,  faifoient  continuelle¬ 
ment  descourfes  fur  toutes  ces  mers.  Vignacourt  crut  que  s’il 
pouvoit  arrêter  ces  pirateries  ,  en  fe  rendant  maître  de  ce  pofte, 
il  fe  délivreroit  d’un  grand  ernbarras.il  deftinoit  pour  cette  en¬ 
tre  p  ri  le  cinq  galeres  bien  armées  5  mais  Philippe  les  ayant  ar¬ 
rêtées,  fuivant  le  droit  qu’il  en  avoit,  pour  porter  des  troupes 
à  Gen  es  &  à  Naples ,  elles  ne  revinrent  à  Malte  que  vers  la  fin 
de  Juillet.  Enfin  les  troupes  étant  embarquées  fur  cette  pe¬ 
tite  flotte  ,  compofée  de  ces  cinq  galeres,  &  de  quelques  au¬ 
tres  bâtimens  plus  petits,  tant  vaifleaux  de  charge  que  flûtes 
légères,  on  mit  à  la  voile  le  4  d’Aoùt,  Celui  qui  commandoit 
en  chef  étoit  le  Commandeur  de  Matha  Comtois  ancien  offi¬ 
cier  5  il  avoit  deux  cens  quarante  Chevaliers ,  &  mille  hommes 
de  débarquement  :  ils  arrivèrent  le  lendemain  furie  foir  à  Lam- 
padoufe  2 ,  éloignée  de  Malte  d’environ  quarante  lieues.  Là  ils 
apprirent  qu’il  y  avoit  deux  vaifleaux  Turcs,  qui  croifoient 
aux  environs  :  la  flotte  leur  donna  la  chafle ,  &  les  prit  :  il  s’y 
trouva  cinquante-huit  Turcs,  qu’on  mit  à  la  chaîne.  On  n’arriva 
àla  vue  de  Mahomete  que  le  treize ,  le  jour  commençant  déjà 
à  paroître;  les  Maltois  auroient  beaucoup  mieux  aimé  abor¬ 
der  durant  la  nuit ,  afin  de  pouvoir  fans  péril  reconnoître  le 
terrain ,  &  ranger  leurs  troupes  en  bataille.  On  mit  à  terre 
fept  cens  hommes  ;le  refte  futlaiflé  pour  la  fureté  des  vaifleaux. 


1  A  quatre  lieues  ou  environ  de  Tunis, 
a  Petite  ifle  longue  d’environ  deux  lieuës. 
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Enfuite  on  chargea  les  Chevaliers  Gadagne  de  Beauregard  6c  . .  ■■■— 

Canremi,  d’aller  chacun  avec  vingt  foldats  appliquer  le  pétard  Henri 
aux  deux  portes  de  la  ville,  dont  Tune  étoit  du  côté  de  la  ter-  j  y 
re,  &  Fautre  du  côté  de  la  ruer  ?  &  on  les  fit  foutenir  chacun 
par  vingt  hommes,  tant  Chevaliers  que  fimples  foldats. 

Tel  fut  l’ordre  dans  lequel  ils  marchèrent,  malgré  le  feu  du 
canon  de  la  ville?  les  pétards  ayant  très-bien  réufii ,  en  même 
tems  le  refte  du  détachement  appliqua  des  échelles  à  la  murail¬ 
le,  ôc  fit  une  attaque  fi  vigoureufe ,  que  malgré  la  réfiftance  de 
la  garnifon  armée  d’arquebufes ,  d’arcs  ôc  de  javelots ,,  la  place 
fut  emportée.  Après  la  prife  de  la  ville,  il  fallut  encore  com¬ 
battre  au  logis  du  Sangiac  ?  où  les  plus  braves  des  ennemis 
s’étoient  retirés.  Là  fut  tué  d’un  coup  de  lance  Charle  d’Ef- 
pinai  de  Saint  Luc  fieur  de  Harleu  qui  combattoit  fans  armes 
défenfives.  Ce  Chevalier  fut  regreté  généralement.  On  tranf- 
porta  fon  corps  à  Malte?  où  on  lui  fit  de  magnifiques  funé¬ 
railles.  Pendant  qu’on  étoit  encore  aux  mains?  &  que  le  foldat 
fongeoit  plus  au  pillage  ,  qu’à  s’affûrer  des  habitans,  on  négli¬ 
gea  un  guichet,  qui  étoit  derrière  la  ville,  par  où  ilsfe  fauvé- 
rent  prefque  tous  :  on  n’en  prit  qu’environ  trois  cens ,  qui  fu¬ 
rent  mis  à  la  chaîne.  Cependant  comme  les  Turcs  du  voifina- 
ge  commençoient  à  fe  raffembler,  &  qu’il  n’y  avoit  pas  d’ap¬ 
parence  de  pouvoir  garder  cette  ville,  on  y  mit  le  feu,  après 
l’avoir  pillée  :  nous  y  eûmes  quatre  Chevaliers  ôc  vingt-fix  fol¬ 
dats  de  tués,  &  environ  quatre-vingt-dix  de  bieffés?  de  là  la 
flotte  viêiorieufe  rentra  dans  le  port  de  Malte  le  ij  d’Août,  & 
Vignacourt  fit  rendre  grâces  à  Dieu  folemnellementpour  l’heu¬ 
reux  fuccès  de  cette  expédition. 

Dans  le  même  tems  les  Turcs  eurent  leur  revanche.  Leur 
flotte  commandée  par  le  Bacha  Cicala  ayant  abordé  à  la  côte  Turcs  en  lu- 
de  Calabre,  prit  Reggio  furie  Fare  de  Meffine  ,  ravagea  lie* 
tous  les  environs,  coupa  les  arbres,  &  emmena  en  captivité 
une  grande  multitude  de  Chrétiens.  Là  la  mere  6c  les  freres 
du  Bacha  l’étant  venus  voir  à  fon  bord,  il  les  embraffa?  mais 
il  fut  infenfible  aux  avis  faîutaires  de  fa  mere ,  qui  le  pria  par 
tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  touchant  à  un  fils ,  de  fonger 
à  fon  falut,  6c  de  ne  pas  préférer  une  profpérité,  êc  une  puifi- 
fance,  qui  ne  duroit  qu’un  moment,  à  une  félicité  qui  ne  fi¬ 
nira  jamais.  Ces  eonfidérations  ne  firent  aucune  impreffion  fur 
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le  cœur  de  Cicala.  Il  a  perfifté  jufqu’à  la  mort  dans  la  fe£te 
des  Mahometans  ,  fous  l’empire  defquels  il  a  fait  une  très  gran¬ 
de  fortune ,  6c  il  alaiffé  un  fils  héritier  de  fon  courage  &  de  fa 
puiffance. 

L’Ecrivain,  qui  depuis  pîufieurs  années  éroit  à  la  tête  des 
révoltés  de  l’Afie  mineure,  faifoit  cependant  tous  les  jours  des 
courfes  ju  (qu’aux  portes  de  Conftantinople.  Les  Janiffaires  pri¬ 
rent  de  là  occafion  de  fe  mutiner  5  ils  s’atroupérent  en  armes 
à  la  porte  du  Divan $&  avec  une  arrogance,  dont  on  n’avoit 
jamais  vu  d’exemple,  ils  firent  demander  par  leurs  officiers  aux 
Bachas,  qui  étoient  venus  pour  affifter  à  ce  confeil ,  pourquoi 
les  révoltes  étoient  filong-tems  tolérées,  ou  diffimulées  a  &  à  qui 
en  étoit  la  faute  :  &  en  même  tems  ayant  déclaré  qu’ils  ne  vou- 
loient  plus  fouffrir  ce  défordre ,  ils  demandèrent  avec  des  cris 
terribles,  qu’on  leur  livrât  les  auteurs  du  mal  pour  les  punir,1 
comme  ils  le  méritoient.  Le  Grand  Vizir  Affan  qui  vit  bien 
que  c’étoit  à  fa  tête  que  l’on  en  vouloit^leur  répondit  :  Qui! 
ne  tenoit  pas  à  lui ,  &  qu’il  n’y  avoit  jamais  tenu  9  que  ces  défor- 
dres  ne  finiffent  :  Que  pîufieurs  fois  il  s’étoit  mis  en  devoir 
d’en  inftruire  fa  Hauteffe,  afin  qu’elle  fit  marcher  toutes  les 
forces  de  l’Empire  ,  pour  exterminer  ces  rebelles  ;  mais  que  le 
chef  des  eunuques  l’en  avoit  empêché  par  ordre  de  la  Sultane, 
fous  prétexte  qu’il  ne  falloir  pas  troubler  le  repos  du  Grand 
Seigneur  pour  une  affaire,  qui  alloit  finir  dans  peu  :  Qu’on  i’a- 
voit  par  là  forcé  au  filence  5  mais  qu’il  n’avoit  pas  laiffé  de  faire 
tout  ce  qui  dépendait  de  lui ,  pour  qu  on  arrêrât  par  la  force 
des  armes  l’infolence  de  ces  révoltés.  Cependant  comme  mal¬ 
gré  ces  raifons  les  efprits  des  foldats  s  echauffoient  de  plus  en 
plus ,  le  Sultan  lui-même  affis  fur  fon  thrône ,  ayant  à  fes  cô¬ 
tés  le  Muphti,  qu’il  avoit  mandé  exprès,  pour  donner  plus  de 
poids  à  fes  paroles,  &  faire  refpeder  fes  ordres ,  leurparla  pour 
les  appaifer.  Les  menaces  du  Souverain  ne  furent  pas  capables 
d’arrêter  la  fureur  de  fes  miniftres.  Ils  continuèrent  leurs  cris, 
&  forcèrent  enfin  ce  Prince  à  leur  livret  les  chefs  des  Eu¬ 
nuques  de  la  Sultane,  &  du  Sultan  fon  fils.  Tous  deux  eu¬ 
rent  la  tête  tranchée;  &  on  l’apporta  enfuite  aux  féditieux; 
ce  qui  lesappaifa  un  peu.  Il  a  voient  auffi  démandé  que  la  Sul¬ 
tane  fut  exilée  ;  mais  la  mort  des  deux  Eunuques  les  calma. 

Le  Sultan  outré  contre  les  Bachas  qui  av  oient  favorifé  la 
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fédition  des  Janiffairespar  jaloufie  ou  par  haine  contre  le  Grand 
Vifir ,  brûloit  cependant  du  defir  de  s’en  venger,  en  les  fai- 
faut  périr  de  même  par  la  main  du  bourreau  :  mais  il  différa  H  e  n 
fa  vengeance  >  de  crainte  que  s’il  pafibit  outre ,  il  ne  mît  en  IV. 
péril  fa  mere ,  dont  le  crédit  n’étoit  point  diminué,  îl  s’accom-  i  é  o  2. 
moda  donc  avec  le  Chef  des  révoltés  d’Aiie,  &  lui  rendit  les 
bonnes  grâces.  En  même-tems  pour  Y  éloigner  de  ces  provinces 
il  le  fit  paffer  en  Efclavonie  ,  le  nomma  Bacha  de  Bofnie ,  6c 
le  chargea  de  porter  la  guerre  en  Hongrie.  Le  nouveau  Ba¬ 
cha  s’y  rendit  fur  le  champ,  avec  dix  mille  de  ces  rebelles  , 
qui  le  Envoient  depuis  long-tems.  Mais  fon  éloignement  ne 
calma  pas  entièrement  l’inquiétude  du  Sultan  :  ce  Prince  plon¬ 
gé  dans  la  volupté  ,  6c  trouvant  des  fujets  de  crainte  où  il  n’y 
en  avoit  point,  n’ayant  pu  décharger  fa  fureur  fur  l’Ecrivain  , 
ni  fur  les  Janniffaires  ,  en  fit  queîque-tems  après  fentir  les  ef¬ 
fets  à  fa  propre  femme  >  avec  autant  d’imprudence  que  de 
cruauté. 

Les  ennemis  de  cette  Princeffe  rapportèrent  au  Sultan  ; 
que  par  une  inquiétude  6c  une  curiofité  de  femme  ,  elle 
avoit  voulu  s’inftruire  de  la  deftinée  de  fon  fils  ,  6c  qu’elle 
avoir  confulté  certaines  gens  pour  fçavoir  s’il  fuccéderoit  à  fon 
pere.  Amurath  prit  cette  démarche  pour  une  preuve  ,  qu’on 
attendoit  fa  mort  avec  impatience  5  6c  craignant  que  l’envie 
de  régner  n’engageât  le  fils  6c  la  mere  à  le  faire  périr }  il  crut 
les  devoir  prévenir.  Plein  de  cette  idée  ,  il  fit  étrangler  ce  fils 
aux  yeux  même  de  fa  mere ,  6c  la  fit  enfuite  précipiter  elle-  sultan." 
même  dans  la  mer  avec  quatorze  ,  tant  hommes  que  femmes, 
qu’il  crut  d’intelligence  avec  eux  ;  mais  il  ne  fut  pas  long-tems 
fans  être  puni  de  cette  cruauté  auffi  lâche  que  brutale.  La  per¬ 
te  de  Tauris ,  l’échec  qu’il  reçut  auprès  de  Fatras,  Ôc  de  Le- 
pante  >  6c  fa  mort ,  qui  fuivit  de  près ,  vengèrent  cette  aêlion  fi 
barbare. 

Ce  fut  auffi  fur  ces  entrefaites  que  les  Efpagnols  s’empare-  Pr]fe 
rent  de  Final  fur  la  côte  de  Genes  ,  après  en  avoir  chafîé  les  Final  par  les 
Carretti ,  ou  les  avoir  obligés  du  moins  d’aller  difcuter  leurs  E*PaSaols* 
droits  à  la  cour  de  f  Empereur.  Le  comte  de  Fuentes  viceroi 
de  Milan,  chargé  de  cette  entreprife,y  envoya  D.  Diegue 
dePimentel  fon  parent  6c  D.  Sanche  de  Lune,  avec  des  trou¬ 
pes  qui  entrèrent  dans  la  place  ,  d’où  elles  firent  fortir  la 
Tome  XIV .  H 
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garnifon  Allemande,  en  lui  payant  comptant  feîze  montres 
qui  lui  étoient  dues.  Ils  fe  rendirent  outre  cela  maîtres  de  la 
petite  ville  de  Milefimo  qui  eft  aux  environs  ,  &  ils  y  mirent 
des  troupes.  On  donna  le  commandement  de  ces  deux  polies 
à  D.  Pedre  de  Tolede,  avec  une  garnifon  de  deux  cens  Eft 
pagnols. 

On  ôta  en  même  tems  le  commandement  général  desga- 
léres  à  Jean  André  Doria ,  à  caufe  qu'il  avoir  mal  réufli  en 
Afrique  Tannée  precedente  ,  ce  qui  Tavoit  porté  à  donner  de 
lui-même  fa  démillion.  On  nomma  pour  lui  fucceder  D.  Juan 
de  Cardone,  qui  équippa  une  grande  flotte.»  &  embarqua  def- 
fus  des  troupes ,  qu’il  ramafla  en  Sicile  ^  à  Naples  &  dans  le 
Milanès.  On  faifoit  courir  le  bruit  que  cet  armement  étoit  def» 
tiné  pour  T  Afrique,  ou  le  roi  de  Fez,  ami  fecretde  Philippe 
lui  avoit  fait  efpérer  qu’il  lui  donneroit  moyen  de  furprendre 
la  ville  d’Alger  ,  fur  laquelle  on  avoit  fait  tant  de  tentati¬ 
ves  inutiles.  Mais  ceux  qui  paffoient  pour  connoitre  le  mieux 
les  deffeins  des  Efpagnols ,  ne  croyoient  point  du  tout  que 
tant  de  préparatifs  regardaffent  T  Afrique  ou  l’Afie  5  mais  plu-» 
tôt  l’Europe  &  la  France ,  oii  les  Efpagnols  étoient  bien  in¬ 
formés  ,  que  les  factieux  de  leur  parti  fe  difpofoient  à  exciter 
des  troubles  ;  enforte  qu’ils  étoient  bien-aifes  de  fe  trouver  ar¬ 
més  ,  afin  d’être  en  état  de  les  foûtenir  fi  la  Fortune  commen- 
çoit  à  fe  déclarer  en  leur  faveur.  D’ailleurs  ils  étoient  en  gran¬ 
de  liaifon  avec  le  duc  de  Savoye ,  &  le  deffein  de  prendre 
Genève  étoit  fur  le  tapis.  Si  la  chofe  réufliffoit ,  ils  ne  doutoient 
pas  que  le  Roi  n’employât  toutes  les  forces  de  la  Nation,  pour 
en  tirer  raifon ,  parce  qu’il  Tavoit  prife  depuis  peu  fous  fa  pro¬ 
tection  ,  comme  une  barrière  néceffaire  pour  couvrir  notre 
frontière.  Ainfi  tandis  que  le  Pape  fe  difpofoit  à  oppofer  fon 
autorité  aux  efforts  que  la  France  voudroit  faire  pour  cela  * 
Philippe  étoit  bien  aife  de  fe  tenir  prêt  à  pouvoir  les  foûte¬ 
nir  avec  une  armée.  Mais  nous  parlerons  de  ce  deffein  lorf- 
que  nous  aurons  fini  ce  qui  nous  regarde. 

Au  mois  d’Avril  de  cette  année  mourut  à  Venife  Lazare 
Soranzo  noble  Vénitien  ,  auteur  d’un  excellent  traité  fur  l’état 
de  l’empire  des  Turcs  ,  où  ce  fçavant  homme  fait  paroître 
également  fon  grand  fens  &  fa  prudence. 

JPrefque  dans  le  même-tems  Maffimo  Margunio  ,  Grec  de 
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tiaiîTance  &  évêque  de  Cerigo  mourut  auffi  à  Venife.  I]  a  don¬ 
né  au  public  divers  traités  des  Saints  Peres ,  qui  fe  font  fau¬ 
ves  du  naufrage  général ,  6c  qu’il  avoit  apportés  avec  lui.  Il  y 
a  joint  quelques  pièces  de  fa  façon  d’un  ftile  très-élegant  :  car 
Il  étoit  grand  Poète. 

Cette  même  année  Paul  Meliffus  Schedius  né  à  Melrich- 
ftad  en  Franconie  ,  après  avoir  paffé  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie  à  faire  des  vers,  6e  à  voyager ,  s’étant  fixé  enfin  à  Hei¬ 
delberg  ,  ou  il  étoit  Bibîiotéquaire  de  Péieêteur  Palatin  *  y 
mourut  le  quinze  de  Février  dans  fon  année  climatérique. 

Martin  Ruland  de  Frçifingue  médecin  de  l’Empereur ,  6 c 
Ecrivain  célébré ,  mourut  de  même  à  Prague  le  vingt  -  trois 
d’Avril  de  la  maladie  de  Hongrie,  fur  laquelle  il  avoit  fait  un 

nn  *  / 

1  raite. 

Il  fut  fuivi  peu  de  tems  après  par  Gafpard  Peucer  natif  de 
Pautzen  en  Luface  ,  &  gendre  de  Melanchton.  Il  étoit  auffi 
Médecin  ,  6c  célébré  d’ailleurs  par  fon  habileté  dans  les  Ma¬ 
thématiques  ;  mais  plus  fameux  encore  par  fes  écrits  ,  par  fa 
longue  vie  ,  quia  été  de  78  ans ,  6c  par  fes  malheurs.  C’eft  lui 
qui  a  continué  PAbregé  Chronologique  de  Carrion,  6c  qui  a 
revu  l’ouvrage  fur  les  divinations.  L’éledeur  de  Saxe  Âugufte 
l’avoit  tenu  en  prifon  pendant  dix  ans ,  lorfqu’ayant  été  enfin 
remis  en  liberté  fous  Chriftien  fils  de  ce  Prince  ,  après  avoir 
donné  au  public  l’Hiftoire  de  fa  détention  ,  il  finit  à  Deffaw  1 
cette  vie  fi  longue  6c  fi  remplie  de  traverles  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  de  cette  année. 

François  Dujong  natif  de  Bourge,  mourut  le  mois  fuivantde 
la  pefte  à  Leyde  âgé  de  cinquante-fept  ans.  C’étoit  un  efprit 
qui  n’avoit  point  de  but  arrêté.  Il  a  entrepris  bien  des  choies: 
fçavoir  s’il  en  a  fini  quelqu’une,  j’en  lailfe  le  jugement  aux 
fçavans. 

Ledernier  dont  je  parlerai  fera  Jean  Pafferat  né  àTroies  en 
Champagne, fçavantprofeffeur  en  langue  Latine  ^  qui  s’acquit 
beaucoup  de  gloire  dans  PUniverfité  de  Paris  par  la  facilité 
qui!  avoit  à  faire  des  vers  tant  Latins  que  François ,  à  écrire 
élégamment  en  profe  >  ôc  à  traduire  heureufement  les  bons 
Auteurs.  C’étoit  un  homme  d’un  génie  difficile  ,  6c  qui  trou- 
voit  peu  d’écrits  à  fon  goût.  Auffi  la  derniere  chofe ,  qu’il 
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fouhaita  eh  mourant  ,  fut  que  fes  mânes  ne  gémîflent  point 
fous  le  poids  d’une  multitude  de  mauvais  vers.  Son  fouhait 
He  n  R  i  fut  accompli  5  &  dans  la  crainte  de  ne  pas  répondre  à  fes  der- 
IV.  niers  defirs,  peu  de  gens  voulurent  fe  charger  de  devenir  fes 
n  6  o  2.  panegyrïftes.  Il  mourut  au  mois  de  Septembre  dans  un  âge  dé¬ 
crépit  y  ayant  perdu  la  vue  &  prefque  l’efprit  5  en  un  mot  dans 
un  tems  où  ceux  qui  craignent  le  plus  de  mourir  çeffent  de 
fouhaiter  de  vivre. 


s 


Fin  du  cent-vingt-Jeptiéme  Livre a 


6i 


N'Z  N'VA  XMV  x-v/  xy/>  w/  \\v^  yvy  ÿw  ^  ^  i-V^  i>7x< 

9,À  l’é  î'.'s  Ï*Z<>  ?Àk<î  vàn>  yÀ\'i  ✓xcx  /'aCn  À\x  /x.x 


V  Vav  V  v*  v.*-  > i  «f  Vvr  v«f  v.v  *a*  y,*  y**  Vs«  v  V.*"  V.v  V.tf  y*?  \tf  \*  \f  V  *.tf  *.«?  V  H4  %>£ 

aA  aA  A  ,^V  aA  *A  A  aA  aA  aA  /A  aA  A  A-  >A  aA  *  *  aA  -A.  a  k  aA  »  «•  A  *i  a  *.  A  *  a  *  a  ^ 


*’•  >wx 


|  ^••••••^^••••••«^ . -«B' . -341  | 

ve v«  vv  v*  \e  >.<  y.*  y.*  v*  vv  y*  u*  y*  v.v  y,*  ny  w  v*  y*  y*  Va'  va  y te  y«  v  v 
*A  aA  aA  aA  aA  aA  aA  A  A  a  «  a  A  aA  a  A  a  *  aA  A  aA  aA  aA  aA  a  a  aA  A  aA 


^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  $%  ^  r.^  ^  ^  ^  ^  ^  ^ 

'/<>v  5^  ^s  >a\xî  /Vv.^  w?  v*J$  />x?  y/,c?  y/7f  5w?  v.x?  A..-;  A..-?  A  x  y -y  /.-.£ 


<An^\  -/7i\\  /m\  ////' 


P®© 


S  T  O 

D  E 

IACQUE  AUGUSTE 


D  £  T 


O  U 


LIVRE  CENT- VINGT-HVITIEME. 

’A  N  N  e?e  commença  à  la  Cour  de 
France  par  des  fêtes ,  &  par  des  bals, 
que  la  reine  aimoit  extrêmement ,  il 
s’en  donna  un  entr  autres  où  cette 
Princeffe  danfa  la  première  en  maf- 
que,en  préfence  des  ambaffadeurs 
des  Princes  étrangers,  &  du  Légat 
même.  Céfar  de  Vendôme  fils  na¬ 
turel  du  Roi ,  dont  il  étoit  tendre¬ 
ment  aimé,  marchoit  devant  elle  dé- 
guifé  en  Cupidon.  Cependant  tout  étoit  tranquille  au  dehors  ? 
mais  au  dedans  Henri  n’en  étoit  pas  plus  en  fureté.  Prefque 
tous  les  Grands  étoient  mécontens ,  les  uns  parce  qu’ils  s’en- 
nuioient  du  préfent ,  les  autres  par  la  crainte  de  l’avenir  5  tous 
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pour  mieux  dire,  parce  que  le  repos  ne  leur  étoit  pas  foutena- 
ble,  &  qu’ils  voulaient  être  occupés.  Auiline  parloit-on  que 
de  cabales  6c  d’intrigues  ,  qui  fe  ménageoient  entr’eux. 

Dès  le  voyage  que  le  duc  de  Savoye  avoir  fait  en  France, 
environ  trois  ans  auparavant,  il  s’étoit  tramé  quelque  com¬ 
plot  fecret.  Lorfqu’il  s’en  retourna,  fans  avoir  rien  obtenu  de 
ce  qu’il  demandoit ,  fur  ce  qu’on  difoit  de  lui  par  raillerie , 
qu’il  ne  remportoit  de  France  que  de  la  boue  ;  il  répondit  à 
ce  mot  par  unautre,  qui  tenoit  beaucoup  de  la  menace:  «  Si 
«j’ai  mis  les  piés  dans  la  boue,  dit-il,  je  les  y  ai  enfoncés 
«  fi  avant ,  &  j’y  ai  laiffé  des  vertiges  fi  profonds ,  que  la  Fran- 
«  ce  ne  les  effacera  jamais.  «  J’ai  déjà  rapporté  ailleurs  cette 
réponfe. 

Nous  étions  alors  en  paix  avec  lui  5  mais  il  venoit  d’ailleurs 
continuellement  des  avis  au  Roi,  qu’il  fe  tenoit  des affemblées 
fecretes  en  Guienne,  &  fur-tout  dans  le  Périgord  ,  ouCharle 
Gontaud  de  Biron,  l’un  des  quatre  premiers  Barons  delaPro* 
vince  ,  avoir  grand  nombre  d’amis  6c  de  vaflfaux.  Sur  ces  avis, 
&  fuivant  le  confeil  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs ,  Henri  réfo- 
lut  d’y  faire  un  voyage.  Cepayis  eft  fi  rempli  deNobleffe,  qu’à 
peine  peut-illa  contenir.  Les  efprits,comme  le  marque  i’étymo- 
logie  de  fon  nom  1 ,  y  font  durs,  querelleurs,  ôc  remuans,  tou¬ 
jours  prêts  à  prendre  feu  à  la  première  occafion  qui  fepréfente: 
&  depuis  que  la  Renaudie  forma  cette  fameufe  conjuration 
d’Amboife,  qui  a,  pour  ainfidire,  enfanté  toutes  nos  guer- 
res  civiles;  on  a  remarqué  qu’il  n’y  a  pas  eu  enFrance  de  trou* 
blés  de  quelque  importance  ,  dont  les  premiers  fondemens 
n’ayent  été  jettes  en  Périgord ,  6c  par  des  gens  du  payis.  Le  ba¬ 
ron  de  Benac  aîné  de  fa  famille,  fongeoit ,  difoit- on ,  à  remuer 
de  ce  côté  là  dans  l’abfence  du  maréchal  de  Biron,  qui  fe  te¬ 
noit  alors  dans  fon  gouvernement  de  Bourgogne ,  pour  être 
plus  à  portée  du  duc  de  Savoye ,  avec  qui  il  entretenait  cor- 
refpondance.  Aux  anciens  prétextes  de  brouiller,  on  joignit  le 
motif  fpécieux  de  foulager  le  peuple ,  qui  étoit  accablé  par 
les  nouveaux  impôts  ,  dont  on  avoir  été  obligé  de  le  charger, 
pour  rétablir  les  finances  épuifées  par  les  dernieres  guerres. 
Déjà  même  le  mécontentement  étoit  prêt  d’éclater  dans  le  Li¬ 
mon  fin. 

î  Petrocori ,  ce  nom  vient  de  petra  qui  fïgnifie  ÿierre rocher* 
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Le  Roi  fe  mit  donc  en  marche  ,  pour  fe  rendre  dans  ce  s 
provinces.  A  Blois  il  eut  une  altercation  affés  vive  avec  le  duc 
de  Boüillon  j  qu’il  foupçonnoit  d’avoir  part  aux  remûmens  qui 
fe  préparoient  ,  ou  du  moins  de  ne  les  pas  ignorer.  Le  Duc 
qui  étoit  venu  le  trouver  en  cette  ville  ,  lui  parla  avec  un  peu 
trop  de  liberté ,  &  il  ne  fut  pas  plus  modéré  dans  l’entrétien 
qu’il  eut  encore  à  Poitiers  avec  ce  Prince.  Ce  procédé  rem¬ 
plit  l’efprit  du  Roi  de  foupçons  ,  qui  furent  encore  augmen¬ 
tés  par  Féquippée  hors  de  faifon  *  que  le  Duc  alla  faire  en  Li~ 
moufin  fort  mal  à  propos  ?  voyage  qui  le  jetta  dans  des  per¬ 
plexités  &  dans  des  embarras  fi  longs  &  fi  fâcheux  ,  que  de¬ 
venu  errant  ,  &  incertain  d’une  retraite  ,  où  il  pût  mettre  fa  vie 
en  fûreté,  il  fut  même  fur  le  point  de  voir  tant  de  projets  * 
qu’il  avoit  formés ,  aboutir  pour  lui  à  une  fin  honteufe  &  fu- 
nefte. 

Le  Roi  commença  par  abolir  l’impôt  de  la  Pancarte  ,  qui 
étoit  le  prétexte  dont  les  broüillons  fefervoient,  pour  exciter 
des  troubles  dans  ces  provinces.  Enfuite  ayant  appris  que  le 
maréchal  de  Biron ,  dont  les  menées  avoient  occafionné  fou 
voyage,  commençoit  à  fe  repentir,  ôc  qu’il  ne  feroitpas  difii^ 
cile  de  l’avoir  en  fon  pouvoir,  en  ceffant  de  le  pourfuivre^  il 
réfolut  de  retourner  à  Fontainebleau. 

Il  fembloit  que  jufqu’aux  affaires  les  moins  importantes  , 
tout  confpirât  à  troubler  le  repos  de  ce  Prince.  Pendant  qu’il 
étoit  à  Poitiers  il  en  arriva  une  à  Paris  ,  qui  penfa  mettre 
en  feu  toute  la  capitale.  A  la  mercuriale  on  parla  de  modé¬ 
rer  le  falaire  des  Avocats  :  le  premier  Préfident  de  Harlay  étoit 
d’avis  de  remettre  l’affaire  au  lendemain  ,  parce  qu’on  avoit 
paffé  la  plus  grande  partie  du  jour  à  délibérer  $  mais  le  Préfi¬ 
dent  Seguier  *  opina  à  régler  cette  affaire  fur  le  champ  ,  &  il 
obtint  du  confentement  du  premier  Préfident,  &  de  tous  ceux 
qui  étoient  bien  intentionnés ,  qu’on  iroit  fur  le  champ  aux 
avis.  Cependant  comme  le  jour  étoit  fort  avancé ,  la  Cour 
le  contenta  d’ordonner,  que  le  lendemain  on  affembleroit les 
Chambres,  &  qu’avant  toutes  chofeson  délibéreroit  fur  cette 
affaire:  c’étoit  le  treize  de  Mai.  Il  fut  arrêté }  Que  conformé¬ 
ment  au  cent-foixante-uniéme  article  de  l’Ordonnance  de 
Blois ,  publiée  &  enregistrée  il  y  avoit  vingt-trois  ans ,  mais 
qui  jufqu’alors  étoit  demeurée  fans  exécution  ,  quant  à  ce 
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point ,  les  Avocats  feroient  tenus  de  déclarer  par  écrit  ce  qu5ils 
auroient  reçu  pour  leur  honoraire,  afin  que  les  Juges  réglaf- 
fent  fuivant  cette  déclaration  les  frais  &  dépens,  que  la  par¬ 
tie  qui  auroit  perdu  fon  procès  feroit  obligée  de  rembourfer  : 
Que  s’ils  réfutaient  de  le  faire  ,  ils  feroient  dès-lors  traités  com¬ 


me  concufiionnaires.  Les  Avocats  préfentérent  une  requête 
pour  s'oppofer  à  cet  Arrêt ,  ils  publièrent  en  même-tems  un 
mémoire,  où  ils  expliquoient  fort  au  long,  pourquoi  cet  ar¬ 
ticle  de  TOrdonnance  de  Biois  n’avoit  pas  été  exécuté ,  &  ils 
firent  entendre  qu’ils  étaient  prêts  à  abandonner  leur  profef- 
fion  ,  dès  que  ce  ne  feroit  plus  qu’un  miniftére  fervile. 

En  conféquence  de  cette  démarche,  la  Cour  donna  un  fé¬ 
cond  Arrêt  le  dix-huit  de  Mai,  par  lequel  il  étoit  ordonné  aux 
Avocats  ,  qui  ne  voudroient  plus  exercer  la  profeffion  ,  d’en 
palier  leur  déclaration  aux  Greffes  5  ajoutant  qu’après  cette  dé¬ 
marche,  il  ne  leur  feroit  plus  permis  d’en  faire  les  fondions  ; 
à  peine  de  faux.  Du  Hamel,  Chouart,  &  Lonel  anciens  Avo¬ 
cats  également  refpeftables  ,  &  par  leur  grand  âge  ,  &  par  une 
probité  reconnue,  firent  jufqu’à  deux  fois  des  remontrances, 
qui  n’aboutirent  à  rien  ,  parce  que  le  parti  des  jeunes  Con- 
feillers,  qui  étoit  le  plus  échaufé  &  le  plus  nombreux ,  l’empor¬ 
ta  toujours  fur  l’avis  des  anciens.  Us  s’afiemblérent  donc  dans  la 
chambre  des  confultations  au  nombre  de  trois  cens  fept,  qui 
déclarèrent  unanimément ,  qu’ils  renonçoient  à  leur  profeiïiom 
Enfuite  après  avoir  tous  (igné  cette  délibération ,  ils  fe  rendi¬ 
rent  deux  à  deux  aux  greffes  de  la  Cour ,  pour  y  en  prendre 
acte.  Ce  concert  fit  une  efpéce  de  vacance  dans  le  Parlement  5 
&  troubla  fi  fort  l’ordre  judiciaire  ,  qu’il  y  avoitlieu  de  crain¬ 
dre  une  fédition  dans  Paris. 

Les  gens  du  Roi  favorifoient  en  feçret  les  Avocats.  Ce¬ 
pendant  comme  les  deux  Arrêts  du  Parlement  étoient  fondés 
fur  l’Ordonnance  de  Blois  ,  ils  n’oférent  s’y  oppofer  5  le  parti 
qu’ils  prirent  ,  fut  d’en  écrire  au  Roi  &  au  Chancelier,  &  de 
leur  infinuer  5  Qu’il  feroit  à  propos  d’apporter  quelque  tem¬ 
pérament  à  ces  Arrêts ,  oppofant  à  l’autorité  d’une  Ordonnan¬ 
ce  qui  n’avoit  jamais  été  mile  à  exécution  ,  le  mécontente¬ 
ment  du  public.  «  Il  eft  à  craindre*  ajoutaient- ils  ,  que  fous 
«prétexte  de  faire  le  bien  des  parties,  on  ne  deshonore  un 
»  Ordre  qui  eft  d’un  grand  poids  dans  l’adminiftration  de  la 
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•ijufti'ce,&  qui  compofe  une  partie  confidérable  du  Parle- 
3>  ment ,  &  qu’on  ne  fafle  retomber  fur  tout  le  corps  la  faute 
95  de  quelques  membres  en  petit  nombre.  «  Ils  repréfentoient 
que  la  févérité  de  ce  réglement  avoit  quelque  chofe  d’ignomi¬ 
nieux  pour  les  gens  de  bien  5  &  que  fi  on  ôtoit  une  fois  le 
principe  d’honneur  qui  doit  faire  le  cara&ére  principal  de  la 
profefiion  d’Avocat,  on  ôtoit  en  même-tems  la  bonne  foi  & 
la  confcience  ;  enforte  que  cet  honoraire  alîoit  dégénérer  en 
un  falaire  très-honteux. 

Enfin  tout  ce  tumulte  fut  appaifé  par  une  ordonnance  du 
Roi  du  vingt-cinq  de  Mai ,  qui  fut  envoyée  par  la  polie.  Elle 
confirmoit  l’Arrêt  du  Parlement  >  enjoignoit  aux'  Avocats  de 
fe  conformer  à  l’ordonnance  de  Blois  5  leur  permettoit  de  re¬ 
prendre  leurs  fondions,  quoiqu’ils  y  euffent  renoncé  volon¬ 
tairement?  enjoignoit  très-expreffément  au  Parlement  de  les  y 
contraindre.  Cette  déclaration  ayant  été  remife  à  la  Cour  ; 
ceux  même  qui  ne  l’approuvoient  pas ,  ne  laiflerent  pas  d’o¬ 
piner  d’abord  pour  l’enregiftrement ,  afin  qu’on  ne  pût  pas  leur 
reprocher  d’aller  contre  les  ordres  du  Roi ,  fur-tout  dans  un 
tems  fi  fufped.  Ils  furent  les  premiers  à  confeiller  aux  Avo¬ 
cats  de  reprendre  l’exercice  de  leur  profefiion ,  &  par  ce  moyen 
tout  fut  calmé.  Il  s’en  trouva  quelques-uns  ,  mais  en  petit 
nombre,  qui  obéirent  à  l’Arrêt  de  la  Cour,  à  la  follicitation 
de  ceux  qui  avoient  été  d’avis  de  le  rendre  5  mais  dans  la  fuite 
on  s’en  difpenfa,  fans  que  ceux-là  même  y  trouvaffent  à  redire, 
&  enfin  on  cefla  entièrement  de  l’exécuter. 

Le  Roi  après  avoir  appaifé  les  troubles  de  Guienne  revint  à 
Fontainebleau  dans  la  réfolution  de  s’affûrer  de  la  perfonne 
du  maréchal  de  Biron.  Pour  cela  il  envoya  d’abord  en  Bour¬ 
gogne  Pierre  Fougeu  fieur  d’Efcures,  &  quelque-tems  après 
le  Préfident  Jannin,  Ils  étoient  tous  deux  fort  amis  de  Biron  *, 
&  le  premier  avoit  fervi  fous  lui  avec  diftinêtion  en  qualité  de 
Maréchal  de  camp. 

Dès  le  mois  de  Mars,  &  avant  que  le  Roi  partît  pour  Poi¬ 
tiers  ,  Jacque  de  la  Fin,  qui  d’abord  avoit  été  le  confident , 
ou  pour  mieux  dire,  l’auteur  des  projets  du  Maréchal,  com¬ 
me  je  l’ai  dit  ailleurs ,  s’étoit  apperçu  qu’il  commençoit  à  fe 
défier  de  lui ,  ôc  qu’Edme  de  Maîain  baron  de  Lux  avoit  tou¬ 
te  fa  confiance  :  il  en  fut  fi  piqué  ,  qu’il  fe  rendit  à  l’inftant 
Tome  XIK  I 
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_ fecrétement  à  la  Cour  ;  fe  déclara  l’accufateur  du  Maréchal ,  &C 

Henri  dépofa  entre  les  mains  de  M.  le  Chancelier  toutes  les  preuves 
j  y#  quil  avoir  de  fa  conjuration  ,  écrites  de  fa  propre  main.  La  Fin 
pour  mieux  tromper  M.de  Biron, lui  avoit  écrit  avant  que  de  par¬ 
tir  ,  qu’il  avoit  ordre  du  Roi  de  fe  rendre  à  la  Cour  5  mais  il  lui 
proteftoit  en  même-tems,  qu’il  ne  diroitrien  qui  pût  lui  porter 
aucun  préjudice?  &lorfqu’ileûtvû  le  Roi  en  particulier,  il  écri¬ 
vit  encore  au  Maréchal ,  &  lui  réitéra  les  afïûrances  qu’il  lui 
avoit  déjà  données  par  fa  première  lettre.  Dans  le  m.ême-tems 
le  Roi  dit  au  baron  de  Lux  ,  qui  étoit  à  la  Cour  lorfque  la 
Fin  y  arriva  ,  &  qui  fe  difpofoit  à  retourner  en  Bourgogne  , 
que  l’entretien  qu’il  avoit  eu  avec  la  Fin  l’avoit  extrêmement 
foulagé ,  parce  qu’il  avoit  connu  clairement ,  que  la  plupart 
des  chofes  qu’on  reprochoit  à  M.  de  Biron  étoient  fauffes ,  & 
qu’il  étoit  ravi  qu’un  homme  qu’il  aimoit  fincerement  à  caufe 
de  fa  valeur  j  fe  trouvât  innocent  des  crimes  qu’on  lui  im- 
putoit. 

Ce  difcours  du  Roi  acheva  de  tromper  le  Maréchal ,  natu¬ 
rellement  préfomptueux  ,  &  enyvré  de  fon  mérite.  Dès  qu’il 
fe  crut  en  fureté  du  côté  de  la  Fin,  qui  étoit  le  feul  qui  eût 
été  confident  de  toutes  fes  menées  ,  il  n’eut  pas  de  peine  à  fie 
rendre  à  la  propofition  que  d’Efcures  &  Jannin  lui  faifoient  d’al¬ 
ler  à  la  Cour  ,  fur  l’alTûrance  qu’ils  lui  donnèrent,  qu’il  n’a-- 
voit  rien  à  craindre.  Ainfi  après  bien  des  délais  il  partit  en¬ 
fin  malgré  l’oppofition  du  baron  de  Lux ,  qui  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  l’en  détourner  5  &  il  envoya  devant  d’Efcures ,  pour 
affûrer  le  Roi  qu’il  feroit  inceffamment  auprès  de  lui.  En  ef¬ 
fet  il  arriva  à  Fontainebleau  le  treize  de  Juin,  lorfqu’on  s’y  at- 
tendoit  le  moins  >  jufques-là  qu’on  avoit  fait  même  quantité 
de  gageures ,  qu’il  ne  viendroit  point. 

Dès  la  première  éntrevûë  Henri  fit  connoître  au  Maréchal 
du^Rof  &  du  qu’il  étoit  prévenu  contre  lui,  &  le  Maréchal  de  fon  côté  ne 
BironCÎial  laiffa  à  ce  Prince  aucun  lieu  de  douter  ,  qu’il  ne  feroit  pas 

n*  d’humeur  à  plier.  Le  Roi  l’exhorta  d’abord  à  avoüer  ingénu¬ 

ment  fa  faute ,  dont  il  étoit ,  difoit-il ,  informé  d’ailleurs  ?  il  lui 
promit  que  tout  fe  pafferoit  entr’eux  deux  ,  &  qu’il  pouvoit 
s’affûrer  du  pardon  ,  pourvu  qu’il  voulût  être  fincére.  Biron 
répondit  hardiment ,  qu’il  n’étoit  pas  venu  à  la  Co.ur  pour  fe 
juftifier  >  puifquil  étoit  innocent  ?  mais  pour  fçavoir  les  noms 
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de  fes  accufateurs  ,  &en  demander  juftice,  ou  fe  la  faire  lui- 
même. 

Le  Roi  avoir  de  la  peine  à  fe  réfoudre  à  agir  en  rigueur 
avec  un  homme  qui  avoir  rendu  de  fi  grands  fervices  à  lui ,  & 
à  tout  le  Royaume.  11  voulut  lui  donner  le  tems  de  fe  recon- 
noître.  Ainfi  le  Maréchal  ayant  diné  ce  jour-là  chez  le  duc 
d’Efpernon  ,  le  Roi  &  le  comte  de  Soiflons  allèrent  joiier  à 
la  paume  avec  eux.  Après  la  partie  Biron  foupa  chez  le  Comte. 
Après  le  fouper  le  Comte  ,  par  ordre  du  Roi  *  pria  très-inftam- 
ment  Biron  d’accorder  à  S.  M.  ce  quelle  demandoit  de  lui  ?  il 
lui  reprefenta  ,  qu  il  étoit  à  craindre  que  fon  opiniâtreté  n  irri¬ 
tât  tellement  ce  Prince ,  qu’il  ne  fût  plus  poffible  de  happai- 
fer  5  &  qu’il  devoit  fe  fouvenir  de  ce  qu’à  dit  le  plus  fage  des 
Rois,  que  la  colère  du  Roi  annonce  la  mort . 

Tout  cela  n’ayant  pas  encore  été  capable  d’ébranler  le  Ma¬ 
réchal  5  &  le  Comte  ayant  dit  au  Roi,  qu’il  n’avoit  pu  rien 
gagner  fur  cet  efprit  dur  &  infléxible  ,  cela,  n’alla  pas  plus  loin 
ce  jour-là.  Le  lendemain  de  grand  matin  le  Roi  defcenditau 
jardin  proche  de  la  Ménagerie  des  oifeaux ,  &  il  envoya  cher¬ 
cher  le  Maréchal.  Après  lui  avoir  parlé  long-tems  ,  il  le  pria 
encore  inftamment  d’avoiier  fa  faute ,  parce  qu’il  vouloit  fça- 
voir  de  fa  propre  bouche  ce  dont  il  étoit  déjà  parfaitement 
informé  d’ailleurs  -,  mais  Biron,  au  lieu  de  le  fatisfaire,  lui  ré¬ 
péta  les  mêmes  réponfes  qu’il  avoit  déjà  faites. 

Après  fon  dîner.»  le  Roi  prit  en  particulier  dans  la  galerie 
quelques  perfonnes  de  confiance ,  &  leur  dit  :  Que  n’ayant 
pu  obtenir  de  Biron,  qu’il  avoüât  fon  crime,  il  n’y  avoit  plus 
qu’un  parti  à  prendre,  qui  étoit  de  s’en  affûrer,  &  de  lui  faire 
faire  fon  procès  :  Que  cependant  il  ne  vouloit  pas  faire  arrê¬ 
ter  un  homme  de  ce  rang ,  qu’il  ne  fût  bien  affûré  qu’il  y  avoit 
affez  de  preuves  pour  le  convaincre  du  crime  de  leze-majefté. 
Surquoi  tous  lui  ayant  répondu  unanimement ,  qu’il  y  avoit 
des  preuves  de  refte  ,  on  fit  dire  en  fecret  à  Louis  de  l’Hôpi¬ 
tal  &  à  Charle  de  Choifeiiil ,  capitaines  des  Gardes ,  de  fe 
tenir  prêts  pour  le  foir. 

Le  Maréchal  étoit  allé  fouper  chez  François  de  la  Grange 
fieur  de  Montigny  ,  &  on  remarqua  que  pendant  tout  le  re¬ 
pas  il  s’étoit  fort  étendu  furies  loüanges des Efpagnols ,  &du 
roi  d’Efpagne  ,  qui  non-feulement  combloient  de  bienfaits 
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.n _ ;  ceux  qui  les  avoient  bien  fervis,  mais  qui  les  ctendoient  mê- 

Henr  j  me,  difoit-il,  jufqu’auxenfans  de  ceux  qui étoient  morts  à  leur 
IV.  fervice.  »  Il  eft  vrai,  reprit  Montigny ,  qu’on  a  raifondeles 
i  $  o  2*  03  ^°der  là-deflus  :  mais  il  n  eft  pas  moins  certain  que  c’eftune 

03  Cour  où  on  ne  pardonne  à  perfonne  ,  non  pas  même  à  fon 
propre  fils.  Réponfe  ingénieufe  ,  &  qui  devoit  apprendre  à 
Biron  à  ne  pas  faire  connoître  fi  ouvertement  &  fi  à  contre- 
tems  le  penchant  qu’il  avoit  pour  les  Efpagnols*  Après  fou- 
per  ils  allèrent  chez,  le  Roi  5  &  Henri ,  pour  n  avoir  rien  à  fe 
reprocher,  preffa  encore  Biron  d’avoiier  de  lui-même  ce  qu’il 
fçavoit  par  d’autres  voy es.  Le  Maréchal  perliftant  dans  fon 
refus  ,  =»  Eh  bien,  dit  le  Rois  puifque  je  ne  fçaurois  le  fça- 
®3  voir  de  vous  pour  dernière  tentative,  je  vais  effayer  fi  je  ne 
96  le  fçaurai  point  par  le  comte  d’Auvergne  :  «  en  effet  il  paf- 
foit  pour  être  complice  du  Maréchal.  En  même-tems  Sa  Ma- 
jefté  donna  ordre  de  les  arrêter  tous  deux.  L’Hôpital  s’étant 
exeufé  d’arrêter  le  comte  d’Auvergne,  fur  ce  qu’il  étoit  fon 
ami  intime  ,  de  Pralin  fut  chargé  de  cette  commifllon.  L’Hô¬ 
pital  ayant  arrêté  Biron  au  fortir  de  chez  la  Reine ,  où  il  étoit 
allé  joüer  après  fouper,  lui  ordonna  de  rendre  fon  épée,  fur 
laquelle  il  avoit  déjà  porté  la  main  :  il  obéît ,  mais  ce  ne  fus 
pas  fans  peine.  Le  comte  d’Auvergne  de  fon  côté  ,  fe  dou¬ 
tant  de  ce  qui  fe  tramoit ,  avoit  fait  tenir  des  chevaux  prêts 
dans  une  place  hors  du  château  j  mais  Pralin  l’arrêta  avant  qu’il 
y  arrivât  ,  &  ils  furent  remis  l’un  ôc  l’autre  entre  les  mains 
des  Gardes,  qui  eurent  l’œil  fur  eux  pendant  cette  nuit.  Ce¬ 
pendant  Biron  s’abandonnant  à  fa  pétulance  ordinaire  ,  ne 
ceffa  point  de  parler  de  fes  fervices  ,  ôc  de  l’ingratitude  de  ceux 
à  qui  il  les  avoit  rendus. 

Le  lendemain  matin  on  tint  confeil  fur  ce  qu’il  y  avoit  à 
faire  ;  &  il  fut  réfolu  qu’on  meneroit  les  prifonniers  à  Paris  ; 
qu’on  les  mettroit  à  la  Baftille ,  &  qu’on  inftruiroit  leur  procès 
en  la  maniéré  ordinaire.  Ainfi  le  quinze  de  Juin  on  les  mit 
fur  la  riviere *  pour  les  defeendre  à  Paris ,  &  on  les  conduis 
fit  à  la  Baftille.  Le  Roi  vint  à  Paris  le  même  jour  furie  foir  ; 
&  entra  par  la  porte  Saint  Marceau  :  il  fut  reçu  aux  accla¬ 
mations  du  peuple  ,,  qui  venoit  en  foule  fur  fonpaffage,  pour 
le  féliciter  de  la  découverte  de  cette  conjuration. 

Trois  jours  après  le  Roi  étant  à  Saint  Maur,  à  deux  petites 
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lieues  de  Paris  ,  plufieurs  Seigneurs  s’y  rendirent  pour  follici-  — 
ter  la  grâce  du  Maréchal  De  ce  nombre  étoient  Jean  de  Saint  Henri 
Blancart  fon  frere ,  Charle  de  PierreBuffiere  Sr.  de  Chambaret*  I 
Charle  de  Roie  de  la  Rochefoucaud ,  comte  de  Roulîl  ,Pons  3  6  ° 
de  Lozieres  deThemines,  Charle  de  Rochefort  de  Saint  An- 
gel  ,  François  Gontaud  de  Biron  de  Salignac  ,  &  Jacque  ce  au  Roi  en 
Nompar  de  Gaumont  de  la  Force,  qui  fe  tenant  à  genoux  , 
quoique  le  Roi  lui  eût  dit  de  fe  lever,  parla  ainfiau  nom  de  ron. 
tous.  S I R  E ,  la  confiance  extrême  que  nous  avons  en  la  cle- 
»  mence  de  Votre  Majefté,  nous  fait  efpérer  quelle  écoutera 
05  favorablement  nos  prières.  Ce  petit  nombre  de  Gentilshom- 
05  mes ,  que  vous  voyez  à  vos  genoux,  vous  parle  au  nom  de 
05  cent  mille  hommes  qui  ont  fervi  fous  Biron  dans  les  der- 
35  nieres  guerres  ,  &  qui  joignent  leurs  prières  aux  nôtres ,  pour 
*5  vous  demander  fa  grâce.  C’eft  à  votre  miféricorde  qu’il  s’a- 
05  dreffent ,  pour  obtenir  de  vous  que  ce  coupable  fi  digne 
de  compaffion  ne  foit  point  traité  fuivantla  rigueur  des  loix, 

05  Dieu  à  qui  vous  êtes  bien  plus  rédevable  de  votre  Couron- 
^  ne,  qu’à  tous  les  efforts  des  hommes  *  demande  de  nous 
»  que  nous  pardonnions  les  fautes  des  autres,  comme  nous  vou- 
35  ions  qu’il  nous  pardonne  les  nôtres.  C’eft  principalement  par 
la  clemence  que  les  Princes  lui  reffemblent.  Je  ne  veux  point 
35  ennuyer  V.  M.  par  un  long  difcours.  Accordez  la  vie  au 
^  coupable  ,  &  mettez  la  votre  en  fureté  ,  en  le  tenant  en 
»  prifon  en  tel  lieu  qu’il  vous  plaira. . .  Quel  malheur  ,  que 
®  l’ambition  &  la  vanité  fe  foient  tellement  emparées  de  ce 
»  génie  violent  ,  &  emporté  parle  feu  de  l’âge,  qu’il  ait  voulu 
35  fe  donner  en  fpeélable  à  tout  le  monde  ,  &  faire  envier  fon 
^  élévation  :  mais ,  Sire  ,  vous  avés  bien  eu  la  bonté  de  par- 
donner  à  tant  d’autres  qui  ne  vous  avoient  pas  moins  outrai 
35  gé.  Tout  ce  que  nos  prières  &  nos  larmes  vous  demandent, 
c’eft  que  fon  fupplice  ne  nous  couvre  point  d’infamie  ?  quel- 
35  que  jufte  qu’il  foit  x  il  imprimeroit  à  nous  6c  à  notre  pofté- 
»  ritéune  tache  ineffaçable.  Nous  vous  demandons  encore  une 


»  fois  grâce  pour  lui ,  &  qu’il  ne  foit  point  traité  félon  la  rF 
»  gueur  des  loix.  Nous  fçavons  qu’il  a  péché  contre  l’Etat  :■ 
35  mais  fon  crime  après  tout  eft  demeuré  jufqu’ici  dans  fa  vo- 
3®  lonté ,  fans  paffer  jufqu’à  l’a£Hon.  Prince  plein  de  bonté  3 
®  fauvenez-yous  des  fervices  de  fon  pere ,  fouvenez-vous  de& 
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«  liens,  fouvenez-vous  des  nôtres.  Quoi  !  V.  M.  qui  a  pardonné 
«à  des  ennemis  déclarés  des  crimes  confommés,  pourra-î’elle 
^  refufer  pour  de  Amples  projets  la  même  grâce  à  Biron ,  qui 
«  a  tant  effuyé  de  travaux  pour  le  falut  du  Royaume  ;  qui  vous 
»  a  fervi  avec  tant  de  zélé,  &  qui  par  emportement  s’efl: laiffe 
aller  à  des  complots  qui  n'ont  point  eu  d’exécution  ,  dont 
53  peut-être  il  s’eft  déjà  répenti  ?  Permettez  -  nous.  Sire  ,  de 
«  mieux  efpérer  de  votre  clémence,  nous  l’implorons  en  fou» 
53  pirant ,  &  les  yeux  baignés  de  larmes ,  non-feulement  pour 
33  le  coupable  >  mais  encore  pour  l’honneur  d’une  famille  à  la- 
»  quelle  nous  appartenons  tous*  » 

Le  Roi  après  ce  difcours  leur  ayant  ordonné  une  fécondé 
fois  de  fe  lever ,  leur  parla  ainfi.  »  Jamais  je  n’ai  rejetté  les 
33  prières  de  mes  ferviteurs  ,  &  tous  ceux  qui  ont  eu  quelque 
5*  grâce  à  me  demander,  ont  toujours  trouvé  un  accès  facile 
5»  auprès  de  moi  :  mais  à  l’égard  des  amis  &  des  alliés  des  cou- 
33  pables ,  non-feulement  mes  ancêtres  ne  les  ont  jamais  écou~ 
33  tés  dans  un  crime  de  cette  nature  :  ils  ont  même  rebuté  en 
»»  pareil  cas  les  freres  ,  &  jufqu’aux  peres  même  ,  &  aux  meres 
33  qui  intercedoient  pour  leurs  enfans.  Tout  le  monde  fçait 
33  que  François  II  fit  retirer  de  devant  lui  la  femme  de  mon 
»>  oncle  1 ,  qui  venoit  intercéder  pour  fon  mari.  Cette  clé  m  en» 
ce  que  vous  reclamez  tant,  mériteroit  bien  mieux  le  nom 
33  de  cruauté,  que  de  miféricorde,  fi  j’accordois  ce  que  vous 
*>  me  de  mandez  :  ce  n’eft  pas  de  ma  confervation  qu’il  s’agit 
33  ici,  c’eft  de  celle  de  l’Etat.  S’il  n’étoit  queftion  que  de  ma 
33  perfonne  ,  j’irois  de  tout  mon  cœur  au-devant  de  vos  prié» 
33  res ,  &  la  grâce  que  vous  demandez  feroit  affûrée.  Mais  il 
33  s’agit  de  l’Etat ,  &  de  mes  enfans  qui  en  font  la  portion  la 
53  plus  confidérable  :  je  leur  luis  plus  redevable,  qu’à  moi-même. 
33  Quels  reproches  n’auroient-ils  point  à  me  faire ,  fi  par  négli- 
33  gence,  ou  par  indolence  je  laiffois  impuni  un  crime  qui  peut 
>3  avoir  des  fuites  fifuneftes?  mais  je  fuis  réfolu  de  laifler  agir 
®3  les  loix.  A  votre  égard  je  vous  permets  de  faire  tout  ce  qui 
®3  dépendra  de  vous  pour  défendre  par  des  moyens  juftes  &lé- 
»  gitimes  l’innocence  de  l’accufé  pendant  le  cours  de  la  pro- 
33  cédure  :  car  après  le  jugement  prononcé  les  loix  ne  permet- 
53  tent  plus  d’intercéder  pour  un  homme  qui  a  été  déclaré  con~ 
i  Louis  de  Bourbon  prince  de  Gondé, 
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»  vaincu  du  crime  de  leze-majefté.  Pere  *  fils,  mari,  femme  * 
w  tout  cela  n’eft  plus  écouté.  Prenez  garde  qu’en  marquant 
»  trop  de  zélé  pour  lui ,  vous  ne  vous  attiriez  ma  haine  &  Pin- 
«  dignation  publique.  Vous  craignez  que  fon  fupplice  ne  vous 
»  couvre  d’ignominie,  vous  ne  courez  aucun  rifque  à  cet  égard. 
»  Du  côté  de  ma  mere  je  defcens  du  comte  de  Saint  Paul 
»  connétable  de  France,  &  j’ai  hérité  du  duc  de  Nevers:Ieur 
«  crime  m’a-t-il  deshonoré  ?  Voulez- vous  un  exemple  plus  fen- 
fible?  Le  prince  de  Condé  mon  oncle  auroit  eu  la  tête  tram 
»  chée,  fi  François  IL  avoit  vécu  un  jour  plus  tard.  Toutes  ces 
»  perfonnes  cependant  n’ont  imprimé  ,  ni  à  moi,  ni  âmes  an- 
«  cêtres  aucune  tâche  d’ignominie  :  la  faute  &  le  fupplice  de 
»  Biron  ne  vous  feront  aucun  tort,  pourvu  que  vous  perfiftiez 
à  m’être  fidèles  ,  comme  vous  l’avez  été  jufqu’ici.  Bien 
«  loin  de  toucher  aux  emplois  &  aux  charges ,  dont  vous  êtes 
revêtus?  je  fuis  bien  plus  difpofé  à  les  augmenter,  qu’à  les  di~ 
35  minuer.  Voilà  S.  Angel  que  Biron  ne  voyoit  plus ,  parce  qu’il 
35  eft  ennemi  de  tout  ce  qui  s’appelle  parti  :  il  fçait  combien  j’ai» 
«  mois  celui  dont  vous  demandez  la  grâce.  Je  fuis  plus  affligé 
«  que  vous  de  fon  crime  >  mais  eft-il  un  homme  fage  qui  puiffe 
»  excufer  un  ingrat  ,  qui  conjure  contre  fon  bien-faiâeur  ?  33 
Le  Roi  ayant  fini  par  ces  paroles  qu’il  prononça  avec  un 
air  de  couroux  :  »  Sire,  dit  la  Force,  en  fe  relevant,  nous 
33  avons  du  moins  une  chofe  ,  qui  diminue  l’horreur  de  fa  fau- 
33  te,  c’eft  qu’il  n’a  point  conjuré  contre  votre  perfonne  facrée. 
33  Faites,  lui  dit  le  Roi,  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  ladé- 
3»  fenfe  de  fon  innocence,  je  ne  m’y  oppofe  point?  je  vous  ai- 
33  derai  même  autant  que  je  le  pourrai.  » 

Le  Maréchal  ayant  été  informé  de  la  réponfe  du  Roi,  com¬ 
mença  à  comprendre  que  l’affaire  étoit  férieufe;  ce  qu’il  n’a- 
voit  pu  s’imaginer  d’abord  par  cette  confiance-outrée?  que  lui 
donnoit  la  bonne  opinion,  qu’il  avoit  de  lui-même.  Dès  ce 
moment  il  rabatit  beaucoup  de  fon  air  de  hauteur  &  de  fierté. 
Il  courut  même  dans  Paris  un  mémoire  en  forme  de  requête  s 
foit  qu’il  l’eût  donné  lui-même,  foit  que  ce  fût  l’ouvrage  d’un' 
de  fes  complices?  ce  que  je  ne  fçaurois  croire  5  dans  lequel 
après  un  aveu  fincére  de  fon  crime ,  il  demandoir  pardon  au 
Roi  dans  les  termes  les  plus  propres  à  exciter  la  compaffion? 
faifoit  l’éloge  de  la  clémence  de  ce  Prince  5  &  fupplioit  fà 
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Majefté,  que  fon  fang  ne  fut  point  verfé  pour  fervir  de  fpeêtacle 
au  peuple  5  mais  quil  lui  fut  permis  de  le  répandre  en  corn- 
batant  pour  fon  Roi,  &  pour  fa  patrie;  offrant  fi  fon  féjour 
dans  le  Royaume  étoit  fufpeêt,  de  paffer  en  Hongrie,  où  il 
confacreroit  le  refte  de  fes  jours  à  faire  la  guerre  aux  Infidè¬ 
les  ;  ou  enfin  fi  on  le  jugeoit  indigne  de  porter  encore  les  ar¬ 
mes,  de  garder  fa  maifon  pour  prifon ,  &  de  n’en  fortir  jamais 
fans  un  ordre  exprès  de  fa  Majefté. 

Mais  foitque  cette  pièce  fût  de  lui,  ou  qu’elle  eût  été  don¬ 
née  par  quelqu’un  de  fes  amis ,  le  Roi  n’en  entendit  point  par¬ 
ler.  L’affaire  étoit  venue  à  un  point ,  que  le  repentir  étoit  inu¬ 
tile.  Audi  comment  fe  flater  qu’il  pût  jamais  être  fidèle  au 
Roi ,  après  un  affront  fi  fanglant  ;  lui  qui  comblé  de  bienfaits  6c 
d’honneurs  par  ce  Prince  avoit  confpiré  contre  fa  perfonne, 
ôc  contre  fon  Etat?  Le  Roi  envoya  donc  au  Parlement  des 
lettres  patentes ,  par  lefquelles  il  lui  donnoit  plein  pouvoir  de 
connoître  de  la  conjuration  de  Biron,  êc  deprocéder  contre 
fa  perfonne  fuivant  toute  la  rigueur  des  loix.  En  même-tems 
par  d’autres  lettres  particulières  adreffées  au  premier  préfident 
de  Harlai ,  au  préfident  Potier ,  6c  à  deux  confeillers  .>  qui  croient 
le  Fleurs  6c  de  Turin  >  fa  Majefté  leur  ordonnoit  d’interroger 
î’accufé ,  &  d’informer  plus  amplement  contre  lui. 

Conformément  à  ces  ordres,  ils  fe  rendirent  à  la  Baftilîele 
18  de  Juin  5  6c  étant  entrés  dans  la  chambre  de  Biron,  le  pre¬ 
mier  Préfident  lui  fit  lire  l’ordre  du  Roi  par  Daniel  Voifin  gref¬ 
fier  criminel.  Surquoi  le  Maréchal  leur  dit ,  que  cela  n’écoit 
pas  néceffaire  :  Qu’il  ne  doutoit  point  qu’ils  n’euffentun  plein 
pouvoir  du  Roi  5  mais  qu’il  y  avoit  deux  voies  de  procéder 
contre  lui,  ôc  en  général  contre  tout  accufé,  l’une  de  grâce* 
l’autre  de  rigueur  :  Que  le  choix  dépendoit  du  Roi  :  Qu’à  fon 
égard,  il  ignoroit  entièrement  l’ordre  judiciaire;  mais  qu’il  n’au- 
roit  jamais  crû  que  fa  fidélité  pût  donner  prife  à  des  accufa- 
teurs  :  Que  fon  innocence  le  raffuroit;  6c  que  fi  fa  confcience 
lui  eût  reproché  quelque  crime,  il  ne  feferoit  pas  rendu  à  la 
Cour  :  Qu’il  avoit  reçû  en  venant  plufieurs  avis  de  retourner  fur 
fes  pas  :  Que  depuis  même  qu’il  avoit  vû  le  Roi ,  bien  des  gens 
lui  avoient  conseillé  de  fe  (auver  ;  mais  qu’il  avoit  mieux  aimé 
courir  le  rifque  de  la  prifon  ,  que  de  refufer  de  venir ,  ou  de 
s’enfuir  après  fon  arrivée  5  parce  qu’on  n’auroit  pas  manqué  de 
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prendre  fa  défobéiffance  ,  ou  fa  fuite,  pour  un  aveu  des  crimes 
dont  on  l’accufoit  fauffement. 

Après  ce  difcours  ,1e  premier  Préfident  l’interrogea  furfes 
intelligences  avec  le  duc  de  Savoye ,  ôc  fur  les  perfonnes  qu’il 
avoit  envoyées  vers  ce  Prince  ;  d’abord  il  nia  fortement  tout 
cela.  On  lui  produifit  enfuite  plufieurs  lettres  écrites  de  fa  main- 
tant  au  Roi ,  qu’à  d’autres  particuliers  ,  afin  qu’en  les  compa¬ 
rant  avec  les  mémoires  qu’il  avoit  donnés  à  Lafin ,  pour  être 
remis  au  duc  de  Savoye  ,  il  ne  pût  pas  nier  qu’ils  ne  fuffent 
de  lui.  Après  qu’il  eut  reconnu  ces  lettres  pour  être  de  fon 
écriture ,  on  lui  préfenta  quatre  feiiilles  entières  l’une  après 
l’autre.  Lorfqu’il  vit  la  première  ,  il  avoüa  qu’elle  étoit  de  lui> 
mais  dès  qu’on  lui  montra  la  fécondé ,  l’efpérance  qu’il  avoit 
eue  ,  que  tous  ces  écrits  avoient  été  fupprimés ,  s’évanouit  j 
il  commença  à  changer  de  couleur  ,  ôc  à  pâlir  ;  &  il  nia 
hardiment  qu’elle  fut  de  fa  main ,  ajoutant  qu’il  avoit  deux 
domeftiques ,  qu’il  nomma  même }  qui  fçavoient  contrefaire 
parfaitement  fon  écriture ,  &  qui  ayant  apparemment  été  gagnés 
par  fes  ennemis ,  avoient  écrit  ce  qu’on  lui  montroit.  Il  recon¬ 
nut  la  troifiéme  en  bégayant  5  ôc  comme  les  premiers  mots  de 
cette  feuille  faifoient  un  fens  parfait  avec  les  derniers  de  la  fé¬ 
condé  ,  il  fut  convaincu  de  les  avoir  écrites  toutes  deux  ;  enfin 
il  reconnut  auffi  la  quatrième,  &  après  quelques  conteftations, 
il  avoüa  d’un  air  embaraffé,  que  tout  étoit  véritablement  de  lui, 
mais  qu’il  ne  favoit  écrit  que  pour  Lafin ,  à  qui  il  rendoit  com¬ 
pte,  comme  à  fon  ami ,  de  l’état  de  fes  affaires:  &  qu’il n’a- 
voit  jamais  eu  intention  que  ces  écrits  fuffent  remis  au  duc  de 
Savoye.  Après  cela  il  retomba  dans  des  prières  pitoyables , 
il  dit  qu’il  avoit  avoiié  cette  faute  au  Roi,  ôc  que  fa  Majefté 
îa  lui  avoit  pardonnée  :  Que  c’étoit  dans  un  tranfport  de  fu¬ 
reur  qu’il  avoit  jetté  ces  idées  fur  le  papier ,  dans  le  tems  que 
fa  Majefté  lui  refufa  la  citadelle  de  Bourg  en  Breffe  :  Qu’il 
étoit  naturellement  colère,  ôc  que  regardant  alors  le  refus  du 
Roi  comme  un  outrage,  il  s’étoit  abandonné  à  ces  chimères, 
qui  du  refte  n’avoient  jamais  paffé  jufqu’à  l’exécution  :  Qu’il 
efpéroit  que  le  Roi  fe  fouviendroit  du  pardon  qu’il  lui  avoit 
accordés  ôc  qu’au  lieu  de  fe  prêter  à  la  haine  de  fes  ennemis, 
qui  n'ayant  rien  à  dire  contre  fes  aêtions  attaquoient  fes  pa¬ 
roles  ,  il  auroit  plus  d’égard  aux  fervices  de  fon  pere  ôc  aux 
Tome  XIV  K 
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liens  5  qu'aux  accufations  de  ces  calomniateurs  qui  ffavoïent 
jamais  rien  fait  ni  pour  le  Roi  ni  pour  l’Etat.  Voici  au  relie  le 
contenu  de  ces  feuilles  qu’il  reconnut  pour  être  de  lui.  Premiè¬ 
rement,  qu’il  falloir  tenir  la  marche  de  l’armée  auxiliaire  fi  fe- 
crette,  qu’on  ne  put  fçavoir  au  vrai  par  où  elle  entreroit  dans 
le  Royaumes  &  mettre  pour  cela  des  troupes  fur  toutes  les 
avenues  :  Que  rincertitude  de  fa  marche  j  &  fou  arrivée  im¬ 
prévue  confterneroient  infailliblement  le  parti  du  Roij  &c  qu’a¬ 
vant  que  la  Nobleffe,  qui  commençoit  à  fe  retirer,  eût  pu  re¬ 
venir  &  que  les  Suiffes  fe  fuffent  raffemblés  ,  l’affaire  feroit  fi¬ 
nie  ,  l’infanterie  étant  fi  ruinée  par  les  maladies  qu’elle  étoit  hors 
d’état  de  fervir  :  Que  fi  l’armée  du  Duc  defcendoit  par  le  payis 
de  Valois  ,  ou  par  le  mont  faint  Bernard  ,il  fau droit  faire  pro- 
vifion  de  chevaux  &  de  cables  pour  traîner  le  canon,  qui  croit 
en  réferve  au  fort  de  fainte  Catherine  y  fans  quoi  tous  les  châ¬ 
teaux  des  environs  étant  au  pouvoir  du  Roi,  &  toutes  les  ave¬ 
nues  étant  bouchées  ^  les  troupes  de  Savoye  courroient  rifque 
de  manquer  de  vivres  :  Que  fi  on  entroit  de  ce  côté  ci ,  c’eft-à- 
dire  par  la  Breffe ,  on  devoir  faire  paraître  quelques  pelotons 
de  la  cavalerie  ^  &  de  mauvaife  infanterie ,  du  côte  du  Dauphi¬ 
né  &  de  la  Provence  pour  faire  diverfion  :  Qu’il  y  avoir  fort 
peu  de  cavalerie  dans  la  Breffe  ,  &  qu’il  faudroit  attaquer  les 
endroits  où  l’on  s’y  attendoit  le  moins  :  Que  fi  on  pouvoir 
prendre  Oyfans  qui  couvre  la  frontière  du  Dauphiné,  cela  in- 
commoderok  extrêmement  le  parti  du  Roi ,  que  c’étoit  ce  que 
tout  le  monde  craignok  le  plus  :  Que  les  rebelles  des  Pay is¬ 
bas  n’avoient  pas  tiré  grand  fruit  de  la  vidoire  qu’ils  avoient 
remportée,  puifqifi  Albert  depuis  ce  tems  là  leur  avoir  fait  le¬ 
ver  lefiége  de  deux  places  qu’ils  avoient  inverties  ,  &  les  avoir 
obligés  de  fe  retirer  en  Zélande  avec  la  précipitation  d’une 
armée  qui  s’enfuit  :  Qu’ils  y  avoient  féparé  leurs  troupes  5  & 
les  avoient  dirtribuées  dans  les  places  fortes  ;  enfin  que  tout  s’y 
difpofoit  à  la  paix  :  Que  c’étoit  de  l’ambaffadeur  de  France 
auprès  des  Etats  qu’il  avait  reçu  ces  nouvelles  :  Qu’il  falloir 
envoyer  au  fort  de  fainte  Catherine  trois  ou  quatre  bons  of¬ 
ficiers  ,  pour  raffûrerle  Gouverneur  qui  chanceîoit  :  Qu’il  avoir 
©üi  dire  qu’il  fe  plaignoit  de  n’avoir  pas  affez  de  troupes  :  Que 
dans  ce  Fort  comme  à  Monmelian  on  devoit  mettre  de  bon¬ 
nes  garnirons afin  de  fatiguer  1 ’arméeFrançoife  par  des  courfes 
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continuelles  :  Quil  étoit  important  de  faire  provifion  de  vi¬ 
vres  pour  f armée  qu’on  envoieroit  au  fecours  :  Qu’il  feroit  à 
propos  d’acheter  des  blés  de  bonne  heure,  &  de  les  cacher  dans 
des  maifons  féparées ,  &  d’envoyer  dans  la  citadelle  de  Bourg 
avant  qu’elle  fut  plus refïerrée  j  deux  ou  trois  Chirurgiens,  avec 
tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  foulager  les  malades  ôc  les  bief- 
fés  :  Qu’il  feroit  bon  d’y  faire  entrer  quatre  ou  cinq  chevaux 
chargés  de  draps,  de  toiles  &  de  cuirs,  avec  un  tailleur  &  un 
cordonnier  pour  habiller  les  foldats,  &  leur  faire  des  fouiiers, 
fans  quoi  il  ne  falloit  pas  douter  que  dès  que  l’hiver  feroit  ve¬ 
nu  ,  le  froid  ne  les  forçât  à  fe  rendre  :  Qu’il  falloir  outre  cela 
avertir  les  habitans  de  ménager  les  baies  &  la  poudre  ,  ôc  dé¬ 
faire  à  l’avenir  moins  de  forties;  tâcher  d’avoir  de  bons  gui¬ 
des  ,  pour  tirer  avantage  de  la  foret  voifine  5  &  jetter  quelques 
foldats  dans  la  place  5  fur  les  huit  heures  du  foir  lorfque  les 
affiégeans  changent  les  gardes  :  Que  pendant  que  l’armée  Fran- 
çoife  étoit  occupée  aux  environs  de  Monmelian  &  de  la  val¬ 
lée  de  Morienne ,  il  faudrait  faire  mine  de  marcher  à  Charn- 
berry  ,  ôc  tourner  tout  d’un  coup  au  pas  du  Cornet ,  oixle  Roi 
n’avoit  point  de  troupes  :  Qu’il  feroit  aifé  de  lever  autant  de 
foldats  qu’on  voudroit  dans  le  comté  de  Ferrette,  qui  appartient 
àlamaifon  d’Autriche,  ôc  dans  le  Luxembourg;  parce  qu’après 
la  bataille  de  Nieuport,  l’Archiduc  avoit  diftribué  fon  armée 
dans  les  places  fortes.  Voilà  ce  qui  étoit  contenu  dans  la  pre¬ 
mière  feuille. 

Dans  les  trois  autres  le  Maréchal  infiruifoit  Lahn  de  l’état 
de  l’armée  du  Roi,  il  lui  difoit  :  Qu’on  avoit  fait  la  revûë  de 
l’infanterie  :  Qu’il  s’étoit  trouvé  trois  mille  hommes  au  régi¬ 
ment  des  Gardes;  neuf  cens  hommes  dans  celui  de  Navarre, 
huit  cens  dans  celui  de  Nereftang,  douze  cens  Legionaires, 
huit  cens  Suiffes ,  feize  cens  hommes  au  régiment  de  Crequi, 
douze  cens  dans  celui  de  du  Bourg,  ôc  fept  cens  Corfes  dans 
celui  d’Ornano  ;  mais  qu’il  y  avoit  beaucoup  de  paffe-volans, 
que  les  Capitaines  avoientfait  palier  pour  foldats,  afin  de  frau¬ 
der  la  paye  :  Qu’après  la  première  revûë,  le  duc  a’Efpernon. 
en  ayant  fait  faire  une  fécondé  à  laquelle  on  ne  s’attendoit  point, 
il  s’y  étoit  trouvé  deux  mille  cinq  cens  hommes  de  moins  qu’à 
la  précédente  :  Que  Chambaud  étoit  arrivé  depuis  avec  douze 
cens  hommes  ramafies  de  toutes  fortes  de  gens  :  Qu’on  n’avoit 
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payé  comptant  les  appointemens  d’aucun  de  ces  corps  :  Quyon 
attendoit  toujours  de  l’argent  qui  n’arrivoit  point  :  Que  toute 
la  cavalerie  ne  compofoit  pas  plus  de  mille  chevaux,  avec  en¬ 
viron  cinq  cens  dragons  :  Que  le  comte  de  Soiffons  étoit  paffé 
dans  le  Chablais  1  à  la  tête  de  huit  cens  chevaux,  &  de  trois 
mille  fantaflins,  afin  d’être  à  portée  defecourir  les  peuples  du 
Valais ,  qui  avoient  prié  le  Roi  de  leur  envoyer  des  troupes 
pour  fermer  les  paffages  au  duc  de  Savoye  :  Qu’il  avoit  ordre 
défaire  le  dégât  dans  le  territoire  d’Annecy,  où  l’on  croyoit 
que  le  duc  de  Savoye  vouloit  aller  camper  :  Que  11  Cham- 
baud  alloit  au  pas  du  Cornet  pour  le  défendre  ,  ilne  feroit  pas 
difficile  de  l’enveloper  :  Qu’il  faudroit  pour  cela  l’attaquer  par 
le  haut  de  la  montage,  ôc  faire  filer  en  même  temspar  la  Tour- 
nette  &  par  Beaufort  des  troupes,  quiaufortir  de  ces  endroits 
viendroient  le  prendre  en  queue  :  Qu’en  effet  du  Cornet,  où 
une  partie  de  l’armée  avoir  fon  quartier,jufqu’à  faint  Pierre  d’Ab 
bigny  ,  il  y  avoit  neuf  lieues  de  diftance,  &  l’Ifere  entre  deux 
qu’il  falloit  paffer  à  Conflans  :  Qu’il  y  avoit  à  Migenes  un  au¬ 
tre  corps  de  cavalerie ,  qu’il  ne  feroit  pas  difficile  de  mettre 
en  déroute ,  en  l’attaquant  à  l’improvifîe  :  Qu’à  force  de  vain¬ 
cre  on  augmente  le  courage  de  fes  troupes ,  &  la  terreur  de 
fes  ennemis  :  Qu’il  étoit  inutile  d’entreprendre  de  fecourir 
Monmelian,  parce  que  les  chemins  étant  au  ffi  embaraffés,  il 
n’étoit  prefque  pas  poffible  d’y  faire  paffer  des  convois  :  Que 
le  grand  point  étoit  de  rompre  le  traité  >  dont  on  étoit  conve¬ 
nu  :  Que  lorfque  Biron  étoit  fur  les  lieux,  il  avoit  jugé  que  la 
plus  grande  partie  des  travaux  qu’on  avoit  faits  ,  étoient  inu¬ 
tiles  pour  le  fiége;  mais  qu’il  n’y  avoit  perfonne  affez  hardi 
pour  s’oppofer  au  fentiment  de  Rofhy ,  qui  étoit  tout  puiffant 
à  la  Cour  :  Qu’il  ne  manquoit  aux  affiégés  que  de  la  bonne 
volonté  ôc  de  la  confiance  :  Qu’il  falloir  faire  entrer  dans  la 
place  des  gens  qui  puffentleur  relever  le  courage  :  Qu’à  la  pri- 
fe  de  Briqueras  les  François  avoient  fouillé  jufques  dans  les 
chauffures ,  ôc  intercepté  les  lettres  du  duc  de  Savoye ,  ce  qui 
étoit  contre  la  trêve  :  Qu’on  devoit  faifir  ce  prétexte  pour  re¬ 
venir  contre  le  traité:  Que  le  Roi  fouhaitoit  la  paix  pour  bien 
des  raifons  j  mais  fur-tout  parce  qu’il  manquoit  d’argent  :  Que 
ce  défaut  feroit  déferrer  toutes  fes  troupes  dès  que  leur  premier 
s  Province  de  Savoye  auprès  de  Geneve, 
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feu  feroit  paffé  5  &  qu’il  ne  feroit  pasaifé  enfuite  de  les  raffem- 

bler  :  Que  fi  le  Roi  dépenfoit  aux  frais  de  cette  guerre  les  Henri 

quatre  cens  mille  écus  d’or  delà  dot  de  la  Reine,  ilnauroit  IV, 

plus  de  quoi  payer  les  Suiffes  *  qui  crioient  depuis  long-tems?  160  2, 

&c  qu’il  ne  pourroit  par  conféquent  renouveller  1  alliance  avec 

eux  :  Qu’il  lui  falloir  par  mois  cent  foixante  mille  écus  d’or  pour 

la  paye  de  fes  troupes,  &  pour  les  autres  frais  de  la  guerre  : 

Qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  foûtenir  cette  dépenfe  :  Qu’il  fe¬ 
roit  volontiers  la  paix,  pourvu  qu’on  lui  cédât  les  bailliages  de 
Bugey  &  de  Valromé,  &  qu’on  ne  l’obligeât  point  à  rendre 
celui  de  Gex,ni  tout  ce  qu’il  tenoit  dans  le  Valais  :  Qu’il  en 
avoit  donné  fa  parole  à  Biron  :  Que  fonbutétoit  de  fermer 
aux  Efpagnols l’entrée  delà  Franche-Comté, &  le  paffage aux 
Payis-bas  :  Qu’il  ne  demandoit  que  deux  années  de  paix ,  pen¬ 
dant  lefquelles  il  n’eût  rien  à  craindre  des  ennemis,  &  point 
de  garnifon  à  payer  :  Qu’en  ces  deux  ans  il  amafferoit  affez 
d’argent  pour  avoir  de  quoi  contenter  les  Suiffes  ,  attaquer  en 
mème-tems  la  Franche-Comté  &  les  Payis-bas,  &  s’ouvrir  un 
chemin,  pour  aller  joindre  le  Prince  Maurice  :  Que  cette  jonc¬ 
tion  une  fois  faite  ,  les  Payis-bas  Efpagnols  étoient  perdus ,  ÔC 
que  Paris  &  le  cœur  du  Royaume  n’avoient  plus  d’ennemis 
à  craindre  :  Qu’alors  il  tourneroit  toutes  fes  forces  contre  le 
Milanès  &  contre  l’Efpagne,  pour  vuider  l’ancienne  querelle 
qu’il  avoit  avec  cette  couronne  au  fujet  de  la  Navarre  :  Que 
les  forces  des  Catholiques  fe  trouveroient  par  ce  moyen  fi  af- 
foiblies ,  qu’ils  fe  verroient  expofés  en  quelque  forte  à  la  dif- 
cretion  des  Proteftans  :  Qu’ils  commençoient  déjà  à  murmu¬ 
rer  affez  haut  par  la  crainte  d’une  ruine  prochaine  :  Que  leurs 
divifions  étoient  la  caufe  de  leur  foibleffe  :  Que  les  Proteftans  fe 
foûtenoient  mieux  ,  parce  qu’ils  étoient  plus  hardis,  &  plus  en- 
treprenans  ,&  qu’ils  avoient  toujours  les  armes  à  la  main,  prêts 
à  profiter  des  moindres  occafions  :  Que  plus  ils  avoient ,  plus 
ils  vouloient  avoir  :  Que  fila  guerre  entre  le  Roi  &  le  duc  de 
Savoye  duroit  quelque  tems,  il  étoit  fûr  qu’on  la  verroit-bien- 
tôt  recommencer  entre  les  Proteftans  &les  Catholiques  :  Que 
le  Roi  avoit  fes  vûës  en  engageant  Lefdiguiere  &  Crequy  à 
confentir  qu’il  donnât  au  Sieur  du  Paffage  le  gouvernement 
de  Montmélian  ,  dès  qu’on  fe  feroit  rendu  maître  de  cette  pla¬ 
ce  :  Que  du  Paffage  étoit  tout  dévoué  au  partie  ou  dunioins 
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feigiioit  de  l’être  :  Que  d’ailleurs  ce  Prince ,  qui  s’étoit  rendu 
TI  e  n  r  i  oc^eüX  aux  Catholiques  par  les  complaifances  qu’il  avoir  pour 
j  Ya  les  Proteftans,  voyoit  bien  que  fi  la  paix  fe  faifoit  il  faudrait 
i  g o  y.  qu’il  rendît  Monmélian  ;  enlbrre  qu’à  proprement  parler  il  ne 
donneroit  rien  au  Sieur  du  Paffage  j  &  que  fi  au  contraire  elle 
ne  fe  faifoit  point,  il  étoit  bien  fur  que  Lefdiguere  ,  qui  avoir 
autour  de  Monmélian  le  fort  de  Barraux,  Chambéry,  Char¬ 
bonnière  ,  Conflan  s  &  Molans ,  prendrait  fi  bien  fes  me  fûtes 
qu’il  n’entreroit  guéres  de  vivres  dans  Monmélian  :  Qu’à  l’é¬ 
gard  de  Bourg  en  Breffe,  le  Roi  étoit  réfolu  de  donner  le  gou¬ 
vernement  de  la  citadelle  à  un  Proteftant ,  en  quoi  il  faifoit  à 
Biron  un  paffe-droit  fignalé  :  Que  fi  les  François  prenaient  le 
fort  de  fainte  Catherine,  ce  ferait  encore  un  Proteftant  qui  en 
aurait  le  gouvernement  jufqu’à  ce  que  le  Roi  eut  repris  Vaux 
&  Loges,  &  élevé  un  fort  du  côté  de  faint  Guigot,  parce 
que  fon  deffein  étoit  de  céder  ces  deux  bailliages  à  la  ville 
de  Geneve  pour  les  fournies  qu’elle  lui  avoir  prêtées  pour  les 
frais  de  cette  guerre  ;  ou  que  s  il  s’acquittoit  autrement,  il  gar¬ 
derait  pour  lui  ces  deux  territoires  :  Que  du  Terrai! ,  qui  con> 
■mandait  dans  fainte  Catherine,  complotoit  fecretement  avec 
Ja  garnifon ,  pour  livrer  cette  place  à  la  France  :  Qu’il  étoit 
important  de  le  prévenir  :  Que  Vitry  s’étoit  rendu  auprès  du 
Roi,  &  qu’il  l’a  voit  affuré  que  la  d  dette  étoit  fi  grande  dans 
ce  Fort  qu’on  voyoit  tous  les  jours  les  foldats  fe  précipi¬ 
ter  du  haut  des  murs  :  Qu’à  peine  il  y  reftoit  quatre  cens  hom¬ 
mes  en  état  de  porter  les  armes  :  Qu’il  ne  feroit  pas  diffici¬ 
le  de  prendre  la  place  par  efcalade  ,  même  en  plein  jour, 
pourvu  qu’on  l’attaquât  vigoureufement  :  Qu’il  falloir  préve¬ 
nir  ce  malheur ,  parce  que  la  confervation  de  ce  pofte  étoit 
l’unique  reffource  du  parti  Catholique  5  &  que  fi  le  duc  de  Sa¬ 
voye  venoit  à  bout  de  le  fauver  ,  il  pouvoir  s’affûrer  de  recou¬ 
vrer  tout  ce  qu’il  avoir  perdu  :  Que  le  Roi  ayant  été  informé  > 
que  les  troupes  du  duc  de  Savoye  étoient  en  état  de  fe  met¬ 
tre  en  marche ,  avoir  écrit  à  Biron  de  venir  le  joindre  :  Qu’il 
n’étoit  pas  encore  bien  déterminé  s’il  obéirait  ou  non  :  Que 
cependant  il  étoit  difficile  qu’il  pût  s’en  difpenfer  :  Que  file 
duc  de  Savoye  pouvoir  s’empêcher  de  tenir  la  convention 
faite  pour  la  reddition  de  Monmélian  ,  il  feroit  à  propos  qu’il 
fe  rendît  à  Annecy ,  où  il  trouverait  des  vivres  en  abondance* 
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&  d’oui!  lui feroit  aifé  de  faire  entrer  des  troupes  &  des pro~ 
vifions  dans  le  fort  de  Sainte  Catherine  :  Que  de  là  il  marche- 
roit  vers  Chambéry  dont  iî  fe  rendroit  aifément  maître  avec 
l’artillerie  qu’il  prendroit  à  Sainte  Catherine?  parce  que  fi  le 
Roi  vouloir  défendre  cette  place  ,  il  ne  pouvoir  le  faire  qu’a¬ 
vec  toute  fon  armées  &  que  s’il  prenoit  ce  parti,  le  duc  de 
Savoye  n’auroit  alors  qu  à  côtoyer  l’Ifere  avec  cinq  mille  hom¬ 
mes  de  pied,  fe  rendre  la  nuit  à  Miolans  ,  &  tailler  en  pièces 
chemin  failant  toutes  les  troupes  qui  bloquoient  Monmelian, 
Que  11  le  Roi  abandonnoit  Chambéry ,  fon  armée  manque- 
roitbien-tôt  de  vivres  ^  parce  qu’il  faudroit  de  greffes  efeortes 
pour  transporter  les  convois  par  PIfere,  &  qu’il  feroit  encore 
plus  difficile  de  les  faire  conduire  par  terre  :  Qu’outre  cela  le- 
duc  de  Savoye  pouvoir  dans  fa  marche  réparer  le  fort  de  la 
Nonciade  :  Que  ce  feroit  un  ouvrage  de  quinze  jours  ,  fi  l’on 
en  croyoitles  plus  habiles  Ingénieurs  de  l’armée  du  Roi ,  d’au¬ 
tant  plus  que  les  payifans  accourroient  avec  pîaifir  de  tous  cô¬ 
tés  ,  pour  y  travailler  :  Que  les  troupes  de  Savoye  pour- 
roient  encore  prendre  la  route  de  S.  Jacque  du  côté  de  Brian¬ 
çon  &  de  C'onflans  :  Que  fi  elles  prenaient  ce  parti,  il  faudroit 
qu’elle  fe  retranchaffent  endeçà  de  la  riviere  ,  après  avoir  bien 
fourni  leur  camp  de  provifions  3  &  qu’en  ce  cas  il  feroit  à  propos 
qu’elles  laifTafîent  derrière  ellesAnnecy  :  Que  le  doc  de  Savoye 
avoit  des  troupes  toutes  fraîches  :  Que  celles  du  Roi  étoient 
au  contraire  accablées  de  fatigues  &  d’ennuis?  &  que  laNo- 
bleffe  ne  refteroit  dans  fon  camp ,  que  jufqu’au  feize  du  mois  : 
Que  le  Roi  lui-même  commençoit  à  être  las  de  la  guerre  : 
Qu’il  avoit  offert  le  commandement  général  de  fon  armée  à 
Biron  à  des  conditions  très-avantageufes  ,  mais  qu’il  s’étok 
exeufé  de  l’accepter:  Que  le  duc  de  Monpenfier  l’avoit  imitée 
de  peur  de  faire  de  la  peine  au  comte  de  Soiffons  :  Que  ce 
Comte  ravoir  accepté  au  grand  regret  du  Roi,  qui  par  le  re¬ 
fus  des  deux  autres  s’étoit  trouvé  forcé  malgré  lui  de  3e  met¬ 
tre  à  la  tête  de  fes  troupes  :  Que  le  duc  d’Efpernon  ayant  été 
nommé  Lieutenant  général  fous  le  comte  de  Soiffons  ,  s’é¬ 
toit  exeufé  de  même  d’accepter  cet  emploi  ,  &  qu’il  avoit 
mieux  aimé  accompagner  le  Roi,  qui  après  la  reddition  de 
Monmelian  devoir  aller  joindre  la  Reine  :  Que  fi  la  paix  fe 
faifoit ,  lareftitution  de  Carmagnole  paroiffok  plus  avantageufe 
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— . . . —  au  duc  de  Savoye ,  &  au  Roi  d’Efpagne  ,  que  fi  on  don- 

Henri  noic  Brefle  en  compenfation  :  Que  cette  petite  province 
IV.  étoit  pour  la  Savoye  ce  que  les  Payis-bas  font  pour  l’Efpa- 
i  6  q  2,  gne  :  Qu'il  falloit  que  cette  couronne  fe  déclarât  hautement  , 
&  dès  à  prefent  en  faveur  du  duc  de  Savoye  :  Que  de  là  dé- 
pendoit  le  falut  des  Catholiques ,  &  du  roi  d’Efpagne  même. 
Outre  ces  trois  feiiilles  on  avoit  encore  en  main  des  lettres 
pleines  de  témoignages  d’amitié  ,  &  écrites  par  le  Maréchal 
à  fon  confident.  C’étoit  Etienne  Renazé  domeftique  de  la  Fin* 
Biron  lui  recommandoit  extrêmement  le  fecret  ?  ôc  pour  cela 
il  l’avertiffoit  de  mener  le  moins  de  monde  qu’il  pourroit,  & 
d’empêcher  que  fes  domeftiques  ne  joüaffent  à  des  jeux  de 
hazard  5  parce  que  la  colère  &  la  grande  liberté  qui  régne  dans 
le  jeu ,  font  dire  bien  fouvent  ce  qu’on  voudroit  tenir  caché. 
Voilà  ce  qui  fe  paffa  ce  jour-là  5  &  là-deffus  on  forma  les 
preuves  ,  &  l’on  oüit  des  témoins.  Le  neuf  de  Juillet  les  Com- 
miliaires  retournèrent  à  la  Baftiüe  après  diner  ,  &  interrogè¬ 
rent  Biron  fur  les  charges  qu’il  y  avoit  contre  lui.  Il  leur  dit. 
Qu’il  répondroit  plus  fincérement  &  plus  nettement  qu’il  n’a- 
voit  fait  la  première  fois,  parce  qu’au  premier  interrogatoire 
il  avoit  été  arrêté  par  un  fcrupule  que  lui  avoit  fait  naître  un 
Minime  ,  à  qui  il  s’étoit  confefle  :  Que  c’étoit  ce  Religieux 
qui  l’avoit  affermi  dans  l’opinion  où  il  étoit  alors  ,  qu’il  ne 
devoit  jamais  révéler  à  perfonne  ce  qu’il  avoit  juré  de  tenir 
fecret  5  mais  que  depuis  qu’on  Tavoit  arrêté ,  l’archevêque  de 
Bourges  l’avoit  mieux  inftruit ,  &  qu’il  lui  avoit  appris  qu’un 
homme,  qu’on  interroge  juridiquement,  eft  toujours * obligé 
de  dire  la  vérité  5  qu’ainfi  il  avoit  réfoîu  de  répondre  avec  fm- 
cérité  à  toutes  les  demandes  qu’on  lui  feroit. 

Déposions  Voici  au  refte  à  quoi  fe  réduifoient  les  dépofitions  de  la  Fin 
des  témoins,  gç  Renazé  fon  fecretaire  :  Qu’il  y  avoit  trois  ans  que  Biron 
étant  allé  à  Bruxelles  avec  Pompone  de  Belhevre ,  &  Nicolas 
Brulart  de  Sillery  ,  pour  jurer  la  paix,  un  certain  Picoté  d5  Or¬ 
léans  grand  ligueur ,  banni  du  Royaume  avec  beaucoup  d’au¬ 
tres  faêtieux  ,  étoit  venu  le  trouver,  &  lui  avoit  tenu  quelques 
propos  fur  le  renouvellement  de  la  Ligue  en  France  pour  la 
défenfe  de  la  religion  Catholique ,  ajoutant  que  FEfpagne  étoit 
difpofée  à  la  foûtenir  de  tout  fon  pouvoir  :  Que  le  Maréchal 
s’étoit  pour  lors  excufé  de  prêter  l’oreille  à  c es  propofitions  5 
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unaîs  fi  foiblement,  qu'on  voyoit  bien  qu’elles  ne  lui  a  voient 
pas  déplu ,  &  qu’il  avoit  feulement  remis  à  y  entendre  ,  lorf- 
qu’il  feroit  de  retour  à  la  Cour,  ou  dans  ion  gouvernement 
de  Bourgogne  :  Que  ce  Picoté  s’étoit  fait  connoîrre  plus  par¬ 
ticulièrement  au  Maréchal  &  au  baron  de  Lux  fon  lieutenant 
&  fon  intime  ami ,  au  voyage  que  le  Roi  fit  en  Franche-» 
Comté  j  &  que  c’étoit  lui  dont  ils  fe  fervirent  pour  traiter 
avec  le  Capitaine  la  Fortune  ,  qui  étoit  maître  de  Seure  , 
des  conditions  aufquelîes  il  vouloit  rendre  cette  place  :  Que 
Biron  depuis  fon  retour  avoit  toujours  été  en  relation  avec 
Picoté  ,  par  le  moyen  du  baron  de  Lux  :  Que  lorfque  Picoté 
revenait  de  négocier  avec  D.  Ferdinand  de  Velafco  conné¬ 
table  de  Caftille  ,  &  viceroi  de  Milan  ,  ou  avec  le  duc  de 
Savoyes  c’étoit  un  nommé  la  Farge  domeftique  du  Baron, 
qui  le  conduifoit  pour  entrer  chez  le  Maréchal,  &c  pour  en 
fortir  :  Que  leurs  entrevues  fe  faifoient  tantôt  à  Dijon,  tantôt 
au  Pont  de  Vaux,  &  quelquefois  à  Mâcon ,  afin  d’être  tenues 
plus  fecrettes  :  Qu’enfin  Biron  voulant  terminer  cette  affaire 
d’une  maniéré  folide,  avoit  donné  deux  mille  écus  d’or  à  Picoté* 
&  l’avoit  envoyé  en  E (bagne  avec  ordre  de  foîliciter  le  Roi 
Philippe  de  prendre  fous  fa  protedion  la  religion  Catholique, 
qui  étoit  dans  un  très-grand  péril  en  France,  par  le  penchant 
furieux,  que  le  Roi  avoit  toujours  à  favorifer  les  Proteftans  : 
Qu’il  avoit  fait  reprefenter  IL  ce  Prince  que  Pinterêt  des  deux 
Couronnes  ,  étoit  le  même  :  Que  Pune  ne  pouvait  être  en 
danger,  fans  que  l’autre  s’y  vît  pareillement:  Que  le  Roi  étoit 
réfolu  de  foûtenir  de  toutesfes  forces  les  Etats  généraux  con¬ 
tre  PEfpagne  s  &  que  le  pretexte  qu’il  prenoit  pour  cela,  étoit 
que  les  Holiandois  lui  ayant  fourni  de  l’argent  &  des  troupes 
dans  la  derniere  guerre,  il  étoit  jufte  qu’il  leur  payât  ce  qu’il 
leur  devoit  ,  &  qu’il  leur  rendît  la  pareille  :  Qu’il  avoit  oüi- 
dire  au  Roi ,  que  fon  deffein  étoit  de  prendre  quelque  relâ¬ 
che  pendant  trois  ans ,  d’amaffer  cependant  beaucoup  d’argent, 
&  de  faire  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  attaquer  enfuite 
à  Pimprovifte ,  fuivant  Pufage  des  Proteftans  ,  tous  les  Etats 
de  PEfpagne  à  la  fois  ,  la  Franche-Comté ,  les  Payis-bas,  l’I¬ 
talie  &  PEfpagne  même  :  Que  fa  Majefté  Catholique  avoit 
un  grand  intérêt  à  le  prévenir  :  Que  tels  étoient  les  ordres 
dont  le  Maréchal  avoit  chargé  Picoté  :  Qu  a  l’égard  des  lettres 
Tome  XIV  '  L 
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qui  lui  venoient  de  Savoye  ,  de  Milan  &  d’Efpagne  ,  iî 
H  £  n  r  i  &  fervoit  du  miniftére  d’un  bourgeois  de  Dole  1  en  Franche 

^  /  *  •  /  /  p  p  •  -  5  °  i  • 


IV. 

I  6  O  2. 


H,*- 


Comté  ,  qui  avoit  été  autrefois  fon  prifonnier  *  &  qu’il  avoit 
relâché  fans  rançon  :  Que  c’étoit  lui  qui  apportoit  toutes  ces 
lettres  au  Maréchal  ,  &  qui  en  faifoit  tenir  les  réponfes  :  Que 
Lafîn  qui  avoit  eu  part  à  toute  cette  intrigue  s  avoit  commu¬ 
niqué  à  Biron  douze  jours  avant  que  le  duc  de  Savoye  arri¬ 
vât  à  la  Cour  ,  des  lettres  de  créance  qu’il  avoit  reçues  de  ce 
Prince  dès  les  fêtes  de  Pâques  *  par  un  cavalier  Bretons  & 
qu’en  conféquence  il  lui  avoit  parlé  de  deux  chofes,  fçavoir  de 
fon  mariage  2 ,  &  du  voyage  de  Picoté  en  Efpagne  :  Que  Bi¬ 
ron  l’avoit  prié  inftamment  de  refter  à  Paris  jufqu’à  l’arrivée 
du  Duc:  Qu’alors  Biron  l’avoit  follicité  vivement,  &  même 
forcé  en  quelque  forte  par  fes importunités,  de  voir  ce  Prince: 
Que  c’étoit  le  fieur  de  Jacob  Gouverneur  de  Savoye  qui  l’a- 
voit  prefenté. 

Au  refte  le  but  de  Lafîn  ,  en  parlant  de  la  forte  ,  étoit  de 
fe  préparer  une  excufe  auprès  du  Roi.  Il  voulut  par  là  faire  en¬ 
tendre  à  fa  Majefté  que  fon  deifein  en  entrant  fl  avant  dans 
ces  myfteres ,  étoit  uniquement  de  fe  mettre  en  état  de  l’en 
inftruire  à  fond.  Cependant  on  fçait  certainement  que  ce  fut 
lui  qui  commença  à  mettre  tous  ces  projets  dans  la  tête  du  Ma¬ 
réchal,  &  qu’il  n’y  renonça  que  parce  que  le  baron  de  Lux 
fon  rival  Pavoit  rendu  fufpeêi  aux  Efpagnols ,  au  duc  de  Sa¬ 
voye  ,  &  à  Biron  même ,  &  que  le  duc  de  Savoye  en  confé¬ 
quence  avoit  fait  emprifonner  Renazé  fon  fecretaire. 

Lafîn  ajoutoit  ,  Que  dans  l’entrevûe  qu’il  eut  avec  le  duc 
de  Savoye  ,  il  reconnut  qu’il  étoit  venu  en  France  avec  de  bon¬ 
nes  intentions ,  &  à  deffein  de  donner  fatisfaêtion  au  Roi  fur 
le  marquifat  de  Saluffes  :  mais  qu’il  avoit  changé  dans  la  fuite 
fur  ce  qu’il  apperçut  que  les  affaires  fe  broüilloient  en  France , 
&  que  Biron  étoit  en  état  d’y  exciter  de  nouveaux  troubles  5 
parce  que  ce  Maréchal  qui  afliftoit  à  tous  les  confeils  qui  fe 
tenoient  fur  les  affaires  de  Savoye  ,  avoit  foin  de  l’inftruire 
exactement  de  tout  ce  qui  s’y  paffoit  :  Que  là-deffus  il  avoir 
cherché  un  prétexte  de  fe  retirer ,  fans  avoir  rien  conclu  avec 

1  II  s’appeî!oir  Bibu.  l’Empereur  Rodolphe.  20.  avec  une 

2  On  leurraBiron,  qui  e'tolt  extrême-  fœur  naturelle  du  duc  de  Savoye  ,  &£ 

ment  vain  de  trois  mariages  ,  10  avec  30,  avec  la  troiüéme  fille  de  ce  Duc» 
Marie  d’Autriche  confine  germaine  de 
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la  France  :  Que  Biron  lui  avoir  confeillé  fur-tout  de  ne  point  ^5^— 
remettre  au  Roi  la  ville  &  la  citadelle  de  Bourg  en  B  refie  :  J-J  E  n  r  1 
Qu’autrement  il  fermeroit  aux  Efpagnols  le  paflage  le  plus  IV. 
commode  qu’ils  euffent  pour  entrer  dans  la  Franche-Comté,  1602, 
&  dans  les  Payis-bas  ,  &  qu'il  auroit  le  déplaifir  de  voir  entre 
les  mains  des  Proteftans  la  plus  forte  place  de  l’Europe:- Qu'il 
fçâvoit  que  le  deffein  du  Roi  étoit  de  la  leur  ceder:  Que  le 
Maréchal  voyant  que  le  duc  de  Savoye  étoit  irréfoîu ,  &  qu’il 
paroiffoit  quelquefois  difpofé  à  s’accommoder  avec  le  Roi  * 
avoir  eu  foin ,  pour  parer  le  coup  ,  &  pour  obliger  le  Duc  à 
hâter  fon  départ  ,  de  lui  infmuer  que  s’il  ne  lignoit  inceffam- 
ment  les  conditions  qui  avoient  été  long-tems  agitées  ,  & 
dont  on  étoit  convenu  en  partie,  fa  vie  n’étoit  pas  en  fureté  5 
&  qu’il  fçavoit  qu’on  lui  tendoit  des  pièges  :  Que  fur  cet  avis 
le  Duc  avoit  demandé  du  tems.,  pour  délibérer  entre  les  dif- 
ferens  partis qu’on  lui  propofoit,  fur  celui  qu’il  avoit  à  pren¬ 
dre  :  Qu’enfin  après  avoir  pris  congé  du  Roi  *  il  étoit  parti , 

&  qu’il  avoit  traverfé  la  Bourgogne,  conduit  par  le  Baron  de 
Lux ,  qui  lui  avoit  fait  voir  en  paffant  toutes  les  places  fortes 
de  cette  Province. 

Avant  que  de  partir  le  duc  de  Savoye  avoit  envoyé  fon 
Chancelier  en  Efpagne  pour  féconder  Picoté  qui  étoit  allé  de¬ 
vant  ,  &  inftruire  plus  particulièrement  le  roi  Catholique  de 
toutes  les  mefures,  que  le  Duc  venoit  de  prendre  avec  Biron. 

Mais  Lafin  eut  grand  foin  de  fupprimer  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  entr’eux  à  Paris  ,  parce  qu’on  auroit  reconnu  par  là  qu’il 
avoit  été  famé  de  toute  cette  déteftable  entreprife.  En  effet 
avant  que  le  duc  de  Savoye  vint  en  France ,  jamais  Biron  n’a- 
voit  été  en  relation  avec  lui  >  ce  ne  fut  qu’au  voyage  de  ce 
Prince ,  qu’on  fît  la  propofition  de  le  marier  avec  une  Prin- 
ceffe  de  Savoye.  Lafîn  qui  connoiffoit  l’humeur  emportée 
du  Maréchal,  ôc  qui  fçavoit  qu’il  péchoit  bien  plus  par  colère 
que  par  malice,  lui  rapportoit  à  tout  moment,  mais  toujours 
d’une  maniéré  maligne  ,  les  entretiens  que  le  duc  de  Savoye 
avoit  avec  le  Roi ,  afin  d’ébranler  peu  à  peu  la  fidélité  de  ce 
Seigneur  ,  auffi  feroce  qu’ambitieux.  Il  lui  faifoit  entendre , 

Que  le  Roi  penfoit  &  parloir  fort  mal  de  lui  :  Qu’il  difoit  : 

Biron  n’eft  qu’un  fanfaron  :  s’il  fait  quelque  belle  aétion  ce 
neft  guéres  que  quand  il  a  des  témoins  &  des  fpe&ateurs  3  il 
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ajoutait  que  le  Roi  comparoit  le  duc  de  Biron  à  un  ceri< 
tain  oifeau  de  mauvais  augure,  qu’on  appelle  Orfraie  :  que 
ce  Prince  difoit ,  que  quoiqu’il  eût  de  fefprit  &  du  courage,, 
il  fuffifoit  qu’on  le  chargeât  d’une  affaire  pour  qu’elle  manquât* 
en  un  mot  que  Lavardin  étoit  le  feul  des  maréchaux  de  Fran¬ 
ce  que  le  Roi  eftimât. 

Lorfqu’il  fit  tous  ces  rapports  à  Biron,  qu’il  réveilla  exprès! 
qu’il  Feut  extrêmement  fiaté,  &  qu’il  luieutbaifé  l’œil  gauche 
à  fon  ordinaire ,  ce  que  le  Maréchal  regarda  depuis  comme 
un  enforcellement  ;  ce  Seigneur  outré  de  colère  :  »  Que  n’é- 
»  tois-je  préfent ,  s’écria-t-il ,  quand  le  Roi  a  parlé  de  la  forte 
»  je  me  ferois  bien-tôt  couvert  de  fang.  »  Mais  Lafin  repre¬ 
nant  la  parole  :  «  Le  duc  de  Savoye,  continua-t-il,  ne  penfe  pas 
^  de  même  fur  votre  compte?  quelque  mal  que  le  Roi  dife  de 
»  vous,  il  fouhaiteroit  fort  de  vous  avoir  pour  gendre,  &  il  ma 

chargé  de  vous  en  faire  la  propofition  :  ainfi  vous  voyez  que 
»  fi  Fon  vous  fait  injure  d’un  côté,on  vous  rend  magnifiquement 
»  juftîce  de  l’autre.  »  Une  autrefois  il  lui  dit, que  le  Roi  avoir  par¬ 
lé  de  lui  d’une  manière  très-méprifante?&  que  le  duc  de  Savoye 
ayant  touché  quelques  mots  à  ce  Prince  du  mariage  de  fa  fille 
avec  Biron ,  Henri  lui  avoit  répondu  qu’il  y  avoir  dans  le  Royau¬ 
me  plus  de  cinquante  familles  qui  valaient  mieux  que  celle 
du  Maréchal ,  d’ailleurs  qu’il  étoit  trop  vieux  pour  épouferune 
fille  de  dix  ans ,  &  qu’il  n’avoit  pas  afîez  de  bien  pour  foûtenk 
une  fi  grande  alliance. 

Tout  cela  fit  une  telle  impreffion  fur  Fefprit  de  cet  homme 
violent,  qu’il  fe  laiffa  aveugler  jufqu’au point  de  prêter  l’oreille 
aux  promeffes  trompeufes ,  dont  on  le  leurroit ,  &  de  s’enga¬ 
ger  à  Finftigation  de  Lafin  dans  un  complot  déteftable.  Le 
duc  de  Savoye  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  dans  fes  Etats,  que 
Biron  fit  partir  Lafin  pour  Chambéry  ,  afin  de  fuivre  l’intrigue 
qu’ils  avoient  commencée  à  Paris.  Là  il  eut  plufieurs  confé¬ 
rences  avec  Roncas  fecretaire  du  cabinet  du  Duc,  avec  la 
Torre,  &  avec  Bofc  parent  de  Roncas,  &  enfin  avec  Alfon* 
fe  Cafale  ambaffadeur  de  Philippe  à  Lucerne,  qui  s’engagea 
de  faire  compter  au  Maréchal  foixante  mille  écus  d’or,  &  de 
lui  en  faire  toucher  dans  la  fuite  jufqu’à  fept  cens  mille. 

Les  Juges  ayant  interpellé  Lafin  de  répondre  fur  le  deffein 
formé  de  fe  faillir  de  la  perfonne  du  Roi ,  ou  de  le  faire  périr. 
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il  répondit,  que  Renazé  étant  de  retour  de  Savoye,  &  ayant 
rendu  compte  au  Maréchal  de  ce  qu’il  avoir  négocié  avec  le 
Duc,  il  étoit  entré  par  hazard  dans  le  teins  que  Biron  char¬ 
ge  oit  ce  même  Renazé  de  porter  des  ordres  fecrets  au  Gou¬ 
verneur,  du  fort  de  fainte  Catherine  :  Qu  il  lui  mandoit  de  poin¬ 
ter  fon  canon  tout  prêt,  pourlorfque  Se  Roiiroit  reconnoxtre 
la  place,  ce  qui  devoit  arriver  bien-tôt ,  fi  ce  qu’on  diioit  étoit 
vrai ,  tirer  à  coup  fûr  fur  ce  Prince ,  &  ne  le  pas  manquer  : 
Que  pour  lui ,  ayant  marqué  avoir  horreur  de  ce  deffein ,  Bi¬ 
ron  lui  avoir  dit  for  le  champ  :  «  C’efi  ainfi  qu’il  faut  en  ufer 
»  avec  un  homme ,  qui  en  veut  à  ma  vie ,  &  à  celle  de  Lafin, 
&  qui  prend  des  mefores  pour  nous  faire  périr  Pun  &  Pau- 
^  tre  :  mais  fiience ,  agiffons  &  ne  parlons  point.  33  Qu’il  s’é- 
toit  encore  trouvé  chez  le  Maréchal  dans  le  teins  que  le  ba¬ 
ron  de  Lux  vint  annoncer  à  Biron  qu’on  avoir  pris  un  jeune 
gentilhomme  Savoyard  nommé  Savignac ,  qui  étoit  bleffé  mor¬ 
tellement,  &  qui  avoit  dit,  qu’ils  étoient  huit  qui  av oient  fait 
ferment  de  tuerie  Roi ,  &  que  le  feul  regret  qu’il  eût  en  mou¬ 
rant  ,  c’étoit  de  n’avoir  pu  exécuter  fa  promette  5  mais  qu’il  ef- 
péroit  que  quelqu’un  de  fes  compagnons  feroit  plus  heureux. 
Il  ajoûtoit  qu’étant  allé  depuis  en  Savoye,  &  ayant  parlé  de 
cela  au  Duc  ,  il  avoit  protefté  qu’il  n’avoit  jamais  donné  d’or¬ 
dre  pareil  ni  à  Savignac ,  ni  à  aucun  autre  1  mais  qu’il  ne  doit- 
toit  pas  que  beaucoup  d’autres ,  qui  voyaient  tout  ce  que  le  Roi 
faifoi t  contre  lui,  n’entrepriflent  la  même  chofe. 

Latin  ajouta  encore ,  qu’on  avoit  averti  le  Gouverneur  du 
fort  de  fainte  Catherine  d’un  certain  jour ,  auquel  le  Roi  de¬ 
voit  aller  reconnoîtrc  fa  place  avec  Biron,  afin  qu’il  tint  des 
fauconneaux  braqués  tout  prêts  dans  un  certain  endroit  qu’on 
lui  marqua ,  pour  tirer  fur  ce  Prince  >  qu’il  ne  feroit  pas  diffi¬ 
cile  de  le  diftinguer  de  fa  fuite ,  parce  que  Biron  habillé  d’une 
certaine  couleur ,  marcheroit  immédiatement  devant  lui  :  Que 
Renazé  avoit  déjà  apporté  plufieurs  fois  des  lettres  à  Biron  & 
au  baron  de  Lux,  par  lefquelles  on  leur  mandoit  de  fe  faifir 
de  la  perfonne  du  Roi  le  plutôt  qu’il  leur  feroit  poffibîe,  fok 
à  la  chatte,  foit  ailleurs ,  &  de  l’envoyer  en  Efpagne  fous  bon¬ 
ne  garde,  fans  quoi  ils  pouvoient  compter  que  leur  perte  étoit 
certaine  &  peu  éloignée  :  QueFuentes  &  Cafale  lui  avoient 
■dit  la  même  chofe  un  jour  qu’ils  étoient  tous  affemblés  à  Sonia 
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fur  le  Po,  vers  la  fin  de  Janvier  de  Tannée  précédente  :  Qu’S 
l’égard  de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  cette  affemblée  ,  voici  les 
principales  chofes  dont  il  fe  fouvenoit  ;  Que  quoique  le  car¬ 
dinal  Aldobrandin  légat  du  Pape  travaillât  à  la  paix  en  qua¬ 
lité  de  médiateur,  ils  étoient  réfolus  de  n’y  point  entendre: 
Que  fi  on  étoit  déjà  convenu  de  quelques  articles,  ils  retire¬ 
raient  leur  parole ,  &  qu’ils  romproient  ces  conférences  dès 
qu’ils  le  jugeroient  à  propos ,  &  qu’ils  y  trouveraient  leur  avan¬ 
tage  :  Que  ce  feroit  à  Biron  à  décider  s’il  étoit  de  fon  intérêt 
de  prendre  le  premier  les  armes  avecfes  alliés  &  les  confédé¬ 
rés  ,  ou  s’il  aimoit  mieux  que  le  Roi  d’Efpagne  déclarât  la  guerre 
*fix  mois  auparavant  :  Que  ce  Prince  n’entreroit  jamais  en  aucune 
négociation  de  paix  avec  la  France,  que  du  comfentement  du 
Maréchal  &  de  les  alliés  :  Que  toutes  les  places  dont  il  fe  ren- 
droit  maître  en  France  feroient  remifes  entre  les  mains  de  Gen¬ 
tilshommes  François,  que  Biron  nommeroit  pour  y  comman¬ 
der  ,  excepté  Marfeille  que  Philippe  garderoit  pour  fervir  de 
retraite  à  fes  galeres  :  Qu’il  fourniroit  par  an  pour  cette  guer¬ 
re  un  million  huit  cens  mille  écus  d’or,  dont  le  Maréchal  au¬ 
rait  la  difpofition  :  Que  Philippe  Tétabliroit  fon  Lieutenant 
général  dans  tous  les  Etats  de  la  monarchie  d’Efpagne ,  &  que 
pour  fe  rattacher  par  un  nœud  indiflbluble  >  il  lui  donneroiten 
mariage  une  de  fes  filles  >  ou  une  des  princelfes  de  Savoye  avec 
la  fouveraineté  de  Bourgogne  en  toute  propriété  pour  lui  6c 
pour  les  fiens  ,  &  outre  cela  des  penfions  immenfes  ;  Que  fi 
i’entreprife  ne  réufliffoit  point,  il  ne  laifîeroit  pas  de  lui  afli- 
gner  par  an  fix  vingt  mille  écus  d’or  >  &  qu’il  lui  feroit  payer 
comptant  en  Allemagne, ou  en  Italie,  ou  en  tel  autre  endroit 
qu’il  choifiroit ,  douze  cens  mille  écus  d’or  :  Qu’enfin  on  avoir 
ajouté  aux  articles  précédens,  que  fi  l’affaire  reuflifloit,  Biron  avec 
fes  confédérés  feroit  enforte  que  îeRoyaume  de  France  fût  gou¬ 
verné  à  l’avenir  par  les  Pairs ,  &  qu’il  fut  éleêtif  comme  l’Em¬ 
pire.  Lafin  dit  qu’il  ne  fe  fouvenoit  alors  que  de  cela ,  que 
fi  fa  mémoire  lui  fourniffoit  dans  la  fuite  quelques  autres  par¬ 
ticularités,  il  en  inftruiroit  les  Commiffaires* 

Soit  que  Lafin  eût  été  l’inventeur  de  ces  chimères  motif- 
trueufes;  foit  qu’il  les  tînt  des  Efpagnols,  qui  toujours  prêts  à 
porter  leurs  vûës  au-delà  des  bornes  de  la  prudence  humaine, 
les  auroient  imaginées ,  pour  renverfer  la  cervelle  du  Maréchal 
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déjà  aveuglé  par  une  ambition  démefurée,  elles  lui  firent  tel- 
lement  perdre  la  raifon  ,  qu’oubliant  ce  qu’il  devoir  à  fon  Roi,  Henri 
à  fa  patrie  ,  à  la  gloire  du  nom  François  ,  il  ne  fe  foucia  plus  de  j  y. 
bouleverfer  le  Royaume ,  pourvu  qu’il  put  venir  à  bout  d’exé-  f  5-  0  2 
cuter  fes  vaftes  projets. 

Renazé  domeftique  de  Lafin  ,  &  le  confident  de  tous  fes 
fecrets  ,  ajoûtoit ,  qu’on  avoit  confeillé  au  Gouverneur  du  fort 
de  fainte  Catherine  de  cacher  dans  un  certain  endroit  du  foffe, 
qu’on  lui  marqua,  feptou  huit  bons  tireurs  armés  d’arquebu- 
fes,  afin  que  quand  le  Roi,  qu’on  leur  avoit  défigné  ,  comme 
on  a  dit,  viendroit  à  palier  auprès  d’eux  ,  ils  fortifient  de  leur 
embufcade,  &  fiflfent  leur  décharge  fur  lui?  &  il  afïuroit  que 
c’étoit  lui-même  qui  avoit  été  chargé  de  porter  cet  ordre  à  ce 
Gouverneur  :  Que  de  là  il  étoit  allé  trouver  le  duc  de  Sa- 
voye  au-delà  des  Alpes  avec  des  lettres  du  Maréchal  qui 
lui  marquoit  la  route  que  fon  armée  devoit  tenir ,  &  qui  blâ¬ 
mant  fa  lenteur ,  i’exhortoit  à  fe  mettre  en  marche  fur  le  champ  : 

Qu’il  ravertiflTo.it  outre  cela  de  quelque  intrigue  fecretequife 
tramoit  contre  Monmelian  parle  moyen  d’un  tambour,  ôc  lui 
confeilloit  de  retirer  de  cette  place  le  gouverneur  qui  étoit  un 
homme  fans  cœur,  &  fans  réfolution.  Enfuite  pour  juftifier  Lafin 
fon  maître  ,  Renazé  diloit  :  Que  les  Efpagnoîs  &  le  duc  de 
Savoye  lui  avoient  fait  des  offres  très-conlidérables  ?  mais  qu’il 
avoit  refufé  conftamment  de  les  accepter  >  parce  qu’il  commen- 
çoit  à  avoir  en  horreur  ces  intrigues  déteftables  :  Que  ce  re¬ 
fus  l’avoit  rendu  fufpeêt,  &  que  le  comte  de  Fuentes  ,  qui  avoit 
reconnu  par  plufieurs  indices,  qu’on  ne  pouvoit  plus  compter 
fur  lui,  avoit  averti  le  duc  de  Savoye  de  s’en  défier  :  Quec’é- 
toit  pour  cette  raifon ,  que  ce  Prince  avoit  retenu  quelque  teins 
Renazé  qui  lui  avoit  été  envoyé  par  Lafin  :  Que  quelque  tems 
après  il  l’avoit  fait  mettre  en  prifon ,  d’abord  à  Turin,  ôc  en- 
fuite  à  Queras  :  Qu’il  y  étoit  refté  feize  mois  entiers  toûjours 
étroitement  gardé:  Qu’à  la  fin  cependant  il  avoit  trouvé  moyen 
de  fe  fauver. 

Voilà  à  peu  près  tout  ce  qui  fe  difoit  contre  l’accufé.  On  Confronta- 
lui  confronta  la  Fin  ;  ôc  en  cette  occafion  le  premier  Préfident  ^n^cs 
de  Harlai  l’avertit  de  fe  fouvenir  qu’il  aîloit  parler  devant  des 
Juges  délégués  par  Sa  Majefté  5  de  ne  rien  dire  avec  empor¬ 
tement  5  ôc  d’éviter  tous  les  termes  injurieux  ôc  indignes  d’un 
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homme  comme  lui.  A  îa  vue  de  Lafin  Biron  devint  pale  ;  ij 
trembla;  un  froid  univerfel  le  faillit,  &  il  demanda  un  moment 
pour  fe  jetter  fur  fonlit,  &  reprendre  fes  efprits  ;  enfuitelorf- 
qu  il  fut  revenu  à  lui,  il  prononça  quelques  mots  d’une  voix  trem¬ 
blante  ;  &  fa  colere  s’exhalant  en  reproches ,  il  fe  déchaîna  avec 
emportement  contre  Lafin,  qu’il  dit  avoir  été  fauteur  6e  l’inftiga** 
teur  de  toutes  ces  menées  :  Que  c’étoit  lui  qui  fy  avoir  rengagé 
dans  un  rems,  où  ayant  obtenu  du  Roilepardon  de  tout  lepaiïé, 
il  avoir  renoncé  à  tous  ces  projets  :  Qu’au  lieu  de  le  iaiffer 
expier  fa  faute  par  le  filence  &  par  l’oubli  ,  il  s’étoit  hâté  par 
îa  plus  infigne  de  toutes  les  perfidies  de  perdre  fon  ami  par  une 
accufation  précipitée,  afin  de  mettre  fa  vie  à  couvert  aux  dé¬ 
pens  de  fes  jours:  Qu’il  lui  avoit  écrit  formellement ^  avant 
que  de  fe  rendre  à  la  Cour ,  &  depuis  que  lui-même  en  étoit 
forti  5  &  qu’il  Y  avoit  encore  fait  affurer  par  Pregent  'de  Lafin 
vidame  de  Chartres  fon  neveu  ,  qu’il  n’avoit  rien  dit  ni  rien 
fait  qui  put  lui  porter  aucun  préjudice ,  ni  lui  attirer  d’affaires 
fâcheufes  ,  ôc  qu’il  lui  promettoit  de  nouveau  de  ne  faire  ôt 
ne  dire  jamais  rien,  qui  pût  lui  nuire;  ajoutant ,  qu’il  avoit 
brûlé  tous  fes  papiers  6c  tous  fes  mémoires  :  Que  c’étoit  fur  ces 
affûrances ,  qu’il  s’étoit  rendu  à  la  Cour,  6c  qu’il  avoit  tout  nié 
au  Roi ,  lorfque  ce  Prince  favoit  interrogé ,  6c  l’avoit  exhorté 
à  avoüer  fa  faute  avec  promeffe  de  la  lui  pardonner  :  Que  s’il 
avoit  fçû  que  Lafin  eut  tout  révélé  ,  il  lui  au r oit  été  auffi  aifé 
d’obtenir  encore  de  la  bonté  du  Roi  par  un  aveu  finçére  le 
pardon  que  fa  Majefté  lui  avoit  déjà  acccordé  à  Lyon  quel¬ 
que -te  ms  auparavant,  qu’il  lui  étoit  funefte  de  s’être  attiré  la 
colère  de  ce  Prince  par  fon  opiniâtreté,  6c  d’avoir  jetté dans 
fon  efprit  un  foupçon  violent ,  que  depuis  la  grâce  qu’il  lui 
avoit  faite,  6c  depuis  la  naiffanee  de  M.  le  Dauphin  ,  il  eût  en¬ 
core  été  entêté  de  pareils  projets  ,  &  qu’il  le  fût  même  actuel¬ 
lement  :  Que  Lafin  pouvoit  fe  fauver>  fans  le  perdre  ,  s’il  Ta-? 
voit  averti  à  tems  :  Que  ne  l’ayant  donc  pas  fait ,  il  étoit  évi¬ 
dent  que  par  une  malice  ôc  une  perfidie  fans  exemple  il  avoit 
moins  cherché  à  fe  mettre  à  couvert,  qu’à  faire  périr  fon  ami: 
Qu’il  n’en  fallait  point  d’autre  preuve  ,  que  le  foin  qu’il  avoit 
eu  de  garder  fes  papiers,  &  des  lettres ,  qui  ayant  été  conçues 
&  écrites  dans  un  pfemier  mouvement  de  colère ,  après  le  refus 
dont  on  a  parlé  ,  croient  dû  être  brûlées  dans  le  moment 
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même  ,  fi  dès-lors  il  n’eût  machiné  cette  noire  trahifon. 

Sur  ces  reproches  Lafin  naturellement  grand  parleur  s’étant 
jjuftifié  du  mieux  qu’il  lui  fut  pofiible  ,  on  reçut  aifément  fes 
excufes  dans  une  circonftance  comme  celle-ci ,  où  l’accufa-  j 
tion  d’un  fils  contre  fon  propre  pere  eft  non-feulement  reçûë 
par  les  loix  ,  mais  eft  encore  jugée  digne  de  loüange.  - 

Après  une  longue  conteftation,  Biron  fe  juftifiant  a  fies  bien 
fur  tout  ce  qu’on  lui  imputoit ,  excepté  fur  les  faits  prouvés 
par  écrit ,  mais  qu’il  prétendoit  lui  avoir  été  pardonnés  par  le 
Roi ,  protefta  j  que  jamais  il  n’avoit  eu  aucune  correfpondan- 
ce  avec  le  duc  de  Savoye  *  avant  qu’il  vînt  en  France  ,  &  il 
le  prouva  par  Lafin  même  qui  avoitété  l’entremetteur  de  cette 
amitié  infortunées  ajoutant  que  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  de¬ 
puis  avoit  été  fait  par  Fentremife  de  Lafin,  qui  portoit  les  pa¬ 
roles  de  l’un  à  l’autre,  &  qui  avoit  fait  un  voyage  exprès  à  Mi¬ 
lan.  Lafin  foutenoit  au  contraire  qu’il  n’avoit  rien  fait ,  que 
par  l’ordre  du  Maréchal  ;  &  pour  charger  encore  davantage 
ï’accufation  ,  il  ajouta  enfin.  Que  c’étoit  le  Maréchal  même, 
qui  avoit  confeillé  au  duc  de  Savoye  de  rendre  le  marquifat 
de  Salufies  ,  pour  conferver  le  comté  de  Brefle,  &  encore  à 
condition  que  le  Roi  ne  mettroit  aucun  Gouverneur  Protef- 
tan  dans  les  places ,  qui  font  voifines  des  Alpes  ,  &  endeçà  5 
qu’il  abandonneroit  la  proteêHon  de  Geneve  ;  &  qu’il  nem- 
pêcheroit  point  le  Duc  de  faire  valoir  les  droits  qu’il  avoit  fur 
cette  ville  ,  ajoûtant  que  c’étoit  un  moyen  fûr  pour  rendre 
Je  Roi  odieux  à  fes  peuples  >  parce  qu’il  étoit  certain  qu’il 
n’accepteroit  point  ces  conditions  :  Qu’il  le  fçavoit  de  la  pro¬ 
pre  bouche  de  fa  Majefté,  qui  Fentretenoit  tous  les  jours  fur 
ce  fujet.  On  lui  confronta  enfuite  Renazé  &  tous  les  autres 
témoins. 

Dans  le  même-tems  le  Maréchal  fit  prefenter  une  requête 
au  Parlement  au  nom  de  fa  mere,  pour  demander  qu’on  lui 
donnât  un  Confeil ,  alléguant  qu’on  Favoit  accordé  au  prin¬ 
ce  de  Condé  ,  lorfqu’il  fut  arrêté  à  Orléans  5  mais  le  Pro¬ 
cureur  général  s’y  oppofa  ?  &  il  fut  ordonné  que  conformé¬ 
ment  à  ce  qui  s’étoit  toujours  pratiqué  ,  il  répondroit  en  per- 
fonne ,  lui  feul ,  fans  Confeil  &  en  état  de  criminel ,  aux  ac~ 
cufations  intentées  contre  lui. 

L’ufage  en  France  eft  que  ceux  qui  font  accufés  de  crimes 
Tome  XIV.  M 
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capitaux  ,  foient  mis  fur  la  fellette  ,  pour  fubir  l’intetrogatoim 
devant  les  juges ,  &  qu’ils  défendent  eux-même  leur  caufe. 
Comme  il  n'y  avoit  point  encore  de.  Sentence  rendue  contre 
le  Maréchal  ,  &  que  le  Procureur  général  avoir  feulement 
prefenté  fou  requifitoire,  pour  demander  qu’il  fut  déclaré  at¬ 
teint  ôc  convaincu  du  crime  de  leze-majefté  5  on  délibéra  en 
fecret ,  fi  à  caufe  de  la  dignité,  dont  il  étoit  revêtu,  on  ne  lui 
accorderoit  pas  d’être  entendu  en  dedans  du  parquet  de  la 
Grand’chambre  :  on  en  communiqua  avec  le  Chancelier  de 
Bellievre,  qui  étoit  à  la  tête  de  la  Commiffion  ,  &  il  fut  réglé 
qu’on  lui  accorderoit  cette  grâce. 

En  conféquence  le  fieur  de  Montigny  ayant  pofté  des  trou* 
chai  prête  in-  pes  depuis  la  Baflille  jufqu’au  Palais  ,  l’accufé  fut  conduit  au 
a^Parkment.  Parlement  >  ou  toutes  les  chambres  étoient  affemblées,  ayant 
le  Chancelier  à  leur  tête.  D’abord  la  Cour  fit  dire  au  Maré¬ 
chal  de  fe  tenir  debout  endedans  du  parquet,  cette  place  étant 
plus  honorable  que  la  fellette  ;  mais  il  s’en  excufa  fur  ce  qu’il 
avoit  l’oüieun  peu  dure  ,  à  caufe  des  bleffures  qu’il  avoit  reçûës 
à  la  tête  5  &il  alla  lui-même  s’affeoir  fur  la  fellette  ,  qui -étoit 
au  milieu  de  la  chambre.  Enfuite  le  Chancelier  layant  interro¬ 
gé,  il  nia  généralement  toutes  les  aceufations,  dont  il  n’y  avoit 


Le  Màré- 


point  de  preuves  par  écrit;  fur-tout  qu’il  eût  jamais.penfé  à  at^ 
tenter  à  la  vie  du  Roi:  ôt  à  l’égard  de  ce  qui.  étoit  écrit,  il 
dit  que  le  Roi  le  lui  avoit  pardonné.  Il  s’emporta  enfuite  vio¬ 
lemment  contre  Lafin,  ôe  il  le  dépeignit  comme  un  homme 
dont  la  vie  n’étoit  qu’un  tiffti  de  tous  les  crimes  imaginables  > 
l’accufant  en  particulier  de  magie  ,&  affûtant»  qu’il  s'étoit  ap- 
perçû  que  ce  baifer  ,  qu’il  lui  appuyoit  fer  l’œil  gauche  ,  ne 
manquoit  prefque  jamais  d’être  fuivi  de  quelques  penfées  cri¬ 
minelles.  Il  ajouta  que  c’étoit  lui-même,  qui  lui  avoit  fuggeré 
ces  lettres,  funeftes  ,  qu’il  avoit  gardées  malignement  dans  l’in¬ 
tention  de  le  perdre  ;  il  déclara  enfin ,  que  cetraîtrelui  avoit 
dérobé  un  traité  excellent  dm  feu  maréchal  de  Biron  fon  pere, 
dont  Fhabileté  dans  la  guerre  étoit  affez  connue,  qui  traitoit 
des  fonctions  de  la  charge  de  Maréchal  de  camp  général, qui 
eft  un  emploi,  ajouta- t’il,  que  j’ai  exercé  dans  nos  armées,,  après 
la  mort  de  mon  pere.  Toute  fa  défenfe  rouloit  fur  ce  que  dans 
fa  colere  il  lui  étoit  venu  de  mauvaifes  penfées,  &  qu’il  lui  étoit 
même  échappé  quelques  paroles  injurieufes  5  mais  que  fa 
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Conduite  ne  donnoit  d  ailleurs  aucune  prife  ;  &  qu’on  devoir 
avoir  plus  d’égard  à  des  aêtions,  qu’à  des  Amples  penfées,  ou 
à  quelques  difcours  peu  mefurés  ,  fur-tout  pour  un  homme  qui 
avoit  rendu  tant  de  fervices  au  Roi  &  à  l’Etat.  Après  cet  in¬ 
terrogatoire,  qui  dura  trois  heures  entières,  il  fut  reconduit  à 
la  Baftiile  de  la  même  manière  qu’on  l’en  avoit  amené. 

Le  lendemain  on  alla  aux  opinions ,  &  le  Maréchal  fut  unani¬ 
mement  déclaré  atteint  &  convaincu  du  crime  deîeze-majefté  , 
&  comme  tel  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée  en  place  de 
Greve  ,  fes  biens  confifqués  ,  &  fa  dignité  de  Duc  &  Pair 
éteinte.  Il  y  eut  des  Juges  qui  opinèrent  auffi  contre  Lafin  , 
l’auteur  &  l’inftigateur  de  toute  cette  horrible  intrigue ,  com¬ 
me  il  paroilîbit  évidemment  par  fon  propre  témoignage ,  mal¬ 
gré  les  raifons  étudiées  dont  il  s’étoit  fervi  pour  fe  juftifier  ; 
mais  cet  avis  fut  rejette  3  parce  que  dans  un  crime  fi  atroce  j 
&  qui  renferme  lui  feul  tous  les  autres  crimes ,  les  Juges  les 
plus  fàges  ont  toujours  cru  qu’il  y  avoit  de  la  juftice  à  fe  mon¬ 
trer  tout  à  fait  favorable  à  ceux  qui  fe  hâtent  d’en  donner  con- 
noiffance  ,  &  à  inviter  même  les  complices  à  les  révéler  en  les 
afiurant  du  pardon.  Il  fe  trouva  beaucoup  de  Juges  qui  pan- 
choient  du  côté  de  la  douceur  ,  parce  que  dans  les  lettres  écri¬ 
tes  à  Lafin  ,  depuis  la  naiffance  du  Dauphin  ,  &  produites  par 
le  Procureur  général ,  le  Maréchal  fe  fervoit  de  ces  propres 
termes  >  «  Puifque  Dieu  a  donné  un  fils  au  Roi  &  au  Royau- 
«  me,  il  faut  oublier  nos  vifions  anciennes  ;  &  fi  nous  avons 
»  bien  fait  par  le  paflfé,  tâchons  de  faire  encore  mieux  à  l’avenir.  » 
L’Arrêt  ayant  été  dreffé  ,  le  Roi  qui  étoit  allé  à  S.  Germain 
pendant  l’inftru&ion  du  procès ,  le  réforma  &  ordonna  que  le 
coupable  ne  feroit  point  exécuté  en  place  de  Grève ,  comme 

!)ortoit  l’Arrêt ,  mais  dans  la  cour  de  la  Baftiile ,  de  peur  que 
e  concours  du  peuple  ,  qui  eft  toujours  grand  à  ces  fortes  de 
fpeûacles ,  ne  caufât  quelque  trouble  dans  Paris  i  ce  qui  fut 
exécuté.  Après  dîner  le  Chancelier  fe  rendit  à  la  Baftiile ,  & 
il  fit  au  Maréchal  un  difcours  plein  de  gravité ,  pour  l’exhor¬ 
ter  à  la  confiance  :  «  Voilà , lui  dit-il,  le  jour  où  vous  devez 
«  faire  preuve  de  ce  courage  intrépide,  qui  vous  a  fait  affron- 
33  ter  tant  de  périls  ;  c’eft  fur-tout  au  dernier  période  d’une  vie 
»  comblée  de  gloire  ,  qu’il  doit  paroître  en  montrant  une  fou- 
»  million  parfaite  à  la  volonté  divine.  Demandez-là  humblement 
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30  à  Dieu  ,  dont  la  bonté  &  la  puifiance  font  infinies  ,  &  qui 
»  par  une  providence  aufli  jufte  qu’impénétrable  ,  difpofe  de 
*>  tous  les  événemens  ?  il  vous  l’accordera  :  détachez  votre  et 
»  prit  de  toutes  lespenfées  de  la  terre,  &  tournez-le  entière- 
»  ment  vers  le  Ciel.  » 

Biron  fut  extrêmement  frappé  de  cedifcours,  ôcfitparoître 
un  amour  de  la  vie  plus  grand  qu’il  ne  convenoit.  Il  loüa 
beaucoup  la  clemence  du  Roi  5  il  l’implora  5  il  demanda  avec 
un  empreffement  &  une  vivacité  extrême ,  que  ce  Prince  il 
plein  de  bonté  ,  qui  avoit  pardonné  à  une  infinité  de  gens  qui 
î’avoient  offenfé  mortellement  par  des  paroles ,  par  des  écrits, 
par  des  actions  même,  fît  la  même  grâce  à  un  homme  qui 
lui  avoit  rendu  de  grands  fervices ,  qui  n’avoit  été  que  deux 
mois  en  faute  ,  &  n’avoit  jamais  rien  fait  contre  la  majefté 
Royale.  Il  allégua  même  l’exemple  d’Augufte ,  qui  non-feule¬ 
ment  fit  grâce  au  jeune  Cinna,  convaincu  d’avoir  conjuré  con¬ 
tre  lui  ,  mais  qui  le  combla  depuis  de  biens  &  d’honneurs  , 
&  le  nomma  Conful  avec  lui  la  même  année.  Il  exagéra  en- 
fuite  avec  une  efpéce  de  reproche  les  fervices  de  fon  pere  & 
les  liens.  »  Sans  nous,  difoit-il ,  où  en  feriez  vous  fqueferoit 
«  devenu  tout  le  Royaume  ?  »  Après  cela  il  recommença  fes 
fupplications  ;  &  étant  retombé  fur  les  loiianges  de  la  clemence 
du  Roi ,  il  ajouta  qu’avant  qu’il  fut  deux  ans  ,  la  France  le 
regretteroit.  Comme  il  continuent  fes  difcours  vagues ,  mar¬ 
quant  toujours  beaucoup  d’attachement  à  la  vie,  &  une  crainte 
exceffive  de  la  mort  ;  le  Chancelier  l’interrompant  ,  lui  dit 
qu’il  avoit  ordre  de  lui  demander  le  Cordon  bleu  5  il  Tôta  auffi- 
tôt  de  fon  cou,  &  le  donna,  en  difant  quùl  l’avoit  porté  com¬ 
me  il  le  devoir ,  &  qu’il  11e  s’en  étoit  rendu  indigne  par  au¬ 
cun  parjure.  Ce  Miniftre  lui  demanda  enfuite  fon  bâton  de  Ma¬ 
réchal,  &fa  couronne  Ducale  ,  furquoi  il  répondit  qu’il  ne 
pou.voit  les  donner ,  parce  qu’il  ne  les  avoit  pas  alors  avec  lui. 
Enfin  le  Chancelier  l’ayant  encore  exhorté  à  la  confiance,  & 
à  la  patience,  Biron  comprit  que  fa  mort  étoit  réfoluë  5  &  il 
demanda  en  grâce  qu’elle  ne  déshonorât  point  fa  famille  :  il 
dit  qu’il  falloir  avertir  le  Roi  d’être  en  garde  contre  Lafin  5  & 
il  fupplia  fa  Majefté  de  vouloir  conferver  fes  biens  à  fes  freres, 
qui  n’avoient  point  de  part  à  fa  faute.  Le  Chancelier  l’affura , 
qu’il  avoit  tout  lieu  d’efpérer  que  le  Roi  en  uferoit  ainfi  5  ôc 
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après  ces  mots ,  il  fe  retira  à  l’écart ,  pour  donner  le  tems  au 
Greffier  du  Parlement  de  faire  fa  fonction.  Henri 

Biron  répéta  encore  devant  cet  officier  tout  ce  qu’il  avoir  I V. 
dit  auparavant ,  êc  il  lui  demanda  avec  beaucoup  d’aigreur  ,  i  6  0  2. 
fur  quoi  on  l’avoit  condamné  >  enfuite  il  pria  qu’on  lui  per¬ 
mît  de  faire  fon  teftament.  Le  Chancelier  ne  s’y  oppofoit  point 
êc  Biron  infiftoit  là-deffus  ?  mais  le  Greffier  lui  dit  qu’avant 
toutes  chofes  il  étoit  chargé  de  lui  lire  l’Arrêt  qui  avoit  été 
rendu  contre  lui ,  &  que  pour  le  faire  dans  la  réglé  il  falloit 
qu’il  l’entendît  à  genoux  &  tête  nue.  Le  Maréchal  obéît ,  6e 
après  cette  cérémonie  ,  quelques  eccléfiaftiques  qu’on  avoit 
fait  venir  ,  l’ayant  averti  de  fe  préparer  à  la  mort,  il  dit  qu’il 
vouloir  faire  fon  teftament ,  afin  de  fe  débarraffer  entièrement 
de  ce  foin  ,  êc  de  n’avoir  plus  enfuite  qu’à  penfer  à  fon  falur. 

Dans  ce  moment  le  Chancelier  êc  le  premier  Préfident  de 
Harlai  rentrèrent  dans  fa  chambre  ,  6t  ayant  fait  retirer  le 
Greffier  ,  ils  interrogèrent  le  Maréchal  fur  des  affaires  fe- 
cret  tes. 

Sur  les  quatre  heures  après  midi  le  bourreau  étant  entré 
dans  fa  chambre  pour  le  lier,  il  ne  voulut  fouffrir,  ni  qu’il 
le  liât ,  ni  qu’il  le  touchât  feulement  5  &  il  le  menaça  avec  beau¬ 
coup  de  fierté  ,  s’il  entreprenoit  de  paffer  outre.  Il  defcendit 
enfuite  de  lui-même  dans  la  cour,  êc  lorfqu’il  fut  au  pié  de 
l’échelle ,  il  fit  fa  priere  à  Dieu ,  &  fe  recommanda  à  fes  frè¬ 
res,  les  priant  inftamment  d’être  toujours  fideles  au  Dauphin , 

Il  fe  banda  enfuite  les  yeux  d’un  mouchoir  ,  êc  retrouffa 
fes  cheveux  lui-même  ?  car  il  ne  voulut  jamais  fouffrir  que  le 
boureau  l’approchât.  Enfin  il  fe  mit  à  genoux  >  êc  le  coup 
partit  avec  tant  de  promptitude  êc  d’habileté  ,  qu’on  vit  le 
coutelas  retiré  >  avant  que  la  tête  fût  tombée.  Le  corps  fut 
porté  à  FEglife  de  Saint  Paul  ,  êc  mis  dans  le  tombeau  avec 
fa  tête  5  du  refte  il  fe  trouva  autant  de  peuple  à  fes  obféques*; 
qu’on  en  auroit  vu  à  fon  fupplice  ,  s’il  eût  été  exécuté  en 
Greve.  Jamais  tombeau  ne  fut  arrofé  de  tant  d’eau  benite  ? 
ce  qui  fit  quelque  peine  à  la  Cour,  qui  fut  fâchée  de  voir 
qu’une  démarche  que  tout  le  monde  devoir  regarder  comme 
néceffaire  pour  la  fûreté  du  Roi  êc  de  l’Etat ,  fût  fi  mal  inter¬ 
prétée  ,  qu’elle  devînt  un  objet  du  mécontentement  public* 

Dans  le  fond  il  fe  trouva  bien  des  gens ,  d’ailleurs  très-zelés 
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pour  la  gloire  d’un  fi  grand  Roi  ,  qui  le  plaignirent  de  iva-* 
voir  pu ,  au  milieu  d’une  profpérité  fi  brillante  ,  mettre  fa 
perfonne  &  fon  état  en  fureté ,  qu’en  faifant  périr  un  capital 
ne  fi  expérimenté  ,  &  qui  lui  avoit  rendu  de  fi  grands  fer- 
vices. 

Charle  Hebert  fecretaire  du  Maréchal  >  fut  mis  à  la  quef- 
tion  la  plus  rude;  mais  ri* ayant  rien  avoüé,  on  le  condamna 
feulement  à  une  prifon  perpétuelle.  Le  Roi  lui  ayant  depuis 
fait  rendre  la  liberté  ,  ce  mauvais  citoyen  dégoûté  de  fa  patrie , 
s’attacha  aux  Efpagnols  &  fe  retira  à  Naples,  où  fa  maifon& 
celle  de  Mathieu  de  la  Bruyere  *  qui  y  étoit  paffé  avant  lui,  de¬ 
vinrent  déformais  comme  le  cloaque ,  où  tous  les  traîtres  6c 
tous  les  aflafiîns  qui  étoient  obligés  de  fortir  du  Royaume ,  al- 
loient  fe  raflembler  ôc  former  leurs  noirs  complots  contre  la 
vie  du  Roi  &  la  gloire  de  la  France ,  comme  il  a  paru  depuis 
par  le  parricide  déteftable  de  Ravaillac. 

Aulfi-tôt  que  Biron  avoit  été  arrêté  5  foit  que  la  chofe  fût 
ferieufe }  foit  que  ce  ne  fût  qu’une  adrefle  de  ce  Maréchal  * 
pour  paroître  fort  zélé  pour  le  Roi,  il  avoit  fait  dire  à  ce  Prin¬ 
ce  d’envoyer  promptement  en  Bourgogne,  parce  que  le  Baron 
de  Lux  dans  le  defefpoir  où  il  alloit  être  livreroit  infaillible¬ 
ment  aux  ennemis  les  châteaux  de  Beaune  6c  de  Dijon.  Mais 
le  maréchal  de  Lavardin  étoit  déjà  parti ,  avec  ordre  de  fe 
faifir  de  toutes  ces  places ,  6c  de  s’oppofer  avec  ce  qu’il  avoit  de 
troupes  aux  entreprifes  que  pourroient  faire  les  Efpagnols  qui 
dévoient  pafler  par  la  Brèfle. 

Avant  la  mort  de  Biron,  Taxis  ambafladeur  d’Efpagne  étant 
venu  en  vertu  du  dernier  traité,  demander  au  Roi  le  paflage 
par  le  pont  de  Grelin ,  qui  eft  fur  le  Rhône ,  pour  quelques 
troupes  Efpagnoles  qui  marchoient  vers  les  Payis-bas ,  dit  à 
fa  Majefté ,  Que  le  roi  d’Efpagne  fon  maître  la  prioit  d’être 
perfuadée  ,  qu’il  n’avoit  aucune  part  aux  intrigues  du  maréchal 
de  Biron.  Surquoi  le  Roi  lui  répondit  de  maniéré  à  lui  faire 
cpnnoître  qu’il  ne  vouloit  point  rompre  avec  fa  Majefté  Ca¬ 
tholique  5  mais  que  d’ailleurs  il  ne  feroit  pas  aifé  de  lui  per- 
fuader  qu’un  complot  tramé  entre  le  Maréchal  6c  le  comte 
de  Fuente ,  eût  été  ignoré  de  Philippe,  6c  qu’il  n’étoit  guéres 
vraifemblable  ,  qu’on  eût  fait  de  fi  grandes  profufions  de  fon 
argent  à  fon  infçû. 
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Après  la  mort  du  Maréchal,  le  Gouvernement  de  Bourgogne 
fut  donné  à  Roger  de  Sanlary  de  Bellegarde  Grand  Ecuyer 
de  France,  pour  gouverner  cette  Province  ,  en  qualité  de 
Lieutenant  général  jufqu’à  ce  que  le  Dauphin  fût  plus  grand. 

Tous  les  Princes  étrangers  ,  la  reine  d’Angleterre  ,  le  roi  d’E- 
coffe,  la  République  de  Venife,  félicitèrent  à  l’enviTe  Roi 
fur  la  découverte  de  la  conjuration,  &  fur  le  bonheur  qu’il 
avoit  eu  d’en  prévenir  les  fuites.  Pour  s’acquitter  de  ce  devoir, 
leurs  Ambaffadeurs  fe  rendirent  au  mois  d’Août  à  Monceaux* 
où  le  Roi  étoit  alors  :  Taxis  y  parut  aufTi ,  &  fit  fon  compli¬ 
ment  comme  les  autres  avec  le  plus  grand  fang  froid  du  mon^ 
de.  Le  due  de  Savoye  chargea  en  même  tems  le  comte  de 
Fiefque  fon  envoyé  à  la  cour  de  France,  de  fupplier  fa  Ma- 
jefté  de  ne  lui  pas  faire  l’injuftice  de  l’impliquer  dans  ce  com¬ 
plot?  ôc  il  fe  juftifia  là  deffus ,  en  niant  qu’il  y  eût  jamais  eu 
aucune  part.  L’Archiduc  de  fon  côté  chargea  fes  miniftres  de 
rejetter  toute  la  faute  fur  le  comte  de  Fuente. 

Pendant  qu’on  étoit  occupé  à  étouffer  les  reftes  de  la  eom 
juration  ,  Nicolas  Rapin  furprit  adroitement  Gui  EderdeFon-  Eder^  ^ 
tenelles  gouverneur  de  fille  de  Triftan^  qui  a  un  très-bon  port,  tenelles/ 
auprès  de  Douarnenez  fur  la  côte  de  Bretagne.  Il  prenoit  aufiî 
le  nom  de  Beaumanoir;  mais  en  confidération  de  cette  famille 


Condamna¬ 
tion  de  Gui 


illuftre  on  n’a  pas  mis  ce  nom  dans  le  procès  qui  a  été  inftruit 
contre  lui.  Ifs’étoit  fait  connoitre  dans  les  dernieres  guerres  pas 
fes  brigandages  5  ôc  tout  nouvellement  il  venait  de  traiter  avec 
les  Efpagnols,  pour  leur  livrer  fon  ifle  &.  fon  port.  Legrand 
Confeil,  à  qui  le  Roi  avoit  renvoyé  cette  affaire,  le  condam¬ 
na  à  là  mort,  comme  convaincu  de  crime  de  leze-Majefté,* 
&  enveloppa  même  dans  fon  châtiment  toute  fa  poftérité.  II 
fut  premièrement  traîné  fur  la  claye  dans  les  rues  de  Paris,  nuis 
roué  en  Grève  ,  &  expofé  fur  la  roue.  Par  le  même  Arrêt 
Marcello  Andrea  Calabrais  ,  qui  avoir  été  pris  avec  lui,  fur 
condamné  à  être  aufïi  traîné  fur  la  claye  &  roué  :  il  étoit  déjà 
dans  le  tombereau ,  lorfqu’on  apporta  des  lettres  du  Roi,  qui; 
fufpendirent  l’exécution,  &  la  rirent  remettre  à  un  autre  ternsv 
On  arrêta  encore  avec  euxPierreBonnemetz.de  Rennes,  qui 
fut  pendu,  ôe  Jean  Savinel  dit  du  Tertre,  qui  fut  appliqué  à 
la  queftion.  Ce  fut  le  27  du  mois  de  Septembre  que  fe  firent 
çes  exécutions.  La  tête  d’Eder  fut  portée  à  Rennes  *  &  plantée 
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fur  h  porte  Touflfaints  ,  conformément  à  l'arrêt  pronon¬ 
cé  contre  lui.  Ces  criminels  ayant  été  appliqués  à  la  quef- 
tion  avant  qu'on  les  menât  au  fupplice ,  femblérent  charger 
René  de  Marée  fleur  de  Monbarrot  :  en  conféquence  le  grand 
Confeil  ordonna  qu'on  s’aflfûrât  de  fa  perfonne.  Lorfqu’on  re¬ 
prit  Rennes  fur  le  duc  de  Mer  cœur  *  ceMonbarot  y  avoit  ren¬ 
du  de  très-bons  fervices.  Sur  l’arrêt  du  grand  Confeil  le  comte 
de  Briflac  ayant  donné  ordre  qu'011  l’arrêtât  *  il  fut  pris  à  Ren¬ 
nes,  dans  la  maifon  même  de  Briflac,  &  conduit  à  Paris  fous 
bonne  garde  :  on  ne  le  livra  pourtant  pas  au  grand  Confeil  > 
mais  il  fut  conduit  à  la  Baftille,  où  il  eft  refté  long-tems ,  6c 
d'où  il  ne  fortit  qu'après  avoir  été  dépoüillé  du  gouvernement 
de  la  ville  de  Rennes. 

Au  mois  d’Oétobre  Charle  de  Valois  comte  d'Auvergne; 
qui  avoit  été  arrêté  enmême-tems  que  Biron,  dont  il  étoit  ami 
intime  8c  complice ,  voyant  que  l’opiniâtreté  du  Maréchal  à 
nier  tout,  lui  avoit  été  funefte,  &  qu’un  aveu  fincére  de  fa  fau¬ 
te  fait  à  un  Prince  auiïi  clair-voyant  qu'Henri  IV ,  fufîiroit 
pour  en  obtenir  le  pardon  ;  d’accufé  il  fe  rendit  accufateur,  8c 
ayant  découvert  tout  ce  qu'il  fçavoitde  la  conlpiration ,  8c  tous 
les  complices  ,  il  obtint  fa  grâce  ,  ôc  fut  mis  en  liberté.  Le 
baron  de  Lux  encouragé  par  fon  exemple  ,  vint  auffi  à  la  Cour. 
Après  avoir  un  peu  tergiverfé ,  il  dit  un  jour  aflfez  pîaifamment 
au  préfident  Janin  qui  le  preffoit  de  partir,  ôc  qui  l'afluroit  du 
pardon  s’il  avoüoit  ingénument  fon  crime  :  Vous  êtes  un  mau¬ 
vais  capitaine ,  vous  avez  mené  un  foldat 1  à  la  guerre  3  &  vous  ne 
Vavez  pas  ramené  avec  vous . 

A  l'égard  du  duc  de  Bouillon ,  dès  que  le  Roi  fut  forti  de 
Poitiers ,  il  fe  retira  à  Turenne,  &  y  refta  contre  l’avis  de  fes 
amis.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  le  parti 
qui  avoit  été  falutaire  au  baron  de  Lux ,  le  dût  être  pour  lui- 
même.  Auffi  quoique  le  Roi  lui  eût  écrit  de  fa  propre  main 
le  19  d’OStobre  pour  lui  ordonner  de  fe  rendre  auprès  de  lui, 
&  qu’il  eût  promis  d'obéir  inceffamment ,  il  changea  tout  d’un 
coup  d'avis  5  6c  au  lieu  de  la  route  de  Paris ,  il  prit  celle  de 
Languedoc,  ôcpaffa  à  Caftre  :  mais  auparavant  il  écrivit  defaint 
Seré  au  Roi  le  30  de  Novembre  ,  pour  lui  rendre  compte 
des  raifons  qui  l’avoient  fait  changer  des  réfolution  ,  &  pour 

1  Le  maréchal  de  Biron. 

^  juftifier 
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juftifier  fa  retraite  ,  il  marquoit ,  que  dans  le  tems  qu’il  fe  difpo- 
foità  fe  rendre  à  la  Cour,  ayant  été  informé  quels  étoientfes 
aceufateurs ,  il  avoit  cru  devoir  prier  très-humblement  fa  Ma¬ 
jefté  de  ne  point  ajouter  foi  aux  accufations  de  gens  perfi¬ 
des  ,  qui  avoient  tant  de  fois  confpiré  contre  la  vie  de  fa  Ma¬ 
jefté,  ôc  contre  la  tranquilité  de  l’Etat  :  Qu’il  ne  devoir  point 
être  accufé,  ôc  qufil  ne  pouvoit  être  convaincu  par  des  gens 
de  ce  caraêtére  :  Que  c’étoient  des  âmes  vénales ,  ôc  accoutu¬ 
mées  au  menfonge ,  qui  n’ayant  pu  exécuter  leurs  deffeins  fu- 
neftes ,  croyoient  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  que  de  ren¬ 
dre  fufpeêt  un  des  principaux  officiers  de  la  couronne,  un  an¬ 
cien  ferviteur  de  la  maifon  du  Roi ,  qui  n’avoit  jamais  ambi¬ 
tionné  pour  fa  propre  gloire  déplus  grands  honneurs  que  ceux 
qu’il  tenoit  de  la  grâce  &  de  la  libéralité  de  fa  Majefté  :  Que 
ces  délateurs  avoient  bien  mauvaife  opinion  de  la  bonté  &  de 
îa  clemence  de  fa  Majefté,  puifque  fe  voyant  déformais  fans 
efperance  de  pouvoir  par  leurs  intrigues  malignes  &  pernicieu- 
les  engager  les  fujets  du  Roi  dans  leur  révolte ,  ils  s’étoient 
faits  délateurs,  en  quoi  leur  but  n’étoit  pas  tant  de  renoncer 
à  l’avenir  à  leurs  engagemens  criminels  ,  que  de  rendre  ceux 
qui  n’y  ont  jamais  trempé ,  la  victime  de  leurs  accufations  ca- 
lomnieufes ,  ôc  de  les  forcer  à  faire  par  défefpoir ,  &  contre 
leur  volonté,  ce  que  ces  fcelérats  n’avoient  jamais  pu  exécu¬ 
ter,  quoiqu’ils  en  enflent  une  extrême  envie.  »  Mais,  ajoutons 
il ,  des  gens  qui  ont  manqué  à  la  foi  qu’ils  doivent  à  leur  Prin- 
^  ce,  doivent-ils  fe  flatter  qu’on  puiflfe  ajouter  foi  à  leurs  paro- 
les  ?  Voilà  ce  qui  me  fait  trembler  :  puis-je  me  préfenter  de- 
»  vant  votre  Majefté,  lorfqu’elle  donne  fa  confiance  à  de  tels  ac- 
a*cufateurs?  Voilà  ce  qui  m’empêche  de  me  rendre  à  la  Cour. 
5’Cerfeft  pas  que  maconfcience  me  reproche  rien  ÿ  maisc’eft 
que  j’ai  untrès-grand  intérêt  que  la  vérité  foit  manifeftée.  C’eft 
une  fatisfaêtion  que  je  dois  au  Roi  *  à  l’Etat,  &  à  ma  propre 
dignité,  je  dois  effacer  l’infamie  dont  je  ferois  couvert  par¬ 
mi  ceux  de  ma  Religion, fi  mon  crime reftoit  impuni.  C’eft 
55  pour  cela  que  je  fupplie  votre  Majefté  de  trouver  bon  que 
j’ufe  de  la  liberté  que  vous  nous  avez  accordée  par  vos  édits, 
&  que  ma  caufe  foit  jugée  par  les  magiftrats,  que  vous-même 
35  avez  établis  pour  ceux  qui  font  profeflion  de  la  Religion  nou- 
49  velle  :  j’efpére  qu’elle  voudra  bien  me  l’accorder,  &  ce  que  je 
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tw.  «  demande  efl:  d’autant  plus  jufte  que  dans  une  caufe  comme 
H  E  N  R  i  35  ta  mienne*  où  Y  on  m’accufe  d’avoir  voulu  augmenter  la  puif- 
j  »  fance  des  Efpagnols  aux  dépens  de  la  France  *  iiferoit  diffici- 

i  6  o  2*  M  de  trouver  des  juges  plusinéxorabîes.Voilàcequi  m’adéter- 
m  miné  à  aller  à  Caftres  *,  afin  de  me  décharger  promptement  du 
»  poids  énorme  d’une  fi  horrible  calomnie,  &de  mejuftifier 
3*  dans  Tefprit  de  votre  Majefté,  que  je  fupplie  très-humblement 
M  de  prendre  en  bonne  part  ce  que  j’ai  fait  dans  cette  vue,  & 
M  d’avoir  la  bonté  de  le  regarder,non  comme  une  défobéiffance 
»  à  fes  ordres  5  mais  comme  l’empreffement  d’un  homme  ,  qui 
ne  fouhaite  rien  tant  que  d’être  jugé.«  LeRoi  ayant  reçu  cette 
lettre  ,  &  regardant  fon  évafion  comme  une  fuite  de  fes  remors, 
lui  répondit  fur  le  champ,  &  lui  ordonna  de  nouveau  de  fe 
rendre  auprès  de  lui.  Il  lui  marqua  :  Qu’il  ne  s’agiffoit  point 
d’examiner  à  qui  il  appartenoit  de  le  juger  :  Que  c’étoit  lui- 
même,  qui  feul,  &  fans  témoins  voulok  entendre  fa  juftifi- 
cation  de  fa  propre  bouche  :  Que  d’ailleurs  la  Chambre  de 
Caftres  n’étoit  pas  compétente  pour  décider  d’une  affaire  de 
cette  nature. 

Cependant  le  duc  de  Bouillon  étoit  arrivé  à  Caftres ,  &  ayant 
préfenté  fa  requête  à  la  Chambre,  où  préfidoit  Saint  Félix; 
il  demanda  aêie,  comme  il  n  étoit  point  contumace ,  &com^ 
me  il  s’étoit  préfenté  à  fes  Juges  5  mais  la  Chambre  refufa  de 
connaître  de  cette  affaire ,  le  Roi  lui  ayant  fait  fignifier  par 
Jacque  Dufaur,  qui  y  fut  envoyé  de  Touloufe ,  qu’il  lui  en  inter- 
difoit  la  connoiffance  j  &  elle  renvoya  le  Duc  au  Roi ,  pour 
fçavoir  par  qui  il  devoir  être  jugé.  Cependant  elle  donna  a£tè 
au  Suppliant  de  fa  comparution  devant  les  Juges  de  la  Cham¬ 
bre,  qu’il  difoit  être  compétens  ,  parce  que  la  Vicomté  de  Tu- 
renne,  où  il  avoit  fon  domicile,  étoit  du  reflort  du  Parlement 
de  Touloufe.  Le  Roi  fut  très- fâché  ,  que  la  Chambre  lui  eut 
accordé  cet  a£te.  Cela  fe  paffa  le  6  de  Décembre. 

Sur  ces  entrefaites  le  Duc  informé  que  le  Roi  envoyoit 
Louis  le  Fevre  de  Caumartin  préfident  au  grand  Confeil,  pour 
l’arrêter  par  tout  où  il  le  rencontreroit,  ôc  le  lui  amener  fous 
bonne  garde,  après  avoir  falué  Anne  de  Levi  de  Ventadour, 
qui  fe  trouvoit  alors  par  hazard  à  Caftres,  &  qui  commandait 

1  Parce  que  le  Roi  y  avoit  établi  une  Chambre  mi-partie  pour  les  caufe  des 
Protefteïtf .  Le  duç  de  Bouillon  Fétoit» 
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en  Languedoc  fous  le  maréchal  de  Monmorenci  en  qua¬ 
lité  de  Lieutenant  général,  partit  furie  champ  pourfe  rendre 
à  Monpellier  5  là  après  avoir  protefté  de  fon  innocence  dans 
une  grande  affemblée  de  Proteftans ,  il  implora  la  protection 
des  Eglifes  Proteftantes  auprès  du  Roi  -,  &  demanda  inftam- 
ment  qu’il  lui  fût  permis  d’uier  du  privilège ,  que  la  loi  lui  don- 
noit  d’être  jugé  par  les  juges  établis  pour  ceux  de  fa  Religion» 
En  même  tems  de  peur  que  la  tranquiiité  publique ,  qu’il  leur 
recommanda  fur-tout ,  ne  reçût  quelque  préjudice  de  fon  fé- 
jour  dans  le  Royaume ,  il  leur  déclara  qu’il  étoit  réfolu  d’en 
fortir  pour  un  tems ,  &  fur  le  champ  il  s’en  alla  à  Orange  5  de 
là  il  palfaen  Dauphiné,  &  ayant  envoyé  un  de  fes  Gentils¬ 
hommes  à  Lefdiguieres  ,  pour  le  complimenter  de  fa  part; 
il  marcha  à  grandes  journées,  &  arriva  enfin  heureufement  à 
Geneve. 

Quelque  tems  après  les  Députés  des  Eglifes  Proteftantes 
écrivirent  au  Roi  en  fa  faveur ,  &  le  fuppliérent  de  rendre  jus¬ 
tice  à  fon  innocence ,  ôc  de  ne  pas  prêter  l’oreille  aux  rap¬ 
ports  de  fes  ennemis,  comme  on  avoitle  front  de  Fen  accu¬ 
ler  5  ils  lui  repréfentoient  qu’il  n’étoit  pas  vraFfemblable  qu’un 
homme,  qui  avoit  autant  de  cœur ,  &  de  Religion  que  le  Duc, 
eut  pû  confpirer  avec  FEfpagne  pour  la  ruine  du  Royaume  : 
Qu’il  étoit  donc  de  la  prudence  ôt  de  la  juftice  defaMajefté 
de  prendre  garde  que  la  haine  de  la  Religion  n’eût  beaucoup 
de  part  à  la  aifgrace  du  Duc  1  lafuppliant  de  renvoyer  la  con- 
noiffance  de  cette  affaire  à  celle  qu’elle  voudroit  choifir,  des 
Chambres  établies  par  fes  édits  en  faveur  des  Proteftans  3  & 
de  ne  pas  fe  prêter  à  la  malice  de  certaines  gens ,  qui  regar- 
doient  comme  un  holocaufte  agréable  à  Rome  le  fang  des  in- 
nocens  ,  qu’on  verfe  &  qu’on  voit  fumer  fur  fes  autels  :  ce  font 
les  propres  termes ,  dont  ils  fe  fervirent  pour  faire  mieux  con- 
noitre  combien  cette  affaire  leur  étoit  fenfible.  Prefque  dans 
le  même  tems  les  Proteftans  du  Languedoc  écrivirent  au  Roi, 
pour  lui  marquer  que  le  Duc  étoit  tout  prêt  de  comparoître, 
pourvûque  ce  fut  devant  des  juges  non  fufpeéts  ,  tels  que  ceux 
qui  lui  étoient  accordés  par  les  édits  ^  &  ils  prioient  inftam- 
ment  fa  Majefté  d’y  confentir,  prétendant  même  que  c’étoit 
une  juftice  qu’elle  ne  pouvoit  refufer. 

Le  Roi  chagrin  de  ces  contre-tems ,  appréhendant  d’ailleurs 
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que  lorfque  la  reine  d’Angleterre  apprendrait  Ces  nouvelles 
Henri  e^e  ne  ^ut  fâchée  des  pourfuites  qu’il  faifoit  contre  le  duc  de 
jy  Boüillon ,  &  que  cela  n’altérât  leur  bonne  intelligence,  char- 
1^02,  gea  Chriftophle  de  Harlai  comte  de  Baumont  fon  ambaffadeur 

s-ntimens  auPr^s  cette  Princefle  de  lui  rendre  compte  des  accufations 
de  ia  reine  intentées  contre  ce  Seigneur,  &  de  la  modération  avec  laquelle 
Elizabeth  fur  il  s’étoit  comporté  5  de  lui  faire  remarquer  qu’on  n’avoit  rien. 

fait  julqu  alors ,  ni  avec  précipitation  ,  m  contre  la  juftice  5  & 
de  lafupplierde  lui  donner  confeil,  comme  une  bonne  fœur, 
fur  l’amitié  de  laquelle  il  comptoit.  Cette  Princeffe  habile  com¬ 
prit  parfaitement  que  c’étoit  un  compliment  de  politelTe  que 
le  Roi  lui  faifoit  faire  $  &  que  dans  le  fonds  ce  n’étoit  pas 
un  vrai  délir  de  profiter  de  fesconfeils,  qui  le  portoit  à  cet¬ 
te  démarche.  Comme  elle  ne  vouloir  pourtant  pas  abandon¬ 
ner  un  Seigneur  qu’elle  aimoit  ,  &  qu’elle  croyoit  injufîe- 
ment  perfécuté ,  &  accufé  calomnieufement  par  des  gens  qui 
le  haïflbient  à  caufe  de  fa  Religion ,  elle  chargea  fon  Ambaf¬ 
fadeur  à  la  Cour  de  France  de  fa  réponfe.  Elizabeth  remer- 
doit  d’abord  le  Roi  de  l’amitié,  &  de  la  confiance  qu’il  lui 
marquoit ,  en  voulant  bien  lui  communiquer  une  affaire  qui  ne 
regardait  que  le  Prince  &  lefujet,  ce  qui  ne  fe  pratique  gué- 
res  entre  Souverains.  Enfuite  elle  lui  marquoit  qu’elle  étoit 
perfuadée  qu’il  auroit  beaucoup  mieux  fait  de  ne  la  pas  con- 
îulter  :  Qu’il  arriveroit  infailliblement  de  deux  chofes  l’une  * 
ou  qu’elle  pafferoit  pour  vouloir  porter  mal  à  propos  des  re¬ 
gards  trop  curieux  dans  les  affaires  d’autrui, ce  qu’une  longue  ex¬ 
périence  lui  avoit  fait  connoître  qu’on  ne  fçauroit  trop  éviter  ; 
ou  qu’elle  auroit  le  déplaifir  de  voir  fa  candeur  &  fa  fincerité 
foupçonnée  en  déclarant  fa  penfée  ingénument  fur  une  affaire 
de  cette  importance ,  quoique  ce  ne  fût  qu’après  en  avoir  été 
priée  :  Qu’en  effet  il  étoit  prefque  impofïible  que  le  Roi  ne  la 
regardât  pas  comme  partiale  ,  puifqu’ii  étoit  très-bien  informé 
qu’elle  avoit  toujours  eu  une  eftime  particulière  pour  celui  au 
fujet  duquel  il  demandoit  fon  avis  :  Qu’elle  avoit  donc  lieu  de 
craindre  que  fi  elle  effayoit  d’affoiblir  les  accufations  intentées 
contre  le  duc  de  Bouillon  ,  ou  de  vouloir  l’en  juftifier  ,  elle 
ne  parût  négliger,  ou  fe  mettre  peu  en  peine  des  intérêts  de 
la  perfonne  &  de  l’Etat  d’un  frere,  qui  lui  étoit  extrêmement 
cher  ;  Que  cependant  comme  ce  n’étoit  point  de  fon  propre 
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mouvement  qu’elle  entroit  dans  une  affaire  qui  ne  la  regardait , _ 

en  aucune  forte,  comme  elle  n’en  difoit  fon  fentiment  qu’a-  pj  E 
près  en  avoir  été  priée ,  elle  lui  proteftoit  qu’elle  alloit  lui  par-  j 
1er  en  confcience  ,  &  fans  paffion,  &  qu’elle  ne  donneroit  rien,  2  ^ 
ni  à  la  haine ,  ni  à  la  faveur  5  elle  déclaroit  enfuite  que  les  foup- 
çonsdont  le  Roi  s’étoit  laiffé  prévenir  contre  le  duc  de  Boüil- 
3on ,  lui  paroiffbient  peu  fondés,  &  que  les  preuves  en  étoient 
fi  foibles ,  qu’elles  ne  dévoient  balancer  dans  l’efprit  du  Roi 
celles  qu’il  lui  avoit  données  de  fa  fidélité  &  de  fon  attache¬ 
ment  en  divers  tems  ,  &  dans  des  conjonêiures  délicates, 
a;  En  effet ,  continuoit-elle ,  fi  le  Duc  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
»  neffe,  a  été  très-fidéle  à  votre  Majefté  dans  un  tems  où  vos 
affaires  étoient  en  mauvais  état,  &  où  il  n’avoit  point  d’au¬ 
tre  motif  de  s’attacher  à  vous,  que  l’amitié  qu’il  avoit  pour 
»  votre  perfonne  >  comment  peut-on  s’imaginer  qu’au  jourcThui 
qu’il  vous  eft  attaché,  non  par  l’amitié  feule  ,  comme  autre» 
fois,  mais  par  un  ferment  qu’011  ne  peut  violer ,  fans  s’attirer 
la  vengeance  divine ,  il  fonge  à  vous  être  infidèle  ?  Quoi  ? 

»  cet  homme  a  toujours  fervi  votre  Majefté  avec  zélé,  lorfqu’il 
»  y  avoit  mille  périls  à  efluyer  fans  autre  récompenfe  à  at- 
».  tendre  que  l’honneur  d’en  fortir  vainqueur  5  pendant  tout  •  y 
»  le  cours  de  fa  vie  on  ne  l’a  jamais  accufé  ni  d’infidélité  ni 
»  d’imprudence  >  aujourd’hui  que  V.  M. ,  qu’il  fervoit  dans  la 
«  feule  vûë  de  lui  plaire,  eft  très-puiffante  êc  très-floriffante, 
qu’elle  peut  lui  faire  la  fortune  la  plus  brillante  ,  devient  tout 
d’un  coup  fi  perfide  &  fi  infenfè,  que  non  feulement  il  fa- 
crifie  cette  réputation  qu’il  s’eft  acquife  par  tant  d’exploits , 
mais  qu’il  fe  jette  degayeté  de  cœur  dans  un  précipice  mani- 
»  fefte,ôc  d’où  il  ne  peut  jamais  fortir  ;  en  vérité  cela  eft-il  croya- 
»  ble  ou  poffible  ?  Que  le  Duc  ait  été  le  confident  de  Biron.c’eft 
»  ce  que  je  ne  fçaurois  m’imaginer ,  puifque  tout  le  monde  a 
»  fçû  la  haine  &  la  jaloufie  qui  a  toujours  été  entre  eux  y  en- 
»  core  moins  puis- je  croire  qu’étant  Proteftant,  il  fe  foit  ligué 
«  avec  les  Efpagnols ,  pour  la  ruine  du  Roi  &  du  Royaume, 
ce  qui  eft  l’autre  chef  des  accufations  qu’on  intente  contre 
»  lui.  Elle  ajoûtoit  que  c’étoient  là  les  raifons  qu’elle  avoir 
de  ne  pouvoir  foupçonner  le  Duc  d’être  coupable  des  crimes 
dont  on  l’accufoit  :  Qu’ainfi  elle  prioit  inftamment  le  Roi  fon 
frere  &  fon  ami ,  de  fe  conduire  en  cette  occafion  avec  toute 
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la  modération  qu’il  avoit  montrée  jufqu’alors  >  &  de  faire  te* 
flexion  que  foit  que  le  Duc  fût  coupable  ,  foit  quil  fût  in¬ 
nocent  j  il  y  avoir  grand  nombre  de  gens  qui  lui  étoient  unis 
d’intérêt,  fans  que  cependant  on  en  attaquât  d’autre  que  lui: 
ce  qui  prou  voit  bien  qu’il  avoit  des  ennemis,  mais  ce  qui  ne 
le  convainquoit  pas  pour  cela  d’être  coupable  :  Qu’un  Roiaufli 
fage  qu’il  étoit  ,  devoit  bien  envifager  toutes  les  fuites  que  pou- 
voit  avoir  une  pareille  affaire  :  Que  les  preuves  qu’on  avoit  ra- 
maffées  contre  î’accjufé  n’étoient  pas,  comme  on  dit  d’ordinai¬ 
re  ,  auffi  claires  que  le  jour  :  Que  fi  le  Duc  fe  trouvdit  inno¬ 
cent  ,  comme  elle  le  fouhaitoit  &  l’efpéroit  ,11  neferoitpas  aifé 
de  réparer  rhonneur  d’un  homme  de  ce  rang  :  Qu’elle  étoit  fâ¬ 
chée  qu’on  ne  s’y  fût  paspris  d’une  autre  maniéré  avec  lui:  Que 
toute  la  terre  étoit  inftruite  par  les  lettres  même  du  Roi ,  qui 
étoient  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  que  le  Duc  étoit  ac- 
cufé  d’un  crime  énorme  par  fon  maître  ,  qu’on  regardoit  com¬ 
me  le  plus  grand  Roi  de  la  Chrétienté  :  Qu’il  étoit  à  craindre 
que  la  difficulté  que  faifoit  ce  Seigneur  defe  mettre  entre  les 
mains  de  la  juftice  ne  vînt  plûtôt  de  ce  qu’il  craignok  la  co¬ 
lère  du  Roi  &  la  malice  des  ennemis  qu’il  avoit  auprès  de  fa 
Majefté,  que  d’aucune  défiance  qu’il  eût  de  la  bonté  de  fa 
caufe  :  Quelle  çroyoit  donc ,  que  le  Roi  qui  étoit  plein  de 
fageffe  ,  &  qui  voyoit  clairement  toutes  les  menées  que 
le  roi  d’Efpagne  faifoit  contre  lui  au-dedans  &  au-dehors  du 
Royaume ,  feroit  beaucoup  mieux  de  l’attaquer  ouvertement 
&  fans  détour  ,  &  de  réunir  contre  lui  toutes  fes  forces  avec 
celles  des  Princes  alliés  &  amis  de  la  France  :  Que  par  ce 
moyen  il  auroit  un  ennemi  certain  ,  &  des  alliés  zélés  &  conf- 
tans  ,  qui  s’uniroient  à  lui  contre  l’ennemi  commun. 

Voilà  ce  que  l’Ambaffadeur  d’Angleterre  fit  entendre  au  Roi 
au  nom  d’Elifabeth.  Comme  la  remontrance  étoit  un  peu  libre , 
Henri  en  fut  piqué  ,  &  ne  prit  pas  ces  avis  en  bonne  part  s 
cependant  il  n’en  fit  rien  paroître  pour  lors.  Il  courut  dans  ce 
tems-là  un  écrit  par  lequel  le  Duc  répondoit  à  tous  les  chefs 
d’aecufation  intentés  contre  lui.  On  difoit  pour  le  charger  ; 
Que  pendant  le  fiége  de  Roüen,  &  depuis  en  Angleterre,  ce 
Seigneur  turbulent  avoir  confeillé  au  comte  d’Effeck  la  con¬ 
juration  qu’il forma,  &qui  eut  une  finfunefte  pour  lui:  Qu’en 
France  il  avoit  tâché  d’engager  fes  Princes  ôc  les  Seigneurs 
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Catholiques  par  des  raifonnemens  artificieux  >  en  quoi  il  exceh 
loit ,  à  révoquer  en  doute  Fétat  du  Dauphin ,  afin  de  les  jetter 
dans  un  précipice  inévitable  ,  dont  il  auroitbien  fçû  fe  tirer, 
quand  il  y  auroit  fait  tomber  les  autres  :  Que  pour  obliger  les 
Efpagnols  ,  il  avoit  fait  folliciter  fous  main  les  Etats  Généraux 
de  fe  foumettre  à  leurs  anciens  maîtres  à  des  conditions  très- 
avantageufes ,  dont  il  ferait  Farbitre  :  Qu’il  avoit  projetté  de 
démembrer  le  Royaume?  &  que  pour  en  venir  plus  aifément 
à  bout,  il  avoit  rélblu  de  changer  de  religion  :  Qu’il  vouloir 
avoir  le  Dauphiné  pour  fa  part ,  &  pour  récompenfe  d’avoir 
travaillé  à  cette  révolution  :  Qu’il  étoit  entré  dans  les  projets 
que  le  maréchal  de  Biron  avoir  formés  contre  la  perfonne  du 
Roi,  &  contre  le  falot  du  Royaume  5  &  qu’il  en  avoit  trou¬ 
vé  l’exécution  d’autant  plus  facile  ,  que  fa  charge  1  lui  don¬ 
nant  droit  de  coucher  dans  la  chambre  du  Roi  ,  il  étoit  en 
quelque  forte  le  maître  de  fa  vie:  Qu’il  avoir dèsde commen¬ 
cement*  recufé  les  accufateurs  du  Maréchal  comme  fufpeéts  : 
Qu’il  s’étoit  fi  peu  fié  à  fon  innocence ,  que  le  Roi  lui  ayant 
envoyé  ordre  de  venir  à  la  Cour ,  il  n’avoir  point  obéi ,  quoi¬ 
qu’il  eût  promis  de  le  faire  :  Qu’au  lieu  de  cela  il  avoit  affeâé 
de  fe  prefenter  à  la  chambre  de  Cafires ,  qui  étoit  vifiblement 
incompetente  pour  décider  de  cette  affaire  :  Que  fa  fuite  hors 
du  Royaume  étoit  en  quelque  forte  un  aveu  de  fon  crime  : 
Qu’il  avoir  payé  d’une  ingratitude  infîgne  tous  les  bienfaits  ÿ 
dont  le  Roi  avoit  pris  plaifir  de  le  combler  :  Qu’il  n’avoit  point 
écouté  le  confeil  fage  que  lui  donnoitlaTrimoüille  fon  beau- 
frere  2  d’aller  à  Sedan  ,  &  d’y  attendre  les  ordres  du  Roi  :  Qu’il 
fe  déficit  tellement  de  fon  innocence ,  qu’il  avoit  réclamé  la 
proteéüon  des  Proteftans  du  Languedoc  ôc  de  la  Reine  d’An¬ 
gleterre.  11  répondit  à  tous  ces  chefs  ,  dumoins  aux  principaux, 
en  les  niant  abfolument.  Il  ajouta ,  Qu’à  Fégard  de  l’affaire  du 
comte  d’Effeck  ,  jamais  perfonne  n’avoit  imaginé  ni  dit  con¬ 
tre  lui  rien  de  femblablè  :  Que  l’intérêt  que  la  Reine  d’An¬ 
gleterre  prenoit  à  fa  défenfe ,  en  étoit  une  preuve  fans  replL 
que  :  Qu’il  en  appelloit  aufïï  à  la  cônfcience  &  à  la  mémoire 
des  Princes  &  des  Seigneurs  Catholiques ,  pour  fçavoir  s’il  leur 


3  II  étoit  premier  Gentilhomme  de 
la  Chambre. 

z  Lrdue  de  Bouillon  ,  &  Claude 


duc  de  îa  Trimoüille  a  voient  epoufé 
les  deux  fœurs  ,  filles  de  Guillaume  de.. 
NafTau  prince  d’Grange-. 


H  EN  R  I 

IV. 

1  6  0  2. 


I  6o  2. 


104  HISTOIRE 

avoit  jamais  parlé  fur  fétat  du  Dauphin  :  Quil  n  étoit  pas  affez 
e  n  r  ï  itérât  *  Pour  av°ff  formé  le  deffein  de  jetter  dans  le  préci¬ 
pice  tant  de  perfonnes  >  qui  lui  étoient  très-étroitement  unies 
parle  fang,  pour  un  deffein  déteftable  &  indigne  du  nom  Fran¬ 
çois  ,  ni  affez  infenfé  pour  croire  pouvoir  fe  tirer  de  danger, 
après  les  avoir  tous  mis  dans  le  précipice  :  Que  cette  folli- 
citation  des  Etats  Généraux ,  dont  on  l’accufoit  ,  étoit  égale¬ 
ment  vaine  &  impertinente  :  Qu’on  ne  pouvoir  pas  tenter  une 
affaire  comme  celle-là ,  fans  allarmer  tous  les  Princes  &  tous 
les  Etats  Proteftans  de  l’Allemagne ,  &  les  réduire  au  defefpoir , 
parce  que  la  réconciliation  des  Etats  Généraux  avec  l’Efpa- 
gne  ne  pouvoir  fe  faire  ,  fans  renverfer  le  plus  folide  fonde- 
ment  de  la  fureté  publique  5  d’ailleurs  que  fon  alliance  avec 
la  maifon  deNaffau  ,  fortifiée  par  tant  d’autres  liens,  rendoit 
cette  calomnie  abfolument  incroyable  :  Que  ce  qu’on  difoit 
du  Dauphiné  choquoit  la  vraifemblance  :  Qu’il  faudroit  qu’il 
fut,  non-feulement  un  fcélérat  ôc  un  perfide  ,  mais  un  infenfé, 
s’il  avoit  ofé  l’entreprendre  ,  ou  s’il  s’étoit  flaté  d’y  réüflir,  ayant 
en  tête  Lefdiguieres  le  plus  grand  capitaine  de  fon  fiécle  , 
qui  étoit  prefque  abfolu  dans  cette  province  ,  par  l’autorité 
qu’il  s’y  étoit  acquife  >  par  quantité  de  places  fortes  dont  il 
étoit  maître  ,  ôc  par  l’attachement  des  peuples  qui  étoient 
prefque  tous  Proteftans  :  Que  le  maréchal  de  Biron  n’avoit 
jamais  nommé  aucun  de  fes  complices  5  que  s’il  les  avoit  nom¬ 
més  ,  il  ne  l’auroit  pas  nommé  feul  ,  mais  qu’il  en  auroit  ap¬ 
paremment  nommé  beaucoup  d’autres  avec  lui  :  Qu’il  étoit 
donc  étonnant,  que  de  tant  de  conjurés,  il  fût  le  feul  qu’on 
perfécutât ,  tandis  que  tous  les  autres  étoient  en  crédit  à  la 
Cour ,  où  on  les  accabloit  tous  les  jours  de  bienfaits  :  Qu’il 
y  avoit  beaucoup  de  gens  en  ce  payis-là  ,  fur  qui  le  foupçon 
d’un  parricide  fi  déteftable  pouvoit  tomber  avec  beaucoup  plus 
de  vraifemblance  ,  que  fur  lui  qui  avoit  la  confcience  nette 
à  cet  égard,  ôc  qui  avoit  toujours  préféré  l’honneur  à  la  vie. 
Qu’à  l’égard  de  fes  accufateurs ,  quoiqu’on  ne  les  eût  point  en¬ 
core  nommés  on  les  connoiftbit  affez  par  le  bruit  public:  Que 
l’infamie  de  leur  vie  rendoit  leur  foi  très-fufpeéte  ,  ôc  qu’ils 
étoient  fi  décriés,  que  des  juges  équitables  ne  voudroientpas 
recevoir  leur  témoignage  dans  une  caufe  ordinaire ,  ôc  contre 
le  dernier  des  hommes  :  Que  s’il  s’étoit  urefenté  à  la  Chambre 
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de  Caftres,  il  Tavoit  fait  en  vertu  des  édits  donnés  en  faveur 
de  ceux  de  fa  religion  :  Que  dans  une  affaire  où  il  s’agiffoit  Henri 
de  fa  vie  &  de  fa  fortune,  il  étoit  bien  aife  de  n’avoir  point  jy 
de  juges  fufpeêts  ,  &  d’être  jugé  par  ceux  à  qui  ce  droit  appar-  1602. 
tenoit  naturellement  *  à  moins  qu’on  ne  renverfât  les  édits  : 

Que  c’étoit  pour  cette  raifon  qu’il  n’avoit  pas  voulu  rejetter 
le  fecoursque  les  Proteftans  du  Languedoc  étoient  venus  d’eux- 
mêmes  lui  offrir,  non  plus  que  la  proteâion  de  la  reine  d’An¬ 
gleterre  >  mais  que  s’il  y  avoit  eu  la  moindre  ombre  de  vérité , 
ou  feulement  de  vraifemblance  dans  les  accufations  dont  on 
le  chargeoit ,  cette  Princeffe  auroit  été  auffi  déclarée  contre  lui , 
qu’elle  lui  avoit  paru  favorable,  fur-tout  dans  une  conjuration 
où  cette  Princeffe  &  tous  les  fouverains  avoient  autant  d’inté¬ 
rêt  que  le  Roi,  &  qu’elle  auroit  été  la  première  à  folliciter  le 
Roi  fon  cher  frere  à  faire  une  punition  exemplaire  du  coupa¬ 
ble.  A  l’égard  des  fuites  qu’eut  cette  affaire ,  je  les  rapporterai 
dans  la  fuite. 

Claude  de  Lorraine  Prince  de  Joinville  avoit  auffi  étéac- 
cufé  d’avoir  eu  des  intelligences  criminelles  avec  Philippe  d’An- 
glure  de  Guionville,  feigneur  Comtois,  qui  dans  les  derniè¬ 
res  guerres  avoit  défolé  la  frontière  par  fes  courfes  continuel¬ 
les  ;  il  fut  arrêté  fur  la  fin  de  l’année  par  ordre  du  Roi ,  &  remis  à 
la  garde  du  Duc  de  Guife  fon  frere.  En  même  terns  Henri 
écrivit  aux  Gouverneurs  des  Provinces  :  Qu’après  avoir  fait 
toutes  les  informations  qui  pouvoient  avoir  quelque  rapport 
à  cette  accufation,  il  s’étoit  trouvé  qu’elles  ne  regardoient  que 
le  coupable  feulement  5  qu’aucun  autre  de  cette  illuftre  famille 
n’avoit  été  ni  impliqué ,  ni  même  nommé  dans  les  dépofitions. 

Le  Prince  fut  convaincu  dans  la  fuite  5  mais  comme  il  y  avoit 
dans  fa  faute  beaucoup  plus  de  jeuneffe  que  de  noirceur ,  & 
qu’il  avoit  tout  avoiié ,  le  Roi  lui  fit  grâce  à  la  follicitation  de 
toute  fa  famille ,  &  en  particulier  du  duc  de  Lorraine  ,  qui  en 
fit  parler  au  Roi  par  fes  envoyés  ;  mais  fur-tout  à  la  confidéra- 
îion  qu’il  avoit  pour  le  duc  de  Guife  fon  frere. 


Fin  du  cent  vingt-huitième  Livre , 
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Ette  année  qui  avoit  commencé  par 
des  fpeâacles  &  des  bals  ,  n’auroit 
été  remplie  que  d*événemens  lugu¬ 
bres  ,  fi  l'on  n  avoit  pas  renouvelle 
l’alliance  avec  les  Suifîes.  Le  Roi 
leur  avoit  envoyé  dès  le  mois  de 
Septembre  de  l’année  précédente * 
Nicolas  Brulart  fieur  de  Sillery  * 
qui  avoit  déjà  été  A mbafiadeur  au¬ 
près  des  Cantons.  Lorfqu’il  fut  ar¬ 
rivé  àSoleurre  *  où  ils  étoient  aflemblés  *  il  leur  fit  dansl’hô-» 
tel  de  Ville  un  très-beau  &  très-long  difeours  fur  ce  renou¬ 
vellement  d’alliance,  qui  avoit  déjà  été  propofé  par  François 
Hotman  fieur  de  Mor  fontaine,  ôc  il  leur  dit  :  Que  ce  qui  avoit 
retardé  jufqu’alors  la  conclufion  de  cette  affaire  étoient  les 


!=°t 


O=®S:©0: 


DE  J.  A.  DE  THOU  ,  Lîv.  CXXIX.  107 

embarras  de  la  guerre  de  Savoye;  il  leur  fit  fentir  F  avantage  ôc 
Futilité  que  les  deux  Nations  retireroient  de  cette  alliance.il  H  e  N  R-i 
parla  enfuite  avec  chaleur  contre  la  malignité  de  ceux  qui  la  jy, 
difluadoient  1  >  il  montra  qu’en  voulant  les  engager  à  rompre  j  6  02, 
avec  le  Roi,  leur  deffein  étoit  de  femer  entr’eux  la  difcorde,  afin 
qu’ayant  affaibli  la  puiffance  de  cet  Etat,  en  armant  les  membres 
les  uns  contre  les  autres,  ils  puffent  enfuite  renouveller  leurs  an¬ 
ciennes  prétentions  ,  &  remettre  fous  le  joug  ces  peuples  qui 
avoient  fçûle  fecoiier^  &  recouvrer  leur  ancienne  liberté»  Il 
parla  tout  autrement  du  Roi  :  après  avoir  loiié  fa  valeur  ,  fa  pru¬ 
dence  ^  fa  fidélité  pour  fes  amis ,  fon  amour  pour  la  paix  ,  il 
leur  fit  comprendre  >  combien  fon  alliance  apporterok  d’uti¬ 
lité  à  leur  payis. 

Us  en  convenoient  tous  ;  mais  les  cinq  petits  Cantons  Ca¬ 
tholiques  >  qui  venoient  de  traiter  avec  FEfpagne  ,  avoient 
quelque  difficulté  ,  ôc  ils  prioient  nos  Ambaffadeurs  de  leur 
expliquer  de  quelle  maniéré  ils  pourroient  concilier  Fa  n  ci  en- 
ne  alliance ,  qu’ils  avoient  faite  avec  la  France ,  avec  la  nou¬ 
velle  qu’ils  venoient  de  conclure  avec  FEfpagne.  On  difputa 
beaucoup  là-deffus  5  6e  il  n’y  eut  rien  que  le  comte  de  Fuente 
viceroi  de  Milan  ,  ne  fît  pour  traverfer  cette  affaire ,  qui  étoit 
en  très-bon  train  ,  jufqu’à  leur  offrir  un  million  d’écus  d’or. 
Cependant  le  vingt-cinq  de  Septembre  les  cinq  petits  Can¬ 
tons  s’affemblérent  à  Lucernes  ,  &  le  fept  d’Oèlobre  il  y  eut 
une  affemblée  générale  à  Baden ,  6c  une  autre  àSoleurre  leaj 
de  Novembre. 

Pendant  ce  tem$4à  de  Vie  notre  Ambaffadeur  ordinaire  au¬ 
près  des  Cantons ,  homme  habile  ôc  vigilant ,  eut  ordre  de  fe 
rendre  à  Coire  capitale  des  Gtifons  ,  pour  traiter  avec  les  trois  * 
ligues  Grifes  :  ils  nommèrent  foixante  -  fept  députés,  pour  en¬ 
tendre  fes  propofidons.  De  Vie  leur  expofa  avec  beaucoup  de 
dignité  les  intentions  du  Roi  >  ôc  il  leur  dit  que  Sa  Majefté 
fouhaitoit  renouveller  avec  eux  l’ancienne  alliance,  aux  mêmes 
conditions  que  fes  ancêtres  ,  fans  y  ajoûter ,  ni  diminuer. 

Néanmoins  Fargent  n’étant  pas  arrivé  auffi-tôt  que  les  Suif- 
fesl’efpéroient ,  ce  contre-tems  troubla  un  peu  la  négociation  : 
mais  le  maréchal  de  Biron  étant  arrivé  à  Soleurre  fur  la  fin  de 
Janvier  avec  une  grande  fuite,  il  fit  à  toute  l’affemblée  un 
difeours  militaire ,  qui  raccommoda  toutes  chofes ;il  leur  difj, 

ï  La  maifon  d’Autriche  qui  a  des  prétentions  fur  la  SuifTe. 
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-  qu’ils  dévoient  d’autant  plus  defirer  cette  alliance  ;  que  fi  le 
Henri  R°i  techerchoit  alors  leur  amitié,  ce  n’étoit  point  le  mauvais 
IV.  état  de  fes  affaires ni  la  guerre  ,  qui  l’y  obligeoient ,  puifque 
1602,  France  étoit  alors  très  fioriffante  ,  &  de  plus  en  paix  avec 
tous  fes  voifins.  Il  n’oublia  pas  de  leur  rappeller  la  mémoire 
de  fon  pere  5  &  il  leur  parla  enfuite  de  Famitié  tendre  &  fin- 
cére,  qu’il  avoir  lui-même  pour  eux ,  &  qu’il  conferveroit  toute 
fa  vie j  tant  en  paix,  qu’en  guerre.  Là-defîus  l’alliance  fut  re¬ 
nouvelle  aux  mêmes  conditions  que  les  précédentes  5  mais 
pour  un  tems  plus  long ,  c’eft-à-dire  ,  pour  la  vie  du  Roi  & 
du  Dauphin,  &  au-delà. 

Ce  jour-là ,  qui  fut  le  dernier  des  beaux  jours  du  maréchal 
de  Biron,  il  donna  un  repas  magnifique  aux  députés  des  Suif- 
fes  &  des  Grifbns  5  mais  il  étoit  mort  quand  ils  vinrent  en 
France  jurer  l’obfervation  de  ce  traité  :  ils  arrivèrent  à  Paris 
un  famedi  quatorzième  d’Oêtobre  avec  une  fuite  très  nom- 
breufe.  Sillery  &  de  Vie  allèrent  les  recevoir  à  Gharentom  , 
&  les  régalèrent  dans  la  maifon  de  Barthelemi  de  Cenarnh 
De  là  ils  furent  conduits  par  Hercule  de  Rohan  duc  de  Mon- 
bazon,  par  François  de  la  Grange  fieur  de  Montigny  >&  par 
une  foule  de  Nobleffe  jufqu’à  la  porte  Saint  Antoine  ?  ou  le 
Prévôt  des  Marchands  accompagné  des  Echevins  &  des  com¬ 
pagnies  bourgeoifes,  les  reçut  avec  de  grands  honneurs  ,  &€ 
les  complimenta  de  la  part  du  Roi.  Enfuite  après  leur  avoir 
fait  l’éloge  des  vertus  de  ce  Prince ,  qui  leur  étaient  connues  ; 
fur-tout  de  fa  valeur  &  de  fa  fidélité  ,  il  leur  offrit  Pamitié  des 
Parifiens  :de  là  on  les  conduifit  aux  logemens  qui  leuravoient 
été  marqués  par  les  Maréchaux  des  Logis  de  la  maifon  du  Roi* 
Le  Chancelier  qui  avoir  été  autrefois  A mbaffadeur  auprès  des 
Cantons ,  leur  donna  un  grand  repas  dès  le  premier  jour  de 
leur  arrivée.  Le  lendemain  ils  allèrent  au  Louvre  >  &  ils  fu¬ 
rent  prefentés  au  Roi  par  Henri  Emmanuel  de  Lorraine  duc 
d’Eguillôn,  fils  du  duc  de  Mayenne ,  accompagné  de  cinquante 
jeunes  Seigneurs  de  la  première  Nobleffe.  Ils  pafférent  de  là 
chez  la  Reine ,  &  le  jour  fuivant  ils  fe  rendirent  à  Saint  Ger¬ 
main  ,  où  ils  faluérent  le  Dauphin  âgé  de  deux  ans.  Henri  d’Or¬ 
léans  duc  de  Longueville  jeune  enfant1,  qui  étoit  élevé  avec 
le  Dauphin,  vint  voir  les  députés  des  Cantons,  pendant  qu’ils 

r  11  avoir  fept  ans  étant  né  en  1 595.  I  ve  de  Bourbon  fœur  du  Grand  Conde, 
s'eit  ca4ui  qui  époufa  Anne  Genevie-  I  qui  eft  morte  de  nos  jours 
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çtoient  à  table  ,  Ôc  but  à  leur  faute  au  nom  du  Dauphin. 

Lorfque  le  Chancelier  leur  donna  audience  ,  l’Avoier  de 
Berne  nommé  Sagner  porta  la  parole.  Du  refte  on  ajoûta  deux 
articles  au  traité  5  le  premier  ,  Que  les  cinq  petits  Cantons 
Catholiques  ne  feroient  pas  obligés  de  renoncer  à  l'alliance 
quils  avoient  faite  depuis  peu  avec  le  duché  de  Milan.,  &  le 
duc  de  Savoye,  pourvu  qu’avant  toutes  chofes  ils  obfervaf- 
fent  les  anciens  traités  faits  avec  la  France  ;  le  fécond, Que 
fi  on  faifoit  la  guerre  aux  Proteftans  de  France  ,  non-feule¬ 
ment  les  Cantons  Proteftans  ne  feroient  pas  tenus  d’envoyer 
les  troupes  auxiliaires  qu'ils  s’étoient  engagés  de  fournir  5  mais 
qu’ils  pourroient  même  en  ce  cas  rappeller  celles  qu'ils  auroient 
dans  le  Royaume ,  fans  contrevenir  au  traité.  Le  comte  de 
Soiflons  leur  donna  le  Samedi  fuivant  un  grand  ôc  magnifique 
repas  en  maigre. 

Le  lendemain  l'archevêque  de  Vienne  célébra  pontificale- 
ment  la  Méfié  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  :  le  Roi  ôc  toute 
îa  Cour  y  afififtérent.  Les  Députés  Proteftans  entrèrent  dans 
i'Eglife ,  mais  il  fe  tinrent  dans  la  nef  auprès  du  Jubé.  Après 
la  Méfié  le  Chancelier  ayant  fait  un  difcours  au  nom  du  Roi  , 
Sa  Majefté  jura  l’obfervation  du  traité,  foi  de  parole  de  Roi , 
fuivant  la  formule  ordinaire  ;  ôc  les  députés  des  Cantons  ju¬ 
rèrent  enfuite  la  même  chofe  les  uns  après  les  autres  en  tou¬ 
chant  les  faints  Evangiles.  Après  la  cérémonie ,  il  y  eut  à  l'E¬ 
vêché  un  repas  magnifique,  où  le  Roi  fe  trouva  avec  tous  les 
Princes,  ôc  il  fit  l’honneur  à  tous  les  Députés  de  boire  à  leur 
fanté. 

Le  lendemain  les  Députés  ayant  demandé  qu’on  ajoutât  au 
million  qu’on  leur  avoit  promis ,  parce  qu'il  leur  faudrait  plus 
de  quatre  cens  mille  écus  par  an  pour  payer  leurs  dettes  ,  le 
Roi  leur  fit  dire  que  les  guerres  pafifées  avoient  épuifé  le  tré- 
for ,  ôc  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  leur  accorder  ce  qu’ils  deman  - 
doient.  Ils  allèrent  enfuite  dîner  à  l’hôtel  de  Ville,  où  on  leur 
donna  un  repas  fplendide.  Deux  jours  après  Madame  de  Lon¬ 
gueville  alliée  du  corps  Helvétique  à  caufe  de  fon  comté  de 
Neufchâtel ,  traita  à  fon  tour  les  Députés.  De  Vie  les  ayant 
enfuite  conduits  au  Louvre  ,  ils  prirent  congé  de  Sa  Majefté;, 
qui  leur  fit  des  prefens ,  ôc  leur  donna  de  grandes  médail¬ 
lés  d’or  frapées  à  l'occafion  de  cette  alliance.  Il  paraît  pair 
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l’inicription  de  ces  médailles  ,  que  Por  en  avoit  été  tiré  d'une 
mine  qu’on  avoit  depuis  peu  découverte  dans  la  Breffe. 

Il  me  refte  encore  à  parler  de  quelques  affaires  du  dedans 
du  Royaume.  Tandis  que  le  Roi  étoit  à  Blois  *  il  reçut  des 
plaintes  de  toutes  les  provinces  contre  la  licence  des  duels  , 
qui  renverfoit  toutes  les  loix  divines  &  humaines  ,  mettoit 
en  péril  tous  les  ordres  de  l’Etat,  &  troubloit  la  tranquilité 
publique.  Pour  arrêter  cette  fureur  ,  le  Roi  donna  un  édit 
qui  condamnoit  à  mort,  non-feulement  ceux  qui  appelaient , 
mais  auffi  ceux  qui  étoient  appelles  ,  s’ils  fe  trouvoient  au 
rendés-vous  ,  8c  outre  cela  ceux  qui  portoient  le  cartel  >  8c 
les  féconds,  tant  de  l’appellant  que  de  l’appelle,  8c  déclaroit 
leurs  biens  confifqués  ,  fans  pouvoir  jamais  obtenir  de  grâce, 
ni  pour  leur  vie  ni  pour  leur  bien,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  pût  être.  L’édit  ordonnoit  encore,  que  ceux  quifeplain- 
droient  d’avoir  reçu  une  injure,  où  leur  honneur  fut  intereffé , 
ou  qui  auroient  reçu  un  appel,  dont  le  refus  eft  regardé  pat 
toute  la  Nobleffe,  8c  par  tous  les  militaires  ,  comme  une  lâ¬ 
cheté  qui  deshonore ,  feraient  tenus  de  porter  leurs  plaintes 
au  Connétable ,  aux  maréchaux  de  France  ,  ou  au  Gouverneur 
de  la  province ,  où  ils  fe  trouveroient  :  Que  celui  à  qui  la  plain¬ 
te  auroit  été  adreffée ,  feroit  venir  les  parties  ,  entendroit  leurs 
raifons  ,  ordonneroit  la  réparation  qu’il  jugeroit  convenable  > 
leur  défendroit  à  l’avenir  toute  voye  de  fait,  8c  que  les  deux 
parties  feroient  obligées  de  s’en  tenir  à  ce  qu’il  auroit  jugé  : 
Que  celui  qui  y  manqueroit  encourroit  l’indignation  du  Roi, 
feroit  banni  de  la  Cour  8c  de  la  province,  ou  puni  de  quel¬ 
que  autre  peine  extraordinaire  :  Qu’on  feroit  même  extraor¬ 
dinairement  le  procès  à  ceux  qui  auroient  été  tués  en  duel  ; 
comme  criminels  de  leze-majefté.  L’édit  fut  enregiftré  au 
Parlement  avec  cette  referve  :  Que  ni  le  Connétable,  ni  les 
maréchaux  de  France  ,  ni  les  Gouverneurs  de  province  ,  ne 
pourroient  en  vertu  de  cet  édit,  prétendre  connoître  d’aucun 
crime  ou  délit.  fi  ce  n’eft  de  ceux  qui  regardent  l’honneur 
entre  Gentilshommes ,  8c  qu’ils  n’étendroient  point  leur  droit 
au-delà.  Cet  édit  eft  du  mois  de  Juin.  Jamais  loi  ne  fut  plus 
fage  8c  plus  refpeêtable  que  celle-là  ,  8c  en  même-tems  plus 
mal  obfervée  ,  ce  qui  a  caufé  de  grands  maux  à  la  France,  8c 
attiré  la  colere  de  Dieu  fur  nous*  Mais  on  fit  d’un  autre  côté  un 
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changement  dans  la  monnoye  auffi  pernicieux,  qu’imprudent.Ce 
futd  abroger  dans  le  commerce  6c  dans  les  contrats ,  Pufage  de 
compter  par  écus  d’or,  qui  duroit  depuis  1 5  77 ,  &  qui  avoit  heu- 
reufement  ôté  Poccafion  d’augmenter  le  prix  de  Por  &  de  Par- 
gent  ,  ôc  de  faire  enchérir  les  marchandées  ôc  les  denrées  , 
comme  il  arrive  quand  on  compte  par  livres  :  car  ces  livres 
ne  font  pas  une  efpéce  réelle  ,  mais  une  monnoye  imaginaire. 
Quelque  horrible  qu’ait  été  la  licence  des  banquiers  ôc  des  ufu- 
riers  pendant  les  dernieres  guerres ,  cette  manière  de  compter 
par  écus  d’or  avoit  empêché  qu’il  n’arrivât  aucun  inconvénient 
ni  aucune  variation  par  rapport  à  Pefpéce  ,  au  lieu  qu’avant 
Pédit  de  1577  ,  qui  a  réglé  qu’on  11e  compteroit  que  par  écus* 
on  avoit  vu  des  defordres  affreux  en  pleine  paix  ,  jufques-là 
que  la  valeur  de  l’écu  d’or  ayant  été  mife  àfix  livres,  &  tou¬ 
tes  les  autres  efpcces  d’or  &  d’argent ,  tant  étrangères  que  de 
France  >  ayant  été  rehauffées  à  proportion  ,  perfonne  ne  fça- 
voit  plus  ce  qu’il  avoit  de  bien. 

L’abrogation  de  Pédit  de  1577  ayant  été  propofée  devant 
le  Roi ,  les  Prefidens  des  trois  cours  fouveraines  ,  ôc  les  plus 
éclairés,  tant  de  la  Cour  des  monnoyes ,  que  du  corps  de  ville  * 
avoient  opiné  là-deffus  jufque  bien  avant  dans  la  nuit,  enpre- 
fence  des  feigneurs  de  la  Cours  ôc  enfin  il  avoit  été  décidé 
prefqueunanimément,  qu’il  ne  falloit  pas  toucher  à  Pufage  de 
compter  par  écus  d’or  établi  en  1577.  Mais  quoiqu’on  en  eût 
reconnu  l’utilité  en  différens  tems  ,  l’opiniâtreté  d’un  hom¬ 
me  qui  fe  faifoit  un  point  d’honneur  de  venir  à  bout  de  tout 
ce  qu’il  entreprenoit  ,  l’emporta  fur  l’expérience.  Ainfi  Pé¬ 
dit  fut  donné  à  Monceaux  au  mois  de  Septembre  ,  ôc  ayant 
été  apporté  au  Parlement  ,  on  refufa  d’abord  de  Penregif- 
trer  après  une  première  ôc  fécondé  juffion.  Jacque-Augufie 
de  Thou,  accompagné  du  Prefident  Seguier  ôc  de  quelques 
Confeillers  ,  parce  que  les  autres  Préfidens  étoient  malades , 
fe  rendit  même  à  la  Cour ,  ôc  prefenta  au  Roi  un  mémoire 
abrégé  des  raifonsque  le  Parlement  avoit  eûës  de  refuferl’en- 
regiftrement.  Mais  le  mémoire  fut  reçu  affez  mal  5  on  le  lut  en 
particulier,  fans  que  les  députés  du  Parlement  fuffent  préfenss. 
ce  qui  ne  s’étoit  jamais  fait  ;  ôc  la  réponfe  fut ,  que  Pédit  de- 
voit  l’emporter  fur  les  raifons  contenues  dans  le  mémoire  ,  ôc 
que  le  Roi  vouloir  qu’il  fût  enregiftré  fur  le  champ.  Ainfi 
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«- « . .  Fenregiftrement  s’en  fit  le  feize  de  Septembre  fur  les  ordres 

Henri  exPr^s  du  Roi,  plufieurs  fois  réitérés,  &  après  que  le  Parle- 
j  y.  ment  eut  donné  par  écrit  les  motifs  qui  l’avoient  empêché  juf- 
i<5q2»  qu’alors  d’y  foufcrire  ,  comme  il  eft  marqué  dans  l’aête  d’en- 
regiftrement.  La  chambre  des  Comptes  ôcla  cour  des  Aydes 
fuivirent  l’exemple  du  Parlement.  Mais  les  officiers  de  la  cour 
des  Monnoyes ,  qui  feuls  avoient  approuvé  ce  nouvel  Edit  , 
l’enregiftrérent  avec  de  grands  applaudiffemens. 

Le  prétexte  qu’on  prit  pour  colorer  cette  innovation ,  fut 
que  depuis  qu’on  ne  comptoir  plus  par  livres  ,  qui  eft  le  tiers 
de  l’écu ,  cet  ufage  de  compter  par  écus  d’or  avoit  ouvert  la 
porte  aux  profufions  ÔC  au  luxe  ;  mais  ne  pouvoit-on  pas  remé¬ 
dier  à  ce  mal  par  de  bonnes  loix,  en  réglant  la  dépenfe  ÔC 
réfrénant  la  licence  des  mœurs  ?  L’expérience  nous  a  bien 
montré  depuis  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  fage  ,  que  ce  qui 
avoit  été  arrêté  par  l’édit  de  i  y  77,  pour  empêcher  que  le  prix 
de  lécu  d’or  n’augmentât,  en  introduifant l’ufage  de  compter 
par  livres  5  êc  l’abrogation  de  cette  loi  nous  a  replongés  dans 
tous  les  maux ,  aufquels  on  avoit  remédié ,  en  l’établiffant.  Par 
là  le  gouvernement  s’eft  vu  dans  la  néceffité  d’augmenter  le  prix 
de  l’écu  d’or ,  ôc  par  conféquent  de  haufler  le  prix  des  mar- 
chandifes  ,  fur-tout  de  celles  qu’on  tire  des  pays  étrangers  , 
comme  je  le  dirai  plus  particuliérement  en  fon  lieu,  fi  Dieu 
me  fait  le  grâce  de  continuer  jufque-là  mon  ouvrage. 

Découverte  La  perte  que  nous  caufa  ce  nouvel  édit  enfanté  par  l’am- 
minef.£renteS  bition ,  parut  en  quelque  forte  réparée  par  un  bonheur  particu¬ 
lier  à  la  France,  qui  outre  Favantage  d’un,  terroir  très-fertile, 
a  encore  celui  que  la  nature  accorde  quelquefois  par  manière 
de  compenfation  à  des  terres  ingrates  Ôc  ftériles,  je  veux  dire 
des  mines  de  différens  métaux  j  en  effet  on  prétend  que  l’Àurié- 
ge,qui  fort  des  Pyrénées  ,  ôc  traverfe  le  comté  deFoix  ,  roule 
dans  fes  eaux  quantité  de  petites  parties  d’or  ôc  d’argent;  qu’il  y  a 
des  mines  d’argent  à  Carcaffonne;  de  plomb  ôc  d’étain,  dans  les 
Cevennes  ,  ôc  dans  le  Gevaudan  ;  de  plomb  ,  dans  un  bourg 
du  Vivarés ,  qu’on  appelle  Annonay  ;  de  très-bonnes  mines  de 
fer,  en  Auvergne;  ôc  qu’on  tira  il  n’y  a  pas  long-tems  quantité 
d’or  ôc  d’argent  d’une  mine  qu’on  découvrit  à  S.  Martin  dans 
le  Lionnois  ;  mais  pour  faire  valoir  des  mines ,  il  faut  un  tra¬ 
vail  affîdu ,  ôc  fouvent  périlleux  ,  ôc  une  vie  dure  ôc  de  peu 
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de  dépenfe  :  or  dans  un  payls  auffi  abondant  que  la  France  on 
trouve  peu  de  gens  de  ce  caractère  :  accoûtumés  à  îa  bonne 
chere  ,  nos  François  ne  fçauroient  fe  ménager  autant  qu’il  fau¬ 
drait  pour  des  entreprifes  qui  demandent  de  fi  grands  frais. 
On  longea  d'abord  à  fe  fervir  d’Âllemands ,  moyennant  cer¬ 
taine  rétribution  ;  mais  on  ne  douta  pas  que  dès  qu’ils  au- 
roient  refpiré  Fair  de  ce  payis-ci,ils  ne  vouluffent  vivre  corn-* 
me  y  vivent  nos  François.  Cependant  les  frais  des  mines  font 
fi  exhorbitans  ,  que  fi  les  entrepreneurs  ont  des  ouvriers  qui 
leur  coûtent  plus  d'un  foi  par  jour  chacun  ,  ii  efi:  impoffible 
qu’ils  y  gagnent  ,  &  par  confisquent  qu’ils  continuent  d'y  faire 
travailler,  quelques  vigilans  &  quelques  habiles  qu’ils  foient, 
&  quelque  abondante  que  foit  leur  mine. 

On  ne  laifia  cependant  pas  de  donner  à  ce  fujet  au  mois  de 
Juin  un  édit  qui  fut  enfin  enregiftré  au  Parlement,  après  beau¬ 
coup  de  difficultés.  Ce  n’étoit  qu'une  confirmation  de  ceux 
qu'on  avoit  faits  autrefois  fur  cette  matière  ,  &  dont  nous 
avons  parlé  fur  Tannée  foixante-trois  du  fiécle  paffé  :  mais  on 
y  ajouta  quelques  claufes ,  entr’autres  celle-ci:  Qu'afin  que 
les  Seigneurs  particuliers  ne  puffent  fe  plaindre  qu’en  faifant 
foüiller  les  mines  qui  étoient  dans  leurs  terres,  on  leur  fit  un 
tort  confidérabîe ,  le  Roi  ^  pour  les  dédommager  ,  ordonnoit 
que  toutes  les  mines  de  fouffre ,  de  nitre,  de  fer ,  d’acier,  de 
vitriol,  de  charbon  de  terre,  d’ardoife  qui  fert  à  couvrir  les 
maifons,  de  plâtre,  de  craie  ,  de  moilon  ôc  de  pierres  à  faire 
des  meules  ,  appartiendroient  aux  proprietaires  des  terres ,  ou 
elles  fe  trouveraient ,  fans  qu’on  pût  leur  en  contefter  la  poflet 
lion.  En  même-tems  pour  donner  plus  de  luftre  au  nouveau 
genre  de  travail  ,  le  Roi  créa  une  charge  de  Grand  maître 
des  mines  :  Roger  de  Bellegarde  Grand  Ecuyer  de  France , 
&  Lieutenant-Général  au  gouvernement  de  Bourgogne ,  en  fut 
revêtu  5  &il  lui  donna  pour  Lieutenant  le  fieurdeRuzé  fecre- 
taire  d’Etat,  &  pour  Intendant  Pierre  de  Beringhen  fon  pre¬ 
mier  valet  de  chambre.  On  établit  auffi  une  jurifdi&ion  pour 
les  ouvriers  qu’on  y  employeroit.  Jean  de  Viilemereau  Confeib 
1er  au  Parlement,  fut  revêtu  de  cette  charge,  mais  fans  émo- 
lumens ,  pour  les  raifons  que  j’ai  dites. 

Il  arriva  fur  ces  entrefaites  une  affaire  à  Bordeaux  ,  qui  non- 
feulement  troubla  toute  la  ville ,  mais  qui  par  une  entreprise 
Tome  XÏV.  P 
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quels  hazard  ou  la  témérité  fit  naître  ,  renouvella  le  confliét 
de  la  jurifdiâion  eccléfiafiique  avec  celle  du  Roi.  Le  cardi¬ 
nal  de  Sourdis  *  archevêque  de  Bordeaux  avoir  fait  travailler 
à  démolir  un  autel  dans  féglife  Cathédrale  de  S.  André.  Cette 
entreprife  fcandalifa  tous  les  Ordres  de  la  ville ,  &  en  particu¬ 
lier  plufieurs  Confeillers  du  Parlement ,  qui  fe  trouvèrent  dans 
ce  tems-là  à  TEglife.  Le  prétexte  dontfefervit  ce  Prélat  pour 
juftifier  ce  procédé,  fut  qu’une  partie  du  peuple  qui  allait  au 
Sermon  ,  ne  fe  contentant  pas  d’entendre  le  Prédicateur  ,  & 
ayant  la  forte  curiofité  de  vouloir  le  voir  au  vifage  ,  montoit 
d’une  maniéré  indécente  fur  cet  Autel ,  &  donnoit  un  fpeêta- 
cle  ridicule  dans  un  lieu  faint ,  confacré  à  la  prière.  Comme 
il  avoir  entrepris  cette  démolition  fans  confulter  les  Chanoines 
&  contre  leur  volonté ,  le  lendemain  ils  voulurent  faire  réta¬ 
blir  cet  autel  ?  le  Cardinal  étant  furvenu  avec  fes  domeftiques  , 
les  Maçons  qui  y  travadloient  furent  chaffés  &  mis  en  fuite  , 
&  les  Chanoines  qui  étoient  prefens  ,  reçurent  quelques  coups 
de  poing  dans  le  tumulte. 

D’un  autre  côté  le  maçon  qui  avoir  démoli  l’autel  ayant 
été  arrêté  par  ordre  du  Parlement,  le  Cardinal  alla  en  perfon- 
ne  à  la  prifon  ,  fit  rompre  les  portes,  &  en  retira  fon  maçon. 
Le  Parlement  informé  de  cet  attentat  ,  rendit  un  Arrêt,  tou¬ 
tes  les  Chambres  affemblées  ,  par  lequel  il  étoit  ordonné  , 
que  l’autel  démoli  ferait  rétabli  ;  &  pour  veiller  à  l’exécu* 
tion  3  il  commit  Geraud  d?Amaiby  (leur  de  Seffac  doyen  â 
homme  également  refpeôhbie  ,  par  fon.  âge  ,  &  par  fon  me^ 
rite  ,  avec  Jean  Bonneau  (leur  de  Verdun.  En  niême-tems 
pour  empêcher  qu’on  ne  fit  violence  aux  ouvriers  ,  on  leur 
donna  un  détachement  des  compagnies  bourgeoifes  des  Ju-? 
rats,  ils  fe  rendirent  donc  le  lendemain  à  féglife  de  Saint  An¬ 
dré  $•.&  comme  ils  étoient  plus  forts  que  le  Cardinal ,  ils  firent 
rétablir  l’autel ,  fans  que  perfonne  s’y  oppofât.  L’Archevêque 
fe  contenta  d’envoyer  un  Prêtre  pour  les  excommunier  ;  mais 
Seffac  le  fit  retirer  avec  un  air  de  mépris  ,  en  lui  difant ,  que 
pour  une  excommunication  de  cette  nature,  il  falloir  que  le 
Cardinal  y  vînt  lui-même. 

L’Archevêque  ne  pouvant  fe  défendre  par  les  armes  ma^ 
terielles,  réfolut  d’employer  les  fpirituelles  ,  pour  venger  fafi 
front  qu’il  prétendoit  avoir  reçu,  Ainfi  le  Dimanche  fuivanr 
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Seflac  &  Verdun  étant  allés  à  l’églife  de  S,  Projet  dans  le  def"  «wgggs 
fein  d’entendre  la  Meffe  &  le  Prône  ,  le  Prélat  s’y  rendit  3  fj  £  N  R  i 
non-feulement  avec  la  Croix  ,  niais  en  faifant  porter  devant  j  y 
lui  le  S.  Sacrement ,  ce  qui  frappa  extraordinairement  les  ef-  t  <502* 
prits  de  toute  l’affiftance.  Enfuite  ayant  cité  à  la  porte  del  E- 
glife  Séflac  ôc  Verdun ,  il  les  déclara  excommuniés  dans  les 
formes  ordinaires  ;  &  pour  infpirer  plus  d’horreur  au  peuple  , 
il  éteignit  quatre  flambeaux  ,  &  il  défendit  à  celui  qui  devoir 
faire  le  Prône  de  parler ,  ôc  au  Prêtre  de  dire  la  Méfié  en  leur 
préfence  ,  fous  peine  d’excommunication.  Il  ajouta  encore 
beaucoup  d’injures  ,  aufqueîles  Seflac  répondit  en  deux  mots 
qu’il  étoit  fou  à  fon  ordinaire  ,  &  qu’on  lui  feroit  chanter  la 
palinodie  :  cependant  pour  ne  pas  donner  occafion  à  un  plus 
grand  défordre,  ils  fortirent  de  l’Eglife.  Le  Cardinal  fe  retira 
avec  le  S.  Sacrement ,  ôc  l’ayant  porté  pompeufement  &  com¬ 
me  en  proceffion  par  la  ville  ,  il  rentra  dans  fon  palais  avec 
un  air  triomphant  ,  femblable  à  un  conquérant  qui  vient  de 
remporter  une  vidoire. 

Le  Lundi  fuivant  le  Parlement  voulant  prévenir  îe  fcanda- 
le  public,  &  maintenir  fon  autorité,  qui  étoit  celle  du  Roi, 
fit  affembler  toutes  les  Chambres  en  prefence  du  maréchal 
d’Ornano  ,  qui  commandoit  dans  la  province  en  qualité  de 
Lieutenant- Général  en  l’abfence  du  prince  de  Condé  5  ôc 
ayant  entendu  le  procureur  du  Roi ,  qui  parla  vivement  con¬ 
tre  le  Prélat  ,  on  rendit  un  Arrêt  quiordonnok  au  Cardinal  de 
révoquer  l’excommunication  qu’il  avoit  fulminée  ,  &  d’en  dé- 
pofer  dans  le  jour  un  ade  en  bonne  forme  au  greffe  de  la 
Cour,  faute  de  quoi  il  feroit  condamné  à  une  amende  de  qua¬ 
tre  mille  écus  d’or  envers  le  Roi.  On  y  ajouta  une  claufe  * 
qui  défendoit  à  tous  les  Archevêques  &  Evêques  du  Royau¬ 
me  d’excommunier  aucun  Magiftrat  ôc  aucun  officier  du  Roi 
lorfqu’il  fait  les  fondions  de  fa  charge  ,  à  peine  de  dix  mille 
écus  d’amende  5  enjoignant  en  outre  au  Cardinal  de  faire  lire 
publiquement  par  un  Prêtre  dans  le  parvis  de  î’églife  de  Saint 
Projet,  fade  par  lequel  il  révoqueroit l’excommunication. 

Ce  fut  dans  le  mois  de  Mars  que  fe  pafférent  toutes  ces 
fcénes  j  &  dans  ce  même  tems  ce  Prélat  étant  ailé  au  Parle¬ 
ment ,  on  lui  en  refufa  l’entrée  ;  ôc  on  le  fit  attendre  une  heure 
devant  la  porte ,  où  le  premier  Prélident  lui  fit  une  réprimande 
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fort  vive  en  prefence  du  maréchal  d’Ornano  ,  &  lui  ordonna 
H  e  n  Pv  i  £e  conduireà  l’avenir  avec  plus  de  circonfpection. 
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Cependant  les  deux  partis  envoyèrent  leurs  plaintes  à  la  Cour; 
ie  Cardinal  d’un  côté  ,  &  de  l’autre  le  Parlement,  le  maréchal 
d'Ornano  ^  &  les  Jurats,  qui  reprefentérent  à  Sa  Majefté  que 
tout  s’étoit  paffé  dans  les  régies ,  &  qu’ils  avoient  été  forcés 
d’en  venir  à  ces  extrémités  ,  pourappaifer  le  tumulte.  Le  Roi 
félon  la  formule  ordinaire  défendit,  aux  deux  partis  de  paffer 
outre  5  &  par  un  expédient  qu’on  met  depuis  long-tems  en 
ufage  ,  quoiqu’il  foit  fouvent  préjudiciable  à  l’autorité  royale* 
Sa  Majefté  fe  referva  la  connoiffance  de  cette  affaire. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  de  parler  ici  d’un  grand  pror 
tlc  1C  ners  cès ,  qui  s’éleva  en  Dauphiné  entre  le  Tiers-Etat  d’un  côté» 
Etat  d’un  coté  &  le  Clergé  avec  la  Nobleffe  de  l’autre.  Comme  il  étoit  diffi** 
laNoble/îe^  oile  de  le  fulpendre  ou  de  le  juger ,  fans  expofer  la  tranquilité 
de  l’autre,  de  la  province  ,  il  effuya  de  longues  furféances,  accompagnées 
de  grandes  conteftations.  Enfin  il  fut  jugé  cette  année  au  con- 
feil  du  Roi  ^  au  rapport  d’André  Huraut  fleur  de  Maiffe.  Le 
Tiers-Etat  fe  plaignoit  »  que  les  deux  autres  Ordres  rejettoient 
fur  lui  toutes  les  charges  de  la  province ,  quoiqu’il  n’eût  au¬ 
cune  part  ni  aux  honneurs  ,  ni  aux  dignités ,  ni  aux  émolument 
publics ,  &  qu’il  ne  fût  nullement  en  état  de  fupporter  ce  far¬ 
deau  ,  ne  faifant  pas  la  fixiéme partie  delà  province  :  Qu’an- 
ciennement  toute  la  province  en  général  enavoit  été  exempte  ; 
&  que  ce  n’étoit  qu’à  cette  condition  que  leurs  Princes  l’a- 
voient  donnée  aux  fils  aînés  de  nos  Rois  :  Que  les  tems  ayant 
changé ,  s’il  étoit  néceffaire  de  lui  impofer  ce  fardeau  »  il  étoit 
jufte  du  moins  de  1e  partager  également  fur  tous  les  habitans  » 
&  de  n’en  pas  décharger  ceux  qui  par  leurs  dignités  &  par 
leurs  richeffes  fe  trouvoient  le  plus  en  état  de  le  porter  :  Que 
les  impofitions  nétoient  point  perfonnelles  enDauphiné,  com¬ 
me  elles  le  font  en  plufleurs  autres  provinces  du  Royaume  : 
Que  chacun  étoit  taxé  à  proportion  de  fes  biens ,  d’où  ils  con- 
cluoient  que  chacun  devoit  y  contribuer  à  proportion  des  fonds 
qu’il  poffédoit. 

Il  y  avoit  cinquante  ans  que  ces  plaintes  avoient  commen¬ 
cé  ,  &  peu  s’en  fallut  alors  que  la  chofe  n’allât  jufqu’à  la  fé- 
dition.  Le  peuple  commençoit  déjà  à  s’attrouper  à  Moyraa 
&  à  Romans.  Enfin  Fan  le  procès  fut  terminé  par  une 
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tranfaâion ,  confirmée  enfuite  par  un  arrêt  du  Confeil  rendu 
au  rapport  de  Michel  de  l’Hôpital  ,  qui  fut  depuis  un  des  plus 
dignes  Chanceliers  que  la  France  ait  eus.  Or  comme  cet  ac¬ 
commodement  étoit  entièrement  à  l’avantage  du  Clergé,  de 
la  Nobleffe,  &  de  ceux  qui  joüiffent  des  mêmes  privilèges 
que  la  Nobleffe,  le  peuple  de  la  campagne  en  demandoit  la 
caffation  avec  grand  bruit  5  &  crioit  d’autant  plus  haut,  que 
les  Nobles  l’avoient  prefque  entièrement  dépouillé  de  tous  fes 
biens  pour  payer  les  dettes  qu’ils  avoient  contraêtées  pendant 
les  dernieres  guerres  civiles. 

Le  Clergé  juftifioit  fon  droit  par  fes  privilèges.  La  Nobleffe 
qui  joüit  par  tout  des  mêmes  privilèges  que  le  Clergé,  fe  dé¬ 
fendait  du  reproche  odieux  que  le  peuple  lui  falloir ,  de  ba¬ 
voir  ruiné.  Elle  foûtenoit  que  ce  n’étoit  point  elle  qui  avoit 
envahi  les  biens  des  habitans  de  la  campagne  pendant  la  guer¬ 
re  j  que  c’étoit  la  bourgeoifie ,  &  les  mûriers  qui  les  avoient 
détruits  pendant  la  paix  5  &  ajoûtoit  que  Fimpofition  annuelle 
ne  fe  paye  point  en  Dauphiné  à  raifon  des  biens  que  Fon  pof~ 
fede,  mais  par  tête,  ou  par  feux,  comme  on  dit  en  cepayis 
là.  Les  autres  privilégiés ,  comme  les  profeffeurs  en  droit,  les 
magiftrats ,  les  tréforiers  de  France ,  s’étoient  auffi  ligués  con¬ 
tre  le  peuple  pour  foutenir  leurs  exactions. 

Enfin  il  y  eut  un  arrêt  rendu ,  qui  ne  difoit  prefque  autre  cho- 
fe  que  ce  qui  avoit  été  réglé  par  le  premier  ,  fçavoir ,  quels 
Nobleffe,  tant  d’épée  que  de  robe,  le  Clergé,  êc  tous  ceux 
qui  joüiffent  des  mêmes  privilèges,  feroient  exemts  de  toutes 
charges  fur  leurs  biens  ,  tant  nobles  que  roturiers ,  excepté  de 
celles  que  la  Nobleffe  a  coutume  de  payer.  (  On  excluoit  de 
cette  exemption  leurs  fermiers ,  qui  à  raifon  de  leurs  biens  meu¬ 
bles  ,  de  leurs  troupeaux  ,  &  de  leur  négoce,  dévoient  être  obli¬ 
gés  à  porter  leur  part  des  charges  de  la  province.  )  Que  les  Pré- 
fidens,  Confeillers*  Avocats  du  Roi,  les  Procureurs  du  Roi 
aêluellement  en  charge ,  feroient  auffi  exemts  de  toutes  les  im- 
pofitions  publiques  ^  tant  qu’ils  feroient  en  exercice,  &  même 
lorsqu’ils  n’y  feroient  plus ,  pourvu  qu’ils  euffent  exercé  pen¬ 
dant  vingt  ans.  (  Pvlais  l’arrêt  excluoit  encore  de  cette  grâce 
les  autres  officiers  du  Parlement ,  les  Avocats  du  Confeil,  les 
Greffiers ,  les  Huiffiers  ,  les  juges  Châtelains  ,  &  les  autres  Con- 
feiilers ,  Avocats  ôe  Procureurs  des  Sièges  inférieurs  ,  fauf 
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l’immunité  ancienne  du  Prévôt  de  robe  -  courte  du  GraîfL 
vaudan  1  .)  Que  les  enfans  des  Préfidens,  des  Confeillers,1 
des  Avocats  &  Procureurs  généraux,  &  des  autres  officiers 
privilégiés  qui  auroient  les  mêmes  charges  que  leurs  peres, 
feroient  également  exemts  fi  leurs  peres  avoient  exercé  vingt 
ans,  ou  étoient  morts  revêtus  de  leurs  charges  5  &  que  fi  dans 
la  fuite  ces  enfans  ne  faifoient  rien  qui  dérogeât  à  la  Nobleffe 
que  ces  charges  leur  avoient  acquife,  ils  feroient  dorefnavant 
toujours  cenfés  nobles  :  Que  ceux  au  contraire  qui  pofféde- 
roient  à  l’avenir  les  même  charges,  fi  leur  pere  ou  leur  grand-, 
per e  n’en  avoient  pas  été  revêtus ,  ou  s’ils  n’avoient  pas  quel¬ 
ques  autres  titres  ,  qui  annobliffe  félon  les  loix  ,  &  les  coûtu- 
mes  du  Royaume,  feroient  exclus  de  cette  grâce.  L’arrêt  or- 
donnoit  la  même  chofe  pour  la  Chambre  des  comptes  5  à  l’é¬ 
gard  des  Tréforiers  de  France,  il  n’accordoit  le  privilège  de 
Nobleffe  qu’au  doyen.Pour  ce  qui  eft  des  officiers  delà  Maifon 
du  Roi,  des  archers  du  prévôt  du  Graifivaudan  ,  des  Cou- 
riers  du  cabinet ,  des  officiers  de  la  Monnoie,  ou  de  F  Artille¬ 
rie  ,  ils  dévoient  joüir  de  leurs  privilèges  conformément  à  l’é¬ 
dit  de  15*9  8  fur  l’exemption  détaillé;  &il  étoit  ordonné  qu’on 
feroit  une  recherche  exaéte  de  ceux  qui  joüifïbient  abufive- 
ment  de  ce  privilège  depuis  quarante  ans.  On  révoqua  les  grâ¬ 
ces  de  naifîances  qui  avoient  été  accordées  depuis  vingt-trois 
ans  à  des  roturiers  ,  &  le  Roi  s’en  réfervoit  la  connoififance, 
pour  juger  dans  fon  Confeil  du  mérite  particulier  de  chacun 
de  ceux  qui  les  avoient  obtenues.  Les  bâtards  des  nobles  & 
des  officiers  privilégiés  étoient  de  même  exclus  de  l’immunité. 
On  la  confirmoit  au  contraire  aux  profefîeurs  de  droit  de  Va¬ 
lence,  qui  font  payés  par  le  Roi,  ou  par  la  Ville.  Le  tiers  Etat 
étoit  condamné  à  porter  les  charges  de  la  Province ,  &  on 
laifibit  aux  deux  autres  Ordres  le  foin  de  la  répartition;  à  con¬ 
dition  qu’ils  la  feroient  avec  équité,  &  qu’ils  ne  rejetteroient 
point  fur  le  peuple  les  dépenfes  qui  regarderoient  leurs  affai¬ 
res  particulières.  Enfin  il  étoit  dit,  que  les  gentilshommes  de 
Languedoc  &  de  Provence,  qui  auroient  acquis  depuis  vingt 
ans  des  biens  roturiers  dans  la  province  de  Dauphiné ,  ou  qui 
pourroient  en  acquérir  à  l’avenir ,  feroient  obligés  à  porteries 
charges  publiques  à  proportion  de  ces  biens  ,  à  moins  qu’ils 
ï  On  appelle  ainfî  le  territoire  des  environs  de  Grenoble, 
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n  euffent  leur  domicile  en  Dauphiné  :  voilà  ce  qui  fut  réglé  alors, 
pour  conferver  à  chacun  fes  droits. 

On  ne  fçauroit  dire  à  quel  point  le  peuple  fut  outré  de  ce 
réglement.  Mais  le  Prince  étant  très-puiffant ,  &  le  Royaume 
en  paix ,  il  fallut  prendre  patience  :  cependant  comme  la  pa¬ 
tience  a  fes  bornes  ,  il  feroit  bon  que  ceux  qui  font  à  la  tête 
des  affaires  priffent  garde  à  ne  la  pas  pouffer  trop  loin  ;  de 
peur  qu’elle  ne  fe  tourne  en  furçur  ,  ôc  qu’elle  n’aboutiffe  en¬ 
fin  à  une  fédition,  qui  feroit  à  la  vérité  funefte  à  fes  auteurs  , 
mais  qui  le  feroit  en  même  tenis  à  tous  les  Ordres  de  la  Pro^ 
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Il  y  eut  dans  le  même  tenis  un  procès  ,  qui  ne  fut  pas  moins  Procès  en- 
vif  que  celui  dont  je  viens  de  parler ,  entre  févêque  d’Angers  d4ngee7sq& 
êc  ies  Chanoines  de  la  Trinité  ,  qui  avoient  appellé  comme  le  chapitre 
d’abus  d’une  ordonnance  de  ce  Prélat.  Cette  affaire  réveilla  le  la  Tr-iuitéo 


fou  venir  d’une  autre ,  qui  s’étoit  paffée  l’année  précédente ,  dans 
laquelle  il  avoir  foutenu  les  Recolets  contre  le  Parlement,  & 
oit  par  le  crédit  qu’il  avoit  à  la  Cour ,  il  avoir  porté  à  l’auto¬ 
rité  de  ce  corps  un  coup  qui  caufoit  un  préjudice  notable  à 
celle  du  Roi;  Le  fond  de  la  difpute  entre  ce  Prélat  ôc  les  Cha¬ 
noines  étoit,  qu’il  avoit  voulu  abolir  l’ufage  du-  bréviaire,  du 
miffel  ôc  du  pfeautier  dont  ils  s’étoient  toujours  fervis  jufqu’a- 
lors ,  êc  établir  à  la  place  biffage  approuvé  par  le  Concile  de 
Trente  5  ôc  cela  fans  avoir  confulté ,  ni  le  Clergé  de  fon  dio- 
eéfe,  ni  l’archevêque  de  Tours  fon  métropolitain.  On  l’accu- 
fbit  même  d’avoir  fait  une  ordonnance ,  par  laquelle  il  enjoi- 
gnoit  de  jetter  au  feu  tous  les  anciens  livres  qui  fervoient  à 
l’office  divine  ôc  on  difoit  qu’afin  d’intimider  ceux  qui  ne  plie¬ 
raient  pas,  il  avoit  fait  arrêter  à  Paris  ôc  emprifonner  ignomi- 
nieufemenr  fous  un  autre  prétexte  Michel  Suzanne,  qui  pour- 
fuivoit  au  nom du  Chapitre Tappel  comme  d’abus. 

Le  Procureur  général  prit  fait  Ôc  cauie  pour  les  appellans, 
êc  Louis  Servin  portant  la  parole,  dit  :  Que  dans  un  ufage  auflr 
ancien  que  celui  là  ,  l’Evêque  n’avoit  pas  droit  de  rien  innover 
fans  la  permiffion  du  Roi,  ôc  fans  confuiter  fon  Métropolitain,. 
&  tout  le  Clergé,  de  fon  diocéfe.  Sesraifons  étoient,  que  l’of¬ 
fice  qui  fe  chante  tous  les  jours  dans  les  Eglifes  de  France 
y  avoit  été  établi  dès  le  teins  de  Charlemagne  ,  qui  le  reçût  dw 
pape  Etienne  ,  comme  le  rapporte  Vafafrid  Strabon  :  qu’ainffi 
en  n’avoit  pu  faire  un  pareil  changement ,  fans  que  l’autorité: 
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du  Roi  intervînt  :  Que  depuis  plus  de  deux  cens  ans  ces 
~  livres  étoienten  ufagedansle  diocéfe  d’Angers,,  &  qu’il  y  avoir 
1  une  bulle  de  Pie  V.  qui  déclaroit,  que  quand  un  ufage  étoit 
fi  ancien ,  on  ne  devoir  pas  le  quitter ,  &  que  s’il  s’y  trouvoit 
quelque  abus  à  retrancher,  ou  à  réformer ,  c’étoit  à  l’Evêque  à 
le  faire  du  confentement  &  par  le  confeil  de  fon  Chapitre  : 
Qu’on  avoit  tenté  quelque  chofe  de  pareil  en  Efpagne  du  rems 
de  Grégoire  VIL  &  d’Urbain  II.  fon  fucceffeur,  par  rapport 
à  l’office  des  Gaules  &  à  celui  de  Tolede  5  &  que  la  contefta- 
tion  étoit  allée  fi  loin  ,  qu’on  avoit  réfolu  de  la  finir  par  un 
duel  :  Qu’enfin  on  s’en  étoit  remis  à  l’épreuve  du  feu ,  pour 
décider  lequel  de  ces  deux  offices  étoit  le  meilleur,  comme 
Roderic  archevêque  de  Tolede  le  raconte  au  fixiéme  livre  de 
fon  hiftoire  :  Qu’en  l’année  15*83  la  même  matière  ayant  été 
agitée  à  Paris ,  l’Evêque  qui  fouhaitoit  d’introduire  l’ufage  des 
livres  de  prières,  corrigés  parle  Concile  de  Trente ,  avoit  com¬ 
mencé  fort  fagementpar  confulter  fon  Chapitre  :  Qu’aprèsune 
délibération  folemnelle  le  Chapitre  avoit  répondu  que  le  bré¬ 
viaire  &  le  miflel  de  Paris  étoient  très-anciens  :  Qu’ils  avoient 
toujours  été  approuvés  par  les  Papes  :  Que  fes  cérémonies  & 
fon  rit  avoient  été  regardés ,  comme  ce  qu’il  y  avoit  de  plus 
parfait  en  ce  genre,  non  feulement  par  les  Eglifes  de  France; 
mais  par  celles  de  toute  la  Chrétienté  ;  &  qu’on  les  avoit  trou¬ 
vées  11  dignes  d’admiration  &  derefpeêi,  qu’il  étoit  bien  plus 
à  propos  de  les  continuer  que  de  les  abolir,  &  que  Ton  s’en 
étoit  tenu  à  cet  avis.  Il  ajouta  ,  que  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris  confultéelà  deffus  par  l’Evêque,  avoit  répondu.?  que  cette 
variété  que  l’on  voit  dans  les  différentes  formules  de  prier,  a 
été  ménagée  par  la  fageffe  infinie  de  îa  Providence,  pour  for¬ 
mer  le  concert  aimable  de  l’Eglife  :  Qu’on  ne  peut  ôter  cette 
variété  .  fans  introduire  dans  la  Religion  un  défordre  qui  atta¬ 
que  en  même-tems  la  raifon,  &  la  foi  qui  opère  parla  charité: 
Qu’en  effet  notre  foible  raifon  doit  fe  conformer  à  îa  raifon 
étemelle ,  qui  dès  le  commencement  du  monde  mit  dans  h 
création  de  l’univers  cette  variété  infinie  que  nous  y  admirons^ 
afin  que  cet  accord  merveilleux  de  tant  de  chofes  différentes 
&  oppofées,  nous  porte  d’autant  plus  à  la  vertu,  que  nous  voyons 
un  plus  grand  nombre  &  une  plus  grande  variété  d’objets  : 
Qu’ôter  cette  variété,  c’eft  diminuer  la  gloire  de  Dieu,  le  cul¬ 
te  des  Saints ,  &  l’édification  des  Chrétiens ,  dont  la  piété  eft 
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ranimée  par  cette  multitude  d’exemples  >  c’eft  en  même  tems 
diminuer  l’autorité  des  Evêques  &desDiocèfes  :  «  Ce  ne  font 
33  pas  en  effet  des  gens  fimples  &  dévots,  qui  travaillent  à  abo- 
»»  îir  cette  variété  charmante  :  ce  font  de  rufés  politiques,  qui 
veulent  à  quelque  prix  que  ce  foit  tirer  profit  de  tout.  Tou- 
»  te  nouveauté  étant  à  bon  droit  fufpe&e ,  un  tel  changement 
33  nepeut  être  que  très-préjudiciable  :  &  y  a-t-il  rien  de  fi  pro- 
33  pre  à  entretenir  la  défobéïffance  des  chantres  ,  &  de  tous 
»  ceux  qui  fervent  l’Eglife,  &  à  ruiner  fa  difciplîne  ,  que  d’éta- 
blir  l’uniformité  d’office  pour  toutes  les  Eglifes  ?  Combien 
a>  faudroit-il  faire  de  dépenfe  ?  Les  payifans  nepourroientdonc 
»  pas  aider  à  leurs  Curés  à  chanter  l’office,  ce  qui  eft  pourtant 
très-néceffaire  à  la  campagne?  La  grâce  du  Saint  Efprit  a 
fait  chanter  par  toute  la  terre  les  merveilles  de  Dieu  en  dif- 
«  férentes  langues.  N’eft-ce  pas  une  preuve  que  la  variété  eft 
®>  agréable  à  Dieu  ?  Comme  on  la  trouve  dans  la  conftruétion 
»>  de  l’Univers ,  on  la  rencontre  aufïï  dans  les  différons  mena- 
33  bres  dont  le  corps  humain  efl:  compofé.  C’eft  pour  de  bon- 
nés  raifons  que  les  faints  Peres  plus  fages ,  plus  prudens ,  plus 
33  vertueux ,  plus  remplis  des  dons  de  l’efprit  Saint ,  que  les  hom- 
33  mes  de  notre  fiécle ,  ont  donné  à  chaque  diocèfe  fon  office 
35  particulier.  S.  Marcel  eft  auffi  refpeêtable  pour  la  France  que 
S.  Sylveftrepour  Rome.  Les  hérétiques  ne  manqueront  pas 
*3  de  triompher  de  ce  changement ,  &  d’en  conclure  que  l’Egli- 
35  fe  Catholique  a  donc  été  jufqu’ici,  ou  dans  l’erreur,  ou  dans 
l’ignorance,au  fujet  d’une  affaire  fi  importante.  D’ailleurs  n’eft- 
•3  il  pas  à  craindre  que  cette  nouveauté  ne  fcandalife  un  grand 
»  nombre  de  Catholiques  pieux  quipourroient  avoir  des  dou¬ 
ce  tes  fur  leur  foi  &  fur  leur  religion  ,  en  voyant  qu’on  en 
change  la  profeffion  fans  néceffité  ?  Mais  au  fond  quelle  uti- 
«  lité  reviendra-t-il  à  l’Eglife  de  ce  changement  ?  Chaque  Eve- 
*3  que  a  dans  fon  diocèfe  le  pouvoir  de  régler  le  fervice  divin, 
03  de  même  que  le  Pape  dans  le  fien.  Or  cet  ordre  va  être  ren- 
»  verfé ,  fi  on  établit  ce  nouvel  ufage  ;  &  pourquoi  embraffe- 
«  rions-nous  l’office  Romain ,  qui  depuis  trois  ans  a  été  chan- 
33  gé  &  abandonné  trois  fois  ?  Qui  fçait  fi  le  premier  Pape  qui 
»  viendra  ne  le  changera  point  encore  ?  D’ailleurs  n’eft-ce  pas 
donner  atteinte  aux  libertés  de  l’EglifeGallicanescar  fi  elle  s’aff 
*>  fujettit  à  l’Eglife  de  Rome  dans  un  point  de  cette  importance 
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33  elle  s’y  afïujettira  bien-tôt  dans  les  autres  ,  &  dans  toute  fa 
77~~~  3>  difcipline,  puifque  l’acceffoire  fuit  ordinairement  le  principal. 

^  élR  1  ^  Chaque  Province ,  chaque  Eglife  aime  à  fuivre  fes  rites  par- 
55  ticuliers  ,  fouvent  même  les  Egîifes  de  la  campagne  ont  des 
1  0  2o  y>  rites  différons  de  ceux  de  leurs  Cathédrales  :  à  plus  forte  rai- 

fon  les  Cathédrales  ne  font- elles  pas  obligées  de  fuivre  for- 
»  dre  Romain.  C’eft  favarice  &  Y  ambition  qui  portent  les  Ro» 
»  mains  à  vouloir  nous  impofer  ce  joug.  Parmi  ceux  qui  entrent 
»  avec  tant  de  vivacité  dans  leurs  vues,  les  uns  le  font  pour 
33  éviter  la  dépenfe  5  les  autres  pour  dater  Rome ,  &  pour  en 
»  tirer  quelque  profit  5  d’autres  enfin  voudraient  par  desfouter- 
33  rains  diminuer  le  culte  &  la  fplendeur  de  notre  Religion  ,  & 
»  troubler  la  paix  de  FEglife.  Notre  avis  eft  donc,  qu’il  fuffit 
»  de  corriger  fagement,  ôc  fans  trop  de  fcrupule  dans  les  offi™ 
33  ces  des  diocéfes*  ce  qui  peut  avoir  befoin  de  réforme,  mais 
33  qu’il  ne  faut  point  les  abandonner  5  autrement  les  Prédica- 
33  teurs  &  les  Curés  n’auront  plus  la  même  facilité  d’enfeigner 
33  leurs  peuples ,  parce  qu’ils  ignoreront  la  vie  des  Saints  par» 
93  ticuliers ,  qu’on  ne  connoît  que  médiocrement  hors  des  en- 
33  droits  ou  ils  ont  vécu.  Quand  Dieu  donne  des  Saints  à  quel- 
33  que  endroit  particulier*  c’eft  qu’il  veut  que  le  peuple  du  lieu 
«  l’invoque  &  le  prie  par  l’interceflion  de  ces  Saints.  Si  vous 
33  ôtez  le  culte  des  Saints  particuliers*  vous  diminuez  confidé- 
33  rablement  les  fuffrages  de  FEglife.  La  terre  nourrit  des  ar~ 
î»  bres  &  des  plantes  de  différente  efpéce ,  &  qui  portent  des 
»  fruits  différens  ;  &  comme  Dieu  veut  être  honoré  par  l’offran- 
»  de  de  ces  décimes  &  des  prémices  de  ces  différens  fruits  qui 
33  fe  trouvent  en  différens  endroits  de  la  terre ,  il  veut  de  me™ 
»  me  être  îoiié  &  glorifié  par  le  culte  différent  de  chaque  pro- 
»■  vince,  c’eft-à-dire,  par  la  vénération  des  Saints  particuliers 
»  qu’il  a  donnés  à  chaque  endroit  différent.  Ne  feroit-ce  pas 
une  efpéce  d’impiété  que  d’enfevelir  dans  l’oubli  la  mémoire 
33  de  ces  ferviteurs  de  Dieu,  tandis  que  leurs  noms  font  écrits 
33  au  livre  de  vie,  &  qu’ils  joüiffent  eux  mêmes  d’une  gloire 
s»  ineffable  dans  le  ciel  ?  Que  peut-il  donc  arriver  du  change- 
ment  qu’on  demande  ?  L’augmentation  de  la  Religion  de 
»  Rome?  Non,  mais  l’augmentation  de  fon  orgueil  &  de  fon 
»»  ambition.  Il  ne  faut  pas  que  le  courage  des  François  cède 
»  à  la  hauteur  des  Romains,  Ce  n  eft  point  ici  une  affaire  de 
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®  Religion ,  ce  n’eü  quun rafinement  d'une  orgueilleufe  poli" 

*>  tique,  Y  a-t-il  un  endroit  au  monde  où  les  canons  des  Con~  Henri 
»  ciles  œcuménique foient moins  obfervés  qu’à  Rome?  N’efl>  jy^ 

»  ce  pas  là  ce  qu'on  appelle  dominer  fur  le  Clergé?  Eft-ce  j  <5  02, 
m  ainli  qu'on  édifie  l'Egide?  Fuions  donc  ces  perfonnes,  qui, 

*>  comme  dit  Daniel ,  changent  les  tems  &  les  loix  5  tenons- 
»  nous  fermement  à  cette  parole  de  Jefus-Chrift  :  Qu’il  n’y  aura 
^  de  fauve  que  celui  qui  aura  perfévéré.  Au  refte  on  n’appelle 
^  pas  perfévérance  une  volonté  qui  s’accommode  à  toutes  les 
»  nouveautés  profanes  5  mais  une  fermeté  d’ame  ,  qui  s’attache 
s>  religieufement  à  l’antiquité.  »  Tout  cedifcours  fembloit  tiré 
des  archives  de  la  Sorbonne  :  comme  il  devint  public  alors , 

&  Iqu’il  donna  occaiion  à  bien  des  plaintes  ,  je  n’ai  pu  me 
difpenfer  de  le  rapporter  ici*  d’autant  plus  que  nous  ferons  obli¬ 
gés  d’en  parler  dans  deux  ans. 

On  ramaffa  pour  l’Evêque  quantité  de  paffages  tirés  les  uns 
de  Dominique  Soto  homme  d’une  grande  piété,  qui  fut  con- 
feileur  de  Charle-Quint  5  les  autres  de  Navarre  5  &  quelques- 
uns  enfin  de  Bellarmin.  Le  Prélat  prétendit  qu’on  l’avoit  mal 
affigné  ;  mais  le  Parlement,  à  la  requête  du  Procureur  géné¬ 
ral  ordonna  >  qu’il  répondroit  à  l’appel.  L’Evêque  ayant  de¬ 
mandé  du  tems  ,  le  Parlement  fur  l’inftance  réitérée  du  Procu¬ 
reur  général,  déclara  que  le  défaut  étoit  bien  &  dûment  ob¬ 
tenu  contre  lui:Qu’il  y  avoit  abus  dans  fon  ordonnance  :  Que  le 
Chapitre  avoit  été  bien  fondé  à  en  appellera  lui  défendit  de  faire 
aucun  changement  dans  les  livres  de  l’office  divin  qui  étoient 
en  ufage  dans  fon  diocéfe,  à  moins  qu’il  n’en  eut  obtenu  la 
permiffion  du  Roi?  &  fur  les  autres  demandes  du  Procureur  gé¬ 
néral,  qu’il  en  feroit  plus  amplement  délibéré.  En  effet  dans  le 
cours  du  procès  les  appeîlans  avoient  dit  dans  la  chaleur  delà 
difpute ,  que  Chriftophle  Augier  pénitencier  de  l’Evêque  avoit 
confeffé  Julien  Guefdon,  qui  avoit  réfolu  d’affaffiner  le  Roi , 

&  qui  fut  depuis  condamné  à  mort  pour  ce  fujet;  &  qu’ayant 
fçû  par  la  confeffion  ce  déteftable  deffein  >  il  ne  l’avoit  point 
revele. 

Le  22  de  Novembre  de  cette  année  la  Reine  accoucha  le 
matin  au  Louvre  d’une  fille  ,  auffi  heureufement  qu’elle  avoit 
mis  au  monde  un  Dauphin  un  an  auparavant.  Les  Rois  ont  be¬ 
soin  d’avoir  des  enfans  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  ,  les  mâles  9 
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Entreprife  du 
duc  de  Savoye 
fur  Geneve. 


pour  affûrer  la  fuccefïion,  &  les  filles  pour  faire  des  alliances, 
qui  font  d’une  reflburce  infinie  pour  le  foutien  d’un  grand  Etat. 

D’un  autre  côté  le  duc  de  Savoye  ayant  ,  comme  je  l’ai  rap¬ 
porté  ,  établi  fon  droit  fur  la  ville  de  Geneve  ,  &  par  des  écrits, 
&  dans  divers  congrès ,  réfolut  enfin  de  fe  rendre  maître  de 
cette  ville.*  à  quelque  prix  que  ce  fût  :  voici  les  mefures  qu’il 
prit  pour  en  venir  à  bout.  Pendant  que  les  Commiffaires ,  à 
la  tête  defquels  étoit  le  préfident  de  Rochette ,  négocioient 
avec  cette  République  pour  la  liberté  du  commerce,  lui  de 
fon  côté  affembloit  des  troupes  à  Chambéry  dans  le  defiein 
d’attaquer  la  place  à  la  première  occafion.  Celui  qui  condui- 
foit  toute  cette  intrigue  ,  étoit  Charle  de  Simiane  fleur  d’Albi- 
gny.  Brignolet  gouverneur  de  Bonne  >  qui  commandoit  les 
troupes  deftinées  à  cette  entreprife  ,  avoit  placé  dans  différens 
poftes  des  corps-de-gardes,  pour  arrêter  tous  ceux  qui  paf- 
îbient  ,  ôc  empêcher  que  la  ville  n’apprît  ce  qui  fe  tramoit 
contre  elle.  Pour  mieux  cacher  fon  deffein,  le  Duc  fortitde 
Turin  avec  très-peu  de  fuite  le  17  de  Décembre  5  ôc  ayant  tra- 
verfé  les  Alpes  avec  peine,  il  arriva  le  quatrième  jour  au  vil¬ 
lage  de  Tremblieres,  qui  eft  une  lieue  au-delà,  réfolu  d’atten¬ 
dre  le  fuccèsen  cet  endroit  affez  éloigné  de  Geneve.  Ses  trou¬ 
pes  avoient  ordre  de  filer  le  long  des  bords  de  l’Arve ,  afin 
que  le  bruit  que  fait  cette  riviere ,  en  fe  précipitant  entre  des 
rochers,  empêchât  d’entendre  celui  de  fon  armée.  Ellepaffale 
Rhône  ,  ôc  après  avoir  fait  alte  dans  la  prairie  de  Plain-Palais , 
elle  arriva  vers  minuit  à  la  Corraterie,  après  avoir  traverféfur 
des  claies  des  marais  pleins  de  gouffres  ôc  de  boues  quiétoient 
fur  fa  route. 

De  ce  côté  là  la  ville  de  Geneve  eft  fermée  par  une  longue 
muraille,  qui  s’étend  depuis  la  tour  delà  Corraterie  jufqu’au 
baftion  de  l’Oye.  Il  y  a  au-deffous  un  terrain  uni  aufîi  long  que 
la  muraille  *  ôc  qui  fervoit  autrefois  d’efplanade  à  Pancien  rem¬ 
part  de  la  ville.  Sur  ce  mur  font  deux  guérites ,  dont  l’une  fer¬ 
voit  à  mettre  à  couvert  les  fentinelles  ;  l’autre  étoit  Après  de  la 
tour ,  qu’on  n’en  faifoit  aucun  ufage.  Ce  fut  là  qu’on  planta  les 
échelles  qui  étoient  d’une  invention  nouvelle  1  s  car  on  les  pou- 
voit  porter  fur  des  mulets,êc  il  étoit  aifé  d’en  emboiter  trois  l’une 
avec  l’autre  avec  tant  de  folidité ,  qu’il  n’y  avoit  point  de  poids.; 

1  Mathieu  hift.  in  40.  p.  201  en  de'crit  la  forme» 
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quelque  lourd  qu’il  fut,  qui  pût  les  faire  plier  5  celle  d’en  bas  _____ _ 

s’enfonçoit  en  terre  par  le  moyen  d’un  croc  de  fer  qui  la  ren-  £  N 
doit  immobile,  &  elle  étoit  attachée  à  celle  du  milieu  par  une  j  y 
barre  de  fer ,  qui  traverfoit  d’un  côté  à  l’autre  5  celle-ci  fe  joi- 
gnoit  de  la  même  manière  à  la  plus  haute.  Pour  les  appliquer 
contre  le  mur  on  fe  fervoit  de  hies.  Le  bout  de  la  dernière 
échelle,  qui  devoit  pofer  fur  le  haut  du  mur,  étoit  garni  de 
deux  poulies ,  ou  de  deux  roues  couvertes  de  feutres ,  afin  qu'eb 
les  ne  fiffent  point  de  bruit. 

Deux  cens  hommes  d’élite  commandés  par  Brignoîet  mon¬ 
tèrent  d’abord  en  filence  fur  le  haut  de  la  muraille  par  le  moyen 
d’une  de  ces  échelles.  Auffi-tôt  Brignoîet  faifit  le  foldat,  qui 
faifoit  la  fentinelle ,  &  l’ayant  forcé  par  la  crainte  de  la  mort 
à  lui  révéler  le  mot  du  guet,  il  le  poignarda  à  finftant ,  &ie 
jetta  du  haut  du  mur  en  bas  5  après  quoi  réfolu  d’attendre  en 
cet  endroit  la  patroüille ,  il  y  demeura  jufqu’à  une  heure  après 
minuit /  &  la  patroüille  étant  arrivée,  il  avoir  précipité  de  mê¬ 
me  tous  ceux  qui  la  compofoient.  Par  malheur  un  jeune  gar¬ 
çon  qui  portoit  la  lanterne  fe  fauva ,  &  alla  mettre  Ta] larme 
dans  la  ville  ;  en  même-tems  la  fentinelle ,  qui  étoit  fur  la  tour 
de  la  Monnoye ,  tira  un  coup  de  moufquet  pour  avertir  la 
bourgeoifie.  Brignoîet  avoir  d’abord  réfolu  d’attendre  quatre 
heures  du  matin  pour  agir  ,  de  peur  que  s’il  commençoit 
plûtôt ,  la  longue  durée  de  la  nuit  ne  caufât  quelque  trou¬ 
ble  parmi  fon  monde ,  comme  cela  arrive  prefque  toujours 
dans  les  ténèbres  ;  mais  lorfqu’il  le  vit  découvert,  il  crut  qu’il 
n’y  avoit  plus  de  tems  à  perdre.  Il  attaqua  le  corps-de-garde 
qui  étoit  auprès  de  la  porte  neuve  ,  &  y  attacha  le  pétard  dans 
le  deffein  de  faire  entrer  par  là  le  gros  des  troupes,  qui  étoit 
demeuré  à  la  prairie  de  Plain-Palais  5  il  avoit  déjà  mis  en  fuite 
ou  palféau  fil  de  l’épée  tout  ce  qu’il  trouva  au  corps-de-garde, 
lorfqu’un  de  ces  foldats  ayant  grimpé  au  haut  de  la  porte  , 
fit  tomber  la  herfe.  Cependant  les  bourgeois  fe  mettoient  fous 
les  armes ,  &  couroient  les  uns  d’un  côté  ,  les  autres  de  l’autre 
avec  beaucoup  de  confufion ,  comme  il  arrive  dans  la  nuit. 

On  n’entendoit  d’un  côté  que  cris,  de  l’autre  que  pleurs  & 
que  hurlemens  de  femmes  &  d’enfans.  Les  Savoyards  d’un 
autre  côté  qui  étoient  déjà  entrés  au  nombre  de  près  de  deux 
cens,  troublés  par  une  réfiftance ,  à  laquelle  ils  ne  s’étoiens 
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•  pas  attendus  ,au  lieu  de  fe  tenir  ferrés,  pour repouiïer  les  en¬ 
nemis,  ne  fongérent  plus  qu’àfe  fauver.  Comptant  fentreprife 
manquée ,  ils  abandonnèrent  leurs  officiers  ,  &  regagnoient 
leurs  échelles ,  îorfqu’ils  les  trouvèrent  brifées  par  le  canon  , 
qui  étoit  fur  le  flanc  gauche  du  baftion  de  FOye  :  ainfi  com¬ 
me  il  n’y  avoit  plus  moyen  de  fe  fauver,  iis  eurent  cinquante- 
quatre  hommes  de  tués,  treize  furent  faits  prifonniers  ,  entre 
lefquels  étoit  Affignac  ,  qui  fe  voyant  abandonné  de  fes  gens 
donna  fon  Cordon  de  l’Ordre  de  S.  Maurice  à  un  valet ,  ôc 
s’étant  défendu  avec  beaucoup  de  valeur ,  tomba  enfin  entre 
les  mains  des  Genevois  :  Sonnas  &  Schaffardon  furent  auffi 
de  ce  nombre. 

Le  lendemain ,  qui  étoit  un  Dimanche  ,  on  tint  confeil 
après  dîner  fur  ce  qu’on  feroit  des  prifonniers  :  quelques-uns 
furent  d’avis  de  les  traiter  bien ,  ôc  de  leur  faire  grâce  ,  puifque 
le  hazard  de  la  guerre  les  avoit  épargnés  :  les  autres  vouloient 
qu’on  les  retînt  en  prifon  ,  afin  que  fi  l’on  en  venoit  à  une 
guerre  ouverte  avec  le  duc  de  Savoye  ,  ils  puffent  fervir  d’o¬ 
tages  ,  &  être  en  quelque  forte  garands  de  la  vie  des  habitans 
qui  feroient  pris.  Mais  les  efprits  étant  échauffés ,  &  comme 
furieux  par  le  péril  où  ils  s’étoient  vus  expofés  ,  on  rejetta  ces 
avis  comme  trop  doux  5  ôc  on  condamna  les  prifonniers  à 
mort  comme  des  traîtres  >  des  brigands  ,  &  des  perturbateurs 
de  la  tranquilité  publique.  Après  qu’on  les  eut  fait  étrangler , 
on  coupa  leurs  têtes  ôc  celles  de  ceux  qui  avoient  été  tués  les 
armes  à  la  main  3  on  les  expofa  fur  le  baftion  de  l’Oye  ,  pour 
intimider  les  autres  3  &  on  jetta  leurs  corps  dans  le  Rhône. 
Il  y  eut  feize  des  habitans  de  tués ,  entr’autres  un  Sénateur 
nommé  Canart  &  Marc  Cambiago. 

Auffi-tôt  après  le  Magiftrat  de  la  ville  écrivit  à  Philbert  de 
la  Guiche  Gouverneur  de  Lyon  pour  le  Roi ,  &  l’informa  de 
ce  qui  venoit  d’arriver.  Il  marquoit  dans  fa  lettre,  que  le  Duc 
avoit  envoyé  pour  cette  expédition  deux  mille  hommes  de  fes 
meilleures  troupes  3  &  il  le  fupplioit,  au  cas  que  ce  Prince  , 
après  avoir  échoué  par  larufe  ,  voulût  en  venir  à  la  force  ou¬ 
verte  ,  &  affiéger  la  ville ,  de  venir  inceffamment  à  leur  fe- 
cours  avec  les  troupes  du  Roi  3  puifqu’il  fçavoit  mieux  que 
perfonne ,  combien  la  perte  de  Geneve  feroit  préjudiciable  au 
Roi  ôc  au  Royaume. 
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Le  doc  de  Savoye  ayant  diftribué  fes  troupes  à  Tho- 
non  ,  à  Ternier ,  &  dans  le  Foffigny  ,  prit  la  pofte  ,  &  re- 
pafla  les  Alpes,  Auflî-tôt  il  députa  vers  le  Canton  de  Ber¬ 
ne  ,  pour  fe  juftifier  fur  cette  entreprife ,  difant ,  qu’il  n’avoit 
eu  aucune  envie  de  troubler  le  repos  de  la  Suiffe  3  mais  qu’ayant 
appris  que  Lefdiguiere  fongeoit  à  s’emparer  de  Geneve  ,  il 
avoit  crû  devoir  le  prévenir,  parce  qu’il  étoit  dangereux  pour 
les  Bernois ,  aufli-bien  que  pour  lui ,  d’avoir  un  fi  redoutable 
yoifln.  Le  Roi  ayant  été  informé  de  toute  cette  affaire ,  écri¬ 
vit  de  fon  côté  aux  Genevois,  pour  les  féliciter  fur  l’heureufe 
iffuë  qu’elle  avoit  eue  5  &  il  leur  marquoit ,  que  fi  le  duc  de 
Savoye  entreprenoit  de  les  afiiéger  ,  les  troupes  Françoifes 
qui  étoient  dans  la  Breffe  ,  &  fur  toute  cette  frontière ,  vo- 
leroient  fur  le  champ  à  leur  fecours ,  fuivant  les  ordres  qu’il 
en  avoit  donnés  aux  commandans. 

Il  fe  fit  dans  le  fuite  différentes  courfes  de  part  ôc  d’autre 
fans  qu’il  fe  paffâtrien  d’important.  Lefieurde  Vie,  qui  for*» 
toit  de  Suiffe  ou  il  étoit  Ambaffadeur ,  eut  ordre  de  pafler  par 
Geneve  ,  &  d’exhorter  cette  Republique  à  la  paix  >  parce  que 
fi  la  guerre  fe  rallumoit ,  il  y  avoit  tout  lieu  de  croire  que  les 
Efpagnols  ne  fe  tiendroient  pas  en  repos.  D’ailleurs  le  Légat 
du  Pape  appréhendant  les  fuites  d’une  nouvelle  guerre  s’env 
ployoit  fortement  auprès  du  Roi ,  pour  empêcher  que  les  deux 
Princes  nerepriffent  les  armes  ,  qu’ils  venoient  de  quitter  pour 
le  bien  &  pour  le  repos  de  la  Chrétienté.  Mais  comme  la 
plupart  des  Genevois  étoient  perfuadés  que  la  guerre  avec  un 
voifin  tant  de  fois  réconcilié  ,  &  toû  jours  leur  ennemi ,  étoit 
moins  dangereufe  que  la  paix  5  le  Roi,  à  qui  leur  péril  ne 
pouvoir  être  indifférent ,  voyant  que  s’ils  continu  oient  la  guerre, 
il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  réprendre  les  armes ,  cherchoit 
à  fe  décharger  de  ce  fardeau  odieux.  Il  engagea  donc  les  Can¬ 
tons  de  Bâle  ,  de  Schaffoufe,  de  Glaris ,  &  d’Àppenzel,  à  les 
exhorter  à  s’accommoder  5  &  il  fit  dire  en  même-tems  au  duc 
de  Savoye  ,  que  s’il  ne  s’accordoit  avec  les  Genevois  ,  ce  ne 
feroit  pas  à  eux  qu’il  auroit  affaire ,  mais  à  lui-même. 

Le  duc  qui  s’étoit  moqué  jufques-là  des  plaintes ,  auffi-bien 
que  des  menaces  &  des  forces  de  cette  Republique ,  voyant 
que  le  Roi  qui  l’avoir  prife  fous  fa  protection ,  fe  difpofoit  à  en¬ 
trer  dans  la  querelle ,  confentità  traiter,  &  il  envoya  d’Albigny 
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à  Romilly ,  où  les  Députés  de  Geneve  dévoient  fe  rendre." 
F  n  r  i  ^Pr^s  des  conteftations  très-vives  5  qui  n  aboutirent  à  rien  , 
JY  on  tranfporta  l’ademblée  à  S.  Julien  3  où  les  parties  convinrent 
j  6-  Q  2  en^11  vingt**1111  de  Juillet  ,  &  le  traité  qui  rerïfermoit  vingt- 

Paix  entre  deux  articles ,  fut  mis  par  écrit  &  ligné.  Il  contenoit  en  fubf- 
le  duc  de  Sa-  tance  :  Que  la  liberté  du  commerce  feroit  rétablie ,  avant  tou- 
voye  &  ^e"  tes  choies  ^  à  l’exception  du  fel  :  Que  tous  les  jugemens  ren¬ 
dus  de  part  &  d’autre  à  Toccafion  de  la  guerre  ,  feroient  ré¬ 
voqués  :  Que  le  duc  reftitueroit  de  bonne  foi  aux  Genevois 
toutes  les  terres  qu’il  avoir  prifes  pendant  la  guerre  dans  le  Cha- 
biais ,  &  dans  les  Mandemens  de  Ternier  &  de  Gaillard  ,  ôc 
que  de  leur  côté  ils  rendroient  au  Duc  la  ville  de  Saint  Gernis 
avec  fon  territoire  :  Qu’à  l’égard  du  différend  qui  regardoit  les 
terres  de  S.  Viêtor  ,  &  du  Chapitre  3  il  demeureroit  en  fuf- 
pens,  &  au  même  état  où  il  étoit  en  iy8p  ,  quand  la  guerre 
avoir  commencé  :  Que  le  Ducpardonneroit  à  tous  ceux  qui 
avoient  fuivi  le  parti  de  Geneve  pendant  la  guerre  :  Qu’il  ré- 
tabliroit  dans  leurs  biens  ceux  qui  étoient  fortis  du  payis  à 
çaufe  de  la  religion  ,  &  que  s’ils  perfiftoient  à  vouloir  profef- 
fer  la  religion  Proteftante  3  ils  pourroient  garder  leurs  terres  & 
leurs  autres  biens ,  en  difpofer  comme  bon  leur  fembleroit  * 
venir  les  vifiter  quatre  fois  l’année  ,  êc  y  demeurer  fept  jours 
entiers  chaque  fois ,  avec  le  libre  exercice  de  leur  religion  , 
fans  qu’on  pût  les  inquiéter  en  rien  *  pourvu  qu’ils  ne  donnaf- 
fent  aucun  jufte  fujet  de  foupçonner  ,  qu’ils  tinffent  des  aflem- 
blées  fecrettes,  pour  répandre  leur  doêhrine:  Que  leDuccon- 
firmeroit  aux  Genevois  tous  les  privilèges  ôc  toutes  les  immu¬ 
nités  que  fes  prédéceffeurs  leur  avoient  accordées ,  &  qu’il  ra- 
tifieroit  les  aliénations  &  les  concédions  ,  que  les  Bernois 
avoient  faites  en  certains  Bailliages  pendant  qu’ils  en  étoient 
en  poffedion  :  Que  fi  quelques  propriétaires  en  avoient  été 
çhaffés  >  ils  feroient  rétablis  incedamment  :  Que  les  pourfuites 
en  juftice  ôc  les  adignations  feroient  adoucies  ôc  modifiées  : 
Que  toutes  les  profcriptions  faites  à  l’occafion  de  la  guerre  fe¬ 
roient  révoquées  ôc  déclarées  nulles  :  Que  les  arrêts  rendus  par 
contumace  feroient  cades  :  Qu’on  ceîferoit  toute  pourfuite 
contre  les  Genevois  au  fujet  des  fruits  des  biens  eccléfiaftiques 
ôc  féculierSj  qu’ils  avoient  touchés  depuis  iy8p  :  Que  le  duc 
4e  Savqye  ne  pourroit  faire  aucune  levée  ni  bâtir  aucun  fort 
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âux  environs  de  Geneve  à  quatre  lieues  à  la  ronde  :  Que  les 
prifonniers  feroient  relâchés  de  part  &  d’autre  *  en  payant  leur  E  N  R 

dépenfe,  fuivant  la  jufte  eftimation  que  Ton  en  feroit:  Que  jy 

les  Genevois  feroient  cenfés  compris  dans  le  traité  de  Vervins  : 

Que  le  duc  de  Savoye  feroit  cenfé  comprendre  dans  celui- 
ci  le  Pape,  l’Empereur,  les  Rois  de  France  &  d’Efpagne,  & 
l’alliance  que  le  Duc  a  faite  avec  l’Efpagne  &  avec  les  Can¬ 
tons  Suiffes ,  auquel  de  leur  côté  les  Genevois  déclarent  qu’ils 
comprennent  l’Empereur ,  l’Empire,  le  roi  Très-Chrétien,  & 
les  alliances  qu’ils  ont  avec  les  Suiffes  ,  fpécialement  avec  les 
Cantons  de  Zurich  &  de  Berne. 

Le  traité  fut  fignépar  le  prélident  de  Rochette,  &  par  Clau¬ 
de  de  Pobel  baron  de  la  Pierre  au  nom  du  duc  de  Savoye.  Do¬ 
minique  Chabrey ,  Michel  Rozet ,  &  Jacque  Le£t  Syndics 
&  Confeillers  de  la  ville  de  Geneve  ,  Jean  Sarafin  fecretaire 
d’Etat,  &  Jean  de  Normandie  Jurifconfuîte  &  confeiller  au 
Grand  Confeil  de  la  République  ,  le  lignèrent  au  nom  des  Ge¬ 
nevois.  Les  députés  Suiffes  qui  étoient  au  Congrès  ,  foufcrivi- 
rent  auflî  au  nom  des  Cantons  dont  ils  étoient  envoyés.  Jean 
Henri  Schwartz,  &  Nicolas  Schuleu  au  nom  du  Canton  de 
Glatis  ;  Jacque  Golz  &  André  Riffau  nom  de  celui  de  Bâle? 

Pierre  Surick,  ôcle  Chevalier  Jacque  Déliai,  au  nom  de  celui  de 
Soleurre  5 les  Jurifcon  fuites  George  Medel  &  Henri  Schwartz, 
au  nom  de  celui  de  Schaffoufe  ;  &  enfin  Ulric  Quaf ,  le  Cheva¬ 
lier  Jean  de  Ham  &  Sebaftien  T urick,  au  nom  de  celui  d’ Appen- 
zel.  Quatre  jours  après  le  duc  de  Savoye  ratifia  le  traité  à  Turin. 

La  nouvelle  année  commença  en  France  comme  la  préce-  . .  - 

dente  ,  par  des  divertiffemens  &  des  fpeêtaclesj  &  tout  l’hi-  1603 
ver  fe  paffa  à  la  Cour  en  bals  ,  en  balets  ,  &  en  repréfenta- 


Legitimation 


tions  de  comédies  Italiennes.  Suria  fin  de  Janvier  le  Roi  en-  f^tte  de  Bai- 
voya  au  Parlement  des  lettres  de  légitimation  pour  un  fils  qu’il  *ac  &  du  Roi. 
avoir  eu  de  Henriette  de  Balzac.  Sa  Majefté  le  nomma  Gaf- 
ton  de  Foix,  pour  renouveller  la  mémoire  du  fameux  Gallon 
de  Foix  fon  parent.  Cette  légitimation  lui  donnoit  droit  de 
pofféder  des  biens ,  de  recueillir  des  fucceffions  ,  &  de  par¬ 
venir  aux  charges  ôc  aux  dignités  du  Royaume.  Les  lettres  fu¬ 
rent  confirmées  par  un  Arrêt  fecret  du  Parlement,  &  enregis¬ 
trées  le  dix-huit  de  Janvier  à  la  requête  du  procureur  du  Roi  s 
ôc  fept  jours  après  elles  furent  enregiftrées  par  la  chambre  des 
Tome  XIV.  '  R 
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Voyage  du 
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Comptes  ,  &  dépofées  au  Greffe.  Cette  légitimation  était 
Henri  autorifée  par  celle  du  duc  de  Vendôme  ,  qui  avoit  reçu  de  la 
I  y,  tendreffe  du  Roi  fon  pere  cette  grâce  *  dont  auparavant  on 
n  avoit  point  encore  eu  d'exemple. 

Au  commencement  de  Mars  le  Roi  accompagné  de  la  Rei¬ 
ne  fit  un  voyage  au  pays  Meffin  ,  premièrement  pour  voir 
Catherine  ducheffe  de  Bar  fa  foeur  1  qui  étoit  à  Nancy  >  êc 
qu’on  difoit  être  groffe>  &  en  fécond  lieu  pour  donner  ordre 
aux  affaires  de  cette  province.  Celui  qui  y  commandait  fous, 
le  duc  d’Efpernon  ,  étoit  Raimond  de  Comminge  fieur  deSo- 
bole  gouverneur  de  la  ville  &  citadelle  de  Metz  3  il  tenoit 
cette  grâce  du  feu  Roi  5  d’ailleurs  c’étoit  un  homme  de  pro¬ 
bité  de  beaucoup  de  valeur,  &  d’une  fidelité  qui  ne  s’étoit 
jamais  démentie  pendant  les  dernières  guerres.  Ileftvrai  qu’il 
avoit  trop  de  complaifance  pour  fon  frere ,  qu’on  appelloit  le 
boiteux ,  &  qui  étoit  l’homme  du  monde  le  plus  avare.  Rai¬ 
mond  fongeant  fans  ceffe  à  la  fureté  des  places ,  dont  la  gar*< 
de  lui  étoit  confiée ,  fe  laiffa  perfuader  par  ce  frere  que  les 
habitans  de  Metz  avoient  des  intelligences  avec  ceux  de  Thion- 
ville  ,  &  avec  les  officiers  qui  commandoient  dans  le  payis  de 
Luxembourg  ,  &  c’étoit  les  plus  riches  bourgeois  qu’on  accu- 
foit  de  ce  complot.  Raimond  les  traita  avec  beaucoup  de  ri¬ 
gueur,  &  fans  aucune  forme  de  procès,  en  fit  mettre  plufieurs 
à  la  queffion  ,  avec  tant  d’inhumanité ,  que  le  Roi  y  envoya 
d’abord  lePréfident  Jeannin ,  enfuite  Robert  Myron }  qui  eu¬ 
rent  beaucoup  de  peine  à  arrêter  la  violence  des  deux  freres* 
L’affaire  ayant  été  renvoyée  au  Parlement,  y  fut  examinée  avec 
Fexaâitude  la  plus  rigoureufe;  &  quoique  les  preuves  fuffent 
îrès-foibles  ,  &  par  conféquent  très-fufpeftes ,  la  Cour ,  après 
avoir  entendu  les  accufés  ayant  jugé  l’affaire  trop  importante 
pour  les  abfoudre  abfolument,  fe  contenta  d’ordonner  qu’il 
en  feroit  plus  amplement  informé  :  cependant  elle  les  fit  met¬ 
tre  en  liberté,  &  les  rétablit  dans  tous  leurs  droits,  leurs  biens 
&  leurs  honneurs  :  car  il  y  en  avoit  parmi  eux  qui  étoient  Ma- 
giftrats  établis  par  le  Roi. 

Le  feu  de  la  haine  &  de  la  divifion ,  auroit  dû  être  amorti 
par  ce  jugement  5  cependant  il  fe  railumoit  encore  tous  les 
jours  à  la  moindre  occafion.  Le  duc  d’Efpernon  qui  avoit  fait 
donner  cette  place  aux  Soboles  ,  ne  les  trouvant  pas  allés 
1  Elle  mourut  Tannée  fuivante  fans  laiïTer  de  poüérité* 
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fbuples  à  fes  volontés,  avoit  réfolu  de  les  tirer  de  là  :  mais 
comme  il  pré voyoit  que  s’il  le  faifoit ,  le  Roi  y  en  mettroit  d’au-  Henri 
très  qui  ne  lui  auroient  pas  la  même  obligation  que  ces  deux  j  y# 
freres  ,  il  temporifoitj  &c  dans  un  voyage  qu’il  fit  aux  eaux  î  g  a 
de  Spa  pour  rétablir  fa  fanté  ,  il  pafla  à  Metz  à  fon  retour, 
où  il  mit  tout  en  œuvre  pour  accommoder  le  différend  qui 
étoit  entre  les  Soboles  &  la  ville.  Enfin  n’y  ayant  pû  réüffir, 
le  Roi  fut  obligé  d?y  venir  lui- même*  La  Varane  ,  que  Sa 
Majefté  avoit  envoyé  d’avance  à  Raimond  de  Sobole,  l’ayant 
déterminé  à  quitter  fa  place  ,  le  Roi  avoit  donné  le  gouver- 
nernent  de  la  ville  à  François  de  la  Grange  lieur  de  Monti- 
gny  ,  &  celui  de  la  citadelle  au  fieur  d’ Arquien  fon  frere  ,  dont 
Sa  Majefté  connoiflbit  la  valeur  &  la  fidélité.  Avant  que  le 
Roi  fit  fon  entrée  dans  Metz,  Sobole  avoit  déjà  remis  la  ci¬ 
tadelle  ,  comme  il  en  étoit  convenu  avec  la  Varane  ,  afin  de 
montrer  que  ce  n’étoit  point  par  force ,  mais  par  une  fournit- 
lion  volontaire  aux  ordres  du  Roi  qu’il  en  fortoit. 

Le  bruit  de  l’arrivée  du  Roi  s’étant  répandu  fur  la  frontière > 
tous  les  princes  Allemands  qui  n’en  étoient  pas  éloignés,  fe  dif- 
pofoient  à  venir  le  faluer  >  &  ils  av oient  déjà  envoyé  fupplier 
le  Roi  de  leur  faire  marquer  des  logemens  par  les  maréchaux 
des  logis  de  fa  maifon  :  mais  fur  un  autre  bruit  qui  courut  que 
îe  féjour  de  ce  Prince  feroit  très-court ,  la  plupart  changèrent 
d’avis,  il  n’y  eut  que  le  Landgrave  de  Helfe  *,  le  duc  de  Neu-  *  Maurice 
bourg  * ,  le  prince  de  Pomeranie ,  ôc  un  député  de  l’éle&eur  *  Philippe 
de  Trêve ,  qui  y  vinrent.  Le  Roi  affifté  de  leur  confeil  ter-  Louis» 
mina  en  ces  quartiers-là  une  efpéce  de  guerre ,  qui  duroit  de¬ 
puis  long-tems.  C’étoit  au  fujet  de  l’évêché  de  Strafbourg  , 
qui  étoit  contefté  entre  le  cardinal  Charle  de  Lorraine  ,  6c 
Jean  George  de  Brandebourg  ,  comme  je  l’ai  dit  dans  les  li¬ 
vres  précedens.  Le  Roi  dans  le  cœur  étoit  pour  Jean  George, 
cependant  comme  il  étoit  attaché  à  la  maifon  de  Lorraine  par 
une  double  alliance,  il  ne  vouloit  pas  fe  déclarer  contre  le 
Cardinal.  Ainfi  il  fit  la  fon&ion  de  médiateur  ,  ôc  il  ajugea 
les  terres  les  plus  proches  de  la  ville  à  Jean  George,  comme 
moins  fufpeél  aux  habitans ,  6c  il  donna  le  refte  au  Cardinal.  Députation 

Le  Roi  en  allant  à  Metz  paffa  par  Verdun,  où  les  Jefuites  des^jefuites 

ont  un  Collège  célébré  ,  ôc  où  il  y  a  beaucoup  d’étudians.  foUickerkut 
lis  vinrent  prefenter  leurs  très-humbles  refpeêts  au  Roi  ,  ôc  «ppei. 
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fuppliérent  Sa  Majefté  par  la  bouche  du  Pere  de  la  Tour  rec¬ 
teur  du  Collège ,  qu’ils  ne  fuffent  point  compris  dans  l’arrêt  du 
Parlement ,  qui  banniffoit  leur  Société  de  tout  le  Royaume,. 
Le  Roi  leur  répondit  avec  beaucoup  de  bonté*  qu’il  le  vouloit 
bien,  mais  à  condition  qu’ils  feroient  venir  à  Verdun  la  jeu- 
neffe  *  qui  étudioit  à  Pont-à-mouffon.  Il  les  affûra  enfuite  qu’il 
ne  leur  vouloit  point  de  mal,  &  qu’il  leur  accorderoit  volon¬ 
tiers  fa  prote&ion  *  pourvu  qu’ils  fe  montraffent  affeétionnés  à 
fon  fervice.  Us  fe  retiroient  avec  cette  réponfe  *  lorfque  la 
Varane  *  qui  travailloit  fortement  à  les  faire  rappeller*  leur 
dit  que  non-feulement  le  Roi  étoit  dans  le  deffein  de  les  laif- 
fer  à  Verdun  *  mais  qu’il  penfoit  tout  de  bon  à  les  rétablir  dans 
tout  le  Royaume  *  fur  la  prière  que  lui  &  quelques  autres  per- 
fonnes  de  la  Cour  en  avoient  faite  à  Sa  Majefté.  Sur  cet  avis 
ces  Peres  s’affemblérent  aufïi-tôt  à  Pont-à-mouffon ,  &  par  le 
confeil  de  la  Varane  *  ils  fe  difpoferent  à  envoyer  au  Roi  une 
députation  folennelle  :  ils  nommèrent  pour  cela  Ignace  Ar¬ 
mand  leur  Provincial  *  avec  les  Peres  Châtelier  *  Broffart  *  & 
la  Tour.  Ces  quatre  députés  s’étant  rendus  à  Metz  pendant 
la  femaine  Sainte*  profitèrent  de  l’occafiondela  cérémonie  fo- 
lennelle*  qui  fe  fait  le  jour  du  jeudi  Saint ,  ou  le  Roi  &  la 
Reine  lavent  les  pieds  à  douze  pauvres  :  ils  fe  trouvèrent  le 
matin  à  la  meffe  du  Roi ,  &  après-diné  la  Varane  les  introdui- 
fit  dans  fa  chambre  où  étoit  le  duc  d’Efpernon  avec  les  fieurs 
de  Villeroi  &  de  Gévres  Secrétaires  d’Etat.  Les  Jefuites  fe 
jettérent  aux  pieds  du  Roi  ;  &  ce  Prince  leur  ayant  ordonné 
de  fe  lever  ,  le  Provincial  lui  parla  en  ces  termes  : 

«  SIRE*  depuis  qu’il  a  plû  à  Dieu  de  vous  donner  la  vic- 
»  toire  fur  tous  vos  ennemis  *  &  de  remettre  entre  vos  mains 
33  le  Sceptre  qui  étoit  dû  à  votre  naiffance  *  6c  à  vos  grandes 
qualités*  nous  avons  vu  avec  admiration  briller  fur  votre  vi- 
fage  ôc  dans  toute  votre  conduite  ces  vertus  éclatantes  qui 
«  ont  fait  dans  tous  les  fiécles  la  gloire  des  plus  grands  Princes  ; 

»  mais  nous  avons  admiré  fur  tout  cette  clémence  *  qui  eft  le 
33  caractère  le  plus  certain  d’un  cœur  noble  ôc  généreux.  C’eft 
»  cette  vertu  *  qui  au  milieu  de  vos  triomphes  ôc  des  lauriers 
05  qui  couvroient  votre  front,  vous  a  porté  à  pardonner  non- 
03  feulement  aux  vaincus  *  mais  à  tous  vos  ennemis.  C’eft  elle 
qui  nous  fit  dès  -  lors  concevoir  l’efpérance  que  nous  en 
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»  reffentirions  aufïï  quelque  jour  les  effets  5  nous  les  avons  en 
effet  reffentis  pendant  quelque  -  tems  :  mais  comme  il  n’y 
a  rien  de  fiable  ici  bas  .  au  moment  que  nous  ne  fongions 
»  qu  a  donner  à  Votre  Majefté  des  marques  de  notre  dé- 
^  vouement  pour  elle  .  &  des  preuves  de  Pobéïffance  &  de 
»  la  fidélité  que  des  fujets  doivent  à  leur  fouverain ,  un  acci- 
«  dent  malheureux  renverfa  toutes  nos  mefures  .  &  nous  envia 
»  la  gloire  de  vous  faire  connoître  combien  nous  vous  étions 
»  attachés.  Nous  pouvons  au  refte  vous  affurer  avec  toute  la 
»  fincerité  poffible .  qu’au  milieu  de  nos  malheurs ,  &  malgré 
»  toutes  les  calomnies  que  nos  ennemis  ont  répandues  contre 
«  nous  fur  de  faux  bruits  >  tant  en  France .  que  dans  lespayis 
33  étrangers  .  nous  n’avons  jamais  ceffé  d’aimer  notre  patrie  . 
35  ni  d’avoir  pour  V.  M.  les  fentimens  d’amour  &  de  fidélité 
que  nous  lui  devons  >  ôc  que  nous  n’avons  jamais  perdu  l’ef- 
pérance .  que  nous  avions  conçue  d’abord  ,  de  votre  clemen- 
35  ce  &  de  votre  bonté.  Nous  nous  fouîmes  toûjours  flatés  . 
35  que  le  tems  éclairciroit  enfin  la  vérité  *  &  vousferoit  oublier 
»  ce  reffentiment  .  que  la  longueur  &  les  defordres  de  la  guerre 
35  pouvoient  avoir  gravé  dans  votre  efprit.  C’eft  cette  efpéran- 
^5  ce  qui  nous  a  foûtenus  jufqu’à  ce  jour  .  &  elle  eft  confidé- 
35  rablement  augmentée  depuis  que  vous  avez  paru  fur  cette 
«  frontière.  Nous  nous  jettons  donc  à  vos  pieds  .  Sire  .  &  nous 
35  fupplions  très-humblement  V.  M.  de  ne  pas  différer  d’avan- 
35  rage  ce  bienfait  *  que  nous  efpérons.  &  que  nous  demandons 
33  depuis  fi  long-tems  s  de  nous  donner  occafion  de  publier  par- 
35  tout ,  que  notre  efpérance  qui  étoit  fondée  fur  fa  bonté  .  n’a 
35  pas  été  vaine  ;  en  un  mot  de  vouloir  bien  nous  rendre  fes 
35  bonnes  grâces  .comme  à  fes  fujets  les  plus  humbles  &  les 
«  plus  fournis.  Nous  ne  fouhaitons  rien  tant .  que  de  vous  prou- 
35  ver  notre  fidelité  par  nosrefpeds  &  par  notre  foumiffion.  Car 
33  que  peut-il  nous  arriver  de  plus  trifte ,  que  de  nous  voir  hors 
30  d’état .  pour  nous  être  attiré  l’indignation  de  votre  Majefté . 

»  de  rendre  ferviçe  à  notre  patrie  ^  fuivant  les  petits  talens  que 
»  Dieu  nous  a  donnés .  &  dans  les  fondions  aufquelles  fa  pro- 
»  videncenous  a  appellés  ?  Nous  n’ignorons  pas.  Sire*  tout  ce 
»  qu’on  dit  contre  nous  s  que  nous  fommes  tout  différons  de 
»  ce  que  nous  paroiffons.  Nous  fçavons  qu’on  nous  accufe  d’é- 
3  tre  ennemis  du  Roi  ôc  de  la  patrie.  6c  qu’on  nous  reproche 
'  y  Rüj 
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y—”*1—»  »  à  cet  égard  des  crimes  abominables ,  que  nous  dételions  de 

Henri  ”  tout  notre  cœur.  Si  notre  confcience  nous  les  reprochoit , 
IV.  ^  il  ne  faudroit  pas  nous  bannir  de  notre  patrie  3  il  faudroit 
i  6o  2s  35  nous  exterminer  par-tout  l’univers  comme  des  monftres  in- 
»  dignes  de  vivre.  On  cherche  encore  à  nous  rendre  odieux 
s?  à  Foccafion  d’un  vœu  que  nous  faifons  :  vœu  cependant  qui 
»  a  mérité  l’approbation  d’un  Concile  général ,  les  fuffragesde 
s®  plufieurs  Papes ,  &  le  confentement  même  des  Rois  vos  pré- 
a*  déceffeurs.  Nous  faifons  vœu  d’obéïr  à  notre  Général,  il  eft 
a»  vrai  ô  mais  eft-ce  dans  des  chofes  qui  feroient  contraires  à  la 
23  la  raifon,  ou  à  la  loi  de  Dieu  ?  non  a  (Ta  renient.  Cette  forte 
33  d’obéïlfance  eft  expreffément  exceptée  par  nos  Conftitutions, 
^  de  celle  que  nous  devons  à  nos  fuperieurs,  &  il  n’y  a  per- 
s»  fonne  qui  puifle  penfer  que  cela  foit  autrement.  Comment 
33  peut-on  imaginer  que  de  tous  ces  hommes  ,  qui  entrent  dans 
^  notre  Société  dans  la  vue  de  faire  leur  falut ,  il  y  en  eût  un 
33  feul  qui  reliât  parmi  nous ,  s’ils  y  trouvoient  des  maximes  11 
?»  détellables ,  qui  relfemblent  bien  moins  à  Fobéïflance,  qu’à 
æ  Fimpiété  ?  Et  de  tous  ceux  qui  font  fortis  de  chez  nous ,  s’en 
33  elt-il  trouvé  un  feul,  quelque  mal  intentionné  qu’il  fût  à  no- 
as  tre  égard ,  qui  nous  ait  reproché  que  Fobéïflance  que  nous 
3®  voüons  à  nos  fuperieurs,  ait  rien  de  contraire  à  la  fourmilion 
®  qu’on  doit  aux  Rois  &  aux  Magillrats ,  &  bien  moins  en- 
s®  cote  quelle  nous  oblige  à  donner  à  quelqu’un  des  confeils 
?»  qui  puiffent  porter  préjudice  à  V.  M.  ou  à  fa  couronne  ? 
»  Nous  fçavons ,  Sire ,  que  bien  des  gens  ont  aufii  voulu  per¬ 
so  fuader  à  V.  M.  que  notre  ambition  étoit  d’attirer  parmi  nous 
»  des  enfans  de  qualité ,  ou  nés  de  familles  opulentes ,  afin  de 
»  nous  enrichir  de  leurs  biens.  Rien  ,  Sire  ,  n’eft  plus  con- 
traire  à  notre  inllitut  ;  nous  ne  recevons  point  de  Novi- 
®  ces,  qu’après  avoir  examiné  avec  beaucoup  d’attention,  & 
®  pendant  long-tems  ,  li  leur  vocation  vient  d’une  infpiration 
30  divine ,  ou  de  quelque  confeil  humain  ;  nous  employons 
sa  trois  ou  quatre  années  à  faire  cet  examen  5  &  ce  qui  nous  pa- 
3o  roît  ne  pas  venir  de  Dieu,  nous  le  rejettons  à  Finllant  :  car  no- 
33  tre  Société  fe  fait  un  point  capital  &  eflentiel,  de  ne  recevoir 
»  aucun  novice ,  dont  la  vocation  foit  douteufe  j  &  nos  fupe- 
3®  rieurs  ont  grand  foin  d’empêcher,  qu’aucun  de  nous  n’exhorte 
»  perfonne  à  embraffer  la  vie  religieufe  :  nous  nous  contentons 
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»  d’exciter  à  la  venu  en  général ,  &  à  l’étude  des  lettres  $  niais 
3o  de  porter  les  hommes  à  embraffer  la  voye  parfaite  ,&  àfui- 
»  vre  les  confèils  évangéliques  ,  nous  laiffons  cela  à  la  voca» 
»  tion  de  Fefprit  faint.  De  là  vient  qu’en  France  il  y  a  fi  peu 
»  de  fujets  dans  nos  maifons  :  car  ils  ne  font  pas  la  vingtième 
»  partie  de  ce  qui  s’en  trou  ve  dans  les  colleges  que  nous  avons 
»  dans  les  autres  payis.  D’ailleurs  fi  nous  follicitions  les  enfans 
»à  embraffer  la  vie  religieufe,  ils  s’engageroient  plutôt  dans 
»  tout  autre  inftitut  que  dans  le  notre.  A  l’égard  de  ce  que 
»  l’on  dit ,  que  nous  nous  enrichiffons  des  biens  de  ceux  qui 
»  entrent  dans  nos  maifons  ,  il  ne  faut  que  deux  mots  pour  ré- 
»  futer  cette  calomnie  :  les  biens  qui  nous  font  venus  par 
»  cette  voie  font  fi  modiques ,  que  V.  M.  ne  trouvera  pas  un 
«  collège  dans  la  Société  où  il  y  ait  affés  de  revenu  pour  en 
»  acquitter  les  charges  5  &  nous  en  avons  grand  nombre  qui 
»  ne  fefoûtiennent,  que  par  les  aumônes  des  perfonnes  pieufes* 
»  Le  collège  de  Paris,  qui  efl:  la  capitale  de  votre  Royaume  , 
«  n’a  pas  plus  de  trois  mille  livres  de  rente,  même  en  y  corn- 
«  prenant  les  legs  des  Préfidens  de  Saint  André  &  Hennequin  9 
»  &  tous  les  autres ,  de  quelque  part  qu’ils  foient  venus.  Peut- 
»  on  avec  un  revenu  fi  modique ,  qui  fuffîroit  à  peine  à  l’en- 
a»  tretien  de  vingt  perfonnes  ,  nourrir  tous  les  fujets  néceffaires 
»  pour  le  foutien  d’un  aufli  grand  collège  que  celui  de  Paris,, 
»  où  l’on  enfeigne  tous  les  arts  de  toutes  les  facultés  ?  Il  fan- 
30  droit  au  moins  foixante  mille  livres  par  an  pour  cela.  Il  y 
»  a  eu  bien  des  enfans  de  Paris  très-riches,  qui  ont  fait  pro- 
30  feffion  chez  nous ,  &  qui  ne  nous  ont  pas  apporté  un  pouce 
30  de  terre.  S’ils  ont  donné  quelque  chofe  pour  fuppléer  à  no- 
s®  tre  pauvreté ,  ils  Font  donné  comme  aumône  5  encore  cela 
»  n’a-t’il  jamais  paffé  la  huitième  partie  de  leur  patrimoine  5  &c 
»  c’efl:  prefque  toujours  du  confentement  ,  &  avec  Fagré- 
»  ment  des  héritiers.  Dans  les  maifons  qui  font  riches  on  ne 
»  demande  rien  à  ceux  qui  y  font  profeffion  ,  &  nous  laiffons 
30  toujours  la  liberté  à  nos  jeunes  religieux  dedifpofer  de  leurs 
»  biens  *  s’ils  ont  des  parens  dans  la  pauvreté  ,  ils  en  difpo- 
»  fent  ordinairement  en  leur  faveur  ;  s’ils  font  tous  riches ,  ils 
»  prennent  avec  l’agrément  des  héritiers,  quelque  petite  partie 
de  leur  patrimoine,  pour  l’employer  à  des  œuvres  de  pieté, 
»  ou  pour  la  donner  à  des  hôpitaux.  Nous  ferions  en  effet 
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•.■y 1  ™  »  bien  malheureux  &  bien  infenfés,  fi  après  avoir  renoncé  à  tous 

Henri  m  ^es  biens  3  qui  pouvaient  nous  venir  de  nos  familles  3  ou  que 
IV.  35  nous  pouvions  acquérir  par  notre  indufirie  ,  nous  allions  nous 
1603*  w  enfermer  dans  un  cloître,  pour  chercher  à  amaffer  du  bien: 

33  &  pourquoi  tant  de  foins  &  tant  d’avidité  d’en  avoir  ,  puif- 
33  que  nous  n’avons  rien  en  propre  ?  Car  quand  la  maifon  en 
»>  auroit  cent  fois  autant ,  les  particuliers  n’en  feroient  pas  plus 
33  riches ,  puifque  tout  ce  qui  relie  eft  employé  pour  nourrir 
33  de  pauvres  écoliers,  ôc  en  d’autres  œuvres  de  charité  de  cette 
35  nature.  Il  y  a  d’autres  perfonnes,  Sire,  qui  font  fans  ceffe 
33  à  vos  oreilles ,  ôc  qui  nous  accufent  de  nous  mêler  avec  trop 
93  decuriofité  des  affaires  publiques  ,  ôcde  ce  qui  regarde  l’E- 
93  tat.  Ce  préjugé  faux  qu’on  a  pris  contre  nous ,  vient  de  ce 
33  qu’il  y  a  des  princes  ôc  des  Seigneurs ,  qui  prennent  de  nos 
33  Peres  pour  leur  confolation  ,  pour  la  décharge  de  leur  con- 
93  fcience  ,  ôc  pour  l’arrangement  de  leurs  dévotions  particu- 
93  liéres.  Quand  ils  ont  une  fois  pris  ce  parti  ,  tout  ce  qu’ils 
"font,  tous  les  ordres  qu’ils  donnent,  quoique  nous  n’y  ayons 
^aucune  part  ,  ôc  que  très-fouvent  nous  n’en  foyons  pas  in- 
"formés,  c’elt  toujours s  fi  l’on  en  croit  nos  ennemis >  l’effet 
93  de  nos  intrigues  ôc  de  nos  confeils.  Cependant  il  n’y  arien 
33  de  fi  éloigné  de  notre  inftituts  il  n’y  a  rien  qui  nous  foitdé- 
33  fendu  fi  expreffément ,  ôc  fous  de  plus  grandes  peines ,  que  de 
93  nous  mêler  de  ces  fortes  d’affaires.  Voilà,  Sire.»  les  grands 
»  crimes  qu’on  nous  impute.  S’il  s’en  trouve  d’autres ,  nous  fe- 
ssrons  toujours  prêts  d’y  répondra  de  vive  voix  ou  par  écrit, 
»  quand  on  voudra  nous  les  propofer  5  ôc  j’efpére  que  nous 
09  nous  en  juflifierons  pleinement.  Car  ce  ne  font  d’ordinaire 
w  que  des  calomnies  inventées  par  nos  ennemis  ,  ou  des  fie- 
33  tions  forgées  à  plaifir  par  les  gens  qui  ignorent  nos  régies. 
35  Nous  le  ferons  voir  encore  plus  clairement  fi  V.  M.  veut 
«  bien  avoir  la  bonté  de  rompre  les  fers  qui  nous  lient,  ôc  de 
35  nous  mettre  en  état  de  prouver  par  des  effets  réels ,  ce  que 
nous  venons  d’expofer  ici  de  bouche.  Alors  tout  le  monde 
a?  verra  de  fes  propres  yeux  la  vérité  de  ce  que  nous  difons  , 
33  ôc  de  ce  que  nous  promettons  5  ôc  V.  M.  rendra  elle-même 
a?  témoignage  à  ceux  qui  nous  font  le  plus  oppofés  que  nous 
33  n’aurons  rien  promis,  que  nous  n’ayons  effeétué.  Si  vo- 
93  tre  coeur  fi  grand  ôc  fi  vafte  ,  ne  peut  pas  encore  recevoir 
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nos  très-humbles  prières  >  vous  n’en  ferez  pas  moins  gravé 
dans  les  nôtres  5  oui ,  Sire  ,  nous  vous  aimerons  toujours , 
nous  ferons  des  vœux  pour  la  profpérité,  &  pour  Paugmen- 
tation  de  votre  Royaume ,  nous  prierons  Dieu  fans  celle  pour 
35  le  lalut  de  votre  Majefté,  de  la  Reine  votre  époufe ,  &  de 
vos  enfans,  &  pour  la  confervation  de  votre  Etat,  c’eft~à» 
dire  de  notre  patrie,  que  nous  aimons  tendrement,  avec  un 
regret  éternel  de  n’avoir  pu  lui  marquer  notre  tendrelle  par 
»  des  effets  :  mais  Dieu  y  pourvoira.  C’eft  dans  cette  confian¬ 
ce  ,  Sire,  que  nous  fupplions  encore  une  fois  votre  Ma¬ 
jefté  d’avoir  la  bonté  de  regarder  en  pitié  ce  petit  nombre  de 
vos  fidèles  fujets,  qui  profternés  à  vos  piés,  les  yeux  bai-* 
gnés  de  larmes,  &  le  cœur  percé  de  regrets,  implorent  hum- 
31  blement  votre  miféricorde.  Oubliez  ,  Sire  ,  oubliez  ce  qu’un 
petit  nombre  de  particuliers  a  dit  ou  fait  de  mal  par  un  zélé 
3»  mal  entendu.  Si  quelque  membre  a  péché ,  eft-il  jufte  que  le 
3»  corps  ,  qui  ne  l’a  point  approuvé .  en  porte  la  peine  ?  Quand 
nous  implorons  votre  miféricorde  ,  Sire  ,  nous  n’avons 
«  point  d’autre  vue  que  la  gloire  de  Dieu  &  votre  fervi- 
»bce  :  c’eft  là  le  but  ,  où  tendent  tous  nos  deffeins ,  ôc  tous 
35  nos  efforts.  C’eft  pour  y  parvenir  que  nous  voudrions  ver- 
fer  notre  fang  ,  ôc  facrifier  notre  vie.  Ceux  qui  portent 
envie  à  votre  gloire,  &  à  la  grandeur  de  votre  empire, 

®5  ne  font  pas  fâchés  de  nous  voir  bannis  de  notre  patrie , 
35  c’eft  pour  eux  un  fujet  de  joie  5  iis  craignent  que  fi  on  nous 
«  rappelle ,  nous  ne  travaillions  de  toutes  nos  forces  à  aug¬ 
menter  la  fplendeur  rie  ce  Royaume.  Rien  ne  leur  feroit 
tant  de  peine  que  de  voir  un  jour  vos  affaires  dans  un  état 
^  fioriffant.  Ainfi  nous  fupplions  très-humblement  votre  Ma- 
35  jefté  d’ajoûter  encore  un  bienfait  fignalé  à  ceux  dont  nous 
»  lui  femmes  déjà  redevables  ,  c’eft  que  fi  votre  Majefté  veut 
35  nous  faire  fentir  les  effets  de  fa  clémence  ,  comme  cette  gra- 
ce  ne  dépend  que  d’elle ,  nous  n’en  foyons  auffi  redevables 
«  qu’à  elle  feule;  ce  fera.  Sire,  un  nouveau  motif  de  vous 
aimer,  &  de  vous  refpeder  de  plus  en  plus  ,  ôc  d’apprendre 
aux  autres  par  notre  exemple  avec  quelle  ardeur  on  doit  vous 
marquer  fon  refped  ôc  fon  amour.  Nous  ferions  au  défef- 
poir,queles  Jefuites  Efpagnols ,  Italiens  &  Allemands,  qui 
»  aiment  leurs  Princes  ôc  leurs  magiftrats ,  euffent  l’avantage 
Tome  XIV \  ^  S 
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«  fur  nous  en  ce  point.  Non,  Sire,  ils  ne  l’auront  jamais,  ou- 
»  tre  les  liens  du  droit  naturel  &  divin  qui  nous  attachent  à 
»  vous,  le  nouveau  bienfait  que  nous  attendons  de  votre  Ma- 
«  jefté  ferrera  tellement  ce  nœud,  quTl  ne  fe  trouvera  point 
»  de  nation  qui  ait  pour  fes  princes  plus  d’amour  &  plus  de 
35  zélé  que  nous  aurons  pour  vous  &  pour  notre  patrie.  Ce  tems, 
35  Sire,  ce  tems  fi  faint,  fi  prétieux  de  la  paffion  &  delà  mort  de 
35  notre  Sauveur  vous  parle  en  notre  faveur.  Cefang  qu’il  a  verfé 
35  à  gros  boüillons  fur  l’autel  de  la  croix  pour  des  pécheurs  fes  en- 
3ï  nemis,  vous  crie,  Sire,d’ufer  de  clémence  envers  des  fujets,qui 
33  vous  font  dévoiiez  de  cœur  &  d’affeêtion.  Nous  nous  rendons 
«  juftice,  nous  ne  méritons  pas  par  nous  mêmes  que  votre  Ma- 
33  jefté  nous  accorde  cette  grâce  :  mais  ce  Dieu,  au  nom  du- 
33  quel  nous  vous  la  demandons ,  ou  plutôt ,  qui  touché  de  nos 
33  prières  continuelles  vous  la  demande  aujourd’hui  pour  nous, 
33  pourra  fans  doute  l’obtenir.  Dès  que  votre  Majefté  fera  per» 
33  fuadée  que  Dieu  demande  cela  d’elle ,  votre  piété  pourra- 
35  t-elle  le  refufer  ?  Nous  fupplions  la  bonté  divine ,  qu’après 
33  vous  avoir  fait  joüir  d’un  régné  long  &  heureux  fur  la  terre, 
33  elle  vous  accorde  dans  le  ciel  la  poffeffion  d’un  royaume  qui 
33  ne  finira  jamais.  33 

Le  pere  Ignace  ayant  fini  fon  difcours  à  genoux, le  Roi  lui  ré¬ 
pondit  :  «  Je  n’ai  jamais  voulu  de  mal  aux  Jefuites  :  fi  j’en  veux 
35  à  aucun  d’eux  ,  qu’il  retombe  fur  ma  tête  :  mais  cet  arrêt  que 
33  mon  Parlement  a  donné  contre  eux*  n’a  été  rendu  qu’après 
30  de  longues  &  mures  délibérations.  3>  Il  reçut  enfuite  le  dif¬ 
cours  manuferit  du  Provincial,  &  Payant  mis  entre  les  mains 
de  M.  de  Villeroi ,  il  leur  dit  de  bien  efpérer  du  fuccès  de  leur 
requête  :  Que  l’affaire  étoit  entre  les  mains  du  Pape,  fans  l’a¬ 
vis  duquel  il  ne  vouloir  rien  décider  :  Qu’il  y  penferoit  tout  de 
bon,  aufïi-tôt  qu’il  feroit  à  Paris,  &  qu’il  agîroitde  manière, 
qu’ils  n’auroient  aucun  lieu  de  douter  qu’il  ne  fongeât  férieufe- 
ment  à  leur  rétabliffement.  Après  qu’ils  eurent  remercié  fa  Ma¬ 
jefté  ,  ils  la  prièrent  de  trouver  bon  que  trois  de  leurs  provin¬ 
ciaux  ,  &  trois  autres  de  leurs  peres  l’accompagnafient  5  mais 
le  Roi  répondit  que  c’étoit  afifez  du  Pere  Ignace  &  du  pere 
Cotton  y  qu’il  n’en  falloir  pas  davantage. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  à  Metz,  il  reçut  une  lettre  de  Fré¬ 
déric  de  Bavière  Electeur  Palatin ,  datée  d’Heidelberg  du  8  de 
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Février.  C’étoitlà  que  le  duc  de  Bouillon  s’étoit  retiré  au  for-  ,  -  . - . - 

tir  de  Geneve.  L’Eleéteur  marquoit  au  Roi  qu’il  étoit  bien  ^  ^ 

mortifié  du  malheur  de  ce  Seigneur  :  Qu’avant  fon  arrivée  à  -jy 

Heidelberg  il  n’avoit  rien  fçû,  ni  de  fa  difgrace,  ni  du  fujet  ^ 

qui  Pavoit  caufée,  comme  il  Pavoit  affuré  à  Jacques  Bongars  1  ° 

chargé  des  affaires  de  fa  Majefté  en  Allemagne  :  Que  depuis  pél^ruer  p®_ 
fon  arrivée  il  avoit  appris  de  lui-même  les  raifons  qui  Pavoient  latin  au  Roi 
empêché  de  fe  rendre  à  la  Cour  ,  fuivant  les  ordres  de  fa  Ma' 
jefté  :  Qu’il  n’avoit  pas  en  effet  voulu  paroître  devant  elle  qu'il  ion, 
ne  fe  fût  juftifié  des  crimes  qu’on  lui  imputoit  :  Que  le  Gen¬ 
tilhomme  que  M.  de  la  Trimoüille  leur  beau-frere  commun  1  lui 
avoit  envoyé,  ne  Pavoit  joint  qu’à  Geneve ,  lorfqu’il  étoit  fur 
le  point  de  partir  pour  Heidelberg  ,  afin  de  rendre  vifite  à 
l’Eleêtrice  qui  étoit  propre  fœur  de  fa  femme,  &  qu’il  n’avoit 
encore  jamais  vue,  &  que  c’étoitlà  uniquement  ce  qui  Pavoit 
empêché  d’aller  à  Sedan  comme  M.  de  la  Trimoüille  le  lui 
confeilloit.  Frédéric  fupplioit  le  Roi  de  vouloir  bien  fe  con¬ 
tenter  de  ces  excufes,  &  il  ajoûtoit,  qu’il  trouvoit  dans  le  duc 
de  Bouillon  tant  de  droiture,  &  tant  de  zélé  pour  lefervice  de 
fa  Majefté, &  pour  la  gloire  de  fon  Etat ,  que  fi  fa  confcience  lui 
eût  reproché  quelque  faute,  il  n’auroit  pu  cacher  fa  honte ,  &  ne 
fepas  condamner  lui-même,  comme  indigne  du  nom  Chrétien, 
des  honneurs  &  des  bienfaits,  dont  S.  M.  Pavoit  comblé,  &des 
alliances  qu’il  avoit  non  feulement  contractées  avec  l’EleCteur 
Palatin  ,  mais  avec  pîufieurs  autres  Princes  alliés  de  la  France. 

Le  Roi  avant  que  de  partir  de  Metz ,  répondit  à  cette  let¬ 
tre  le  17  de  Mars  :  Qu’il  avoit  reçû  avec  plaifir  la  lettre,  que 
î’EleCteur  lui  avoit  écrite  en  faveur  du  duc  Bouillon  :  Que 
rien  ne  convenoit  mieux  à  l’alliance  qui  étoit  entre  eux  :  Que 
fi  PEleCteur  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  le  Duc  fût  coupable, 
il  avoit  de  fon  côté  d’autant  plus  de  peine  à  le  croire,  que  non 
feulement  toutes  lesloix  divines  ôchumaines  Pobligeoient  à  lui 
être  fidèle,  mais  qu’il  lui  avoit  déjà  rendu  de  fi  grands  fervi- 
ces ,  &  qu’il  Pavoit  comblé  de  tant  de  bienfaits ,  qu’on  ne  pou¬ 
voit  pas  comprendre  qu’un  homme  de  ce  rang,  ôt  de  ce  mérite 
fe  fut  oublié  lui-même  jufqu’au  point  de  ternir  par  unebaffeffe 
dans  un  âge  avancé  la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife  dans  fa  jeuneffe 

1  L’éle&eur  Palatin,  les  ducs  de  Bouillon ,  8c  de  la  Trimoüille  avoient  e'poufé 
les  trois  fœurs  filles  de  Guillaume  prince  d’Orange» 
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par  fes  belles  a&ions ,  &  par  une  fidélité  ,  dont  toute  la  Fran¬ 
ce  avoir  été  témoin.  «  C’eft  pour  cela,  ajoûtoit  le  Roi,  que 
»  j’avois  voulu  lui  parler  en  fecret ,  &  que  je  lui  avois  envoyé 
«  ordre  de  fe  rendre  auprès  de  moi  5  mais  le  refus  qu’il  a  fait 
»  d'obéir,  non  feulement  me  fait  douter  de  fa  fidélité  &  de 


33  fa  fou  mi  (lion  5  mais  m’engage  même  à  croire  qu’il  n’eft  gué- 
t»  res  perfuadé  lui- même  de  cette  innocence  qu’il  vante  fi  fort, 
33  Cependant  puifque  vous  vous  intéreffez  pour  lui ,  je  veux 
®>  bien  oublier  encore  cette  faute,  pourvu  que  dans  deux  mois 
*  il  fe  rende  à  la  Cour ,  &  qu’il  réponde  devant  moi  aux  ac- 
»  cufations  intentées  contre  lui.  Je  ferai  bien  aife  que  vous 
03  l’en  informiez  vous-même  3  &  je  vous  prie  de  l’affurer  qu’iî 
®3  n’y  a  perfonne  dans  mon  Royaume  qui  s’intérefie  plus  à  fa 
03  gloire  que  moi,  &  qui  foit  plus  difpofé  à  défendre  fon  in- 
»  nocence  contre  les  médifances,  &  les  calomnies  de  fes  enne- 
o»  mis.  33  Le  Roi  finiffoit  par  des  menaces  contre  le  Duc  s’il 
continuoit  dans  fa  défobéiffance  3  &  il  déclaroit  que  s’il  ne  fe 
foumettoit ,  il  le  regarderoit  comme  abfolument  indigne  de  la 
protection  que  FElecieur  fon  beau-frere  lui  avoit  accordée. 

De  Metz  le  Roi  fit  un  voyage  à  Nancy,  pour  voir  le  duc 
de  Lorraine,  &  la  princeffe  Catherine  fa  fœur.  Il  fut  accom¬ 
pagné  dans  ce  voyage  par  Jean  de  Bavière  duc  de  Deux- 
Ponts,  qui  époufa  alors  Catherine  de  Rohan,  qui  étoit  avec 
la  princeffe  Catherine  fa  coufine.  La  cérémonie  des  noces  fe 
fit  à  Nancy. 

Le  Roi  partit  de  cette  ville  le  7  dhAvrîî ,  &  fe  rendit  à  Pa- 

Noa veaux  riS  ^ur  m0ls*  H  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  qu’il  fon- 

«tabijfîemens.  gea  férieufement  à  profiter  du  repos  que  la  paix  lui  procuroit, 
pour  arranger  fes  affaires,  &  pour  travailler  à  enrichir  le  Royau¬ 
me.  Dans  cette  vue  il  établit  des  manufactures  de  toutes  fortes 
d’ouvrages  >  &  emr’autres  des  foyeries.  Quoique  l’ufage  de  la 
foye  foit  très-ancien,  il  n’a  été  connu  des  Romains  que  fort 
tard ,  c’eft- à-dire ,  du  tems  de  Juftinien,  lorfque  toute  l’Afie, 
&  toute  la  Grece  étoient  pleines  de  ces  étoffes.  Elles  furent  de 
là  portées  en  Sicile  par  le  roi  Robert ,  qui  étoit  de  la  famille 
royale  des  ducs  d’Anjou.  Ce  Prince  au  retour  de  fon  expédi¬ 
tion  à  la  terre  Sainte  *  ayant  pris  Athènes,  Thebe,  &  Corin¬ 
the  ,  tranfporta  à  Palerme  tous  les  ouvriers  en  foye  qu’il  trou¬ 
va  dans  c es  trois  villes.  Ce  font  eux  qui  ont  enfeigné  aux 
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Siciliens  à  travailler  la  foye,  comme  nous  l’apprenons  d’O- 
thon  de  Frifingue.  De  Sicile  ces  manufactures  pafférent  en  Ita¬ 
lie  3  ôcenfuite  en  Efpagne  5  &  cen’eft  que  dans  le  fiécle  paffé 
qu’elles  fe  font  établies  en  Lombardie  5  mais  il  y  avoir  long- 
tems  qu’elles  l’étoient  dans  la  Calabre  &  en  Tofcàne.  Depuis 
peu  on  y  travaille  avec  fuccès  dans  le  Vicentin  1 ,  quoiqu’on 
eût  cru  d’abord  que  Fair  n’y  feroit  pas  propre  à  élever  des  vers 
à  foye  3  à  caufe  du  voifinage  des  montagnes  de  Padouë.  De 
là  ces  manufactures  ont  été  apportées  en  Provence  ,  dans  la 
partie  méridionale  du  Dauphiné,  dans  le  Comtat  d’Avignon, 
en  Languedoc  ?  &  jufques  dans  le  Lyonnois  5  &  je  ne  doute 
pas  qu’on  n’en  pût  établir  dans  plufieurs  autres  parties  du  Royau¬ 
me  ,  particuliérement  dans  la  Guyenne.  Ce  qui  le  démontre 
c’eft  que  du  tems  de  François  I.  on  en  fit  à  Tours  une  effai, 
qui  réufiit  très-bien,  &  qui  s’eft  fou  tenu  jufqu’aujourd’hui,  quoi¬ 
que  Tours  foit  bien  en  deçà  de  la  Guienne.  O11  a  voulu  en 
faire  autant  aux  environs  de  Paris  5  mais  cette  tentative  n’a  pas 
eu  le  même  fuccès?  l’air  n’y  eft  pas affez  tempéré.  Cependant 
Manfroi  Baîbani  Luquois,  qui  avoir  engagé  le  Roi  à  FelTayer, 
prétendoit  que  cette  entreprife  réufiiroit  5  &  pour  le  montrer 
par  des  effets ,  il  avoit  fait  conftruire  à  Fontainebleau,  au  châ¬ 
teau  de^  Madrid,  qui  eft  dans  le  bois  de  Boulogne,  &  aux 
Thuilenes  des  cabanes  propres  à  élever  des  vers  à  foye. 

Pour  foutenircesmanufaduresfleRoicréa  une  juridiction  du 
commerce,dontlesJuges  étoient  tirez  du  Confeifdu  Parlement? 
delà  Chambre  des  Comptes,  &  de  la  Cour  des  Aides.  Ce  Prin¬ 
ce,  qui  voyou  le  Royaume  épuifé  parla  durée  des  guerres  civi¬ 
les  ,  &  qui  comprenoit  qu’une  longue  paix  ne  fuffiroit  pas  pour 
rétablir  les  finances ,  fi  la  liberté  du  commerce  ne  venait  au 
fecours ,  avoit  trop  de  pénétration  pour  ne  pas  fentir  ,  que  la 
défenfe  de  tranfporter  l’argent  hors  du  Royaume?  ne  feroit  pas 
d’une  grande  reffource  ?  s’il  ne  trouvoit  moyen  d’yen  faire  en¬ 
trer  par  le  commerce.  11  voyoit  que  l’ufagc  des  étoffes  de  foye 
étoit  devenu  fi  commun,  que  les  perfonnes  de  la  fortune  la 
plus  mince  ne  voulaient  plus  porter  d’étofes  de  laine,  dont  la 
frugalité  de  nos  ancêtres  s’étoit  Pi  bien  accomodée  „  en  forte 
que  non-feulement  il  fe  dépenfoit  des  femmes  très  confident- 
blement  en  étofes.  de  foye  ?  mais  que  cet  argent  paflbit  dans 
x  Dans  l’Etat  de  Venife,. 
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les  payis  étrangers,  au  grand  préjudice  du  Royaume. 

Sur  cela  il  réfolut  de  faire  en  forte  que  la  France  eut  fa  foye 
8c  fes  manufactures ,  dont  les  travaux  coûtent  encore  plus  que 
la  matière ,  afin  que  tout  cet  argent  demeurât  à  l’avenir  dans  le 
Royaume.  Il  en  fit  établir  à  Paris ,  8c  il  en  donna  l’intendance 
àSaintot  :  il  ordonna  qu’on  plantât  par  tout  des  meuriers  blancs* 
pour  nourir  les  vers  à  foye  >  dont  les  Efpagnols  nous  envoyent 
des  œufs  tous  les  ans  :  &  Olivier  Serran  ,  frere  de  Jean  *  qui 
a  un  grand  nom  dans  la  littérature,  compofa  par  ordre  de  ce 
Prince  un  livret  en  François  fur  la  foyrie  ,  afin  que  cet  écrit 
étant  en  langue  vulgaire  pût  être  lu  de  tout  le  monde,  &  inftrui- 
re  jufqu’aux  payifans. 

On  établit  auffî  des  manufactures  de  tapifleries  au  fauxbourg 
S.  Marceau  ,  où  on  mit  des  ouvriers  qu’012  avoir  fait  venir  de 
Flandre.  On  en  établit  de  même  pour  la  fayence1,  tant  blan- 
che  que  peinte  ,  en  plufieurs  endroits  du  Royaume,  à  Paris, 
à  Nevers ,  à  BrilTambourg  en  Saintonge  ,  où  011  en  fit  d’auffi 
belle  que  celle  qu’on  faifoit  venir  d’Italie.  Les  Verreries  que 
Henri  II.  avoit  fait  faire  à  S.  Germain ,  à  l’imitation  de  celles 
de  Venife  ,  qui  étoient  autrefois  fi  fameufes  ,  étant  tout-à-fait 
tombées ,  le  Roi  les  fit  rétablir  à  Nevers  8c  à  Paris ,  mais  à  plus 
grands  frais ,  &  on  commença  auffi  à  établir  une  manufacture 
de  toiles  de  lin  à  Mante  fur  la  Seine.  Le  Roi  fit  travailler  en 
même  tems  à  plufieurs  ouvrages  d’architeCture ,  foit  pour  répa¬ 
rer  les  anciens  bâtimens ,  foit  pour  en  élever  de  nouveaux  ,  il 
fit  faire  des  ménageries,  des  reîervoirs  à  mettre  du  poiffon ,  des 
jardins,  &  tout  cela  avec  tant  de  magnificence,  qu’il  fembla 
plutôt  vouloir  furpafler  François  I,  fon  grand  oncle ,  que  l’imi¬ 
ter,  Audi  étoit-il  ravi ,  quand  on  difoit  qu’il  lui  reflembloit , 
non  pas  tout-à-fait  par  la  taille ,  mais  qu’il  en  avoit  tous  les  traits , 
la  grandeur  d’ame,  &  les  inclinations. 

Ce  fut  fur  ces  entrefaites  que  ce  Prince  reçut  la  nouvelle  de 
la  mort  d’Elizabeth  reine  d’Angleterre ,  la  plus  glorieufe  &  la 
’  plus  heureufe  de  toutes  les  femmes  qui  ayent  jamais  porté  la 
couronne.  C’eft  en  ces  termes  que  fit  fon  éloge  Anne  d’Eft ,  cet¬ 
te  heroïne ,  mere  des  ducs  de  Guife  8c  de  Nemours,  &  j’ai  cru 
devoir  inférer  ici  ce  témoignage ,  qui  a  d’autant  plus  de  poids* 
qu’on  ne  peut  le  foupçonner  de  faveur  ni  de  flaterie,  8c  que  cg 

1  Faïence  ou  Faenza  eft  une  ville  d’Italie  auprès  de  Boulogne. 
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ne  peut  être  que  la  force  de  la  vérité  qui  Fait  tiré  de  la  bou¬ 
che  de  cette  Dame  ,  puis  qu  Elizabeth  fut  toute  fa  vie  décia-  H 
rée  contre  elle  ,  &  contre  fes  enfans.  Le  jour  qu'on  apprit  fa 
mort,  la  Ducheffe  me  fit  l'honneur  de  me  venir  voir  ,,  &  dès  j 
qu'elle  m’apperçut ,  avant  même  que  de  s’affeoir,  elle  me  parla 
d’Elizabeth  dans  les  propres  termes  que  j’ai  rapportez. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  de  la  mere 
de  cette  Princefle ,  ni  de  ce  qu’elle  eut  à  fouffrir  fous  le  régné 
de  Marie  fa  fœur  :  j’en  ai  affez  parlé  dans  les  livres  précédons, 

A  peine  montée  fur  lethrône  ,  elle  rendit  fon  nom  fi  célébré , 
qu’il  ne  fe  pafla  point  d’année  qui  ne  fût  marquée  par  quelque 
aftion  éclatante  de  cette  grande  Reine  5  &  pendant  le  cours  d’u- 
ne  vie  toujours  expofée  à  de  grandes  révolutions ,  elle  exécuta 
de  fi  grandes  chofes,  qu  elles  la  mirent  au  niveau  des  plus  grands 
hommes,  laifiant  toûjours  indécis,  pour  parler  comme  Anne 
d’Eft,  lequel  étoit  le  plus  grand  ,  ou  de  fon  bonheur ,  ou  de  fa 
gloire,  G’eft  ce  qui  me  diipenfe  de  m’étendre  beaucoup  fur  ce 
qui  la  regarde.  Cependant  je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  un 
mot  de  fes  mœurs  &  de  fon  caradtere. 

Elifabeth  avoit  un  courage  mâle  ôc  élevé  5  &  ayant  com¬ 
mencé  à  regner  à  vingt-cinq  ans,  elle  n’agit  point  en  jeune  Prin- 
ceffe ,  mais  elle  fit  voir  d’abord  un  efpnt  mur ,  ôc  inftruit  par 
î’adverfité.  Elle  gouverna  par  elle  -  même  ,  fans  fe  laiffer  gou¬ 
verner  par  perfonne,  alliant  d’une  maniéré  admirable  une  gran¬ 
de  modération  avec  beaucoup  de  politique  ?  toûjours  lève- 
re  pour  la  Nobleffe  Angloife ,  féroce  &  boiiillante  5  &  plei¬ 
ne  de  douceur  pour  le  peuple ,  ce  qui  la  fit  d’abord  craindre 
ôc  refpeâer  des  premiers  ;  ôc  lui  gagna  les  cœurs  de  tout  le 
refte  de  la  nation.  Cette  égalité  d’ame  qui  parut  dans  tou¬ 
te  fa  conduite  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie,  produifit  fans  doute  ce 
bonheur  égal  &  confiant ,  qui  l’accompagna  jufqu’à  fa  mort. 
Magnifique  dans  la  diftribution  des  grâces  ,  mais  donnant  ce¬ 
pendant  toûjours  plus  au  mérite  qu’à  fon  inclination  ,  elle  ne 
faifoit  des  libéralités  qu’avec  retenue  >  de  crainte  que  les  finan¬ 
ces  venant  à  s’épuifer  par  fes  largeffes ,  elle  ne  fe  vît  obligée  de 
fouler  fes  peuples  pour  y  fubvenir.  Toûjours  prévoyante,  & 
jamais  avare >  joiiiffant  de  fa  fortune  dans  cette  élévation,  où 
elle  fe  trouvoit  placée  ,  non  avec  cette  fécurité ,  qui  fe  livre  à 
tous  les  plaifirs  ,  mais  avec  cette  forte  d’inquiétude  digne  d’un 
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Prince  qui  efï  fans  celle  en  garde  contre  le  mal  qui  peut  arriver; 

PI  e  n  r  ï  Eiifabeth  aima  toujours  ia  paix  :  mais  comme  elle  avoit  à 
I  V.  gouverner  des  peuples  belliqueux  ,  &  que  Toifiveté  rend  mu- 
^  tins  &  infolens  ?  elle  ne  perdit  aucune  occafion  de  les  occuper 

hors  de  fon  Royaume  :  en  forte  que  la  nation  Angloife,  gou¬ 
vernée  par  une  femme,  ne  perdit  rien  fous  fon  régné,  de  la 
gloire  qu’elle  s’étoit  aquife  par  les  armes  fous  les  Rois  précédons. 
Elle  envoya  des  troupes  auxiliaires  en  Ecoffe ,  &  dans  les  Payis- 
bas  ,  &  fecourut  Henri  IV,  qu’elle  aimoit  comme  fon  frere> 
dans  des  tems  fâcheux ,  &  où  il  avoit  grand  befoin  de  fon  fe- 
cours.  Ce  fut  fous  fes  aufpices  qu’on  entreprit  aux  Indes  ces  fa¬ 
meux  voyages  ,  qui  eurent  de  fi  heureuîes  fuites.  C’eft  fous 
fon  régné  que  François  Draëke  fit  le  tour  du  monde  ,  &  qu’il 
ouvrit  aux  âmes  grandes  &  entreprenantes  un  chemin  pour  al¬ 
ler  s’emparer  de  ces  richefies  ,  que  les  Efpagnols  fembloient 
vouloir  poiïeder  feuls,  comme  les  Hollandois  Font  exécuté  de¬ 
puis  avec  autant  de  courage  que  de  bonheur.  Elle  fçut  main¬ 
tenir  fon  Royaume  en  paix  ;  &  s’il  s’éleva  quelques  troubles  du 
côté  du  Nord,  la  dixiéme  année  de  fon  régné  ,  ils  furent  étouf¬ 
fés  dès  leur  nailfance.  Depuis  ce  tems-là  elle  joüit  pendant  dix- 
fept  ans  d’une  tranquilité  parfaite  5  ôc  quoique  le  changement 
qu’elle  avoit  introduit  dans  3a  religion,  lui  eût  fait  d’abord  beau¬ 
coup  d’ennemis  fecrets  ,  elle  nefortit  point  dans  ces  premiers 
tems  de  fa  modération  naturelle ,  elle  s’abftint  de  verfer  le  fang; 
&  eRe  parut  fort  éloignée  de  cette  dureté ,  dont  elle  ufa  dans 
la  fuite  ,  jugeant  du  fentiment  des  autres  par  le  fien  ,  &  croyant 
qu’il  y  avoit  deux  chofes  à  faire  ,  la  première  de  ne  point  gêner 
les  confciences ,  &  la  fécondé  de  reftraindre  tellement  la  liber¬ 
té  qu’on  donneroit  fur  cet  article,  qu’on  11e  pût  pas ,  fous  pré¬ 
texte  de  religion,  troubler  le  repos  public. 

C’efl;  ce  qui  l’obligea  au  milieu  de  ces  orages  que  formèrent 
piufieurs  conjurations >  qui  fe  fuccederent  l’une  à  l’autre,  à  ra¬ 
nimer  la  rigueur  des  loix,  &  à  oppofer  la  rigueur  des  Edits  aux 
périls  dont  elle  étoit  menacée  :  mais  on  peut  dire  encore ,  que 
cela  venoit  moins  de  fon  naturel ,  que  du  caraâere  de  fes  mi- 
niftres,  qui  craignoient  du  moins  autant  pour  eux  que  pour  elle. 
Du  refte  elle  punit  toûjours  moins  les  coupables  dans  leurs  per- 
fonnes ,  que  dans  leurs  biens  ;  &  le  reproche  d’avarice  que  cet¬ 
te  conduite  lui  attira,  dey  oit  moins  tomber  fur  elle  que  fur  fes 
BiinifireSo  Son 
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Son  bonheur  parut  fur  tout  à  Foccafion  de  cette  flote  formi¬ 
dable  ,  que  Philippe  avoit  préparée  pendant  tant  d’années ,  & 
avec  des  frais  immenfes  ,  &  qui  fut  ruinée  bien  plus  par  le  fe- 
cours  du  ciel ,  que  par  les  forces  humaines ,  Dieu  ayant  voulu 
punir  l’ambition  de  ce  Monarque ,  ôc  Favidité  infatiable  qu’il 
eut  toujours  de  s’emparer  des  Etats  de  fes  voifins.  Ce  malheur 
fit  faire  des  reflexions  à  ce  Prince  habile.  Il  comprit  enfin  qu  il 
devoit  fonger  ferieufement  à  revenir  de  cette  haine  irréconci¬ 
liable,  qu’il  avoit  toujours  marquée  pour  Elifabeth,  ôc  qui  avoit 
été  fi  funefte  à  l’Efpagne  3  ôc  comme  il  venoit  de  conclure  la  paix 
avec  nous ,  il  voulut  encore  avant  de  mourir  la  faire  avec  la 
Reine  d’Angleterre.  Elifabeth  y  étoit  affez  portée  >  elle  avoit 
toujours  eu  de  l’inclination  pour  Philippe,  parreconnoiffance  du 
fervice  qu’il  lui  avoit  rendu  dans  un  tems ,  où  elle  fe  trouva  dans 
un  très  grand  péril  fous  le  régné  de  Marie  fa  fœur ,  que  ce  Prin¬ 
ce  avoit  époufée  h  Elle  en  parloit  fouvent  avec  plaifir  :  mais  la 
haine  des  deux  nations ,  ôc  les  jaloufies  d’Etat  Femporterent  fur 
la  reconnoiflance.  Henri  IV.  fe  rendit  médiateur  de  leur  récon¬ 
ciliation;  ilaiïigna  même  un  rendez-vous  proche  de  Boulogne, 
où  les  Plénipotentiaires  des  deux  couronnes  d’Efpagne  ôc  d’An¬ 
gleterre  dévoient  s’affembler  5  mais  ce  projet  ne  reüffit  point. 

Elifabeth  avoit  Fefprit  propre  pour  les  fciences  >  ôc  elle  ai- 
moit  à  apprendre  :  elle  fçavoit  le  Latin ,  ôc  le  parloit  bien  :  PAI- 
lemand  encore  mieux  ,  parce  que  FAnglois  en  dérive  :  elle  en¬ 
tend  oit  le  François  ,  ôc  parloit  fouvent  cette  langue  3  mais  elle 
le  prononçoit  mal.  Pour  l’Italien,  elle  le  fçavoit  affez  pour  le 
parler  avec  élégance.  Elle  aimoit  fort  la  mufique  ôc  la  poëfie, 
ôc  elle  lifoit  avec  plaifir  les  vers  de  Ronfard ,  qu’elle  avoit  vu  en 
Angleterre  ,  lorfqu’il  y  paffa  à  fon  retour  d’Ecoffe.  Il  avoit  fait 
une  fort  belle  piece  à  fa  loüange  :  mais  elle  lui  voulut  du  mal 
dans  la  fuite ,  fur  ce  que  dans  une  de  fes  meilleures  pièces ,  in¬ 
titulée  ,  Les  Nuées ,  il  s’échapa  jufqu’à  faire  fur  fon  mariage  quel¬ 
que  plaifanterie  un  peu  trop  libre  :  aufli ,  difoit-elle ,  qu’il  fieoit 
mal  à  un  homme  de  naifïance ,  comme  Ronfard ,  de  ramaffer  de 
mauvais  bruits,  qui  couroient  les  rues ,  pour  attaquer  la  réputa¬ 
tion  d’une  grande  Reine  fon  amie.  Ronfard  ayant  été  informé 
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1  On  confeilloit  à  Marie  ,  qui  e'toit 
Catholique  ,  de  faire  mourir  Elifabeth, 
ou  de  la  marier  au  duc  de  Savoye.  Phi¬ 
lippe  empêcha  l’un  8c  l’autre  ;  mais  plus 
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de  fon  mécontentement  3  fat  fâché  de  lui  avoir  déplu  ,  ôfc  il  ôta 
de  fes  œuvres  l’endroit  qui  avoit  choqué  la  Princeffe  :  mais  lorf- 
qu’il  fut  mort  *  fes  amis  le  firent  remettre ,  le  mal  qui  en  étoit 
arrivé,  n’étant  plus  à  craindre  pour  lors. 

La  haine  de  fa  religion  a  fait  dire  bien  du  mal  contre  elle  : 
mais  fa  longue  vie ,  &  le  bonheur  toujours  égal  qui  l’a  accom¬ 
pagné  jufqu’à  la  mort  par  une  faveur  du  ciel  aufli  confiante 
qu’impénétrable,  en  a  fuffifamment  réfuté  la  plus  grande  partie* 
Elle  eut  lafoibleffe  de  vouloir  être  recherchée  &  aimée  pour 
fa  beauté ,  &  lors  même  qu’elle  ne  fut  plus  jeune  ,  elle  affec- 
toit  encore  d’avoir  des  amans  s  il  fembloit  quelle  fe  fît  un 
divertiffement  de  renouveller  la  mémoire  de  cesifles  fabuleu- 
fes ,  où  ces  nobles  &  fameux  chevaliers  erroient  autrefois ,  &r 
fe  piquoient  d’aimer  5  mais  d’une  maniéré  noble ,  vertueufe 
&  où  il  n’entroit  rien  d’impur.  Si  ces  amufemens  firent  quel¬ 
que  tort  à  fa  réputation,  ils  n’en  ont  point  fait  à  la  majefté  de 
fon  Etat.  Elizabeth  ne  quitta  jamais  le  gouvernail ,  &  elle  corn* 
duifit  parfaitement  le  vaiffeau*  Elle  eut  toûjours  de  l’horreur 
pour  le  mariage.  On  prétend  que  ce  fut  un  effet  des  artifices 
de  ceux  qui  l’approchoient ,  qui  appréhendant  de  perdre  le 
crédit  qu’ils  avoient  fur  elle  ,  fi  elle  prenoit  un  mari,  lui  firent 
infinuer  par  des  médecins  ,  qu’elle  couroit  rifque  de  mourir 
en  couche,  fi  elle  devenoit  groffe.  Cependant  il  eft  fur  que 
le  duc  d’Alençon  ,  qui  fut  fait  duc  de  Brabant  par  le  crédit  de 
cette  Princeffe ,  fe  flatta  de  l’époufer  ,  qu’Elifabeth  y  penfa  fé- 
lieufement ,  &  que  l’affaire  fut  très-avancée.  La  bonne  opinion 
qu’elle  avoit  de  fes  talens  &  de  fon  mérite  >  faifoit  qu’elle  vou~ 
loit  paroître  ne  devoir  rien  à  la  Fortune,  ni  à  la  majefté  du  thrô- 
ne, comptant  quelle  avoir  dans  fa  perfonne  affez  dequoi  s’at¬ 
tirer  Femme  &  la  vénération  des  hommes ,  quand  elle  feroit 
d’une  condition  privée ,  &  d’une  fortune  médiocre.  On  lui  a 
reproché  qu’elle  aimoit  trop  la  vie  ,  &  qu’elle  ne  penfoit  qu’à 
regret  à  la  mort ,  &  à  prendre  des  mefures  pour  fe  choifîr  un 
fucceffeur  :  cependant  plufieurs  années  avant  fa  mort  elle  te- 
faifoit  un  plaifir  de  s’appeller  Vieille.  0  comme  c’en  étoit  un  pour 
elle  dans  fa  jeuneffede  fe  donner  le  nom  de  Vierge  bll  eft  con¬ 
fiant  quelle  ordonna  qu’on  ne  chargeât  point  fon  tombeau- 

1  Elle  difoit  quelle  vouîoit  qu’on  mît  fur  fa  tombe;  Hîc  fîta  Eiizabeiha  >qu&> 
Virgo  regnavit ,  Virgo  obïii .  Cambd.  ad  an»  155.9» 
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de  titres  faftueux  ,  &  qu’on  fe  contentât  d?y  mettre  fon  nom , 
d’y  marquer  qu’elle  étoit  reftée  Vierge  ,  quelle  avoir  régné  Henri 
long-tems,  ôc  que  pendant  fon  régne  elle  avoir  fait  fa  princi-  \  y. 
pale  étude  de  rendre  le  royaume  fioriffant,  Ôc  d’y  maintenir  la  l  $  0  js 
religion  &  la  paix. 

A  l’égard  du  reproche  qu’on  lui  fait  de  ne  s’être  point  em- 
baraffée  qui  feroit  fon  fucceffeur  ,  comme  fi  elle  fe  fût  peu 
fouciée  de  ce  que  deviendrait  le  royaume  après  fa  mort  ;  quel¬ 
qu’un  lui  en  ayant  touché  un  jour  un  mot  à  l’occafion  des  char¬ 
ges  ,  qui  vaquoient  depuis  plufieurs  années ,  elle  demeura  long- 
tems  fans  répondre  ,  comme  une  perfonne  qui  médite  profon¬ 
dément  ?  enfuite  fe  levant  tout  d’un  coup ,  elle  dit  avec  émotion 
qu’elle  étoit  bien  affûrée  que  le  thrône  ne  vaqueroit  pas  un  mo¬ 
ment,  en  effet  l’événement  juftifia  fa  prédiêtion. 

On  regarda  encore  comme  une  fuite  du  bonheur  qui  Favoit 
toûjours  accompagnée  ,  de  ce  qu’elle  laiffa  le  royaume  en  paix 
à  fon  héritier  légitime  ,  &  de  ce  qu’après  s’être  appliquée  pen¬ 
dant  toute  fa  vie  à  faire  vivre  fes  peuples  dans  la  paix,  elle  la 
leur  laiffa  comme  parteftament,  mais  générale  &  folidement 
établie  :  car  la  révolte  d’Irlande  qui  arriva  vers  ce  tems-là,  fut 
incontinent  étouféepar  la  viâoire,  que  Mylord  Montjoye  rem¬ 
porta  fur  les  rebelles.  En  un  mot,  cette  Princeffe  eut  toutes 
les  vertus  qui  peuvent  faire  un  grand  homme  &  même  un  grand 
Roi ,  &  elle  n’eut  que  peu  de  défauts ,  &  de  ces  défauts  qui  font 
très  --  excufables  dans  fon  fexe.  Mais  comme  la  Chrétienté  fe 
trouvait  alors  divifée  par  une  infinité  de  fefles ,  les  ennemis  de 
fa  religion  ont  fait  ce  qu’ils  ont  pu  pour  obfcurcir  fa  gloire ,  ôc 
ils  Font  accufée  de  cruauté  pour  quelques  édits,  qu’elle  a  été 
forcée  de  rendre  ,  pour  affurer  la  tranquilité  de  fes  peuples* 

Le  tems  qui  eft  un  excellent  panégyrifte,  effacera  un  jour  ces 
idées  odieufes ,  puifque  dans  tous  les  fiécles  paffés  il  n’a  jamais 
vu  de  femme  qui  puiffe  être  mife  en  parallèle  avec  cette  grande 
Reine ,  ôc  qu’il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’il  n’en  verra  point 
dans  les  fiécles  futurs. 

Elizabeth  étoit  fort  grande ,  ôc  elle  avoit  un  air  majeftueux 
qui  annonçoit  quelle  étoit  née  pour  commander.  Elle  jouit  d’u¬ 
ne  fanté  parfaite  jufqu’à  la  vieilieffe  ,  dont  elle  ne  fentit  point 
les  incommoditez ,  &  elle  termina  comme  Augufte  une  vie 
ixès-heureiife  par  une  mort  douce  ôc  tranquille.  On  n’y  vit  rien 
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de  trille  ,  rien  de  lamentable ,  rien  de  mauvais  augure.  Elle  ne 
fut  précédée  ni  d’impatience  ,  ni  de  douleurs  excdïives ,  ni  de 
mouvemens  convulfifs.  Il  eft  vrai  que  peu  de  jours  avant  fa 
mort  fes  nerfs  affoiblis  &  deffeichez  ,  fe  roidilfoientde  tems  en 
tems,  que  fa  voix  s’étoit  prefque  éteinte,  &  que  fon  efprit  & 
fon  corps  parurent  appefantis  ,  &  avoir  perdu  toute  leur  force» 
enfin  le  4  d’Avril ,  ou  le  24  de  Mars  fuivant  l’ancien  ftyle , 
une  défaillance  infenfible  termina  fa  vie  à  Richemond.  fur  les 
quatre  heures  du  matin ,  à  l’âge  de  ans  &  lix  mois ,  dont 
elle  en  avoit  régné  plus  de  quarante-cinq  T. 

Plufieurs  ont  prétendu  qu’elle  avoit  remis  à  Robert  Ceciîî; 
grand  Tréforier  d’Angleterre  ,  &  Secrétaire  d’Etat,  une  lettre 
écrite  de  fa  propre  main  ,  &  fcellée  de  fon  fceau ,  avec  ordre 
de  ne  l’ouvrir  qu’après  fa  mort  ,  &  que  par  cetf  e  lettre  elle  dé- 
claroit  Jacque  roi  d’Ecoffe,  fon fucceffeur  légitime.  Quoiqu’il 
en  foit ,  les  Seigneurs  fpirituels  &  temporels  ,  les  Confeillers 
du  Confeil  privé  ,  les  Grands  ,  les  Gentilhommes  ,  le  Maire 
de  Londres ,  les  Shérifs  délibérèrent  aufli-tôt  après  fa  mort  fur 
F  élection  d’un  fuccelfeur  ,  &  tous  les  fuffrages  fe  réunirent  en 
faveur  de  Jaque  roi  d’Ecoffe  ,  petit-fils  de  Marguerite ,  fœur 
de  Henri  VIII ,  qui  defcendoient  l’un  &  l’autre  d’Elizabeth 
fille  d’Edouard  IV.  L’aflemblée  fit  publier  à  huit  heures  du  ma¬ 
tin  une  Déclaration  fur  ce  fujet,  &  prêta  ferment  de  fidélité 
&  d’obéïffance  au  nouveau  Roi.  Ils  protefterent  tous  qu’ils 
facrifieroient  leurs  biens  &  leurs  vies  pour  le  défendre  contre 
ceux  qui  s’oppoferoient  à  la  Déclaration  ,  ou  qui  voudroient 
l’empêcher  d’entrer  en  Angleterre.  Robert  Carrew  proche 
parent  de  la  feue  Reine,  ayant  été  dépêché  en  polie  pour  por¬ 
ter  cette  nouvelle  au  Roi ,  arriva  en  trois  jours  à  Edimbourg, 
&  alla  à  minuit  apprendre  à  ce  jeune  Prince,  qui  étoit  dans 
fon  lit,  qu’ Elizabeth  étoit  morte  ,  &  que  les  feigneurs Anglois 
i’avoient  déclaré  héritier  légitime  du  Royaume.  En  même 
tems  il  lui  remit  la  Déclaration  de  l’aflemblée.  Le  Roi  s’ha¬ 
billa  promptement  &  alla  de-là  à  l’Eglife  rendre  grâces  à  Dieu 
de  cette  nouvelle ,  il  fit  incontinent  préparer  fes  équipages * 
&  dix  jours  après  il  prit  la  route  de  Londres  au  grand  regret 

n’a  régné  que  44  ans  &  environ  4  mois  » 
mais  c’efi  peut-être  une  faute  d’impref- 
lion. 


i  M.  de  Thoufe  trompe.  Elizabeth 
commença  à  régner  à  la  fin  de  1558. 
mourut  le  4  Avril  1605.  ainfi  elle 
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dès  Ecoffois.  Il  donna  ordre  en  partant  que  la  Reine  fa  femme 
&  fes  enfans  le  fuiviffent  au  plutôt.  Il  paffa  par  Barwick  ,  par 
Iorckôe  par  Stafford  ,  &  il  arriva  enfin  le  17  de  Mai  aux  Char¬ 
treux  qui  font  dans  un  des  fauxbourgs  de  Londres. 

Les  Catholiques,  qui  connoiffoient  depuis  long-tems  l’équité 
de  ce  Prince  ,  en  concevoient  de  grandes  efpérances,  tant  par¬ 
ce  qu’on  affuroit  que  dans  le  tems  qu’il  étoit  en  Ecoffe ,  il  avoir 
des  liaifons  étroites  avec  le  roi  d’Efpagne  ,que  parce  qu’on  étoit 
perfuadé  que  la  reine  Anne  de  Dannemarck  fon  époufe,  quoi 
qu’élevée  dans  la  religion  Luthérienne,  favorifoit  les  Catholi¬ 
ques  en  fecret>&  qu’il  feroit  aifé  de  la  ramener  à  la  foi  de  fes  an- 
cêtres.Ainfi  dès  qu’il  eut  été  facré  &  proclamé  avec  Fapplaudif* 
fement  de  toute  la  Nation,  ils  lui  préfenterent  deux  requêtes 
confécutives  ,  que  la  prévention  ,  où  ils  étoient ,  rendit  peut- 
être  un  peu  trop  libres.  En  effet  après  avoir  propofé  l’exemple 
du  fchifme  arrivé  fous  Roboam ,  après  la  mort  de  Salomon  , 
parce  que  le  nouveau  Roi  n’eut  aucun  égard  aux  cris  du  peu¬ 
ple  ,  qui  le  prioit  de  diminuer  les  impôts  exceffifs ,  dont  le  feu 
Roi  Favoit  chargé, ils  difoient,  Qu’ils  venoient  fe  jetter  à  fes 
pieds  &  lui  demander  avec  la  foûmiflion  la  plus  parfaite  quel¬ 
que  chofe  de  bien  plus  important ,  que  ce  qu’on  fouhaitoit  de 
Roboam;  en  un  mot  qu’ils  lui  demandoient  la  vie  &  la  liberté 
de  confcience.  «  Dans  la  demande  de  ces  Ifraëlites  féditieux  > 
il  ne  s’agiffoit ,  difoient-ils ,  que  de  biens  temporels ,  &  qui 
=>  ne  regardent  que  la  vie  préfente  :  nos  requêtes  au  contraire 
«  regardent  la  vie  éternelle  *  à  laquelle  on  doit  facrifier  tout 
^  ce  qu’on  a  de  plus  cher  au  monde.  La  religion  que  nous 
v  profeffons ,  eft  celle  qu’ont  profeffée  nos  peres ,  c’eft  auffi  celle 
M  qu’ont  profeffée  vos  ancêtres ,  &  fous  laquelle  ils  fe  font  éle- 
39  vés  à  cette  puiffance  qu’ils  vous  ont  tranfmife.  Hors  de  cette 
»  religion ,  tous  les  avantages  temporels  ne  font  rien ,  puifqu’on 
n’en  peut  jouir  fans  perdre  les  biens  éternels.  Les  Princes 
qui  en  ont  été  les  plus  éloignés ,  c’efhà-dire,  les  payens,  en. 
39  ont  accordé  Texercice  à  leurs  fujets  ,,  &  ce  fut  une  fource 
»  de  biens  pour  eux.  Le  Turc  même  le  plus  grand  ennemi  du 
nom  Chrétien  n’empêche  pas  à  fes  fujets  d’en  faire  profef- 
"  fion.  Par  une  loi  de  l’Empire  on  a  accordé  aux  peuples  d’Al~ 
magne,  qui  ont  abandonné  l’ancienne  religion,  la  liberté  de 
confcience ,  parce  qu’on  vit  bien  que  fi  on  la  leur  refufoit il 
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«  en  arriveroit  infailliblement  des  maux  très-funeftes ,  8c  la  rai* 
«  fon  eft  que  de  toutes  les  traverfes,  &  de  toutes  les  vexations 
»  aufquelles  notre  vie  peut  être  expofée  ,  il  n’en  eft  point  de 
33  plus  affreufes  que  celles  qui  violentent  les  confidences.  Quand 
■«  on  eft  affez  malheureux  pour  fe  voir  réduit  à  cette  extrémité , 
33  une  mort  promte  vaut  bien  mieux  qu’une  longue  vie.  Rien 
»  au  refte  n’eft  plus  aifé  que  d’empêcher  les  mauvaifes  fuites ; 

que  peut  avoir  le  défefpoir  oùfe  voyent  réduits  les  fupplians* 
^  La  bonté  du  Roi  peut  y  apporter  remède  en  un  moment , 
que  S.  M.  nous  mette  à  l’abri  des  perfécutions ,  que  nous 
»  avons  eues  à  fouffrir  jufqu’ici  *  qu’elle  nous  accorde  cette 
»  liberté  que  nous  demandons  5  c’eft  un  moyen  fur  pour  cou- 
^  per  la  racine  à  toutes  ces  féditions ,  &  à  tous  ces  complots , 
qui  ont  éclaté  depuis  quelque  tems.  Les  Catholiques  de  nos 
33  jours ,  8c  ceux  qui  viendront  après  nous  ,  fçachant  que  c’eft  à 
la  clémence  de  V.  M.  qu’ils  feront  redevables  d’unfi  grand 
bienfait,  feront  fans  ceffe  des  vœux  pour  la  longue  durée  de 
votre  régne.  Nous  vous  prions  donc,  8c  nous  vous  conju- 
95  rons  de  nous  accorder  la  liberté  de  faire  profeffion  de  la  foi 
35  que  nos  peres  ont  fuivie  depuis  Donald  I.  qui  fut  le  dix- 
95  feptiéme  roi  d’Ecoffe,  jufqu’à  votre  mere  d’heureufe  mémoi- 
®  re ,  qui  a  fcellé  de  fon  fang  cette  religion  qu’elle  avoit  re- 
s?  çuë  de  fes  ancêtres  >  religion  majeftueufè  &  divine ,  vénéra- 
93  ble  par  fon  antiquité ,  fubfiftante  fans  interruption ,  irrépré*» 
henfibleen  fa  doctrine ,  féconde  en  vertus,  ennemie  de  tous 
»  les  vices  ,  prêchée  par  les  anciens  Peres ,  maintenue  par  les 
s>  meilleurs  Empereurs  Chrétiens  ,  confacrée  dans  les  faftes  de 
33  PEglife  i  arrofée  du  fang  des  Martyrs ,  fortifiée  par  les  exem- 
»  pies  des  faints  Confefleurs  ,  ornée  de  la  pureté  angélique 
d’un  nombre  infini  de  Vierges  5  religion  parfaitement  confor- 
«  me  àlaraifon,  à  la  loi  naturelle,  ôc  aux  vérités  que  TE  van- 
»  gile  nous  a  apprifes.  Si  l’on  ne  veut  pas  nous  en  laiffer  l’exer- 
93  cice  public  ,  qu’on  le  tolère  du  moins  ,  8c  qu’on  n’en  fafie 
33  plus  de  recherches. 

Ce  difcours  parut  trop  hardi,  le  Roi  prit  la  requête  ,  mais  il 
n  accorda  rien.  Un  nouvel  incident  diminua  beaucoup  l’efpé- 
rance  que  le  Pape  avoit  conçue  du  nouveau  Roi.  O11  publia  à 
Londres  une  confeflion  de  foi,  où  le  Pape  étoit  traité  d’Ante- 
çhnû*  le  nombre  des  Sacremens  diminué,  le facrifi.ee  de  la 
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Meffe,  &  Tordre  hiérarchique  condamné  >le  Concile  de  Tren¬ 
te  rejette  comme  un  concile  de  fang  &  plein  d’erreurs  ,  &  fes 
décrets  anathématifés  dans  les  termes  les  plus  injurieux.  Au  relie 
ce  qui  chagrina  les  Catholiques  *  ce  ne  fut  pas  tant  les  maux 
dont  ce  début  les  menaçoit  5  que  de  voir  qu’on  parloir  ainfi 
fous  un  Prince  éclairé  &  fçavant,  qui  non  feulement  le  toléroit 
parce  qu’on  ne  l’avoit  fait  qu’après  lui  en  avoir  parlé  :  mais  qui 
fe  chargeoit  lui  feul  de  toute  la  haine  de  cet  écrit  odieux  ,  & 
qui  ne  vouloir  pas  que  pourPexcufer  onenrejettât  la  faute  fur  fes 
minifttes,  ou  fur  la  fituation  préfente  des  affaires  d’Angleterre. 

On  fit  cependant  les  obféques  de  la  reine  Elizabeth  avec 
les  cérémonies  accoutumées  ?  fon  effigie  fut  expofée  fur  un  lit 
de  parade,  &  après  le  délai  ordinaire,  on  porta  fon  corps  le  8 
de  Mai- à  Weftminfter,  fur  un  char  traîné  par  quatre  chevaux 
blancs.  Il  étoit  fuivi  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs ,  des 
Dames  les  plus  diftinguées  ,  entre  lefquelles  étoit  la  marquife 
d’Arbelle 1  *  &  des  grands  Officiers  de  la  Couronne.  Les  Evê¬ 
ques  marchoient  à  la  tête ,  &  tout  fe  paffa  à  peu  près  comme 
en  France  ,  excepté  qu’il  n’y  avoit  point  de  flambeaux.  Après 
la  cérémonie  qui  finit  par  la  leélure  du  quinziéme  chapitre  de 
l’Epître  aux  Corinthiens  où  il  eft  parlé  de  la  réfurreâion  ^  <k 
par  l’éloge  funèbre  de  cette  Princeffe *  fon  corps  fut  mis  dans 
le  tombeau  de  Henri  VIII  fon  pere. 

Peu  de  tenis  après  Henri  voulant  mettre  dans  fes  interets  le 
nouveau  Roi  »  que  l’union  des  deux  couronnes  d’Angleterre 
&  d’Ecoffe  rendoit  très-puiffant  ,  réfolut  de  lui  envoyer  une 
ambaffade  folemnelle  :  il  jetta  les  yeux  pour  cette  commiffion 
fur  Maximilien  de  Bethune  marquis  de  Rofny.  Ce  Seigneur 
fe  rendit  à  Calais  le  13  de  Juin  avec  une  fuite  nombreufe  de 
gentilshommes.  Là  il  trouva  fix  vaiffeaux  Hollandais  bien 
équipés  &  deux  gros  vaiffeaux  Anglois,  qui  y  étoient  venus 
pour  le  paffer  en  Angleterre  avec  toute  fa  fuite.  Dominique 
de  Vie  gouverneur  de  Calais  ,  &  lieutenant  de  l’amiral  de  Bre¬ 
tagne  .  avoit  auffi  équipé  quelques  vaiffeaux  pour  fon  paffage* 
Rofny  monta  fur  l’amiral  Anglois,  pour  marquer  plus  de  con¬ 
fiance  à  cette  Nation  :  tout  le  relie  de  fon  monde  &  fes  équi¬ 
pages  furent  diftribués  fur  les  vaiffeaux  François  &  Hollandois. 
De  Vie  qui  accompagnoit  rAmbaffadeur  étant  arrivé  des 
1  Coufine  germaine  d’Elizaheth. 
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_____  premiers  à  la  côte  d’Angleterre,  &  avant  débarqué  à  Couvre 
El  e  n  r  1  Ce  (îu  ^  avo^  monde  fur  fes  vaiffeaux  ,  leva  l’anchre  ,  &  mit 
2Y  à  la  voile  pour  s’en  retourner  :  lorfqu’il  paffa  devant  l’amiral 
Anglois.»  fur  lequel  étoit  Rofny,  il  mit  fon  pavillon  &  faîua 
d’un  coup  de  canon.  Le  Lieutenant  de  l’amiral  Anglois  » 
homme  féroce  &  brutal  entra  là-deffus  dans  une  colere  fu- 
rieufe  ,  &  après  plufieurs  fermens  *  il  dit  qu’il  ne  fouffriroit  ja¬ 
mais  qu’aucun  ofât  devant  lui  arborer  pavillon  fur  l’Océan,  ôe 
auffi-tôt  il  fit  tirer  le  canon  contre  de  Vie.  Rofny  inquiet  de  cet 
accident  y  protefta  contre  l’injure  qu’on  faifoit  à  fon  maître  > 
cependant  jugeant  que  dans  la  fituation  où  il  fe  trouvok ,  il 
étoit  à  propos  qu’il  cédât  à  la  violence  de  FAnglois  ,  il  fit  figne 
à  de  Vie  de  mettre  pavillon  bas ,  &  par  ce  moyen  il  paffa  lans 
qu’il  arrivât  d’autre  accident.  Le  roi  d’Angleterre  lui  fit  fatisfac- 
tion  dans  la  fuite,  &  réprimanda  vivement  l’officier  Anglois 
fur  fa  brutalité. 

Rofny  étant  defeendu  à  Couvre,  &  y  ayant  trouvé  le  ca- 
roffe  de  Chriftophlede  Harlai  comte  de  Beaumont,  notre  am- 
baffadeur  à  la  cour  d’Angleterre,  monta  dedans  avec  lui,  & 
fe  rendit  à  Cantorbery  accompagné  de  trois  cens  chevaux.  Là 
il  trouva  Sidney,  que  le  roi  d’Angleterre  avoit  envoyé  au-de¬ 
vant  de  lui  pour  le  complimenter  fur  fon  heureufe  arrivée  : 
de  là  il  profita  de  la  marée  pour  remonter  la  Tamife  jufqu’à 
Londres  fur  des  vaiffeaux  qu’on  lui  avoit  préparés.  Oès  qu’il 
fut  arrivé ,  quatre-vingt  caroffes ,  qui  l’attendoient ,  menèrent 
toute  fa  fuite  aux  iogemens  qu’on  leur  avoit  marqués.  Le  len¬ 
demain  il  alla  au  château  de  Greenfwick  ,  où  le  Roi  s’étoit 
rendu  au  retour  de  la  chaffe ,  &  il  y  fut  reçu  avec  de  grandes 
marques  de  diftinâion.  Il  y  avoit  dans  la  chambre  une  eftra- 
de,  où  le  Roi  étoit  affis  fous  un  dais,  üès  que  Rofny  parut 
le  Roi  alla  deux  pas  au-devant  de  lui,  &  après  l’avoir  ern- 
braffé,  il  s’entretint  pendant  une  heure  avec  lun  detoitlefa- 
medi.  Notre  Ambaffadeur  étant  retourné  à  Londres ,  y  eut  une 
nouvelle  audience  du  Roi  le  mercredi  fuivant ,  &  plufieurs  au¬ 
tres  encore  pendant  les  dix-fept  jours  qu’il  demeura  en  cette 
Cour,  &  qu’il  paffa  en  feftins,  &  en fpeâacles ,  &  à  voiries 
meubles  magnifiques  qu’on  avoit  eu  foin  d’amaffer  depuis  plu¬ 
fieurs  années  dans  les'  maifons  royales ,  qui  font  autour  de  la 
fille.  Enfin  on  fe  donna  de  part  &  d’autre  avec  toute  l’affeétion 
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poffible  des  gages  autentiques  d  une  alliance  ,  &  d’une  ami- 
tié  fincére  ,  les  anciens  traités  furent  confirmés  ,  on  y  ajout-  Henri 
ta  de  nouveaux  articles ,  &  l’on  en  dreffa  un  aête  particulier,  I  V. 
qui  fut  écrit  &  figue  de  la  propre  main  des  deux  Rois  >  &  chacun  i  6  o  p 
d’eux  garda  l’exemplaire,  qui  étoit  delà  main  de  l’autre.  Ce  trai¬ 
té  portoit  que  celui  des  deux  Rois  qui  furvivroit  à  l’autre,  pren- 
droit  foin  du  Royaume  &  des  enfans  du  défunt ,  &  qu'il  aide- 
roit  de  fon  confeil  fa  veuve  &  fes  enfans,  qu’il  foutiendroit 
leurs  intérêts  de  toutes  fes  forces ,  en  un  mot  qu’il  les  déf en¬ 
droit  contre  tous  leurs  ennemis  avec  autant  d  ardeur  que  s’il 
étoit  leur  frere  ou  leur  pere* 

Rofny  retourna  aufïi-tôt  après  à  la  cour  de  France  avec  tout 
ce  qu’il  avoir  mené  de  monde  avec  lui.  Il  y  fut  fort  mal  reçu 
du  comte  de  Solfions  ,  qui  au  lieu  de  lui  faire  compliment, 
le  traita ,  comme  s’il  eût  reçu  de  lui  une  injure  atroce ,  êc  de  . 
la  nature  de  celles  qui  ne  fe  doivent  point  fouffrir.  Le  Roi  tr^^ec^n^“ 
inftruit  de  ce  démêlé ,  &  craignant  qu’à  cette  occafion  le  comte  de  Soiflons  & 
*de  Solfions,  dont  il  n’étoit  pas  content ,  ne  fit  quelque  infulte  à  KPfny 
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üolny,  a  linftigation  des  ennemis  de  ce  miniitre  ;  lui  envoya 
Pompone  de  Bellievre,  .&  Nicolas  Brulart  de  Sillery,avec 
ordre  de  lui  dire  qu’il  voulait  abfolument,  que  ce  différend 
s’accommodât  à  l’amiable  $  qu’il  étoit  perfuadéque  toutes  ces 
plaintes  qu’il  failok  de  Rofny  n’étoient  que  des  calomnies  in¬ 
ventées  par  fes  ennemis  ,  puifque  Rofny  les  nioit  abfolu- 
ment ,  &  qu’il  offroit  le  combat  aux  délateurs,  qui  avoient 
fait  ces  faux  rapports  au  comte  de  Soiffons^  afin  de  montrer 
à  tout  le  monde,  même  au  péril  de  fa  vie >  que  tout  ce  qu’ils 
avoient  dit  de  lui  n’étoit  qu’un  menfonge  très-impudent.  Le 
ïioi  leur  ordonna  d’ajouter,  que  dans  cette  incertitude  il  ne 
pouvoir  s’empêcher  de  prendre  la  défenfe  de  Rofny  contre  ceux 
qui  Fattaquoiento  Le  Comte,  qui  avoir  lecœurhaut,  fut  très- 
mortifié  de  voir  que  ce  n’étoit  plus  à  Rofny  qu’il  avoit  affaire, 
mais  au  Roi  ,  qui  s’en  étoit  déclaré  ouvertement  5  &  il  alloit 
quitter  la  Cour  ,file  comte  de  Saint  Paul  &  le  duc  de  Mon- 
bazon  2  fes  proches  parens  nel’euflent  fait  changer  d’avis.  Cet¬ 
te  affaire  s’accommoda  enfin  par  l’entremife  du  maréchal  de 
Briffac,  &  d’Antoine  de  Silly  de  la  Rochepot,  qui  remirent 
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au  comte  de  Solfions  une  lettre  deRofny,  par  laquelle  il  défa* 
voüoit  tout  ce  qu’on  lui  avoit  imputé. 

Je  reviens  à  l'Angleterre.  Le  4  d’Août  le  roi  Jacque  fut 
Sacré  à  Weftminfter  avec  la  Reine  fon  époufe,  quiétoit  arri¬ 
vée  d’Ecofle  avec  Henri  Frédéric  prince  de  Galle,  &  il  prit 
les  marques  de  la  dignité  Royale*  Après  avoir  quitté  fes  ha¬ 
bits  ordinaires,  comme  cela  fe  pratique  au  facre  de  nos  Rois,, 
&  avoir  reçu  des  mains  de  Mylord  Monjoye ,  auparavant  Vi- 
ceroi  d’Irlande,  l’épée  royale,  qui  étoit  nue  fur  l’autel  ,i!  fit  le 
ferment  ordinaire  en  préfence  de  tous  les  Ordres  du  Royaume, 
aux  acclamations  de  toute  fafïîftance  :  il  fut  facré  au  fil- tôt  aprè?r 
&  reçut  fonction  fur  la  tête,  au  front,  fur  la  poitrine,  entre 
les  épaules ,  aux  bras  >  aux  mains ,  &  aux  pieds ,  en  préfence  du 
prince  de  Galle  fon  fils ,  &  de  fa  fille  Elizabeth.  La  Reine  reçut 
aufli  fonêtion  facrée,  mais  feulement  à  la  tête,  &  au  derrière 
du  cou.  Ils  allèrent  de  là  à  la  Tour  de  Londres,  ou  s’acheve 
la  cérémonie  du  Sacre  des  Rois.  Car  c’eft  une  opinion  reçûë‘ 
de  tout  terns  parmi  les  Anglois  ,  que  c’eft  en  ce  lieu  que  réfide 
la  jurifdiêtion  de  leurs  Princes  ,  &  que  c’eft  par  là  qu’elle  doi^ 
commencer  fes  fondions  pour  être  légitime. 

Une  maladie  contagieufe  quirégnoit  alors  àLorfdre,  &  qui 
étoit  fi  violente ,  qu’il  mouroit  par  jour  deux  cens  perfonnes  s, 
obligea  la  Cour  d’en  fortir  fur  le  champ,  &  de  s’en  éloigner* 

Cependant  on  découvrit  au  mois  de  Juin  une  conjuration 
contre  le  nouveau  Roi  ,  qui  l’irrita  extrêmement ,  quoi  qu’il 
eût  l’efprit  naturellement  doux  :  mais  quelque  grande  que  fût  fa 
coîere  ,  il  la  fit  ceder  à  la  clémence.  Quelques  Seigneurs  An* 
glois ,  &  d’autres  qu’Elifabeth  avoit  mis  dans  les  charges  ,  ou 
par  faveur,  ou  pour  recompenfer  leurs  fervices ,  furent  chagrins^ 
de  voir  arriver  d  Ecofle  un  Prince  étranger  3  fuivi  d’une  muiti* 
tude  d’Ecoflbis ,  qui  alloient  leur  enlever  les  dignités ,  qu’ils 
pouvoient  naturellement  obtenir.  Défefperés  de  ce  change¬ 
ment ,  ils  prirent  la  refolution  d’aflaftiner  le  Roi,  &  de  mettre 
la  couronne  fur  la  tête  de  la  marquife  d’Arbele.  Elifabeth  l’avoit 
autrefois  fait  mettre  en  prifon  ,  parce  qu’elle  avoit  contradéun 
mariage  clandeftin  avec  le  fils  du  comte  de  Northumberland  : 
elle  fut  relâchée  dans  la  fuite ,  &  elle  avoit  afiifté ,  comme  nous 
avons  dit ,  aux  obféques  de  la  Reine.  Le  deffein  des  Conju¬ 
rés,  après  l’avoir  mife  fur  le  thrône,  étoit  de  la  marier  au  duc  de 
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Savoye,  avec  l’agrément  du  roi  Philippe*  Le  chevalier  Gautier 
Raleg,  homme  d’efprit ,  fort  brave,  &  fort  connu  par  le  voya~  jlj~~  N  R  j 
ge  qu’il  avoit  fait  aux  Indes  ,  mécontent  du  gouvernement,  j  y 
parce  qu’on  lui  avoit  ôté  la  charge  de  Capitaine  des  Gardes , 
qu’Elifabeth  lui  avoit  donnée,  entra  dans  la  conjuration >  &  ce 
fut  lui  qui  fe  chargea  de  l’exécution  d’une  entreprifefi  perilleu- 
fé.  Le  jour  étant  venu  ,  faifî  d’horreur  à  la  vue  du  coup  qu’il 
meditoit ,  en  fortant  de  Londre  il  dit  à  fa  fœur  ,  avec  une  im¬ 
prudence  qu’on  ne  peut  comprendre  ,  qu’il  la  fupplioit  de  prier 
Dieu  pour  lui ,  parce  qu’il  alîoit  dans  un  endroit  d’où  il  étoit 
prefque  impoffible  qu’il  revînt.  La  fœur  n’imagina  point  d’a¬ 
bord  le  véritable  deffein  de  fon  frere  :  ainfi  elle  ne  fît  aucune 
difficulté  de  parler  à  tout  le  monde  de  la  prière  qu’il  venoit  de 
lui  faire  ,  croyant  qu’il  avoit  quelque  démêlé  qu’il  alloit  vuider 
par  un  duel.  Ce  bruit  s’étant  répandu  par  tout  ,  reveilla  l’at¬ 
tention  de  la  Cour  :  on  jugea  qu’un  homme  comme  Raleg  ; 
également  capable  de  former  un  deffein  hardi ,  &  de  l’exécu¬ 
ter  ,  méditoit  fans  doute  quelque  coup  de  grande  importance , 
d’autant  plus  que  fa  haine  pour  les  Ecoffois  étoit  connue  de 
tout  le  monde.  Ayant  été  arrêté  fur  ces  foupçons  ,  il  avoüa  in¬ 
génument  la  réfolution  qu’il  avoit  prife ,  &  le  Roi  lui  fît  grâce,  clémence 
Il  nomma  fes  complices ,  qui  étoient  Cobhan  &  Grey ,  du  nom-  du  Roi  envers 
bre  des  Seigneurs,  Grifin  Markham,  George Brooke,  &  deux  ^u1!ceI^ucsColî" 
Prêtres.  Ces  trois  derniers  furent  punis  fur  la  fin  de  Novem¬ 
bre  ,  avec  toute  la  rigueur  que  méritent  ces  fortes  de  crimes  : 
le  Roi  pardonna  aux  trois  autres,  comme  il  avoit  fait  à  Raleg , 
ôc  cette  grâce  leur  fut  d’autant  plus  fenfible ,  qu’ils  l’efpéroient 
moins  5  car  ils  furent  jugez  pat  les  Pairs ,  condamnez  comme 
traîtres ,  &  conduits  au  fupplice  le  7  de  Décembre.  Markham 
qui  devoit  être  exécuté  le  premier,  ayant  fait  fa  priere,  &  n’at¬ 
tendant  plus  que  le  coup ,  le  Maire  de  Hampton  ,  qui  étoit 
chargé  de  l’exécution ,  parce  que  c’étoit  au  château  de  Win- 
chefter  quelle  fe  faifoit ,  reçut  une  lettre  du  Roi ,  dont  il  ne  dit 
mot  dans  ce  moment ,  parce  que  l’ordre  le  portoit  ainfi  ;  mais 
il  arrêta  le  boureau  ,  ordonna  à  Markham  de  fe  lever ,  &  le  fit 
ramener  au  Palais,  comme  fi  on  eût  encore  voulu  le  confron¬ 
ter  avec  fes  complices ,  avant  que  de  l’exécuter.  On  fit  la  mê¬ 
me  chofe  à  l’égard  de  Grey,  &  on  le  raména  au  Palais  fous  le 
même  prétexte.  Cobhan  monta  enfuite  fur  l’échafaut ,  &  dans 
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jyimuiMM  le  tems  qu’il  fe  difpofbità  être  décapité,  le  Maire  le  fit  lever* 
H  en  ri  ^  ramener  Grey  ôc  Markham ,  &  lire  tout  Haut  les  lettres  de 
I V.  grâce  ,  que  le  Roi  lui  avoit  fait  remettre.  Après  un  petit  préam- 
j  60  2.  kule  for  fos  devoirs  d’un  bon  Prince  »  qui  veut  maintenir  la 
tranquilité  publique  ,  le  Roi  déclarait  qu’il  fufpendoit  Y  exé¬ 
cution  d’un  jugement  trop  jufte  ,  rendu  contre  des  premiers 
Seigneurs  du  Royaume ,  pour  ne  pas  enfanglanter  le  com¬ 
mencement  de  fon  régné ,  quoi  qu’ils  euffent  été  convaincus 
d’un  crime  atroce  ?  qu’il  accordoit  donc  leur  grâce  à  l’éclat  de 
leur  naiffance ,  &  aux  fervices  que  leurs  parens  &  leurs  alliés  lui 
avoient  rendus  avec  beaucoup  de  zélé.  Et  parce  que  la  clémen¬ 
ce  du  Prince  doit  s’étendre  fur  les  petits  ,  également  comme  fur 
les  grands  5  le  Roi  ajoûtoit  que  le  fupplice  de  Brooke  ,  &  des 
deux  autres,  ayant  expié  le  crime,  &  fatisfait  à  la  juftice,  il  fai- 
foit  grâce  à  Markham. 

Après  la  leêture  de  ces  lettres ,  le  peuple ,  qui  étoit  accouru 
à  ce  fpedacle  ,  étonné  d’une  grâce  fi  peu  attendue  ,  admirait  la 
bonté  du  Roi,  &  dans  la  foule  des  penfées  confufes  qui  fe  préfen- 
toient  à  leur  efprit  *  ils  étoient  agités  de  fentimens  auffi  différent 
que  ceux  qu’on  éprouve  aux  fpe&acles  du  théâtre.  Cobhan  &c 
Grey  levoient  les  mains  au  ciel ,  touchés  également  &  de  joie. 
&  de  honte  j  à  peine  pouvoient-ils  croire  qu’ils  euffent  échap¬ 
pé  aux  bras  de  la  mort,  ils  adoraient  la  bonté  de  Dieu,  qui 
avoit  infpiré  au  Roi ,  fi  juftement  irrité ,  des  fentimens  fi  favora¬ 
bles  pour  eux  5  ils  s’accufoient  hautement  ,  ils  s’avoiioient  di¬ 
gnes  des  plus  grands  fupplices ,  &  tout-àffait  indignes  de  la  grâ¬ 
ce  que  le  Roi  leur  avoir  faite  ,  proteftant  que  pour  la  mériter 
à  l’avenir,  ils  facrifieroient  de  bon  cœur  &  ieur  vie  ôcleurfang 
contre  tous- ceux  qui  ©feraient  -entreprendre  un  crime  pareil  au¬ 
teur.  Les  perfonnes  les  plus  fages ,  &  qui  juge oint  de  l’avenir 
par  le  paffé,  ne  doutèrent  point  qu’un  régné  >  qui  commençoir 
par  un  exemple  de  clémence  lï  mémorable,  ne  dût  être  long  éc¬ 
rou  jours  glorieux. 

La  découverte  de  cette  conspiration  fit  beaucoup  d’impref- 
fion  fur  les  efprits.  Charle  de  Ligne  comte  d’Aremberg,  qui 
étoit  à  la  Cour  de  Londre  en  qualité  d’Envoyé  de  PArchi- 
duc  Albert  >  fut  foupçonné  d’y  avoir  eu  part,.  &  courut  quel¬ 
que  rifque  dans  la  première  émotion  que  cette  .affaire  caufa  : 
mais  le  Roi qui  étoit  un  Prince  doux  &  modéré ,  arrêta  par  -fa* 
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prudence  la  fureur  delà  populace  ,  perfuadé  qu’il  ne  faloit pas . . . 

légèrement  foupçonnsr ,  d’un  crime  fi  indigne  ,  un  homme-  de  jq  E  N  R  £ 
la  naiffance  &  de  la  probité  du  Comte,  qui  fe  défendoit  d’ail-  j  y. 
leurs  par  fon  caraêtere  d’Ambaffadeur  ,  qui  eft  refpeftéde  tou-  x  ^  0  3; 
res  les  Nations,  &  regardé  comme  inviolable 

Pendant  que  cela  fe  pafïbit  en  Angleterre ,  Taxis  comte  de  Jean  Taxis 
Villamediana  Grand-maître  des  poftes  de  Madrid ,  fut  envoyé  d,Ef^ag^eeur 
par  Philippe  H,  au  Roi  d’Angleterre.  Il  prit  la  pofte ,  &  étant  vient  compli- 
arrivé  à  Tondre  au  mois  de  Septembre  ,  il  fe  plaignit  qu’on  ^Angleterre, 
eût  envoyé  fix  mille  Anglois  à  Oftendes  il  rappella  au  Roi  le 
fouvenir  des  liaifons  que  la  Reine  fa  mere  &  lui ,  avoient  eues 
avec  FEfpagne  pendant  la  vie  d’Eîifabeth,  &  il  jetta  les  fon- 
demens  de  la  paix,  ôc  de  l’amitié  qui  fut  depuis  entre  ces  deux 
Princes;  Jacque  avoir  déjà  fait  quelque  démarche  qui  y  ten- 
doit,  ayant  publié  dès  le  mois  de  Juin  un  Edit  ,  qui  défendoit 
qu’on  fît  à  l’avenir  aucune  hofdlité  contre  les  Efpagnols.-  Ta¬ 
xis  Fut  fuivi ,  mais  lentement ,  par  Ferdinand  de  Velafco  duc 
de  Prias ,  connétable  de  Cafiille  :  il  fe  mit  en  chemin  au  mois5 
d’Odobre  avec  une  grande  fuite  de  Gentilshommes  des  plus 
diftingués.  Ayant  traverfé  la  France,  &  falué  en  paffantle  Roi 
&  la  Reine ,  il  arriva  fur  la  fin  de  l’année  à  Bruxelles ,  où  il  pré¬ 
para  à  loifir  tout  ce  qu’il  jugea  neceffaire,  pour  la  négociation 
qu’il  alloit  entamer  en  Angleterre, 

Je  reviens  aux  affaires  de  France  ,  que  j'ai  été  obligé  d’in* 
îerrompre  ,  pour  parler  de  celles  d’Angleterre  ,  à  caufe  de  la* 
grande  Ambaffade  que  Henri  IV,  envoya  au  roi  Jacque.  Au 
refie ,  c’eft  malgré  moi  que  j’interromps  ainfi  la  fuite- de  ce  qui 
regarde  un  Royaume,  ou  une  République,  parcequc  cela  m’o¬ 
blige  à  dater  lès  mois  &  les  jours  5  au  lieu  que  je  trouve  qu’il 
eft  bien  plus  commode  de  réünir  &  de  mettre  fous  un  même 
point  de  vue  ,  tout  ce  qui  s’eft  paffé  dans  chaque  année  chez  un 
même  peuple,  que  de'  confondre  l’hiftoire  de  differentes  Na¬ 
tions,  &  d’interrompre  k!  tout  moment  la  fuite  delà  narration,, 
comme  font  d’autres  écrivains. 

Au  mois  d’Oétobre  les  Proteftans  tinrent  une  affembléc  à  Synode  te* 
Gap  en  Dauphiné.  Il  y  vint  des  Miniftres  de  toutes  les  par-  "e“  p^at^ac 
ries  du  Royaume ,  &  même  des  payis  étrangers ,  ce  qui  émit  t ans, 
contre  la  réglé.  On  y  parla  avec  beaucoup  de  chaleur ,  non- 
feulement  des  points  de  difcipline  ,  qui  ont  coutume  de  fe 
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traiter  dans  ces  fortes  d'aftemblées ,  mais  même  de  îa  do&rî- 
ne.  Après  qu’on  y  eut  lû  la  Confeffion  de  Foi  reçue  en  Fran¬ 
ce  ,  on  y  propofa  quelques  moyens  pour  terminer,  fi  cela  fe  pou- 
voit ,  le  Schifine  qui  étoir  entre  les  Luthériens ,  qu'ils  appel¬ 
lent  Martiniftes  ,  &  les  Cal  vinifies  ou  Zuingliensj  &  on  jugea 
quil  n’y  avoir  rien  de  mieux  pour  cela,  que  de  s'affembier* 
&  de  conférer  les  uns  avec  les  autres.  Si  cela  neréüffiffoit  pas* 
ôc  qu’on  ne  pût  fe  concilier,  qu'il  falloit  au  moins  travailler  à 
adoucir  cette  animofité ,  qui  s'aliumoit  de  plus  en  plus  entre 
les  deux  partis,  par  des  écrits  fanglans,  qu'on  répandoit  dans 
toutes  les  foires  d'Allemagne.  H  eft  prefque  incroyable  juf- 
qu'où  va  la  haine  ,  que  les  Luthériens ,  qui  font  les  maîtres  en 
Allemagne,  ont  contre  les  Cal  vinifies.  Elle  eft  beaucoup  plus 
grande  que  celle  qu'ils  ont  pour  les  Catholiques  mêmes  :  c'eft  ce 
qui  engagea  les  miniftres  du  Palatinat,  où  les  Cal  vinifies  font  les 
plus  forts  >  à  venir  à  raffemblée  de  Gap.  On  y  propofa  différent 
moyens  ,  &  on  écrivit  des  lettres  Synodales ,  qui  n'appaife- 
rent  pas  tant  l’aigreur  des  deux  partis ,  qu'elles  firent  gliffer  fous 
ce  pretexte  le  Calvinifme  dans  le  cœur  de  l’Allemagne ,  6c 
dans  les  Etats  de  Brandebourg ,  qui  font  d'une  grande  étendue. 

Mais  malgré  leurs  divifions  ils  fe  réunirent  pour  attaquer  le 
Pape,  &  PEglife  Romaine;  6c  enfin  après  de  grandes eontefta- 
dons  ,  ils  convinrent  d'ajouter  à  leur  confeffion  de  foi ,  qu'on 
venoit  de  lire ,  un  nouvel  article  >  fçavoir  que  le  Pape  étoit  l'An« 
rechrift,  6c  qu’il  avoit  tous  les  caractères  que  Daniel  6c  S.  Paul 
donnent  à  cet  ennemi  de  Dieu  Les  plus  modérés  d'entr’eux 
n'approuvoient  pas  cette  addition ,  prévoyant  bien  quelle  ré- 
volteroit  les  Catholiques  :  6c  le  Nonce  s'étant  plaint  au  Roi  d’un 
outrage  fi  fanglant ,  Sa  Majefté  fut  très  fâchée  contre  ceux  qui 
en  avoient  été  les  auteurs.  Aufli  il  eft  certain  que  les  perfon- 
nés  les  plus  équitables  ,  ôc  les  plus  modérées ,  ne  croyoientpas 
qu’on  dût  fouffrir  cette  infolenee,  dans  des  gens  qui,  montrant 
une  fenfibilité  outrée  fur  la  moindre  injure,  fe  faifoient  un  jeu 
d’outrager  les  autres  fans  garder  aucune  mefure.  «  Quoi ,  difoit- 
«  on,  parce  que  les  Edits  de  nos  Rois  défendent  de  faire,  ni  de 
*>  dire  aucune  chofe  qui  puifïeleur  caufer  delà  peine,  leur  fe~ 
*»  ra-t’il  permis  de  choquer  impunément  tout  le  monde  ?  Et 
q>  quel  affront,  quel  outrage  plus  grand  peut -on  faire  aux  Ca- 
5®  tholiques ,  que  de  dire  qu'ils  honorent  l’Anfeçhriff  *  qu’ils 
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ë i  feconno^ent  f°n  autorité  &  fa  fucceiïion  ,  &  qu’ils  fe  fou  met- 
»  tent  à  lui  en  ce  qui  regarde  la  religion  ?  Si  l’article  nouveau  Henri 
qu’ils  reçoivent  3  a  lieu  *  les  Catholiques  font  des  adorateurs  &  j  y 
»  des  fe&ateurs  deFAntechrift.  On  a  bien  entendu  dans  les  lié-  $  4.  1 
«  clés  pafles ,  des  gens 3  qui  fans  faire  fchifme  >  fe  plaignoient  du 
faite  a  de  la  hauteur  3  de  PorguëiC  &  des  déreglemens  de  FE- 
*»  glife  Romaine  3  qui  difoient  qu?on  ne  la  reconnoiflbit  plus  ? 

©>  qu’elle  avoir  abandonné  l’humilité  3  la  chafteté  ôc  lamodeftie 
■«»  des  premiers  pafteurs  3  qui  l’ont  gouvernée  3  &  qu’elle  n’avoit 
»  plus  rien  de  cette  charité  3  fans  laquelle  toutes  les  autres  ver- 
©3  tus  languiffent  :  mais  il  ne  s’eft  jamais  trouvé  perfonne  qui 
s?  Fait  appellée  le  fiége  &  Farfenal  de  FAntechrift.  Depuis  que 
©5  les  Proteftans  ont  fait  fchifme  3  la  plupart  de  ceux  qui  fe  font 
»  feparés  de  nous  3  ont  rempli  leurs  difcours  &  leurs  écrits,  des 
termes  les  plus  injurieux  &  les  plus  outrageans  :  cependant 
©*  aucun  ne  s’étoit  encore  avifé  d’en  faire  un  article  de  foi,  que 
9»  des  Chrétiens  fuffent  obligés  de  croire.  Mais  aujourd’hui  qu’ils 
en  exigent  la  croyance  3  n’infultent  de  gayeté  de  cœur  les 
Catholiques,  dont  ils  ne  veulent  rien  fouffrir  ?  Ne  cherchent- 
©5  ils  pas  une  occafion  de  difcorde,  &  de  renverfer  toutes  les 
mefures  qu’on  aprifës  pour  établir  l’union  entre  les  membres 
©>  de  l’Etat ,  êe  abufer  manifeftement  des  Edits,  qui  ne  leur  ont 
^  été  accordés  que  dans  cette  vue,  &  cela  fans  qu’on  leur  ait 
?»  donné  aucun  fujet  de  fe  plaindre  ?  » 

Ceux  qui  foutenoient  l’article  nouveau ,  difoient  :  Qu’on  n’a-~ 

Toit  eu  aucune  intention  en  cela  d’offenfer  les  Catholiques, 
avec  qui  les  Proteftans  vouîoient  vivre  en  paix  &  en  bonne 
amitié  ;  Qu’ils  avoient  voulu  feulement  juftifier  leur  féparation 
d’avec  le  Pape  :  Que  s’ils  n’avoient  pas  eu  des  raifons  effentiel- 
les  de  fortir  de  Babylone ,  s’ils  ne  montroient  pas  que  leur  def* 
fein  n’avoit  point  été  d’abandonner  la  chaire  de  Pierre ,  mais 
feulement  de  s’éloigner  pour  un  tems  ,  afin  de  n’être  pas  té¬ 
moins  des  profanations  abominables  qu’ils  voyoient ,  il  eft  conf- 
tant  qu’on  étoit  en  droit  de  les  traiter  d’excommuniés  &  de  fec- 
taires.  «  C’eft  pour  cela,  dit-on  ,  qu’ils  conviennent  tous  de 
■»  donner  le  nom  d’Antechrift  au  Pape  3  dont  ils  ont  fécoiié  le 
©>  joug  5  &  fi  chacun  d’eux  en  particulier  le  croit ,  pourquoi  ne' 
s®  le  confefferoient-ils  pas  tous  enfemble  ?  Cela  n’eft-il  pas  corn- 
gris  dans  la  liberté  de  çonfçience  qu’oja  leur  a  accordée  l  Sh 
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■■■■ 11  ■  ■  «  on  la  leur  ôte ,  à  quoi  leur  fervent  les  Edits ,  &  Pufage  me» 

He  n  r  i  35  me  de  la  vie  ?  Les  Catholiques  n’ont  donc  point  fujet  de  crier 
I  y.  3>  fi  fort  contre  eux,  puifqu’àîa  Religion  près, les  Proteftanspen- 
ï  o  3.  35  fent  comme  eux  par  rapport  au  bien  de  l’Etat ,  &  qu’ils  font 

05  auffi  bons  citoyens  que  les  Catholiques  ,  aulfi  zëiés  &  auffi 
«  braves  pour  défendre  la  gloire  &  les  droits  de  la  nation  con- 
tre  les  entreprifes  &  les  complots  des  puiffances  étrangères,  » 
Voilà  ce  qu’on  difoit  de  part&  d’autre,  &  cela- réveilla  l’an¬ 
cienne  animofité  des  deux  Religions,,  &  donna  matière  à  des 
fatyres  fanglantes,  qu’on  publia  à  Fenvi  des  deux  côtés. 

On  fit  encore  d’autres  réglemens  au  Synode  de  Gap ,  en* 
tr’autres  un  ,  qui  regardoit  Fimpofition  des  mains  qu’on  fait 
aux  pafteurs  lorfqu’on  les  met  en  place.  Il  étoit  donc  ordonné 
que  cette  cérémonie  ne  fe  feroit  plus  déformais  dans  les  con« 
fiftoires ,  ni  dans  des  affemblées  particulières  ;  mais  qu’on  choi- 
lirait  pour  cela  les  dimanches;  quelle  fe  feroit  d’une  maniéré 
folemnelle,  ôcen  préfence  de  tout  le  peuple  ;&  l’on  enjoignit 
aux  Miniftres  de  citer  moins  à  Fa  venir  dans  leurs  prêches  les 
Peres  de  FEglife,  &lesScholaftiques,  &  de  n’établir  pour  fon¬ 
dement  de  leur  Egiife,  que  la  parole  de  Dieu  toute  pure.  Mais 
à  Fégard  des  difputes  de  Théologie  qu’on  avcit  coutume  d’a¬ 
giter  dans  les  Synodes,  &  dans  les  conférences  particulières 
fur  la  Religion  >  elles  furent  renvoyées  aux  écoles ,  fuivant  ce 
qui  avoir  déjà  été  réglé  à  Saumur,  &  l’on  prefcrivit  la  forme 
d’argumenter  fur  ces  matières.  On  parla  auffi  des  appels  qu’on 
interjette  desftatuts  &  des  réglemens  des  Synodes  provinciaux, 
&  Fon  y  traita  par  occafion  la  matière  des  cenfures ,  &  des 
autres  peines  fecretes  qu’on  impofe.  On  lut  enfuite  la  re« 
quête  des  Proteftans  établis  dans  le  nwquifat  de  Salluces,,  qui 
venoit  d’être  cédé  au  duc  de  Savoye  par  échange ,  &  il  fut 
arrêté  qu’on  fupplieroit  faMajefté  d’interpofer  fan  autorité  au¬ 
près  du  Due,  pour  leur  obtenir  de  ce  Prince  la  liberté  de  con- 
fcience .,  comme  fa  Majefté  la  leur  avoit  accordée  dans  le  tems 
qu’ils  étaient  fes  fujets. 

Des  chofes  on  pafla  aux  mots.  Les  termes  de  religion pré~ 
tendue  réformée  qu’on  employait  dans  tous  les  aêles  judiciaires, 
les  choquant,  ils  demandèrent  avec  beaucoup  de  vivacité 
qu’on  ne  s’enfervît  plus  à  l’avenir;  les  Miniftres  ayant  déclaré 
nettement  qu'ils  ne  les  mettraient  plus  dans  leurs  atteftations , 

ne 
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ne  pouvant ,  difoient-ils ,  le  faire  en  confcience.  La  chofe  fut 
propofée  au  Roi,  mais  elle  ne  paffa  pas  pour  lors  s  cependant 
comme  ils  revenoient  toujours  à  la  charge,  on  trouva  un  ex¬ 
pédient  ,  pour  contenter  les  deux  partis ,  fans  garder  cette  ex- 
preffion. 

La  nobleffe  Froteftante  de  la  province  de  Saintonge  avoit 
fait  demander  au  Synode,  s’ils  pouvoient  mettre  des  ftatuës 
fur  leurs  tombeaux  pour  la  gloire  de  leurs  familles,  en  avoir 
de  particuliers ,  &  mettre  leurs  armes  dans  les  temples  qu’on 
bâtiroit.  On  leur  répondit  :  Qu’ils  dévoient  fe  contenter  de 
l’ancienne  flmplicité,  ne  fe  point  fingularifer,  &  faire  voir  qu’à 
la  mort  auffi-bien  qu’à  la  réfurreêtion ,  toute  leur  efpérance  fe 
bornoit  à  joüir  de  la  communion  des  Saints,  &  à  leur  reffem- 
bler  en  tout  :  Qu’on  devoit  ufer  de  la  même  fimplicité  &  de 
la  même  modeftie  dans  les  temples  5  contre  la  décifion  de  Ro¬ 
me  ,  qui  a  déclaré  qu’il  y  avoit  une  efpece  d’envie  à  vouloir 
empêcher  un  homme  de  joüir  du  fruit  de  fa  libéralité,  en  ne 
lui  permettant  pas  de  mettre  fon  nom  dans  un  temple  qu’il  a 
bâti.  On  fît  auffi  des  ftatuts  pour  les  écoles  &  pour  les  colle¬ 
ges  ,  &  l’on  inftitua  des  féminaires  pour  former  la  jeuneffe; 

pour  en  tirer  dans  la  fuite  des  fujets  d’une  vie  réglée ,  & 
d’une  doêlrine  irrépréhenfible,  afin  de  les  employer  au  minif- 
tere.  Enfin  on  réfolut  de  former  des  bibliothèques ,  &  il  fut 
arrêté  qu’on  auroit  foin  d’y  mettre  la  polyglotte  1  d’Alcala  de 
Henares ,  autrement  d’Anvers. 

Quelques  mois  auparavant  Henri  de  Rohan  prince  de  Leon* 
de  Vicomte  avoit  été  fait  Duc  &  Pair>  &  il  prêta  ferment  au 
Parlement  le  7  d’Août.  Le  Roi  accorda  cette  diftinêtion  à 
cette  illuftre  Maifon ,  dont  il  étoit  parent  très-proche.  En  effet 
les  Rohans  comptoient  pour  leur  ayeule  Elizabeth  d’Al- 
bret  fille  de  Henri  roi  de  Navarre ,  &  Henri  IV  étoit  petit- 
fils  de  Jeanne  d'Albret  fœur  d’Elizabeth,  comme  il  étoit  plus 
au  long  fpecifié  dans  les  lettres  de  création. 

Je  vais  à  prefent  faire  l’éloge  des  perfonnes  illuftres  que  la 
mort  enleva  cette  année.  De  ce  nombre  fut  Marie  d’Autriche , 
fille  de  Charle  V,  femme  de  Maximilien  II  fon  coufin  germain , 
mere  de  l’Empereur  Rodolphe  ,  &  de  plufieurs  autres  Prin¬ 
ces.  Elle  mourut  à  Madrid  le  de  Février  ,  environ  un  mois 
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avant  là  reine  d3  Angleterre  $  elle  étoit  âgée  de  foîxatite  &  quinze 
ans.  Philippe  II  fon  frere  Favoit  fait  venir  en  Efpagne,  afin, 
que  s’il  mouroit  le  premier  elle  prît  foin  du  gouvernement  de 
fes  Etats  avec  un  nombre  de  Seigneurs,  qu’il  nommoit  pour 
l’affifter  de  leurs  confeils. 

Peu  de  tems  après  George  Frédéric  de  Brandebourg,  mar¬ 
quis  d’Anfpach  ,  mourut  à  Anfpachle  6  d’ Avril  âgé  defoixante 
&  quatre  ans,  après  avoir  tenu  cette  fouveraineté  quarante- 
fept  ans  entiers.  Comme  il  n’avoit  point  d’enfans,fes  biens 
paflerent  à  fes  cou fins  delà  branche Electorale ,  &  augmentè¬ 
rent  fi  considérablement  leur  puiffance*  qu’il  n’y  a  point  au¬ 
jourd’hui  de  famille  en  Allemagne,  qui  poffede  des  Etats  d’une 
fi  grande  étendue. 

Sa  mort  fut  fuiyie  de  celle  de  ChriftopHle  Radzivil  duc  de: 
Byrtza,  6c  Palatin  de  Vilna  capitale  de  Lithuanie.  Il  étoit  fils 
de  Nicolas  Radziwil ,  dont  j’ai  fouvent  parlé  dans  les  livres  pré» 
cédens.  Chrifiophle  mourut  le  20  de  Novembre  dans  fa  cin- 
quante-fixiéme  année ,  que  bien  des  gens  regardent  comme 
auffi  dangereufe  que  la  climatérique. 

Peu  de  tems  après  mourut  Adam  de  Bicken,  archevêque  6c 
électeur  de  Mayence  :  il  eut  pour  fucceffeur  Jean  S^ichard 
de  Cronnemberg. 

Joignons  à  l’éloge  de  ces  perfonnes  illuftres  ceux  des  gens 
de  lettres.  Je  commencerai  par  Jacque  Monau  fenateur  de 
Breflau ,  auffi  illuftre  par  fa  fcience  ôt  par  fa  politeffe  que  par 
Féloge  qu’en  a  fait  Jufte  Lipfe.  Il  mourut  à  Breflau  dans  fa  cin- 
quante-fixiéme  année. 

Sa  mort  fut  fuiyie  de  celle  d’André  Cefaîpini  grand  peripa- 
teticien  >  qui  après  avoir  enfeigné  long  tems  à  Pife ,  ôc  s’être 
fait  une  grande  réputation  par  fes  écrits  mourut  à  Rome,  011 
il  avoit  été  appelle  par  Clement  VIII  qui  le  fit  fon  premier 
médecin. 

Le  23  de  Février  François  Viete  natif  de  Fontenai  en  Poi¬ 
tou,  mourut  à  Paris  dans  fon  année  climatérique.  C’étoit  un 
homme  de  beaucoup  d’efprit  ,  d’une  application  profonde, 
&  d’une  pénétration  il  grande  que  ce  qu’il  y  a  d’obfcur  ôc  de 
difficile  dans  les  fciences  les  plus  abflraites  3  étoit  un  jeu  pour 
lui.  Toujours  infatigable ,  6c  capable  des  plus  grandes  affaires, 
malgré  celles  qu’il  eut  toute  fa  vie  ,  il  ne  çeffa  jamais  de 
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s’appliquer  aux  mathématiques  ,&  il  le  fit  avec  un  tel  fu ccès, 
que  tout  ce  que  les  anciens  ont  jamais  inventé ,  tout  ce  qui 
fe  trouvoit  dans  leurs  écrits  ,  qui  font  ou  péris  par  l'injure 
des  tems ,  ou  du  moins  inconnus  de  nos  jours  ,  il  Fa  cher¬ 
ché  &  trouvé  de  nouveau  ,  &  a  même  enchéri  beaucoup  fur 
eux.  Pour  donner  une  idée  de  fon  application  profonde,  on 
allure  qu’on  la  vu  fouvent  paiTer  trois  jours  entiers  auprès  de 
la  table,  ou  iltravailloit,  rêvant  profondément,  non  feulement 
fans  manger,  mais  même  fans  dormir, il  ce  n’eft  quelques  mo- 
mens  appuyé  fur  fon  coude,  pour  ranimer  un  peu  la  natures 
mais  toujours  fans  forcir  de  fa  place.  Ses  écrits  quoiqu'on  grand 
nombre,  font  cependant  allez  rares,  parce  qu’il  les  faifoit  im¬ 
primer  à  fes  dépens ,  &  qu’il  en  gardoit  tous  les  exemplaires* 
qu’il  diftribuoitgr^m  à  fes  amis,  &  à  tous  ceux  qui  entendoient 
ces  matières  :  car  jamais  homme  ne  fut  moins  intereffë.  Il  a 
laide  imparfaits  plufieurs  ouvrages  du  même  genre,  où  il  tra- 
vaiiloit  à  rétablir  ces  fciences  admirables,  en  reprenant  tout 
ce  que  les  anciens  en  avoient  dit.  Ses  héritiers  les  ont  remis 
entre  les  mains  de  Pierre  Afeaume  d’Orléans ,  qu’il  avoit  for¬ 
mé,  &  qu’il  faifoit  travailler  avec  lui.  Il  en  a  paru  plufieurs 
depuis  fa  mort*  qui  ont  été  mis  au  jour  ,  tant  par  Aleaume  & 
Alexandre  Anderfon  Ecoffois,  que  par  d’autres.  Ils  font  en¬ 
core  aujourd’hui  l’admiration  de  tous  les  connoiffeurs,  &  ils 
affûtent  à  Fauteur  une  gloire  qui  ne  finira  jamais.  Hadrien  Ro- 
manus  ayant  propofé  un  problème  à  tous  les  mathématiciens  du 
monde,  Vietele  réfolut  à  Finftant*  &  l’envoya  à  Romanus  avec 
des  correêiions  &  des  additions,  aufquellesi!  joignit  un  Apol¬ 
lonius  Gaîlus.  Romanus  fut  fi  furpris  de  ce  prodige ,  qu’il  par¬ 
tit  fur  le  champ  de  Wirtfbourg ,  où  il  demeuroit  depuis  qu’il 
avoit  quitté  Louvain  ,  vint  en  France,  pour  voir  cet  homme 
fi  admirable ,  dont  il  n’avoit  jamais  entendu  parler*  &  lia  avec 
lui  une  amitié  très-étroite.  Lorqu’il  arriva  à  Paris ,  Vieteétoit 
en  Poitou  ,  où  il  avoir  fait  un  voyage,  pour  voir  fi  l’air  natal 
ne  rétablirait  point  fa  fauté.  Cependant  quoiqu’il  reftât  cent 
îieuës  de  chemin  à  faire  pour  le  joindre,  Romanus  entreprit 
ce  voyage  avec  beaucoup  de  courage  *  après  avoir  mandé  à 
Viete  qu’il  alloit  le  trouver.  Il  demeura  un  mois  entier  avec 
lui, &  pendant  ce  féjour,  il  lui  propofa  un  grand  nombre  de 
queflions  ,  dont  il  avoit  eu  foin  de  fe  fournir  avant  fon  départ  5 
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mais  il  trouva  encore  plus  qui!  ne  croyoit  dans  Viete,  qui 
étoit  un  homme  fimple  &  fans  oftentation  ,  &  il  en  étoit  dans 
un  étonnement  qu’il  ne  pouvoit  exprimer.  Enfin  après  s’être 
embraffés  &  s’être  dit  avec  regret  le  dernier  adieu  ,  Viete  vou¬ 
lant  reconnoître  l’honneur  qu’il  avoit  reçu  de  ce  voyage  de 
Romanus ,  le  fit  reconduire  &  le  défraya  jufques  fur  la  fron¬ 
tière.  L’effai  que  Viete  avoit  compoféfur  Apollonius,  fut  fi 
eftimé,  que  Marino  Ghetaldo  de  Ragufe ,  excellent  Mathé¬ 
maticien  ,  publia  fept  ans  après  un  livre  fous  le  titre  d "Apollon 
nius  redivivus  1  avec  un  fupplément  au  traité  à?  Apollonius  Gai - 
lus.  Je  fus  très-fâché  que  Scaliger  eut  parlé  contre  Viete  avec 
tant  d’aigreur  dans  la  difpute  qu’ils  eurent  fur  les  cyclometres; 
mais  cet  homme  fi  tendre  fur  l’honneur,  à  qui  Viete  n’étok 
point  alors  connu  ,  avoit  été  piqué  de  ce  qu’il  Pavoit  cenfuré  * 
&  n’avoit  point  examiné  s’il  ne  fe  trouvoit  point  de  paralogif- 
me  z  dans  fa  prétendue  démonftration  :  il  efi:  vrai  qu’il  fe  re-' 
traêla  dans  la  fuite ,  qu’il  parla  de  Viete  dans  des  termes  très- 
honorables  ,  &  qu’il  conferva  toujours  dans  fon  cœur  une  vé¬ 
nération  finguliere  pour  ce  grand  homme. 

Peu  de  tems  avant  fa  mort  Viete  travailla  fur  le  Calendrier 
Grégorien  ■>  &  y  ayant  trouvé  quantité  de  défauts  ,  que  d’au¬ 
tres  avoient  déjà  remarquez ,  il  penfa  férieufement  aune  réfor¬ 
me  nouvelle,  qui  pût  être  reçue  parl’EgHfe  Romaine.  Dans 
cette  vue  il  dreffa  un  Calendrier  nouveau ,  qu’il  appeîloit  k 
mai  Calendrier  Grégorien  ,  &  qu’il  accommoda  aux  fêtes ,  ôt 
aux  rites  de  PEglife  j  il  le  fit  imprimer  en  1606  avec  un  expli¬ 
cation  de  fa  méthode,  qu’il  adreffoit  au  Clergé.  Cet  ouvrage  fut 
prefenîé  à  Lyon  au  cardinal  Aldobrandin ,  que  le  Pape  envoy  oit 
au  Roi  pour  négocier  un  traité  de  paix  entre  fa  Majefté  &le 
duc  de  Savoye ,  mais  on  n’en  fit  aucun  ufage.  Il  m’avoit  parlé 
de  fon  deffein  avant  fon  départ  5  ôc  je  l’avertis  en  bon  ami 
qu’il  alloit  prendre  une  peine  inutile  :  qu’il  ne  falloir  pas  s’at¬ 
tendre  qu’une  réforme  du  calendrier  qu’on  avoit  infinuéeavec 
tant  d’affeêtation  aux  Princes  Chrétiens ,  &  qu’on  n’avoit  en¬ 
fin  fait  recevoir ,  qu’à  force  d’intrigues  &  de  manege,  pût  être 
changée  même  en  mieux  par  des  gens,  qui  ont  pour  maxime 
fondamentale  de  leur  gouvernement,  de  n’avoüer  jamais  qu’iîs 
ayenterré,  ni  qu’ils  puiffent  même  errer. 

<1  Apollonius  refîufcicé,  ’  1  Faux  raifonncment» 
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Après  la  conclufion  de  la  paix  entre  le  Roi  &  le  duc  de 
Savoye,  Aldobrandin  étant  retourné  à  Rome  avec  l’ouvrage 
de  Viete,  Clavius,  qui  avoir  déjà  beaucoup  écrit  en  faveur  de 
Lilius,  auteur  du- Calendrier  Grégorien,  rejetta  le  nouveau 
fur  un  fimple  préjugé,  &  fans  l’examiner  aucunement.  Viete 
Payant  appris,  lui  en  écrivit  fortement?  &  s’il  eût  vécu  quel¬ 
ques  années  de  plus  ,  la  difpute  n’en  feroit  pas  demeurée 
là  :  auffi  eft-il  certain  que  ceux  qui  l’ont  mal-traité  fi  hardi¬ 
ment  après  fa  mort.»  s’en  feroient  mal  trouvés  ,  s’ils  avoierit 
ofé  le  faire  de  fon  vivant.  A  l’égard  de  Clavius,  voici  ce  qu’en 
penfoitViete ,  avant  qu’il  y  eut  eu  entr’eux  aucune  conteftation 
capable  d’alterer  le  jugement  qu’il  en  portoit.  Il  difoit,  que 
Clavius  étoit  très-propre  à  expliquer  les  principes  des  mathé¬ 
matiques  ,  &  à  faire  entendre  avec  beaucoup  de  clarté  ,  Ce 
que  les  auteurs  avoient  inventé,  &  écrit  en  différens  traité  avec 
beaucoup  d’obfcurité  :  Qu’à  l’égard  de  fa  fcience  il  écrivoit 
de  maniéré  à  faire  croire  qu’il  ne  venoit  que  d’apprendre  ce 
qu’il  mettoit  fur  lepapier:  Qu’on  n’y  trouvoitrien  de  lui  :  Qu’il 
le  contenroit  de  copier  les  auteurs ,  qui  avoient  écrit  avant  lui, 
&  d’ordinaire  fans  les  citer  >  enforte  que  fes  ouvrages  n’avoient 
d’autre  utilité  que  de  rafiembîer  dans  un  meilleur  ordre  ce  qui 
Ce  trouvoit  difperfé  ôc  confondu  dans  d’autres  écrits  :  Que  ce¬ 
pendant  il  falloir  avoüer  qu’il  rendoit  fi  clair  &  fi  intelligible 
ce  qu’il  y  avoir  d’obfcur  dans  ces  ouvrages,  qu’on  pouvoir  di¬ 
re  qu’il  fe  les  rendoit  propres.  Ce  que  je  vais  ajouter  eftpeu 
de  chofe  au  jugement  même  de  Viete?  mais  je  fuis  perfuadé 
qu’il  y  a  bien  des  gens  qui  n’en  jugeront  pas  de  même.  Les 
différentes  parties  dont  la  monarchie  d’Efpagne  eft  compofées 
font  fi  difperfées  &  fi  éloignées  l’une  de  l’autre,  que  pour  établir 
une  communication  &  une  efpece  de  concert  entre  tous  ces 
membres ,  ceux  qui  gouvernent  ont  befoin  d’un  fecret  impé¬ 
nétrable  ?  comme  ils  ont  naturellement  une  prudence  vafte  ; 
&  qui  ne  peche  que  pour  porter  fes  vues  trop  loin ,  pour  dé¬ 
rober  leurs  lettres  à  la  connoiffance  des  autres  nations ,  ils  fe 
fervent  de  caraéteres  qui  ne  font  plus  en  ufage ,  &  qui  font 
tout-à-fait inconnus  ,  &  ils  les  font  fort  courtes,  quand  ils  n’é¬ 
crivent  qu’à  une  feule  perfonne,  &  beaucoup  plus  longues 
lorfqu’ils  les  adreffent  à  toute  une  Province,  ou  à  tout  un  corps 
en  général  :  de  tems  en  rems  même ,  ils  s’amufent  à  changer 
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l’ordre  &  la  figure  de  leurs  caraéteres  5  ils  les  tournent  &  te* 
tournent  en  différentes  maniérés ,  de  peur  qu’avec  le  tems  leur 
fecret  ne  fe  découvre  5  du  refte  il  leur  faut  beaucoup  de  tems 
pour  faire  ces  changemens ,  parce  qu’ils  font  obligés  d’en  don- 
ner  avis  aux  Gouverneurs  >  qui  font  dans  les  Indes.  Tel  étoit 
ce  chiffre  compofé  de  plus  de  cinq  cens  figures,  dont  ils  fe 
fervoient  contre  nous  pendant  cette  runefte  guerre ,  qui  a  duré 
dix  ans.  On  intercepta  plufieurs  de  leurs  lettres  qui  étoient  fort 
longues,  &  qui  contenoient  le  détail  desdefleins  qu’ils  avoient 
formés,  &  des  mefures  qu’ils  prenoientpour  les  exécuter.  Mais 
cette  multitude  de  caraâeres  embaraffoir  tellement  nos  déchif- 
freurs ,  qu’ils  n’y  connoiffoient  rien.  Le  Roi  ordonna  donc 
qu’on  envoyât  ces  lettres  à  Viete*  qui  ne  penfoit  à  rien  moins» 
&  qui  auroit  bien  mieux  aimé  s’occuper  à  fes  études  ordinai¬ 
res.  Viete  accoutumé  à  méditer  fur  des  matières  bien  plus  im¬ 
portantes  »  eut  bien-tôt  trouvé  la  clef,  &  depuis  il  en  déchif¬ 
fra  fans  peine  beaucoup  d’autres  qui  étoient  de  grande  confié- 
quence  >  ce  qui  déconcerta  pendant  deux  ans  entiers  tous  les 
projets  des  Efpagnols.  Cependant  comme  ils  fçurent  à  leur 
tour  par  nos  lettres  qu’ils  interceptèrent,  que  nous  avions  trou¬ 
vé  la  clef  de  leur  chiffre  qu’ils  croy  oient  inexplicable,  ils  fu¬ 
rent  bien  fâchez  de  fe  voir  obligez  d’en  chercher  un  autre? 
&  comme  rien  ne  leur  coûte  pour  décrier  leurs  ennemis,  & 
pour  les  rendre  odieux,  ils  publièrent  à  Rome ,  &  dans  toute 
l’Europe ,  que  le  Roi  l’avoit  découvert  par  le  fecours  de  la  ma¬ 
gie  ,  parce  qu’il  n’étoit  pas  poffibie ,  difoient-ils ,  de  le  trouvée 
autrement.  Mais  tout  l’avantage  qu’ils  retirèrent  de  cette  ca¬ 
lomnie,  fut  qu’ils  s’attirèrent  le  mépris  &  l’indignation  de  tou¬ 
tes  les  perfonnes  raifonnables. 

Il  faut  que  j’expofe  au  grand  jour  en  quelque  forte  malgré 
lui  un  homme  plus  vieux  que  tous  ceux-là ,  mais  plus  obfcur, 
parce  qu’il  a  bien  voulu  l’être  :  c’eft  Gui  Coquille  de  Ro- 
rneney  natif  de  Nevers,  ville  Epifcopale  &  capitale  du  du¬ 
ché  de  ce  nom,  qui  appartient  à  la  famille  illuftre  des  Gon¬ 
zagues  ducs  de  Cîeves.  Ses  écrits, qu’il  avoittenu  cachés  pen¬ 
dant  fa  vie,  ayant  été  publiés  après  fa  mort,  lui  ont  acquis 
une  grande  réputation.  Après  avoir  fait  fes  humanités  &  Ion 
droit  à  Paris  ,  &  avoir  fréquenté  quelque  tems  le  bateau ,  il 
s’en  alla  à  Padouë,  pour  perfectionner  fes  études  fousMariano 
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Socino  le  jeune,  dont  le  nom  étoit  alors  très-célébre.  Quel¬ 
que  teras  après  il  retourna  à  Nevers,  réfoîu  d’y  paffer  le  refte 
de  fes  jours,  Comme  il  paffoit  pour  avoir  autant  d’équité  que 
de  fcience  ,  011  venoit  le  confuîter  de  toutes  parts  ,  &  fa 
porte  étoit  ouverte  à  tout  le  monde  fans  intérêt  5  car  loin  de 
deshonorer  fa  profeflion  par  ce  vice  ,  il  étoit  fort  libéral  en¬ 
vers  les  pauvres.  Cependant  il  ne  laiffoit  pas  de  travailler 
toujours  à  l’étude.  Ce  fut  alors  qu’il  compofa  fes  commentaires 
fur  la  coûtume  particulière  de  Nevers ,  où  il  éclaircit  d’une 
manière  admirable  le  droit  coûtumier ,  qu’il  entendoit  parfai¬ 
tement.  Outre  cela  il  a  écrit  Fhiftoire  de  fa  patrie  avec  une 
exaâitude,  &  une  fidélité,  qui  a  peu  d’exemples.  Il  avoit  de 
plus  fait  un  recueil  d’obfervations  très-exa£tes  fur  les  droits  de 
l’Eglife  Gallicane,  qui  font  attaqués  aujourd’hui  par  une  infinité 
de  gens  >  mais  cet  ouvrage  lui  a  été  enlevé  par  quelque  plagiai¬ 
re.  Au  refte  malgré  le  foin  qu’il  avoit  de  fe  tenir  caché,les  Etats 
généraux  du  Royaume  le  firent  fortir  trois  fois  de  fa  foiitude, 
pour  profiter  de  fes  lumières,  &  il  s’attira  toû jours  l’eftime  de 
ces  grandes  affemblées.  Les  ducs  de  Nevers  l’honorerent  auffi 
de  la  charge  de  Procureur  général  du  Duché,  &  il  en  étoit  en4 
core  revêtu  quand,  il  mourut  au  mois  de  Mai  âgé  de  plus  de 
quatre-vingt  ans.  Ce  qu’on  peut  dire  de  lui ,  c’eft  qu’il  a  rendu 
des  fervices  importans,  tant  à  la  pofterité  qu’à  fon  fiécle. 

Cette  même  année  mourut  Muley  Hamet  fils  d’Abdalla,  & 
roi  de  Maroc,  de  Fez  &  de  Sufa.  Ce  Prince  ayant  gagné  la 
bataille,  où  fut  tué  Dom  Sebaftien  roi  de  Portugal ,  &  où  Mu¬ 
ley  Melet  fonfrere  mourut  fubitement ,  comme  je  Fai  rappor¬ 
té  dans  les  livres  précédens,  demeura  maître  du  thrône,  qu’il 
poffeda  pendant  vingt-fix  ans ^  &  fut  toujours  très-uni  avec  les- 
Ànglois-  &  les  Hollandois,  En  mourant  il  laiffa-  cinq  fils  ;  0 
avoit  fait  mettre  en  prifon  F  aîné  nommé  Chec  à  caufe  de  fa 
mauvaife  conduite,  Muley-Zidan ,  qui  étoit  le  fécond  ,  fon- 
geoit  à  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  de  cet  aîné  ;  mais  il  fut 
prévenu  par  fon  troifiéme  frere  nommé  Muley  Bucer  ,  qui 
s’étant  faifi  de  la  perfonne  de  Chec  le  mena  prifonnier  à  Ma¬ 
roc  ^  &  peu  de  rems  après  il  le  mit  à  la  tête  des  troupes  ,  qu’il 
envoyoit  contre  Muley-Zidan.  Cependant  pour  avoir  un  ga¬ 
ge  de  la. fidélité  dé  Chec,  il  retint  fon  fils  en  otage.  Bucer 
étoit  celui  que  Hamet  aimoit  le  mieux  de  tous  fes  enfans-,  & 
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—  de  fon  vivant  il  l’avoit  déclaré  roi  de  Maroc;  &  de  tout  le' 

Henri  Pa^s  avo^  conquis  jufqu’à  Tombut*  &  Gago  ,  &  l’avoit 
j  y  '  fait  dépofitaire  de  tous  fes  tréfors.  Il  avoit  encore  deux  autres 
g  Q  *  fils,  l’un  nommé  Nacer,  6c  l’autre  Abdalla  >  ce  dernier  n’a- 
^  voit  que  feize  ans.  Muley  Chec  fit  la  guerre  contre  Zidan; 
avec  tant  de  bonheur,  qu’après  l’avoir  entièrement  défait,  il  le 
dépoüilla  du  royaume  de  Fez,  où  eft  la  fameufe  ville  de  La- 
rache.  Les  deux  autres  freres  demeurèrent  tranquiles  pendant 
cette  guerre ,  mais  ce  fut  moins  par  inclination  que  par  foi- 
bleffe.  Abdalla  pere  de  Hamet  6c  de  Melec  avoit  laifie  un 
troifiéme  fils  nommé  Mahomet ,  qui  difputa  le  Royaume  à 
fes  freres.  Ce  fut  lui  qui  engagea  Dom  Sebaftien  à  pafferen 
Afrique*  6c  il  fut  tué  dans  le  même  combat,  où  périt  ce  Prin¬ 
ce  >  cependant  il  laiffa  deux  enfans  l’un  nommé  Nacer ,  qui 
fut  défait  en  Afrique,  6c  l’autre  nommé  Mahomet  comme  lui. 
Ce  dernier  abjura  le  Mahometifme ,  6c  fe  fit  Chrétien.  Il  prit 
le  nom  de  Philippe  d’Afrique.  Bucer  fë  voyant  maître  de  tous 
les  Etats  de  fon  pere  par  la  défaite  de  Muley-Zidan ,  lailîa  h 
joiiiffance  du  royaume  de  Fez  à  Muley  Chec  fon  aîné  5  mais 
il  retint’ fon  fils  Abdalla  en  otage.  Comme  une  mort  pré- 
\  maturée  lui  avoit  enlevé  à  l’âge  de  vingt  ans  Abdalla  Meluc 
fon  fils  unique  5  il  défigna  Abdalla  fon  jeune  frere  ,  pour  fucce- 
der  tant  à  fes  Etats ,  qu’à  ceux  de  Muley  Chec.  Il  refte  encore 
aujourd’hui  un  Prince  de  cette  famille  à  la  Cour  du  Sul¬ 
tan  :  il  s’appelle  Ifmael,  ôc  il  eft  fils  de  Melec*  qui  contribua 
beaucoup  àlaviâoire  que  Hamet  remporta  fur  le  roi  de  Por¬ 
tugal.  Ifmael  a  toujours  difputé  le  Royaume  à  Hamet  fon  on¬ 
cle  pendant  qu’il  vivoit,  6c  depuis  fa  mort  il  le  difpute  encore 
à  fes  enfans  s  mais  fans  fuccès  jufqu  ici*  parce  que  les  forces 
des  Turcs  ont  toujours  été  occupées  ,  tantôt  en  Afie  contre  les 
Perfans ,  ôc  tantôt  en  Europe  contre  le  Royaume  de  Hongrie: 
Au  refte  cette  prétention  d’Ifmael  pourra  bien  attirer  dans  les 
deux  Mauritanies  d’un  côté  les  armes  des  T urcs ,  ôc  de  Tau** 
tre  celles  des  Efpagnols.  C’eft  un  payis  où  la  guerre  fe  rallu¬ 
me  fouvent,  non  feulement  à  la  mort  de  chaque  Prince  5  mais 
|  la  moindre  occafion  qui  fe  prefente  d’y  exciter  des  troubles,, 
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’Empire  Ottoman  fe  trouva  cette 
année  dans  des  circonftances  très-fâ-  Henri 
cheufes,  qui  n’eurent  pas  néanmoins  IV. 
les  fuites  qu’on  avoit  crû.  Gafli  Beg,  i  6  o 
feigneuL-  riche  &  puiffant  fur  les  con-  Affaires  *de 
fins  de  la  Perfe ,  dans  le  Chorafan ,  fa-  Turquie, 
vorifoit  fectetement  les  intérêts  de 
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Ü  g  cette  Couronne.  Pour  venger  quel- 
ques  injures  particulières  qu  il  préten- 
doit  avoir  reçues.,  il  avoit  affiégé  Tauris  x,  dont  il  s’étoitren^ 
du  maître  après  une  affez  foible  réiiftance  de  la  part  des  ha- 
bitans.  Ilne  parut  pas  d’abord  être  d’intelligence  avec  la  Perfe» 


1  Cette  ville  a  été  autrefois  la  capi¬ 
tale  du  royaume  de  Perfe ,  &  le  lieu 
de  la  réfidence  des  Sophis.  C’eft  la  pre- 

Tome  XIV. 


miere  ville  de  la  Perfe  après  ïfpalian. 
On  croit  que  c’eft  l’ancienne  Ecba- 
tane. 
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cependant  voyant  un  fi  petit  Prince  former  une  entreprife  de 
cette  importance  contre  la  Monarchie  Ottomane,  les  perfon- 
nes  judicieufes  ne  doutèrent  point  qu’il  ne  fut  fecretement 
appuyé  par  quelque  Prince  puiffant.  Après  la  prife  de  Tau- 
ris  ,  il  n’y  eut  plus  lieu  d’en  douter  ,  lorfqu’on  apprit  que 
le  Sophi  s’étoit  avancé  du  côté  de  cette  ville  avec  une  gran¬ 
de  armée  ,  qu’il  y  avoir  mis  une  forte  garnifon  ,  &  (  ce 
qu’il  n’avoit  point  fait  jufqu’alors)  qu’il  avoit  élevé  des  Forts 
autour  de  la  place,  fuivant  l’avis  de  fes  généraux. 

Le  Bacha  de  Nafivan  ,  ville  peu  éloignée  de  Tauris,  trou¬ 
vant  cette  place  trop  foible  ,  fe  retira  à  Reivan ,  autre  place 
du  même  Beglerbeglic  ,  mais  plus  forte.  La  marche  de  l’ar¬ 
mée  Perfane  allarma  beaucoup  les  Turcs  5  &  tous  les  Sangiacs 
de  ces  quartiers  fongerent  moins  en  cette  occafion  à  foûtenir 
la  gloire  de  l’Empire ,  qu’à  fe  mettre  à  couvert  chacun  en  par¬ 
ticulier.  Ce  fut  alors  qu’un  certain  Beglerbec,  homme  ambi¬ 
tieux  ^  preflé  par  les  çirconftances  où  il  fe  trouvoit,  ou  par  le 
defir  défaire  une  grande  fortune,  forma  une  entreprife  hardie 
&  courageufe,  qui  par  l’heureux  fuccès  qu’elle  eut  fut  dans 
la  fuite  beaucoup  louée  à  la  Cour  du  Grand  Seigneur.  Ce  Be¬ 
glerbec,  qui  s’appellent  par  fobriquet  l’Horloger,  avoit  vu 
fan-née-  précédente  fa  vie  en  grand  danger,  lorfqu’on  avoit  im¬ 
molé  à  la  fureur  des  Janniffaires  l’Aga  des  Eunuques.  Ayant 
donc  fuppofé  un  ordre  de  la  Porte ,  par  lequel  il  étoit  fait  Gé¬ 
néral  d’armée ,  &  chargé  de  marcher  contre  les  Perfans ,  il 
affembla  tous  les  Sangiacs  des  environs  >  &  de  peur  que  tan¬ 
dis  qu’il,  feroit  occupé  à  repouffer  l’ennemi,  il  ne  fe  vît  atta¬ 
qué  par  derrière  par  quelques  mécontens  qui  remuoient  dans 
FA  fie,  il  leur  envoya  offrir  le  pardon  de  leur  révolte,  feignant 
que  tels  étoient  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  du  Sultan.  Après 
leur  avoir  fait  de  grandes  promeffes ,  &  leur  avoir  diffribué 
des  gouvernemens,  il  les  engagea  à  fe  joindre  à  lui  5  enfer¬ 
re  qu’il  eut  bien-tôt  à  fes  ordres  une  armée  très-nombreu- 
fe ,  capable  de  faire  tête  à  celle  du  Sophi.  Il  donna  le  gou¬ 
vernement  de  Tauris  à  Aman,  qui  étoit  comme  à  la  tête  des 
rebelles ,  &  qui  avoit  à  fes  ordres  huit  mille  chevaux.  La  Porte 
approuva  la  conduite  de  l'Horloger*  elle  lui  envoya  des  pou¬ 
voirs  très-amples,  ôt  lui  confirma  f autorité  qu’il  s’étoit  attri¬ 
bué  lui-même. 
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D  un  autre  côté ,  comme  îa  puiffance  &  la  fanté  du  Grand 
Seigneur  sWoibliffoient  également ,  Alof de  Vignacourt  Grand 
Maître  de  FOrdre  de  Malte  *  pour  occuper  les  Chevaliers  en¬ 
treprit  cette  année  une  expédition  dans  la  Grece,  &  réfolut 
d'attaquer  deux  Forts  fitués  dans  le  golfe  de  Lepante  ,  d’où  les 
Infidèles  faifoient  fouvent  des  courfes  fur  les  bâtimens  des  Chré¬ 
tiens.  Ilavoit  eu  la  précaution  de  faire  ohferver  ces  deux  Forts 
par  des  perfonn.es  habiles.  Ce  Golfe  efl:  comme  renfermé  en¬ 
tre  deux  caps,  -appellés  par  les  anciens  Rhius  &  Antirhius ,  &  au¬ 
jourd'hui  les  Dardanelles,  ou  ily  a  deux  Forts,  comme  dans 
le  détroit  de  Gailipoli ,  dont  les  deux  rives  s'appelaient  autre¬ 
fois  Sefius  ÔC  Abydus.  Au-defius  du  cap  Antirhio  efl:  une  ville 
des  anciens  Locriens  Ozoles ,  nommée  Naupaffius ,  &  aujour¬ 
d’hui  Lepante ,  d’où  le  golfe  prend  fon  nom.  Au-deflfous  de 
Rhio,  qui  efl:  dans  lePeloponefe  *,  efl:  la  ville  de  Patras,  pla¬ 
ce  maritime  tournée  vers  le  couchant  avec  une  citadelle.  Les 
anciens  l’appelloient  Patrœ. 

Le  Grand  Maître  fit  équiper  trois  frégates  5  dans  îa  pre¬ 
mière  appartenant  à  l’Ordre,  il  mit  deux  cens  Chevaliers*  & 
dans  les  autres  qui  luiappartenoient  en  particulier,  il  mit  cinq 
cens  hommes  de  guerre.  Il  y  avoit  outre  cela  aux  frais  de  FOr¬ 
dre  deux  vaiffeaux  bien  équipez  *  quatre  galeres  *  quatre  brigan- 
tins  &  une  felouque.  Il  fit  lui  même  la  revue  de  la  flotte ,  & 
exhorta  tous  ceux  qui  la  montaient  à  bien  faire  leur  devoir 
dans  une  expédition  entreprife  uniquement  pour  la  gloire  de 
Dieu,  &  pour  l’utilité  de  FOrdre.  Il  prit  enfuite  chacun  des 
principaux  officiers  en  particulier,  &  leur  prefcrivit  ce  qu’ils  dé¬ 
voient  faire.  Ces  officiers  étoient  du  Vivier  maréchal  de  FOr¬ 
dre  ,  nommé  Général  de  terre  dans  cette  expédition  ;  Afca- 
nio  Cambiano  amiral  de  FOrdre ,  Louis  de  Beaufort  nommé 
pour  porter  l’étendard  de  la  Religion  5  les  fergens  majors  Si- 
gnorino  Gatinara,  Potonville,  &  Dom  Louis  de  Salazar.  Les 
Chevaliers  d’Ognon  &  de  Cremeaux  avoient  ordre  defoûtenir 
les  chevaliers  de  Camremi  &  de  Beauiaigue  chargez  du  foin 
de  Pamllerie,  qui  confiftoit  en  pétards. 

La  flotte  ayant  mis  à  la  voile  le  7  d’Avril ,  les  galeres  & 
les  frégates  par  un  vent  favorable  abordèrent  le  17  du  même 
mois  aux  ifles  Courzoîaires 1 ,  où  étoitle  rendez-vous  de  toute 

1  Ce  font  cinq  petites  ifles  de  la  mer  Ionienne  vers  la  bouche  du  golfe  de  Le¬ 
pante  3  Ôc  dans. le  golfe  de  Fatras.  ï  ij 
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^  l’armée  de  mer,  &  qui  font  environ  à  quarante  milles  des 

~~  Forts  qu’il  s’agiffoit  d’attaquer.  Le  lendemain  les  brigantins  ^ 
les  vaiffeaux  &  la  felouque  abordèrent  au  même  endroit.  Du 
Vivier  fit  partir  au  milieu  de  la  nuit  le  Chevalier  de  Claire 
pourobferver  les  Forts  ,  &  lui  en  rendre  un  compte  exact.  Ce 
Chevalier  s’acquitta  parfaitement  de  fa  commifiîon  ,  &  amena 
à  bord  un  homme  du  payis  *  qui  (  vrai-femblablement  pour 
dégoûter  de  cette  entreprife  )  difoit  qu’il  y  avoit  dans  ces  Forts 
une  trèsmombreufegarnifon.  On  prit  aufli  quelques  bâtimens 
Grecs ,  qui  furent  utiles  à  l’armée  Chrétienne. 

Après  avoir  écouté  le  rapport  de  Claire  ôc  de  Fhomme  qu’il 
avoir  amené,  on  délibéra  fur  ce  qu’il  y  avoit  à  faire.  Plufieurs 
chofes  faifoient  douter  du  fuccès  de  l’expédition  5  mais  après 
une  fi  heureufe  navigation  on  jugea  qu’il  feroit  honteux  de  s’en 
retourner  fans  avoir  rien  fait.  Du  Vivier  réfolut  donc  de  ten¬ 
ter  l’entreprife.  Le  19  d’ Avril  ayant  partagé  fes  troupes ,  ôcle& 
ayant  fait  débarquer  à  la  pointe  du  jour  près  de  Fatras ,  il  fut 
découvert  par  la  fentinelle  ?  ce  qui  11e  l’empêcha  pas  de  s’a¬ 
vancer  au  milieu  d’une  grêle  de  pierres  &  de  moufqueterie* 
Beaulaigue,  qui  portoit  les  pétards,  les  approcha  de  la  porte 
de  la  place ,  Ôc  l’ayant  brifée  ,  les  Chevaliers  d’Ogïion  &  de 
la  Porte  accoururent  avec  un  détachement  de  foixahte  hom¬ 
mes  ,  fuivis  par  du  Vivier ,  qui  trouva  dans  la  ville  l’ennemi 
difpofé  à  fe  bien  défendre ,  mais  qui  fe  croyant  trop  foible  fe  re¬ 
tira  dans  la  citadelle.  Les  Chrétiens  aufli-tôt  pétarderent  la  por¬ 
te,  &  quoiqu’ils  ne  pu  fient  paffer  qu’un  à  un  par  l’ouverture  que 
le  pétard  avoir  faite  ,  ils  entrèrent.  On  fit  main-baffe  fur  tout  ce 
qu’011  rencontra,  &  l’étendard  de  la  Religion  fut  arboré  fur 
le  lieu  le  plus  éminent. 

Dans  le  même  tems  Gatinara  attaqua  Lepante  ,  que  Camre- 
my  petarda  d’abord  avec  fuccès.  Cremeaux  avec  fa  troupes 
ôc  enfuite  Gatinara  lui-même  avec  le  refte  de  fes  gens ,  chaf- 
ferent  l’ennemi,  quis’étoit  affemblé  au  bruit  dans  la  place  pu¬ 
blique,  ôc  s’y  étoit  retranché  par  le  moyen  d’un  foffé.  Les 
Chrétiens  efcaladerent  ce  retranchement,  ôc  après  quelque 
combat  s’en  emparerent.  L’ennemi  fe  retira  alors  au  dedans 
de  la  Fortereffe  5  mais  lorfqu’ils  entroient  les  Chrétiens  y  en¬ 
trèrent  avec  eux ,  s’en  rendirent  maîtres ,  ôc  tuerent  le  Gouver¬ 
neur  ôc  les  Janniffaires  qui  la  défendoient* 
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Le  bruit  de  cette  expédition  s’étant  répandu  dans  le  payis, 
bn  accourut  de  tous  côtés  ,  comme  pour  éteindre  un  incen¬ 
die.  Les  Maltois  jugèrent  que  s’ils  s’arrêtoientplus  long-tems 
dans  le  payis  ,  ils  fe  verroient  bien-tôt  enfermés  de  toutes  parts* 
&  hors  d’état  de  pouvoir  s’en  retourner  *  ainfi  ils  fongerent  à 
hâter  leur  départ.  Après  avoir  chargé  fur  leurs  bâtimens.foi- 
xante  canons  de  toute  forte  de  calibre  avec  environ  trois  cens 
prifonniers  *  au  nombre  defquels  étoit  le  Gouverneur  de  Pa- 
tras  )  ôc  avoir  fait  fauter  avec  de  la  poudre  *  autant  que  le  tems 
le  leur  put  permettre ,  les  tours  &  les  autres  fortifications  ,  ils 
fe  rembarquèrent  cinq  jours  après,  &  le  4  de  Mai  ils  revin¬ 
rent  heureufement  à  Malte.  Dans  leur  retour ,  en  paffant  de¬ 
vant  les  murs  de  Modon*  ils  prirent  quelques  bâtimens  Turcs 
chargés  de  deux  mille  boiffeaux  de  blé  ôc  de  vingt  petits  ca¬ 
nons.  Cette  prife  fut  plus  eftimée  que  tout  le  butin  qu’on  avoir 
fait  dans  la  prife  des  Forts ,  à  caufe  de  la  cherté  du  blé,  très- 
rare  cette  année  en  Sicile,  qui  a  coutume  d’en  fournir  l’ifle  de 
Malte. 

Ces  différons  échecs  furent  fuivis  de  la  mort  de  Mahomet 
qui  mourut  fur  la  fin  de  cette  année.  Ce  fut  le  treiziéme 
Roi  &  le  feptiéme  Empereur  de  la  famille  des  Ottomans.  Les 
pîaifirs  où  il  fe  plongea  toute  fa  vie  l’avoient  rendu  fi  gros, 
qu’il  furpaffa  en  cela  fon  pere  ôc  fon  ayeul  quelque  gros  qu’ils 
fufient,  &  qu’il  ne  pouvoir  prefque  plus  fe  remuer.  11  futaulfi 
voluptueux  que  Mahomet  II ,  qui  s’étant  acquis  dans  fa  jeu- 
n e fie  une  réputation  d’un  grand  capitaine  par  la  prife  de  Conf- 
•tantinople  *  ôc  par  l’extinâion  de  l’Empire  des  Chrétiens  en 
Orient,  fe  laiffa  enfuite  amolir,  fe  plongea  dans  la  débauche, 
ôc  fe  vit  par  là  fujet  à  une  enflure  extraordinaire  de  jam¬ 
bes,  qu’aucun  remede  ne  put  jamais  guérir,  comme  le  raconte 
Philippe  de  Gommes*  A  l’égard  de  Mahomet  III  il  mourut 
de  la  pefte  à  Conftantinople  le  21  de  Décembre  au  milieu  de 
fes  concubines  ôc  de  fes  mignons ,  ayant  à  peine  atteint  Page 
de  trente-neuf  ans  >  après  huit  ans  de  régné. 

Quelque  tems  avant  de  mourir,  notre  Ambaffadeur  ôc  celui 
de  Venife ,  lui  ayant  fait  des  plaintes  réitérées  au  fujet  des 
courfes  ôc  des  pirateries  continuelles  des  Anglois  5  il  avoir 
écrit  au  Roi  pour  lui  témoigner  que  cela  fe  faifoit  contre  fes 
intentions,  ôc  qu’il  en  étoit  très-fâché.  Il  marquoit  dans  fa  lettre 
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qu’il  avoit  cependant  dépofé  le  dey  de  Tunis  &  celui  d5 Al¬ 
ger  j  le  premier  nommé  Muftapha  ;  &  le  fécond  Soliman  , 
qui  paffoient  pour  favori  1er  les  Anglais  &  être  leurs  alliez  : 
Qu’il  les  avoit  cités  à  la  Porte,  &  avoit  mis  Mutio  Albanois 
à  la  place  de  Soliman  ,  perfuadé  qu’il  obéiroit  à  fes  ordres  : 
Qu’il  avoit  au  fil  cité  à  îa  Porte  le  bacha  Cerda,  dont  le  Roi 
s’étoit  plaint  plufieurs  fois  :  Qu’il  avoit  donné  ordre  à  Aflan 
grand  Vifir  d’écrire  au  nouveau  Roi  d’Angleterre,  parce  qu’iî 
ne  convenoit  pas  à  fa  Hauteffe  d’écrire  le  premier  à  ce  Prin¬ 
ce  ,  qui  ne  lui  avoit  point  encore  envoyé  d’Ambaffadeur. 

Les  lettres  du  Vifir  à  Jacque  roi  d’Angleterre  portoient; 
que  le  Sultan  &  tous  fes  prédecefleurs  avoient  toujours  fait  al¬ 
liance  avec  les  Princes ,  aux  conditions  qu’ils  ne  feroient  aucun 
tort  à  qui  que  ce  fut  dans  les  mers  qui  baignoient  les  payis  de 
fa  dépendance  ,  &  qu'ils  n’y  auroient  la  liberté  de  navigation 
que  par  rapport  au  commerce:  Que  les  Anglois  qui  auparavant 
y  commerçoient  fous  la  bannière  de  France,  avoient  enfin  obte¬ 
nu  de  fa  Hauteffe  de  pouvoir  y  commercer  fous  leur  propre  ban¬ 
nière  :  Que  cela  leur  avoit  été  accordé  par  fon  pere  Amurath* 
fous  la  même  condition,  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
un  fi  grand  Roi  leur  voifin ,  &  leur  allié  depuis  tant  d’années  : 
Que  néanmoins  les  François,  les  Vénitiens  &  les  Turcs  même 
fe  plaignoient  tous  les  jours  de  leurs  pirateries  :  Qu’il  avoit  au¬ 
trefois  écrit  à  ce  fujet  à  la  reine  Elizabeth  ,  pour  empêcher 
cette  contravention  $  qu’ autrement  il  feroit  obligé  d’ufer  de 
repréfailles  à  l’égard  des  fadteurs  Anglois:  Que  fa  Hauteffe  avoit 
Youlu  qu’on  lui  fît  fçavoir  la  même  chofe ,  &  qu’il  attendait 
que  ce  Prince  lui  déclarât  fes  intentions  ,  &  lui  écrivît  fur  cette 
matière  5  parce  que  fur  fa  réponfe  la  Porte  prendroit  fon  parti* 

Le  Vifir  ayant  apris  en  même  tems  que  les  Algériens  &  les 
Tunifiens,qui  exerçoient  la  piraterie  conjointement  avec  les 
Anglois ,  quoiqu’ils  fçuflent  bien  que  cela  étoit  contraire  à  la 
volonté  du  Grand  Seigneur,  avoient  coutume,  pour  n’être 
point  obligés  de  rendre  le  butin  ôeles  efclaves  qu’ils  faifoient , 
de  les  échanger  avec  des  efclaves  de  Fez  ,  il  écrivit  à  Amet  roi 
de  Fez  &  de  Maroc  ,  pour  lui  reprefenter  que  ce  commerce 
d’efclaves  avoit  toujours  été  défendu  parmi  ceux  qui  faifoient 
profeffion  de  la  religion  Mufulmane  ,  &  pour  le  prier  de  vou¬ 
loir  bien  rendre  inceffamment  la  liberté  aux  François  qui 
étoient  captifs  dans  fes  Etats, 


\ 
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qui  n’était  point  encore  arrivé  dans  ia  famille  des  Ottomans. 

Le  nouvel  Empereur  >  après  avoir  fait  les  largeffes  ordinaires 
aux  Janiffaires,  choifit  pour  Vifir  Ali  bacha  d’Egypte ,  malgré 
les  brigues  &  les  follicitations  de  Cicala ,  qui  vantoit  les  fervi- 
ces  qu’il  avoir  rendus  à  l’Empire  ,  &  il  éloigna  de  la  Cour  fa 
grande-mere  la  fultane  Validé  ,  qui  fous  fon  pere  avoit  gouver¬ 
né  d’une  manière  odieufe.  Les  commencemens  de  fon  régne 
furent  aufli  heureux  &  auffi  paifibles  que  ceux  de  les  prédecef 
feurs  ,  quoiqu’on  fe  fût  attendu  au  contraire. 

Qu’ibme  foit  permis  de  m’éloigner  un  peu  de  mon  fujet,  &  Réflexion  fur 
de  faire  ici  une  courte  digrefîlon  ,  pour  dire  librement  ce  que 
je  penfe  à  ce  fujet.  Il  me  femble  que  ce  vafte  &  formidable 
empire  des  Turcs ,  qui  depuis  long-tems  donne  tant  d’inquiétu¬ 
de  aux  Chrétiens  ,  eft  moins  redevable  de  fes  fuccés  &  de  fon 
prodigieux  accroiffement  à  la  valeur  des  empereurs  Turcs  , 
qu’  a  nos  vices.  Si  nous  ne  ranimons  la  pieté  qui  dans  ces  der¬ 
niers  tems  eft  fi  refroidie  ?  fi  le  Clergé  ne  fe  réforme  3  fi  nous  ne 
faifons  régner  parmi  nous  la  charité  *  qui  renferme  toutes  les 
vertus ,  nous  aurons  beau  former  des  projets  pour  abbattre  cette 
énorme  puiffance^  nous  aurons  beau  lui  oppofer  des  armées^  elle 
ne  cefife ra  point  de  s’accroître  de  jour  en  jour.  Il  eft  clair  que  la 
colere  de  Dieu  ,  qui  fe  manifefte  toüjours  contre  toute  impiété 
&  contre  toute  injuftice  des  hommes ,  eft  allumée  contre  ceux 
qui  oppriment  &  retiennent  injuftement  la  vérité  captive  dans 
leur  cœur.  C’eftpour  cela  fans  doute  que  le  ciel  a  permis  que 
la  feéte  impie  de  Mahomet  fit  tant  de  progrès  dans  tout  l’O¬ 
rient.  C’eft  notre  négligence  dans  le  culte  de  Dieu  5  ce  font  les 
vices  de  ceux  qui  nous  gouvernent,  les  péchés  des  peuples,  & 
fur  -tout  le  refroidiffement  de  la  charité  parmi  nous,  qui  ont  ex¬ 
cité  le  courroux  d’un  Dieu  vengeur.  Nous  reconnoîtrons  aifé- 
ment  que  telle  eft  la  vraie  caufe  de fagrandiflement  continuel 
de  la  puifîance  des  Turcs ,  fi  nous  nous  élevons  un  peu  au  deffus 
des  vûës  de  la  prudence  humaine  fur  laquelle  on  fe  fonde  tant 
aujourd’hui,  &  fi  nous  réglons  nos  penfées  &  nos  fentimens 
fur  la  crainte  de  Dieu ,  qui  eft  le  principe  de  la  vraie  fageffe 


1.  Achmet  I.  qui  monta  fur  le  thrône  par  la  mort  de  fon  frere  MahmucT 
que  Mahomet  fon  pere  avoit  fait  étrangler. 
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fut  les  defieins  dune  Providence  éternelle  qui  gouverne  le 
monde.  Car  fuivant  le  .cours  ordinaire  des  chofes  humaines  s 
un  Empire  foible  par  la  trop  grande  étendue  de  fes  Etats  ,  gou¬ 
verné  par  un  enfant,  nouvellement  déchiré  par  des  guerres  in» 
refîmes ,  n’ayant  plus  que  des  troupes  fans  difeipline  ,  ne  de» 
voit-il  pas  être  au  moins  ébranlé  à  la  mort  de  Mahomet  III  ; 
&  n’étoit-il  pas  naturel  de  penfer  que  tant  de  Bachas  s’empare- 
roient  chacun  des  provinces  de  leur  gouvernement,  &  démem- 
breroient  cette  vafte  monarchie  ,  comme  il  arriva  après  la 
mort  d’Alexandre  le  Grandf  Or  comme  cela  n’efl:  point  arrivé, 
peut-on  douter  que  le  bras  de  Dieu  ne  foit  étendu  fur  nous  ,■ 
pour  nous  punir  ,  &  que  pour  appaifer  fon  courroux  ,  il  ne 
faille  avoir  recours  à  d’autres  moyens  qu’à  ceux  que  fuggére  la 
prudence  humaine  ?  Penfer  autrement ,  feroit  l’effet  d’un  aveu» 
glement  déplorable,  ou  d’une  corruption  honteufe. 

Tandis  que  les  Vénitiens  négocioient  à  la  Porte  pour  affurer 
la  liberté  du  commerce  maritime  ,  ils  travailloient  en  même 
tems  à  mettre  en  fureté  leurs  Etats  de  terre  s  &  pour  cet  effet 
ils  fe  hâtoient  de  conclure  avec  les  Grifons  leurs  voifins  un 
traité  d’alliance  qu’ils  avoient  en  vue  depuis  long-tems.  Com¬ 
me  les  Grifons  ét oient  alliés  de  France  depuis  un  grand  nom¬ 
bre  d’années,  le  Fvoi  trouva  d’abord  fprt  mauvais  que  ce  traité 
fe  fut  conclu  fans  fa  participation  &  à  fon  infeu.  Cependant 
après  y  avoir  penfé  mûrement,  &  avoir  fait  réflexion  que  les 
Vénitiens  étoient  amis  de  la  France  ,  il  jugea  que  ce  traité  np 
nous  portoit  aucun  préjudice  5  &  à  la  prière  de  la  féréniflime 
République,  il  y  donna  fon  confentement.  Voici  quelles  étoient 
les  conditions  du  traité  des  Vénitiens  avec  les  Grifons, 

Qu’iiyauroit  une  amitié  fidèle  &  confiante  entre  les  Véni¬ 
tiens  &  les  Grifons  :  Que  lorfque  la  Republique  auroit  befoin 
de  lever  une  armée  ,  les  trois  Ligues-Grifes  feroient  obligées 
de  fournir  fix  mille  hommes ,  &  que  les  Vénitiens  y  joindroient 
quinze  cens  hommes ,  ou  au  moins  mille.  Que  les  foldats  Gri- 
fons  refleroient  chacun  dans  leur  village ,  ou  feroient  mis  en 
garnifon  dans  les  places  :  Que  dans  les  fiéges  ils  ne  feroient  point 
tenus  de  monter  à  l’affaut,  ni  de  s’embarquer  pour  des  expédb 
rions  de  mer:  Que  fi  leRoi Très-Chrétien  vouloit  exiger  les 
feize  mille  hommes  en  entier  que  les  Suiffes  6c  les  Grifons 
étoient  obligés  de  lui  fournir,  fuivant  le  traité  fait  avec  la  France, 
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cri  ce  cas  les  Ligues-Cri fes  ne  fourniroient  à  la  République 
que  quatre  mille  hommes  au  lieu  de  fix  mille  :  Que  les  foldats 
Grifons  feroient  au  bout  de  dix  jours  pafles  enrevuë  fur  les  fron¬ 
tières  de  la  Seigneurie ,  &  qu'à  la  fin  de  chaque  mois  ils  rece- 
vroient  leur  prêt.  Que  ces  troupes  ne  feroient  renvoyées  que 
trois  mois  après  la  revûëjôc  que  quoiqu’il  ne  fe-préjentât  aucune 
occafion  de  les  employer  ,  elles  ne  lailferoient  pài  de  recevoir 
toujours  leur  paye.  Qu’après  une  bataille,  fi  on  remportait  la 
vitloire  ,  on  leur  donneroit  une  gratification  de  la  valeur  d'un 
mois  de  paye  :  Qu’en  cas  qu’il  fallût  partager  les  troupes ,  le 
partage  fe  feroit  de  maniéré  >  qu’un  corps  d’armée  nepourroit 
etremoinsquededeux  mille  hommes: Que  les  colonels  &  capi¬ 
taines  Grifons  feroient  fournis  au  Général  des  troupes  de  la  Ré¬ 
publique,  au  Provéditeur  de  l’armée ,  &  à  celui  quicommande- 
roit  après  eux  :  Que  fi  dans  le  teins  que  les  trois  Ligues-Grifes 
faifoient  la  guerre  pour  les  interets  de  la  République  >  il  arrivoit 
qu’elles  fuflent  attaquées  elles-mêmes  parleurs  ennemis  ,  en  ce 
cas  il  leur  feroit  libre  de  rappeller  leurs  troupes ,  en  rendant  la 
paye  qu’elles  auroient  reçûë  pour  le  tems  qu’elles  fi’auroient 
point  rempli  :  Que  les  foldats  ,  lorfque  leur  fanté  ne  leur 
permettoit  point  de  fervir,  recevroient  la  paye  du  mois ,  comme 
s’ils  fe  portoient  bien  ,  ôc  par  delfus  cela ,  la  paye  de  dix  jours  : 
Que  les  Vénitiens  nommeroient  les  colonels  &  les  capitaines 
des  Grifons  5  mais  que  ces  colonels  &  ces  capitaines  qui  fe- 
xoient  tous  tirez  des  Ligues- Grifes ,  nommeroient  les  autres 
officiers  fubalternes  :  Que  le  commerce  entre  les  villes  de  la 
Seigneurie  &  celles  des  Ligues  feroit  libre  &  exempt  de  tous 
droits ,  à  l’exception  des  anciens  péages  &c  impôts  qu’on  avoit 
coutume  d’exiger  1  Qu’on  exceptait  les  temps  où  la  pelle  re- 
gneroit ,  durant  lefquels  tout  commerce  feroit  interrompu  : 
Qu’ils  feroient  obligés  les  uns  &  les  autres  d’accorder  un  pafla- 
ge  libre  aux  troupes  étrangères  &  aux  Princes  qui  leur  amene- 
roient  du  fecours  5  de  maniéré  néanmoins  qu’on  pourvût  à  la 
fûreté  des  frontières ,  ainfi  qu’il  feroit  réglé  par  les  parties.  Que 
les  uns  &  les  autres  s’oppoferoient  au  palfage  des  troupes  enne- 
autant  qu’il  leur  feroit  polfible  ,  &  fe  foûtiendroient 


mies 


mutuellement:  Que  les  Vénitiens  feroient  tenus  de  donner 
toutes  fortes  de  fecours  aux  Ligues-Grifes,  lorfqu’elles  feroient 
attaquées  :  Qu’on  dépoferoit  à  la  fin  de  chaque  année  dans  la 
Tome  XIF.  Z 
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_  _ ___  __  ville  de  Coire  les  femmes  deffinées  pour  le  payement  desffrois 

H  e  n  r  ï  Ligues-Grifes  :  Qu9on  ne  feroit  aucun  mal  aux  Proteftans  dans 
j  y  toute  1  étendue  de  la  Seigneurie  de  Venife  :  Que  les  Grifons  de 

igion Romaine,  n’y 
de  livres  défendus, 

:  qui  pût  préjudicier 

à  la  religion  reçue  dans  cet  Etat  :  Que  ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  donneroient  afyle  aux  fugitifs  de  Tune  &  Fautre  nation ,  qui 
feroient  coupables  de  crime  d’Etat,  ou  de  quelque  autre  crime 
énorme  ,  comme  aux  brigands  publics,  aux  fodomites,  aux 
voleurs  >  aux  incendiaires  ,  aux  faux-monnoyeurs ,  &  à  ceux 
qui  feroient  convaincus  d’avoir  féduit  des  filles  5  mais  que  dès 
que  Fune  des  deux  Puiffances  reclameroit  ces  coupables  >  ils 
feroient  rendus  auffi-tôt  r  Que  hors  le  cas  d’une  extrême  nécef- 
fité,  on  ne  pourroit  tranfporter  du  territoire  d’une  ville  d’un 
Etat  dans  îe  territoire  d’une  ville  de  Fautre  Etat ,  deux  mille 
charges  de  blé  &  autant  de  mil ,  fans  payer  pour  la  traite  un 
autre  droit  que  celui  que  payoient  les  habitans  du  payis  :  Que 
fi  les  trois  Ligues  Grifes  avoient  befoin  de  fel ,  qu’on  leur  en 
fourniroit  fur  le  même  pie  qu’il  fe  vendoit  dans  le  payis  de 
Breffe  ou  de  Bergame  :  Que  ce  traité  auroit  lieu  durant  Fefpa- 
ce  de  dix  années,  &  que  les  parties  pourraient  de  concert  le 
prolonger  au  de-là,  fi  elles  le  jugeoient  à  propos  :  Que  Fune 
des  deux  qui  voudroit  que  ce  traité  n’eût  plus  lieu  au  bout  des 
dix  années ,  feroit  tenue  d’en  donner  avis  à  Fautre  une  année 
avant  le  terme  5  &  que  fi  elle  n’en  avertiffoit  point,  le  traité  fe¬ 
roit  cenfé  continué  pour  dix  autres  années  :  Que  s’il  s’élevoit 
quelques  différends  par  rapport  à  quelque  intérêt  public ,  on 
choifiroit  des  arbitres  de  part  &  d’autre  3  &  qu’en  cas  que  ces 
arbitres  ne  puffent  convenir  enfemble,  on  nommerait  un  fur- 
arbitre  ,  qui  ne  feroit  attaché  &  fufpeét  à  aucune  des  deux  par¬ 
ties  :  Qu’à  l’égard  des  affaires  des  particuliers,  elles  feroient  dé¬ 
cidées  par  les  juges  des  lieux,  où  les  marchez  &  contrats  fe 
feroient  faits ,  fans  délai ,  &  fans  aucun  égard  à  la  différence  des 
'  religions  :  Qu’aucun  traité  précèdent  ne  feroit  cenfé  contraire 
au  traité  préfent,  &ne  pourroit  lui  nuire;  &  qu’on  n’en  feroit 
aucun  déformais  qui  pût  y  déroger  >  ou  lui  porter  le  moindre 
préjudice  ?  enforte  néanmoins  que  les  trois  Ligues-Grifes  fe¬ 
raient  cenfées  pareillement  par  le  préfent  traité  ne  faire  aucun 


f  £  ?  leur  côté  n’y  parleroient  point  contre  la  re 
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DE  J.  A.  DE  T  HOU,  Liv,  CXXX.  i79 

tort  &  ne  déroger  en  aucune  façon  aux  traités  qu  ils  avaient  pu 
faire  ci-devant  avec  d’autres  Princes  ou  d’autres  villes.  Henri 

Ce  traité  fut  figné  à  Coire  ,  au  commencement  de  l’année,  j  y# 
au  nom  de  la  République  par  Jean-Baptifte  de  Padoüe  &  An-  f  ^ 
toine-Marie  de  Vincenze  ,  fecretaires  de  la  République,  il  fut 
enfuite  ratifié  à  Vernie  ,  au  nom  des  Ligues-Grifes  ,  par  An¬ 
toine  Salis. 

Il  ne  fepaffa  rien  de  mémorable  cette  année  en  Hongrie  à  Guerre  de 
caufe  des  mouvemens  du  côté  de  l’Orient,  dont  j’ai  parlé,  &  Hongrie, 
parce  que  FEcrivain  1 ,  après  avoir  enfin  fait  la  paix  avec  le 
Sultan, ôc  avoir  quitté  l’Alie,  s’étoit  rendu  trop  tard  dans  la  Scla- 
vonie.  Herman  Chriftophle  Rufworm  maréchal  de  camp  géné¬ 
ral  s’étoit  retranché  habilement  dans  une  ifle,  qui  s’étend  au  def- 
fous  de  Vizzegrade,  depuis  cette  ville  jufqu’à  Bude  dans  Fefpa- 
ce  d’une  lieue  &  demie ,  dans  le  deffein  de  mettre  à  couvert  la 
ville  de  Peft,  dont  les  Chrétiens  étoient  maîtres  ,  &  de  s’op- 
pofer  de  ce  côté-là  aux  efforts  des  Infidèles  ,  qui  menaçoient 
d’affiéger  Neuheufel  ,  ou  Gran  ,  &  qui  cherchoient  Focca- 
fion  de  donner  bataille.  Il  avoit  pofté  dans  cette  ifle  les  régi- 
mens  de  Moravie  &  de  Bavière ,  &  le  régiment  Allemand  de 
Ferdinand  Colonitz, ,  avec  l’infanterie  &  la  cavalerie  de  la 
haute  Hongrie.  Il  avoit  encore  les  troupes  deTurfy  capitaine 
général  du  Danube  ;  &  il  avoit  joint  les  deux  rives  par  un  pont  ; 

Y  un  quiétoit  bien  défendu  par  le  Fort  S.  André,  ainfî  appelle 
de  FÈglife  voifine  ,  &  qui  regardoit  Bude  ou  commanaoit  le 
colonel  Pezzen  de  Bohême  >  Fautre  qui  regardoit  Peft  ,  étoit 
gardé  par  le  colonel  Ophquirque,  avec  trois  régimens  Alle¬ 
mands  commandez  par  les  colonels  Mer  fp  erg  &  Ergot ,  &  par 
le  comte  de  Sultz,  grand  maître  de  Fartillerie,  Les  Italiens 
étoient  fous  les  ordres  de  Germanico  Straffoldo  capitaine  fort 
expérimenté. 

RufVorm  s’étant  ainfi  retranché,  fe  tenoit  renfermé  dans  fon 
camp  ,  &  obfervoit  les  mouvemens  des  ennemis ,  afin  que  , 
s’il  arrivoit  qu’ils  décampaffent  ,  il  pût  les  attaquer  au  paffage, 
lorfqu’ils  feroient  féparez  les  uns  des  autres  ;ce  qui  arriva  en 
effet.  Car  le  28  de  Septembre  les  Turcs  ayant  entrepris  de 
paffer  fur  des  batteaux  de  Fautre  côté  du  fleuve  ,  comme  ils 
s’avançoient  déjà  au  nombre  defiix  mille  hommes  de  pie  &  de 
ï  .  SçYÏba  dont  il  eft  parlé  dans  ledivre  CXXVIL 
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trois  mille  chevaux  vers  Petë ,  Rufworm  après  âVoîr  laifTé  qum* 
ze  cens  Huflars  pour  garder  le  camp,ôc  Straffoldo  près  du  bou- 
levait  S.  André,  marcha  droit  vers  Tille  qui  eft  vis  à  vis  de  Bu- 
de ,  fuivi  des  régimens  de  Merfperg  &  de  Pezzen  qui  formoient 
l’aîle  gauche  ,  des  régimens  d’Ophquirque  &  de  Sultz  qui  for- 
moient  Taîle  droite  ,  &  des  piquiers  ôc  arquebuliers  qui  cou- 
vroient  les  flancs  de  l’armée.  Afin  qu’elle  parût  plus  nombreu- 
fe  ,  les  goujats  avoient  ordre  de  fe  montrer  de  loin  fur  des  hau¬ 
teurs.  Il  avoit  outre  cela  deux  mille  arquebufiers  à  cheval  com¬ 
mandés  par  le  comte  de  Hohenlo,  par  Puchem  le  cadet  ôc  la 
Rame,  ôc  mille  chevaux  fous  la  conduite  de  Suffrid  Colo- 
nitz  ,ôc  autant  à  fa  gauche  commandez  par  Nadafdn  l’arriéré- 
garde  étoit  compofée  de  deux  régimens  d’infanterie 

Dans  cet  ordre  le  Général  de  Tannée  Chrétienne  donna 
d’abord  fur  la  cavalerie  ennemie,  qui  étoit  poftée  dans  un  lieu 
découvert  :  après  en  avoir  tué  une  partie,  il  mit  l’autre  en  fuite. 
Alors  les  Turcs,  qui  étoient  retranchez  dans  Tille  ,  fortirent  de 
leurs  lignes  ôc  donnèrent  avec  vigueur  fur  Taîle  gauche  des 
Chrétiens  ,  qui  reculèrent  peu  à  peu,  ôc  fe  retirèrent  dans  des 
vignes ,  en  gardant  toujours  leurs  rangs.  Pezzen ,  qui  comman- 
doit  cette  aile  >  ne  ceffoit  d’exhorter  ôc  d’animer  fes  gens  à  bien 
faire  leur  devoir.  Enfin  après  deux  heures  de  combat,  Oph- 
quirque  ayant  fait  un  détachement  de  Taîle  droite ,  pour  fou- 
tenir  Taîle  gauche ,  les  Turcs  furent  contraints  de  reculer  à  leur 
tour  ôc  de  fe  retirer  dans  leurs  retranchemens ,  après  avoir  per¬ 
du  beaucoup  de  monde,  ôc  quarante  drapeaux.  Rufworm  avoir 
expreffément  recommandé  de  ne  point  s’amufer  à  faire  des  pri- 
fonniers  ,  mais  de  tuer  fans  quartier  tous  ceux  quitomberoient 
entre  leurs  mains. 

Les  Turcs  effrayez  du  fuccès  de  ce  combat  ,  fe  tinrent  ren¬ 
fermez  dans  leurs  retranchemens ,  ôc  Rufworm  de  fon  côté 
cefla  de  les  attaquer .  Comme  fon  armée  étoit  toute  paffée  de 
l’autre  côté  du  fleuve  ,  ôc  quelle  étoit  campée  à  une  lieue  au 
deflus  du  camp  ennemi ,  il  y  eut  quelques  efcarmouches ,  où 
les  Chrétiens  furent  une  fois  maltraitez  j  ce  qui  enhardit  telle¬ 
ment  les  Infidèles ,  qu’ils  étendirent  leurs  retranchemens,  pour 
pouvoir  canoner  le  camp  ennemi.  Mais  ils  firent  plus  de  bruit 
que  de  mal ,  ôc  tous  leurs  efforts  fe  réduifirent  à  ces  vaines  dé¬ 
charges. 
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On  apprit  alors  parles  déferteurs  que  les  Turcs  dévoient  le 
jour  de  la  fête  de  S.  Demetrius,  c’eft-à-dire,  le  y  de  Novembre  Henri 
(  jour  auquel  ils  dévoient  recevoir  leur  prêt  )  abandonner  leur 
camp ,  &  fe  répandre  de  tous  cotez  pour  piller  &  ravager  tout 
Je  payis.  Rufworm  ,  qui  n’étoir  pofté  où  il  étoit  que  pour  empê¬ 
cher  le  fiége  de  Peft ,  crut  devoir  attendre.  Enfin  le  dernier 
jour  d’Oêtobre  il  conduifit  fon  armée  au  deffus  de  Bude  ,& 
envoya  Nadafdi  pour  défier  le  Bacha  au  combat.  Celui-ci  ne 
voulut  pas  paroître  l’éviter  ,  &  s’avança  avec  fon  armée.  Les 
Chrétiens  fe  mirent  alors  en  bataille.  Tilli  fergent- major  eut 
ordre  d’aller  à  la  tête  d’un  détachement  reconnoître  les  enne- 
mis,  fuivi  de  Suffrid  Colonitz,  de  la  Rameôc  de  Baltazar  de 
Marradas,  qui  avoient  chacun  leur  compagnie  de  chevaux.  On 
combattit  légèrement,  &  les  Turcs  fe  défendirent  bien. 

Rufworm  pendant  ce  tems-là  forma  le  deffein  d’aller  affilé- 
ger  Hatwan  fitué  à  cinq  lieues  de-là  dans  la  haute  Hongrie  : 
car  les  Turcs  avoient  une  très-forte  garnifon  dans  Albe-Roya- 
le  * ,  qu’il  avoir  eu  d’abord  envie  d’affiéger.  Le  comte  de  Suitz 
fut  donc  détaché  avec  trois  pièces  de  batterie  ,  &  avec  fon  ré¬ 
giment,  &  ceux  deMerfperg,  d’Ergot  &  de  Straffoldo  >  on  lui 
donna  encore  les  régimens  de  cavalerie  de  la  haute  Hongrie, 

&  on  mit  celui  de  Bavière  en  garnifon  à  Peft.  Mais  de  peur 
que  tandis  que  les  Chrétiens  feroient  occupez  ailleurs ,  les  In¬ 
fidèles  ne  fe  ferviffent  des  bateaux  qu’ils  avoient ,  pour  tranf- 
porter  leurs  troupes  du  côté  de  Peft,  afin  d’affiéger  cette  ville, 
il  détacha  Hermeftein ,  Pezzen,  &  Ophquirque,  avec  leurs  régi- 
mens ,  aufquels  il  joignit  le  fien ,  &  un  détachement  des  trou¬ 
pes  de  Moravie,  avec  ordre  d’attaquer  ces  bateaux,  &  de  les 
brûler ,  s’il  étoit  poffible.  Ils  le  firent  avec  fuccès  ,&  en  brûlè¬ 
rent  au  moins  une  partie. 

De-là  ils  marchèrent  à  Hatwan  >  où  le  comte  de  Suitz  avoir 
déjà  ouvert  la  tranchée.  Tandis  que  StrafToldo  &  Suitz  étoient 
occupez  à  reconnoître  la  place  >  le  premier  reçut  un  coup  d’ar- 
quebufe  dont  il  fut  bleffé  à  mort.  Ce  brave  homme  fut  très- 
regretté  5  fa  mort  fit  perdre  l’efperance  de  réùffir  à  ce  fiége  1 
qu’en  mourant  il  avoit  Confeillé  d’abandonner ,  comme  Une  en- 
treprife  très  périlleufe.  D’ailleurs  la  faifon  étoit  fort  avancée  5 
on  avoit  fait  peu  de  chofe  jufqu’alors  ,  &  on  avoit  trop  p m 
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d’artillerie  pour-tme  place  fi  bien  fortifiée.  Mais  Rüfirorffi  ayant 
en  avis  que  lagarnlfon  fe  rendrait ,  dès  qu’elle  auroit  vu  le  feu 
du  canon ,  &  faifant  d’ailleurs  réflexion  qui!  lui  feroit  hon¬ 
teux  ,  après  les  préparatifs  qu’il  avoir  faits ,  de  lever  le  fiége , 
il  réfolut  de  le  continuer,  &  y  réuffit  par  une  heureufe  auda¬ 
ce  que  féconda  la  lâcheté  de  la  garmfon.  Pezzen  ayant  donc 
fait  avancer  fes  gens  du  côté  011  le  fofféétoitle  plus  étroit,  &  s’é¬ 
tant  approché  à  .la  faveur  de  la  tranchée  &  d’un  pont  qu’il  fit  fai¬ 
re  jufqu’à  la  fauffe-braye,  les  afïîégés  demandèrent  à  capituler. 
On  leur  accorda  vie  &  bagues  fauves  ;  qu’ils  fortiroient  l’épée  au 
côté,  &  feroient  conduits  en  lieu  de  fûreté.  Hatwan  eft  une 
place  de  défenfe  par  fbnaffiete  naturelle  &  par  fes  fortifications, 
&  d’ailleurs  très-avantageufe  pour  mettre  à  couvert  les  mines 
de  métaux  qui  font  dans  la  Hongrie,  &  la  ville  de  Fileckpour 
défendre  celle  de  Peft ,  &  pour  former  des  entreprifes  fur  Agria 
&  fur  Zoinoc. 

Piufieurs  étoient  d’avis  de  marchqr  tout  de  fuite  à  Agria, 
quiétoit  peu  fortifiée  :  Jacque  Barbiani  comte  de  Beîgioiofo 
gouverneur  de  la  haute  Hongrie  faifoit  fon  poflible  pour  faire 
entreprendre  ce  fiége ,  &  les  officiers  y  étoient  allez  difpofez, 
mais  le  foldat  qui  n’étoit  point  payé  s’y  oppofa  ,  &  fut  même 
fur  le  point  de  fe  révolter  5  enforte  qu’il  fut  impofiibîe  de  rien 
entreprendre.  En  s’en  retournant,  ils  rencontrèrent  près  de  Va- 
cia  Monfignor  Serra,  commiffaire  de  l’armée  ôt  nonce  du  Pa¬ 
pe,  qui  apportoit  yoooo  florins,  &  plus  de  dix  mille  deftinez 
en  particulier  pour  le  payement  des  troupes  Italienes  de  Straf- 
foido.  Rufworm  fit  auflPtôt  diftribuer  l’argent  aux  foldats,  & 
les  mit  en  quartier  d’hiver,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  de  nou¬ 
veaux  ordres  de  l’Empereur. 

Cependant  Moyfe  ,  qui  avoir  été  défait  l’année  précédente 
dans  la  Tranfilvanie  ,  ayant  affemblé  de  nouvelles  troupes,  & 
reçu  un  renfort  de  Poîonois ,  alla  ^camper  devant  Alba-Julia 
qu’il  furprit  plûtôt  par  la  lâcheté  que  par  la  trahifon  des  Gen¬ 
tilshommes  &  de  la  garnifon  qui  étoient  dans  la  ville.  Auffi- 
tôt  George  Bafte  *  ayant  joint  fes  troupes  avec  celles  de  Ra- 
dulfe  Vaivode  de  Valachie ,  s’avança  pour  reprendre  la  place. 
Il  livra  le  combat  à  Moyfe,  &  le  défit  entièrement  :  il  lui  en¬ 
leva  cent  vingt-huit  drapeaux  ,  &  les  envoya  à  l’Empereur  qui 
étoit  à  Prague.  Parmi  ces  drapeaux  il  y  en  avoit  deux  aux  armes 
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de  Pologne ^  qui  font  des  aigles  blanches?  de  peut  de  faire 

de  la  peine  au  roi  de  Pologne ,  on  eut  la  prudence  de  ne  les  jj  £  N 

point  faire  voir.  Les  vaincus  fe  retirèrent  à  Xemefwar ,  qui  j  y 

paffe  pour  une  place  imprenable  >  &  dont  les  Turcs  font  les  ,  ,  ^  * 

.  .  r  j  J  *  ï  o  O 

maîtres  depuis  cinquante  ans,  Ce  combat  le  donna  au  mois 
de  Septembre  :  dans  le  même  tems  les  Turcs  firent  entrer  un 
grand  convoi  dans  Bude.  Bafte  avoir  réfolu  d’abord  de  profi¬ 
ter  defes  fuccèspour  aller  attaquer  l’ennemi  épouvanté,  &  le 
forcer  dans  les  murs  de  Temefwars  mais  comme  la  faifon  était 
avancée ,  il  craignit  que  le  fiége  ne  durât  trop  long-tems. 

Cependant  on  fongea  à  lever  des  fubfides  en  Allemagne 
pour  les  frais  delà  campagne  fui  vante.  On  affembia  à  cet  effet 
la  Diete  à  Ratiflbonne,  où  il  fe  trouva  un  grand  nombre  de 
Princes  de  l’Empire.  Les  Eccléfiaftiques ,  comme  pour  donner 
l’exemple  aux  autres  ,  promirent  de  contribuer  à  l’envi.  Mais 
cette  libéralité  do  Clergé  fut  prife  en  mauvaife  part  :  les  Prin¬ 
ces  laïques  &  les  villes  ,  dont  la  plupart  étoient  Broteflantes, 
difoient  que  le  Clergé  n’étoit  liberal  que  par  avarice  5  qu’ils 
promettaient  de  greffes  contributions;  afin  d’avoir  lieu  de  le¬ 
ver  fur  leurs  fujets  de  grandes  femmes  d’argent,  dont  une  par¬ 
tie  tournoit  à  leur  profit  :  Qu’ils  fe  mettoient  peu  en  peine  d’é- 
puifer  des  Etats  qui  n’étoient  point  leur  patrimoine,  &  qu’ils 
n’avoient  aucun  égard  pour  leurs  fucceffeurs  ;  au  lieu  que  les 
Princes  laïques  craignaient  toujours  de  ruiner  leurs  peuples  > 
pour  ne  pas  porter  de  préjudice  à  leurs  heritiers.  Cette  con¬ 
duite  du  Clergé  a  fouvent  donné  lieu  à  de  grandes  plaintes 
dans  l’Empire.  Au  refte ,  ce  qui  n’étoit  point  encore  arrivé  juf- 
qu’alors,  on  promit  une  paye  de  quatre-vingt  mois  Romains* 
le  duc  de  Brunfwûck  s’engagea  à  fournir  des  troupes  en  particu¬ 
lier;  &  i’éleéteur  de  Saxe  à  fournir  des  canons  avec  tout  leur 

attirail. 

$ 

Il  s’éleva  alors  dans  la  Saxe,  entre  Féleéteur  Chriftien  &  les  Différend 
Princes  d’Anhait,  un  différend  très-confidérable,  qui  quoiqu’il  entre  réiec- 
n’eût  qu’un  fondement  léger  &  incertain ,  ne  laifïa  pas  de  du- 
rer  trois  années ,  &  n’aboutit  à  rien.  L’Eleéleur  étant  allé  à  la  d’Anhait. 
chaffe  au  mois  d’ Avril  vers  un  bourg  qui  lui  appartenait ,  nom¬ 
me  Graven  en  Heinighen  fitué  près  de  la  principauté  d’An- 
halt,  en  entrant  dans  un  bois,  entendit  un  coup  demoufquel 
qu’on  tira  derrière  lui.  On  chercha  en  vain  celui  qui  .avoir 
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tiré  i  on  ne  put  le  découvrir  ce  jour  là.  Le  lendemain  les  gar-? 
des  de  TEleéleur  arrêtèrent  fur  desconjeêtures  &  des  indices* 
dans  le  bourg  de  Boba  appartenant  aux  princes  d’Anhait,  un 
fcelérat  déjà  décrié  pour  fes  brigandages  >  nommé  Michel  Hen¬ 
ri  de  Magdebourg ,  qui  fuivant  Tordre  de  Laurent  Biderman 
chancelier  d’Anhalt  *  fut  livré  à  FEle&eur  ,  qui  le  fit  demander 
par  David  de  Bergen  bailli  de  DeiTau.  Ayant  été  interrogé* 
il  avoua  que  c’étoit  lui  qui  avoit  tiré  le  coup  5  mais  il  ajouta 
qu'il  ne  Tavoit  fait  que  pour  donner  avis  de  fon  arrivée  à  fa 
fervante  qui  n  étoit  pas  loin. 

Cependant  ayant  accufé  quelques  autres  gens  complices  de 
fes  crimes ,  l’affaire  fut  traînée  durant  cinq  mois.  Pendant  ce 
tems-là  le  bruit  courut  que  Henri  de  Dhona  lieutenant  co¬ 
lonel  ,  &  le  chancelier  Biderman  *  principaux  miniftres  des  prin¬ 
ces  d’Anhalt*  avoient  fuborné  des  affafiins,  pour  tuer  l’Elec¬ 
teur,  afin  de  venger  une  injure  que  ces  Princes  avoient  re¬ 
çue  de  lui ,  dont  néanmoins  ils  ne  s’étoient  jamais  plaints  * 
&  dont  l’Eleêïeur  avoiioit  lui-même  n’avoir  aucune  connoif- 
fanee.  Le  prince  Jean  George  d’Anhalt ,  chef  de  fon  illuftre 
Maifon  *  regardant  ce  bruit  comme  très-injurieux  *  fit  auffi-tôt 
arrêter  ceux  qu’on  accufoit*  &  écrivit  à  TEleéteur,  de  vouloir 
bien  lui  envoyer  les  dépofitions  des  coupables.  L’Eleéteur  en¬ 
voya  au  prince  d’Anhalt  des  perfonnes  *  pour  lui  expofer  les 
charges,  &  lui  donner  un  extrait  de  l’interrogatoire*  &  pour 
le  prier  en  même-tems  de  lui  envoyer  ceux  que  les  criminels 
avoient  nommez, afin  de  les  confronter  avec  eux, en  donnant 
caution,  pour  leur  renvoi  après  la  confrontation.  Ceux-ci  fou- 
tinrent  qu’ils  n’étoient  point  jufticiables  de  TEledeur*  &  que 
félon  le  droit  Romain  &  le  droit  Germanique  ,  on  devoit  les 
affigner  devant  les  juges  dont  ils  dépendoient  :  d’un  autre  côté 
les  princes  d’Anhalt  prétendoient  que  leur  droit  de  fouverai- 
neté >  &  leur  jurifdiâion  feroient  bleffez ,  s’ils  envoyoient  leurs 
fujetsen  Saxe  pour  y  être  jugez.  L’Eleûeur  porta  donc  l’af¬ 
faire  au  tribunal  de  l’Empereur,  qui  pour  lui  faire  plaifir  con- 
feilla  aux  Princes  de  fe  relâcher  un  peu  de  leurs  droits.  L’é- 
îeâeur  George  Frédéric  de  Brandebourg  s’entremit  enfuite  * 
pour  engager  TJïleâeur  de  Saxe  à  envoyer  la  procédure  hors 
des  terres  de  fon  obéiffance ,  &c  les  Princes  d’Anhalt  à  con- 
fentir,  par  complaifance  pour  l’Eleéteur  de  Saxe*  que  les  accufés 
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fuflent  confrontez  en  Saxe  avec  les  criminels  fous  la  cau¬ 
tion  du  renvoi.  La  médiation  de  l’Eleéteur  de  Brandebourg 
fut  inutile,  ôc  le  temperamment  quil  avoit  propofé  ne  fut  point 
accepté. 

Cependant  le  duc  de  Saxe  craignant  que  les  coupables  qui 
étoient  malades,  &  qui  ne  fe  ménageoient  point  dans  la  pri- 
fon  ,  n  y  moururent;  ordonna  d’exécuter  le  jugement  qui  avoit 
été  porté  contre  eux.  Cet  ordre  avec  le  decret  d’ajournement 
ayant  été  lignifié  aux  accufés  ,  ceux-ci  qui  virent  que  la  mort 
précipitée  des  coupables  alloit  leur  ôter  tout  moyen  de  fe  juf- 
tifier,  envoyèrent  à  Drefde  un  huiffier*  pour  protefter  de  leur 
part.  Le  jugement  n’en  fut  pas  moins  exécuté  ;  Michel  Henri 
fut  coupé  en  quatre  quartiers ,  &  JeanManzel  fon  complice 
fut  tenaillé  avec  un  fer  chaud ,  êc  mis  enfuite  fur  la  roue.  In- 
dépendemment  de  l’aflaflinat  qu’ils  avoient  voulu  commettre, 
ces  fcélérats  méritoient  cet  affreux fupplice,  pour  leurs  autres 
crimes  énormes. 
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A  l'égard  des  princes  d’Anhalt ,  toutes  les  perfonnes  fenfées 
jugèrent  que  ces  Princes*  dont  la  probité  étoit  connue  de  tout 
le  monde ,  n’avoient  eu  aucune  part  au  crime  dont  on  les  ac¬ 
cu  fait  ;  d’autant  plus  qu’ils  n’avoient  eu  auparavant  aucun  fujet 
de  fe  plaindre  de  l’Eleêteur,  comme  il  en  convenoit  lui-mê¬ 
me.  Dhona  ôt  Biderman  ne  pouvoient  pas  non  plus  être  foup- 
çonnez  ,  étant  deux  hommes  d’une  conduite  irréprochable ,  ôc 
revêtus  l’un  &  l’autre  d’une  charge  importante  qui  les  expo- 
foit  à  l’envie  de  bien  des  gens  *  &  à  la  haine  des  fcélérats  *  ils 
n’avoient  d’ailleurs  aucun  motif  pour  commettre  une  action 
fi  horrible.  Il  parut  plus  vrai-femblable  que  des  malfaiteurs, 
tels  que  ceux  qui  les  avoient  accufés,  ou  fubornez  par  quel¬ 
ques  perfonnes ,  ou  feflatant  que  les  accufations  éloigneroient 
peut  être  leur  jugement ,  avoient  perfifté  jufqu’à  la  fin  dans  leurs 
premières  dépofitions ,  comme  il  arrive  fouvent  à  ces  mifera- 
bles,  qui  tâchent  de  prolonger  leur  vie  aux  dépens  de  la  ré- 
puration  des  autres.  Leur  fuppiice  appaifa  le  reffentiment 
de  l’Electeur,  6c  fit  ceffer  le  bruit  quis’étoit  répandu  au  fujet 
de  leurs  dépofitions.  Ceux  qu’ils  avoient  accufez,  6c  qui  étant 
toujours  détenus  en  prifon ,  avoient  demandé  qu’on  fufpendît 
l’exécution  de  la  fentence  ,  après  qu’elle  eut  été  exécutée  3 
Tome  XIV*  Aa 
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déclarèrent  qu'ils  feroient  toujours  prêts  de  comparoître  devant 
leurs  juges ,  fuivant  les  loix  de  l’Empire. 

Revenons  maintenant  au  fiége  d’Oftende,  dont  je  vais  ra¬ 
conter  le  détail  jufqu’à  la  fin.  Le  premier  de  Janvier  on  fit 
des  décharges  de  canon  &  d’arquebufe  de  part  &  d’autre  > 
comme  pour  felaluer  mutuellement  &fe  fouhaiter  une  heureux 
fe  année.  Le  mois  fuivant  il  s’éleva  une  tempête  horrible  eau- 
fée  par  un  vent  de  Nord-Eft  ;  les  vaifleaux  qui  étoient  devant 
le  port ,  pour  en  empêcher  l’entrée  &  la  fortie  furent  très-mal- 
traitez.  Les  batteries  ne  ceffoient  point  de  tirer  &  faifoient  un 
feu  terrible  :  depuis  le  commencement  du  fiége  jufqu’au  pre¬ 
mier  de  Mars  on  compta  cent  cinquante  mille  coups  de  ca¬ 
non  >  dont  les  boulets  de  fer  étoient  de  trente  &  de  cinquante 
livres.  Les  affiégés  ne  tiroient  pas  moins  ,  &  on  afiure  qu’il 
partit  de  la  place  plus  de  cent  mille  coups;  enforte  que  les  ca¬ 
nons  ufez  à  force  de  tirer  furent  envoyez  plufieurs  fois  en  Ze- 
lande  pour  les  réfondre.  Les  maladies  &  les  combats  firent 
pendant  ce  tems  là  périr  dans  le  camp  des  afliégeans  près  de 
dix-huit  mille  hommes,  &  dans  la  ville  près  de  rept  mille;  en¬ 
fin  les  principaux  officiers  des  deux  partis  moururent.  Le  12 
de  Mars  le  capitaine  Grunefeld  eut  la  jambe  emportée  d’un 
coup  de  cation  près  du  Weyt-ravelin,  &  mourut  fur  la  place. 
Sept  jours  après  trois  vaifleaux  entrèrent  dans  le  port  mal¬ 
gré  le  feu  du  canon  des  afliégeans.  Les  jours  fuivansil  en  en¬ 
tra  trente-neuf,  dont  un  portoit  des  chevaux  de  bataille  >  ils 
efluyerent  foixante  coups  de  canon  ;  neuf  fortirent  &  quatre 
furent  pris. 

Les  affiégés  ayant  appris  que  les  troupes  d’Albert  travailloient 
à  fortifier  leur  nouvelle  plate-forme  près  de  la  gueule ,  pour 
empêcher  les  affiégés  d’entrer  &  de  for  tir  5  ils  mirent  en  mer 
le  4  d’Avril  quatre  bâtimens  ,  dont  l’un  revint  bien- tôt  ayant 
été  fracaffe  par  le  canon  des  ennemis.  Le  onze  les  trois  au¬ 
tres  fortirent  du  port  :  deux  jours  après  un  vent  violent  de  Su  d- 
Oüeft  emporta  prefque  les  gabions  que  les  afliégeans  avoienî 
élevez  du  côté  du  levant ,  &  endommagea  beaucoup  la  plate¬ 
forme  près  de  la  gueule.  11  fit  auffi  beaucoup  de  tort  à  la  ville 
&  abattit  de  vieux  murs  &  le  clocher  d’une  Eglife. 

La  nuit  fuivante  on  fit  plufieurs  attaques,  ôc  on  combattit 
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durant  quatre  heures  avec  beaucoup  d  ardeur.  Du  côté  du  Le¬ 
vant  on  arracha  environ  cent  pieux  de  la  palifTade  de  la  derhi- 
lune  5  du  côté  du  couchant  on  attaqua  fans  fuccës  ,  &  on  y 
avoir  apporté  des  tonnes  pleines  de  poix  raffine.  Le  lieutenant 
de  Hanckrot  y  fut  tué  5  ôcle  capitaine  Bork  fut  percé  de  part 
en  part  d’un  coup  de  moufquet,  dont  il  mourut  quelques  jours 
après.  On  attaqua  en  même  tems  le  raveîin  du  Poldre.  Les 
affiégeans  furent  d’abord  repouffez  5  mais  étant  retournez  à  la 
charge  ils  s’en  rendirent  maîtres ,  après  avoir  tué  tous  ceux  qui 
le  défendoient  ,  ôc  qui  étoient  prefque  tous  Anglois  ou  Suiffes. 

Le  lendemain  les  affiégés  tentèrent  une  fortie  5  mais  ayant  été 
très-maltraitez  ils  fe  retirèrent  avec  perte  de  400  hommes  ; 
les  affiégeans  perdirent auffi  plufieurs  des  leurs  dans  cette  action. 
Trois  jours  après  on  racheta  pour  la  fomme  de  cent  talers  le 
corps  du  lieutenant  général  des  Suiffes,  afin  de  lui  rendre  les 
honneurs  de  la  fepulture.  Le  même  jour  ôc  le  fuivant  on  re¬ 
çut  dans  la  ville lîx  compagnies  d’infanterie,  deux  de  Suiffes, 
deux  de  Danois,  ôc  deux  de  Suédois.  Le  17  d’Avril  on  ap¬ 
porta  dans  la  ville  quatre  canons ,  appelles  Cartawes.  On  les 
plaça,  l’un  au  baftion  de  Pekel,  l’autre  fur  le  Poldre,  le  troi- 
îiéme  au  Nor-oft-ravelin  ,  ôc  le  quatrième  à  l'Oueft-Porte, 
Le  22  du  même  mois  on  braqua  une  Cartawe  fur  le  Poldre 
pour  tirer  contre  le  nid  de  l’Hirondelle  s  le  lendemain  les  af 
Piégés  profitant  de  l’avis  d’un  déferteur  ,  mirent  le  capitaine 
Scknit  avec  des  foldats  fur  une  barque ,  comme  en  fentinelle 
pour  avertir ,  en  cas  que  les  ennemis  vouluffent  attaquer  la 
aemi-lune  ,  foit  par  terre ,  foit  par  mer.  Deux  jours  après  trente- 
deux  vaiffeaux  entrèrent  par  le  nouveau  Havre.  Les  affiégeans 
tirèrent  fur  ces  vaiffeaux  cent  trente  coups  de  canon ,  qui  ne 
firent  pas  grand  maLôcne  tuerent  qu’un  matelot.  Trois  jours 
après  il  arriva  dans  la  ville  onze  compagnies  d’infanterie ,  trois 
de  Zelandois,  ôc  les  autres,  partie d’Anglois,  ôc  partie  d’E- 
coffois.  Ils  entrèrent  dans  la  place  fans  avoir  perdu  plus  de 
trois  hommes.  Le  lendemain  un  vaiffeau  entra  en  plein  jour 
dans  le  port ,  ôc  la  nuit  fuivante  il  en  fortit  fix. 

Le  2  de  Mai  on  apporta  de  Zelande  dans  la  ville  deux  ca¬ 
nons  ,  ôc  le  lendemain  il  y  entra  trois  compagnies  d’infanterie. 
Le  7  du  même  mois  il  parut  feptgaleres  armées  en  courfe, 
que  fept  vaiffeaux  mirent  en  fuite ,  après  un  leger  combat, 
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Le  dix  trente-quatre  bâtimens  arrivèrent  &  effuyerent  cent 
vingt-huit  coups  de  canon  ,  qui  en  coulèrent  cinq  à  fond  $Pun 
étoit  chargé  de  boulets  de  fer,  un  autre  portoitune  Cartawe* 
les  trois  autres  étoient  chargés  de  munitions  de  bouche  5  les 
deux  bâtimens  où  étoientles  boulets  ôc  la  Cartawe  furent  fau- 
vez  >  mais  la  Cartawe  tomba  dans  la  mer.  Le  1 1  &  le  12  trente 
compagnies  de  troupes  auxiliaires  qui  attendoient  à  la  porte 
de  la  ville  y  furent  reçûes  ,  ce  qui  fit  quatre-vingt  compagnies 
d’infanterie  dans  la  place. 

Le  lendemain  on  apporta  cent  vingt  barils  de  poudre  ,  il 
fortit  du  port  fept  navires,  dont  deux  furent  coulez  à  fond> 
fans  que  l’équipage  périt.  Le  1 6  du  même  mois ,  foixante  vaif- 
feaux  fe  mirent  en  mer ,  &  il  n’y  en  eut  qu’un  qui  coulât  à 
fond.  Le  lendemain  une  compagnie  de  Frifons  aborda  avec 
une  grande  quantité  de  biere,  ce  qui  en  fit  beaucoup  baiffes 
le  prix.  Le  20  ôc  le  ix  vingt  trois  bâtimens  abordèrent  par  la 
gueule  5  il  y  en  eut  cinq  coulez  à  fond  ;  les  jours  fuivans  il  en 
entra  par  le  nouveau  Havre  trente  fept,  dont  quatre  furent  cou¬ 
lez  bas  :  on  fauva  unecartawe  qui  étoit  fur  Tua  de  ces  bâtimens* 

Les  affiégés ,  pour  empêcher  la  cherté  des  vivres ,  ordon¬ 
nèrent  que  les  denrées  feroient  expofées  en  vente  durant  vingt- 
quatre  heures  ,  avant  qu5aucun  marchand  pût  rien  vendre  ou 
acheter.  On  défendit  aux  foldats  les  jeux  de  hazard ,  &  au& 
officiers  deboire,  lorfqu’ils  feroient  en  faétion.  Enfin  on  pro¬ 
mit  une  recompenfe  de  cent  écus  d’or  à  ceux  qui  arrêteroient 
ou  tueroient  un  déferteur.  Le  fleur  du  Fort  fortit  de  la  ville 
le  28  de  Mai  avec  d’autres  François.  Enfin  ce  mois  fut  très* 
funefte  aux  affiégeans. 

Ambroife  ôc  Frédéric  Spinola ,  frétés ,  extrêmement  riches^ 
&  pleins  de  courage  ,  fe  préparèrent  cette  année  à  quelque  ex¬ 
pédition  importante  ,  foit  pour  réparer  le  naufrage  de  l’année 
précédente,  fort  pour  acquérir  de  la  gloire.  A  leur  inftigationv 
le  roid’Efpagne  avoit  donné  ordre  de  lever  au  printems  pro¬ 
chain  vingt  mille  hommes  d’infanterie  5  ôc  quoiqu’Albert  ne 
fut  pas  de  cet  avis,  le  Roi  avoit  perfifté  dans  la  même  réfolu- 
tion.  Mais  cette  oppofition  d’Albert ,  fut  caufe  que  les  ordres 
exprès  de  Sa  Majefté  Catholique  furent  reçus  plus  tard.  Sur 
la  fin  de  Mars,  Ambroife  alla  en  Allemagne  pour  y  lever  fix 
mille  hommes  de  pré,  dont  on  forma  deux  régimens  ,  qui 
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furent  deftinez à  Robert  ,  prince  de  Barbanfon.,  &  àEgîoff  de 
Luxembourg.  De-là  il  paffa  dans  le  Milanès  ,  pour  lever  deux 
autres  régimens  en  Italie.  Frédéric  mit  Jacque  Francefque 
ancien  capitaine ,  à  la  tête  du  régiment  des  Wallons  j  ôc  don¬ 
na  au  comte  Henri  de  Berghe  ,  le  commandement  de  la  ca¬ 
valerie  5  il  nomma  aufli  à  fon  gré  le  Commandant  de  F  Artil- 
îerie ,  qui  confiftoit  en  vingt  canons  bien  montez  ,  qu’il  avoit 
emmenez  d’Efpagne  avec  lui  *  &  qu’il  avoit  mis  à  FEclufe. 

Sur  ces  entrefaites  *  lesgarnifons  de  Nimegue  ôc  de  Grave,1 
aufquelles  s’étoit  jointe  la  compagnie  de  chevaux  du  comte 
Maurice  ,  s’étant  mifes  en  marche ,  tombèrent  dans  une  em- 
bufcade,  que  leur  drefla  Grobbendonck  ,  gouverneur  de  Bolle- 
duc  ,  &  furent  taillées  en  pièces  ,  ptès  du  village  de  Gemert, 
Les  ennemis  firent  centprifonniers  ,  ôc  prirent  environ  foixante 
chevaux  de  bataille.  Ce  fuccès  ,  qui  infpira  du  courage  à  Grob¬ 
bendonck  ,  fit  naître  des  foupçons  aux  habitans  de  Bofleduc,' 
comme  fi  le  régiment  d’Hachicourt  qui  étoit  dans  cette  vil¬ 
le  ,  eut  eu  envie  de  fe  joindre  aux  féditieux  qui  s’étoient  af~ 
femblez  à  Hocftrate.  On  prit  au  moins  ce  prétexte  pour  chaF 
fer  la  garnifon  de  la  ville  ,  ôc  pour  ne  plus  vouloir  d’autre  gou-* 
verneur  ,  étant  contens  de  celui  qu’ils  avoient. 

Tandis  qu  Ambroife  Spinola  travailloit  en  Italie  à  lever  des 
troupes  ,  Frédéric  fon  frere,  jeune  homme  aêtifôc  brave ,  crut 
devoir  entreprendre  quelque  expédition.  Il  pria  l’archiduc  Al¬ 
bert  de  lui  permettre  de  fe  fervir  des  troupes  que  fon  frere 
avoit  levées,  &  prit  avec  lui  quelques  Allemands.  Il  partit  le 
6  du  mois ,  &  pour  ne  point  allarmer  les  Hollandois  5  il  fit 
courir  le  bruit  qu’il  vouloir  feulement  piller  les  vaiffeaux  qui 
étoient  à  l’ancre  le  long  de  la  côte.  Ayant  enfuite  rebrouffé  che¬ 
min  vers  Oftende ,  il  étoit  revenu  à  FEclufe  ;  ôc  enfin  le  27 
de  Mai  il  s’étoit  embarqué  fur  des  galères  avec  quinze  cens 
hommes.  A  la  pointe  du  jour  il  rencontra  deux  galeres  &  trois 
barques  qui  étoient  à  l’ancre.  Il  alla  aufli-tôt  les  attaquer. 
Les  Hollandois  ayant  rangé  leurs  barques  autour  de  leurs  ga¬ 
lères  fe  préparèrent  à  fe  défendre  vigoureufement;  les  décharges 
de  canon  de  partôc  d’autre ,  furent  fuivies  de  celles  delamouf- 
queterie:  comme  on  fe  touchoit  en  quelque  forte,  on  en  vint 
pour  ainfi  dire  aux  mains.  On  combattit  durant  deux  heures 
&u  milieu  dkuie  fumée  fi  épailfe  *  ôc  d’un  fi  grand  bruit,  qu’on 
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ne  pouvoir  ni  (e  voir  ni  s’entendre.  Laviâoire  fembla  d’abord 
Henri^  déclarer  pour  Spinola  ;  une  galere  des  Hollandois  fut  fur 
I V.  P°int  de  couler  à  fond  ,  &  ceux  qui  étoient  deffus  commet 
i  6  o  q,  Ç°ient  déjà  à  fauter  dans  les  barques.  Mais  il  s’éleva  tout  à  coup 
un  vent  très-violent  ,  dont  les  Hollandois  profitèrent  pour  le^ 
ver  leurs  ancres,  hifler  leurs  voiles ,  &  tomber  fur  les  vaiffeaux 
de  Spinola.  La  proue  de  fon  vaiffeaux  étoit  déjà  enfoncée,  lorf- 
qu’en  faifant  des  efforts  pour  fe  tirer  du  péril  >  il  eut  le  bras 
emporté ,  &  fon  épée  rompue ,  &  reçut  en  même-tems  un  coup 
dans  le  côté,  dont  il  mourut  fur  le  champ  ,  après  avoir  recom¬ 
mandé  à  fon  frere  abfent  le  foin  des  affaires  de  fon  maître  & 
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des  Tiennes  en  particulier.  Aurelio  Spinola  lieutenant  général 
des  galeres  étoit  alors  en  Efpagne. 

Les  Capitaines  de  chaque  galere  voyant  leur  chef  tué,  ne 
fongerent  plus  qu’à  s’enfuir  ,  &  fe  retirèrent  à  FEclufe.  Les 
Efpagnols  perdirent  dans  cette  aêtion  environ  quatre  cens 
hommes,  ôc  entc’autres  Auguftin  Arconato,  fergent  major,  & 
les  capitaines  Polidore  ,  Catanco  ,  ôc  Vincent  Bagno.  Si  Ton 
en  croit  les  auteurs  Efpagnols,  les  Hollandois  perdirent  bien 
plus  de  monde. 

Cette  défaite  caufa  beaucoup  de  chagrin  à  Albert,  Il  donna 
le  commandement  de  la  flotte  ,  en  fabfcnce  d’Aurelio  ,  à 
Dom  Chriftoval  de  Valenzola  ,  qui  commandoit  la  Capitai- 
neffe.  En  même  rems  ,  il  dépêcha  un  courrier  à  Ambroife  Spi¬ 
nola  ,  ôc  un  autre  au  roi  d’Efpagne  j  ce  Prince  donna  toutes 
les  charges  Ôc  dignitez  ,  dont  Frédéric  étoit  revêtu ,  à  Ambroi¬ 
fe,  comme  à  un  fujet  qui  en  étoit  très-digne,  ôc  qui  lui  avoir 
rendu  de  grands  fervices.  Ambroife  n’ayant  pû  fe  rendre  en 
Flandre  avant  l’automne ,  on  renvoya  dans  leurs  quartiers  les 
troupes  deftinées  pour  faire  la  guerre  cette  année. 

Cependant  le  comte  Frédéric  de  Berghe  avoit  entrepris, 
par  l’ordre  de  l’Archiduc,  de  réduire  ôc  d'obliger  à  fe  fou- 
mettre ,  fans  aucune  condition  ,  les  foldats  Efpagnols  ôc  Ita¬ 
liens  ,  qui  s’étoient  révoltez  l’année  précédente ,  ôc  avoient 
quitté  l’armée.  On  difoit  qu’ils  étoient  deux  mille  fantaffins  ôc 
quinze  cens  cavaliers.  Pour  en  venir  à  bout ,  on  donna  au 
comte  de  Berghe  fept  mille  hommes  de  pié,  ôc  trois  mille 
hommes  de  cavalerie.  Charle  de  Lorraine ,  duc  d’Aumale ,  qui 
devoir  commander  les  troupes  en  çhef ,  avoit  ordre  de  lever 
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encore  mille  chevaux  ;  &  on  avoit  chargé  le  colonel  Wizlier, 
d’en  lever  quatre  mille  en  Allemagne  ,  &  de  recruter  tous  les  E 
autres  régimens  ,  &  furtout  celui  des  Wallons.  j 

Les  Hocftratins  (  c’eft  ainfi  que  nous  appellerons  les  foldats  1  ^ 
Efpagnols  &  Italiens  ,  retirez  à  Hocftrate  )  ayant  laiffé  leur  in¬ 
fanterie  dans  la  ville  ;  fe  mirent  en  campagne  ,  avec  leur  ca¬ 
valerie,  &  convinrent  avec  les  Hoilandois ,  que  s’ils  vouloiene 
leur  donner  du  fecours;  ils  s’engageroient ,  à  ne  faire  leur  ac¬ 
commodement  avec  Albert,  qu’à  condition  de  ne  porter  les 
armes  contre  les  Etats  généraux  ,  que  dans  quatre  mois* 

Cette  convention  étant  faite  ,  le  comte  Maurice ,  s’avança 
à  la  tête  de  fes  troupes ,  du  côté  d’Hocftrate ,  que  le  comte 
de  Berghe  avoit  déjà  invefti.  Mais  Innocent  de  Borgia,  & 
Lelio  Brancaccio,  étant  arrivez  trop  tard  s  avec  les  troupes 
nouvellement  levées  en  Italie }  &  deftinées  pour  cefiége;  & 
Maurice,  d’un  autre  côté,  empêchant  les  convois  d’arriver  à 
l’armée  Efpagnole ,  le  comte  de  Berghe  fut  obligé  d’abandon- 
ner  fon  entreprife,  &  de  fe  retirer  à  Herentals.  Les  Hocftra¬ 
tins  attaquèrent  fon  arrière-garde  dans  fa  retraite ,  &  lui  tuè¬ 
rent  du  monde  i  entr’autres  ,  Charle  de  Savigny  de  Reines  J 
jeune  homme ,  qui  promettait  beaucoup ,  &  qui  étoit  fils  de 
ce  Chriftien  de  Rofnes,  grand  maréchal  de  camp ,  tué  au  liège 
de  Hulft, 


Maurice  marcha  enfuite  avec  les  Hocftratins  à  Bofledue  5 
le  comte  de  Berghe  j  avec  les  régimens  de  Borgia,  &  de  Bran¬ 
caccio  >  qui  venoient  d’arriver ,  marcha  auffi  de  ce  côté- là,  &  fe 
retrancha  de  Fautre  côté  de  la  ville.  L’arrivée  de  ce  Général 
étonna  Maurice  ,  qui  fe  préparoit  à  affiéger  la  place.  Il  n’a¬ 
bandonna  pas  néanmoins  aufiî-tôt  le  fiége ,  efpérant  que  les 
Bourgeois,  qui  venoient  de  chaffer  la  garnifon ,  refuferoieiit 
celle  qu’on  les  voudroit  obliger  de  recevoir ,  &  que  s’il  ne 
pouvoir  les  réfoudre  à  s’accommoder  avec  lui,  il  pourroit  ar¬ 
river  qu’ils  demeureroient  neutres.  De  cette  maniéré ,  Bofle- 
duc  fe  vit  doublement  affiégé,  &  par  Maurice,  &  par  le  comte 
de  Berghe.  Celui-ci  encourageoit  néanmoins  les  aiïiégez  par 
fa  préfence,  &  leur  faifok  entendre,  que  Maurice  feroit  bien¬ 
tôt  contraint  de  décamper. 

Le  marquis  de  Bella,  qui  commandoit  Fin fanterie  Italienne  ; 
faifoit  tous  fes  efforts ,  pour  s’emparer  d’un  village;  où  Maurice 
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avoir  deffein  de  fe  loger  ,  &  tâchoit  de  s’y  fortifier  à  la  hâte  3 
perfuadé ,  que  s’il  réuffiffoit  dans  fon  entreprife  ,  il  enleveroit 
tous  les  convois  des  ennemis,  &  les  empêcheroit  de  placer 
avantageufement  leur  batterie.  Il  y  eut  à  ce  fujet  plufieurs  pe¬ 
tits  combats  entre  les  deux  partis  :  le  comte  de  Berghe  avoir 
même  commandé  pour  cela  un  détachement  de  deux  mille 
hommes  ,  qui  dévoient  être  foutenus  par  un  pareil  nombre. 

Le  comte  Maurice  comprit  le  deffein  des  ennemis  ,  qui  s’é- 
toient  emparez  de  ce  pofte  :  les  retranchemens  n’étoient  pas 
encore  élevez,  qu’il  parut  à  la  tête  de  quatre  mille  hommes, 
au  milieu  de  la  nuit.  Après  un  combat  très-vif,  il  fe  rendit  maî¬ 
tre  du  pofte ,  où  l’ennemi  n’avoit  pas  encore  eu  le  tems  de  fe 
fortifier.  Il  périt  du  côté  de  l’armée  de  l’Archiduc  deux  cens 
hommes,  ôc  de  ce  nombre  fut  le  marquis  de  Bella,  qu’on  re¬ 
gretta  beaucoup.  Les  ennemis  firent  trois  cens  prifonniers. 
Maurice  fit  auffi-tôt  fortifier  ce  pofte ,  &  y  dreffa  une  batterie 
de  dix  canons ,  qui  furent  braquez  contre  les  toits  des  maifons. 
Les  Bourgeois ,  réfolus  de  tout  endurer ,  en  furent  peu  ébranlez, 
êc  cela  ne  les  engagea  ni  à  recevoir  une  garnifon,  ni  à  s’accom¬ 
moder  avee  les  ennemis.  Sur  ces  entrefaites,  Olivier  de  Tem- 
pel  ,  vieil  officier  ,  meftre  de  camp  général  de  l’armée  de 
Maurice,  en  allant  d’un  côté  &  d’un  autre,  fut  tué  d’un  coup 
de  canon  ,  ôc  le  marquis  Alexandre  Malafpina,  prifonnier  de 
guerre,  qui  étoit  alors  à  côté  de  Tempel,  eut  la  jambe  em¬ 
portée  du  même  coup. 

Cependant  Albert ,  qui  vint  lui-même  devant  la  place  ,  fit 
tous  fes  efforts  pour  engager  les  habitans  à  recevoir  une  gar¬ 
nifon  ;  ne  pouvant  y  réuffir ,  il  eut  recours  à  la  rufe.  Il  les  fit 
confentir  ,  que  trois  mille  Flamands  ou  Allemands  traverfaffent 
la  ville,  pour  aller  attaquer  le  camp  de  Maurice,  qui  étoit  de 
l’autre  côté.  Ils  y  pafferent  la  nuit,  en  attendant,  difoient  -  ils  > 
l’occafion  d’attaquer,  &  s’étant  établis  dans  le  marché  public, 
ils  y  demeurèrent.  Albert  fit  dire  aux  Bourgeois,  qu’il  ne  vou- 
loit  pas  que  le  fort  de  leur  ville  ne  dépendît  que  d’eux  >  Ôc 
qu’il  avoit  jugé  à  propos  de  fixer  leur  irréfolution  ;  il  leur  fit 
efpérer  en  même  tems ,  que  dès  que  les  ennemis  fe  feroient 
retirez,  il  retirerait  auffi  la  garnifon.  Mais  afin  qu’elle  ne  leur 
fut  point  à  charge,  il  eut  foin  de  la  faire  payer  exactement, 

Maurice  voyant  la  ville  défendue  par  une  garnifon  ,  & 
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ïïefpérant  plus  rien  du  caprice  des  Bourgeois  ,  renonça  enfin  à  ^  . . 

fon  entreprife  3  fit  démolir  tous  les  ouvrages  qu’il  avoir  fait  l 

faire  pour  fon  camp>  &  comme  cétoit  la  fin  du  mois  d’Oéto-  j  y 
bre ,  &  qu’il  tomboit  de  grandes  pluyes,  il  envoya  fes  troupes  J  ^  n\ 
en  quartiers  d’hy ver.  Les  Hocfiratins ,  qui  avoient  fuivi  Mau-  J  ' 

rice  au  fiége  de  Bofleduc  ,  confidérant  qu’Hocftrate  étoit  une 
place  petite  &  foible,  firent  un  nouveau  traité  avec  le  Comte , 
qui  leur  permit  de  fe  retirer  à  Grave,  en  lui  livrant  Hocfirate  ; 
à  condition  ,  que  s’ils  faifoient  leur  accommodement  avec  Al¬ 
bert,  ils  feroient  obligez  de  lui  rendre  Grave,  &  qu’on  leur 
rendroit  Hocfirate,  Ils  firent  de-îà  des  courfes  dans  tout  le 
payis  d’alentour,  &  y  commirent  mille  excès  :  ils  prirent  Car- 
pen,  ville  peu  éloignée  de  Cologne,  d’ou  ils  mirent  à  con¬ 
tribution  les  payis  neutres  ,  &  s’emparèrent  auffi  d’Erkelens 
en  Gueîdre ,  place  fituée  commodément  ,  pour  faire  contri¬ 
buer  les  peuples  des  environs. 

Après  la  levée  du  fiége  de  Bofleduc;  Albert  étoit  revenu  sÿtcaufié^ 
à  Bruxelles ,  dans  la  réfolution  de  continuer  celui  d’Ofiende ,  a  01  enu£a 
ou  Jean  de  Rivas  étoit  alors  occupé  à  élever  une  plate-forme, 
près  du  fort  d’Albert ,  afin  d’y  drefler  une  batterie.  S’étant 
rendu  maître  des  Poldres ,  il  y  mit  du  canon  5  &  par  le  moyen 
des  gabions ,  qui  mettoient  les  foldats  à  couvert ,  on  pouvoir 
aller  de  l’un  à  l’autre.  Le  comte  de  Bucquoi,  de  fon  côté, 
ayant  pofé  du  canon  fur  une  levée  longue  de  cinq  cens  pas  3 
foudroyoit  tout  ce  qui  paroiffoit  fur  le  canal,  fans  néanmoins 
pouvoir  empêcher  les  vaifleaux  d’entrer.  Un  certain  Ingénieur , 
nommé  Pompée  Targon  de  Rome,  envoyé  par  le  Pape,  hom¬ 
me  qui  avoit  plus  d’efprit  que  d’expérience,  &  dont  l’Archi¬ 
duc  faifoit  grand  cas  ,  imagina  un  expédient  pour  fermer  le 
port.  Il  fit  conflruire  des  radeaux  1  avec  des  fafcines  &  de  la 
brique,  puis  il  fit  élever  fur  ces  radeaux  une  efpéce  de  château 
de  bois ,  couvert  de  gazon  &  de  fafcines,  pour  pouvoir  amor¬ 
tir  les  coups  de  canons.  Le  comte  de  Bucquoi  fe  mocqua  fort 
de  cette  invention ,  &  ne  put  s’empêcher  de  dire ,  que  cet  hom¬ 
me  étoit  un  ignorant  dans  le  métier  de  la  guerre  ,  qui  abufoit 
de  fon  efprit  ,  &  faifoit  perdre  du  tems  6c  de  l’argent. 


ï  On  donnoit  le  nom  de  Flotte  à 
ce  s  radeaux.  11  y  a  une  ample  defcrip- 
l-ion  de  cette  machine  dans  le  livre  in- 
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L’expérience  fit  bien  voir  qu’il  avoit  raifon.  Le  château  ne  fer- 
vit  de  rien.  A  l’égard  des  radeaux,  dans  le  tems  du  reflux  ils 
parurent  être  de  quelque  utilité  pour  boucher  le  port ,  mais  le 
flux  les  ayant  fait  hauifer ,  le  canon  des  ennemis  les  mit  en  piè¬ 
ces  5  enforte  que  quand  le  reflux  arriva ,  ils  ne  furent  bons  à 


rien. 

Le  4  de  Juin  vingt  bâtimens  abordèrent,  &  il  n’y  en  eut  que 
trois  coulez  à  fond.  La  nuit  de  ce  même  jour  les  afliégez  firent 
une  fortie,  &  attaquèrent  le  quartier  du  comte  deBucquoi  5  ils 
forcèrent  fon  retranchement ,  &  fe  rendirent  maîtres  d'une  le¬ 
vée  qu’on  avoit  faite  pour  y  d relier  une  batterie  :  ils  prirent 
le  canon  qui  étoit  fur  le  retranchement ,  le  tournèrent  contre 
les  afliégeans  &  en  enclouerent  deux  autres.  Mais  Rivas  ayant 
envoyé  contre  eux  un  détachement,  ils  furent  repouflez  avec 
perte.  Le  lieutenant  du  comte  Erneft  deNaflau,  le  lieutenant 
du  colonel  Hanfman  >  &  Harlay  baron  de  Sanci,  jeune  hom¬ 
me  d’une  très-grande  efpérance,  fils  de  Nicolas,  furent  tués 
dans  cette  aêtion.  Le  corps  de  Sanci  fut  envoyé  à  fon  pere  & 
fes  entrailles  furent  au  bout  de  fept  jours  enterrées  honorable¬ 
ment  dans  la  ville.  Groveftein  colonel  des  Frifons  reçut  une 
bleffure  dangereufe  dans  la  cuifle.  Du  côté  des- afliégeans  le 
colonel  Diego  de  Durango  fut  tué  :  fon  régiment  fut  aufii-tôt 
donné  à  Jean  de  Zavalos,  qui  peu  de  temps  après  fut  aufli  tué 
dans  une  occafion  femblable. 

Cependant  les  afiiégez  reçurent  deux  cens  barils  de  poudre^ 
&  il  entra  dans  le  port  quarante-quatre  bâtimens.  Cinq  en  for¬ 
ment  avec  cinq  compagnies  Françoifes ,  &  peu  de  tems  après 
il  y  en  entra  deux.  On  attaqua  enfuite  les  ravelins  qui  étoient 
vis  à  vis  de  la  place.  Pendant  ce  tems-là  il  fortit  du  port  foi- 
xante  navires ,  dont  fix  furent  coulés  à  fond ,  &  un  fracaffé  5 
&  il  en  entra  dix-fept  en  plein  jour ,  avec  quatre  compagnies 
d’infanterie  qui  furent  reçues  dans  la  ville.  Il  entra  aufli  dans 
le  port  fix  vaifleaux  >  dont  trois  furent  coulés  bas. 

Au  mois  de  Juillet  fuivant,  Adam  Van-Leeft,  Bort  lieute¬ 
nant  de  Geniel  ,  Bruch  lieutenant  du  capitaine  Kiefft ,  &  le 
capitaine  Calwart,  furent  tués.  Les  entrailles  deLeeftôc  de 
Bort  furent  enterrées  à  Oftende  >  le  corps  du  premier  fut  porté 
à  Dordrecht,  &  celui  du  fécond  à  Schoonoven.  Il  fortit  du 
port  trente-cinq  bâtimens  >  &  le  1 1  du  mois  il  en  entra  vingt- 
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huit;  Quelques  jours  après  il  en  entra  encore  quarante ,  &  en- 
fuite  vingt-quatre  fans  beaucoup  de  perte  ,  malgré  les  feux  d’ar¬ 
tifice  qffon  lança  fur  ces  bâtimens  >  &  qui  avoient  été  apportés 
aux  affiégeans  fur  la  fin  de  Juin.  Ces  vaiffeaux  portoient  trois 
compagnies  ,  la  première  de  Frifons  ,  la  fécondé  de  Zelan- 
dois,  &  latroifiéme  de  Hollandois.  Le  premierd’Aout  il  fortit 
du  port  vingt-neuf  bâtimens  portant  dix  compagnies,  &  les 
jours  fuivans  il  en  fortit  quarante.  En  même  tems  il  y  entra  cinq 
barques  de  pêcheurs,  neuf  compagnies  d’infanterie,  neuf  vaif¬ 
feaux,  &enfuite  cinq  avec  une  compagnie  d’infanterie  ^  de  la 
poudre  &  de  la  mèche.  Les  radeaux  inventez  par  Targon,  s’é¬ 
tant  approchez  furent  écartez  par  les  affiégez  5  le  refte  le  fut  au 
mois  de  Septembre.  Peu  de  tems  après  quatorze  navires  abor¬ 
dèrent,  &  quarante-cinq  fortirent  du  port.  Il  en  périt  lix, 
&  deux  furent  pris.  L’un  de  ces  deux  étoit  chargé  de  chofes 
précieufes.  On  travailla  enfuite  à  nétoyer  le  nouveau  port. 
Soixante  cinq  bâtimens  entrèrent  avec  dix-huit  compagnies , 
avec  dix  canons,  &  avec  des  provifions  de  guerre.  Il  en  fortit 
foixante-troisi  les  affiégeans  firent  approcher  trois  fois  leurs  ra¬ 
deaux  qui  furent  auffi-tôt  écartez. 

Depuis  trois  mois  une  maladie  contagieufe  regnoit  dans  la 
ville  ,  comme  il  arrive  prefque  toûjours  lorfque  les  fiéges  du¬ 
rent  long-tems.  Cette  maladie  diminua  beaucoup  au  mois 
d’Oflobre ,  parce  que  l’air  devint  alors  fort  temperé ,  &  que 
le  nouveau  Gouverneur  fit  venir  des  médecins  habiles  de  Ze- 
lande  &  de  Hollande.  Pendant  les  mois  de  Juillet  &  de  Sep¬ 
tembre  Louis  Contuere  &  Jean  de  Bellemaker,  braves  capitai¬ 
nes  moururent  de  la  maladie  commune ,  &  furent  inhumez  avec 
tous  les  honneurs  militaires.  Jean  de  Medicis,  qui  après  s’être 
acquis  une  grande  réputation  dans  les  guerres  de  Hongrie , 
étoit  alors  grand  Maître  de  l’artillerie ,  &  qui  après  la  mort  de 
Charle  de  Mansfeld ,  avoit  eu  le  fouverain  commandement  des 
armes ,  étoit  alors  dans  le  camp.  Ce  Seigneur  qui  avoit  autant 
d’efprit,  que  de  bravoure,  conféroit  fouvent  avec  Rivas  fur  la 
manière  d’affiéger  la  ville  ,  fur  quoi  les  autres  Chefs  n’étoient 
pas  d’accord. 

On  commençoit  à  defefpérer  d*y  pouvoir  réiiffir ,  lorfqu’Al- 
bert  ,  qui  regardoit  comme  une  chofe  honteufe  d’abandonner 
cette  entreprife ,  après  tant  d’efforts ,  tant  de  dépenfes ,  &  de  lî 
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grandes  pertes,  jugea  à  propos  de  s’adreffer  au  marquis  de  Spi* 
nola.  Il  lui  offrit  le  commandement  de  Tannée  ,  à  condition 
que  ce  grand  capitaine,  qui  avoit  beaucoup  d’argent  comptant*. 
&  qui  d’ailleurs  avoit  des  amis  capables  de  lui  en  fournir ,  fe- 
mit  des  avances  pour  les  frais  de  la  guerre.»  lefquelles  fans  comp¬ 
ter  fes  appointemens  ,  lui  feroient  enfuite  rembourfées  avec 
les  interets ,  fur  Pargent  qui  viendroit  d’Efpagne ,  &  qui  n’étoit 

?  as  prêt  alors.  Le  Marquis  goûta  cette  propofition,  &  trouva 
offre  très-honorable  pour  lui  :  cependant  la  chofe  lui  parut  dif¬ 
ficile  &  dangereufe  5  il  voulut ,  avant  de  l’accepter  ,  confuîter 
fes  amis  à  loifir.  Il  en  parla  à  Catriz  ancien  colonel  des  Wal¬ 
lons,  qui  dès  le  commencement  avoit  jugé  que  la  prife  d’Qf- 
tende  n’étoit  pas  impoffible.  Cet  officier  lui  ayant  confeillé 
d’accepter  le  commandement.  Il  chargea  Jacque  Francefque 
&  Pompée  Juftiniano  ,  fur  qui  il  comptoir  beaucoup  ,  d’obfer- 
ver  exactement  la  fituation  des  lieux ,  &  les  forces  des  ennemis* 
de  réfléchir  fur  les  conditions  qu’on  lui  offroit ,  &  de  lui  man¬ 
der  leur  fentiment.  Enfin  foit  que  Spinoîa  regardât  cette  en- 
treprife,  comme  une  occafion  d’acquérir  de  la  gloire,  foit  qu’il 
ne  pûtréfifter  à  l’envie  qu’il  avoit  de  faire  plaifir  à  Philippe  & 
à  Albert,  il  fe  laiffa  perfuader  qu’il  n’y  avoit  point  de  témérité 
dans  cette  entreprife,  qui  d’ailleurs  lui  feroit  auffi  glorieufe, 
qu’elle  feroit  utile  à  ceux  qui  en  avoient  formé  le  projet ,  &  qui 
en  defiroient  l’exécution. 

Le  marquis  de  Spinoia  arriva  donc  devant  Oftende  le  8 
d’Oêtobre,  &  commença  par  faire  venir  les  entrepreneurs  des 
vivres,  &  tous  ceux  qui  étoient  chargez  de  fournira  Tarmée 
les  provifions  de  guerre.  Comme  il  avoit  de  Pargent  comptant 
à  leur  donner ,  &  que  beaucoup  de  provifions  étoient  déjà  dans; 
les  magafins  ,  il  n’eut  pas  de  peine  à  obtenir  d’eux  de  la  dimi¬ 
nution  pour  le  prix.  Il  ordonna  enfuite  à  Targon  de  faire  cons¬ 
truire  un  radeau 1  long  de  cinquante  pas ,  qu’il  fit  conduire 


1  C’efl  ainfi  que  Henri  Haefieins 
parle  de  ces  radeaux  dans  le  journal  du 
fiéged’Oftende  imprimé  à  Leyde  chez 
Elzevier  1615*.  u  Les  Gens  de  l’Archi- 
duc  voyant  que  l’effet  de  la  batterie 
3>  fur  la  gueule  n’étoit  pas  tel  qu’ils  fe 
„  l’étoient  promis ,  ck  que  les  navires 
ne  laifToIent  d’entrer  fortir  par  la 


gueule,  ils  firent  faire  certaine  ma- 
,,  chine  ,  qu’ils  appelloient  une  flotte ,, 
„  qui  éfoit  comme  un  grand  &  ample 
„  plancher  de  bois, qui  pourroit  nager 
„  fur  î’eau  ,  8c  étoit  garnie  de  défenfes, 
„  &  propre  à  braquer  du  canon;IaquelIe 
„  ils  eftimoient  que  l’eau  éléveroit,  8c 
„  n’emporteroit,ni  neromperoit  pas,$£ 
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jufqu’à  la  digue  où  étoit  le  comte  de  Bucquoi ,  &  qu’il  joignit  à 
celui  qui  étoit  déjà  au  fond  du  canal?  Juftiniano  eut  ordre  en 
même  teins  d’élever  ce  radeau  jufqu’à  la  hauteur  de  la  digue 
lorfque  la  nier  feroit  retirée.  Cela  réiiffit  un  peu  *  malgré  le  ca¬ 
non  de  la  place  6c  les  feux  d’artifices  que  les  afliégez  lancèrent 
fur  cet  ouvrage  ?  &  que  Juftiniano  eut  bien  de  la  peine  à  étein¬ 
dre.  Catriz  rit  la  même  chofe  vers  le  Fort  d’Albert,  6c  on  don¬ 
na  ordre  aux  Efpagnols  d’élever  une  digue  ,  &  de  l’étendre  jus¬ 
qu’aux  Forts  *  qui  étoient  du  côté  de  la  mer. 

Il  envoya  enfuite  à  Bruxelles  Aurelio  Spinoîa  nouvellement 
revenu  d’Efpagne,pour  informer  Albert  qui  étoit  alors  en  cette 
ville  ?  de  Pétat  du  fiége ,  6c  lui  donner  des  efpérances  d’un 
heureux  fuccès.  Il  obtint  en  même  tems  comme  une  grâce 
particulière  que  fon  régiment  feroit  donné  à  Juftiniano.  Cet 
officier  qui  avoit  autrefois  ferviavec  diftincüon  fous  le  duc  de 
Parme ,  s’étoit  dans  la  fuite  rendu  célébré  par  pîufieurs  ex¬ 
ploits  ,  6c  paffbit  pour  un  capitaine  également  habile  6c  zélé 
pour  le  fervice  de  fon  Prince. 

Le  y  de  Novembre  il  fortit  onze  vaiffeaux  du  port ,  6c  il  en 
entra  un  pareil  nombre  fans  danger,  6c  enfuite  huit.  Les  radeaux 
furent  brifez ,  en  partie  par  les  vagues  ,  6c  en  partie  par  le  canon 
des  afliégez.  Enfin  la  flotte  de  Zelande  parut  de  loin  3  après 
avoir  eu  long-tems  les  vents  contraires  5  6c  à  la  faveur  d’un  bon 
vent  elle  entra  dans  le  port.  Il  y  avoit  fur  cette  flotte  quelques 
compagnies  de  Frifons  avec  des  provifions  de  guerre  6c  de 
bouche.  Le  4  de  Décembre  il  entra  fix  barques  de  pêcheurs 
dans  le  port ,  dont  une  fut  coulée  à  fond.  Il  entra  en  même 
tems  dans  la  ville  deux  cens  barils  de  poudre.  Deux  jours  après 
la  violence  des  vents  écarta  les  radeaux  ,  ôc  douze  compagnies 
d’infanterie  abordèrent.  On  approcha  encore  les  radeaux  une 
fécondé  fois.  Le  17  de  Décembre  la  violence  des  vents  fit 
beaucoup  de  tort  départ  6c  d’autre.  Le  lendemain  quarante- 
un  bâtimens  entrèrent  dans  le  port  très-ftacaffez  ,  un  feul  fut 
coulé  à  fond ,  mais  tout  l’équipage  fe  fauva.  Le  même  jour  Ghi- 
ftelY  gouverneur  de  la  ville  aborda  :  enfuite  vingt- fept  bâti¬ 
mens  y  entrèrent  fans  aucune  perte.  Le  principal  de  ces 
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*  Il  y  aroïe 
18  Forts  au¬ 
tour  d’Qfteii* 
de« 


,*■  la  firent  approcher  tout  fur  îe  bord 
,,  de  la  gueule  ;  mais  les  vagues  de  la 
„  mer  la  rompirent  ;  6c  fut  cette  inven¬ 
tion  fans  effet  comme  les  aunes* 


Voyez  aüfp  un  Livre  intitulé  :  Le  mémo¬ 
rable  fiége  d’Oftende ,  par  Chriilophle 
Bonours  ?  imprimé  à  Bruxelles  162&, 
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bâcimens  étoit  un  navire  d’Amfterdam ,  à  qui  il  échut  d’entrer  le 
H  r  n  r  î  PremieL‘ dans  le  port.  La  gaîere  noire  ,  l’une  de  celles  qui  avoit 
I  y  combattu  contre  la  flotte  de  Frédéric  Spinoîa  ,  aborda  auffi.  La 
i  6 Q\  Noot  *  gouverneur  de  la  place  qui  venoit  d’être  remplacé  par 
Ghifteî  ,  en  partit  le  même  jour.  Le  jour  de  Noël ,  les  aflié- 
l’appelle  van-  geans  employèrent  encore  leurs  radeaux,  que  les  vents,  quoi- 
de r-Noot.  que  violens,  ne  purent  rompre  ni  écarter  6c  ils  les  avancèrent 

jufqu’au  raveîin  du  Porc-épic  ,  dans  un  endroit  ou  le  canal  eft 
encore  plus  étroit  qu’à  la  Gueule.  Le  lendemain  il  arriva  cinq 
compagnies  d’Anglois ,  &  il  fortit  du  port  vingt-quatre  bâti- 
mens  fans  aucune  perte.  Ce  même  jour  le  capitaine  Carf  d’U- 
trecht  fut  tué:  c’etoit  un  excellent  officier. 

Après  tous  les  radeaux  ôc  toutes  les  machines  que  Targon 
avoit  mifes  en  ufage  ,  cet  Ingénieur  imagina  &  fit  conftruire, 
de  l’ordre  d’Albert  6c  du  confentement  de  Spinoîa ,  un  pont 
tournant  de  la  longueur  de  deux  cens  pas,  6c  allez  large  pour 
que  cinq  hommes  puflent  s’y  tenir  6c  marcher  de  front.  Le 
deffein  étoit  de  jetter  ce  pont ,  lorfque  la  mer  fe  retireroit,  6c 
de  l’attacher  à  un  bord  du  canal  6c  au  boulevart  qui  étoit  pro¬ 
che  ;  ce  qu’on  avoit  crû  faire  fi  aifément  ôc  fi  promptement 
que  l’ouvrage  devoit  être  entièrement  achevé  avant  que  les  at 
fiégez  puflent  en  avoir  connoiffance.  C’étoit  une  efpece  de 
char  1  haut  de  vingt-cinq  palmes  &  large  de  quatre ,  foûtenu 
de  quatre  roues  au  milieu  defquelles  étoit  un  mât  de  galere  3 
attaché  fortement  avec  des  cordes.  On  fit  enfuite  huit  ponts 
qui  fe  tenoient  avec  des  cordages  ;  chacun  de  ces  ponts  étoit 
long  de  vingt-cinq  pas  ,  ôc  étoit  foûtenu  par  de  petites  anten¬ 
nes  mifes  en  travers  >  on  y  avoit  ajoûté  des  cordages  entrelaf* 
fez,  afin  qu’ils  fuffent môins  pefans.  Un  de  ces  ponts  étoit  lié 
au  timon  au  char ,  &  étoit  encore  attaché  au  mât  par  des  cor¬ 
dages. 

Lorfque  la  machine  eut  été  confiante,  il  futqueflion  de  voir 
fi  on  pourroit  aifément  la  faire  avancer.  Il  fallut  pour  cela  em¬ 
ployer  bien  des  bras  qui  eurent  beaucoup  de  peine  à  la  mettre 
en  mouvement.  La  plûpart  des  morceaux  de  bois  6c  des  clous 


•  / 

i  Cette  machine  fut  appellée  îe 
Char-pont.  La  defcription  qu’on  voit 
ici  n’en  donne  point  d’idée  claire.  Les 
çurieux  pourrpnt  confulter  l’ouvrage 


de  Bonours  que  j’ai  cité  ci-deftus ,  îiv. 
X.  page  464.  édit,  de  Bruxelles  1628. 
Cette  machine  y  eft  expliquée  fort  a\i 
long. 


DE  J.  A.  DE  THOU  ,  hiv.  CXXX.  199 

fe  rompirent  :  la  machine  ne  pouvoir  fe  conferver  en  ion 
équilibre ,  &  étoit  à  chaque  inftant  fur  le  point  de  fe  renverfer. 
Enfin  Ton  connut  alors  par  expérience  que  toutes  ces  fortes  de 
machines  qu’on  imagine  dans  un  cabinet ,  fur-tout  celles  qui 
font  grandes ,  répondent  rarement ,  lorfqu’on  veut  les  mettre 
en  pratique ,  aux  idées  magnifiques  qu’on  s’en  étoit  formées., 
Àinfi  fans  s’arrêter  davantage  à  ces  inventions,  plus  ingénieufcs 
qu’utiles,  on  jugea  à  propos  pour  ne  pas  confumer  toute  la  faifon 
de  l’hyver  dans  des  travaux  infructueux*  de  conftruire  de  nou¬ 
veaux  radeaux ,  ôc  de  faire  des  digues  dans  le  canal.  On  en  vint 
à  bout  avec  beaucoup  de  danger  &  de  perte.  Les  travailleurs 
qu’il  falloit  payer  bien  cher  *  étoient  tués  pour  la  plupart ,  ou 
n’en  revenoient  qu’eftropiez.  Lesfoldats  Allemands  ôc  Wal¬ 
lons,  attirez  par  l’amorce  du  gain  >  affrontoient  le  danger  de 
tems  en  tems  :  les  Efpagnols  Ôc  les  Italiens  le  faifoient  plus 
rarement  ;  mais  îorfqu’ils  s’expofoient  ainfi  *  ce  n’étoit  que 
pour  la  gloire  &  non  pour  de  l’argent. 

Le  marquis  de  Spinola  plus  intereffé  que  tout  autre  au  fùc- 
cès  du  fiége,  étoit  par-tout ,  partageant  le  péril  &  animant  les 
travailleurs  par  fa  préfence,par  fes  difcours  ôc  par  fes  libéra- 
îitez.  La  digue  que  les  Efpagnols  avoient  commencée,  ôc 
qui  avançait  médiocrement  ;  fut  enfin  abandonnée ,  ôc  on  en 
commença  une  autre  au  deffus ,  vis  à  vis  du  ravelin  Porc-E¬ 
pic,  où  il  y  avoir  moins  à  craindre  ôc  du  canon  de  la  place  ôc 
de  la  marée.  Les  Italiens  entreprirent  auffi  une  digue  près  du 
ravelin  Cangrego.  Enfin  après  un  travail  opiniâtré ,  ôc  auffi  pé¬ 
rilleux  que  pénible ,  ces  ouvrages  fe  trouvèrent  infenfiblement 
achevez.  On  mit  fur  les  digues  qui  furent  conftruites  dans  le 
canal ,  des  foldats  ôc  du  canon  $  ôc  on  commença  à  approcher 
des  Forts.  Les  affiégez  de  leur  côté  fe  préparèrent  à  une  vi« 
goureufe  défenfe. 

Au  commencement  de  Janvier  de  l’année  fuivante  les  affié- 
geans  ôc  les  affiégez  s’étant  falués  réciproquement  de  plufieurs 
décharges ,  il  s’éleva  tout  à  coup  une  tempête  ,  qui  ébranla 
une  partie  des  fortifications  du  côté  du  Levant ,  énforte  qu’il 
fallut  faire  venir  du  bois  de  Zelande  pour  les  réparer ,  &  y 
employer  tout  le  mois  de  Janvier  ôc  de  Février.  Ce  fut  alors 
que  cent  cinquante  bâtimens  entrèrent  dans  le  port ,  chargez  de 
foldats ,  de  canons  ôc  de  vivres.  Comme  il  paroiffoit  que  les 
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affiégeâns  qui  s5étoient  approchez  des  Forts  de  côté  du  Cou* 
chant,  fepréparoient  à  attaquer  cet  endroit ,  les  affiégez  percè¬ 
rent  en  plufieurs  endroits  la  contrefcarpe ,  &  mirent  jufqu’à 
vingt-cinq  compagnies  fur  le  chemin  couvert  5  ils  drefferent 
en  même  tems  deux  batteries  dans  la  demie  lune  du  Poldre  ; 
&  autant  dans  le  Weft-raveîin,  pour  ruiner  les  ouvrages  des 
affiégeans.  Pendant  ce  tems-là  les  grenades ,  les  boulets  &  les 
pierres  enflammées  ne  ceffoient  de  pleuvoir  fur  les  travailleurs» 
Déjà  les  affiégeans  étoient  fur  le  point  de  fe  rendre  maî¬ 
tres  de  la  gueule,  &  les  Efpagnols  avaient  conftruit  une  demi- 
lune  tout  proche ,  lorfqu’il  s'éleva  le  premier  de  Mars  une  tem- 
pête  plus  furieufe  que  toutes  celles  qu’on  avoit  efluyées  juf- 
qu’alors;  le  vent  qui  fouffloit  de  FOueft  au  Nord,  dura  cinq 
jours  entiers,  abattit  fOoft-Porte ,  avec  la  fortification  qui  étoit 
proche,  &  ruina  une  partie  de  la  contrefcarpe.  La  demi-lune 
des  Efpagnols  fut  auffi  très-endommagée ,  &  la  digue  de  Bue- 
quoi  ayant  écé  rompue  &  ouverte  ,  ceux  qui  étoient  defîus  fe 
trouvèrent  enfermez  comme  dans  une  ille  :  il  fembla  alors  que 
les  affiégeans  &  les  affiégés  ayant  ceffé  de  fe  faire  la  guerre  ; 
ne  combattirent  plus  que  contre  les  vents  &  les  orages.  Le 
refte  du  mois  fut  employé  de  part  &  d’autre  à  réparer  les  rui¬ 
nes  des  ouvrages ,  &  pendant  ce  tems  là  les  canons  ne  ceffe- 
relit  point  de  tirer  des  deux  cotez.  Le  21  de  ce  mois  Ghiftel 
fut  tué  d’un  coup  d’arquebufe.  Ses  entrailles  furent  inhumées 
g  Oftende,  &  fon  corps  fut  porté  à  Utrecht  fa  patrie» 

On  attaqua  par  trois  endroits  5  Catriz  qui  commandoit  dans 
une  de  ces  attaques ,  faifant  fes  efforts  pour  fe  rendre  maî¬ 
tre  du  ravelin  verd,  reçût  une  bleffure  dangereufe  dont  il  mou¬ 
rut  fort  regreté  par  les  affiégeans.  Son  régiment  fut  donné 
à  Regnier  de  Châlons.  Les  Italiens ,  qui  étoient  aux  ordres 
du  chevalier  Melzi ,  parvinrent  alors  au  ravelin  Cangrego ,  im¬ 
médiatement  après  que  Catriz  eut  attaqué  le  ravelin  verd.  Les 
JSfpagnols  attaquèrent  plus  tard ,  parce  qu’ils  avoient  befoin 
d’une  digue  plus  forte  pour  réfifter  aux  vagues ,  &  que  le  ca¬ 
nal  étoit  plus  large  en  cet  endroit.  Les  Wallons  &  les  Italiens, 
quoiqu’ils  euffent  trouvé  des  fortifications  ouvertes  &  fans  dé- 
fenfe,  &  au  dedans  des  retranchemens,  travaillèrent  néanmoins  à 
s’y  fortifier  encore, & s’emparèrent  entièrement  de  lafaufle-braye. 
J_æ  marquis  de  Spinola  fç  voyant  maître  de  ces  fortifications , 
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y  dreffa  des  batteries  pour  battre  les  flancs  des  baftions  ôc  le  front 
du  ravelin. 

Cependant  les  maladies  &  le  feu  des  afliégés  avoient  beau¬ 
coup  diminué  l’armée  de  l’Archiduc  ;  enforte  que  Spinola  fut 
obligé  de  lui  demander  un  renfort  de  nouvelles  troupes.  Il 
jetta  aufli  dans  le  canal  vers  la  Bredene  un  nouveau  radeau 
conftruit  par  Targon  ,  &  qui  fut  comme  auparavant  perfec¬ 
tionné  par  Jufüniano.  Torrez  eut  ordre  enfuite  depafieravec 
cinq  cens  hommes  du  côté  du  retranchement  d’Albert  pour 
foutenir  les  Wallons.  Lucio  Dentici  &  Juftiniano  furent  en 
même-tems  commandez  pour  aller  foûtenir  les  Italiens  avec 
quatre  compagnies  ,  ôc  avec  deux  autres  tirées  du  régiment  de 
ces  deux  colonels.  On  avoit  fait  venir  de  l’Eclufe  quelques 
jours  auparavant  les  troupes  que  commandoit  Jean  de  Mene- 
fez,  ôc  on  les  avoit  jointes  aux  Efpagnols.  Cependant  il  en¬ 
tra  dans  le  port ,  à  la  faveur  de  la  marée  de  l’équinoxe ,  plus 
de  cent  bâtimens,  ôc  il  y  en  fortit  aufli  quelques-uns. 

Sur  ces  entrefaites  les  Etats  généraux  craignant  qu’Often- 
de  ne  fût  enfin  forcée  de  fuccomber ,  levèrent  une  greffe  ar¬ 
mée,  ou  pour  obliger  l’Achiduc  à  abandonner  le  liège  de  cette 
place  qu’il  afliégeoit  depuis  fi  long-tems ,  ou  au  moins  pour 
le  venger  par  quelque  exploit  confidérable.  Lorfque  cette  ar¬ 
mée  fut  affemblée,  la  plupart  des  Gouverneurs  ôc  Comman- 
dans  des  places  de  la  Flandre,  dans  l’incertitude  où  ils  étoient 
des  defleins  de  Maurice,  craignirent  chacun  pour  eux  en  par¬ 
ticulier  ,  ôc  écrivirent  à  l’Archiduc  pour  lui  demander  du  fe- 
cours.  De  ce  nombre  étoient  Herman  comte  de  Berghe  qui 
étoit  dans  la  Gueldre,  Grobbendonck  gouverneur  de  Boile- 
duc ,  ôc  les  gouverneurs  d’Anvers ,  de  Hulfl:  ôc  du  Sas  de  Gand. 

Le  marquis  de  Spinola  qui  fit  fon  poffible  pour  être  infor¬ 
mé  par  fes  efpions  du  deflein  de  Maurice  ,  crut  que  ce  Gé¬ 
néral  avoit  envie  d’attaquer  l’Eclufe ,  comme  une  place  peu 
éloignée  d’Oflende.  Il  écrivit  donc  au  Gouverneur  de  faire 
bien  fortifier  les  forts  de  faint  George  ôc  de  Blanckenberghe  5 
&  de  faire  bien  obferver  du  haut  des  tours  ôc  des  guérites  s’il 
ne  paroiflb.it  point  fur  la  mer  des  vaifleaux  en  grand  nombre. 
Il  avoit  aufli  donné  ordre  à  Juftiniano  qui  étoit  au  fort  de  Bre¬ 
dene  de  tenir  prêt  un  détachement  de  mille  fantaflïns ,  &  de 
quatre  cens  chevaux  fous  la  conduite  de  Botbergue ,  pour  les 
Tome  XÏF,  "  C  c 
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envoyer  à  Blanckenberghe  fur  la  premiers  nouvelle  quÿon  au* 
roit  de  l’approche  des  ennemis  de  ce  côté  là ,  étant  dans  le  def- 
fein  d’y  aller  lui-même  avec  l’élite  des  troupes. 

Maurice  avoit  eu  envie  de  furprendre  en  chemin  Utrechtv 
&  il  fe  ftatoit  d’y  pouvoir  réufïir.  Mais  Antoine  Grenet  fei- 
gneur  de  Werpe  *  ayant  donné  avis  aux  garnifons  ,  que  dès  que 
l’ennemi  paroîtroit  ils  tiraffent  le  canon  pour  faire  connoître 
qu’elles  étoient  fous  les  armes  &  prêtes  à  fe  défendre ,  les  def- 
feins  de  Maurice  échoüerent.  Ce  Général  arriva  enfin  le  2 
d’ Avril  dans  le  canal  de  Fleffingue  avec  une  flotte  de  cinq 
cens  bâtimens  de  toute  efpece  *  fur  laquelle  il  y  avoit  douze 
mille  hommes  de  pié*  deux  mille  chevaux  avec  du  canon  *  ôc 
toute  forte  de  provifion  de  guerre.  Sur  cette  flotte  étoient  les 
trois  freres  Guillaume  Louis,  Erneft  Cafimir,  &  Louis  Gon- 
thier  de  Naffau  ,  &  le  prince  Henri  Frédéric  frere  de  Mau¬ 
rice,  général  de  la  cavalerie.  Maurice  arriva  lui-même  peu  de 
tems  après  avec  Chriftien  prince  d’Anhalt  >  &  Adolfe  de  Naf¬ 
fau  fon  coufin,  ôc  avec  les  députés  &  les  confeillers  des  Etats 
généraux. 

Juftiniano  ayant  été  averti  par  la  fentinelle  du  fort  de  faint 
George ,  fit  aufli-tôt  charger  des  munitions  fur  un  chariot ,  & 
marcha  avec  des  troupes  vers  Blanckenberghe  ;  puis  fur  l’avis 
qu’il  reçut  en  chemin  que  la  flotte  des  ennemis  s’étoit  arrê¬ 
tée  à  l’entrée  du  canal  de  l’Eclufe,  il  alla  du  côté  de  S.  Geor¬ 
ge  ,  où  il  trouva  Aurelio  Spinola  avec  fes  galeres ,  qui  lui  ap¬ 
prit  conjointement  avec  le  commandant  du  Fort,  que  Mau¬ 
rice  avoit  mis  fes  troupes  à  terre  dans  Pille  de  Gaffant,  &  qu’il 
avoit  fait  tirer  le  canon  contre  deux  Forts  ,  qu’il  avoit  contraint 
de  fe  rendre  à  lui.  Aurelio  conjeèhiroit  que  Maurice  avoit  en¬ 
vie  d  aller  à  Oftende ,  ce  qui  Favoit  fait  réfoudre  à  fe  retirer 
dans  le  canal  de  i’Eclufe  avec  fes  galeres* 

Sur  ces  nouvelles  Juftiniano  envoya  deux  cens  hommes  d’in¬ 
fanterie,  fous  les  ordres  de  Trofy  Wallon  àl’Eglife  de  fainte 
Anne,  &  à  la  redoute  qui  étoit  au-deffous  fur  le  bord  du  ca¬ 
nal  :  en  même  tems  il  écrivit  au  marquis  de  Spinola ,  &  le 
pria  d’y  envoyer  encore  mille  hommes  avec  deux  pièces  d’ar^ 
tillerie.  Le  Marquis  fit  partir  Olmedo  avec  un  détachement 
de  mille  hommes  >  &  par  fon  ordre  Lucio  Pallavicino  ycon- 
duifit  deux  canons*  pour s’oppofer  à  la  defcente  des  ennemis 
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qui  /entreprirent  le  27  d’ Avril.  Us  commencèrent  par  conf- 
îruire  cinq  pontons,  fur  lefquels  quinze  cens  hommes  pouvoient 
paffer  à  la  fok  On  en  fît  enfuite  vingt  fur  lefquels  il  pouvoit 
auiîî  palier  à  la  fois  fix  mille  hommes.  On  dreffa  en  même 
tems  contre  le  fort  fainte  Anne  une  batterie  de  fix  canons,  qui 
croient  tellement  braquez  >  que  les  boulets  perçoient  la  muraille 
du  fort  par  le  milieu,  &  que  lesfoldats  r/y  pouvoient  tenir. 
Quoique  Trofy  défefperât  de  pouvoir  conferver  ce  Fort,  il 
reçut  néanmoins  ordre  de  Juftiniano  d'y  relier,  ôc  de  tout  rif- 
quer  pour  repoufier  l’ennemi  >  on  fe  contenta  d'envoyer  à  fon 
fecours  Angelo  Melgara  &  Ottavio  de  Mari  avec  deux  cens 
arquebufiers.  On  braqua  aulïi  un  canon  qui  incommoda  beau¬ 
coup  les  ennemis  durant  cinq  heures  que  dura  leur  débarque¬ 
ment.  Il  y  eut  cent  hommes  tuez  du  côté  des  troupes  de 
l'Archiduc*  &  de  ce  nombre  fut  Trofy  >  qu’un  coup  de  ca¬ 
non  emporta.  Mais  Maurice  perdit  beaucoup  plus  de  monde. 

La  ville  de  l’Eclufe  elî  fituée  fur  un  canal,  qui  au-deflbus 
fe  partage  en  deux  bras.  Le  premier  coule  vers  la  droite ,  ôc 
à  quatre  cens  pas  de  là  fe  divife  en  plufieurs  rameaux  5  cou¬ 
lant  enfuite  l'efpace  de  mille  pas ,  il  s’étend  jufqu’à  Ardenbourg, 
&  inonde  tout  le  payis  de  ce  côté-là.  Le  fécond  coule  vers 
Tifle  de  Coxie ,  où  eft  le  fort  de  Sainte-Catherine  ôc  le  fort 
d’Ifendick,  près  de  Damme,  qu’il  arrofe.  Quatre  cens  pas  au- 
defibus,  il  forme  plufieurs  rameaux  fur  la  gauche  ,  qui  enfin 
fe  réüniflent  aux  autres.  Le  payis  eft  fi  bas ,  que  dans  la  marée 
de  l’équinoxe  de  Mars/ceux  du  payis  font  obligez  d’élever  des 
digues,  depuis  Damme  jufqu'à  Ardenbourg,  pour  fe  préferver 
de  /inondation.  On  a  aufïi  pratiqué  une  écîufe  à  une  demie 
îieuë  de  Damme,  pour  retirer  les  eaux ,  ôc  les  faire  écouler  dans 
la  mer ,  fans  inonder  le  payis ,  ôc  un  pont  peu  éloigné  de  cet 
endroit  pour  la  commodité  des  voyageurs. 

Spinola  étoit  venu  à  deffein  de  palier  dans  Fille  de  Coxie , 
&  d'y  pofter  trois  cens  hommes.  Les  Forts  de  Sainte-Cathe¬ 
rine  ôc  de  Saint-Philippe  étoient  gardez  par  Auguftin  Errera, 
gouverneur  de  la  citadelle  de  Gand ,  Ôc  par  Théodore  Trivul- 
ce,  à  la  tête  de  mille  hommes ,  ôc  par  Brancaccio,  qui  y  étoit 
avec  fon  régiment.  Ils  avoient  été  envoyez  par  l’Archiduc.  Sur 
ces  entrefaites ,  Loüis  de  Velafco  arriva  de  la  part  de  ce  Prince  » 
P.vec  ordre  de  s'oppofer  de  toutes  fes  forces  au  débarquement 
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des  ennemis  ,  &  de  demander  pour  cet  effet  au  marquis  de 
Spinola  toutes  les  troupes  dont  il  auroit  befoin.  Velafco  ÔC 
le  Marquis,  jaloux  Fun  &  fautre,  eurent  à  ce  fujetutle  vive 
conteftation.  Velafco  demandoit  plus  de  troupes  >  que  Spi- 
nola  n’en  avoit  envoyées  à  Juftiniano  ÿ  ôc  celui-ci  de  fon  côté 
foutenoit,  que  Maurice  étant  fi  proche,  avec  des  troupes  fraî¬ 
ches  ,  il  étoit  dangereux  défaire  un  plus  gros  détachement  des 
troupes  deftinées  à  continuer  le  fiége  d’Oftende.  Comme  ils 
ne  pouvoient  s’accorder,  ils  fe  féparérent,  Velafco  fe  rendit 
•à  D anime  ,  &  Spinola  à  Bruges ,  d’où  ils  écrivirent  Fyn  ÔC 
l'autre  à  Farchiduc  Albert. 

Cependant  Juftiniano  reçut  ordre  de  tenir  dans  Fendroît  OÙ 
il  étoit,  de  ne  pas  négliger  Fifle  de  Coxieyôc  de  fe  bien  con¬ 
certer  avec  Matthieu  Serrano,  gouverneur  de  FEclufe ,  afin 
qu’il  lui  donnât  le  renfort  dont  il  auroit  befoin.  Spinola  re¬ 
tourna  au  fiége  d’Oftende.  Velafco  ayant  reçu  de  nouveaux 
ordres  d’Albert ,  fe  prépara  à  empêcher  le  débarquement  i 
&  Juftiniano  eut  ordre  de  lui  obéir  en  tout. 

Les  rebelles  de  Grave  étant  fortis  avec  trois  canons  ,  ifô 
invertirent  Tiiemont,  où  le  comte  Frédéric  de  Berghe  étoit; 
Ayant  été  repouffez  avec  perte ,  ils  fe  jetterent  fur  un  monaftere 
de  filles  qui  étoit  proche  >  le  pillèrent  >  ôc  le  brûlèrent.  Ils  fi¬ 
rent  enfuite  des  courfes  jufques  fous  les  murs  de  Mons  en 
Hainaut ,  commettant  partout  mille  défordres.  Albert ,  qui 
jufqu’alors  avoit  reflffé  de  traiter  avec  ces  rebelles ,  Ôc  de  leur 
accorder  aucunes  conditions ,  fe  vit  alors  dans  la  néceflité  de 
le  faire.  Il  leur  accorda  pour  retraite  la  ville  de  Ruremondejr 
&  leur  donna  pour  otages  le  duc  d’Offone  ,  le  duc  de  Fonte- 
noy ,  ôc  Âlfonfe  Davaîos* 

Maurice ,  voyant  qu’il  lui  étoit  impoffible  de  faire  fon  dé¬ 
barquement  dans  le  canal ,  s’avança  du  côté  des  forts  d’Ifen- 
dick  ôc  de  Saint-Philippe.  Ayant  apperçu  Trivulce  ,  qui  ve- 
ïioit  au-devant  de  lui  avec  de  la  Cavalerie ,  il  tourna  aufïi-tôt 
vers  Fifie  de  Coxie,  où  Serrano  n’avoit  envoyé  aucunes  trou¬ 
pes  ,  quoiqu’il  l’eût  promis  à  Juftiniano.  Ainfi  le  2  de  May  * 
dès  la  pointe  du  jour ,  quatre  cens  hommes  ayant  débarqué,’ 
&  n’ayant  trouvé  dans  Fifle  que  quarante  hommes  pour  la 
défendre  ,  ils  les  en  chafferent ,  fans  être  obligez  de  combat¬ 
tre,  Ils  furent  bientôt  fuivis  de  quatre  mille  hommeSr  Maurice 
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itérant  fortifié  dans  cet  endroit ,  alla  attaquer  les  forts  de  Sainte- 
Catherine  &  de  Saint-Philippe,  qui,  après  un  combat  afifez 
opiniâtré,  furent  enfin  abandonnés  par  les  troupes  de  l’Archi¬ 
duc.  Enfuite  il  marcha  au  fort  d’Ifendick ,  où  il  envoya  un 
Trompette  pour  fommer  la  garnifon  de  fe  rendre.  Pour  ré- 
ponfe  on  tira  un  coup  de  moufquet  fur  le  Trompette ,  ôc  on 
le  tua.  Maurice  avant  d’accorder  aucunes  conditions  ,  exigea , 
pour  préliminaire  ,  qu’on  lui  fît  fatisfaétion  fur  cet  attentat. 
Après  en  avoir  fait  de  vaines  excufes ,  la  garnifon  livra  un  cer¬ 
tain  Italien;  6c  à  ce  prix  ,  elle  obtint  ces  conditions  ;  Que  le 
gouverneur,  nommé  Grifon ,  fortiroit  avec  fes  gens ,  qui  étoient 
au  nombre  de  cinq  cens  ,  avec  armes ,  mais  fans  enfeignes  ; 
fans  tambour,  &  mèche  éteinte  :  Qu’on  laifferoit dans  la  place 
tous  les  canons ,  6c  toutes  les  munitions  de  guerre  :  Que  du¬ 
rant  quatre  mois  la  garnifon  ne  porteroit  point  les  armes  con¬ 
tre  les  Etats  Généraux*  On  leur  prêta  des  vaiffeaux  pour  fe 
tranfporter  ailleurs  ;  &  l’on  prit  les  fûretés  néceffaires  pour  qu’ils 
fuflfent  rendus. 

Cependant  Velafco,  qui  étoit  allé  trouver  l’Archiduc  ,  étoit 
de  retour  avec  le  régiment  de  Luxembourg,  qu’on  lui  avoir 
donné.  Craignant  que  Pennemi  victorieux  n’entreprît  de  for¬ 
cer  l’entrée  du  canal  de  PEclufe,  ou  que  prenant  fa  route  par 
Ardenbourg,  il  ne  s’emparât  de  Damme,  il  jugea  à  propos  de 
fortifier  les  lignes  commencées  par  Juftiniano.  Il  donna  com- 
million  au  colonel  Egloff ,  auquel  il  fournit  pour  cet  effet  des 
bêches  6c  des  pieux  ,  d’employer  fes  foldats  à  conftruire  un 
Fort  fur  le  chemin  de  PEclufe  à  Damme  5  6c  il  donna  à  ce 
fort  le  nom  de  Job. 

Maurice ,  après  îa  prife  d’Ifendick ,  s’empara ,  fans  caup  fé¬ 
rir,  d’Ardenbourg ,  abandonné  par  Egloff,  qui  fe  retira  à 
Damme.  Velafco  s’y  rendit  peu  après,  6c  le  même  jour  on  y 
vit  arriver  Trivulce  avec  de  Ja  cavalerie  ;  avec  les  regimens 
d’Achicourt ,  de  Brancaccio,  ôc  du  comte  Barlaimont  ;  &  avec 
quinze  cens  hommes  d’infanterie ,  que  Spinola  avoir  déta¬ 
chez  de  Parmée ,  qui  affiégoit  Oftende.  Ces  troupes  compo- 
foient  cinq  mille  hommes  de  pié,  ôc  deux  mille  chevaux* 

Lorfqu’on  eût  mis  ainfi  îa  ville  de  Damme  en  état  de  dé- 
fenfe  ,  Velafco  commença  à  fortifier  le  pont,  dont  j’ai  parlé 
çi-deffus ,  ôc  qui  étoit  attaché  à  la  digue.  Il  donna  donc  ordrç 
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à  Bîeyîeven  ,  fergent  major  du  régiment  d’Achicoutt ,  d'em¬ 
ployer  huit  cens  hommes  à  cet  ouvrage.  Le  comte  Maurice  ; 
informé  du  deffein  des  ennemis  ,  marcha  le  lendemain  de  ce 
côté-là.  Velafco  y  étoit  déjà  arrivé,  avec  le  détachement  du 
camp  d’Oftende ,  &  la  compagnie  des  arquebufiers  de  Nico- 
colas  de  Blivi ,  capitaine  des  gardes.  Trivulce  avoit  ordre  de 
le  venir  joindre  avec  de  la  cavalerie.  On  combattit  vivement 
de  part  &  d’autre  :  mais  le  Fort  n’étant  pas  en  état  de  défenfe* 
{ car  il  n’avoit  encore  que  quatre  palmes  de  hauteur  )  &  la  ca¬ 
valerie  n’étant  point  arrivée,  Velafco  ,  après  avoir  fait  toutes 
les  fondions  d’un  brave  foldat ,  &  d’un  capitaine  habile  >  fut 
enfin  chaffé  de  fon  pofte.  Il  perdit  cinq  cens  hommes  dans 
cette  adion,  &  eut  trois  cens  prifonniers ,  du  nombre  defquels 
fut  Olmedo.  Ceux  qui  échaperent  à  cette  défaite  fe  fauverent 
çà  &  là ,  par  les  marais  qui  étoient  au-deffous.  Pour  lui ,  il  fe  re¬ 
tira  avec  le  refte  des  troupes  de  Blivi  à  Damrae  ;  &  il  prit  fon 
logement  entre  cette  ville  &  l’Eclufe. 

Il  y  avoit  dans  le  canal  de  PEclufe  un  gué  près  de  Corta- 
dure  r.  Velafco  étoit  retranché  proche  de  ce  gué  ,  ayant  reçu 
du  marquis  de  Spinola  un  renfort  de  huit  cens  hommes  5  &  il 
avoit  envoyé  Juftiniano  pour  garder  ce  gué.  Spinola ,  de  fon 
côté ,  après  avoir  fortifié  Oldenbourg  ,  bourg  très-peuplé  en¬ 
tre  Bruges  &  Oftende,  &  y  avoir  mis  garnifon,  étendit  telle¬ 
ment  fes  retranchemens  ,  qu’ils  auroient  pu  contenir  toute  l’ar¬ 
mée  :  ce  fut  là  qu  il  attendit  Maurice  de  pié  ferme,  en  cas  qu’il 
voulût  marcher  à  Oftende  ;  mais  ce  Général  Vétoit  détourné 
pour  aller  à  PEclufe.  Juftiniano  n’ayant  donc  eu  rien  à  faire  ; 
Velafco  paffa  au-delà  de  Cortadure ,  &  s’avança  à  la  tête  de 
fon  avjant-garde  ,  vers  Oldenbourg ,  où  Spinola  étoit  5  fon  ar- 
riere-garde  eut  ordre  de  faire  alte ,  pour  arrêter  l’ennemi  qui 
le  fuivoit.  Lorfqu’on  eut  été  informé  avec  plus  de  certitude 
des  defleins  de  Maurice,  on  dit  hautement,  que  Velafco  avoit 
fait  une  très-grande  faute  ;  &  que  par  fa  retraite  précipitée,  iî 
avoit  perdu  une  occafion  favorable.  Car,  comme  il  fe  trouve 
de  grandes  difficultez  dans  le  palfage  du  gué ,  les  connoifteurs 
jugèrent ,  que  pendant  le  tems  que  l’ennemi  avoit  employé  à 


1  Cortadura  eft  un  mot  Efpagnol , 
qui  figniûe  ,  retranchement.  D’autres 
Hiteiens  difent ,  que  Dom  Loüis  de 
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tonftruire  un  pont,  &  à  le  réparer,  lorfqu’il  avoit  été  rompu  ,  — « 
on  auroit  pû  donner  fur  les  troupes  de  Maurice,  qui  étoient  en  J-J  ENRi 
défordre  >  &  mettre  toute  fon  armée  en  déroute.  j y 

Maurice  ayant  paffé  le  gué  5  &  s’étant  emparé  du  fort  de  3  ^  Q  * 
Sainte-Anne  ,  l’Archiduc  ,  qui  étoit  alors  à  Gand ,  apprit  cette 
nouvelle  avec  beaucoup  de  chagrin,  qu’il  fçut  néanmoins diiïî- 
muler,  fe  contentant  de  rappeller  Velafco,  &  de  donner  le 
commandement  général  &  abfolu  de  tonte  Tannée  au  marquis 
de  Spinola.  Maurice  attaqua  enfuite  le  fort  de  Saint-George  5 
où  le  capitaine  Cordova  commandoit  avec  cent  trente  hom¬ 
mes  de  garnifon.  La  place  fe  rendit  à  l’arrivée  de  l’ennemi  5 
ce  qui  dans  la  fuite  fit  une  affaire  à  Cordova.  On  y  trouva  neuf 
canons  &  dix-  neuf  barils  de  poudre  :  George  Bruckfauls  en  fut 
fait  gouverneur. 

Spinola  affembîa  alors  les  chefs  de  fon  armée ,  pour  délibé¬ 
rer  fur  le  parti  qu’il  y  avoit  à  prendre  ;  les  avis  furent  partagez*. 

Les  uns  vouloient  qu’on  demeurât  près  d’Oldenbourg,  où  Ton 
étoit  alors ,  &  qu’on  y  obfervât  les  mouvemens  des  ennemis  ; 
avant  de  faire  aucune  marche.  Les  autres  vouloient  qu’on  fe 
,  poftât  près  de  Blanckenberghe.  Quelques-uns  confeilîoient 
d’étendre  les  lignes  du  côté  du  fort  de  Sainte-Anne  ,  laiffant  ( 
derrière  Damme  ôc  Bruges  ,  de  fatiguer  l’ennemi ,  incertain 
encore  du  parti  qu’il  prendroit,  &  de  faire  venir  de  Bredene 
les  troupes  qui  y  étoient  en  garnifon.  Car ,  difoient-ils ,  puifque 
Maurice  peut  faire  entrer  par  mer  des  troupes  auxiliaires  dans 
Oflende  ,  c’eft  inutilement  que  nous  avons  garnifon  dans  Bre¬ 
dene  ,  d’autant  plus,  qu’on  n’a  point  jugé  à  propos  d’étendre 
davantage  la  digue  de  Bucquoi. 

Le  Marquis  jugea  qu’il  n’étoit  plus  poffible  d’empêcher  le 
comte  Maurice  d’inveftir  &  d’affiéger  TEclufe,  &  que  l’armée 
ennemie  recevroit  aifément  des  vivres  par  fes  derrières  5  il  vit 
en  même  tems  que  toute  fa  reffource  étoit  dans  un  combat  ; 
mais  que  pour  cela  il  avoit  befoin  de  toutes  fes  troupes ,  ce 
qui  afïbibliroit  &  mettroit  en  danger  celles  qui  faifoient  le 
fiége  d’Oftende.  Mais  d’un  autre  côté  il  fit  réflexion  que  s’il 
demeuroit  dans  fon  polie  près  d’Oldenbourg ,  il  étoit  à  crain¬ 
dre  que  l’ennemi  11e  fe  mettant  en  marche  par  Blanckenberghe  * 
ne  le  prévînt,  &  ne  prît  les  devants.  Voici  donc  quelle  fut  fa 
réfolution.  Il  décida  qu’il  ne  failoit  point  tirer  de  Bredene  les 
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troupes  qui  y  étoient  en  garnirons  quil  fallok  envoyer  Tri- 
vuice  avec  une  partie  de  la  cavalerie  &  mille  hommes  de  pie 
à  Blanckenberghe  *  pour  y  fortifier  cette  place ,  &  obferver  de 
plus  près  les  mouvemens  des  ennemis.  Sur  ces  entrefaites 
ayant  été  averti  par  le  Gouverneur  de  FEclufe,  que  Maurice 
avoit  certainement  réfoîu  d’affiéger  cette  ville  >  que  déjà  il  s’é- 
toit  retranché  près  du  fort  S.  George,  &  qu’il fefortifioit  près 
de  Dammeôc  du  fort  de  Job  ;  le  Marquis  à  fa  priere  envoya 
à  FEclufe  trois  cens  hommes  d’élite ,  qui  ayant  pris  leur  route 
par  les  marais,  arrivèrent  heureufement.  Pour  lui,  il  marcha  du 
côté  de  Bruges ,  ou  il  avoir  appris  que  l’Archiduc  étoit  venu 
de  Gande  Par  fon  ordre  il  envoya  encore  à  FEclufe  un  déta- 
qhement  de  mille  hommes  fous  la  conduite  de  Juftîniano.  Il 
lui  donna  pour  Fefcorter  jufques-ià  mille  hommes  de  pié  ôç 
çinq  cens  chevaux.  -  7 

Le  Marquis  revint  enfuite  au  fiége  d’Oftende,  réfolu  de 
faire  tous  fes  efforts  pour  fe  rendre  au  plutôt  maître  de  la  place. 
Il  attendoit  pour  çela  des  troupes  qu’on  devoit  lui  envoyer  de 
Gueldre  6c  de  Bofieduc  ,  &  de  la  cavalerie  levée  dans  le 
payis.  II  attendoit  que  les  mécontens  qui  s’étoient  retirez  à 
Ruremonde,  &  qui  avaient  fait  leur  paix,  vinffent  le  joindre 
avec  quinze  cens  hommes  que  Jacque  de  Francefque  avoit  le¬ 
vez  dans  le  payis  de  Liège.  Déjà  les  Efpagnols  s’étoient  rendus 
maître  du  Porc-épic  ,  après  en  avoir  çhaffé  lagarnifon.  Les  Ita¬ 
liens  ayant  franchi  le  folle  ,  tâchoient  aulîi  de  s’emparer  du  Fort 
qu'ils  attaquoient.  Les  Walons  de  leur  côté  ayant  mis  le  feu  à 
mie  mine,  firent  brèche  au  Fort  qu’ils  vouloient  prendre,  & 
y  donnèrent  Faffaut.  Les  affiégez  fe  défendirent  vigoureufe- 
ment  $  après  avoir  abandonné  le  vieux  rempart ,  ils  élevérent 
une  fortification  qui  étoit  au  dedans  de  la  place,  &  y  poferenî 
du  canon  qui  incommoda  beaucoup  les  aiTiégeans  5  ils  furent 
néanmoins  obligez  de  changer  tout  à  coup  leur  batterie  de 
place ,  mais  ils  la  remirent  bien-tôt  au  même  endroit, 

Voilà  ce  qui  fe  paffa  dans  le  cours  du  mois  de  Juin,  Ce 
même  mois  Daniel  de  Hartain  fleur  de  Marquette  entra  dans 
Oftende,  pour  y  commander,  Sesprédeceffeurs  Huchtenbroëk 
&  Ghiftel  avoient  été  tués  au  mois  de  Mars.  Jean  de  Lohn 
avoit  suffi  été  tué  peu  de  tems  après  ,  ainli  que  Jacque  Ber  en* 
dreçfit  élu  par  les  officiers  de  la  garnifon^ôc  le  colonel  Vtçnhovç 
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qui  avoit  (accédé  à  celui-ci.  Ce  changement  fréquent  de 
Commandans  avoit  produit  delà  variété  dans  les  defîeins,  & 
dans  les  mefures.  Ce  que  la  prudence  avoit  diète  à  l’un  ,  étoit 
rarement  fuivi  par  fon  fucceffeur  :  fur-tout  les  fages  réglemens 
faits  pour  la  police  &  la  fureté  de  la  ville  ,  &  pour  la  diminu¬ 
tion  du  prix  des  denrées ,  ou  n’étoient  point  obfervez  ,  ou  étoient 
tournez  en  abus  par  le  feul  amour  de  la  nouveauté. 

Cependant  Juftiniano  avoit  fait  entrer  par  les  marais  un  ren¬ 
fort  de  troupes  avec  de  la  poudre  dans  FEclufe  ,  enforte  que 
la  garnifon  3  qui  étoit  forte  ,  commença  à  avoir  moins  de  peur 
des  ennemis,  que  de  la  difette.  LfArchiduc  averti  par  le  Gou¬ 
verneur  delà  place,  du  befoin  où  elle  étoit,  lui  fit  fçavoir  que 
dans  deux  jours,  lorfque  la  marée  baifferoit,  ilferoit  porter  de 
la  farine  &  de  la  poudre  en  un  lieu  appelle  Terwelde.  Jufti¬ 
niano,  qui  fut  chargé  du  foin  de  ce  convoi,  vint  au  lieu  marqué 
avec  deux  mille  hommes  de  pié  &  cinq  cens  chevaux  :  deux 
mille  hommes  de  pié  delà  garnifon  de  FEclufe,  eurent  ordre  de 
s’y  rendre  en  même  tems  avec  des  matelots.  Maurice  ayant 
été informé  dece  convoi,  fepofta  entre  FEcîufeôc  Terweldes 
Guillaume  Verdugo ,  que  Juftiniano  avoit  envoyé  devant  avec 
Antoine  Relia  ,  fut  taillé  en  pièces  ,  &  cinquante  de  fa  troupe 
furent  faits  prifonniers, 

Maurice  fit  en  même  tems  avancer  à  la  hâte  fes  troupes ,  qui 
marchant  pendant  la  nuit  &  trompées  par  les  guides ,  ne  pu¬ 
rent  atteindre  Juftiniano  que  vers  le  pont ,  dans  Fendroit  où 
Velafco  avoit  été  battu  ,  &  dont  il  s’étoit  rendu  maître.  Il  avoit 
déjà  fait  pafTer  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  de  l’autre  cô¬ 
té  de  lariviere.  Le  combat  fut  vif  de  part  &  d’autre  :  Angeîo 
Melgara  ,  François  Rodriguez ,  &  Pantaleon  Spinola  qui  co l'a¬ 
man  doit  le  régiment  de  Juftiniano ,  fe  diftinguerent  beaucoup 
par  leur  bravoure.  Les  arquebufiers  que  commandoit  Lucio 
Pallavino  ,  fergent  major,  cachez  derrière  des  herbes  &  des 
monceaux  de  bois,  ne  ceffoient  de  tirer  fur  les  Hollandois  ,  ôc 
le  canon  de  Damme  faifoit  un  grand  feu  fur  eux.  Cependant 
Juftiniano  fit  jetter  les  munitions  dansl’eau:  ce  qui  fut  caufe 
que  les  Hollandois  ,  quoique  vainqueurs,  ne  pafferent  point  la 
riviere ,  contens  d’avoir  empêché  ces  troupes  auxiliaires  d’en¬ 
trer  avec  le  convoi  dans  FEclufe.  Cela  fe  paffa  fur  la  fin  du 
mois  de  Mai. 
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Jüftiniano  fe  retira  à  Damme,  6e  partit  de-Ià  pour  aîlei 
trouver  l’Archiduc  à  Bruges  ,  afin  d’excufer  auprès  de  fon  Al- 
teffele  malheur  qui  venoit  d’arriver,  6e  recevoir  de  nouveaux 
ordres.  D’abord  on  fut  d’avis  de  fortifier  le  pont  qui  eft  au  def- 
fous  de  Dammej  mais  par  le  confeil  de  Jüftiniano,  6e  du  con- 
fentement  du  comte  de  Bucquoi  6e  du  marquis  de  Spinola  =, 
on  jugea  plus  à  propos  de  fe  rendre  maître  du  polie  de  Ter- 
V^elde ,  d’oii  l’on  croioit  pouvoir  plus  commodément  envoyer 
du  fecours  à  l’Ecîufe.  Alais  Balthazar  Lopez  ayant  fait  la  re¬ 
vue  des  troupes  ,  on  trouva  qu’elles  étoient  extrêmement  di¬ 
minuées.  Ainfi ,  comme  il  falloir  fix  mille  hommes  pour  cette 
expédition,  Spinola  alla  trouver  l’Archiduc  ,  ôc  lui  confeilla 
d’attendre  l’arrivée  des  troupes  qui  dévoient  venir  inceffam- 
ment  :  il  lui  dit  qu’il  y  auroit  bien  moins  d’inconvénient  à  laiffer 
prendre  FEclufe  ,  qu’à  être  obligez  de  lever  le  fiége  d’Often- 
de  i  que  la  prife  de  cette  place  importante  lui  feroit  beaucoup 
d’honneur  ;  &  que  la  perte  de  FEclufe  feroit  mife  fur  le  com¬ 
pte  de  fes  Généraux  &  non  fur  le  lien. 

Cependant  les  afiiégez  mirent  le  feu  aux  radeaux  des  Wal¬ 
lons  ,  ôc  à  leur  digue,  par  le  moyen  de  laquelle  ils  étoient  ar¬ 
rivés  bien  près  du  Fort  qu’ils  vouloient  prendre.  Comme  cette 
digue  étoit  toute  composée  de  matières  combuftibles,  l’ouvra¬ 
ge  fut  prefque  entièrement  confumé,  quoique  Spinola,  bravant 
le  péril,  fût  accouru  pour  éteindre  le  feu.  La  même  chofe  étant 
arrivée  du  côté  des  Italiens  ,  Jüftiniano  fçut  y  remédier  avec 
beaucoup  de  diligence ,  mais  à  fes  dépens ,  ayant  reçu  dans  le 
pié  un  coup  d’arquebufe. 

Déjà  les  Wallons  &  les  Italiens  avoient  réparé  leurs  digues; 
&  les  Efpagnols>  après  avoir  franchi  le  foffé,  étoient  arrivez  bien 
près  du  Fort  qui  étoit  au  de-là.  On  commença  alors  à  miner. 
Les  Italiens  ayant  les  premiers  mis  le  feu  à  leur  mine,  donnè¬ 
rent  Faffaut  :  après  avoir  chaffé  les  foldats  qui  défendoient  le 
Fort  qu’ils  attaquoient ,  ils  s’y  logèrent  5  les  Efpagnols  firent  la 
même  chofe.  Les  affiégez  avoient  fait  une  féparation  dans 
leurs  Forts ,  6c  avoient  fur  les  cotez  fortifié  des  endroits,  d’où 
ils  tiroient  fur  les  affiégeans ,  ôc  les  incommodoient  extrême¬ 
ment.  Ils  avoient  auffi  fait  des  mines  qui  leur  caufoient  beau¬ 
coup  de  perte  5  mais  l’effet  des  mines  de  ceux-ci  étoit  bien  dif¬ 
férent,  parce  quelles  faifoient  toûjours  perdre  du  terrein  aux 
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àfïiégez.  Lorfque  les  Forts  eurent  été  pris,  &  qu'on  eut  forcé 
la  muraille,  on  vit  à  découvert  les  fortifications  du  dedans.  Par 
l’ordre  de  Spinola  ,  le  lieutenant  d’artillerie  nommé  Vingarte 
braqua  cinquante  canons  pour  les  ruiner. 

Tel  étoit  l’état  du  fiége  d’Oftende,  quand  Maurice ,  après 
avoir  battu  le  convoi ,  commença  à  afiiéger  FEclufe  dans  les 
formes.  Cette  ville  eft  fituée  fur  la  mer  dans  la  Flandre  Fla¬ 
mande  (  on  la  nomme  ainfi  pour  la  diftinguer  de  la  Flandre 
Françoife)  à  trois  lieues  au  défions  de  Bruges,  &  à  cinq  de 
Middeibourg ,  ville  célébré  de  la  Zelande*  L’Eclufe  étoit  au¬ 
trefois  une  ville  opulente  >  mais  le  voifinage  de  Bruges  ,  qui 
après  de  longues  guerres  eft  venu  enfin  à  bout  de  la  fubjuguer. 
Fa  fait  déchoir  peu  à  peu.  Son  port  peut  contenir  cinq  cens 
vaiffeaux  :  la  nature  &  l’art  ont  également  concouru  à  rendre 
cette  place  très-forte  ,  étant  environnée  de  la  mer,  de  plufieurs 
marais,  &  d’un  plat  payis  qu’il  eft  aifé  d’inonder  par  le  moyen 
des  éclufès,enforte  qu’elle  eft  inaccefiîble  de  tous  cotez.  Elle 
prit  au  commencement  le  parti  des  Etats.  L’an  1587  le  duc 
de  Parme  l’ayant  aftiégée  &  battue  avec  trente  grofies  pièces 
de  canon  &  huit  coulevrines  ,  &  ayant  fait  à  la  place  une  brè¬ 
che  de  deux  cens  cinquante  pas  ,  les  habitans  qui  combattoient 
pour  leur  liberté,  foûtinrent  courageufementjufqu’à  feptafiauts. 
Enfin  après  un  fiége  de  trois  mois,  ils  capitulèrent  à  des  condi¬ 
tions  honorables.  Depuis  ce  temsdà  elle  étoit  demeurée  au 
pouvoir  des  Efpagnoîs. 

Le  comte  Maurice  s’étant  rendu  maître  du  port  &  ayant 
fortifié  fon  camp ,  qui  étoit  d’une  grande  étendue,  fit  conftruire 
des  ponts ,  pour  aller  &  venir  fûrement.  Pour  lui ,  il  établit  fou 
quartier  au  Nord  ,  &  fit  faire  un  long  fofle  pour  empêcher  les 
troupes  auxiliaires  d’entrer  dans  la  place.  Le  comte  Guillaume 
de  Naffau  avoit  fon  quartier  près  de-là  5  le  comte  Erneft  étoit 
plus  loin  vers  le  couchant ,  où  il  s’étoit  fortifié ,  &  ou  il  avoit 
jetté  un  pont  fur  le  Kreke  ,  pour  pouvoir  communiquer  avec 
Ardenbourg.  Il  y  avoit  dans  la  campagne,  qui  étoit  inondée, 
quatorze  vaiffeaux  avec  quelques  batteaux  ,  fous  la  conduite 
de  Vander-Noot.  Maurice  voulut  qu’on  commençât  le  fiége 
par  un  a £te  de  religion.  Le  21  de  Mai  on  ordonna  un  jeûne 
dans  tout  le  camp ,  &  des  prières  publiques ,  avec  défenfe  fous 
Peine  de  la  vie  de  vendre  ce  jour-là  aucunes  denrées. 
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Cependant  on  ne  fongeoit  qu’à  preffer  le  fiége.  Déjà  pont 
monter  à  Faffaut  on  avoir  confirait  avec  beaucoup  d’art  un  pont* 
fur  lequel  le  foldat  aurait  pu  à  couvert  s’approcher  de  la  mu¬ 
raille  5  mais  on  n’en  fit  aucun  ufage  ,  parce  que  Ton  apprit  par 
les  prifonniers  ou  par  les  déferteurs,  qu’il  y  avoir  beaucoup  de 
troupes  dans  la  place  ,  mais  peu  de  vivres ,  &  que  fi  dans  un 
mois  elle  n’étoit  pas  ravitaillée  ,  elle  feroit  forcée  de  fe  rendre. 
Maurice  crut  donc  qu’il  fuffifoit  de  bien  fortifier  fon  camp  5 
quiavoitune  grande  circonférence  &  s’étendoit  depuis  le  Fort 
de  S.  George  *  jufqu’au  canal  qui  conduit  à  Damme,  où  étoit 
fon  logement ,  &  de-là  jufqu’à  Tervelde ,  avec  de  bons  re- 
tranchemens ,  gardez  par  V ander-Noot.  Son  camp  embraffoit 
encore  Ardenbourg  ,  &  i!  avoir  fortifié  Fille  de  Coxie  par  des 
redoutes  qu’il  avoir  fait  faire  jufqu’auprès  du  fbfle  de  FEclufe. 
Enfin  il  avoir  aufii  fortifié  Ooftbourg,  qui  eft  vis  à  vis  Fille  de 
Cadfant.  De  cette  maniéré  la  ville  étoit  tellement  inveftie  de 
tous  cotez,  qu’il  étoit  impoffible  d’y  faire  entrer  dufecours 
fans  livrer  un  dangereux  combat. 

L’Archiduc  très-mortifié  de  voir  prendre  cette  place ,  tandis 
qu’il  s’obftinoit  depuis  fi  long-tems  à  vouloir  prendre  Gften- 
de  y  &  fçachant  que  fi  dans  un  mois  on  ne  fecouroit  la  garnifon 
de  FEclufe,  elle  feroit  forcée  de  fe  rendre,  il  pria  Spinola,  &  lui 
ordonna  même  de  tâcher  de  fecourir  la  place  ,  &  de  faire  avec 
toutes  les  forces  de  fon  armée,  ce  qu’on  n’avoir  pû  faire  jufqu’a- 
lors  avec  un  (impie  détachement.  Spinola  fe  défendit  d’abord  5 
mais  il  confentit  enfin  d’exécuter  ce  projet ,  de  peur  qu’on  ne 
crût  qu’il  n’avoit  en  vue  que  fa  gloire  particulière  dans  le  fiége 
qu’il  faifoit,  fans  fe  mettre  en  peine  du  danger  d’une  place  suffi 
importante  que  FEclufe ,  dont  la  prife  étoit  capable  de  dédom¬ 
mager  les  Hoîlandois  de  la  perte  d’Oftende.  Voici  les  me  fo¬ 
res  qu’il  prit.  Après  avoir  laiflé  devant  cette  ville  des  troupes 
fuffifantes  pour  garder  les  Forts  qu’on  avoit  pris  avec  la  mu¬ 
raille  j  afin  d’avoir  des  témoins  &  comme  des  cautions  de  fa 
diligence  dans  une  expédition  dont  il  n’efpéroit  aucun  fuccès  s 
il  mena  avec  lui  le  comte  de  Bucquoi  ,  Rivas,  Texeda,  & 
Ferdinand  Giron  ,  colonels  ,  pour  s’aider  de  leurs  conféils. 
Ayant  fait  enfuite  la  revue  de  fes  troupes  près  de  Bruges,  iî 
trouva  qu’elles  montoient  à  fix  mille  hommes  de  pié  ,  & 
deux  mille  chevaux,  y  compris  celles  qui  étoient  nouvellement 
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arrivées  au  camp.  Il  fe  mit  enfuite  en  marche  par  la  même 
route  que  Juftiniano  étoit  venu  du  côté  de  Terwelde ,  &  prit  X 
chemin  faifant  Middelbourg  ,  ou  il  n’étoit  pas  attendu.  L'a-  E  N  R  1 
vant-garde  étoit  conduite  par  Alvaro  Suarez  colonel  d’un  ré¬ 
giment  Efpagnol,  qui  étant  arrivé  à  la  vue  de  Terwelde  ,-fit 
alte  ,  pour  donner  le  tems  à Farriere-garde,  où  Spinola  étoit, 
d’arriver. 

Maurice  avoitmisdu  canon  dans  cetteplace  avec  une  bon¬ 
ne  garnifon.  Spinola  donna  ordre  fur  le  champ  d’ouvrir  la  tran¬ 
chée,  ôt  chargea  de  ce  foin  Ferdinand  Giron, à  qui  il  donna  pour 
cet  effet  deux  mille  hommes.  Suarez  trouvant  mauvais  qu’on 
ne  Feût  pas  chargé  de  cette  commiffion,  dit  hautement  qu’il 
ne  convenoit  guéres  de  donner  à  un  colonel  un  emploi  qu’il 
auroit  fallu  donner  à  un  fergent  major,  jufqu’à  ce  que  la  tran¬ 
chée  eut  été  d’une  hauteur  convenable.  Voyant  qu’on  ne  l’é- 
coutoit  point,  il  partit  fans  congé,  &  alla  trouver  F  Archiduc 
à  Bruges,  pour  lui  remettre  fon  régiment.  L’Archiduc  piqué 
du  procédé  de  Suarez,  le  fit  mettre  en  prifon  dans  le  château 
d’Anvers ,  &  donna  fon  régiment  à  Giron.  Cependant  Spino¬ 
la  voyant  qu’il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  forcer  Terweîde 
fi  promtemeut ,  ôc  attendant  d’ailleurs  un  renfort  des  foldats 
de  Ruremonde,quivenoient  de  faire  leur  accommodement, crut 
que  la  garnifon  de  FEclufe  manquant  de  vivres  feroit  peut-être 
forcée  de  fe  rendre  s’il  tardoit  davantage.  Il  tourna  donc  du 
côté  du  fort  de  faint  Philippe  ,  réfolu  d’entrer  par  le  gué  dans 
/  l’ifle  de  Cadfant,  &  de  faire  paffer  de  là  des  vivres  dans  la  pla¬ 
ce.  Ayant  enfuite  appris  par  les  déferteurs ,  que  du  côté  du 
fort  de  fainte  Anne,  le  retranchement  des  ennemis  n’étoit  pas 
fort  haut,  &  que  les  corps-de-garde  y  étoient  foibles,  il  dé¬ 
tacha  Trivulce  avec  de  la  cavalerie ,  pour  attaquer  le  quartier  du 
comte  Guillaume ,  mais  ce  fut  fans  fuccès. 

Sur  ces  entrefaites  les  troupes  de  Ruremonde  arrivèrent; 

Spinola  réfolut  avec  ce  nouveau  renfort  d’entrer  dans  Fille  de 
Cadfant.  Le  16  d’Août  ayant  mis  fon  armée  en  marche,  il 
arriva,  mais  trop  tard,  près  du  gué.  Le  lendemain  dès  la  poin¬ 
te  du  jour,  quoique  la  marée  commençât  à  croître,  il  crut  ne 
devoir  point  différer  5  &  après  avoir  encouragé  les  troupes  par 
un  difeours  qu’il  leur  fit,  il  entra  le  premier  dans  le  gué,  & 
fut  fuivi  de  toute  fon  armée.  Il  s’empara  d’abord  du  fort  de 
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fainte  Catherine  ;  ii  entra  enfuite  dans  Ooftbourg  *  ou  il  força îe 
'  premier  retranchement  ?  il  eut  plus  de  peine  au  fecond.où  Mau¬ 
rice  accourut  avec  fon  coufin  le  comte  Guillaume  de  Naffau; 
&  avec  les  troupes  Françoifes  ôc  Frifonnes.  On  combattit  de 
part  &  d’autre  avec  beaucoup  d’acharnement  :  Spinola  par  fon 
exemple  infpiroit  du  courage  au  foldat.  Mais  ne  pouvant  atta¬ 
quer  le  retranchement  que  de  front*  &  voyant  que  ceux 
qui  le  défendoient  étoient  fans  ceffe  relevez  par  des  troupes 
fraîches  ,  il  jugea  à  propos  de  tourner  tous  fes  efforts  contre 
le  fort  defaint  Philippe  qu’il  prit;  après  quoi  il  fe  retira.  Cette 
expédition  coûta  quatre  cens  hommes;  de  ce  nombre  fur  ie 
marquis  de  Rend  :Inigo  de  Borgia  fut  bleffé  d’un  coup  d’arqué- 
bufe.  Le  colonel  Dorth  *  quifauva  la  vie  au  comte  Guillaume 
de  Naffau *  le  baron  de  Thermes*  avec  cinquante  gentilshom¬ 
mes  François  *  &Jule  d’Eytfinga  colonel  d’un  régiment  de  Fri- 
fe*  fe  diftinguerent  beaucoup  en  cette  journée. 

Cependant  la  garnifon  de  l’Eciufe  *  voyant  que  l’attaque  de 
Spinola  o’avoit  point  réuffi*  ôc  fe  trouvant  dans  une  extrême 
difette  *  fongeaà  capituler.  On  ne  donnoit  par  jour  que  fix  on¬ 
ces  de  fort  mauvais  pain  aux  foldats  *  pour  les  matelots  ils  n’a- 
voient  plus  que  de  l’herbe  à  manger.  Voici  quelles  furent  les 
conditions  honorables  de  la  capitulation  :  Que  les  Eccléfiaf- 
tiques  de  la  ville  fortiroient  avec  leur  habit  ordinaire  *  &  poud¬ 
roient  emporter  tous  leurs  meubles  :  Que  le  Gouverneur  *  les 
officiers  *  les  magiflrats  *  ôc  les  capitaines  de  galeres  feroient  con¬ 
duits  en  fureté  à  Damtne  *  s’ils  le  vouloient ,  avec  leurs  baga¬ 
ges,  leurs  armes  *  leurs  enfeignes  *  baie  en  bouche*  mécheallu- 
mée  *  tambour  battant  ;  ôc  qu’on  leur  fourniroit  pour  cet  effet 
des  bateaux*  qui  feroient  rendus  fûrement  :  Qu’Aurelio  Spi- 
nola  gouverneur  de  la  place  *ferqit  obligé  de  livrer  les  canons, 
les  provifions  de  guerre  *  les  galeres  ,  les  barques  ôc  les  bri- 
gantins  *  fans  aucune  fraude  :  Que  les  efclaves  qui  feroient 
fur  les  galeres,  ôc  qui  avoient  été  mis  en  liberté,  fuivroient 
leurs  capitaines ?  s’ils  le  jugeoient  à  propos  :  Que  les  prifonniers 
feroient  rendus  de  part  ôc  d’autre  *  entr’autres  le  capitaine  Say* 
avec  les  marinières*  qui  étoient  détenus  prifonniers  à  Bofleduc, 
Jaen  Raed  quil’étoità  Vilvorde*  ôc  les  mariniers  de  Breda  qui 
î’étoient  à  Gand;  qu’on  leur  donneroit  un  mois  de  paye*  faute 
de  quoi  Aurelio  Spinola  feroit  tenu  de  venir  fe  repréfenter  lui** 


■MgbaaaagaaHBEBsaw 


D  E  J.  A.  D  E  T  H  O  U ,  L  i  v;  CXXX,  ai* 

même  :  Que  perfonne  ne  feroit  inquiété  au  fu jet  des  detes  du 
Gouverneur  ou  desfoldats,  contractées  dans  la  ville, pourvu  Henri 
qu’on  donnât  des  fûretés  pour  le  payement  qui  en  feroit  fait  à  J  y# 
Bruges  :  Que  les  magiftrats  de  la  ville  pourroient  emporter  li-  i  6o  4, 
brement  leurs  livres  de  compte  &  leurs  papiers  particuliers , 
pourvu  qu’il  n’y  eut  rien  concernant  les  droits  &  les  impôts  que 
la  ville  levoit  :  Qu’enfin  la  citadelle  feroit  livrée  fans  délai. 

Cette  capitulation  fut  fignée  le  19  -d’Août. 

Le  lendemain  la  garnifon  fortit  au  nombre  de  trois  mille 
combattans ,  &  de  douze  cens  galériens,  extenuez  parla  faim,, 

&  qui  paroiffant  à  demi  morts,  pouvoient  à  peine  fe  foutenir. 

Ces  miferables  n’avoient  vécu  depuis  un  mais  que  de  cuir  & 
de  parchemin,  qu'ils  faifoient  bouillir,  &  de  quelques  herbes-* 

Comme  on  ne  trouva  que  peu  d’enfans  dans  la  ville ,  &  qu’on 
en  chercha  quelques-uns  fans  pouvoir  les  trouver ,  on  crut  qu’ils 
étoient  morts  de  faim ,  &  que  leurs  cadavres  avoient  fervi  de 
nourriture  aux  alfiégés.  Spinola,  qui  étoit  à  Dam  me ,  fut  frap¬ 
pé  d’étonnement  &  d’horreur,  îorfqu’il  vit  la  foiblefle  &  la  mai¬ 
greur  des  foidats  de  la  garnifon.  Plufieurs  s’évanouirent  en  che¬ 
min  ,  &  un  plus  grand  nombre  encore,  lorfqu’ils  furent  arri¬ 
vez  à  Damme.  On  trouva  dans  FEclufe  foixante  &  dix  canons 
de  toute  efpece,  de  bronze  &  de  fer.  On  prit  dix  galeres  avec 
leurs  agrès,  lefquelles  étoient  fur  le  point  de  couler  à  fonds.Hen- 
ri  Frédéric  frerede  Maurice,  fut  fait  gouverneur  de  la  provin¬ 
ce  de  Flandre,  &  Vander-Noot  fut  fait  fon  lieutenant,  avec 
ordre  de  demeurer  à  FEclufe. 

Sur  ces  entrefaites  Maurice  tomba  malade ,  épuifé  par  fes 
veilles  &  fes  travaux,  &  Louis  Gonthier  deNaffau  ,  frere  de 
Guillaume  &  d’Erneft,  mourut  de  maladie;  c’étoit  un  jeune 
homme  qui  promettoit  beaucoup ,  &  qui  fut  très-regreté.  Mau¬ 
rice  jugea  à  propos ,  fuivant  l’avis  des  Etats  généraux ,  défaire 
rétablir  les  forts  de  fainte  Catherine  &  de  faint  Philippe ,  où 
le  marquis  de  Spinola  en  partant  avoir  mis  le  feu.  Il  en  bâtit 
outre  celafept  autres  aux  environs  de  Coxie,  d’Ooftbourg  &  de 
iTerwelde  :  il  fit  aufîi  fortifier  trois  bâfrions  delà  demblune  de 
FEclufe  5  &en  même  ternsil  fit  creufer  un  nouveau  canal  qui 
devoir  fe  dégorger  dans  la  mer ,  afin  de  netoyer  le  payis.  Cinq 
gros  bâfrions  furent  ajoûtez  aux  fortifications  d’Ifendick  ,  & 
on  y  fit  un  boulevard,  ou  poldre ,  très-large,  avec  un  bon 

foiré. 


215  H  I  S  T  O  I  R  E 


Henri 

IV. 

i  6  o 


Suite  du  fié- 
gc  d’Ofteade. 


L'archiduc  Albert,  qui  s’étoit  rendu  à  Bruges,  pour  infpirer 
par  fa  prefence  plus  de  courage  à  la  garnifôn  de  FEclufe,  Ôc 
pour  être  plus  en  état  de  faire  plaifir  au  marquis  de  Spinola 
qui  croit  chargé  de  la  fecourir,  fut  extrêmement  mortifié  de  la 
prifede  cette  place  :  celle  d'Qftende,  en  cas  qu'il  vînt  à  bout 
delà  prendre ,  lui  parut  un  avantage  peu  capable  de  compenfer 
la  perte  considérable  qu’il  venoit  de  faire.  Ce  fentiment  l’excita 
encore  à  faire  de  plus  grands  efforts  pour  réuffir  dans  le  fiége  qu'il 
avoit  entrepris.  Les  Etats  généraux  au  contraire  qui  avoient 
témoigné  tant  d'ardeur  pour  la  défenfe  d'Oftende  ,  avant  la 
prife  de  FEclufe,  charmez  de  cette  nouvelle  conquête ,  qui  à 
ce  qu'ils  croy oient,  les  dédommageoit  avec  avantage  de  la  per¬ 
te  qu’ils  pourroient  faire  de  la  ville  que  les  ennemis  affiégeoient* 
ne  regardèrent  plus  cette  derniere  place  qu'avec  une  efpece 
d'indifférence,voyant  fur-tout  que  le  port  étoit  entièrement  com- 
blé,ôc  qu’après  tant  deretranchemens  faits  au  dedans  de  la  ville* 
il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  défendre  des  monceaux  de  fable  ac- 
cumulez  les  uns  fur  les  autres.  L'Archiduc  au  contraire  &  le 
marquis  de  Spinola ,  qui  regardoient  comme  une  chofe  égale¬ 
ment  funefle  à  leurs  intérêts ,  &  à  leur  réputation  ,  d'abandon¬ 
ner  un  üége  qui  duroit  depuis  fi  long-tems  ,  renouvellerent 
leur  ardeur  ôc  leurs  efforts ,  pour  venir  à  bout  de  prendre  la 
place. 

Pendant  Fabfence  de  Spinola, les  Wallons  avoient  forcé  une 
demi-lune  :  les  Italiens  en  avoient  fait  autant  ;  mais  par  la  faute 
d’un  fergent ,  qu'ils  y  avoient  mis  pour  commander  ceux  qui 
gardoient  cette  ouvrage  ,  il  avoit  été  repris  par  les  affiégés. 
Le  comte  de  Melzi  1 9  irrité  contre  le  fergent  qui  vouloir  fe  juf- 
tifier,  lui  ordonna  de  l'attaquer  de  nouveau  avec  cent  foldats 
de  fa  nation ,  ôc  de  le  reprendre.  Mais  il  fut  bleffé  dange- 
reufement  dans  cette  nouvelle  attaque,  ôc  ne  put  y  réuffir.  La 
nuit  fui  vante,  qui  étoit  le  iy  de  Juillet,  les  affiégés  par  l’or¬ 
dre  de  Marquetèrent  une  fortie  ôc  s’avancèrent  jufqu'à  la  batte¬ 
rie  des  ennemis,  mais  ils  furent  repouffez  par  les  Italiens,  qui 
pendant  cetems-là  ayant  faitjoüer  une  mine,reprirent  la  demi- 
lune.  Tandis  qu'ils  travailloientà  s’y  fortifier ,  Melzi  fut  bleffé 
dangereufement  à  la  cuiffed’un  coup  d’arquebufe  :  Spinola  dé- 
liberoit  s’il  mettroit  en  fa  place  Lelio  Brancaccio,  ou  Lucio 
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Dentici,  lorfque  Juftiniano  commença  à  guérir  de  fa  bleffure, 
&  prit  le  commandement  des  troupes  Italiennes ,  qu’il  garda 
jufqu’à  la  fin  du  fiége. 

Ce  fut  alors  que  Spinola  revint  devant  Oftende.  La  plu¬ 
part  des  vieux  foldats  défefpéroientdelaprife  delà  place,  s’ima¬ 
ginant  que  le  comte  Maurice  viendroit  incefîamment  au  fe- 
cours  des  afliégés  avec  fon  armée  viêtorieufe ,  &  qu  il  ajoûte- 
roit  à  la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife  par  la  conquête  de  l’Ecîu^ 
fe,  celle  de  faire  lever  un  fiége  qui  duroit  depuis  fi  long-tems. 
Mais  Maurice,  foit  pour  les  raiions  que  j’ai  dites,  foit  àcaufe 
de  fa  maladie,  n’entreprit  rien.  Spinola,  qui  avoit  les  mêmes 
idées  au  fujet  de  Maurice  ,  &  qui  croyoit  que  ce  Général  vien¬ 
droit  l’attaquer,  fe  trouvoit  d’aiileurs  dans  de  grands  embar¬ 
ras  les  foldats  mutinez  de  Ruremonde  ,  qui  avoient  fait  de¬ 
puis  peu  leur  accommodement ,  fe  mutinoient  encore  ,  &  me- 
naçoient  d’y  retourner.  On  difoit  aufii  que  la  cavalerie  étoit 
fort  mécontente,  &  étoit  prête  à  fe  révolter.  Il  faifoit  donc  fon 
poflible  pour  avoir  de  l’argent  comptant,  afin  de  fatisfaire  les 
troupes ,  &  tâchoit  de  diffiper  leurs  allarmes.  Il  étoit  prêtent 
à  tous  les  travaux,  montrant  un  air  gai,  au  milieu  de  la  triftefle 
qui  regnoit  dans  fon  camp,  flatant  tout  le  monde,  payant  de 
fon  argent  une  partie  de  ce  qui  étoit  dû  aux  foldats,  &  s’en- 
gageantpour  le  refte.  Enfin  il  réfolut  en  cas  que  Maurice  vînt 
pour  l’attaquer,  delaiffer  affez  de  troupes  devant  la  ville  pour 
continuer  le  fiége,  &  de  marcher  à  fa  rencontre  avec  tout  le 
refte  de  fon  armée,  pour  le  combattre.  Il  envoya  pour  cet 
effet  le  comte  de  Bucquoi  à  Darame ,  &  Trivulce  à  Blancken- 
berghe,  avec  une  partie  de  la  cavalerie,  pour  fortifier  diffe- 
rens  poftes,  &  pour  s’oppofer  en  ces  endroits  aux  premiers 
efforts  de  l’ennemi.  Le  Marquis  lui-même  étoit  tantôt  à  Dam- 
me,  tantôt  à  Oftende,  &  tantôt  à  Blanckenberghe,  ôtvoloit 
fans  ceffe  d’un  lieu  à  l’autre  ,  enforte  qu’il  fembloit  s’être 
multiplié. 

Pendant  tout  le  mois  d’Août  on  travailla  à  miner  îe  fort 
de  Santhil ,  que  les  affiégés  contreminerent.  Ils  conduifirent 
suffi  en  dedans  une  tranchée,  du  côté  de  la  gueule >  jufqu’à  la 
vieille  ville,  qu’ils  appeiloient  la  nouvelle  Troyes.  Ils  élevè¬ 
rent  en  fuite  un  nouveau  retranchement  de  terre  ,  &  par  lecon- 
feil  des  Ingénieurs  Anglois,  ils  y  employèrent  pour  le  rendre 
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plus  folide  les  cadavres  de  ceux  qui  jufqu’alors  avoient  été 
tuezpendantlefiége  5  afin  que  ceux  qui  pendant  leur  vie  avoient 
**  ^  ^rR  1  contribué  par  leur  valeur  à  la  défenfé  de  la  place,  puffent  en¬ 
core  après  leur  mort  féconder  le  courage  de  fes  braves  défen- 
feurs.  Mais  comme  cette  terre  n'étoit  que  du  fable,  &  que 
l’ouvrage  étant  nouveau  >  avoir  peu  de  confidence  ,  il  ne  put 
réfider  au  canon,  qui  le  ruina  entièrement.  Les  aflîégés  com¬ 
ptant  alors  plus  fur  leur  valeur,  que  fur  leurs  fortifications ,  fi¬ 
rent  plusieurs  forties.  Cependant  le  fort  de  Santhil  fut  enfin 
renverfé  par  lès  mines ,  &  les  Allemands ,  fous  la  conduite  du 
comte  Biglia  &  d’Egloff  de  Luxembourg ,  s’en  rendirent  maî¬ 
tres.  Antunés  &  Menefés ,  qui  commandoient  les  Efpagnols 
avoient  déjà  fait  brèche  à  la  demi-lune  qui  étoit  de  leur  côté, 
&  ils  étoient  fur  le  point  de  s’en  emparer.  Judiniano  de  fon 
côté  avec  fes  Italiens,  Torres,Toricourt  &  Chalons,  avec  les 
Wallons  ne  faifoient  pas  de  moindres  efforts. 

Sur  ces  entrefaites  il  y  eut  le  22  d’ Août  une  marée  plus  gran¬ 
de  qu’à  l’ordinaire  ,  caufée  par  un  vent  de  Nord-Oued,  &  les 
aflîégés  ainfique  les  aflîégeansen  fouffrirent.  Mais  elle  fut  plus 
fâcheufe  pour  les  aflîégés,  qui  réduits  à  l’extrémité,  virent  la 
vieille  ville ,  qui  étoit  le  feul  rempart  qui  leur  redoit  contre  la 
Fureur  des  flots  &  des  ennemis ,  également  en  danger  de  pé¬ 
rir  par  l’inondation ,  &  par  les  mines. 

Marquet  craignant  l’un  &  l’autre,  &  ne  voulant  pass’expo- 
fer  aux  fureurs  de  la  mer,  &  à  être  obligé  de  faire  une  capitu¬ 
lation  défavantageufe  ,  après  avoir  pris  l’avis  des  chefs ,  &  ob¬ 
tenu  l’agrément  des  Etats ,  réfolut  enfin  de  demander  à  parle¬ 
menter.  Ayant  donc  embarqué  fon  canon ,  &  renvoyé  les  mi- 
nidres,  les  ingénieurs,  les  déferteurs,  &  les  canoniers,  il  re¬ 
çut  les  otages  qu’on  lui  remit  &  envoya  au  marquis  de  Spi- 
nola  les  capitaines  Achtove  &  Gueldre  y  en  qui  il  avoir  beau- 
Oftentk  fe  coup  de  confiance ,  &  le  20  de  Septembre  il  rendit  Odende, 
aux  mêmes  conditions  ,  que  FEcîufe  avoit  été  rendue.  La  gar- 
nifon  étant  demeurée  dans  la  vieille  ville  deux  jours  après  la 
capitulation,  le  jour  de  leur  départ,  Spinola ,  qui  étoit  déjà  en¬ 
tré  dans  la  ville ,  donna  un  grand  repas  à  Marquet  &  aux  au¬ 
tres  officiers  de  la  garnifon  y  qui  emporta  de  la  ville,  fuivant 
un  article  de  la  capitulation,  quatre  canons  fans  poudre,  ôe 
prit  fa  route  par  terre  avec  les  chariots  qu’on  leur  avoit  prêtez 
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pour  voiturer  les  bagages.  Ils  étoient  encore  au  nombre  de 
trois  mille  hommes  en  bon  état  &  en  pleine  faute.  Les  François 
marchoient  les  premiers  ,  les  Holiandois  &  les  Anglois  venoient 
enfuite  5  les  Ecoffois  étoient  les  derniers.  Ils  marchèrent  par 
les  grèves  &  le  long  des  dunes,  &  arrivèrent  enfin  au  camp 
de  Maurice,  où  ils  furent  bien  reçus .>  &  où  chacun  à  Fenvi 
leur  fît  des  compliaiens ,  fur  la  valeur  avec  laquelle  ils  avoient 
défendu  la  place. 

Les  Efpagnoîs  &  les  Holiandois  ne  font  nullement  d'accord 
fur  le  nombre  de  ceux  qui  périrent,  ou  dans  les  combats, ou 
par  les  mines,  (  on  dit  qu'on  en  fît  joüer  foixante  &  dix  )  ou 
par  les  maladies.  Les  Efpagnoîs  affûrent  que  dans  les  trente- 
neuf  mois  que  le  fiégedura,  ils  perdirent  cinquante  mille  hom¬ 
mes.  Les  Holiandois  prétendent  que  leurs  ennemis  en  perdi¬ 
rent  davantage,  &  difent  qu'au  mois  de  Juin  fuivant  on  trou¬ 
va  un  mémoire  écrit  par  un  Italien ,  qui  fur  le  rapport  d’un 
certain  Allemand,  faifoit  monter  la  perte  à  76960  hommes. 
Les  affiégés  perdirent  auflî  beaucoup  de  monde,  foit  par  les 
combats ,  foit  par  les  maladies.  Mais  il  en  mourut  beaucoup  plus 
hors  de  la  ville  que  dedans ,  parce  qu'on  tranfportoit  dehors, 
autant  qu’il  étoitpoiTibîe ,  tous  les  bleffés  &  tous  les  malades. 
Comme  les  Efpagnoîs  affûrent  qu’il  périt  de  part  &  d’autre  à 
ce  fiége  140000  hommes,  ils  font  forcez  de  convenir  que 
le  plus  grand  nombre  des  morts  fut  de  leur  côté ,  parce  qu’il 
y  eut  parmi  eux  beaucoup  de  maladies,  qu’ils  furent  campez 
plufieurs  hivers  de  fuite  >  où  ils  fouffrirent  extrêmement ,  & 
que  d’ailleurs  ils  étoient  en  bien  plus  grand  nombre  que  les 
affiégés. 

A  F occafion  de  ce  fiége ,  fi  célébré  par  tant  de  combats , 
&  par  tant  de  machines  &  de  défenfes  nouvelles ,  je  crois  de¬ 
voir  avertir  un  leêteur  verfé  dans  Fart  de  la  guerre  ,  que  quoi¬ 
que  ces  matières  ne  me  foient  pas  abfolument  inconnues ,  il 
ne  doit  pas  néanmoins  attendre  de  moi  une  defcription  exaéte, 
foit  par  rapport  à  ce  fiége,  foit  à  l’égard  de  plufieurs  autres, 
dont  j’ai  parlé  jufqu’ici.  L'Hiftoire  Univerfelle  que  j’écris,  ne 
me  permet  pas  d’entrer  dans  des  détails  :  d’ailleurs ,  j’écris  en 
Latin ,  &  cette  langue  ne  me  fournit  pas  toujours  les  termes 
militaires,  pour  exprimer  des  chofes  nouvelles,  &  la  plupart 
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»  inconnues  aux  anciens  Romains.  Mais  fi  on  veut  s9inftruire 

j  plus  à  fonds  fur  ces  matières  ,  il  eft  aifé  d’avoir  recours  à  des 
relations  circonftanciées ,  écrites  en  langue  vulgaire  >  où  l’on 
trouve  des  figures  qui  mettent  les  chofes  fous  les  yeux. 

L’Archiduc  &  l’Archiducheffe  ,  qui  étoient  à  Gand ,  ayant 
voulu  venir  voir  les  ruines  d’Oftende  ,  le  marquis  de  Spinola 
reçut  leurs  Alteffes  avec  une  magnificence  militaire.  On  dit 
que  l’Archiducheffe  ne  put  retenir  fes  larmes ,  en  fe  repréfen- 
tant  tout  le  fang  que  ce  long  fiége  avoit  fait  répandre.  On 
trouva  dans  la  place  beaucoup  de  munitions  de  bouche  &  de 
guerre j  comme  des  fafcines,  des  gabions,  des  mantelets,  des 
feux  d’artifices ,  en  affez  grande  quantité ,  pour  défendre  encore 
deux  villes ,  telles  qu’Oftende.  Leurs  Alteffes  firent  beaucoup 
de  politeffes  &  de  remercimens  aux  Commandans,  &  à  tous 
les  Officiers  en  général  ,  &  on  diftribua  des  gratifications. 
Euftache  d’Oignies ,  fleur  de  Grifon ,  fut  mis  dans  la  place 
pour  la  réparer,  avec  le  titre  de  Gouverneur ,  &  fon  régiment 
fut  confié  à  Maximilien  ,  comte  de  Boffu.  Le  comte  de  Bue- 
quoi  fut  nommé  gouverneur  de  la  Flandre  ,  &  chargé  de  for¬ 
tifier  Dam  me  &  Blanckenberghe.  On  recruta  les  régimens  Al¬ 
lemands  ,  de  Biglia ,  d’Egloff  de  Luxembourg ,  &  de  Witzlier , 
qui  avoient  rendu  défi  grands  fervices  3  le  régiment  de  Fer¬ 
dinand  Giron  fut  donné ,  après  fa  démiffion  ,  à  Alfonfe  de 
Luna  ?  gouverneur  de  Liere.  Le  marquis  de  Spinola  mit  au 
nombre  des  troupes  de  l’Archiduc ,  trois  régimens  particuliers, 
qui  avoient  une  paye  diftinguée  de  celle  des  autres  régimens. 
Enfuite  de  grandes  pluyes  étant  furvenuës  >  toutes  les  troupes 
de  part  &  d’autre  fe  féparerent ,  &  la  campagne  finit. 

Spinola  ayant  eu  beaucoup  de  peine  à  obtenir  Ton  congé 
de  l'Archiduc,  s’en  retourna  fur  la  fin  de  l’année  en  Efpagne  , 
où  il  fut  fait  lieutenant  général  des  Payis-Bas,  maréchal  géné¬ 
ral  des  camps  &  armées  de  Sa  Majefté,  (  charge  qui  étoit  defti- 
née  à  Auguftin  Mexia)  &  chevalier  de  la  Toifon  d’Or.  Il  de- 
voit  recevoir  le  collier  des  mains  de  l’Archiduc ,  avec  le  titre 
de  Grand  d’Efpagne.  Spinola  confeilla  à  Philippe  de  tranfporter 
la  guerre  dans  le  payis  ennemi ,  &  particulièrement  dans  laFri- 
fe,  &  dans  la  Gueldre.  Il  lui  confeilla  aufli  de  prendre  déformais 
des  mefures  pour  payer  régulièrement  les  troupes  ?  parce  que 
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le  défaut  de  payement  faifoit  fouvent  naître  des  fé dirions  dans  les 
armées ,  comme  il  étoit  arrivé  depuis  peu  5  ce  qui  faifoit  manquer 
des  occafions  favorables  qui  s’ofïroient  ,  infpiroit  de  l'au¬ 
dace  aux  ennemis ,  &  leur  donnoit  lieu  de  former  de  plus  gran¬ 
des  entreprifes.  Il  obtint  en  même-tems  ,  qu’on  leveroit  en  Ita¬ 
lie  trois  régimens  ,  deux  dans  le  royaume  de  Naples  ,  &  un  au¬ 
tre  dans  le  Milanez  ,  qui  feroient  defiinez  pour  la  guerre  de 
Flandre  3  à  laquelle  il  eut  ordre  de  fe  préparer.  Sur  ces  entre¬ 
faites,  André  -  Matthieu  Aquaviva  d’Aragona  ,  prince  de  Ca¬ 
fé  rte  ,  François  Colonne  ,  prince  de  Paleftrine  ,  &  Louis  de 
Moneftier  de  Combourfier,  fieur  du  Terrail,  Dauphinois ,  ar¬ 
rivèrent  dans  les  Payis-Bas,  pour  fervir  dans  l’armée  de  l’Ar¬ 
chiduc  :  du  Terrail  fit  cette  démarche  fans  la  .permilfion  du 
Roi. 

Les  Etats  Généraux  ,  qui  regardoient  la  conquête  de  FE- 
cîufe,  comme  une  compenfation  avantageufe  de  la  perte  d’OF 
tende  ,  firent  alors  frapper  une  médaille  ,  avec  ces  mots  : 
Jehova.  plus,  dederat.  Qu am.  PERDiDiMus.  C’eft-à-dire -, 
Dieu  nous  avoit  plus  donné ,  que  nous  ri avons  perdu ,  Ils  prirent 
en  même-tems  des  mefures  pour  la  continuation  de  la  guerre. 
Ils  deftinerent  trois  cens  mille  écus  d’or,  pour  le  payement  de 
la  cavalerie  qui  feroit  en  campagne  $  autant ,  pour  réparer  les 
fortifications  des  places  ;  &  une  pareille  fomme ,  pour  acquit¬ 
ter  les  intérêts*  aufquels  le  grand  Thréforier  s’étoit  obligé  pour 
les  foin  mes  empruntées.  Trois  cens  mille  ^cus  d’or  furent  pa¬ 
reillement  deftinez  pour  conftruire  neuf  Forts  à  PEclufe,  & 
pour  fortifier  Aidenbourg  ;  &  autant,  pour  faire  des  magafins. 
Pour  acquitter  ce  qui  étoit  dû  aux  Anglois ,  on  mit  un  impôt 
de  quatre  ftufers  *  fur  chaque  tonneau  de  bierre  ,  qui  fe  débr- 
teroit  dans  les  cabarets,  &  on  ordonna  de  payer  déformais  l’im¬ 
pôt  ,  appelle  vulgairement  les  Licences,  Il  fut  réglé ,  que  pour 
l’entretien  de  la  Marine  qui  fait  toute  la  force  des  Hollandois , 
les  Provinces  unies  fourniroient  la  fomme  de  quatre  cens  mille 
écus  d’or;  que  le  payis  de  Drenthe  contribueroit  de  huit  mille  5 
que  le  territoire  de  Linghen  contribueroit  de  trois  mille ,  & 
qu’ils  en  porteroient  tous  les  mois  trois  cens  au  tréfor  :  Que 
l’impôt  fur  le  feî  feroit  continué  :  qu’on  fuivroit  dans  toutes 
les  Provinces ,  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  la  Hollande  &  dans 
a  Zelande,  par  rapport  à  l’adminiftration  des  finances ,  &  à  Sa 
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maniéré  de  lever  les  impôts  On  envoya  enfuite  îe  i.d’Oc- 
tobre  ,  à  chaque  Province  „  Pétat  des  impofitions  pour  Tannée 
fuivante.  Cet  état  fe  montoit  à  59  8  3  6 1  écus  d'or  chaque  mois  » 
y  compris  la  Gueldre,  avec  le  comté  de  Zutphen*  la  Hollan¬ 
de,  la  Zelande ,  la  feigneurie  d’Utrecht,  la  Frife,  TOveryffel> 
Groningue  &  fa  feigneurie ,  le  payis  de  Drente ,  le  territoire 
de  Linghen ,  &  Wedde.  Je  ne  parle  point  des  impôts  extraor¬ 
dinaires  ,  par  rapport  aux  dépenfes  extraordinaires.  Par  exem¬ 
ple  ,  tant  que  dura  le  liège  d’Oftende ,  les  troupes  des  Etats 
furent  augmentées  de  cent  compagnies  5  &  il  y  avoit  plus  de 
trente-fix  compagnies  de  chevaux  à  payer  extraordinairement. 
On  avoit  de  plus  chargé  le  marquis  d’Anfpach  ,  de  lever  mille 
chevaux  en  Allemagne.  On  avoit  aufli  fait  des  levées  en  Fran¬ 
ce  ,  qu'il  falloit  payer. 

Au  milieu  de  tous  ces  préparatifs  de  guerre,  on  jettoit  les 
fondemens  d’une  trêve,  ou  même  de  la  paix,  par  des  écrits 
que  Ton  répandoit  dans  les  Payis-Bas  5  où ,  fuivant  que  chacun 
étoit  difpofé ,  on  expofoit  les  motifs  &  les  moyens  de  conti¬ 
nuer  la  guerre ,  ou  de  la  terminer.  Nous  en  parlerons  plus  au 
long  fous  Tannée  fuivante. 

Mais  rien  11e  relève  plus  la  gloire ,  &  ne  fait  mieux  fentir 
l’état  floriflant  de  la  République  de  Hollande  ,  établie  de  nos 
jours  par  la  volonté  de  Dieu,  que  le  courage  &  le  bonheur , 
avec  lequel  les  Hollandois  ont  entrepris  des  voyages  aux  In¬ 
des  Orientales.  Pour  ménager  les  finances  de  TEtat,  on  forma 
des  Compagnies  de  commerce ,  qu’on  eut  foin  enfuite  de  ré¬ 
duire  à  une  feule;  parce  qu’il  étoit  confiant  par  l’expérience, 
que  le  nombre  des  Négocians  &  des  achetteurs  engageoit  les 
Infulaires  à  haufler  le  prix  des  épiceries ,  &  qu’au  lieu  ,  que 
dans  ce  commerce  étranger ,  tous  les  Commerçans  doivent 
être  de  concert ,  il  arrivoit  au  contraire  ,  que  l’un  ne  cherchoit 
qu’à  prévenir  &  à  fupplanter  l’autre ,  &  s’efforçoit  d’attirer  à 
îui  tout  le  profit,  aux  dépens  des  autres  Négocians  ;  ce  qui  fe« 
moit  parmi  eux  la  jaloufie  &  la  difcorde.  Il  y  avoit  trois  ou 
quatre  ans,  que  Jacque  Corneille  Neck,  &  avant  lui ^  George 
Spilberg ,  étoient  partis  pour  les  Indes  avec  trois  vaifleaux  de 


i  Les  provinces  de  Hollande  &  de 
JZeîande ,  8c  le  confeiî  des  Etats  Géné¬ 
raux  ,  ont  toujours  tâché  d’établir  çe 


réglement  falutaire  :  mais  les  antres 
Provinces  s’y  font  toujours  oppofées. 
Cette  remarque  efi  de  Pierre  du  Puy . 


mmæm&sæwzmm 


DE  J.  A.  DE  TH  OU,  Liv.  CXXX.  225 

médiocre  grandeur  ,  dans  le  deffein  d’y  négocier.  Les  Etats 
Généraux  avoient  enduite  envoyé  fix  navires  bien  équipez , 
avec  des  vivres  pour  dix-huit  mois ,  commandez  par  les  capi¬ 
taines  Paul  de  Caerden  &  Jean  Adrienfen  Gant.  Enfin  H  an¬ 
née  160]  ,  la  Compagnie  des  Indes  fe  forma  avec  un  fond  de 
fix  millions  d’écus  d’or.  On  équipa  d’abord  treize  bâtimens  , 
dont  les  noms  étoient;  les  Provinces -Unies,  du  porc  de  fept 
cens  tonneaux  ?  (  c’étoit  l’Amiral  )  PAmfterdam,  de  fept  cens 
tonneaux?  la  Gueldre,  de  cinq  cens  ?  le  Belft,  de  trois  cens?  îa 
cour  de  Hollande,  de  deux  cens  ;  le  Pigeon,  de  foixante  ?  le  Dor¬ 
drecht  ,  de  neuf  cens  ?  la  Zelande ,  de  cinq  cens  ;  le  Horn  ,  de 
fept  cens  ?  le  Medenblick ,  de  deux  cens  cinquante  ;  la  V/eft- 
frife,  de  fept  cens;  l’Eiickuife,  de  trois  cens  ?  le  Tergoude , 
de  cent. 

Douze  de  ces  navires  mirent  à  la  voile  en  même  tems  fur 
la  fin  de  l’année  :  un  d’eux  étoit  parti  au  mois  de  Juin  dans  le 
tems  de  Parrivée  d’un  brigantin  nommé  la  Garde ,  qui  reve¬ 
nant  des  Indes ,  vint  annoncer  le  retour  de  cinq  bâtimens,  qui 
peu  après  abordèrent  en  Zelande  avec  une  très -riche  cargai- 
fon.  Ils  rapportèrent  que  Wolfart  Hermanfen  avoit  appris  de 
quelques  Chinois  dans  le  détroit  de  la  Sonde ,  qu’une  flotte 
Portugaife  compofée  de  huit  grandes  galeres  &  de  vingt-deux 
petits  bâtimens  de  toute  efpece,  fous  les  ordres  de  Hurtado 
de  Mendoza,  avoit  abordé  depuis  peu  à  Bentam  ;que  Men¬ 
doza  avoit  affiégéla  ville  durant  neuf  jours;  mais  que  Wolfart 
lui  avoit  pris  deux  grandes  galeres  ,  &  que  les  autres  avoient 
été  fi  endommagées  par  îe  canon ,  que  les  Portugais  avoient 
été  contraints  de  les  brûler  ;  qu’on  les  avoit  enfin  chaffez  de 
Bentam  ;  &  que  leur  deffein  étoit ,  fi  on  ne  s’y  fût  oppofé  promp¬ 
tement  ,  de  fe  rendre  les  maîtres  delà  ville  ?  d’y  bâtir  une  cita¬ 
delle  ,  &  d’empêcher  les  Hollandois  d’y  faire  aucun  commer¬ 
ce  :  Que  Mendoza  voyant  que  fon  projet  n’avoit  pas  réiiffi, 
étoit  auiïi-tôt  allé  à  Amboyne  ,  qui  eft  une  des  Moluques  ;  & 
qu’y  ayant  débarqué ,  il  avoit  ravagé  cette  ifie,  y  avoit  coupé 
les  arbres  qui  portent  îe  clou  de  Girofle  ,  &  avoit  extrêmement 
maltraité  les  infulaires  ,  parce  qu’ils  commerçoient  avec  les 
Hollandois  :  Que  Woîfart  avoit  été  bien  reçu  à  Bentam;  & 
que  pour  reconnoître  l’obligation  qu’on  lui  avoir  d’avoir  chaffé 
les  Portugais,  on  lui  avoit  accordé  toute  forte  de  privilèges  : 
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Que  de  fes  cinq  navires,  il  en  avoit  envoyé  deux  àPifle  de  Ban¬ 
da  ,  Ôc  trois  à  Fille  deTernate  :  Qu  étant  allé  lui  même  à  Banda; 
il  avoit  chargé  fes  navires  d’une  grande  quantité  de  noix  muf- 
cade  ôc  de  Macis  G  &  qu’il  s’étoit  préparé  à  partir  Tannée  fui- 


vante. 

Ayant  ceux-là  *  Adrien  Veen  avoit  été  à  Banda,  &  François 
Verdoes  à  Ternate;  &  après  y  avoir  bien  fait  leurs  affaires , 
ils  étoient  revenus  en  Hollande.  Ce  fut  en  ce  tems-îà  aufîi  que 
Jacque  HeemficercKe  arriva  avec  trois  bâtimens  ôc  un  vaifleau 
Portugais  de  neuf  cens  tonneaux  ,  chargé  de  différentes  mar- 
chandifes,  comme  defoye  crue  &  travaillée,  de  mufc,  de  plomb, 
de  poivre  ,  de  perles  ,  de  toiles  de  coton.  Il  avoit  attaqué  ce 
vaifleau  ,  &  l’avoit  pris  5  &  afin  qu’il  pût  mieux  aller  à  la  voile , 
il  avoit  diminué  fa  hauteur. 

Mais  ce  qui  caufa  une  joye  extrême  ,  fut  Fheureux  retour  de 
George  Spilberg,  6c  de  Jacque-Corneille  NecK,  qui  étoient 
partis  trois  années  auparavant.  Spilberg  avoit  mis  à  la  voile  le 
y  de  Mai  1601.  au  port  de  Campveer  *  dans  Tille  de  Walice- 
ren  ,  6c  après  avoir  rangé  Tille  de  Palma,  Tune  des  Canaries ; 
il  avoit  abordé  aux  Cap  verd  le  10  de  Juin.  Là, près  du  port 
Refrifco  ,  fon  vaifleau  fut  pillé  par  les  naturels  du  payis ,  mais 
des  François  quife  trouveront  heureufement  dans  le  payis  ,  le 
dédommagèrent  de  cette  perte.  Les  Portugais  firent  des  excu- 
fes  fur  ce  qui  s’étoit  pafle  ,  ôc  l’affaire  fe  termina  à  l’amiable. 
N’ayant  pu  pourfuivre  fa  route ,  il  fe  rendit  à  Tille  d’Annabon, 
d’où  ayant  été  chafle  ,  il  voulut  aborder  à  Tille  de  S.  Thomas, 
ou  il  reçut  un  pareil  traitement.  Il  alla  donc  à  Tille  de  Corifco* 
ôc  au  cap  de  Gonfalvez  Lopo ,  où  depuis  peu  un  Gaîlion  d’Am- 
fterdam  étoit  arrivé  de  la  nouvelle  Guinée,  chargé  entr’autres 
chofes  de  fix  cens  marcs  d’or.  Il  fut  alors  réfolu ,  après  une  dé¬ 
libération  ,  que  dès  que  le  vent  feroit  devenu  favorable  on  fe¬ 
rait  voile  pour  le  Monomotapa,  de-là  au  cap  de  Ste  Marie  , 
ôc  enfin  à  Tille  des  Vaches 5  6c  qu’après  y  avoir  négocié,  on  fe 
rendroit  à  Tifle  de  Magotte ,  ou  Mayotte. 

Comme  ils  faifoient  route  vers  le  cap  de  Bonne-Efpérancei 
ils  mouillèrent  à  une  ifle  déferre  ,  qui  en eft  peu  éloignée,  6c 
qu’on  nomme  Tifle  de  fainte  Elifabeth.  Cette  baye  fituéefous 


1  Macis  fécondé  écorce  de  la  noix  mufcadequi  s’en  fépare  :  Quelques-uns  l’ap- 
pellentjfor  de  mufca.de*  Cefiüne  drogue  donc  les  Hollandois  font  grand  cas. 
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le  35^  degré  5*  minutes,  eft  environ  à  xy  milles  du  Cap.  Ils  en¬ 
tendirent  toute  la  nuit  des  rugiflemens  ôc  des  cris  de  bêtes  fé¬ 
roces.  La  flotte  relâcha  enfuite  à  Fille  Corneille,  où  ils  mirent 
leurs  malades  à  terre  fous  des  tentes.  Les  infulaires,  qui  avoient 
promis  d’apporter  des  vivres,  ne  parodiant  point ,  ils  retournè¬ 
rent  à  F  autre  ifle ,  où  ils  allèrent  à  la  chaffe  des  lapins.  Cette 
ifle  eft  vis  à  vis  le  royaume  de  Sofia! a,  payis  d’Afrique,  fitué 
entre  deux  rivières  nommées  la  Manice  ôc  la  Quama,  Ce  payis 
qui  eft  bas  ôc  plat ,  eft  planté  de  quelques  arbrifleaux ,  qui  ré¬ 
pandent  au  loin  une  odeur  très-agréable.  Les  naturels  du  payis 
font  noirs  ,  bien  faits  ôc  robuftes?  ilsfuivent  la  religion  de  Ma¬ 
homet.  Leurs  armes  font  des  arcs  ôc  des  flèches.  On  com¬ 
merce  avec  eux  ,  en  leur  donnant  des  habits  de  lin  ôc  de  foye9 
pour  de  For  6e  de  Fy  voire.  Ils  font  fournis  aux  Portugais.  Lin  fl¬ 
exion  prétend  que  la  Quama  vient  du  lac  de  Zagire,  dont  on 
croit  que  le  Nil  fort.  C’eft  là  qu’efl  le  royaume  de  Monomo- 
tapa,qui,  à  ce  qu’on  prétend,  a  fourni  autrefois  une  grande 
quantité  d’or  à  Salomon. 

Spilberg  fut  contraint  par  la  tempête  de  relâcher  à  Fifle  de 
Mulali.  Ayant  eu  bien  de  la  peine  à  y  aborder,  il  fut  d’abord 
très-bien  reçu  par  le  Gouverneur  qui  étoit  Mahometan ,  ôc  qui 
aimant  lamuflque,  prit  beaucoup  de  plaifir  aux  concerts  d’inf- 
trumens  qu’011  faifoit  fur  les  vaiffeaux.  Là  ,  eft  le  royaume  de 
Comorre  compofé  de  quatre^fles,  qui  font  Mulali,  dont  j’ai  dé¬ 
jà  parlé  ,  Angazize  ,  Angovàne  ,  &  Mayotte.  C’eft  dans  cette 
derniere  ifle  que  la  Reine  de  Comorre  fait  fon  féjour.  Ceux 
quiétoient  defeendus  à  terre  pour  trafiquer,  y  furent  retenus , 
&  vingt-huit  étant  reftez  dans  Fifle,  les  autres  fe  rendirent  à 
Matecalo ,  ville  de  Fifle  de  Ceilan ,  dont  le  Roi  les  reçut  bien, 
&  envoya  même  au-devant  d’eux  des  élephans  pour  leur  faire 
honneur.  Cependant  Spilberg  ne  put  rien  faire  avec  lui ,  ôc  il 
alla  trouver  le  roi  de  Candi. 

Ceilan,  Ceilon,ou  Zeilan,  dans  le  goîphe  de  Bengale  ou 
d’ Agaric,  eft  une  fort  grande  ifle  que  les  Arabes  appellent Te- 
narifle  (  c’eft-à-dire,  terre  délicieufe  )  ôc  qu’ André  deCorfal  ôc 
Jean  de  Barrows  prétendent  être  la  Taprobane  de  Ptolomée. 
Gérard  Pvlercator  foûtient  avec  plus  de  raifbn ,  que  c’eft  la  Na- 
nigeris  ou  la  Panegiris ,  dont  le  même  Ptolomée  parle  au  livre 
Tome  XIV .  °  F  f 
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feptiéme  ,  &  qui  n  eft  pas  éloignée  de  la  Cherfonefe  d'or  K 
Quoique  cette  ifle  foit  fituée  fur  i’équateur  ,  ou  n’en  foit  qu'à 
dix  degrez  ,  Pair  y  eft  néanmoins  fi  temperé  &  fi  fam  ,  que  quel¬ 
ques-uns  fe  font  imaginé  que  c'étoit  là  qu’étoit  autrefois  le  Pa¬ 
radis  terreftre ,  prétendant  que  c’eft  une  ancienne  tradition.  Elle 
a  deux  cens  cinquante  milles  de  longueur,  &  cent  vingt  dans 
fa  plus  grande  largeur.  La  terre  y  eft  très-fertile  ^  les  arbres  y 
font  toûjours  verds ,  &  les  fruits  excellens  5  c’eft  fans  doute  ce 
quia  fait  naître  l'idée  que  le  Paradis  terreftre  étoit  dans  fille  de 
Ceilan.  LeCinnamome,  le  Cardamome,  le  clou  de  girofle, 
le  poivre ,  &  autres  épiceries  de  cette  nature  *  y  croilfent  en 
abondance.  Le  payis  produit  auffi  du  vin  excellent ,  de  la  cou¬ 
leur  &de  la  force  de  celui  d’Efpagnes  on  y  voit  de  très-grands 
élephans ,  &une  grande  quantité  de  beftiaux  ?  on  y  trouve  des 
perles  ,  des  topazes ,  des  chryfolites ,  des  hyacinthes  ,  des 
efcarboucles  ,  des  faphirs  .>  des  diamans  balais  ,  &  autres 
pierres  précieufes.  Les  infulaires  font  en  partie  idolâtres  &  en 
partie  Mahometans.  La  chaleur  les  contraint  d'avoir  toûjours 
la  moitié  du  corps  nue  :  depuis  la  ceinture  jufqu'en  bas  ils  fe 
couvrent  d'étoffes  de  foye  ou  de  coton.  Quelques-uns  qui  ont 
un  peu  d’embonpoint,  ont  des  pourpoints  larges  5  ils  portent 
des  pendans  d’oreilles  d’or  &  de  perles ,  fie  des  poignards  qui 
pendent  à  leur  côté.  L'habillement  des  femmes  eft  propre  &  dé 
cent.  Leur  cheveux  naturels  forment  toute  leur  coeffure  5  mais 
elles  ont  l’art  de  les  nouer  d'une  maniéré  qui  les  pare  mieux  que 
ne  pourraient  faire  des  rubans.  Pour  les  hommes ,  ils  ne  portent 
que  des  étoffes  très-  fines  &  très-legeres  :  il  leur  eft  permis  d'avoir 
autant  de  femmes  qu'ils  veulent  ,  &  qu'ils  en  peuvent  nourrir» 
Elles  perdent  d’ordinaire  de  bonne  heure  leur  virginité,  &  la 
confervent  rarement  au  de-!à  de  dix  ans.  Ces  peuples  font  na¬ 
turellement  pareffeux,  indolens ,  &  peu  aguerris ,  fi  ce  n  eft  dans 
quelques  endroits  de  fifle  ,  où  ils  ont  été  obligés  de  prendre 
les  armes  contre  les  Portugais.  Leur  coutume  eft  de  brûler  les 
morts.  Leurs  Bracmanes  *  ,  qui  font  tels  que  les  anciens  Gym- 
nofophiftes  ,  &  qui  font  parmi  eux  en  grande  réputation  de  fain- 
teté,  s’abftiennent,  comme  autrefois  les  Pythagoriciens,  de  rien 

1  C’ell-à  dire,  le  royaume  de  Maîaca  dans  la  Cherfonefe  ou  prefqu’iüe  d’en 
deçà  le  Gange. 
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manger  de  ce  qui  a  eu  vie  ^  &  ne  vivent  que  d’herbes  &  de  fruits. 

Je  crois  devoir  placer  ici  ce  qui  regarde  la  fùcceffion  de 
leurs  Rois  „  &  l’origine  de  leur  haine  pour  les  Portugais ,  com¬ 
me  je  le  trouve  dans  la  relation  ,  dont  j’ai  tiré  ce  que  je  viens 
de  rapporter.  MaraRagu  froide  Ceilan,eut  trois  fils  &  un  bâ¬ 
tard  d’une  jouëufe  d’inftrumens.  Celui-ci,  nommé  Darma,  ayant 
fçû  gagner  les  foldats,  fe  livra  à  une  déteftabîe  ambition  &  fit 
mourir  fon  pere  &  fes  freres.  Après  ce  parricide  il  fe  rendit  à 
Setavacca;  &  comme  la  Nobleffene  s'accordait  point  avec  le 
peuple  ,  il  fut  proclamé  Roi.  Darma  commença  alors  à  maltrai¬ 
ter  la  Noble  fie,  &  déclara  la  guerre  au  roi  de  Candi,  qui  dé- 
teftoit  l’ambition  du  nouveau  tyran.  Etant  dans  la  fuite  devenu 
odieux  à  fes  fujets ,  ils  Fempoifonnerent.  Do  vivant  de  Dar¬ 
ma  les  Singales,  qui  font  les  grands  feigneurs  dupayis,  avoient 
appellé  à  leur  fecours  les  Portugais,  qui  après  la  mort  du  tyran 
refterent  dans  Fille.  Ayant  bâti  des  forts  autour  de  Candi ,  ils 
voulurent  s’emparer  de  la  fouveraineté  de  Fille ,  &  les  Singales 
ne  s’y  oppolerent  point  d’abord.  Lorfque  le  Roi  fut  mort,  dans 
le  delféin  de  pouvoir  conferver  plus  aifément  la  fouveraine  puif- 
fance  ,  &  de  contenir  ces  barbares ,  ils  donnèrent  à  Fimala  Dar¬ 
ma  le  titre  de  Suri-Ada-Modeliar,  qui  eftla  première  charge  de 
l’Etat, &  quiavoitété  poiïedée  par  fon  pere,  dont  la  mémoire 
étoit  en  vénération  parmi  les  Singales.  Fimala  avoit  été  élevé  à 
Colombo, qui  eft  la  principale  fortereffe  des  Portugais  ;  il  y  avoit 
été  bâtifé  &  nommé  Jean.  Enfuite  Matthieu  d’Albuquerque 
viceroi  des  Indes, Favoit  envoyé  à  Goa,  où  les  Jefuitesl’avoient 
confirmé  dans  la  religion  Chrétienne.  Tous  les  infulaires  ap¬ 
plaudirent  au  choix  qu’on  avoit  fait  de  lui ,  pour  le  revêtir  de 
cette  dignité.  Fimala  voyant  que  les  Singales  &  les  foldats  lui 
croient  très-attachés,  ôtperfuadé  qu’ils  aimoient  mieux  obéir  à 
un  de  leurs  compatriotes  ,  qu’à  des  étrangers ,  prit  les  marques 
de  la  royauté  ,  &  déclara  la  guerre  aux  Portugais ,  qui  voulu¬ 
rent  s’y  oppofer. 

Le  roi  de  Candi,  que  Darma  avoit  fait  mourir  avec  fes  en- 
fans  ,  laiffa  une  fille  unique  héritière  de  fon  Royaume.  Les 
Portugais  l’envoyerent  à  Manuar  ,  &  l’ayant  fait  bâtifer  lui 
donnèrent  le  nom  de  Catherine.  Ils  la  marièrent  enfuite  à  Dom 
Lopez  de  Sofa  gouverneur  de  Malaca  ,  afin  de  pouvoir  ,fous 

1  G’efi  ainfi  qu’il  y  a  dans  la  relation.  Il  y  a  dans  le  texte  Mara  Pegu» 
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ce  prétexte  ^  conferver  un  droit  fur  fille  5  avec  cette  condition» 
que  lorfqu’il  feroit  maître  du  Royaume  ,  il  le  gouverneroit  au 
nom  de  fa  femme.  Sofa  en  conféquence  fit  un  armement,  & 
fe  prépara  à  aller  prendre  poffelfion  des  Etats  de  la  Princelfe 
fon  époufe.  Fimala  crut  alors  devoir  ceder  au  tems ,  &  fe  re¬ 
tira  avec  les  Singales  de  fon  parti  dans  des  forêts ,  &  dans  des 
lieux  inacceffibîes ,  d’où  il  ravageoit  tout  le  payis. 

Cependant  le  nouveau  Roi  manquant  de  vivres  dans  la  ville 
de  Candi  >  s’avança  dans  la  plaine  qui  eft  à  une  lieue  de  cette 
ville  ;  là  il  rangea  en  bataille  fon  armée  fortifiée  de  quarante 
éiephans ,  &  défia  Fimala  au  combat.  Celui-ci  fe  contenta  de 
harceler  fon  ennemi,  &  de  lui  livrer  plufieurs  petits  combats 
qui  réduifirent  les  Portugais  à  f  extrémité?  enforte  qu’ayant  per¬ 
du  beaucoup  de  monde ,  &  ne  pouvant  fubfifter ,  ils  furent 
contraints  de  prendre  la  fuite  :  Fimala  fe  mit  alors  à  les  pour- 
fuivre  ,  &  en  tua  un  grand  nombre.  Sofa  lui-même  fut  tué.  Ca¬ 
therine  fut  prife  j  on  prit  au  fil  les  éiephans,  &  on  fit  un  grand 
butin.  Cela  arriva  l’année  1590. 

Fimala  par  cette  viètoire  ayant  recouvré  fon  Royaume,  épou- 
fa  Catherine  ,  qui  avoit  alors  dix  ans ,  &  fut  proclamé ,  du  con- 
fentement  de  tous  les  Singales,  roi  de  Candi,  titre  dont  il  fut 
redevable  à  fa  haute  prudence,  à  fon  courage,  &  à  fes  autres 
vertus  dignes  d’un  très-grand  Prince.  Sa  victoire  lui  fit  d’au¬ 
tant  plus  d’honneur ,  que  fon  armée  étoit  moins  nombreufe 
&  compofée  de  foldats  moins  aguerris  >  que  celle  de  Sofa  $ 
car  les  Singales ,  malgré  leur  air  noble  ,  ne  font  pas  fort  bra¬ 
ves.  Ce  font  des  hommes  moux  pour  la  plupart,  &  peu  pro¬ 
pres  aux  fatigues  de  la  guerre.  Ils  paffentleur  vie  dans  les  plai- 
Iirs  qui  les  énervent,  étant  les  hommes  du  monde  les  plus  vo¬ 
luptueux  5  on  les  voit  manger  d’un  air  indolent  &  dédaigneux, 
dès  qu’ils  ont  touché  à  un  mets,  ils  le  jettent  Heur  molleffe 
ne  leur  permet  pas  même  de  porter  un  vafe  à  leur  bouche  >  ils 
fe  fervent  d’un  chalumeau  pour  boire. 

Les  Portugais  qui  échaperent  à  cette  défaite,  fe  retirèrent  à 
Colombo  5  Fimala  de  fon  côté  joüiffant  d’une  paix  profonde, 
bâtit  un  palais  à  Candi,  &  plufieurs  temples.  Ce  fut  en  vain 
qu’Oviedo  leva  une  armée  ,  &  effaya  quelque  tems  après 
de  venger  la  défaite  &  la  mort  de  Sofa.  Fimala  fe  moqua  de 
fes  vains  efforts.  Depuis  ce  tems-làles  Portugais  tâchèrent  plutôt 
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de  furprendre  le  roi  de  Candi ,  qu’ils  ne  Fattaquerent  à  for¬ 
ce  ouverte  5  ils  furent  fouvent  repouffez  avec  perte ,  ôc  eurent 
bien  de  la  peine  à  défendre  eux-mêmes  les  Forts  qu’ils  avoient 
aux  environs  de  Candi.  Cependant  on  employa  contre  ce  Prin¬ 
ce  plufieurs  fortileges  5  ce  qui  eft  fort  ordinaire  parmi  les  ido¬ 
lâtres  de  Ceilan  ,  qui  les  employeur  toûjours  contre  les  étran¬ 
gers  ,  &  contre  lelquels  on  les  pratique  auffi  quelquefois. 

Spilberg  partit  de  Matecalo  ôc  fe  rendit  à  la  Cour  du  roi  de 
Candi.  11  avoir  ordre  du  comte  Maurice  d’aller  trouver  ce  Prin¬ 
ce,  &  défaire  alliance  avec  lui.  Il  prit  fa  route  par  Vintana, 
ville  très-grande ,  fituée  fur  le  bord  de  3a  riviere  de  Trinqua- 
male  5  c’eft  là  que  font  les  navires  du  roi  de  Candi.  Il  fut  re¬ 
çu  dans  cette  ville  avec  de  grands  honneurs ,  qui  augmentèrent 
àmefurequ’il  s’avança  vers  Candi  5  car  le  Roi  envoya  au-de¬ 
vant  de  lui  fes  principaux  minières,  ôc  fa  propre  îitiere  quiétoit 
de  drap  d’or.  Lorfque  Spilberg  fut  près  de  la  ville,  il  vit  ve¬ 
nir  à  lui  Emanuel  Diaz  :  ce  Portugais  avoit  abandonné  ceux 
de  fa  nation ,  &  avoit  découvert  au  Roi  une  confpiration  for¬ 
mée  contre  fa  perfonne;  ce  qui  lui  avoit  tellement  gagné  les 
bonnes  grâces  de  ce  Prince,  qu’il  lui  avoit  donné  une  des  pre¬ 
mières  charges  de  fon  Etat. 

Spilberg  ayant  été  conduit  à  l’audience  du  Roi ,  préfenta 
les  lettres  du  comte  Maurice  ,  en  langue  ôc  en  caraéteres  Ara¬ 
bes.  O11  prétend  quelles  étoient  de  la  compofition  ôc  de  la 
main  du  célébré  ôc  incomparable  Jofeph  Scaliger.  Il  prefen- 
ta  auffi  au  nom  de  ce  Prince  Mes  préfens  au  Roi  qui  les  loua 
beaucoup  en  préfence  de  toute  fa  Cour.  Les  Hollandois  lui 
donnèrent  auffi  en  même  te  ni  s  un  concert  d’inftrumens ,  qui 
parut  lui  faire  autant  de  plaifir  que  les  préfens  mêmes.  Spil¬ 
berg  eut  le  lendemain  une  autre  audience ,  où  il  fut  queftion 
de  négoce.  Comme  011  n’étoit  pas  d’accord  fur  le  prix  des 
marchandifes ,  Spilberg  dit  au  Roi  qu’il  avoit  été  envoyé  par 
fon  Prince,  moins  pour  commercer ,  qu’en  qualité  d’Ambaffa* 
deur  5  que  le  comte  Maurice  défiroit  avec  paffionîui  faire  plai- 
fir  en  tout  ce  qu’il  pourroit,  ôc  ne  vouloir  rien  oublier  pour 
mériter  fon  amitié  5  qu’il  lui  fouhaitoit  toute  forte  de  profperi- 
îez,  ôc  lui  promettoit  de  l’aider  toutes  les  fois  qu’il  auroitbe- 
foin  de  fon  fecours. 

Ce  compliment  fut  fi  agréable  au  Roi;  que  fur  3e  champ  il 
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fit  préfent  à  Spilberg  de  toutes  les  épiceries  qufiî  avoir.  Le 
lendemain  on  lui  donna  un  grand  repas  5  Spilberg  prefenta  au 
Roi  le  portrait  de  Maurice  à  cheval ,  gagnant  la  bataille  de 
Nieuport.  Firnala  plaça  ce  portrait  dans  l’endroit  de  fon  ap¬ 
partement,  où  il  pouvoit  être  plus  en  vûë  5  il  fit  voir  enfuite 
à  l’Ambaffadeur  tout  fon  palais,  &  le  mena  même  dans  l’ap¬ 
partement  de  fes  femmes ,  honneur ,  que  les  Indiens  naturelle- 
ment  jaloux ,  font  très-rarement.  Ce  Prince  parut  prendre  beau¬ 
coup  de  plaifir  à  s’entretenir  avec  Spilberg  5  il  ne  fe  laffoit 
point  de  lui  faire  des  queftions  fur  les  affaires  de  l’Europe. 

Ayant  fait  toutes  celles  qui  étoient  le  but  de  fon  voyage; 
il  prit  enfin  congé  du  Roi ,  à  qui  il  laiffa  deux  de  fes  gens* 
ce  qui  fit  un  plaifir  fenfible  à  ce  Prince.  Le  premier  étoit  un 
muficien  nommé  Kempel;  l’autre  qui  s’appelloit  Malifperg, 
avoir  des  belles  lettres  5  le  Roi  en  fit  fon  fecretaire  :  il  lui  laiffa 
aufïï  deux  jeunes  gens.  On  ajoute  dans  la  relation  >  que  Fima- 
la  avoir  encore  confervé  les  principes  de  la  Religion  chrétien¬ 
ne,  6c  qu’il  ne  trouvoit  pas  mauvais  qu’on  parlât  librement 
contre  la  fuperftition  des  Ceilanois  *  qui  d’ailleurs  ne  font  pas* 
comme  la  plupart  des  Indiens,  extrêmement  attachez  à  leur 
fauffe  Religion  :  Que  pour  la  reine  Catherine  >  elle  avoitune 
grande  horreur  de  l’idolâtrie. 

Spilberg  étant  parti  de  Ceilan  le  16  d’Août  1602 }  arriva  à 
la  vraie  Taprobane  *,  appellée  aujourd’hui  l’ifle  de  Sumatra; 
qui  eft  la  plus  grande  ifle  de  l’Orient,  dont  nous  avons  déjà 
eu  occalion  de  parler  affez  au  long  dans  le  cours  de  cette  hif* 
toire.  Auffi  nous  ne  dirons  ici  que  ce  qui  regarde  précifément 
le  voyage  dont  il  s’agit.  Le  climat  y  eft  bien  différent  de  ce¬ 
lui  de  Ceilan.  L’air  y  eft  très-mal  fain ,  à  caufe  de  la  grande 
quantité  de  marais  &  de  bois.  La  terre  y  eft  auffi  bien  moins 
fertile ,  &  ne  produit  que  du  ris  &  du  mil.  Cependant  on  y  trou¬ 
ve  en  abondance  des  chofesqui  font  recherchées ,  comme  de 
la  cire  ,  du  miel ,  du  gingembre ,  du  camphre  ,  de  l’agaric  ; 
beaucoup  decaffe  ôcdecanelle,  du  poivre  ordinaire  6c  du  poi¬ 
vre  long.  Tout  cela  fe  tranfporte  par  mer  au  Kathay.  L’ifle 
produit  auffi  beaucoup  de  coton  &  de  foye  ,  il  y  a  des 


1  Nous  avons  déjà  remarqué  ail¬ 
leurs  que  le  fentiment  de  l’auteur  fur 
l’ancienne  Taprobane  ,  qu’il  croit  être 


l’ifle  de  Sumatra ,  8c  non  l’ifle  de  Cei¬ 
lan,  n’elî  pas  celui  de  plufîeurs  Sçavans» 
nous  croyons  même  qu’il  fe  trompe. 
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mines  d’or,  d’étain,  de  fer  &  de  foufre,avec  une  fontaine  de 
naphte,  qui  reffemble  à  l’huile.  Enfin,  il  s’y  trouve  des  perles, 
ôc  l’on  y  voit  des  élephans ,  plus  grands  ôc  plus  féroces  que  les 
élephans  ordinaires ,  pour  lefquels ,  les  élephans  nez  ailleurs , 
femblent  avoir  du  refpeêt 

L’ifle  de  Sumatra  eft  partagée  en  piufieurs  Royaumes.  Le 
plus  puiffant  des  Rois  de  cette  Ifle  ,  eft  le  Roi  d’Achen  ,  qui 
régné  fur  prefque  toute  la  partie  Septentrionale  :  c’eft  le  payis 
le  moins  mal-lain  de  cette  Me.  Il  eft  allié  des  Turcs  ôc  des 
Arabes,  ôc  fait  continuellement  la  guerre  aux  Portugais  de 
Malaca,  dont  il  n’eft  féparé  que  par  deux  petits  bras  de  mer. 

Les  Hollandais  trouvèrent  en  cet  endroit  le  plus  petit  de 
leurs  bâtimens ,  nommé  l’Agneau ,  qui  avoit  été  battu  de  la 
tempête  ,  vers  le  cap  Comorin ,  ôc  avoit  été  féparé  du  refte 
de  la  flotte.  Dans  le  même  port  ils  trouvèrent  des  vaifleaux 
Anglois,  qui  y  avoient  mouillé ,  moins  dans  la  vûë  d’y  com¬ 
mercer,  que  pour  pirater.  Les  Holiandois  s’étant  joints  à  eux, 
mirent  à  la  voile  le  21  Septembre,  dans  le  deffein  d’aller  at¬ 
taquer  un  galion  Portugais ,  qui  devoir  au  premier  jour  venir 
de  l’ifle  de  Saint-Thomé  à  Malaca.  Ils  laififerent  à  terre  quel¬ 
ques-uns  de  leurs  gens  pour  achetter  du  poivre.  Après  avoir 
croifé  quelque-tems  aux  environs  de  Malaca ,  ils  apprirent  par 
une  barque  envoyée  à  la  découverte ,  que  le  vaiffeau  marchand 
approchoit.  Alors  Lancaftre  ,  capitaine  des  Anglois  ,  envoya 
Spilberg  ôc  Middelton ,  pour  donner  la  chaffe  au  vaiffeau  ; 

Îour  lui ,  il  fe  tint  à  l’entrée  du  détroit  avec  les  autres  vaifleaux. 
1  eft  certain ,  que  les  Portugais  auroient  pu  s’échaper  à  la  fa¬ 
veur  de  la  nuit  5  mais  comptant  fur  la  grandeur  de  leur  na¬ 
vire  ,  ôc  fur  les  forces  de  leur  équipage  ,  ils  crurent  pouvoir 
aifément  remporter  la  viêtoire.  Le  combat  commença,  le  vaif¬ 
feau  Portugais  fut  bientôt  criblé  de  coups  de  canon  par  les 
trois  vaifleaux  Anglois,  qui  I’avoient  d’abord  attaqué  ;  lesvaif- 
feaux  de  Spilberg  ôc  de  Middelton,  fur  vinrent  alors,  ôc  ache¬ 
vèrent  d’accabler  les  Portugais.  Comme  leur  vaiffeau  faifoit 
eau  de  toutes  parts ,  il  fallut  fe  rendre.  On  leur  accorda  la  vie 
pour  eux ,  ôc  pour  leurs  matelots.  Le  butin  fut  fort  grand  :  on 
employa  huit  jours  à  tranfporter  dans  les  vaifleaux  des  vain¬ 
queurs  ,  la  cargaifon  du  vaiffeau  pris  5  encore  dédaigna-t-on 
de  tranfporter  les  marchandifes  de  peu  de  prix.  Les  Portugal 
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furent  envoyez  à  Malaca  ,  fur  un  vaiffeau  vuide. 

Les  Anglois  ôc  les  Hollandois ,  croyant  avoir  affez  bien 
fait  leurs  affaires  par  cette  prife 3  retournèrent  à  Achen.  Spil- 
berg  expofa  alors  plus  au  long  au  Roi  les  ordres ,  dont  le  comte 
Maurice  favoit  chargé.  Le  Roi  lui  fit  préfent  de  vingt  barres 
de  poivre  5  ce  qui  compofoit  environ  fix  cens  vingt  livres  de 
Flandre  ;  il  obtint  en  même-tems  la  permiffion  de  faire  un 
échange  de  fes  marchandifes  contre  deux  cens  autres  livres  5 
après  quoi ,  il  fe  prépara  à  partir. 

Tandis  qu’il  étoit  encore  à  Achen  3  deux  autres  bâtimens 
Hollandois ,  nommez  le  Fleffingue  &  le  Tergoës,  vinrent  au 
commencement  de  Janvier  de  Ceilan  à  Achen  5  ôc  quelque- 
tems  après  3  arriva  encore  un  autre  vaiffeau  3  nommé  le 
Zierçizée,  dont  le  capitaine  Sebaud  de  Wert  rapporta  ,  que 
le  roi  de  Candi  l’avoir  reçu  très  -  favorablement.  Au  mois 
de  Mars  arrivèrent  encore  deux  autres  bâtimens ,  nommez 
l’Etoile  &  la  Vierge  d’Enchufe.  Ils  apprirent  à  nos  voyageurs  * 
que  les  différentes  focietez  de  commerce  pour  les  Indes  étoient 
réduites  à  la  feule  compagnie  de  Hollande  ôc  de  Zelande ,  dont 
nous  avons  parlé  ci-deffus.  Sebaud  retourna  à  Ceilan.  Spilberg 
partit  d’Achen  le  3  d’Avril  3  pour  aller  à  Bantam  5  mais  ayant 
été  accueilli  d’une  tempête ,  il  ne  put  entrer  dans  le  détroit  de 
îa  Sonde  qu’au  bout  de  vingt-quatre  jours.  Il  y  trouva  Wi- 
brand  deW arwick  avec  neuf  vaiffeaux  marchands  ^  qui  étoient 
à  Panchre  ;  il  fe  défit  en  fa  faveur  des  draps  qui  lui  étoient  échus 
de  la  prife  du  vaiffeau  Portugais.  De  ces  neuf  bâtimens  3  deux 
nommez  PErafme  ôc  le  Naffau  ,  firent  voile  pour  la  Chine. 
Après  leur  départ  on  vit  arriver  Jacque  Heemskerke  avec  le 
Lion  blanc ,  ôc  l’Alckmaer  3  menant  avec  lui  le  Galion  Portu- 
gais  dont  j’ai  déjà  parlé  3  ôc  dont  on  eftimoit  la  prife  cinq  mil¬ 
lions  d’écus  d’or.  Spilberg  voulut  alors  aller  à  la  Chine  3  6c 
même  au  Japons  mais  il  en  fut  détourné  par  Warwick  & 
Heemskerke. 7  Ils  partirent  donc  de  Pille  de  Pinion  ,  qui  eft 
.près  de  Java  3  fur  la  fin  d’Août  5  6c  vers  la  fin  de  Novembre 
ils  arrivèrent  à  Pifie  de  Ste  Hé.lene,  où  ils  radoubèrent  leurs 
vaiffeaux.  Au  mois  de  Mars  de  l’année  fuivante  ils  fe  rembar¬ 
quèrent  ôc  arrivèrent  enfin  heureufement  à  Fleffingue. 

Neek  mit  à  la  voile  le  28  de  Juin  3  6c  arriva  au  commen¬ 
cement  d’Oâobre  à  Pille  d’Annabon ,  qui  depuis  le  mois  de 

Janvier 
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Janvier  appartenoit  aux  Portugais ,  ôc  où  Spilberg  avoit  été  fi 
mal  reçu.  Cette  Me,  qui  a  trois  mille  de  circuit,  eft  très-peu¬ 
plée  par  rapport  à  fon  étendue  ;  ce  qu’il  faut  attribuer  à  la  fer¬ 
tilité  de  la  terre,  &  à  la  bonté  du  climat ,  dont  la  chaleur  eft 
temperée  par  des  pluyes  fréquentes.  Neek  y  ayant  rafraîchi 
fes  gens  ,  mit  à  la  voile ,  pour  fe  rendre  à  Java  ;  ôc  comme 
l’Amfterdam ,  le  Delft ,  &  le  Tergoude,  étoient  meilleurs 
voiliers  que  fon  vaifleau,  il  donna  ordre  aux  capitaines  de  ces 
bâtimens  de  fe  rendre  à  fifie  de  Java  avant  lui ,  promettant 
d’y  arriver  après  eux.  Le  17  d’Oêtobre,  ayant  été  accueilli 
d’une  furieufe  tempête ,  il  fut  jetté  fur  les  côtes  d’Afrique , 
vers  le  royaume  de  Congo  ,  ôc  vers  l’embouchure  du  fleuve 
Zagire,  dont  j’ai  parlé  ci-devant.  Depuis  ce  tems-là  ,  il  eut 
prefque  toûjours  des  vents  contraires,  ce  qui  fit  qu’il  n’arriva 
à  Bantam  que  le  8  de  Mars  de  l’année  fuivante.  J1  y  laifla  le 
DelfJi  dont  le  mât  étoit  brifé,  ôc  en  partit  avec  les  deux  au¬ 
tres  navires ,  pour  fe  rendre  à  Banda  ôc  aux  Moluques. 

Il  fit  route  par  le  détroit  de  Célébe  j  mais  le  vent  étant  de¬ 
venu  contraire,  il  fut  obligé  de  jetter  l’ancre  près  des  ifles  de 
Naflfafïire.  Ce  font  cinq  Mes  fituées  fous  le  cinquième  dégré 
de  latitude  méridionale  :  comme  elles  font  toutes  couvertes  de 
bois  ôc  de  broffailles ,  elles  font  defertes.  On  y  trouve  beau¬ 
coup  de  poules  d’Inde,  ôc  une  grande  quantité  d’eau  douce. 
Les  vents  changent  beaucoup  dans  ce  parage  ,  à  caufe  du 
grand  nombre  d  Ifles.  Six  jours  après ,  ils  ariverent  à  Ternate, 
qui  eft  une  des  Moluques.  L’arrivée  des  Hollandois  fit  plaifir 
au  roi  de  cette  Me.  Les  Portugais  lui  avoient  fait  entendre ,  que 
c’étoient  des  malhonnêtes  gens,  des  impudiques,  des  traîtres 
ôc  des  efpions ,  ôc  qu’il  étoit  dangereux  de  les  recevoir.  Quoi¬ 
que  le  Roi  n’aimât  pas  les  Portugais  ,  leur  difcours  ne  laifla 
pas  de  faire  impreffion  fur  fon  efprit.  Après  avoir  beaucoup 
délibéré  fur  le  parti  qu’il  prendroit ,  il  vint  enfin  à  bord  des 
vaiflfeaux  des  Hollandois. 

Ceux-ci,  pour  faire  voir  à  ce  Prince  combien  ils  lui  étoient 
dévoüez,  ôc  pour  gagner  fa  confiance,  réfolurent  d’aller  atta¬ 
quer  les  Portugais,  qui  depuis  peu  avoient  commis  à  leur  égard 
une  aûion  indigne  5  car  ayant  invité  honnêtement  un  Capi¬ 
taine  de  vaifleau  Hollandois  à  venir  chez  eux,  comme  pour 
conférer  avec  lui ,  ils  l’avoient  tué  ôc  jetté  dans  la  mer ,  ôc. 
Tome  XIV,.  G  g 
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s’étoien?  enfuite  emparés  du  vaiffeau.  Pour  venger  cette  in¬ 
jure  ils  s'approchèrent  de  Fille  de  Tidor  5  mais  leur  entreprife 
fut  fans  fuccès  5  le  capitaine  Neek  bleffé,  après  avoir  perdu 
neuf  de  fes  gens,  fe  retira  à  Ternate.  Le  Roi,  qui  du  haut 
d’une  guérite,  avoir  vu  le  combat,  fit  femblant  d’être  fâché  du 
procédé  des  Hollandois ,  qu’il  exhorta  néanmoins  à  continuer 
la  guerre. 

Cependant  Neek  fe  difpofa  à  partir  :  le  Roi  lui  repréfenta 
alors ,  qu’il  alloit  fe  voir  expofé  avec  fa  femme  &  fes  enfans  * 
au  relfentiment  des  Portugais  irritez  :  il  ajouta  poliment ,  qu’il 
avoit  remis  fon  Royaume  au  comte  Maurice,  &  qu’il  n’étoit 
plus  que  fon  lieutenant ,  que  les  Hollandois  dévoient  donc  relier 
encore  quelque  tems  à  Ternate ,  foit  pour  fes  interets  particu¬ 
liers  ,  foit  pour  ceux  du  Prince,  qui  les  avoit  envoyez.  Neek 
lui  répondit ,  que  l’état  de  fes  affaires  ne  lui  permettoit  pas  de 
faire  un  plus  long  féjour  dans  Fille  5  que  ceux  qui  compoîoient 
fon  équipage ,  n’étoient  pas  des  efcîaves  }  &  qu’il  ifétoit  pas  en 
fon  pouvoir  de  les  retenir  malgré  eux.  Ainfi,  malgré  les  in  (lan¬ 
ces  du  Roi,  on  fe  prépara  au  départ. 

Avant  qu’ils  partiiTent ,  ce  Prince  ,  fuivant  la  coutume  des 
Indiens  >  régala  magnifiquement  fes  hôtes.  Il  fe  mit  lui-même 
à  table  avec  eux  ,  couché  fur  un  lit  élevé  ,  que  formoient  pîu- 
fieurs  mateiats  de  foye  rouge  &  verte ,  avec  des  couffins  bw< 
dez  d’or.  Neek  étoit  au-deffous  de  lui,  avec  les  principaux  de 
fa  fuite  :  la  nappe  &  les  ferviettes  étoient  d’une  fin  elle  extrême. 
Tous  les  matelots  étoient  au  bout  de  la  table,  &  avoient  de¬ 
vant  eux  de  très-grandes  feüilies  vertes  >  qui  tiennent  lieu  aux 
Indiens ,  non  feulement  de  nappes ,  mais  même  d’affiettes.  Les 
pages  du  Roi  fervoient  à  table  ,  &  verfoient  une  certaine  li¬ 
queur  d’arecca ,  qui  elt  compofée  de  jus  de  palmier.  Pendant 
îe  repas  ^  les  domelliques  du  Prince  donnèrent  aux  conviez 
une  efpece  de  comédie  ,  en  luttant  les  uns  contre  les  autres  , 
&  en  danfant  d’une  façon  très- (Singulière. 

Les  Moîuques  forment  cinq  ides,  prefque  fous FEquateur ; 
qui  font  Ternate,  Tidor,  Motir ,  Machian  &  Bachiam,  dont 
la  plus  grande  n’a  pas  plus  de  fix  lieues  de  circuit.  Autour  de 
ces  cinq  illes,  il  y  en  a  une  grande  quantité  d’autres  ;  ce  qui 
rend  la  navigation  incertaine  &  périlleufe,  àcaufe  des  vents  de 
terre,  qui  changent  à  chaque  moment.  Toutes  font  renfermées 
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dans  une  efpace  de  vingt-cinq  lieues.  La  plus  feptentrionale 
eft  Tidor ,  féparée  de  Ternate  par  un  petit  détroit  :  celle  qui 
eft  plus  au  midi  eft  Bachiam.  On  voit  dans  ces  Mes  de  très- 
hautes  montagnes ,  qui  forment  des  volcans  ,  comme  dans  la 
Sicile,  furtout  dans  l’ifle  de  Ternate.  La  terre,  qui  y  eft  fort 
féche  ,  boit  comme  une  éponge,  toutes  les  pluyes,  &  toutes 
les  eaux  qui  tombent  des  montagnes  ,  avant  qu’elles  puiffent 
couler  jufqu’à  la  mer.  Il ny  croît  aucun  froment,  &  l’on  croit 
que  c’eft  par  la  pareffe  des  Infuîaires,  qui  contens  des  fruits 
précieux  ,  que  la  nature  feule  y  produit ,  &  qui  leur  rapportent 
un  profit  confidérable ,  fe  mettent  peu  en  peine  de  cultiver  la 
terre. 

On  ne  trouve  en  aucun  autre  payis  plus  de  doux  de  Girofle  : 
c’eft  un  arbre  très-haut ,  qui  croît  au  milieu  d’autres  arbres  1  fur 
les  montagnes  les  plus  éloignées  du  rivage.  Ses  feiiilles,  qui  font 
a  île  z  femblables  à  celles  du  laurier,  mais  plus  petites  &  plus 
pointues,  ont,  lorfqu’on  les  mord,  l’acreté  du  fruit.  Sa  tige 
produit  d’abord  une  efpece  de  petite  couronne?  fa  fleur  pa¬ 
raît  enfuite  comme  la  fleur  d’orange  ?  dans  le  tems  que  le 
vent  de  midi  fouffle ,  c’eft-à-dire,  dans  les  mois  de  Juin,  de 
Juillet,  d’Août,  &  de  Septembre.  Cette  plante  ne  produit  fon 
fruit  qu’une  fois  chaque  année;  mais  la  faifon  n’en  eft  point 
déterminée  ;  enforte  que  le  même  arbre  offre  en  même  tems 
aux  yeux,  &  la  fleur,  &  du  fruit,  comme  font  les  orangers. 
Quoique  ce  fruit,  qui  eft  produit  par  la  chaleur,  fe  pourrifle, 
&  tombe ,  lorfque  l’air  devient  froid  &  humide ,  l’arbre  néan¬ 
moins  n’eft  jamais  fans  fleur,  ou  fans  fruit,  parce  que  la  terre 
a  toûjours  affez  de  chaleur ,  pour  reproduire  aufli  tôt  de  nou¬ 
velles  fleurs. 

Quatre  mois  après  que  la  fleur  a  paru  ,  on  cueille  le  fruit  de 
cette  maniéré  :  on  arrache  d’abord  toute  l’herbe,  qui  eft  au  pié 
de  l’arbre,  &  on  lie  avec  des  ficelles  les  branches  des  autres 
arbres  qui  font  auprès,  pour  pouvoir  cueillir  plus  commodément 
îe  fruit  qu’on  fait  tomber  à  terre  ,  &  qu’on  ramaffe  enfuite.  Au 
refte  il  faut  que  toute  cette  efpece  de  vendange  fe  faffe  en  i  qjours; 
autrement  le  fruit  étant  mûr ,  fi  on  tardoit  à  le  cueillir ,  perdrait 
en  grofliffant  toute  cette  âcreté  qui  lui  eft  propre,  &  deviendrait 
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i  Furché  dit  au  contraire ,  quil  ne  fouffire  aucun  arbre  ou  herbe  près  de  lui  3 
parce  que  fa  chaleur  attire  toute  rhumidité  de  la  terre, 
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infipide  *  comme  cette  efpece  de  clous  ,  que  nous  appel- 
‘H  E  N  rî  ^ons  c^ous  de  girofle  d’Ethyopie.  Les  infulaires  fe  donnent 
IY  beaucoup  de  peine  &  de  foin  par  rapport  à  ce  fruit.  Tous  les 

î  (5  o  4  trois  ans  *  d  y  a  ordinairement  une  fi  grande  abondance  ,  qu’un 
*  ’  feul  arbre  produit  deux  barres *  c’eft-à-dire  ,  mil  deux  cens  cin¬ 
quante  livres 1  de  Flandre.  D’abord  le  fruit  eft  rouge,  &  s'il  fe  fé- 
che  au  foleil,  il  conferve  cette  couleur;  mais  lorfqu’il  eft  mouillé 
par  la  pluie  ,  on  le  féche  au  feu  ,  ce  qui  le  fait  noircir.  Aufti 
ils  prétendent  que  c’eft  une  erreur ,  de  préférer  le  noir  à  celui 
qui  eft  rouge. 

Ces  infulaires  font  de  taille  moyenne,  mais  bien  faits.  Ifs 
ne  font  ni  noirs  ni  jaunes ,  comme  la  plupart  des  Ethyopiens, 
mais  b  a  fa  nez  ;  &  font  encore  différens  d’eux ,  en  ce  qu’ils  ont 
la  barbe  fort  longue ,  lorfqu’ils  font  âgez.  Ils  ont  des  veftes  qui 
leur  defcendent  jufqu’aux  genoux,  ou  un  peu  au  deflbus:  el¬ 
les  font  de  foye  ou  de  lin ,  qu’ils  font  venir  de  Bengale.  Ils 
portent  fur  la  tête  une  efpéce  de  couronne  faite  de  toile  de 
coton  ,  à  laquelle  les  jeunes  gens  ajoûtent  differens  bouquets 
de  fleurs  ,  les  jours  de  fêtes.  Par  deiïus  leur  vefte  ils  portent 
une  efpece  de  furtout  d’une  étoffe  fort  claire ,  ouvert  par  devant* 
avec  des  manches  larges  qu’ils  retrouffent  jufqu’aux  épaules  *&t 
qui  font  paroître  leurs  bras  nuds.  Us  aiment  beaucoup  les 
odeurs ,  &  parfument  fouvent  leurs  habits  &  tout  leur  corps. 
Leurs  armes  font  un  poignard ,  un  bouclier  &  un  cafque  ;  ils 
manient  le  poignard ,  &  fe  fervent  du  bouclier  avec  beaucoup 
d’adreffe.  Us  regardent  comme  une  infamie  de  fuir  dans  un 
combat,  quelque  nombreux  que  foient  leurs  ennemis  ,  &  c’eft 
une  grande  gloire  parmi  eux  de  périr  en  ces  occafions.  Du 
refte  ils  font  faineans  &  pareiïeux  ,  &  n’exercent,  aucun  art 
mécanique.  Il  n’y  a  que  les  efclaves  qui  travaillent.  Us  bâtiiïenî 
leurs  maifons  de  bois  &  de  rofeaux,  fans  y  employer  aucuns 
ferremens.  Ces  matériaux  font  néanmoins  aufli  liez  &  unis  en- 
femblequeles  douves  de  nos  tonneaux.  Le  peuple  eft  miféra- 
ble  par  fa  fainéantife.  Les  étrangers  lui  donnent  ordinairement 
de  quoi  fubfifter,  en  attendant  la  récolté  des  clous  de  girofle  * 

i  Quelques  pages  auparavant  M. 
de  Th o u  vient  de  dire  que  vingt  Bares 
faifoient  environ  fix  cens  vingt  livres 
&  il  dit  ici  que  deux  Bares  en  font 


mille  deux  cens  cinquante  livres.  Il 
faut  qu'ii  y  ait  de  Terreur  dans  Tun  ou 
dans  l’autre. 
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qu'il  s’oblige  de  fournil:  dans  le  terns.  Alors  il  s’aquitte  &  il  ne  a 
lui  refte  rien.  Ainli  fes  revenus  font  toujours  confumez  d’a-  H  E  N 
vance.  Ils  font  très- jaloux  de  leurs  femmes*  qui  font  d’ailleurs 
très-libertines.  Leur  religion  eft  le  Mahométifme  :  ils  ont  au¬ 
tant  de  femmes  qu’ils  en  peuvent  entretenir  :  ils  époufent  quel¬ 
quefois  des  filles  qu’ils  n’ont  jamais  vûés  5  &  les  parens  les  leur 
accordent  avec  une  dot. 

Les  ifles  Moluques  avoient  autrefois  chacune  leur  Roi  par¬ 
ticulier  j  aujourd’hui  Machiam  ôc  Motier  font  foûmifesau  roi 
de  Ternate  *  nommé  Scipidin  5  il  prend  encore  le  titre  de  roi 
d’Amboine  &  de  Gilola ,  &  perçoit  dans  ces  dernieres  ides  la 
dixme  des  clous  de  girofle.  Au  refte  fon  autorité  n’a  point  de 
bornes  1  lorfqu’ii  le  veut  *  il  contraint  fes  fujets  d’aller  à  la  guerre 
à  leurs  dépens  *  ôc  foit  qu’ils  ayent  ordre  de  fuivre  leur  Prince* 
ou  qu’il  leur  ordonne  de  changer  de  demeure  *  ou  de  faire  quel- 
qu’autre  chofe  *  ils  obéïffent  aveuglément  fans  murmurer.  Cet 
empire  fi  abfolu  laiffe  néanmoins  aux  fujets  la  liberté  de  faire 
entrer  dans  le  Royaume  toutes  les  marchandées  qu’ils  veulent* 
fans  payer  aucun  droit  au  Roi* 

Il  y  a  peu  d’animaux  dans  ces  ifles  :  la  mer  même  qui  les  en¬ 
vironne  a  peu  de  poiffons.  On  y  voit  quelques  buffles  &  un  pe¬ 
tit  nombre  de  chèvres.  Les  fangliers  y  font  plus  communs* 
parce  que  c’eft  un  point  de  religion  parmi  eux  de  s’abftenir  de 
les  tuer.  On  y  trouve  des  pigeons  ramiers  *  qui  multiplient  beau¬ 
coup  *  des  perroquets  de  differentes  couleurs  *  ôc  une  forte  d’oi- 
feau  qu’on  appelle  oifeau  de  Paradis  ;  mais  il  ne  naît  pas  dans 
ces  ifles  *  il  vient  de  Papora  ,  ifle  fituée  plus  à  l’Orient.  On  a 
crû  long-tems  que  cet  oifeau  n’avoit  point  de  pieds*  &  que 
pour  cette  raifon  il  voloit  toujours  *  mais  c’eft  une  erreur.  Les 
Hollandois  ont  découvert  qu’il  avoit  des  pieds  *  ôc  que  les  mar¬ 
chands  en  retranchoient  non  feulement  les  pieds  *  mais  encore 
une  grande  partie  du  corps  5  enforte  qu’ils  ne  leur  laiffoient  que 
la  tête  *  le  cou  ôc  les  plumes.  Ils  expofent  le  corps  de  Poifeau 
aux  ardeurs  du  foleil  *  ôc  y  ajuftent  tellement  les  plumes  *  que 
les  parties  defféchées  fe  retirent ,  ôc  forment  cette  figure  d’oi- 
feau  que  nous  croyons  naturelle.  C’eft  ainfi  que  les  ignorans 
s’imaginent  des  chofes  merveilleufes*  ou  il  n’y  a  rien  d’extraor¬ 
dinaire  *  ôc  que  les  perfonnes  mêmes  les  plus  clair  voyantes  fe 
biffent  quelquefois  tromper. 
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Les  ïiollandois  étant  partis  de  Ternate  ,  firent  route  par  un 
vent  favorable  ,  du  côté  de  Fille  des  Célébes  :  mais  le  vent 
ayant  changé  &  ayant  été  entraînés  par  un  courant  ,  ils  entre¬ 
ront  dans  le  détroit  de  Tagima,  &  ayant  navigé  le  long  des 
côtes  de  la  partie  Septentrionale  de  Fifle  de  Bornéo  ,  ils  mouil¬ 
lèrent  à  Tifle  des  Forcades.  On  délibéra  alors  fur  le  parti  qu’on, 
prendroit,  &  il  fut  réfolu  d’aller  à  la  Chine,  dont  on  étoit  éloi¬ 
gné  d’environ  deux  cens  milles.  Ayant  donc  rangé  une  infi¬ 
nité  d’ifles  qui  leur  étoientprefque  toutes  inconnues,  ils  fe  vi¬ 
rent  le  24  de  Septembre  près  d’une  terre  dont  ils  n’avoient  au¬ 
cune  connoiflance,  qu’ils  apprirent  être  Macao.  Etant  abor¬ 
dez  au  Port,  après  avoir  été  battus  d’une  rude  tempête ,  iis  y  fu¬ 
rent  plus  maltraités  qu’ils  ne  l’avoient  été  par  la  fureur  des  flots: 
car  011  leur  prit  leur  chaloupe  où  il  y  avoit  vingt  hommes» 
Comme  ils  eurent  alors  des  nouvelles  certaines  qu’on  fe  pré- 
paroit  à  les  attaquer,  malgré  le  chagrin  qu’ils  avoient  de  la 
perte  de  leurs  compagnons  ,  ils  levèrent  l’ancre.  Us  furent 
encore  maltraités  par  la  tempête ,  mais  enfin  ils  abordèrent 
heureufement  contre  leur  efpérance  à  la  côte  d’Avarelle  >  dont 
ils  fe  croyoient  très-éloignés.  Us  11’y  trouvèrent  aucuns  veftiges 
d’hommes  ,  mais  feulement  de  buffles  ,  d’élephans  &  d’autres 
bêtes  féroces. 

Us  s’avancèrent  enfuite  à  cinq  milles  de-là  dans  une  baye 
toute  environnée  de  hautes  montagnes,  coupées  par  des  val¬ 
lons  agréables,  où  coulent  des  rivières  ôc  de  clairs  ruiffeaux  : 
c’eft-là  que  les  bêtes  fauvages  ,  &  fur-tout  les  buffles ,  viennent 
fe  defalterer  5  on  y  voit  une  grande  quantité  de  toute  forte  d’oi- 
feaux.  II  arriva  alors  à  nos  voyageurs  une  chofe  fort  finguliere. 
Quelques-uns  d’eux  ayant  trop  mangé  d’un  certain  fruit  qui 
reffemble  à  nos  prunes  fauvages,  fe  trouvèrent  tellement  eny- 
vrez ,  qu’ils  donnèrent  à  leurs  compagnons  un  fpedacle  digne 
tout  à  la  fois  de  pitié  &  de  rifée.  Les  uns ,  comme  les  Anda- 
bates ,  combattaient  contre  leur  ombre  5  d’autres  fe  croyant 
pourfuivis,  par  des  phantômes  crioient  au  fecours.  Il  y  en  avoit 
qui  s’imaginoient  voir  Pluton  fur  la  proue  du  vaiffeau  prenant 
des  poiffons  à  l’hameçon.  Celui-ci  difoit  qu’il  voyou  une  Déeffe 
defcendant  du  ciel  avec  des  Anges  ;  celui-là  qu’il  voyoitle  dia¬ 
ble  fortir  de  l’enfer.  Quelques-uns  poufloient  des  hurlemens 
effroyables ,  &  crioient  qu’ils  étoient  mordus  par  des  ferpens* 
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on  qu’ils  avoient  quelque  autre  mal.  La  différence  quil  y  a 
entre  ce  fruit  ôc  nos  prunes  ,  cil  qu'au  lieu  de  noyaux  il  a  Henri 
des  pépins.  On  obferva  que  ceux  qui  avoient  avalé  ces  pépins  JV. 
furent  plus  tourmentez  ôc  plus  furieux  que  les  autres.  Ils  lurent  t  $  Q 
trois  jours  dans  ces  violentes  agitations  ,  &  ne  recouvrèrent 
leur  bonfens  qu’après  avoir  dormi. 

Neek  fe  hâta  de  faire  rembarquer  fes  gens  ?  il  mit  à  la  voile  &  Dekription 
arriva  à  Sangara ,  dont  leshabitans  le  reçurent  avec  beaucoup  Patane* 
d’humanité.  Enfin  le  7  de  Novembre  ils  abordèrent  à  Patane, 
ville  célébré,  fituée  fur  la  mer  de  Sîam,  fous  le  feptiéme  de¬ 
gré  de  latitude  feptentrionale,  &  fous  le  cent  quarante-neuviè¬ 
me  de  longitude ,  entre  Malaca,  ôc  le  puiffant  Royaume  de 
Siam  ,  qui  eft  au  feptentrion  ,  comme  Malaca  eft  au  midi.  La 
ville  eft  à  un  mille  du  port,  &  eft  longue  de  cinq  cens  pas. 

Les  maifons ,  comme  à  Ternate,  y  font  conftruites  de  bois  & 
de  rofeaux ,  &  par  conféquent  percées  à  jour  5  ce  qui  eft  le  feuî 
remede  qu’il  y  ait  en  ce  payis-là  contre  F  excès  de  la  chaleur. 

On  y  voit  un  temple  fort  beau  ,  tout  revêtu  de  porcelaine  de 
la  Chine.  Les  habitans  font  de  la  même  taille  que  ceux  de 
Ternate,  &  font  auffi  vêtus  de  même.  Ils  ont  beaucoup  de 
gravité  dans  leur  démarche  ,  &  dans  leurs  difcours,  ôc  paroif- 
lent  fort  fiers,  fur-tout  ceux  qui  ont  quelque  charge  dans  l’E¬ 
tat.  Us  font  moux  ôc  pareffeux,  comme  tous  les  Indiens,  & 
paffent  toute  leur  vie  dans  l’appartement  de  leurs  femmes.  Ils 
s’occupent  néanmoins  la  plupart  du  négoce,  &  ils  aiment  affez 
l’agriculture,  la  terre  étant  aiféeà  cultiver.  Ils  ignorent  absolu¬ 
ment  les  arts  mécaniques ,  où  excellent  les  Chinois  ,  dont  il 
y  a  toujours  un  grand  nombre  parmi  eux  5  le  Roi  de  Patane 
leur  donne  même  des  charges  confidérables  dans  FEtât.  Ce¬ 
pendant  la  Religion  des  Chinois  &  celle  des  peuples  de  ce 
payis-là  eft  fort  différente.  Ceux-ci  font  Mahometans  5  les  Chi¬ 
nois  au  contraire ,  ainfi  que  les  Siamois  ,  font  idolâtres.  Ils  font 
fuperftitieux  à  Fexcès ,  jufqu’à  cultiver  cet  art  dont  l’ennemi 
des  hommes  fefert  pour  leur  faire  une  funefte  iîluflon;  je  veux 
dire  la  magie.  Us  pratiquent  auffi  Fart  de  deviner.  Une  grande 
multitude  de  perfonnes  s’affemble  dans  le  temple  devant  une 
Idole, ôc  fait  retentir  des  fons  confus  de  voix  ôc  d’inftrumens , 
qui  forment  moins  un  concert  qu’un  vrai  charivari.  Alors  un 
jeune  homme,  dont  les  cheveux  longs  couvrent  tout  le  vifage. 
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fe  profterne  en  préfence  de  FafTemblée ,  &  demeure  quelque 
te  ms  en  cet  état ,  les  pies  &  les  mains  étendus  ôc  écartez. 
Enfuite  il  fe  leve  &  fe  met  à  courir  dans  le  temple  ,  tenant 
un  poignard  nu,  furieux  &  écumant,  &  comme  s’il  vouloir 
tuer  tous  ceux  qui  font  préfens.  Ceux-ci  le  fupplient  de  vou¬ 
loir  bien  leur  manifefter  la  volonté  des  Dieux.  L’Enthoufiafte 
devenu  plus  tranquille,  commence  à  parler  ,  &  comme  s’il  for- 
toit  du  confeil  des  Dieux,  il  rend  des  oracles,  &  prédit  l’ave¬ 
nir.  L’évenement  confirme  quelquefois  la  vérité  de  la  pré¬ 
diction  ,  qui  le  plus  fouvent  eft  fort  incertaine.  Ce  font  les 
idolâtres  qui  pratiquent  cette  fuperftition. 

Les  Mahometans  de  Patane ,  peuvent  avoir  plüfieurs  fem¬ 
mes.  Pour  mettre  un  frein  à  fimpudicité  de  ces  femmes ,  on 
punit  de  mort  celles  qui  tombent  dans  l’adultere:  ce  n’eft  point 
un  bourreau  qui  les  fait  mourir,  mais  leur  pere  même,  qui  ôte 
la  vie  à  fes  propres  filles,  lorfqu’elles  font  convaincues  de  ce 
crime.  La  terre  produit  en  ce  payis  là  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à  la  vie  5  &  quoiqu’il  foit  peu  éloigné  de  l’équateur ,  l’air 
y  eft  très-falutaire.  L’été  ,  qui  commence  au  mois  de  Février, 
finit  au  mois  de  Novembre  >  alors  il  fouffle  un  vent  de  mer 
pendant  le  jour,  &  un  vent  de  terre  pendant  la  nuit.  L’hiver,  qui 
commence  au  mois  de  Novembre,  eft  accompagné  de  pluies 
continuelles ,  de  vents  furieux,  mais  fans  aucune  gelée.  Onfe 
fert  de  buffles  pour  labourer  la  terre  comme  en  quelques  en¬ 
droits  du  Royaume  de  Naples ,  &  ils  fement  du  ris,  qui  vient  ert 
abondance  ,  comme  toutes  les  autres  chofes  que  la  terre  pro¬ 
duit  en  ce  payis  là.  Car  chaque  mois  amené  de  nouveaux  fruits, 
qui  font  tous  d’un  goût  très-agréable. 

On  voit  auiïï  dans  ce  payis  une  grande  quantité  d’animaux 
domeftiques ,  tels  que  des  bœufs,  des  buffles,  des  chevres^  ainfi 
jue  despoules,des  canards,  &  des  oyes  qui  ont  coutume  de  pon- 
Ire  deux  fois  chaque  jour.  Les  bois  font  remplis  de  bêtes  féro¬ 
ces,  de  bœufs  fauvages,  de  fangliers,  de  cerfs,  de  lievres.  Dans  le 
Royaume  de  Siam  il  y  a  des  poules  fauvages ,  des  hérons, 
&  des  tourterelles ,  qui  par  la  beauté  ôç  les  différentes  cou¬ 
leurs  de  leur  plumage  ne  le  cedent  pas  aux  perroquets.  Les 
tigres ,  les  linges ,  &  les  guenons  y  font  beaucoup  de  mal  :  les 
premiers  attaquent  &  dévorent  les  hommes,  &  les  troupeaux, 
fes  autres  ruinent  les  fruits  de  la  terre.  Pour  les  élephans  ils 

ne 
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ne  Portent  prefque  jamais  des  bois ,  &  ne  font  aucun  tort.  Voici 
de  quelle  maniéré  on  les  prend.  Un  homme  monte  fur  un  élé¬ 
phant  apprivoifé,  &  on  le  mene  dans  une  forêt.  L’élephant 
fauvage  ne  manque  point  de  l’attaquer  :  tandis  qu’ils  combat¬ 
tent,  fe  tenant  l’un  l’autre  par  la  trompe  ,  &  par  les  dents,  pour 
éviter  d’être  mordus  (  ce  qu’ils  craignent  beaucoup  )  les  chaf- 
feurs  accourent ,  &  lient  le  plus  fortement  qu’ils  peuvent  les 
pies  de  derrière  de  l’élephant  fauvage  ?  car  l’autre  éléphant  le 
dent  tellement  avec  les  dents  ,  que  s’il  remuait  ,  il  tom¬ 
berait  infailliblement.  Cet  éléphant  étant  ainfi  pris  ,  on  le 
dompte  par  la  faim,  &on  Papprivoife  infenfiblement.  Si  011 
n’en  peut  venir  à  bout,  on  le  tue,  pour  avoir  fes  dents ,  que 
les  Chinois  achètent  fort  cher,  &  dont  ils  font  plufieurs  ouvra¬ 
ges  curieux. 

La  pêche  efl:  aufli  très- abondante  en  ce  payis-là,  &  les  poif- 
fonsy  font  d’un  goût  fort  différent  de  celui  des  nôtres,  fur-tout 
les  tortues  &  les  huitres,  qui  font  prefque  toute  la  nourriture  du 
peuple.  Ii  y  a  à  Patane  une  foire  où  l’on  vend  toute  forte  de  mar- 
chandifes.  Ceux  de  Java  y  portent  dufandab  ceux  de  Bornéo, 
du  camphre,  de  la  cire,  ôt  du  befoard,  &  y  amènent  aufli 
des  efclaves.  Il  y  vient  de  Siam  beaucoup  d’or ,  de  plomb  ,  de 
fei  &  de  ris  ;  ceux  de  Malaca  &  de  Bengale  y  apportent  des 
étoffes ,  de  la  toile  de  lin ,  du  coton  &c  un  excellent  aloës  >  ils 
y  amènent  aufli  des  efclaves.  On  y  vend  du  bois  de  Cambaye, 
6c  des  marchandées  delà  Chine  de  toute  efpece,  travaillées  ÔC 
non  travaillées  5  des  étoffes  de  foye  de  différentes  couleurs  ,  la 
plupart  jaunes,  du  taffetas,  du  damas,  de  la  porcelaine,  &  plu- 
heurs  autres  marchandifes  qui  11e  font  que  pour  le  luxe.  On 
y  apporte  du  Japon  des  armes  ,  des  fabres  d’un  excellent  acier, 
êc  des  parfums  exquis,  que  les  Chinois  aiment  beaucoup.  En¬ 
fin  on  peut  dire  qu’il  n’y  a  point  d’endroit  dans  tout  l’Orient 
fi  avantageux  pour  le  commerce  des  Hollandois  >  enforte  que 
le  négoce  qu’on  y  fait ,  équivaut  à  celui  qu’on  pourroit  faire  à 
la  Chine,  où  les  étrangers  ne  font  point  reçus  ;  car  toutes  les 
marchandifes  Chinoifes  fe  trouvent  à  Patane,  où  elles  font  trans¬ 
portées  à  peu  de  frais,  la  Chine  en  étant  peu  éloignée >  d’ail¬ 
leurs  on  n’y  exige  pas  tant  de  droits  qu’on  fait  à  la  Chine. 

Il  y  a  dans  le  royaume  de  Siam  beaucoup  d’indigo ,  qui  eft 
Tome  XJF.  "  H  h 
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une  drogue  excellente  pour  donner  aux  étoffes  une  belle  couleur 
bleue  b  mais  comme  les  Siamois  n’ont  point  l’art  de  le  fé« 
cher,  iis  n’en  font  qu’un  cas  médiocre.  On  apporte  encore 
à  Patane  différentes  perles  de  grand  prix,  foit  du  Pegu,  foit 
de  rifle  de  Bornéo  >  &  on  en  fait  volontiers  un  échange 
avec  les  marchandifes  d’Europe ,  que  les  Hollandois  y  por¬ 
tent. 

Depuis  la  mort  du  roi  de  Patane,  c’eft  une  femme  qui  ré¬ 
gné.  Neek  lui  ayant  préfenté  fes  lettres  de  créance  écrites  en 
Arabe  ,  en  fut  très-bien  reçu.  On  affigna  à  lui  &  à  fes  compa¬ 
gnons  une  maifon ,  pour  y  expofer  en  vente  leurs  marchan¬ 
difes  ,  &  y  faire  leur  négoce.  La  Reine  paroît  rarement  en  pu¬ 
blic  ,  &  ne  fort  de  fon  palais  que  lorfquefa  famé,  ou  quelque 
affaire  importante  l’oblige  de  changer  de  demeure  :  ce  qui 
n’arriva  que  deux  fois  durant  le  féjour  de  neuf  mois  que  les 
Hollandois  firent  à  Patane.  La  première  fois  ils  accompagnè¬ 
rent  la  Reine  par  terre,  &  la  fécondé  par  mer.  Au  refte  elle 
leur  fît  excufe  de  ce  qu’elle  ne  les  invitoit  point  à  manger:  elle 
leur  dit  que ceîaneconvenoit  pointa  fon  fexe  5  mais  que  d’ail¬ 
leurs  elle  leur  feroit  tout  le  plaiflr  qu’elle  pourroit.  Elle  leur 
donna  en  effet  des  marques  de  fa  bonne  volonté  &  de  fa  pro- 
teélion  dans  une  circonftance.  A  leur  arrivée  le  poivre  leur 
étoit  vendu  à  bon  marché  >  &  la  bare  ne  leur  coutoit  que  quinze 
îalers  3  mais  plufieurs  marchands  étant  venus  les  uns  après  les 
autres ,  pour  en  acheter ,  &  y  ayant  mis  l  enchere  ,  les  Indiens 
qui  virent  que  le  débit  en  étoit  fi  confîdérable ,  en  augmentèrent 
le  prix,  &  ne  voulurent  plus  tenir  le  marché  qu’ils  avoient  fait 
avec  les  Hollandois.  La  Reine  accommoda  ce  différend,  & 
fit  baiffer  le  prix  du  poivre. 

Tandis  qu’ils  étoient encore  à  Patane,  ils  apprirent  letrifte 
fort  de  leurs  compagnons,  qui  étoient  à  Macao.  Deux  avoient 
été  conduits  à  Goa  pour  y  être  efclaves  ,  &  tous  les  autres 
avoient  été  étranglez  par  les  Portugais.  Enfin  Neek,  après  avoir 
terminé  heureufement  toutes  fes  affaires  à  Patane ,  ôc  avoir  pris 
congé  de  la  Reine  ,  mit  à  la  voile  le  24  d’Août  1603.  11  laifla 
quelques-uns  de  fes  gens  pour  débiter  le  refte  de  fes  mar¬ 
chandifes  ,  &  leur  donna  ordre  de  revenir  avec  les  autres  qui 
étoient  fur  la  flotte  de  Heemskerke.  Il  alla  d’abord  mouiller  à 
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Bantam  %  où  il  employa  vingt  jours  à  radouber  fes  navires. _ _ 

Il  fe  mit  enfuite  en  chemin  pour  retourner  en  Europe.  Après  ^  R 
avoir  navigé  durant  quatre  mois ,  voyant  qu’il  avoit  fur  fes  vaif-  j  y 
féaux  beaucoup  de  malades ,  &  qu’il  avoit  perdu  beaucoup  de  <$q\ 
monde  ,  il  relâcha  a  Pille  de  fainte  Helene,  où  il  chercha  en  ** 

vain  des  remèdes  pour  guérir  fon  équipage.  Enfin  le  7  de  Juil¬ 
let  il  arriva  dans  un  port  de  Zelahde. 

1  Dans  I’ifle  de  Java,  où  efl  Batavia. 


Fin  du  - Livre  cent  trentième * 
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A  pefte ,  qui  Tannée  précédente  avoir 
fait  beaucoup  de  ravage  dans  3a  Gran¬ 
de  Bretagne,  commençok  à  ceffer  *. 
&  le  nouveau  Roi ,  qu’elle  avoit  con¬ 
traint  de  s’éloigner  de  Londres ,  étoit 
revenu  en  cette  ville.  Les  Etats*  qu’on 
appelle  le  Parlement ,  s’affemblerent* 
pour  la  première  fois  fous  ce  régné* 
le  19  de  Mars  (  vieux  ftiîe.  )  L’affem- 
blée  fut  très-nombreufe.  Le  Roi  fît 
un  long  difcours  en  Anglois  ,  &  dit  qu’il  avoir  jugé  à  propos 
de  convoquer  les  Etats  de  fes  Royaumes  pour  les  remercier 
de  leur  affeélion  ôc  de  leur  attachement  pour  fa  perfonne* 
qu’ils  avoient  fait  éclater  fi  vivement  par  leurs  acclamations  * 
&  leur  joie  unanime  à  fon  avenement  au  thrône  :  témoignage 
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ïtficere  de  leurs  fentimens  à  fon  égard,  dont  il  ne  përdroit  ja¬ 
mais  le  précieux  fou  venir'.  Il  fit  voir  enfuite  fort  au  long  tous  77 
les  avantages  que  les  Anglois  avoient  déjà  recueillis  de  fon 
féjour  parmi  eux.  Il  dit,  qu avant  fon  arrivée  en  Angleterre 
on  11’entendoit  de  toutes  parts  que  le  bruit  de  la  difcorde  & 
des  armes  5  au  lieu  que  maintenant  le  Royaume  joüiffoit  d’une 
paix  profonde  &  étoit  exempt  d’allarmes  :  Que  la  liberté  du  com¬ 
merce,  qui  fait  fleurir  les  villes ,  étoit  rétablie  :  Que  les  Rois 
&  tous  les  Princes  voifins  recherchoient  fon  amitié  &  fon  al¬ 
liance  :  Que  néanmoins  iln’étoitpas  tellement  ami  de  la  paix- 
&  du  repos,  que  s’il  étoit  néceffaire,  &  s’il  ne  pouvoit  autrement 
maintenir  la  paix  &  foûtenir  les  droits  de  la  royauté ,  il  ne  fût 

Ï>rêt  à  prendre  les  armes ,  préférant  une  guerre  jufte  à  une  paix 
âche  &  honteufe  :  mais  qu’il  efpéroit  que  Dieu ,  qui  lui  avoir 
donné  des  inclinations  pacifiques ,  feroit  enforte  qu’il  n’eût  ja¬ 
mais  lieu  de  fe  fçavoir  mauvais  gré  à  lui-même  de  fa  bonté  na¬ 
turelle  :  ôt  qu’enfin  la  paix  durable  &  folide  qu’il  avoit  eu  foin 
d’établir ,  lui  permettoit  de  s’appliquer  ce  que  David  après  tant 
de  victoires  difoit  de  lui-même  :  Que  Dieu ,  qui  P avoir  jufqtP alors* 
défendu  de  P  ours  &  du  lion ,  le  garantiront  déformais  des  armes  dtp 
Philiftin  :  Qu’il  fe  réjoüiffoit  d’avoir  trouvé  au  commencement 
de  fon  régné  la  paix  allurée  au  dehors  ;  mais  la  paix  qu’il  avoir  eu 
le  bonheur  d’établir  au  dedans  de  fes  Etats ,  par  l’union  de  deux; 
fioriffans  Royaumes,  lui  caufoit  une  joie  bien  plus  fenfible. 

«  Henri  VII,  continua-t-il,  dont  je  defcends,  fçût  autre- 
»  fois  mettre  fin  aux  troubles  &  aux  divifions  funeftes  >  qui  dé- 
^  chiroient  l’Angleterre  5  &  fit  enfin  celfer  tant  de  défaftres  ? 

»  tant  de  meurtres ,  tant  de  carnages ,  en  réüniffant  en  fa  per- 
»  fonne  les  droits  de  deux  Maifons  ennemies  1 ,  qui  s’étoient 
fait  long-tems  une  guerre  cruelle.  Si  cette  réunion  fut  alor& 

»  fi  avantageufe  à  l’Etat  5  combien  la  réunion  des  deux  cou- 
«  ronnes  d’Angleterre  &  d’Ecoffe  l’efi-eile  davantage  ?  Après- 
avoir  éteint  d’anciennes  haines ,  fource  de  tant  guerres  fu- 
»  neftes ,  elle  rendra  bientôt  aux  deux  Nations  toutes  leurs 
forces.  Si  le  payis  de  Galles,  fi  iesfept  autres  provinces , qui 
compofoient  autrefois  fHeptarchie ,  ont  formé  par  une  heu- 
»  reufe  réunion ,  cette  monarchie  d’Angleterre,  aujourd’hui  II 

i  Les  Maifons  d’Yorck  8c  de  Lancaftre,  qui  formèrent  les  deux  factions  de" 
laîtofe  roufe  &  de  la  Rofe  blanche, 
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«  redoutable  à  fes  ennemis;  que  doit-on  penfer;  en  voyant  le 
”  puiffant  royaume  d’Ëcoffe ,  compofé  dune  brave  nobleffeôc 
33  d’une  jeuneffe  beîliqueufe  ,  ne  faire  plus  qu’un  feul  corps 
=»  avec  la  nation  Angloife  ?  Que  l'homme  ne  fépare  point  ce  que 
33  Dieu  a  joint.  Je  fuis  l’époux  ,  &  toute  cette  ifle  Britannique 
33  eft  aujourd'hui  mon  époufe  ;  elle  eft  le  corps,  je  fuis  la  tête; 
33  elle  eft  enfin  la  bergerie ,  dont  je  fuis  le  pafteur.  Quiconque 
33  oferoit  murmurer  aujourd’hui  contre  cette  favorable  réunion  , 
3>  effet  des  décrets  éternels  de  la  providence, feroit  coupable,ou 
33  d’un  honteux  égarement  ,  ou  d’une  malice  très  -  criminelle, 
33  Les  dignitez  des  deux  Royaumes  *  leurs  privilèges ,  leurs  im- 
33  munirez  ,  leurs  prérogatives  ,  quoique  confondus  dans  ma 
33  perfonne  ,  loin  d’être  détruits,  fubfiftent  toujours  également  * 
33  &  l’union  même  contribue  à  les  fortifier,  comme  il  eft  arrivé 
dans  un  Royaume  voifin,  je  veux  dire  dans  le  royaume  de 
33  France.  » 

«  J5ai,  pourfuivit-il ,  régné  fur  PEcoffe ,  dès  le  berceau  ;  Ô€ 
33  je  monte  dans  une  âge  mûr  fur  le  thrône  d’Angleterre.  Cer- 
33  tes,  j’ai  lieu  de  croire,  que  cette  réunion  des  deux  Couron- 
33  nés,  défirée  depuis  tant  de  fiécles,  &  que  la  bonté  de  Dieu  a 
33  enfin  accordée  à  nos  vœux,  fera  durable  ,  puifque  par  un 
33  effet  de  cette  même  bonté,  il  m’a  donné  des  enfans  d’un 
3>  heureux  naturel,  &  d’une  fan  té  robufte ,  qui  auront  un  jour 
33  autant  de  zélé  que  moi  pour  le  bien  public ,  &  pour  la  gloire 
33  des  deux  Nations.  Mais  c’eft  envain  qu’on  éleve  un  édifice, 
s»  fi  Dieu  lui-même  n’en  a  pofé  les  fondemens ,  &  fi  fa  main 
33  puiffante  ne  travaille  à  l’orner  &  à  l’embellir.  C’eft  ce  que 
33  Dieu  a  fait  par  rapport  aux  deux  Royaumes.  Il  a  commencé 
33  par  nous  donner  une  paix  profonde  au-dedans  &  au-dehorss 
33  &  en  m’appellant  au  throne  d’Angleterre  ,  il  m’a  donné  une 
33  heureufe  poftérité  ,  capable  de  s’y  maintenir  ,  &  de  perpé- 
33  tuer  la  réunion.  Voilà  ce  qu’il  eft  important  de  confidérer 
33  dans  ce  grand  événement  ;  tout  le  refte  n’eft  que  vanité  : 
33  la  gloire  &  les  voluptez  qui  environnent  les  thrônes  de  la 
33  terre  ,  font  comme  ces  fleurs  paffageres  ,  qu’un  même  jour 
33  voit  éclorre  &  fe  flétrir;  c’eft  une  ombre  qui  difparoît  en  un 
33  moment,  une  vapeur  qui  fe  diffipe  ,  une  paille  legere  que  le 
33  moindre  fouffle  enleve.  >> 


pc  Au  tçûc  ?  c’eft  pour  moi  un  grand  fujet  dç  fatisfaéiion  ôç 


V 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  CXXXï.  247 


»  de  joye ,  à  mon  avènement  à  la  couronne,  de  voir  tous  les 
m  Ordres  des  deux  Royaumes  avoir  les  mêmes  fentimens  que 
»  moi,  au  fujet  de  la  Religion.  Je  11e  puis  néanmoins  diflimuîer, 
»  qu’il  n’y  ait  dans  le  fein  de  l’Angleterre  une  religion  différente 
«  de  celle  de  l’Etat  ,  fans  compter  une  autre  religion  particu- 
liere,  qui  s’y  eft  gliffée  ,  &  qui  y  fait  des  progrès  infenfibles. 
«  La  première  de  ces  deux  fectes,  qui  s’attribue  vainement  le 
«  titre  de  Catholique  â  eft  une  religion  fauffe ,  &  toute  pleine 
s’  d’erreurs 5  en  un  mot,  c’eft  le  Papifme.  L’autre ,  qui  ne  nié- 
»  rite  pas  le  nom  de  Religion ,  eft  la  feête  des  Puritains ,  qui 
»affeâant  de  vouloir  ,  par  de  miferables  fubtilitez ,  réformer 
»  le  gouvernement  civiL  font  moins  oppofez  aux  autres,  par 
«  rapport  aux  dogmes  de  la  Religion ,  qu'ils  ne  font  contrai- 
»  res  à  l’autorité  légitime  $  gens  ennemis  de  toute  puiffarice  , 
33  dont  le  caraâere  inquiet  &  brouillon,  ne  cherche  qu’à  ébran- 
»  1er  &  à  renverfer  ce  que  Dieu  lui-même  a  établi  5  qui  s’effor- 
»  cent  fans  ceffe  de  faire  naître  des  troubles,  &  qui  par  cette 
»  raifon  méritent  d’être  chaffez  de  toutes  les  Républiques.  » 

«  A  l’égard  des  Papiftes ,  il  eft  à  propos  de  faire  une  grande 
«  différence  entre  le  culte  qu’on  profeffe,  fuivant  les  lumières 
de  fa  confcience  ,  dans  la  vue  de  faire  fon  falut  3  &  le  gou- 
33  vernement  civil  établi  dans  un  Etat ,  pour  futilité  &  la  tran- 
33  quillité  de  la  nation.  Je  fuis  le  chef  de  la  religion  Anglicane, 
33  vous  en  êtes  les  membres.  L’attachement  que  j’ai  à  cette 
«  Religion  ,  n’eft  point  l’effet  du  préjugé  ,  ou  d’une  vaine  opff 
«niâtreté,  mais  de  la  perfuafion  où  je  fuis,  que  c’eft  la  plus 
conforme  aux  principes  de  la  raifon  &  de  la  foi ,  &  que  je 
3*  fuis  en  confcience  obligé  de  la  fuivre.  Exempt  de  paillon  par 

32  rapport  à  cet  objet ,  j’avoue  ffncerement  que  l’églife  Ramai- 
»  ne  eft  la  mere  cofrimune  de  toutes  les  autres  Eglifes  ;  niais  je 

33  dis  en  même  tems ,  qu’elle  eft  fouillée  de  taches ,  qui  font 
'  »  défigurée  5  comme  il  eft  autrefois  arrivée  à  la  Synagogue , 

33  qui  a  crucifié  Jefus-Chrift.  Or  comme  le  médecin  n’eft  point 
33 l’ennemi  du  malade,  quelques  défagréables  que  foient  les 
»  remèdes  qu’il  lui  fait  prendre  5  je  ne  dois  pas  non  plus  être  re- 
»  gardé  comme  l’ennemi  des  Papiftes ,  lorfque  je  ferai  mes  ef~ 
33 forts  pour  extirper,  ou  pour  diminuer  au  moins  leurs  erreurs. 
2»  Je  ne  prétends  point  les  perdre,  je  ne  veux  que  les  purifier  , 
»  &  tous  mes  defirs  tendent  à  les  remettre  dans  le  chemin  de 
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la  vérité.  Car,  de  quel  droit  ces  prétendus  Catholiques  veu¬ 
lent-ils  que  nous  entrions  chez-eux ,  s’ils  n’ont  foin  aupara- 
»  vant  de  nettoyer  leur  maifon ,  &  d’en  ôter  toutes  les  ordures  f  » 
Il  ajouta,  que  le  préjugé  ne  luiferoit  jamais  exercer  un  dur 
empire  furies  corps  &  fur  les  âmes  de  fes  fujets  :  Qu’il  avoir  tou¬ 
jours  été  très-éloigné  de  vouloir  dominer  fur  les  confciences  de 
ceux  qui  lui  étoient  fournis ,  &  de  les  forcer  contre  toutes  les 
réglés  de  l’équité  &  de  l’humanité  :  Que  depuis  qu’il  étoit  mon¬ 
té  fur  le  thrône  d’Angleterre ,  il  avoit  examiné  avec  foin  toutes 
les  loix  portées  contre  les  Papilles  ,  dans  le  deflfein  de  trou¬ 
ver  quelque  moyen  de  les  adoucir ,  s’il  étoit  poffible ,  foit  par 
quelque  loi  plus  favorable  ,  foit  par  quelqu’autre  expédient  que 
les  occaüons  pourroient  offrir  :  Qu’il  ne  vouloir  pas ,  à  l’exem¬ 
ple  de  Roboam  ,  ajouter  aux  affligions  de  nouvelles  douleurs  ; 
que  fon  intention  au  contraire  étoit  de  prendre  garde  qu’en 
voulant  punir  des  réfraélaires  &  des  coupables ,  on  ne  perfécu- 
tât  des  gens  de  bien  :  Qu’au  refte  il  y  avoit  deux  fortes  de  per- 
fonnes  attachées  au  Papifme  >  que  les  uns  étoient  des  Ecclé- 
fiaftiques,  ou  des  hommes  qui  avoient  des  lettres  ;  mais  que 
les  autres  étoient  des  ignorans  &  des  gens  de  la  lie  du  peuple  : 
Que  ceux-ci ,  fur-tout  ceux  qui  menoient  une  vie  tranquille  & 
retirée ,  étoient  les  moins  réprehenfibles ,  leur  étant  bien  diffi¬ 
cile  de  fe  dépouiller,  dans  un  âge  avancé  ,  des  fentimens  qu’ils 
avoient  pris  dans  leur  enfance  >  qu’ils  étoient  pour  cette  raifon 
très-excufables  ,  &  qu’il  ne  falloir  attendre  leur  converfion  que 
de  la  grâce  toute-puiffante  de  Dieu  ;  mais  qu’il  y  en  avoit  par¬ 
mi  ces  ignorans ,  qui  échauffez  d’un  zele  aveugle  &  fanatique, 
ne  cherchoient  qu’à  femer  des  troubles  dans  le  Royaume  > 
qu’il  falloir  que  l’autorité  réprimât  ces  efprits  téméraires  ,  de 
peur  qu’un  feu  dangereux  ne  s’allumât  dans  l’Etat:  Qu’à  l’égard 
des  Eccléfiaftiques  ,  comme  ils  connoiffoient  leurs  erreurs  , 
dans  lefquelles  ils  perfiftoient  ^  par  une  opiniâtreté  coupable  » 
&  foûtenoient  &  appuyoient  de  toutes  leurs  forces  l’odieufe 
*  Quant  iu  fuperiorité  *  ,  que  le  Pape  s’attribuoit  fur  toutes  les  Puiffances 
temporel,  de  ja  terre  •  qUqi  ne  falloit  les  tolerer  en  aucune  maniéré  ,  ôc 
qu’on  devoir  les  bannir  de  toutes  les  focietez  Chrétiennes  :  Que 
c’étoient  eux  qui  tranfportez  d’une  fureur  impie  >  appellée  ze^ 
le  de  religion,  femoient  une  doftrine  exécrable ,  & enfeignoient 
hautement  qu’on  pouvoir  affaffiner  les  Rois  ,  lorfque  le 
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monarque  Romain,  le  chef  monftrueux  de  leur  Eglife  ,  avoir  ^ 
excommunié  un  Prince  ,  avoir  dégagé  fes  fujets  du  ferment  de  f  J 
fidélité,  lavoit  déclaré  déchu 3e fes  droits ,  &  avoir  abandonné  ** 
Ion  Royaume  au  premier  qui  voudroit  l’envahin  qu’ils  regar- 
doient  alors  comme  une  action  louable  8c  méritoire  de  Taflaffi-  1 


ner,  ou  de  foulever  les  peuples  contre  lui ,  8c  de  déchirer  fon 
état,  en  y  excitant  des  troubles  &  des  féditions  :  Qu’il  fouhai- 
toit  avec  ardeur  voir  cet  heureux  tems,  où  chacun  fe  dépouil¬ 
lant  de  tout  efprit  de  faêtion,  fe  contînt  dans  les  bornes  d’une 
fage  modération  5  que  fi  les  Papilles  vouloient  prendre  ces  feu- 
timens  équitables,  il  feroit  le  premier  à  aller  au  devant  d’eux  3 
&  à  les  embraflfer  5  à  condition  de  corriger  de  concert  certains 
abus  qui  s’étoient  introduits  parmi  eux. 

Il  ajoûta  qu’il  regardoit  la  religion  qu’il  fuivoit ,  comme  la 
vraye  foi  Catholique  8c  Apoftolique,  comme  la  foi  des  pre¬ 
miers  Chrétiens  5  qu’il  révéroit  tout  ce  que  l’antiquité  nous 
avoit  tranfmis  fans  mélange  8c  fans  iilufion  s  8c  qu’il  avoit  tou¬ 
jours  gardé  un  milieu  dans  les  fentimens  qu’il  avoit  embraffez , 
qui  étoit  d’un  côté  ,  de  fuir  3’hérélie ,  êc  de  l’autre  de  11e  point 
fomenter  de  divifions  dans  l’Etat.  «  Ce  n’eft  pas,  continua-t-il, 
que  je  prétende  par-là  autorifer  les  Papilles  ,  &  les  porter  à 
^  afaufer  de  ma  tolérance  &  de  ma  bonté,  8c  à  croire  qu’il 
0  leur  fera  permis  de  faire  des'affemblées  fecretes,  &  de  for- 
33  mer  un  parti  dans  l’Etat.  S’ils  fe  laiffent  aller  à  ces  coupables 
«  excès,  quelque  éloigné  que  je  fois  de  vouloir  les  maltrai- 
33  ter ,  8c  quelque  averfion  que  j’aye  pour  l’odieux  nom  de  per- 
33  fécuteur,iis  trouveront  néanmoins  en  moi  un  ennemi  impi- 
33  toyable;  8c  la  bonté  que  j’ai  eue  jufqu’ici  pour  eux,  fera  la 
«  mefure  de  ma  févérité.  Mais  que  plutôt  ceux  qui  parmi  eux 
33  ont  quelque  pieté,  s’appliquent  à  chercher  la  vérités  qu’ils 
33  confultent  de  fcavans  Théologiens  pour  fe  faire  inftruire: 
33  l'évêque  de  Durham  (  il  étoit  préfent  )  a  dit  fort  fage  ment 
33  que  corriger  fans  inftruire  ,  c’étoit  être  tyran.  J’exhorte  donc 
35  les  Prélats  à  tâcher  par  une  vie  pure,  par  de  bons  exemples , 
33  8c  par  une  faine  doétrine,  de  gagner  à  Jefus-Chrift  le  plus 
$3  d’ames  qu’il  leur  fera  pofiible  s  ôc  qu’à  l’exemple  de  S.  Paul , 
33  dans  Poccajion  &  hors  de  Poccajion  ils  reprennent  ,  ils  prejjent  * 
33  ils  exhortent  >  mais  avec  autant  de  douceur  que  de  lumière  &  de 
&  dîfiernement ,  35 
Tome  'XIV* 
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•  Il  paffa  enfuîte  au  dernier  objet  de  fon  difcours  ;  qui  regar- 

x  doit  les  loix  qu’il  faudroit  faire  dans  la  fuite ,  &  les  mefures 
qu’il  feroit  à  propos  de  prendre  pour  les  faire  obferver  conf« 
tamment.  Il  déclara  que  la  loi  fuprême  qu’il  s’impofoit  à  lui- 
même,  étoit  de  n’avoir  en  vûëdans  cesloix  que  le  bien  de  les 
fujets  y  mais  qu’il  falloir  prendre  garde  de  les  accabler  d’une 
trop  grande  multitude  de  loix  :  Qu’au  refte  on  n’auroit  pas  le 
te  ms  de  délibérer  mûrement  fur  cet  article  dans  cette  affem- 
blée  du  Parlement  5  parce  qu’avant  de  faire  de  nouvelles  loix, 
il  falloit  toujours  faire  de  longues  réflexions. 

Il  adreffa  alors  fon  difcours  aux  Juges ,  qu’il  appella  fes  oreil¬ 
les  &  fes  yeux,  &  fe  fer  vit  des  paroles  du  Roi  Jofaphat ,  pour 
les  exhorter  à  bien  s’acquitter  de  leur  devoir  en  acquerrant  la 
fcience  du  vrai.  Il  leur  dit  qu’ils  rendroient  compte  de  leur 
adminiftration  à  Dieu ,  &  enfuite  à  lui  :  «  Soyez  courageux  * 
»  leur  dit-il ,  &  gens  de  bien  ,  afin  que  vous  publiez  ,  après 
»  avoir  vu  la  vérité,  ordonner  ce  qui  eft  jufte,  fans  rien  crain- 
»  dre,  êc  vous  comporter  toujours  avec  une  parfaite  intégrité* 
»  Pour  moi,  je  ferai  mon poffibie pour  m’acquitter  dignement 
de  mes  fondions  Royales  >  &  lorfque  j’aurai  (atisfait  à  toutes 
«  mes  obligations ,  je  ne  ferai  encore  qu’un  ferviteur  inutile , 
»  parce  que  je  n’aurai  fait  que  ce  que  Dieu  m’a  ordonné  de 
83  faire  dans  la  place  où  il  m’a  mis.  Car  enfin  je  ne  crois  pas , 
33  comme  les'  mauvais  Rois  le  croyent  ordinairement ,  que 
»  Dieu  m’ait  placé  fur  le  thrône  ,  &  m’ait  élevé  au  deffus 
»  de  tant  d’hommes ,  pour  abufer  de  mon  rang ,  &  fatisfaire 
»  toutes  mes  pallions.  Je  ne  fuis  Roi  que  pour  procurer  le  bien 
»  de  mes  peuples,  &  je  dois  mettre  mon  bonheur  à  faire  le  leur  : 
»  la  plus  grande  félicité  d’un  bon  Roi ,  eft  d’avoir  des  fujets 
®3  heureux.  J’avoue  que  je  ne  fuis  qu’un  ferviteur  \  mais  par  rap- 
w  port  au  grand  nombre  d’hommes  que  Dieu  m’a  foûmis ,  je 
»  fuis  le  premier  chef  de  la  Nation,  je  fuis  la  tête  de  l’Etat* 
33  Or  la  tête  eft  faite  pour  le  refte  du  corps ,  que  la  tête  &  les 
29  membres  conftituent  conjointement  5  &  le  corps  n’eft  pas 
33  fait  pour  la  tête:  ain.fi  le  Roi  eft  pour  le  peuple,  ôc  le  peuple 
03  n’eft  pas  pour  le  Roi.  Je  ne  rougis  donc  point  d’avouer  que 
«  je  fuis  le  ferviteur  de  la  République  ,  mais  le  premier  ôc  le 
33  fuprême  ferviteur  s  ce  qui  fait  que  toute  ma  félicité ,  toute  ma 
as  confolation }  toute  ma  gloire  en  cette  vie  lera  toujours  d’affû- 
».  rerie  repos  &  le  bonheur  de  mes  fujets*  » 
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Dans  la  fuite  de  fon  difeours,  il  tâcha  de  convaincre  Paf- 
femblée  de  l’affeflion  qu’il  avoit  pour  tons  fes  fujets  en  géné-  Henri 
rai.  Il  leur  dit  qu’il  ne  devoit  pas  feulement  aimer  tel  &  tel  en 
particulier,  mais  qu’il  les  devoit  aimer  tous  en  général.  Il  s’ex- 
cufa  enfuitefur  les  bienfaits  dont  il  avoit  comblé  plulieurs  per* 
fonnes  ,  &  dit  qu’il  falloir  le  pardonner  à  fon  caraétere  natu¬ 
rellement  libéral  ,  &  à  la  difficulté  qu’il  avoit  eue  de  réfifter 
aux  importunitez  de  quelques-uns.  ce  Je  n’ignore  pas,  conti- 
nua-t-il ,  que  lorfque  mes  finances  feront  épuifées  ,  je  ferai 
®  obligé  de  fouler  mon  peuple ,  &  que  faire  de  telles  largeffes , 

»  c’efi:  enrichir  les  uns  aux  dépens  des  autres.  Je  promets  donc 
»>  d’être  déformais  plus  réfervé  $  mais  je  prie  en  même  terns 
«  qu’on  me  demande  avec  moins  de  vivacité.  «  Il  fit  enfuite 
exeufe  à  Faffemblée  de  fon  difeours  négligé ,  qu’il  n’avoit  point 
eu  le  tems  de  préparer ,  difoit-il  >  n’étant  pas  d’ailleurs  accoûtu- 
me  à  parler  devant  une  fi  nombreufe  affemblée.  Il  ajoûta ,  que 
l’éloquence  d’un  Roi  confiftoit  à  s’énoncer  clairement  Ôt  fans 
aucuns  détours ,  &  à  ne  dire  que  ce  qu’il  penfoit  ;  &  qu’après 
tout  il  valoit  mieux  que  des  aâions  louables  s’accordaffent  avec 
des  paroles  fimples  $  que  de  démentir  de  belles  paroles  par  de 
mauvaifes  aêlions. 

Le  but  de  ce  Monarque,  en  relevant  dans  fon  difeours  les 
avantages  de  l’union  des  deux  couronnes ,  étoit  d’abolir  la  dif- 
tinêtion  des  royaumes  d’Angleterre  &  d’Ecoffe  ,  &:  de  remet¬ 
tre  dans  l’ufage  ordinaire  l’ancien  nom  de  la  Grande  Bretagne . 

Les  Anglois  s’oppoferent  d’abord  à  ce  changement  :  «  Ces 
fortes  d  innovations ,  difoient-ils ,  ne  doivent  fe  faire  que  lorf¬ 
que  cela  eft  néceffaire ,  ou  au  moins  très  avantageux  :  or  il 
n’y  a  ici  ni  néceffité  ni  avantage.  Ce  font  les  mariages  ,  les 
conquêtes ,  le  mélange  du  fang  qui  occafionnent  l’union  des 
»  Etats  auparavant  féparés.  La  fondation  d’un  nouveau  Royau- 
s»  me  éteint  le  fouvenir  d’un  Royaume  plus  ancien,  &  produit 
»  de  la  confufion  dans  les  affaires ,  dans  la  convocation  des 
»  Etats,  dans  le  fceau,  dans  les  charges,  dans  les  loix  &  dans 
»■  les  ordonnances ,  dans  les  privilèges  de  la  Nation  ,  dans  les 
®  cours  Royales ,  dans  les  aftes  publics,  &  dans  les  contrats 
particuliers.  S’il  arrivoit  un  jour  (  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  )  que 
le  Roi  meure  fanslaiffer  d’enfans  >  ou  fi  fes  enfans  n’ont  point 
de  poftérité ,  alors  les  héritiers  du  côté  paternel  prétendront 
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«  avoir  droit  au  royaume  d’Angleterre,  à  l’exclufion  de  ceux 
«  des  Anglois  qui  font  les  héritiers  légitimes  de  cette  Cou- 
«  ronne  5  ce  qui  feroit  très-injufte.  De  plus  cette  union 
d>  éteindra  la  prérogative  des  Rois  d’Angleterre ,  par  rapport 
aux  autres  Rois,  &  donnera  lieu  à  ceux  qui  conteftent  la 
»  préfeance  de  former  de  nouvelles  difputes.  Le  nom  Anglois 
s»  eft  célébré  depuis  plufieurs  fiécles,  &  fur- tout  en  ces  derniers 
«  tems  :  &  quoique  le  nom  de  Grande  Bretagne  foit  illuftre 
dans  l’antiquité,  il  eft  néanmoins  dangereux  de  le  rappeller  : 
w  le  royaume  d’Angleterre  l’a  toujours  emporté ,  fans  aucune 
»  conteftation  ,  fur  le  royaume  d’Ecoffe.  La  confufion  des  deux 
05  peuples  abolira  cette  prééminence.  Les  peuples  en  feront 
05  fort  mécontens ,  parce  qu’ils  ne  verront  qu’avec  peine  qu’on 
**  change  leur  nom,  &  qu’ils  regarderont  ce  changement  am~ 
0»  bitieux,  comme  une  innovation  malheureufe  ,  capable  d’obf- 
»  curcir  la  gloire  de  leurs  ancêtres» 

Cette  affaire  fit  naître  de  grandes  conteftations  dans  le  Par¬ 
lement.  Cependant  l’autorité  du  Roi  l’emporta ,  &  il  fut  dé¬ 
cidé  qu’on  employeroit  déformais  le  nom  de  Grande  Bretagne 
pour  exprimer  les  deux  Royaumes  réünis  5  qu’on  n’entretien- 
droit  plus  de  garnifons  fur  les  frontières  des  deux  Etats  ,  &c 
qu’il  ne  feroit  plus  néceffaire  de  fortifier  les  places.  On  frappa 
ace  fujet  des  médailles  d’or  &  d’argent  avec  ces  légendes: 
Qii$  Detis  conjunxit  nemo  feparet  ;  (  Que  perfonne  ne  fépare  ce 
que  Dieu  a  joint)  Tueatur  unit  a  Deus ,  (  Que  Dieu  conferve  ce 
qui  eft  uni.  )  On  frappa  auflî  des  Angelots  avec  ces  paro¬ 
les  :  Faciam  eosingentem  novam  {  J’en  formerai  une  nouvelle 
nation  5  )  &  une  autre  efpece  de  monnoye  d’or  avec  ces  mots  : 
Henricus  Rofas  >  régna  Jacobus  >  c’eft-à-dire,  Henri  VII  a  réu¬ 
ni  les  rofes  1  ;  Jacque  a  réüni  les  Royaumes. 

On  fit  enfuite  une  loi  contre  les  Eccléfiaftiques  Catholiques- 
Romains  ,  qu’on  bannit  de  toute  la  Grande  Bretagne.  Com¬ 
me  plufieurs  étoient  répandus  dans  l’étendue  de  fille,  on  ne 
leur  permit,  pour  tout  délai,  d’y  refter  que  jufqu’au  ip  de 
Mars,  fous  peine  de  la  vie ,  le  terme  expiré.  A  l’égard  de  ceux 
qui  étoient  en  prifon }  on  les  embarqua  fur  des  navires ,  &  011 
leur  ordonna  d’aller  s’établir  ailleurs.  Cette  ordonnance  fut 

1  Les  deux  factions  de  la  Rofe  blanche  ôc  de  la  Rôle  rouge  ,  ou  des  deu2g 
maifons  d'YorcK  &  de  Lancaftre. 
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exécutée  à  la  rigueur  :  le  Roi  &  la  Reine  ne  voulurent  point 
faire  leur  entrée  folemnelle  dans  Londres  ,  qu’elle  n’eût  entiè¬ 
rement  fon  effet.  La  cérémonie  de  cette  entrée  fe  fit  le  25”. 
de  Mars. 

Dans  ce  Parlement,  le  Grand-Tréforier  *  fut  fait  comte  de 
Dorfet,  &  Henri  Howard,  fut  fait  comte  de  Northampton. 
On  envoya  l’ordre  de  la  Jarretière  à  Côme  ,  grand-duc  de 
Tofcane,  honneur  auquel  il  parut  fort  fenfible.  Peu  de  tems 
après ,  on  tint  à  Londres  un  Concile  national ,  repréfentant  la 
vraye  églife  Anglicane?  ainfi  qu’il  .eft  marqué  dans  le  dernier 
de  les  decrets.  Dans  cette  Affemblée,  on  confirma  les  dogmes 
reçus  parmi  les  Anglois  >  &  entr’autres  ,  on  déclara  que  le  Roi 
étoit  le  chef  de  féglife  Anglicane  ,  &  avoir  toute  autorité  fur 
elle.  On  décerna  des  peines  contre  ceux,  qui  s’éleveroient  con¬ 
tre  cette  fuprémacie  ,  ou  qui  foutiendroient  qu’on  peut  faire 
des  Affemblées  particulières  dans  féglife  Anglicane  ;  &  contre 
ceux,  qui  dans  ces  Affemblées,  feroient  des  ordinations  fans 
la  permiflion  du  Roi.  On  prefcrivit  fufage  de  la  liturgie  ,  & 
des  prières  communes,  reçûës  dans  cette  Eglife;  on  ordonna 
de  communier  au  moins  trois  fois  chaque  année?  &  il  fut  ajou¬ 
té  ,  que  la  communion  feroit  reçue  à  genoux.  On  confirma 
fufage  du  furplis  ôe  de  faumuffe,  pour  les  Eccléfiaftiques  :  il 
fut  défendu  aux  peres  &  aux  enfans ,  qui  n’ auroient  point  en¬ 
core  communié ,  d’être  parrains  dans  la  cérémonie  du  bâte  me* 
O11  retint  le  figue  de  la  Croix  dans  fadminiftration  de  ce  Sa** 
crement  ;  mais  on  l’expliqua  de  maniéré  >  qu’on  fernbla  plu¬ 
tôt  abolir  que  confirmer  fufage  de  ce  Signe  fi  refpeelable.  On 
ordonna  le  jeûne  des  quatre  -  Tems,  &  on  fit  plufieurs  autres 
decrets  ,  touchant  l’ordination  des  Miniftres,  finfiruclion  des 
enfans,  la  confirmation  dans  les  vifites,  que  les  Evêques  fe¬ 
roient  de  leurs  Diocefes  tous  les  trois  ans ,  &  la  publication 
des  bans  pour  les  mariages. 

Cependant  Velafco  ,  connétable  de  Caftiîle,  étoit  venu 
d’Efpagne  ,  dans  lesPayis-Bas  l’année  précédente,  pour  traiter 
de  la  paix  avec  le  nouveau  roi  d’Angleterre.  Après  plufieurs 
conteftations  fur  le  lieu  de  la  conférence ,  ce  Prince  avoit 
promis  d’envoyer  des  Ambaffadeurs  en  Efpagne,  &  avoit  enfin 
déclaré ,  que  par  rapport  au  bien  du  Congrès ,  il  ne  vouloir 
avoir  aucun  différend  avec  Philippe  pour  la  préféance.  Velafco 
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fe  mit  donc  en  chemin,  avec  un  cortège  plus  nombreux ,  que 
dans  fon  premier  voyage.  Il  paffa  par  Gand  ,  par  Courtray  , 
par  Ypres,  ôc  fe  rendit  à  Berg-Saint-Vinox ,  dans  la  province 
de  Flandre,  où  il  paffa  les  fêtes  de  Pâques.  Il  envoya  devant 
lui  Alexandre  Rovida ,  confeiller  du  Roi  au  fénat  de  Milan , 
qui  avec  Jean  de  Taxis,  qui  étoit  refté  en  Angleterre,  devoir 
tout  regler  pour  le  Congrès.  L’archiduc  Albert  nomma  pour 
le  même  deffein,  Jean  de  Ligne  ,  prince  de  Barbanfon  ,  le 
comte  d’Aremberg  amiral ,  le  préfident  Jean  Richardot ,  Louis 
Verreycken,  premier  fecretaire. 

Au  commencement  de  Mars ,  ces  Miniftres  étant  venu  trou¬ 
ver  Velafco  ,  ils  s’embarquèrent  à  Graveline  le  16  de  May, 
&  trois  jours  après  ils  arrivèrent  à  Londres.  Rovida  eut  au¬ 
dience  du  Roi  le  22  du  même  mois,  conduit  par  le  comte 
de  Northampton  ôc  par  Taxis.  Rovida ,  dans  fon  compliment , 
donna  à  Jacque  le  titre  de  Roy  de  trois  Royaumes  ,  ôc  fit  l’é¬ 
loge  de  la  juftice,  de  l’équité,  de  la  douceur  admirable ,  ôc  des 
autres  vertus  de  ce  Prince.  Il  dit ,  qu’il  étoit  envoyé  par  le 
très-puiffant  roi  d’Efpagne  ,  pour  témoigner  à  Sa  Majefté , 
avec  qui  fon  Maître  avoit  d’anciennes  liaifons  d’amitié ,  les 
difpolitions  favorables ,  où  il  étoit  à  fon  égard.  Il  offrit  enfuite 
fes  fervices  à  Sa  Majefté.  Le  Roi  répondit ,  que  Parrivée  d’un 
Ambaffadeur  de  Sa  Majefté  Catholique ,  lui  faifoit  d’autant  plus 
de  plaifir ,  que  cela  pourroit  procurer  la  paix  à  toute  la  Chré¬ 
tienté. 

Le  lendemain ,  le  comte  d’Aremberg  eût  audience  avec  ceux 
de  fa  fuite.  Le  Roi  ôc  la  Reine  les  reçurent  avec  la  même 
bonté.  Auffi-tôt  Sa  Majefté  nomma  Thomas  Buckurft ,  comte 
de  Dorfet,  grand-thréforier ,  Charle  Howard  amiral,  Charle 
Montjoy,  comte  de  Devonshire,  viceroi  d’Irlande  ,  Henri 
Howard,  comte  de  Northampton,  Robert  Cecil,  fecretaire 
d’Etat  5  pour  s’affembler  avec  les  Plénipotentiaires  de  Philippe 
&  d’Albert ,  dans  le  palais  de  Sommerfet ,  où  l’on  avoit  pré¬ 
paré  un  logement  pour  Velafco,  ôc  où,  en  attendant,  Rovida 
&  Taxis  étoient  logez.  Ces  deux  Miniftres  furent  aiïis  à  la 
droite ,  ôc  les  Miniftres  Anglois  à  la  gauche  5  ceux-ci  furent 
cenfez  céder  la  prefféance  aux  Miniftres  étrangers  ,  par  honnê¬ 
teté  ôc  par  politeffe,  comme  étant  chez  eux ,  ôc  faifant  les  hon¬ 
neurs  de  leur  payis* 
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Rovida parla  le  premier,  &  commença  par  fouhaiter  au  nom  e***»^*^^ 
du  Roi  fon  maître,  au  féréniffime  roi  d’Ecoffe,  d'Angleterre  &  j~j  E  N  R  5 
d’Irlande  ,  un  heureux  régne ,  &  le  félicita  fur  fon  avènement  j  y 
à  la  couronne  d’Angleterre ,  à  laquelle  il  étoit  parvenu  par  un  l  $  0  ^ # 
droit  légitime.  Taxis  avoit  déjà  fait  le  compliment  à  Sa  Majefté 
fur  ce  fujet.  Il  offrit  en  même  tems  au  Roi  toutes  les  forces  de  S. 

M.  C.foit  de  terre,  foit  de  mer,  toutes  les  fois  qu'il  en  auroitbe- 
foin.  Il  ajouta ,  que  la  maniéré  dont  le  Roi  avoit  déjà  reçu  Taxis 
en  qualité  d'Ambaffadeur  du  Roi  Catholique,  étoit  d'un  heureux 
préfage  pour  l'avenir:  que  Dieu,  qui  tient  le  cœur  des  Rois  dans  fa 
main3qui  ahbaijje  les  montagnes  quand  il  lui  plaît,  &  qui  fçait  chan¬ 
ger  le  glaive  en  huile ,  avoit  fans  doute  infpiré  au  fereniffime  roi  de 
la  Grande  Bretagne  ces  confeils  de  paix,  pour  travailler  fer  i  eu- 
fement  à  étouffer  la  difcorde  qui  regnoit  entre  les  Rois  de  la 
Chrétienté  :  Que  depuis  la  mort  de  la  Reine  Elifabeth  ,  le  fîam* 
beau  de  la  guerre  étant  prefque  éteint,  &  ces  deux  couronnes 
étant  échues  à  un  Prince  ,  qui  lui  avoit  toujours  été  cher  ,  ainfi 
qu'à  Philippe  II.  fon  pere  ,  à  un  Prince  qui  n’avoit  jamais 
pris  part  aux  réfoiutions  de  cette  Reine ,  &  qui  d’ailleurs  n'a- 
voit  rien  à  demêler  avec  l’Efpagne  toujours  amie  &  alliée  de 
î'Ecoffe  ,  fa  Majefté  Catholique  n’avoit  pas  voulu  négliger  cet» 
te  occaiion  de  terminer  la  guerre ,  d’autant  plus  que  le  férénif- 
fime  Roi  d'Ecoffe,  d'Angleterre  &  d’Irlande,  avoit  toujours 
été  étroitement  lié  avec  la  mailbn  d’Autriche  :  Que  c'étoit  mal¬ 
gré  lui*  &  après  avoir  été  attaqué  le  premier,  que  fon  Pere ; 
qui  n’avoit  jamais  fongé  à  envahir  les  Etats  de  fes  voifins ,  s’é- 
toit  vu  obligé  de  tourner  ailleurs  fes  armes ,  deftinées  à  com¬ 
battre  l’ennemi  commun  de  la  Chrétienté  ,  qui  profitant  des 
difcordes  des  Princes  Chrétiens  ,  faifoit  tous  les  jours  de  nou¬ 
veaux  progrès  :  Qu’il  y  avoit  eu  jufqu’alors  affez  de  fang  verfé 
&  qu’il  étoit  tems  d’épargner  enfin  celui  des  Chrétiens  :  Qu’a- 
près  Taxis ,  8.  M.  C.  avoit  envoyé  au  Roi,  en  qualité  d’Ainbaf- 
fadeur.Ferdinand  de  Velafco,  connétable  deCaftille,  Seigneur 
d'une  fageffe  &  d’une  pieté  finguliere  ,  pour  travailler  à  un 
ouvrage  très-agréable  à  Dieu  :  Que  la  pieté  de  Velafco  lui 
faifant  furmonter  tous  les  obftacles  ,  il  s’étoit  mis  en  chemin 
au  milieu  de  l’hyver  3  &  qu’après  un  voyage  long  &  pénible  5 
il  étoit  enfin  arrivé  fur  la  frontière  de  Flandre  ;  mais  que  fa 
fanté  ne  lui  avoit  pas  encore  permis  de  paffer  en  Angleterre  ? 
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Qu’en  attendant  fon  arrivée ,  on  avoir  jugé  à  propos  d’employer 
Henri  fon  miniftere  &  celui  de  Taxis  3  pour  travailler  à  un  traité  de 
IV.  paix  entre  deux  des  plus  puiffans  Rois  de  la  Chrétienté. 
i  6  o  Il  ajouta  que  c’étoit  un  grand  fujet  de  joye  pour  tout  le  mon¬ 

de,  de  voir  fur  le  thrône  de  la  Grande  Bretagne,  un  Prince  qui 
avoit  toutes  les  qualitez  néceffaires  pour  régner  glorieufement , 
la  juftice  ,  ia  douceur,  la  modération  3  &  plufieurs  autres  vertus 
admirables  :  Qu’il  efpéroit  que  la  paix  réunifiant  les  forces  de 
deux  grands  Rois,  affùreroit  le  repos  de  l’Europe  ,  &  contrit 
bueroit  à  faire  triompher  de  l’ennemi  du  nom  Chrétien  :  Qu’il 
falloir  donc  tâcher,  avec  le  fecours  de  Dieu,  qui  eft  fauteur 
de  la  paix  ,  de  bannir  tous  les  détours >  de  renoncer  à  la  gloire, 
de  faire  briller  fon  Ravoir  &  fon  efprit ,  d’examiner  fans  aucun 
artifice,  6c  de  pefejr  avec  équité  les  avantages  d’une  paix  qui 
ne  pourrait  manquer  d’être  agréable  à  Dieu  ,  &  de  parvenir 
enfin  à  terminer  heureufement  cette  importante  affaire:  Qu’il 
s’agilfoit  de  l'œuvre  de  Dieu,  c’eft-à-dire  ,  de  la  paix  ,  dont  la 
privation  caufoit  mille  maux,  de  la  part  des  amis  comme  de 
celle  des  ennemis  3  que  fous  les  meilleurs  Princes  la  guerre 
faifoit  gémir  les  peuples,  6c  les  expofoit  à  la  violence  des  mé¬ 
dians  qui  les  tyrannifoient  :  Que  de  toutes  parts  la  paix  étoit 
defirée  avec  ardeur,  comme  la  feule  chofe  qui  pouvoit  procu¬ 
rer  la  fureté  publique,  maintenir  les loix,  6c  affûter  la  liberté 
du  commerce  ,  qui  fait  fubfifter  les  villes:  Que  tels  étoient  fur- 
tout  les  vœux  empreffez  des  veuves,  des  pupilles ,  6c  en  géné¬ 
ral  de  tous  les  gens  de  bien  >  qui  joignoient  leurs  larmes  à 
leurs  prières  :  Qu’envoyez  par  un  Monarque  puiffant  pour  con¬ 
clure  cette  paix  fi  defirée,  ils  fe  fentoient  un  penchant  extrême 
à  féconder  les  vœux  des  peuples  :  Qu’ils  agiraient  en  cette  af¬ 
faire  avec  candeur  ôc  fincérité ,  6c  qu’ils  en  prenoient  à  témoin 
Dieu  même  ,  fcrutateur  des  cœurs  6c  vengeur  févére  du  men- 
longe  :  Que  voyant  le  féréniflîme  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
&  fes  miniftres  dans  les  mêmes  fentimens,  quelques  efforts  que 
fîffent  les  médians ,  pour  s’oppofer  à  la  paix,  ils  ne  doutoient 
point  néanmoins  que  cette  paix  fi  defirée  ne  fe  pût  conclure 
aifément ,  fur-tout  avec  le  fecours  de  celui ,  qui  en  naiffant  a 
apporté  la  paix  au  monde ,  6c  qui  en  montant  au  Ciel  laiffa  cette 
paix  à  fes  Difciples  ;  qui  viendra  à  notre  fecours  ;  qui  s’armant 
du  bouclier  de  fa  force  écrafera  la  tête  du  ferpent ,  arrachera  du 
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champ  toutes  les  mauvaifes  herbes  „>  &  difiipera  par  fa  vertu 
tous  les  ennemis  de  la  paix. 

Ainfi  parla  Rovida.  Lecomte  de  Northampton répondit  en 
peu  de  mots,  &  réfuta  avec  beaucoup  de  fagefleôc  de  modé¬ 
ration  ce  que  le  miniftre  Efpagnol  avoir  dit  d’injurieux  à  la 
mémoire  de  la  feue  reine  Elifabeth ,  &  ce  qu’il  avoit  avancé  - 
au  fujet  de  ceux  qui  s’effbrçoient  fecretement  d’éloigner  la 
paix.  C’eft  tout  ce  qui  fe  paffa  le  premier  jour  ,  ils  s’affemble- 
rent  ainfi  jufqu’à  quinze  fois:  les  miniftres  du  Roi  Catholique 
&  de  l’Archiduc  ne  manquoient  point  de  mander  à  celui-ci  & 
à  Velafco  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  chaque  affemblée,  &  ce 
qui  faifoit  l’objet  des  conteftations,  &  on  leur  envoyoit  auffi- 
tôt  des  ordres  fur  ce  qu’ils  dévoient  faire  ;  enforte  que  lorf- 
qu’ils s’affembloient  de  nouveau  ,  ils  étoient  toujours  en  état  de 
donner  une  réponfe  décifive  fur  ce  qui  avoit  été  contefté  dans 
îaféance  précédente. 

Les  Efpagnols  propoferent  d’abord  une  ligue  ofFenfive  & 
défenfive  5  mais  les  Angîois  fe  refuferent  abfolumentà  ce  pro¬ 
jet,  alléguant  le  traité  qu’ils  avoient  fait  avec  la  France.  Le 
Roi  déclara  en  même  tems  qu’il  ne  vouloitpas  fe  mettre  dans 
îa  nécefïité  de  faire  la  guerre  à  ceux  qui  fuivoient  la  même 
confeflion  de  foi  que  lui  5  que  cela  pourroit  néanmoins  arriver, 
s’il  s’engageoit  dans  un  traité  de  ligue  ofFenfive  qu’il  lui  fëroit 
impofïible  d’exécuter  fans  bleffer  fa  confcience.  Ainfi  après 
quelques  conteftations  qui  durèrent  plufieurs  jours ,  on  convint 
qu’il  ne  feroit  queftion  que  d’un  traité  de  paix ,  fans  faire  aucune 
mention  de  ligue  ofFenfive  &  défenfive  ,  ôc  qu’on  délibéreroit 
fur  les  conditions  nécefiaires  pour  rendre  la  paix  fûre  &  folide. 

Les  Miniftres  Efpagnols  fuppîierent  alors  le  Roi  de  fe  rendre 
médiateur  de  la  paix  entre  l’Archiduc  &  les  Etats  généraux  des 
Provinces-Unies ,  afin  de  les  engager  à  en  accepter  les  condi¬ 
tions.  Le  Roi  reçut  bien  cette  propofition  ,  &  fe  com¬ 
porta  en  effet  dans  cette  affaire  avec  beaucoup  d’équité.  Il  fe 
trouva  plus  de  difficulté  par  rapport  à  la  liberté  du  commerce  , 
qui  fut  propofée  de  part  &  d’autre.  Les  Anglois  Faccordoient 
pleine  &  entière  ,  fans  aucune  réferve  :  les  Efpagnols  au  con¬ 
traire  exceptoient  la  navigation  aux  Indes  ,  alléguant  îe  parta- 
1  fait  par  l’arbitrage  du  Pape  Alexandre  VI ,  cent  ans 
C’eft  la  fameufe  ligne  de  Démarcation. 
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auparavant ,  félon  lequel  ia  navigation  aux  Indes  n’étoit  permife 
qu’aux  Caftillans  &  aux  Portugais  :  ils  ajoutèrent  que  l’union 
H  e  N  r  i  Portugal  aveci’Efpagne  ayant  donné  à  S.  M.  C.  les  Indes 
orientales  &  occidentales  >  il  n’étoit  plus  permis  qu’à  fes  fujets 
d’y  commercer,  &  que  cette  navigation  étoit interdite  à  tou¬ 
tes  les  autres  nations. 

Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  qui  étoit  naturellement 
très-équitable ,  &  fouhaitoit  la  paix  ,  mais  qui  en  même  teins 
ne  vouloit  pas  accepter  des  conditions  deshonorantes,  voyant 
qu’il  ne  pourroit  jamais  engager  fes  peuples  à  renoncer  à  un 
commerce  que  les  Hollandois  prétendoient  leur  être  permis  , 
qu’ils  faifoient impunément,  &  dont  ils  retiraient  de  grands  pro¬ 
fits,  ne  voulut  jamais  confentk  que  fes  fujets  en  fuffent  pofiti- 
vement  exclus  5  il  fe  contenta  de  promettre  fecretement  aux  Es¬ 
pagnols,  que  les  Anglais  n’iroient  point  auxlndes  par  fon  or¬ 
dre,  mais  qu’ils  fe  Serviraient  du  même  droit  que  toutes  les 
autres  Nations  avoient  de  naviger  au  de-là  de  la  ligne  équi¬ 
noxiale.  Il  ajouta  que  chacun  devoit  confulter  fes  forces ,  & 
que  ceux  qui  en  auraient  le  plus  dans  ces  payis-là ,  dévoient 
l'emporter  fur  les  autres.  Ainfi  le  commerce  fut  rendu  libre , 
fans  aucune  condition.  Dans  tout  le  refte  les  parties  s’accordè¬ 
rent  aifément. 

le  connêta-  Pendant  toutes  ces  conférences,  qui  commencèrent  le  2a 
b  le  de  Caftil-  May ,  Velafco  alléguant  toûjours  fa  mauvaife  fanté  ,  demeu- 

paie  en  ra  dans  le  même  endroit  s  &  quoique  la  ville  de  l’Eclufe  fût 
alors  en  danger,  il  ne  fe  rendit  point  auprès  de  PArchiduc  pour 
conférer  avec  lui  fur  ce  qu’il  y  avoit  à  faire  5  il  fe  contenta  d’en¬ 
voyer  deux  fois  Alfonfe  Velafco  fon  parent  &  Blafco  d’Ârra» 
gona  à  Gand ,  où  fon  Al  telle  étoit.  Enfin  après  bien  des  retar- 
demens  affeèlez ,  dignes  de  la  gravité  Efpagnole  ,  il  fe  rendit  à 
Dunkerque  le  27  de  Juillet ,  après  qu’il  y  eut  envoyé  des  gens 
pour  lui  faire  une  réception  magnifique.  Le  2  d’Août  le  che¬ 
valier  Guillaume  Monzon  amiral  de  la  Manche,  étant  venu 
avec  des  vaiffeaux  Anglois  de  haut-bord  ,  il  fe  rendit  le  lende¬ 
main  à  Graveline ,  où  arriva  en  même  tems  Antoine  de  Ribera, 
envoyé  par  fon  coufin  Jean  Taxis  Ambaffadeur  d’Efpagneàla 
cour  d’Angleterre.  On  employa  trois  jours  à  embarquer  la  cava- 
jeriejes  bagages,  &  lesdomeftiques  de  VeIafco,qui  défendit  de 
rien  mettre, de  ce  qui  lui  appartenoit,  fur  les  vaiffeaux  Hollandois 


gleterre. 
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que  les  Ânglois  avoient  amenez  avec  eux.  Enfin  le  Dimanche 
après  avoir  aiïifté  à  laMefle  ,  il  s’embarqua  de  grand  matin  fur 
un  petit  navire,  qui  devoit  le  conduire  à  bord  des  grands  vaif- 
feaux  qui  Fattendoient  en  pleine  mer  ,  à  caufe  des  bancs  de 
fable.  Il  monta  fur  un  de  ces  vaiffeaux  ;  &  après  huit  heures 
de  navigation  il  débarqua  aux  Dunes  ,  n’ayant  pû  ce  jour-là ,  à 
caufe  du  vent,  aborder  à  Douvre. 

Après  que  les  paffagers ,  qui  payèrent  à  la  mer  le  tribut  ordi¬ 
naire,  fe  furent  un  peu  rétablis,  ils  fe  rendirent  le  lendemain 
à  Douvre,  &c  le  17  d’Août  ils  arrivèrent  à  Cantorbery  ,  ca¬ 
pitale  delà  province  de  Kent ,  où  Taxis  &  Rovida,  avec  leur 
fuite,  vinrent  au  devant  de  Veiafco  ,  ainfi  que  le  comte  d’A~ 
remberg ,  &c  les  autres  Ambaffadeurs  de  FArchiduc.  Le  F  ci 
envoya  au  devant  de  lui  le  comte  deNorthampton  ôc  le  comte 
de  Nottingham  gouverneur  des  cinqPorts,avec  cinq  cens  che¬ 
vaux  &  un  grand  nombre  decharettes.  Ayant  remonté  la  Ta- 
mife  fur  vingt-cinq  barreaux  préparez  à  cet  effet ,  il  arriva  en¬ 
fin  au  bout  de  trois  jours  à  Londres. 

Le  Roi,  qui  étoit  alors  à  la  chaffe,  chargea  l’amiral  Charle 
Howard  de  faire  des  excufes  fur  fon  abfence.  La  Reine  de  fon 
côté  envoya  au  Connétable  le  comte  de  Snffolck  ,  pour  lui 
faire  compliment  fur  fon  arrivée.  Les  Anglois  ,  qui  s’étoient 
apperçus  que  ce  Seigneur  aimoit  fort  le  fafte ,  lui  rendirent  de 
grands  honneurs  ,  &  le  reçurent  avec  beaucoup  de  cérémonie, 
Lorfque  Sa  Majefté  fut  revenue  à  Londres ,  elle  envoya  le  2  y 
d’Août  le  comte  de  Southampton  pour  recevoir  le  Connéta¬ 
ble  ,  &  le  conduire  à  fon  audience  avec  une  grande  pompe» 
Veiafco  a  écrit  lui- même ,  que  le  Roi  fe  leva  dès  qu’il  parut , 
&  que  Sa  Majefté  fe  tint  long-tems  debout,  jufqu’à  ce  qu’il 
eut  approché  plus  près  d’elle  pour  lui  faire  fa  révérence.  Il  a 
prétendu  nous  faire  entendre  par  cette  circonftance ,  que  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  lui  avoit  rendu  de  grands  honneurs, 
aux  dépens  même  de  fa  dignité.  Le  Roi  lui  parla  en  François, 
comme  avoit  fait  Robert  Cecil  ,  qui  avoit  été  faluer  le 
Connétable  de  la  part  de  Sa  Majefté,  avant  qu’elle  fût  reve¬ 
nue  à  Londres.  Les  Plénipotentiaires  de  part  &  d’autre  s’affem- 
blerent  deux  fois,  &  Veiafco  fut  encore  conduit  à  l’audience 
du  Roi,  à  celle  du  Prince  de  Galle  ,  &  le  lendemain  à  celle 
de  la  Reine.  Il  fut  reçu  dans  ces  audiences  avec  encore  plus 
de  pompe  qu  auparavant*  K  k  ij 
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Enfin  le  29  d’Août  ,  après  avoir  affilié  à  la  Meffe  ,  Velafco 
fe  rendit  îe  matin  au  Palais ,  avec  les  autres  minières  ,  &  entra 
dans  la  chapelle.  Le  Roi  y  vint  peu  de  rems  après,  accompa¬ 
gné  du  Prince  de  Galle  ,  &  précédé  de  fes  Heraults  qui  por- 
toient  des  maffes.  La  Reine  s  y  rendit  auffi  ,  avec  toutes  les 
Dames  de  fa  luire.  LodTqu’cn  eut  chanté  en  mufique  quelques 
hymnes  au  fujet  de  la  paix  ,  Cecil  produifit  le  traité  écrit  fur  du 
parchemin.  Le  Roi  îe  donna  à  V elafco ,  qui  le  donna  à  Rovi- 
da.  On  apporta  enfuite  un  exemplaire  de  la  Bible  delà  verfion 
de  S.  Jerome  de  l'édition  de  Plantin,  comme  011  en  étoit  con¬ 
venu.  Le  Roi  ayant  mis  la  main  fur  les  SS.  Evangiles  ,  jura 
d’obferver  les  articles  du  traité  3  il  prit  en  même  tems  la  main  du 
Connétable  en  ligne  de  concorde.  Cela  fut  fuivi  d’acclamations, 
&  on  cria  de  toutes  parts ,  vive  le  Roi.  11  y  eut  enfuite  un  très- 
grand  repas ,  oii  la  joye  égala  la  magnificence,  &  pendant  le¬ 
quel  on  lança  contre  la  mémoire  de  la  feue  Reine  Elifabetli 
plufieurs  traits,  qu’on  peut  voir  dans  la  relation  que  Velafco 
fit  imprimer  enfuite  à  Anvers,  contenant  le  détail  de  toute  cette 
négociation  3  foit  qu’il  l’eût  cornpofée  lui-même ,  foit  qu’il  Peut 
fait  faire.  Quoiqu’il  en  foit,  ces  traits  injurieux  y  reviennent  if 
fou  vent,  qu’on  en  efi:  rebuté. 

Le  Roi  alla  le  lendemain  rendre  vifite  au  Connétable  ,  qu’un  % 
petit  mal  au  pié  retenoit  au  lit.  Sa  Majefté  l’ayant  embraffé; 
Velafco  lui  dit  ces  paroles  du  Centurion  1  :  Seigneur ,  je  ne  fins 
pas  digne  que  vous  entriez  dans  mamaifon .  Velafco  après  avoir* 
été  comblé  de  préfens  magnifiques ,  prit  congé  du  Roi ,  & 
fe  rendit  avec  toute  fa  fuite  à  Gravefende  le  12  de  Septem¬ 
bre  3  puis  s’étant  embarqué  fix  jours  après  à  Couvre ,  il  aborda 
à  Calais  ,  où  il  fut  reçu  par  Dominique  de  Vie  qui  en  étok 
Gouverneur.  De  Calais  il  alla  à  Graveline ,  &  de-là  à  S.  Orner 
en  Artois.  U  arriva  enfin  à  Gandle  19  de  Septembre  dans  le 
tems  de  la  reddition  d’Qftende.  Il  vint  à  Arras,  où  l’Archiduc 
étok  alors ,  &  s’y  aboucha  avec  ce  Prince. 

Honneurs  que  Velafco  prit  enfuite  fa  route  par  la  France,  comme  il  avok 
le  Connétable  fait  en  allant ,  &  vint  à  Fontainebleau  ,  où  le  Roi  lui  fit  encore 

coi^enFran-  granc^s  honneurs».  Ce  Seigneur  étant  allé  foûper  à  l’Hôtel 


ce. 


1  II  y  a  dans  le  texte  Corneiii  Centu - 
rionis  :  C’eft  une  méprife  .  Le  Centu¬ 
rion  Corneille  eft  celui  dont  il  efc  par¬ 
lé  anchap.  10.  des  Aétesdes  Apôtres. 


A  l’égard  de  celui  qui  reçut  J.  C.  dans 
fà  maifon ,  fon  nom  n’eft  point  marqué 
dans  l’Evangile. 
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de  Zamet  ,  îe  Roi  y  vint  avec  fa  bonté  &  fa  familiarité  ordi¬ 
naires  ,  &  fe  mit  à  table.  Velafco  ayant  voulu  préfenter  à  ge-  j|  E  N  P  t 
nouxla  fervietteau  Roi,  Sa  Majefté  ne  voulut  point  Je  fouffrir,  j y  v 
&  lui  dit  qu’en  agifiant  ainfi  familièrement,  il  ne  prétendoit 
point  recevoir  des  honneurs  ,  mais  en  rendre.  Le  Roi  ayant 
parlé  pendant  le  repas  de  la  parenté,  quiétoit  entre  la  maifon 
de  Velafco  &  les  Rois  de  Navarre  :  le  Connétable  dit  que  les 
Rois ,  ainfi  que 'les  Dieux ,  n’a  voient  ni  parens  ni  alliez.  Cette 
bonté  du  Roi  charma  l’Efpagnol ,  qui  étoit  d’une  vanité  extrê¬ 
me  ,  &  il  fit  plus  de  cas  de  cet  honneur  que  de  tous  les  magnb 
fiques  préfens  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne. 

Au  refie,  voici  les  principaux  articles  du  traité  de  paix  con¬ 
clu  en  Angleterre!  articles  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  la  anr^i’E^pa- 
Relation  de  Velafco:  Qu’il  y  auroit  une  paix  fure  &  durable  gne  &  i’An* 
entre  les  deux  Rois  ,  tant  fur  mer ,  que  fur  terre  :  Que  toute  §leteiie#' 
guerre  cefieroit  entr’eux  ,  &  que  les  prifonniers  faits  de  part  & 
d’autre,  depuis  le  14  d’ Avril,  feroient  mis  en  liberté  r  Qu’ils 
ne  feroient  aucun  traité  avec  quelque  Puiflance  que  ce  fût,  au 
préjudice  de  l’un  ou  de  l’autre  ,  ôc  qu’ils  ne  donneroient  aux 
ennemis  ni  troupes ,  ni  argent,  ni  munitions  ,  ni  confeils  :  Que 
lî  on  avoit  fait  quelque  traité  préjudiciable  à  l’un  ou  à  l’autre,, 
ce  traité  feroît  rompu  :  Que  les  deux  Rois  &  les  Archiducs  R 
empêeheroient  leurs  fujets  de  caufer  aucun  préjudice  à  leurs, 
voifins. 


Articles  dit 


Comme  on  avoit  contefté  quelque  tems  au  fujet  de  Flefiin- 
gue,  de  la  Briele,  ou  la  Brille,  &  du  fort  de  Ramekens,  (parce 
que  les  Archiducs  demandoient ,  que  ces  places  leurs  fu fient 
rendues,  comme  appartenant  à  la  maifon  d’Autriche)  le  roi  de 
la  Grande  Bretagne,  qui  par  rapport  au  traité  conclu  entre  la 
feue  reine  Elifabeth ,  &  les  Etats  Généraux  ,  fentoit  qu’il  ne 
pouvoit  les  rendre  qu’aux  Hollandois ,  quand  il  faudroit  les 
reftituer,  fe.  défendit  fur  cet  article  ;  &  déclara  qu’il  ne  pou^ 
voit,  fans  violer  fa  foi  ,  qu’il  avoit  réfolu  de  garder  à  l’égard 
de  tout  îe  monde ,  accorder  ce  qu’on  lui  demandoit.  Mais 
en  même  tems  il  engagea  fa  parole  royale,  qu’il  feroit  tous 
fes  efforts  auprès  des  Etats  Généraux ,  pour  les  porter  à  accep¬ 
ter  des  conditions  de  paix  jufies  &  équitables,  avec  fes  chers 
freres  les  Archiducs,  en  leur  fixant  un  tems  fuffifant  pour  fo: 


2  G’eft-à-dire ,  l’Archiduc  Albert,  ôc  l’Archiduchelïè  Ifabelle. 
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*'  déterminer  ;  Que  s’ils  refufoient  de  fe  rendre  à  fes  follicita- 

H  e  N  R  i  tions  ,  Sa  Majefté  fe  tiendroit  dégagée  des  obligations  du  traité 
IV.  conclu  entre  la  reine  Elifabeth  &  eux  >  qu’alors  elle  feroit  ce 
i  quelle  jugeroit  jufte  &  raifonnable  ,  par  rapport  à  ces  places, 

&  que  le  roi  Catholique  &  les  Archiducs  connoîtroient  com¬ 
bien  il  faifoit  cas  de  leur  amitié  :  Qu  en  attendant  il  recomman- 
deroit  aux  garnifons  Ecoffoifes  ôc  Angloifes  ,  de  ne  donner 
aucun  fecours  aux  Hollandois  ,  ni  poudre,  ni  canons ,  ni  bou¬ 
lets  ,  ni  vivres  $  de  ne  rien  faire  ,  en  un  mot ,  contre  fes  chers 
freres  les  Archiducs. 

On  convint  que  le  commerce  feroit  libre  dans  les  Etats  des 
deux  Rois,  &  des  Archiducs  5  que  les  Angîois  &  les  autres  fu- 
jets  de  fa  majefté  Britannique ,  ne  feroient  obligez  de  payer 
aucuns  nouveaux  droits  :  Que  les  vaiffeaux  de  Tune  &  Fautre 
nation  ne  pourroient  être  arrêtez  dans  les  ports  5  &  que  com¬ 
me  il  leur  feroit  libre  d’y  entrer ,  ils  pourroient  auffi  en  fortir 
librement.  A  l’égard  des  vaiffeaux  armez  ^  il  fut  réglé ,  que  s’ils 
étoient  obligez  de  relâcher  à  quelque  port  appartenant  à  Fune 
des  parties ,  pour  être  radoubez  y  ôc  approvifionnez ,  cela  leur 
feroit  permis,  pourvu  que  le  nombre  n’excédât  point  fept  ou 
huit,  Ôc  qu’ils  n  y  demeuraffent  qu’autant  de  tems  qu’il  feroit 
néceffaire,  pour  fe  refaire  ,  &  fe  fournir  de  ce  qu’ils  auroient 
befoin>  enfcrte  qu’on  ne  gêneroit  en  aucune  maniéré  le  com¬ 
merce  libre  des  Nations  :  Qu’en  cas  que  le  nombre  des  vaif¬ 
feaux  armez  fût  plus  grand,  ils  ne  pourroient  entrer  dans  les 
ports,  fans  la  permiffion  expreffe  du  Prince  :  Que  les  fujets  det 
dits  Princes ,  jointoient  également  des  mêmes  droits  dans  le 
territoire  des  uns  &  des  autres:  Que  les  Anglois,  les  Ecoffois 
&  les  Irlandois  >  ne  prêteroient  point  leurs  noms  aux  Hollan¬ 
dois  y  ni  aux  Zelandois,  qui  voudroient  trafiquer  en  Efpagne: 
Que  les  Anglois,  les  Ecoffois,  &  les  Irlandois,  qui  y  négocie- 
roient ,  feroient  exempts  de  l’impôt  de  trente  pour  cent ,  &  11e 
feroient  obligez  qu’à  payer  les  droits  impofez  antérieurement 
à  celui-là  :  Que  le  roi  de  la  Grande  Bretagne ,  ne  permettront 
point  que  les  marchandifes  achetées  en  Efpagne,  fuffent  por¬ 
tées  ailleurs ,  que  dans  fes  Royaumes ,  ou  dans  les  ports  de  la 
Flandre,  ôc  qu’il  publieroit  une  ordonnance  à  ce  fujet  :  Qu’eu 
cas  de  contravention  ,  la  marchandife  feroit  confifquée  ,  ôc 
que  les  çontrevenans  fçroient  déformais  privez  de  l’exemption 
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de  l’impôf  de  trente  pour  cent  :  Que  les  anciens  traitez  entre 
les  ducs  de  Bourgogne  ôc  les  comtes  de  Flandre  ,  d’une  part ,  Henri 
&  les  rois  d’Angleterre,  d’Irlande ,  &  d’Ecoffe  ,  de  l’autre,  IV. 
tant  de  fois  renouvelles ,  &  fufpendus  par  les  guerres,  les  pri-  1  6 
viléges  ,  les  concédions ,  les  grâces,  que  la  guerre  avoit  fait 
ceffer ,  auroient  déformais  leur  premier  effet  :  Que  les  Anglois, 
les  Irlandois  &  les  Ecoffois  ,  qui  trafiquoient  en  Efpagne  , 
pourvu  qu’ils  ne  donnaffent  aucun  fcandale  public ,  ne  feraient 
point  inquiétez  par  rapport  à  la  Religion  :  Qu’en  cas  qu’il  fur- 
vînt  entre  les  Princes  quelque  différend ,  qui  obligeât  d’inter¬ 
rompre  le  commerce ,  les  Négocians ,  de  part  &  d’autre ,  fe- 
roient  avertis  de  retirer  leurs  effets  dans  l’efpace  de  fix  mois  ; 
qu’ils  ne  pourroient ,  avant  ce  terme  expiré ,  être  arrêtez  ,  ni 
leurs  effets  failis  :  Que  l’un  ne  pourvoit,  fous  prétexte  de  guerre, 
retenir  dans  fes  ports  les  vaiffeaux  marchands  de  l’autre,  qui 
y  feroient  à  l’ancre  ,  fans  en  avoir  préalablement  donné  avis 
au  Prince  ,  dont  ces  vaiffeaux  dépendaient,  &  avoir  obtenu 
fon  confentement  :  Que  fi  l’une  des  deux  parties  contrevenoit 
à  ces  articles ,  le  traité  ne  feroit  point  pour  cela  cenfé  rompu  ? 
mais  que  le  tort  feroit  réparé  auffî-tôt ,  par  la  voye  de  droit  : 

Que  les  prifonniers  de  guerre  ,  &  les  efclaves  des  galeres  fe¬ 
roient  de  part  ôe  d’autre  mis  en  liberté ,  en  payant  les  dépen- 
fes  qu’ils  auroient  faites,  &  dont  ils  feroient  d’accord  :  Que 
les  aêtions  en  matière  civile ,  intentées  dans  le  tems  que  la  guerre 
avoit  commencé,  ne  feroient  point  fujettes  au  laps  de  tems, 

&  pourroient  être  reprifes  &  continuées ,  à  moins  que  la  chofe, 
dont  il  étoit  queftion ,  n’eût  été  confifquée  :  Que  les  procès', 
au  fujet  des  prifes  faites  pendant  la  guerre  ,  &  du  butin  ,  fe¬ 
roient  pourfuivis  dans  le  territoire  du  Prince  ,  contre  les  fujets 
duquel  l’adtion  auroit  été  intentée  :  Qu’en  cas  que  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies  ,  vouluffent  traiter  de  la  paix 
avec  les  Archiducs ,  ou  leurs  fucceffeurs ,  kfdits  Archiducs 
trouveroient  bon  ,  que  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  s’entre¬ 
mît  en  leur  faveur.  On  comprit  de  part  &  d’autre  dans  ce 
traité,  paffé  à  Londres  le  24  de  Juillet  (vieux  ftiie)  ou  le  14 
(  nouveau  ftiie)  les  Princes  amis,  &  les  Nations  alliées. 

A  l’occafion  de  l’impofition  de  trente  pour  cent ,  que  le  Roi  impotdetren- 
avoit  établie  l’année  précédente  au  mois  de  Février,  &  Par-  fur 
chiduc  Albert ,  au  mois  d’Avril  de  la  même  année  5  le  roi  de  chandifes. 
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France  jugea  à  propos  au  mois  de  Novembre  fuivant,  déta¬ 
il  e  N  r  i  blir  le  même  impôt  fur  les  marchandifes  venant  d’Efpagne  & 
I  yt  des  Payis-Bas.  Cependant,  Sa  Majefté  voyant  que  cette  ef- 
i  $  o  ^  péce  de  repréfailles  avoit  entièrement  fait  celfer  le  commerce, 
voulut  mettre  le  roi  Catholique  &  l’Archiduc  dans  la  né- 
ceffité  de  révoquer  l’impôt  de  trente  pour  cent.  Pour  cet  effet, 
elle  interdit  enfin  aux  Efpagnols ,  &  aux  Flamands  fournis  à 
l’Archiduc ,  tout  commerce  avec  fes  fujets ,  aufquels  elle  dé¬ 
fendit  pareillement  de  commercer  avec  eux.  Au  mois  de  Juillet 
fuivant  >  le  Roi  publia  encore  une  déclaration  à  ce  fujet  >  dans  la¬ 
quelle  il  ajouta  pîufieurs  autres  articles.  Ces  ordonnances  fi¬ 
rent  beaucoup  de  tort  aux  affaires  des  Négocians  ,  &  occa- 
fionnerent  de  tous  côtés  de  grandes  plaintes  de  leur  part. 

Le  Roi ,  croyant  qu’il  étoit  honteux  pour  lui  de  fouffrir  le 
procédé  du  roi  d’Efpagne  &  de  l’Archiduc  ,  quoiqu’il  prévît , 
que  fes  ordonnances  à  ce  fujet  feroient  également  préjudicia¬ 
bles  à  fes  fujets  &  à  fes  voifins ,  jugea  à  propos  de  méprifer 
tous  les  murmures ,  &  aima  mieux  perfifter  dans  fes  défenfes 
rigoureufes,  que  de  fembler,  par  une  lâche  condefcendance, 
avoiier  fa  foibleffe  5  perfuadé ,  que  s’il  molfiffoit  en  cette  oc- 
cafion  ,  ou  s’il  diffimuloit ,  des  gens  auffi  audacieux  que  le  font 
les  Efpagnols ,  fe  fentiroient  par-là  excitez  à  lui  faire  encore 
quelque  nouvelle  injure. 

Le  nonce  du  Pape ,  qui  craignit  que  ce  différend  11e  don¬ 
nât  atteinte  au  traité  de  Ver  vins ,  fit  tous  fes  efforts,  pour  que 
îe  Roi ,  tandis  qu’on  engageroit  l’Efpagne  à  fupprimer  l’impôt, 
{ fuppreffion  dont  il  fe  donnoit  pour  garant  )  relâchât  un  peu  de 
fon  droit,  &  rétablît,  en  attendant,  la  liberté  du  commerce. 
Pîufieurs  courtifans ,  par  les  mêmes  motifs,  confeilloient  à  Sa 
Majefté  de  modifier  fon  ordonnance.  Mais  le  Roi,  fuivant  les 
confeils  de  Rony,  ne  voulut  rien  changer  à  la  difpofition  de 
fes  édits,  par  rapport  à  cet  objet ,  &  rien  ne  le  put  jamais  en¬ 
gager  à  faire  une  chofe  indigne  de  lui ,  &  du  nom  François. 
Enfin,  cette  affaire  ayant  été  difcutée  à  Fontainebleau  en  pré- 
fence  de  Veiafco ,  lorfqu’il  retournoit  des  Payis-Bas  en  Efpa- 
gne  ,  il  fut  arrêté  à  la  foüicitation  du  Nonce,  que  le  droit  de 
trente  pour  cent  feroit  fupprimé.  En  même  teins  la  liberté  du 
commerce  fut  rétablie  5  &  après  de  longues  conteftations ,  on 
convint  enfin  de  certains  articles  le  12  d’Octobre,  entre  Rôni 
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Bc  NicoIasBrulart  de  Silleri ,  d’une  part,  &  Balthazar  de  Zu- 
niga ,  &  Alexandre  Rovida ,  de  l’autre. 

Après  les  fiéges  d’Oftende  &  de  l’Eclufe ,  il  n’y  eut  prefque 
aucune  autre  expédition  de  guerre  cette  année.  On  découvrit 
à  Brunfwick  en  Saxe  une  conjuration ,  qui  fut  le  prélude  d’une 
guerre  ouverte ,  que  firent  l’année  fuivante  les  princes  de  Brunf¬ 
wick.  Il  y  avoit  dans  cette  ville  peuplée  &  riche,  un  homme, 
nommé  Henning  de  Brabant ,  d’un  fçavoir  peu  commun,  qui  par 
fa  réputation  de  probité ,  &  par  fon  expérience  ,  avoit  mérité 
d’être  fait  commandant  de  la  ville.  Henning  tâcha  de  broüil- 
1er  le  peuple  avec  le  Sénat  ,  dans  le  deffein  de  livrer  la  place* 
Comme  il  en  avoit  toutes  les  clefs ,  il  voulut  auffi  avoir  celles 
de  la  porte  faint  Michel.  Mais  les  Bourgmeftres  les  lui  refu- 
ferenti  ce  qui  caufa  une  émotion,  &  fît  courir  tout  le  peuple 
en  foule  vers  cette  porte.  On  trouva  aux  environs  500  che¬ 
vaux  ,  &  autant  d’hommes  d’infanterie  en  embufcade.  Le  peu¬ 
ple  devint  alors  furieux ;  Henning,  foupçonnéôc  arrêté,  avoua 
fon  crime ,  &  fut  condamné  au  fupplice  deftiné  aux  coupa- 
pables  de  haute  trahifon.  On  lui  coupa  les  doigts ,  &  ou  le 
tenailla  par  deux  fois  avec  un  fer  chaud.  Il  fut  enfuite  coupé 
vif  en  quatre  quartiers.  On  brûla  fes  inteftins ,  &  les  autres 
parties  de  fon  corps  furent  expofées  dans  les  carrefours  de  la 
ville* 
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Il  y  eut  vers  le  même  tems  un  foulevement  à  Emden  dans 
POoftfrife.  Les  Proteftans  fe  perfuaderent ,  que  quoique  le 
différend  ,  qu’ils  avoient  eu  l’année  précédente  ,  fût  terminé,  le 
comte  Enno  ne  s’étoit  pas  néanmoins  reconcilié  de  bonne  foi 
avec  eux.  Ce  qui  augmenta  leurs  foupçons  ,  fut  que  vers 
ce  tems-là  Jean  époufa  la  fille  de  fon  frere  Enno ,  quoique 
celui-ci  fit  paroître  ,  que  ce  mariage  fe  faifoit  malgré  lui. 
Il  s’empara  en  même  tems  du  comté  de  Riberg  ,  &  de 
quelques-autres  payis ,  fans  que  fon  frere  s’opposât  à  ces  con¬ 
quêtes.  Le  Pape  accorda  la  difpenfe  du  mariage,  parl’entre- 
mife  de  Leonard  Rubens ,  abbé  d’Abdinchoff,  qui  fit  inférer 
dans  la  difpenfe  ,  que  c’étoit  à  condition  que  Jean  protège- 
roit  l’ancienne  Religion ,  ôc  ceux  qui  la  fuivoient. 

Ceux  de  Paderborn  eurent  auffi  la  hardieffe  de  s’élever  con¬ 
tre  leur  Evêque ,  Theodoric  de  Furftemberg.  Cette  ville  fé¬ 
condée  des  villes  Anfeatiques  ,avec  qui  elle  eft  alliée  ,  difputa 
Tome  XIV  L  1 
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.  à  fon  Evêque  la  jurifdiêtion  civile  &  eccléfiaftique  5  ils  firent 
à  ce  fujetplufieurs  çhofes  ,  qui  ne  furent  pas  approuvées  de  ceux 

1  même  de  leur  religion.  Jean,  fous  prétexte  de  la  guerre  de 
Hongrie ,  leva  des  troupes ,  &  vint  au  fecours  de  FEvêque  :  on 
tâcha  de  furprendre  la  ville  par  adreffe,  à  la  faveur  des  intelligen¬ 
ces  quonyavoit  avec  les  partifans  du  Prélat.  Onpétarda  deux 
portes  ,  qui  furent  brifées  ÿ  mais  on  ne  put  réufïir  à  la  troifié- 
me,  que  les  partifans  de  l’Evêque  avoient  promis  d’ouvrir  5  par¬ 
ce  que  tous  les  bourgeois  y  accoururent.  Enfin  on  convint  de 
ces  conditions  :  Que  FEvêque  feroit  admis  dans  la  ville  :  Que 
du  relie  on  ne  feroit  aucun  mal  à  qui  que  ce  fut:  Que  la  mé¬ 
moire  de  ce  qui  s’étoit  pafle  feroit  abolie^  &  que  les  anciens  pri¬ 
vilèges  de  la  ville  feroient  maintenus. 

Onavoit  dreffé  d’autres  articles  favorables  à  FEvêque  :  mais 
tandis  qu’on  en  faifoit  la  ledure  dans  la  maifon  de  ville,  Li- 
boire  Wichart  Bourgmeftre  arracha  le  papier ,  comme  pour 
le  déchirer.  Bertholt  de  devis,  qui  étoit  du  parti  de  FEvêque, 
ne  put  fouffrir  ce  procédé  ?  il  donna  un  foufflet  au  Bourgmes¬ 
tre  ,  le  renverfa  de  fon  fiége  >  &  le  fit  charger  de  chaînes ,  com¬ 
me  un  homme  qui  pafloit  pour  l’ennemi  de  la  paix,  &  qu’on 
regardoit  comme  le  flambeau  de  la  difcorde ,  entre  FEvêque  & 
les  bourgeois.  Alors  tout  le  peuple  étant  accouru  en  foule,  on 
ouvrit  les  portes,  &  Jean  ayant  été  reçu  dans  la  ville ,  au  mi¬ 
lieu  des  acclamations  de  ceux  qui  étoient  de  fon  parti ,  il  mit 
des  corps-de-garde  dans  le  marché ,  dans  les  places  &  fur  les 
murailles ,  &  ordonna  aux  bourgeois  d’apporter  leurs  armes.  Il 
afligna  en  même  tems  des  logemens  aux  foldats.  Ceux  qui 
fuivoient  l’ancienne' religion  feréjoiiirent  d’abord,  voyant  que 
le  Magiftrat ,  qui  avoir  favorifé  jufqu’alors  les  feêlaires  ,  alîoit 
être  puni  :  mais  à  la  vue  des  défordres  que  commettoient  les 
foldats,  &  qui  augmentoient  tous  les  jours,  ils  commencèrent 
à  fe  repentir  :  ils  regreterent  la  perte  de  leur  liberté ,  &  vi¬ 
rent  avec  douleur  que  la  fureur  des  haines  n’avoit  plus  ni  bor¬ 
nes  ,  ni  frein. 

On  tira  de  prifon  le  malheureux  Wichart  chargé  de  chaî¬ 
nes.  Il  fut  d’abord  durant  quelques  heures  expofé  aux  inful- 
tes  &  aux  outrages  de  la  populace ,  qui  lui  cracha  au  vifages 
il  fut  enfuite  appliqué  à  la  queftion ,  &  on  lui  verfa  dans  le 
nez  de  la  lie  de  vin  brûlé.  Enfin  il  fut  condamné  comme 
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coupable  de  trahifon  à  Tégard  de  fon  Prince  &de  fa  patrie  ,  fans 
qu’on  lui  eut  accordé  les  trois  jours  ordinaires  pour  fe  pouvoir 
juftifien  &  par  Tordre  de  TEvêqueil  fut  conduit  au  fupplice. 
Wichart  fur  le  point  d’être  exécuté,  ayant  apperçu  le  Prélat  qui 
avoit  voulu  être  préfent  à  ce  fpectacîe  :  «  Vien,  s’écria-t-il,  Evê- 
35  que,  vien  étancher  ta  foif  dans  mon  faiig.  ^  En  difant  ces 
mots  il  fe  coucha  fur  le  banc ,  où  il  fut  tout  vivant  coupé  en 
quatre  quartiers.  Pour  outrager  fa  femme  ôc  fes  en  fan  s,  on  fit 
paffer  devant  leur  mai  fon  la  tête  &  les  autres  membres  du  mal¬ 
heureux  Bourgmeftre,  qui  furent  enfuite  expofez  dans  des  pla¬ 
ces  publiques. 

Tout  cela  fe  fit  avec  tant  de  promptitude,  que  Maurice 
Landgrave  de  Heffe,  protecteur  de  Paderborn  ,  ôc  qui  s’étoit 
mis  en  chemin  avec  trente-deux  compagnies  d’infanterie  & 
deux  cens  chevaux  au  bruit  de  ce  qui  fe  paffoit  en  cette  ville , 
ne  put  y  arriver  à  terns.  Il  pofta  fes  foldats  à  Warbourg  & 
aux  environs.  Les  citoyens,  qui  s’étoient  montrez  oppofez  à 
l’Evêque,  furent  traitez  très-durement,  &  la  plupart  punis  par  la 
perte  de  leurs  biens.  Les  privilèges  de  la  ville  furent  abolis, 
&  011  lui  ota  le  droit  de  jurifdiCtion  fouveraine. 

Il  y  avoit  eu  jufqu’alors  une  conteftation  au  fujet  de  l’évê¬ 
ché  de  Strafbourg,  entre  Jean  George  de  Brandebourg  fils  de 
l’EleCteur ,  &  le  cardinal  Charle  de  Lorraine.  Les  Chanoines, 
dont  les  uns  fuivoient  l’ancienne  religion,  &les  autres  la  Con- 
fefïion  d’Aufbourg ,  étoient  toûjours  partagés  entre  eux  par  rap¬ 
port  à  cette  affaire,  qui  par  l’intervention  de  la  France  avoir  été 
plutôt  fufpenduë  que  terminée.  Elle  le  fut  enfin  par  la  médiation 
de  Frédéric  duc  de  Wirtemberg ,  qui  y  étoit  lui-même  in- 
tereffé,  &  on  convint  de  ces  conditions  :  Que  Jean  George 
de  Brandebourg  cederoit  TEvêché  au  cardinal  de  Lorraine, 
qui  lui  donneroit  cent  trente  mille  écus  d’or  :  Que  le  duc  de 
Wurtemberg ,  garant  du  traité,  poffederoit  durant  Tefpace  de 
trente  années  la  ville  &  le  baiilage  d’Obernagh  ,  &  que  pen¬ 
dant  ce  tems-là  il  payeroit, à  l’acquit  de  Jean-George  de  Bran¬ 
debourg  ,  trente  mille  écus  d’or  aux  créanciers  de  ce  Prince, 
&  à  lui  tous  les  ans  la  fournie  de  5)000  écus  d’or  :  Qu’au  bout 
de  trente  ans  ,  le  cardinal  de  Lorraine  ou  fes  fucceffeurs  pour- 
roient  racheter  ce  baiilage  pour  la  femme  de  quatre  cens  mille 
écus  d’or.  Ce  traité  fut  fait  àHaguenaw  le  12  de  Novembre» 
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Peu  de  tems  après, les  villes  de  Lubeck }  de  Dantzick,de 
Cologne ,  de  Hambourg  &  de  Brême ,  envoyèrent  des  dé¬ 
putés  aux  princes  de  l'Europe ,  pour  renouveller  les  privilèges 
de  la  focieté  Anfcatique.  Ces  députés  s  étant  rendus  d’abord  à 
la  cour  de  Jacque  roi  de  la  Grande  Bretagne,  ils  y  trouvèrent 
beaucoup  d’oppofition ,  parce  qu’ils  n’étoient  munis  d’aucunes 
lettres  de  l’Empereur  3  ainfi  ils  furent  renvoyez  fans  avoir  rien 
conclu.  Ils  vinrent  enluiteen  France,  où  ils  furent  mieux  re¬ 
çus  par  le  Roi,  qui  éroit  à  Fontainebleau.  De  là  ils  fe  ren¬ 
dirent  en  Efpagne. 

Il  y  eut  cette  année  en Suede  une  révolution  mémorable,  & 
qui  avoit  eu  jufqu’alors  peu  d’exemples.  Tous  les  Ordres  de  ce 
Royaume  y  concoururent  par  une  loi  irrévocable.  Depuis  plu- 
Heurs  années ,  6c  fur-tout  depuis  Fan  1  ypp ,  il  y  avoit  de  grands 
différends  entre  Sigifmond  1  Roi  héréditaire  de  Suede ,  8c  fon 
oncle  îe  duc  Charle  2 ,  au  fujet  du  gouvernement  civil  de  ce 
Royaume,  &  plus  encore  au  fujet  de  la  Religion.  Sigifmond, 
fécondé  des  Polonois,  étoit  venu  deux  fois  de  Pologne  en  Sue¬ 
de  ,  &  avoit  été  obligé  d’en  fortir  avec  deshonneur  &  avec 
perte.  Après  fon  fécond  départ ,  comme  il  s’étoit  rendu  fort 
odieux  ,  on  arrêta  fes  principaux  miniftres,  8c  par  un  decret  fe- 
vere  des  Etats j  qui  avoient  alors  une  grande  autorité,  ils  fu¬ 
rent  condamnez  à  mort.  Ils  la  foufFrirent  avec  un  courage  8c 
une  confiance,  qui  indigna  bien  du  monde  contre  le  duc  Char¬ 
le.  En  conféquence  le  Roi  d’un  côté ,  8c  Charle  fon  oncle  avec 
les  Etats  de  l’autre,  s’écrivirent  réciproquement  des  lettres  du¬ 
res  8c  pleines  de  reproches  amers.  Enfin  par  un  decret  des 
Etats,  le  roi  Sigifmond  fut  dépofé  :  le  motif  de  fa  dépofition 
étoit  que  contre  la  volonté  de  fon  ayeul,  8c  contre  les  loix  pu¬ 
bliées  dans  Faffemblée  des  Etats  généraux ,  il  avoit  voulu  chan¬ 
ger  la  religion  de  l’Etat,  donner  atteinte  aux  libertés  8c  privi¬ 
lèges  du  Royaume,  6c  bâtir  de  nouveaux  Forts. 

Le  Duc  Charle  >  foit  par  modeftie ,  foit  qu’il  fe  contrefît , 
refufa  d’abord  la  Royauté ,  quoi  qu’il  paffât  pour  l’auteur  du  dé¬ 
cret  des  Etats  touchant  la  dépofition  de  Sigifmond.  Il  fe  dé¬ 
clara  pour  l’éle&ion  du  Prince  Jean  >  fils  du  Roi  Jean ,  frere  de 
Sigifmond  ,  8c  fon  neveu  ,  qui  n’avoit  eu  aucune  part  dans 
tout  ce  que  le  roi  Sigifmond  avoit  fait  au  préjudice  des 

1  Roi  de  Pologne.  z  Duc  de  Sudermanie, 
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Sued  ois.  Jacque  Typot1,  qui  dans  le  tems  de  ces  mouvemens 
étoiten  Suede,  &  qui  fe  rendit  enfuite  à  la  Cour  de  l'Empe¬ 
reur,  où  il  mourut,  tout  éloigné  qu’il  étoit  des  fentimens  des 
Proteftans,  parle  ainfi  du  Prince  Charle ,  avec  qui  il  avoit  vécu 
très-familierement,dans  la  Relation  qu’il  a  écrite  de  cet  événe¬ 
ment.  Ce  Prince  ,  dit-il,  étoit  très-éloigné  de  vouloir  ufurper 
une  couronne  ,  qui  ne  lui  appartenoit  points  mais  entraîné  dans 
îa  fuite  parle  zele  ardent  qu’il  avoit  pour  fa  religion,  fon  am¬ 
bition  qui  étoit  foible  &  legere ,  s’accrut  infenfiblement ,  &  il 
fe  vit  comme  forcé  par  le  danger  où  il  fe  trouvoit ,  &  par  la  né- 
ceOité  des  conjonctures  ,  de  confentir  malgré  lui  que  les  Etats 
l’élevaflent  fur  le  thrône. 

A  l’égard  du  Prince  Jean  ,  voyant  la  fituation  des  affaires  ; 
il  fe  défendit  d’accepter  la  couronne  que  Charle  fon  oncle  lui 
offroit ,  &  dont  il  redoutoit  le  poids  qu’il  ne  fe  croyoit  pas  ca¬ 
pable  de  porter.  Il  fît  à  ce  fujet  un  difcours  dans  Faffemblée 
des  Etats,  par  lequel  il  déclara  qu’il  cedoit  la  couronne  à  fon 
oncle  ,  auquel  il  protefta  qu’il  feroit  toujours  foûmis  ,  ainfi 
qu’aux  Etats  généraux.  Il  fit  enfuite  ferment  qu’il  ne  trempe- 
roit  jamais  dans  tout  ce  que  Sigifmond  pourroit  faire.  Après 
cela  le  Sénat  &  les  Etats  de  Suede ,  les  Comtes  &  les  autres 
Seigneurs,  les  Evêques,  les  Nobles,  les  Eccléfiaftiques ,  les 
Officiers  de  guerre ,  les  Villes ,  &  les  Communautez ,  dans  une 
diète  convoquée  à  Norcopen  le  21  de  Mars  ,  déférèrent  la 
royauté  à  Charle ,  &  firent  des  loix  par  rapport  à  TUnion  hé¬ 
réditaire  déjà  établie  par  Guftave  fon  ayeul.  Le  couronne¬ 
ment  de  Charle  fut  d’abord  fixé  au  jour  de  la  fête  de  S.  Barthe- 
lemi  :  mais  à  la  follicitation  de  Charle  même ,  cette  cérémonie 
fut  différée.  Voici  les  nouvelles  loix  qui  furent  faites  par  rap¬ 
port  à  FUnion  héréditaire  :  on  déclara  que  fi  Charle  venoit  à 
mourir ,  avant  que  fon  fils  Guftave  Adolfe  eût  atteint  l’âge 
compétent  pour  pouvoir  gouverner  par  lui-même ,  c’eft-à-dire , 
l’âge  de  dix-huit  ans ,  l’adminiftration  du  Royaume  appartien- 
droit  au  Prince  Jean  ,  &  à  la  veuve  de  Charle,  auquel  on  join™ 
droit  un  certain  nombre  de  Sénateurs ,  que  Charle  nomme- 
roit  par  fon  teftament ,  pour  être  les  tuteurs  &  les  confeillers 
du  jeune  Prince.  Comme  il  étoit  confiant  par  des  preuves  cer¬ 
taines  ,  qu’outre  ceux  qui  avoient  été  condamnez  à  mort  à 
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Lincopen  ,  pour  avoir  formé  de  pernicieux  complots  contre  le 
juc  Charle ,  &  lans  compter  ceux  qui  étoient  détenus  en  prifon 
Henri  our  je  m£me  fujet  ,  il  y  en  avoit  encore  beaucoup  d’autres  qui 
avoienten  vûë  de  rendre  le  Royaume  éleétif ,  à  Texclufion  de 
la  rade de  Guftave  (ce  qui  étoit  un  projet  très-pernicieux )  ils 
furent  tous  déclarez  en  général  criminels  d’Etat  ,  &  leurs  enfans 
incapables  d’entrer  jamais  dans  le  Sénat. 

Enfuite  on  cita  tous  ceux  qui  étoient  fortis  du  Royaume, 
&  on  leur  ordonna  de  revenir  dans  Fefpace  de  fix  mois ,  en 
leur  promettant  toute  fureté ,  &  en  les  menaçant  de  les  traiter, 
en  rebelles ,  s’ils  n’obéïfïbient.  On  excepta  de  cette  grâce  gé¬ 
nérale  (  à  moins  que  le  Roi  Charle  par  une  grâce  fpéciale  ne  ju¬ 
geât  à  propos  de  leur  pardonner)  les  deux  Georges  Poflfe,  qui 
s’étoient  enfuis  du  Royaume  ^  avec  leurs  complices  ,  les  comtes 
Eric ,  Axel  &  Guftave ,  Jean  ,  Eric  ,  &c  Axel  Gyllenftiern.  De 
plus  il  futréfolu,qu’on  entretiendroit  fur  pié’pooo  hommes. Sué¬ 
dois  ou  étrangers  durant  trois  années,pour  faire  la  guerre  à  Sigif- 
mond  &  aux  Polonois,  à  commencer  au  mois  de  Mai  prochain. 

On  fit  aufli  d’autres  régîemens  touchant  le  gouvernement 
civil:  il  fut  ordonné  :  Que  conformément  au  décret  de  Stoc¬ 
kholm,  on  feroit  un  examen  du  Droit  &  des  loix  qu’on  fuivoit 
dans  le  Royaume ,  &  qu’on  réformeroit  ce  qui  paroitroit  le 
mériter  5  Que  les  voitures  &  les  loge  mens  que  les  Curez  étoient 
obligez  de  fournir ,  félon  la  coutume,  feroient  réglez  confor¬ 
mément  à  la  derniere  ordonnance  du  Regent  $  enforte  que  per- 
fonne  ne  pourroit  loger  chez  un  Curé  ,  ou  chez  un  payifan  > 
fans  payer  ce  qui  étoit  dû  raifonnablement.  On  ordonna  en¬ 
core  que  le  prix  de  la  monnoye  étrangère  ne  pourroit  augmen¬ 
ter  fuivant  la  volonté  des  particuliers,  &  que  le  Taler  Impé¬ 
rial  1 ,  par  exemple ,  ne  vaudroit  que  trente-fix  gros  de  Suede. 
On  renouvella  auffi  l’ancienne  ordonnance  touchant  l’argent 
non  monnoyé,qui  fe  trouveroit  parmi  les  marchandifes  qu’on 
tranfporte  hors  du  Royaume ,  lequel  feroit  porté  à  la  banque 
pour  en  fabriquer  des  efpeces.  Il  fut  ordonné  qu’aucun  des 
Gouverneurs,  ou  de  ceux  qui  poffédoient  des  charges  dans  le 
royaume,  ne  pourroit  lever  de  nouveaux  impôts  fur  les  fujets  ,à 
Finfçu  de  ceux  dont  ils  dépendoient ,  fous  peine  d’être  traitez 
en  criminels  d’Etat  :  Qu’excepté  celui  qui  gouvernoit  l’Etat 
1  Ou  Bùfdale,  Monnaie  d’Allemagne  qui  v«iut  environ  deux  Florins  ôcdemL 
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perfonne  n’auroit  droit  de  faire  grâce  pour  ies  crimes  capitaux , 
ne  fe  mêieroit  d’étouffer ,  ou  d’accommoder  ces  fortes  d’af¬ 
faires,  &  n’y  conniveroit  en  aucune  façon  5  mais  qu’elles  fe- 
roient  renvoyées  aux  Juges  ordinaires.  On  régla  les  poids  ôc 
les  mefures ,  pour  les  rendre  uniformes  &  légitimes. 

Comme  par  le  teftament  de  Guftave,  il  avoit  été  ordonné 
que  pour  la  dot  des  filles  du  Roi ,  on  léveroit  dans  les  provin¬ 
ces  cent  mille  talers ,  Charle  fut  prié  de  régler  avec  le  Sénat 
la  répartition  qui  feroit  faite  de  cette  fommefur  les  provinces* 
&  de  faire  fut  cela  une  loi.  Il  fut  ordonné  que  l’on  établi- 
toit  des  manufactures  en  differens  endroits  du  royaume  ,  qui 
feroient  jugez  convenables  5  &  que  chaque  ouvrier  payerait 
tous  les  ans  un  taler  au  threfor  Royal  :  Que  ceux  qui  tenoient 
des  fiefs  du  Roi ,  ne  pourroient ,  de  leur  autorité  privée  ,  le¬ 
ver  des  décimes  ,  ou  faire  d’autres  femblables  exaâions  dans 
les  provinces,  à  raifon  de  ces  fiefs,  fous  peine  d’en  être  privés. 
On  prefcrivit  par  le  même  décret  la  maniéré  de  lever  exacte¬ 
ment  les  décimes  ;  on  ordonna  ,  que  pour  éviter  les  fraudes 
&  empêcher  qu’on  ne  mêlât  dans  le  fer,  qui  feroit  tranfporté 
hors  du  royaume,  des  matières  de  cuivre,  ou  autres  matières, 
lo  fer  feroit  fabriqué  en  barres  :  Que  ceux  qui  tenoient  des  fiefs 
relevans  du  Roi ,  demanderoient  d’y  être  confirmés  par  fes 
fuccefieurs,  &  qu’il  11e  feroit  permis  aux  poffeffieurs  de  ces  fiefs,, 
ni  de  les  fiéfer  à  d’autres ,  ni  de  les  aliéner  $  &  qu’en  cas  qu’ils 
vinifient  à  mourir  fans  hoirs  mâles,  le  fief  feroit  reverfible  à  la 
Couronne ,  ou  au  Seigneur  dont  il  relevoiu  à  condition  néan¬ 
moins  qu’on  auroit  foin  de  pourvoir  à  la  dot  des  filles  :  Qu’à 
l’égard  de  la  moitié  des  amendes  ,  qui  devoit  être  portée  au 
threfor  Royal ,  comme  il  s’y  commettoit  ordinairement  beau¬ 
coup  de  fraudes,  on  exiberoit  la  copie  du  jugement ,  &  l’ori¬ 
ginal  des  comptes  ,  afin  de  fatisfaire  pleinement  aux  droits  du 
Roi  :  Que  fi  Sa  Majefté  étoit  obligée  de  voyager  hors  du  royau¬ 
me,  elle  feroit  tenue, fuivant le  Statut  de  Stockholm,  d  etre  de 
retour  pour  la  fête  de  S.  Barthelemi. 

Le  duc  Charle  &  le  Prince  Jeanfoufcrivirent  à  tous  ces  de¬ 
crets  avec  les  députez  des  Etats.  Le  même  jour  on  renouvella 
le  decret  de  l’année  1544  fait  à  Arofen  par  tous  les  Ordres  du 
royaume,  par  lequel  le  droit  d’éleâion  étoit  aboli,  &  la  cou¬ 
ronne  rendue  héréditaire  à  perpétuité  dans  la  famille  de  Guftave, 
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tant  qu’il  y  auroit  des  hoirs  mâles  de  cette  maifon.  Ce  de¬ 
cret  avoit  toujours  été  obfervé  depuis ,  &  on  n’y  avoit  donné 
une  efpece  d’atteinte  qu’à  l’occafion  du  mauvais  gouvernement 
d  Eric  ,  ôc  de  la  conduite  imprudente  de  Jean  qui  avoit  été  mis 
en  fa  place  ,  &  enfuite  de  celle  de  fon  fils  Sigifmond ,  qui 
avoient  voulu  l’un  &  l’autre  changer  la  religion  reçue  dans  FE- 
tat.  On  décida  alors  que  la  couronne ,  dont  Sigifmond  s’étoit 
rendu  indigne  ,  en  violant  la  conftitution  de  Sudercopen ,  fe- 
roit  cenfée  dévolue  ,  fuivant  l’ordre  de  la  fucceffion  ,  à  fon  on¬ 
cle  Charle  &  à  fes  heritiers  légitimés  ,  c’eft- à-dire,  à  fes  hoirs 
mâles,  &  aux  defcendans  de  ceux-ci:  Qu’au  cas  qu’ils  viniïent 
à  manquer ,  la  couronne  pafferoit  félon  le  même  ordre  aux  hoirs 
mâles  du  Prince  Jean,  qui  par  une  déclaration  faite  entre  les 
mains  des  Etats  ,renonçoit  actuellement  à  fon  droit  $  excluant 
à  perpétuité  les  defcendans  de  Sigifmond  roi  de  Pologne  :  Que 
fi  la  pofterité  de  Jean  venoit  à  finir,  onmettroit  la  couronne 
fur  la  tête  de  quelque  fille  de  la  famille  de  Guftave,  en  vertu 
de  cette  conftitution  5  &  que  cette  fille  par  le  confentement 
&  le  choix  des  Etats,  feroit  mariée, à  un  Seigneur  Suédois  ,  qui 
fuivroit  la  religion  de  l’Etat ,  ou  à  quelque  Prince  d’Allemagne 
defcendant  de  Guftave  parles  femmes  :  Que  fi  elle  faifoit  autre¬ 
ment  ,  elle  feroit  déchue  de  fon  droit  à  la  fucceffion ,  dont  les 
filles  &  les  petites-filles  de  Sigifmond  feroient  exclues  à  perpé¬ 
tuité.  Le  motif  de  cette  exclufion  fut  ici  répété:  c’eft  que  Si¬ 
gifmond  avoit  renoncé  à  la  Confeffion  d’Aufbourg  reçue  dans 
le  royaume ,  ôc  approuvée  par  les  Etats  comme  orthodoxe  & 
conforme  à  la  parole  de  Dieu  &  aux  écrits  des  Prophètes.  En 
çonféquence  il  fut  ajouté.,  que  tous  ceux  qui  déformais  fucce- 
deroient  au  royaume  de  Suede  ,  feroient  ferment  d’embraffer 
cette  Confeffion  ,  &  qu’ils  ri épouferoient  point  de  femme  d’u¬ 
ne  religion  différente.  Il  fut  encore  réglé ,  qu’aucun  des  Prin¬ 
ces  héréditaires,  qui  par  l’Union  étaient  appeliez  à  la  couronne, 
ne  pourrait  accepter  une  autre  couronne  ou  des  Etats  éloignez; 
parce  qu’on  avoit  connu  par  expérience  qu’il  en  réfultoit  des 
troubles,  &  plufieurs  inconvéniens  pour  FEtat  ,  foit  par  l’ab- 
fence  du  Roi ,  foit  par  le  féjour  des  étrangers  dans  le  royaume. 
Enfin  on  fit  des  decrets  touchant  Fobéiffance  confiante  &  fi¬ 
dèle  qui  feroit  toûjours  rendue  aux  Princes  héréditaires.  Ou 
conferva  au  Prince  Jean,  ôc  à  fes  heritiers  legitimesparle  même 
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decret  la  pofleiïîon  de  la  principauté  ,  qui  avoit  été  affignée 
au  duc  Magnus  par  le  roi  Guftave.  Elle  fut  depuis  beaucoup  n  E  N 
augmentée  par  les  Etats  ,  &  conférée  à  titre  de  donation. 

Dans  un  abrégé  hiftorique  publié  à  Stockholm  onze  ans 
après  ,  au  fujet  de  cette  affemblée  des  Etats  *  on  trouve  inféré 
le  difeours  du  prince  Jean, prononcé  dans  cette  affemblée.  II 
y  rend  grâces  à  Charle  fon  oncle  de  plufieurs  bienfaits  qu’il 
en  a  reçus  ,  entr’autres  de  ce  que  par  fon  zélé  &  par  fes  foins 
il  n’étoit  point  tombé  entre  les  mains  des  Jefuites  &  des  Pa¬ 
pilles:  ce  qui  fait  connoître  que  cette  révolution  arrivée  en 
Suede,futcaufée  parla  crainte  qu’on  eut  queSigifmond  &  fes 
miniftres  ne  changeaient  la  religion  dans  ce  royaume.  Enfin 
Jean  ayant  étendu  la  main  en  figne  d’approbation  ,  promit  ex- 
preffement  foi  &  obéïffance  à  Charle  fon  oncle  ,  &  après  lui 
à  fes  coulais  germains  Guftave  Adolfe  ,  &  Charle  Philippe  fils 
de  Charle.  La  principauté  d’Oftrogothie  ou  Oftrogotland  ,  lui 
fut  donnée  par  fon  oncle  Charle  l’année  fuivante  ,  comme  il 
fut  marqué  dans  la  nouvelle  tranfaétion  qui  fut  faite  alors.  Car 
bien  que  le  jour  de  la  fête  de  S.  Barthelemi  eût  été  fixé  pour 
le  couronnement  de  Charle  ,  ce  Prince  ne  voulut  néan* 
moins  prendre  le  titre  de  Roi ,  que  deux  ans  après  ,  le  prin¬ 
ce  Jean  ayant  alors  dix-neuf  ans  &  étant  dans  un  âge  où  il 
pouvoit  ratifier  plus  autentiquement  la  renonciation  qu’il  avoit 
faite. 

La  religion  ne  caufoit  pas  moins  de  troubles  dans  la  Hon-  Affaires  de 
grie  ,  &  dans  la  Tranfylvanie  où  les  efprits  étoient  fort  échau-  Hongrie  &  de 
fez  à  ce  fujet.  George  Bafta  ,  n’ayant  en  apparence  aucune  in-  ran  y  vame' 
quiétude  par  rapport  au  dehors ,  s’appliquoit  uniquement ,  com¬ 
me  il  en  avoit  ordre ,  à  regler  les  affaires  de  la  Hongrie  ,  &  à 
remedier  aux  defordres  de  l’Etat.  Ufant  d’une  févérité  excef- 
five  à  l’égard  des  Proteftans ,  (  ce  que  les  perfonnes  fages  regar¬ 
dèrent  comme  une  conduite  fort  imprudente  dans  les  circonf- 
tances  préfentes  ;  )  il  défendit  l’exercice  public  de  toute  autre 
Religion  ,  que  de  la  religion  Catholique.  Maître  de  prefque 
toute  la  Tranfylvanie  ,  il  puniffoit  la  Nobleffe  parla  perte  de 
leurs  biens.  Cependant  dans  la  derniere  affemblée  des  Etats/ 
on  leur  avoit  fait  quelque  grâce,  &  on  leur  avoit  accordé  la 
faculté  de  racheter  en  argent  comptant  la  quatrième  partie  do 
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leurs  biens  ,  afin  qu’ils  puffent  dans  la  fuite  payer  les  décimés. 
Henri  ralca  la  ville  de  Cronftat  à  80000  écus  d’or,  &  celle  de 
jy  Claufembourg  *  à  20000. 

1  6  o\  Sur  ces  entre^tes  OÏ*  perdit  la  ville  de  Peft  par  un  accident 
*  owColofwâr.  egalement  trille  &  honteux.  On  négotioit  alors ,  pour  un  traité 
de  fufpenfion  d’armes  entre  les  Chrétiens  &  les  Infidèles  5  ce¬ 
pendant  on  était  incertain  à  la  Porte ,  fi  la  guerre  ne  s’allu- 
meroit  pas  entre  les  Turcs  &  les  Perfans.  Ceux-ci  voyant  le 
thrône  Ottoman  occupé  par  un  enfant  y  avoient  fait  des  cour- 
fes  de  tous  cotez  fur  les  frontières  de  l’Empire.  Après  avoir 
repris  Tauris  >  ils  s’étoient  avancez  jufqu’à  l’Euphrate,  &  s’é¬ 
toient  emparez  deBagdat.  Cependant  on  attendoit  de  jour  en 
jour  le  Grand  Vifir  qui  ,  à  ce  qu’on  difoit  ,  venoit  dans  îa 
Hongrie  à  la  tête  de  10000  Janiffaires ,  ôc  d’une  armée  très- 
nombreufe  y  ôc  on  avoit  reçu  avis  de  Conftantinople  qu’il  avoir 
ordre  fur-tout  de  prendre  Peft  >  afin  de  mettre  Bude  à  couvert 
de  ce  côté  dà. 


Ainfi  ,  quoique  la  garnifon  de  Bude  eût  plufieurs  fois  don¬ 
né  fa  parole  de  ne  rien  entreprendre  pendant  la  trêve  contre  la 
ville  de  Peft,  le  gouverneur  de  cette  place  nommé  Jaghenruy, 
Gentilhomme  de  la  province ,  effrayé  de  l’arrivée  des  Tartares, 
qui  félon  leur  ufage  faifoient  descourfes  aux  environs  y  &  s’im- 
maginant  qu’ils  étoient  les  avant-coureurs  dune  armée  nom¬ 
breufe,  prit  confeil  de  la  crainte  dont  il  étoit  faifi,  ôc  réfolut 
auffi-tôt  d’abandonner  la  place  avant  qu’elle  fût  inveftie.  Après 
avoir  expofé  aux  officiers  le  danger  où  ils  étoient  >  Ôc  leur 
avoir  communiqué  fon  deflfein ,  il  fortit  de  Peft  le  3  de  Sep¬ 
tembre  avec  cinq  enfeignes  ôc  fix  efcadrons  ,  emportant  300 
facs  de  farine.  Il  laifta  dans  la  ville  les  canons  ôc  les  autres  mu¬ 


nitions  de  guerre,  ôc  fe  contenta  de  mettre  le  feu  à  quelques 
maifons.  A  peine  eût- il  fait  un  mille ,  qu’il  rencontra  y  00  Hei- 
i^Strigonîe.  duques ,  qu’ A kheim  gouverneur  de  Gran  *  envoyoit  à  fon  fe- 
cours  >  avec  des  batteaux  chargez  d’avoine  ôc  d’autres  muni¬ 
tions.  Ces  Heiduques  voyant  qu’on  avoit  abandonné  Peft  , 
prirent  le  parti  de  fe  retirer  de  bonne  heure  ,  pour  ne  fe  pas 
expofer  à  un  danger  évident  $  ôc  s’étant  joints  aux  troupes  de 
la  garnifon,  ils  abandonnèrent  les  batteaux,  dont  les  Turcs 
s’emparèrent ,  ôc  fur  kfquek  ils  trouvèrent  200  facs  d’excel¬ 
lente  avoine. 
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Ceux  de  Bude  s’étant  apperçus  du  départ  de  la  garnifon  de 
Peft ,  accoururent  aufïi-tôt  pour  éteindre  l’incendie.  Pour  Ja- 
ghenruy  ,  il  fe  retira  à  Gran,  ou  après  avoir  été  févérement  ré¬ 
primandé  par  Âltheim  >  il  fut  conduit  en  prifon  &  chargé  de 
Fers.  Comme  le  Congrez  pour  la  trêve  duroit  encore  ,  le  Ba- 
cha  de  Bude  ,  qui  nevouloit  pas  qu’on  pût  lui  reprocher  d’a-~ 
voir  violé  la  foi  qu’il  avoir  jurée ,  envoya  faire  des  excufes  à 
Àltheim  fur  ce  qui  s’étoit  paffé  :  il  lui  fit  dire,  que  cette  place  fi 
voiline  de  Bude  ayant  été  abandonnée  par  la  garnifon  >  qui  y 
avoit  mis  le  feu  ,  il  avoir  craint  que  d’autres  s’en  emparalfent 
&  que  le  feu  n’en  confumât  toutes  les  maifons ,  fi  on  négli- 
geoit  d’éteindre  l’incendie  5  qu’il  n’avoit  pu  s’empêcher  de  met¬ 
tre  garnifon  dans  la  place  pour  la  mettre  en  fureté  ,  &  étein¬ 
dre  le  feu  >  que  ce  11e  devoit  point  être  un  obftacle  à  l’é¬ 
change  des  prifonniers  de  part  ôc  d’autre  >  &  que  malgré 
cet  incident,  on  pourroit  pendant  le  cours  de  la  trêve  ter¬ 
miner  à  l’amiable  tous  les  différends  qui  s’éleveroient  fur  les 
frontières. 
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Depuis  ce  temps-là  les  Impériaux  firent  des  courfes  furies 
terres  des  Turcs.  Pallant  gouverneur  de  Wari  étant  allé  au- 
devant  du  Grand  Vifir  avec  un  détachement  de  100  chevaux. 


pour  reconnoître  l’armée  ennemie,  fut  attaqué,  vaincu  &fait 
prifonnier.  Te  comte  de  Zrin  *  fut  plus  heureux  ;  car  ayant 
rencontré  près  deZigeth  un  parti  de  Turcs  >  dont  le  nom¬ 
bre  étoit  fort  fuperieur  à  celui  de  fes  gens ,  il  leur  livra  un 
combat  ,  qui  fut  très-opiniâtré ,  &  enfin  les  tailla  tous  en 
pièces. 

Cependant  le  Grand  Vifir  vint  camper  devant  Gran  le  19 
de  Septembre ,  dans  le  deffein  de  faire  le  fiége  de  cette  ville. 
Les  Turcs  commencèrent  par  efcarmoucher  contre  les  Huf» 
farts  j  enfuite  ils  fe  retranchèrent  fur  une  hauteur  vis-à-vis  le 
mont  S.  Thomas.  George  Bafta  de  fon  côté  éleva  près  de 
Gran  un  Fort  où  il  pouvoir  mettre  du  canon  ,  &  mit  des  bar¬ 
ques  entre  l’ifle  &  la  ville  de  Ratzenftat ,  pour  s’oppofer  aux 
courfes  des  ennemis.  Le  comte  de  Sultz  fit  enfuite  la  revue 
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des  troupes  &  leur  avança  quelques  mois  de  leur  paye  s  ce 
qui  les  réjoüit  &  les  anima. 

Le  24  de  Septembre  les  Turcs  attaquèrent  le  château,  &C 
furent  repouffez  avec  perte.  Le  combat  fut  très-meurtrier  ;  l§ 
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comte  Cafimir  de  Hohenlo  fe  diftingua  beaucoup  dans  cette 
aêtion  3  &  fut  tué  avec  cent  de  fes  gens:  les  Turcs  y  perdi¬ 
rent  près  de  cinq  cens  hommes.  Le  corps  du  Comte  étant  de¬ 
meuré  au  pouvoir  des  ennemis  ,  ils  le  traitèrent  indignement, 
fuivant  l’ufage  de  ces  barbares  ÿ  ils  lui  coupèrent  la  tête ,  ôc 
enfuite  les  oreilles.  Ce  corps  ainfi  mutilé  fut  enfin  échangé  con¬ 
tre  un  Turc  de  grande  diftinétion,  qui  avoit  été  fait  prifon- 
nier,  &  enfuite  envoyé  à  Frédéric  fon  frere  5  les  Infidèles  lui 
envoyèrent  en  même-tems  faire  excufe  au  fujet  de  ce  traite¬ 
ment,  &  oferent  même  demander  que  ce  qui  s’étoitpaffé  n'em¬ 
pêchât  point  la  négociation  pour  la  trêve. 

Le  lendemain  la  garnifon  de  Hat^an  ,  place  qui  avoit  été 
prife  Tannée  précédente  par  un  effet  du  hazard^  voyant  dans 
fon  voifmage  un  ennemi  fi  formidable,  après  avoir  mis  le  feu 
à  toutes  les  provifions  ,  abandonna  la  ville  ,  &  emmena 
le  canon.  Sur  ces  entrefaites  Bethléem  Gabor ,  à  qui  les 
Turcs  avoientfait  efperer  la  principauté  de  Tranfylvanie  ,  étant 
à  la  tête  de  quatre  mille  hommes  fur  le  bord  du  Ternes,  où  il 
fe  croyoit  en  fureté  ,  fe  vit  attaqué  inopinément  par  le  comte 
de  Dampierre  *  foûtenu  des  Heiducques ,  qui  Tobligea  de  fe 
jetter  dans  le  fleuve  avec  tous  fes  gens  pour  fe  fauver  à  la 
nage.  Il  perdit  dans  cette  occafion  beaucoup  de  monde.  Le 
Bacha  de  Temefwar  ayant  appris  cet  échec  ,  dans  la  crainte 
qu'il  n'arrivât  pis  ,  envoya  à  Gabor  fon  lieutenant  avec  des 
troupes  fraîches.  Ce  lieutenant  fut  enveloppé  par  les  Heiduc¬ 
ques  dans  fa  retraite,  &  tué  fous  les  murs  de  la  ville.  Dam¬ 
pierre  s’avança  enfuite  julqu’à  Weiffembourg  *.  Dans  le  temps 
que  fes  foldats  pilloient,  ils  fe  mêlèrent  avec  les  fuyards,  & 
peu  s'en  fallut  qu’ils  n'entraffent  pêle-mêle  avec  eux 
dans  TemefVar.  Content  de  cet  exploit  ,  il  revint  à  Lippe 
fur  la  fin  de  Septembre  ;  après  avoir  envoyé  12  drapeaux  à 
Bafta. 

Cependant  le  grand  Vifir  qui  étoità  Gran  preffoitla  conclu- 
fion  de  la  trêve ,  &  les  députez  qu’il  avoit  invitez  s’étoient 
rendus  à  Ratzenftat.  C’étoit  Altheim  gouverneur  de  cette  vil¬ 
le,  Ferdinand  Colonitz  ,  Frédéric  de  Holenlo,  &  le  Rhingra- 
ve.  Ce  congrès  fut  inutile  ,  parce  que  les  Turcs  demandèrent 
avant  toute  chofe  ,  qu’on  leur  remît  Gran.  Pendant  ce  tems-là 
les  Cofaques  qui  faifoient  la  guerre  pour  les  Turcs  ,  ayant 
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formé  la  réfolution  de  paffer  du  côté  des  Impériaux,  leur  deffein 
fut  découvert  &  puni  :  prefque  tous  leurs  gens  de  pié  furent  jj  E  N  R  j 
maffacrez  >  pour  les  cavaliers,  ayant  forcé  le  corps- de-garde  jy 
des  Turcs  ,  une  partie  fe  retira  à  Comar,  Ôc  l’autre  àDotis.  l  ^ 
Quelques-uns  fefauverent  à  la  nage,  &  furent  bien  reçus  par 
Colonitz.  Trois  jours  après  deux  cens  cavaliers  arrivèrent  auflT 
à  Comar. 

On  apprit  d’eux  que  les  Janiffaires  défefperant  du  fuccès 
du  fiége,  s’étoient  mutinez  dans  le  camp,  qu’ils  s’étoient  tous 
raffemblez  ,  ôc  avoient  été  trouver  le  bacha  Serdar  ,  qu’ils 
avoient  menacé  d’abandonner  après  le  fécond  afTaut.  Ces  fol- 
dats  fuperftitieux  étoient  effrayez  de  la  vûë  d’un  arc-en-ciel  qui 
avoit  paru  de  couleur  de  fang ,  d’abord  fur  Gran  ,  puis  fur  le 
mont  S.  Thomas,  &  qui  s’étoit  enfuite  diffipé.  D’ailleurs  Bafta 
ayant  rangé  fes  troupes  en  bataille  ,  fembloit  fe  préparer  à  don¬ 
ner  combat,  &  ne  ceffoit  de  harceler  l’armée  Turque.  Mais 
d’un  autre  côté  les  Heiducques  ,  qui  étoient  en  grand  nombre 
dans  l’armée  d’Altheim  ,  foit  par  trahifon  ,  foit  qu’ils  fuffent 
épuifez  de  fatigues  ,  faifoient  leurs  gardes  avec  beaucoup  de 
négligence  m,  enfin  peu  à  peu  leur  nombre  diminua  confidera- 
blement,  ôc  la  plupart  fe  retirèrent.  Pendant  ce  tems-là  les 
ennemis  donnèrent  deux  affauts  au  château  ôc  en  furent  repouf¬ 
fez  chaque  fois. 

Cependant  on  continuoit  toujours  de  négocier  pour  la  trêve  : 
les  députez  de  part  ôc  d’autre  s’étoient  affemblez  dans  Fifle  qui 
eft  audeffous  de  Gran.  Les  Turcs  offroient  Agria*  pour  Gran,  *  cftErle, 
qu’ils  vouloient  avoir  en  leur  pouvoir  5  ou  en  cas  que  l’échange 
ne  convînt  point  aux  Impériaux ,  ils  demandoient  qu’on  leur 
remît  PallanKa,  FilecK ,  ôc  ZetSKi.  Ni  l’un  ni  l’autre  n’ayant  été 
agréé  des  Impériaux ,  on  fe  fépara  fans  avoir  rien  conclu. 

Le  dix  d’Oèfobre  on  recommença  à  battre  la  place,  ôc  on 
attaqua  avec  beaucoup  de  vigueur ,  mais  fans  fuccès.  Ainfi 
trois  jours  après  ,  les  Turcs  retirèrent  leur  canon  ôc  levèrent 
le  fiége  ,  les  Janiffaires  y  ayant  contraint  le  Bacha.  Bafta  les 
attaqua  dans  leur  retraite ,  ôc  donna  fur  leur  arriere-garde ,  dont 
il  tua  quelques  foldats.  Le  fils  du  Chan  desTartares  étant  en- 
fuite  arrivé  au  camp  des  Turcs,  ils  firent  plufieurs  courfesaux 
environs  de  PallanKa ,  de  Fileck  ,  ôc  de  Zetski  ;  mais  Sefrid 
Colonitz  ayant  marché  contr’eux  avec  la  cavalerie  Hongroife  , 
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les  contraignit  de  fe  retirer.  Cependant  ils  prirent  plus  de  trois 
mille  perfonnes  qu'ils  firent  efcîaves. 

On  reprit  encore  la  négociation  de  la  trêve  3  fur  les  lettres 
qu’AItheim  reçut  alors  de  la  part  du  bacha  Serdar,  par  lefquel- 
les  il  afTûroit  que  le  Grand  Seigneur  fouhaitoit  que  tout  fût  tran¬ 
quille  du  côté  de  la  Hongrie  >  malgré  cela  on  ne  ceffoit  de  faire 
des  courfes  &  de  piller. 

D’un  autre  côté  Jean-Jacque  Barbiani  comte  de  Beljoiofo; 
à  l’inftigation  de  Bafta ,  traitoit  avec  la  derniere  rigueur  les 
Proteftans  de  Caflbvie.  Il  leur  avoit  défendu  de  s’aflembler  pour 
entendre  la  prédication  de  leurs  miniftres,  &  il  avoit  menacé 
ceux-ci  de  les  faire  mourir  ,  s’ils  ofoient  prêcher.  Il  avoit  même 
fait  approcher  le  canon  des  temples  où  les  Proteftans  avoient 
coutume  de s’aflembler.  Un  riche  bourgeois  delà  ville ,  nom¬ 
mé  George  Saba  ,  n’ayant  point  eu  d’égard  à  l’ordonnance  ; 
fut  condamné  à  une  amende  de  dix  mille  talers  ,  qu’on  lui  fit 
payer  à  la  rigueur.  Trois  gentilshommes ,  accufez  d’avoir  voulu 
exciter  une  fédition  ,  furent  enfermez  dans  les  mafures  d’un 
vieux  monaftere ,  &  y  moururent  de  faim  ^  à  ce  qu’on  prétend, 

Beljoiofo  s’étant  rendu  très-odieux  par  ce  procédé ,  s’avifa 
encore  d’exiger  une  fomme  confiderable  d’Etienne  Boftkai; 
de  la  première  noblefle  de  Hongrie,  &  très-proche  parent  de 
Sigifmond  Bathori.  Ce  Seigneur  refufa  de  payer  l’argent  qu’on 
lui  demandoit,  ôe  allégua  pour  s’en difpenfer  divers  prétextes: 
Beljoiofo  voulut  le  contraindre  par  la  force  à  obéir,  &  aban¬ 
donna  au  pillage  trois  de  fes  châteaux ,  qui  étoient  dans  le 
voifinage.  Cette  violence  engagea  Boftkai,  qui  avoit  du  cœur, 
&  qui  jufqu’alors  avoit  agi,  avec  moins  de  difiimulation  que 
de  modération  &  de  prudence ,  à  prendre  les  armes  pour  fa 
défenfe  &  fa  fûreté.  Il  crut  donc  devoir  fe  venger  des  injuf- 
îices  qu’on  lui  faifoit,  perfuadé  qu’il  le  pouvoit  faire  fans 
trahir  fon  devoir.  Il  difoit,  que  fous  le  régné  d’André  II  roi  de 
Hongrie,  les  Etats  raflemblez  l’an  1222  avoient  décidé,  que 
ce  n’étoit  ni  un  crime  >  ni  une  çhofe  deshonorante  de  s’oppo-* 
fer  aux  entreprifes  d’un  Roi,  qui  voudroit  donner  atteinte  aux 
droits  de  la  royauté ,  &  aux  privilèges  &  libertés  de  la  nation. 
Ayant  donc  affemblé  fix  mille  Heiducques ,  gens  toujours  prêts 
à  féconder  les  moindres  mouvemens,  ilfe  jetta  fur  les  terres  de 
Ceux  qui  •fuivoient  le  parti  de  l’Empereur  ôc  les  livra  au  pillage 
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comme  Beljoiofo  avoit  fait  à  l’égard  des  biens  des  Pro- 
teftans. 

Cependant  celui-ci  ayant  tout  réglé  à  Caffovie  à  fon  gré, 
&  s’imaginant  être  le  maître  abfolu  de  la  ville,  y  laiffa  fa  fem¬ 
me  ôc  fes  enfans ,  ôc  marcha  contre  Boftkai ,  qui  avoit  affem- 
blé  déjà  une  armée  allez  confidérable.  Il  fe  rendit  d’abord  au  - 
Grand- Varadin,  accompagné  de  Rotkovitz  ôc  de  Pierre  Tafia, 
&  donna  ordre  à  Petz  de  le  joindre  avec  fes  troupes.  Il  vint 
enfuite  à  Ador  où  il  campa,  après  avoir  fait  venir  de  Romos 
fix  compagnies  d’infanterie.  Il  avoit  auffi  avec  lui  une  troupe 
choifie  de  cavalerie  de  Silefie ,  ôc  le  comte  de  Dampierre  avec 
fes  Heiducques,  qui  à  caufe  de  la  conformité  de  Religion, 
favorifoient  Boftkai,  ôc  qui  dès  qu’on  en  fut  venu  à  un  com¬ 
bat,  pafferent  de  fon  coté.  Ce  combat  paffe  pour  avoir  été 
très-fanglant  ôc  très-meurtrier,  le  foldat  étant  de  part  ôc  d’au¬ 
tre  très  acharné.  Enfin  la  viâoire  fut  du  côté  de  Boftkai.  Pal- 
las  Lippay  ôc  Petz  dangereufement  bleffez,  furent  faits  pri- 
fon  nier  s ,  &  bien  traitez  par  le  vainqueur. 

Le  comte  de  Beljoiofo  fe  retira  à  Varadin.  Boftkai  écrivit 
au  bacha  Serdar,  que  les  Impériaux  avoient  perdu  fix  cens 
hommes  dans  ce  combat ,  ôc  il  lui  envoya  quelques  drapeaux 
pris  fur  l’ennemi.  Les  hiftoriens  Impériaux  prétendent,  que  la 
perte  fut  bien  moins  confidérable.  Tout  le  canon  fut  pris,  ÔC 
Boftkai  paffa  la  nuit  fur  le  champ  de  bataille.  Lorfque  Lip¬ 
pay  fut  guéri  de  fes  bleffures ,  il  le  fit  fon  lieutenant  général. 
Mais  peu  de  tems  après ,  il  fe  dégoûta  de  lui  avec  la  même 
legereté,  qu’il  lui  avoit  donné  toute  fa  confiance  ,  ôc  lui  ôta 
même  la  vie  dans  la  fuite.  Cependant  Lippay  avoit  paru,  fé¬ 
lon  les  conjonctures,  mettre  un  bon  ordre  dans  les  affaires  de 
Boftkai,  qui,  comme  il  arrive  toujours  dans  une  nouvelle  do¬ 
mination  ,  étoient  fort  brouillées.  Il  s’étoit  fervi  à  cet  effet  du 
prétexte  fpécieux  de  la  Religion ,  auprès  des  Heiducques  ôc 
de  la  Nobleffe,  qui  lui  étoit  prefque  toute  contraire,  ôc  il 
avoit  confeillé  à  Boftkay  de  publier  une  ordonnance  ,  par  la¬ 
quelle  il  étoit  enjoint  à  tous  ceux ,  qui  s’intereffoient  au  fa¬ 
lot  de  la  Religion,  de  lui  prêter  ferment.  Il  avoit  de  plusaffi- 
gné  tous  les  mois  aux  foldats  une  paye  de  cinq  Joachims. 
Toute  la  Nobleffe  étant  accourue  eu  foule  de  toutes  parts  pour 
lui  prêter  ferment ,  il  trouva  ce  tempérament  pour  fe  rendre 
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moins  odieux  ,  qui  fut  de  faire  connoître ,  qu’on  ne  prenôît 
H  e  n  r  P°*nt  les  armes  contre  l’Empereur,  &  en  même  tems,  qu’on 
n’étoit  point  abfolument  dévoiié  à  toutes  les  volontez  du  Grande 
Seigneur. 

Cependant  les  habitans  de  CafTovie  ayant  appris  les  fuc- 
cès  de  Boftkay  profitèrent  aufïi-tôt  de  cette  occafion  pour 
prendre  les  armes;  ôc  ayant  chaffé  tous  ceux ,  qui  n’étoient 
pas  de  leur  parti,  ils  fe  rendirent  les  maîtres  de  la  ville.  Bafta 
ne  fut  pas  indifférent  fur  le  danger  ou  étoit  Beljoiofo,  &  mar¬ 
cha  ,  avec  les  troupes  qu’il  avoit,  du  côté  de  CafTovie  *  com¬ 
me  s’il  eût  eu  defTein  d’en  faire  le  fiége.  Il  envoya  auparavant 
le  colonel  Rotwitz  ,  pour  fommer  la  forterefîe  de  Zatwa; 
qui  étoit  près  de  Sendra ,  de  fe  rendre.  Les  Heiducques  qui 
y  étoient,  lui  répondirent,  en  fe  moquant  delà  fommation  ; 
qu’ils  étoient  prêts  à  fe  rendre ,  lorfqu’il  auroit  pris  CafTovie  ; 
d’où  Beljoiofo  avoit  été  chafTé.  Bafta  s’avança  donc  plus  près 
de  cette  ville ,  &  y  campa  fon  armée. 

Bofticay  ,  qui  étoit  fur  le  point  d’aller  affiéger  Beljoiofo, 
laifla-là  le  projet  du  fiége  ,  Ô£  marcha  du  côté  de  CafTovie* 
Cette  marche  tira  de  péril  Beljoiofo ,  &  en  même  tems  fit 
perdre  à  Bafta  Tefpérance  de  prendre  cette  place.  Bafta  voyant 
que  fes  foldats  ,  faute  de  paye ,  ne  lui  obéïfToient  point ,  ôc  ayant 
vu  les  Heiducques  arriver ,  décampa  le  5*  de  Dçcembrç,  Dès 
que  Bafta  fut  parti ,  les  Heiducques  fe  répandirent  de  tous 
cotez,  ôc  s’emparèrent  de  Dregel,  de  PalanKa,  de  Nagbania, 
de  Copen  ,  de  Sacmar  ,  de  Dubin ,  &  d’autres  places.  Us  en 
vinrent  fouvent  aux  mains  avec  les  Impériaux  ,  battirent  quel¬ 
quefois  les  ennemis  ,  furent  auffi  battus  ,  &  ne  firent  rien  de 
fort  remarquable. 

Cependant  Bofticai  ,  ayant  appris  que  l’Empereur  Tavoit 
profcrit  à  Prague,  par  un  écrit  public,  comme  rebelle,  y  en* 
voya  des  députez  aufïi-tôt ,  pour  juftifier  fa  conduite.  Ils  ex- 
poferent  à  Sa  Majefté  Impériale,  qu’il  avoit  été  contraint,  par 
la  néceffité ,  à  faire  ce  qu’il  avoit  fait  :  Que  rien  n’étoit  plus 
précieux  en  ce  monde  ,  que  la  Religion  ôc  la  liberté  5  qu’011 
avoit  donné  atteinte  à  l’une  ôc  à  l’autre  ,  d’une  maniéré  indi¬ 
gne  ;  qu’on  avoit  profané  les  chofes  facrées  ;  qu’on  avoit  traité 
les  Nobles ,  comme  on  auroit  pu  faire  ceux  de  la  lie  du  peu¬ 
ple;  qu’on  les  avoit  dépoüillez  de  tous  leurs  biens  ,  ôç  qu’on 
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ïes  avoir  cruellement  maffacrez  dans  la  plupart  des  lieux  $  qu’on 
avoir  violé  les  femmes  &  les  filles,  en  préfence  même  de  leurs 
maris  &  de  leurs  parens ,  &  qu’il  n’y  avoit  aucune  forte  de 
barbarie ,  qu’on  n  eut  exercée  à  leur  égard  :  Que  quoique  ces 
chofes  fiffent  horreur ,  &  que  le  feul  récit  en  fîr  rougir,  il  avoit 
été  toujours  perfuadé,  que  ce  n’étoit  point  la  faute  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  ,  mais  celle  des  Généraux  :  Qu’il  avoit  dans 
cette  idée  envoyée  à  Prague  &  à  la  diète  de  l’Empire  des  dé¬ 
putez,  pour  fupplier  de  faire  ceffer  ces  calamitez.  Mais  voyant 
qu’au  lieu  de  les  foulager  ,  on  augmentait  encore  leurs  maux, 
ils  avoient  crû  devoir  répandre  ,  pour  le  falut  de  leur  patrie , 
ce  qui  leur  reftoit  de  fang,  réfolus  de  repouffer  la  force  par  la  for¬ 
ce  :  Qu’ils  fupplioient  humblement  fa  Majefté  Impériale,  &  les 
illuftres  membres  de  la  diète  d'avoir  pitié  d’eux  ,  en  confidé- 
ration  de  l'étroite  &  ancienne  alliance  du  royaume  de  Bohê¬ 
me  avec  la  Hongrie  ,  qui  étoit  alors  fi  miférable,  &  des  traitez 
faits  entre  les  deux  Nations  ,  que  loin  de  vouloir  violer ,  ils 
fouhaitoient  renouveller  5  proteftans  qu’ils  étoient  prêts  d’expo- 
fer  les  motifs  de  ce  renouvellement ,  lorfqu’il  plairoit  à  Sa  Ma  - 
jefté  de  les  entendre  :  Qu’ils  n’étoient  point  éloignez  de  faire 
la  paix,  mais  qu’ils  vouloient  des  conditions  équitables ,  &  que 
pour  cela  ils  imploroîent  le  fecours  &  les  confeiîs  de  Sa  Ma- 
jefté  &  des  Etats.  Ils  préfenterent  enfuite  un  mémoire ,  con¬ 
tenant  en  peu  de  mots  les  raifons  qui  les  avoient  déterminés 
à  prendre  les  armes.  Mais  cette  affaire  regarde  l’année  fui- 
vante. 

Depuis  ce  tems-là,  Bofbcai  prit  les  titres  de  comte  de  Kif- 
marie ,  de  feigneur  de  la  Haute-Hongrie  ,  &  de  comte  de 
Zekel  b  II  fit  frapper  de  la  monnoye  d’or  &  d’argent  en  fon 
nom ,  avec  fes  quaîitez ;  &  il  mérita.,  que  le  Grand-Seigneur , 
foit  par  l’idée  qu’il  avoit  de  fa  valeur  ,  foit  par  un  effet  de  fa 
bonne  volonté  ,  lui  fît  préfent  d’une  couronne  d’or,  qui  avoit 
autrefois  appartenu  au  roi  Uîadiflas,  &  qui  par  la  prife  de 
Bude  ,  étoit  tombée  entre  les  mains  des  Turcs. 

Il  y  eut  pour  le  même  fujet  de  grands  troubles  dans  la  Stirie; 
oit  l’archiduc  Ferdinand,  ainfi  que  dans  tous  les  autres  payis 
de  fon  obéï (fan ce ,  perfécutoit  vivement  les  Proteftans.  Ces 
troubles  fe  répandirent  auflî  dans  la  Moravie ,  &  dans  la  Silélie. 

ï.  D’autres  Hiftoriens  difent ,  comte  de  ZicKeren ,  ou  des  Cicuîes. 
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Deux  jours  après  la  levée  du  fiége  de  Caffovie,  Bafta  ayant 
appris  que  les  Heiducques,  qui  afîiégeoient  le  fort  de  Sepfy  * 
avoient  été  contraints  ,  par  le  mauvais  tems,  de  revenir  ,  forti¬ 
fia  fon  camp  près  de  Zat^ar ,  réfolu  de  livrer  combat ,  fi  l’oc- 
cation  s’offroit.  Bofticai  étoit  campé  vis-à-vis  d’un  côté.,  & 
Lippay  de  l’autre,  près  de  Caffovie  :  l’un  &  l’autre  fe  tenoit 
prêt  à  tout  événement.  On  fit  partir  de  là  le  comte  de  Hohenlo* 
&  le  colonel  Cowitz  ,  &  on  leur  donna  ordre  de  fe  rendre  à 
Eperie,  pour  attirer  cette  ville  dans  le  parti  de  l’Empereur. 
On  s’étoit  déjà  rendu  maître  des  villes  de  Leutfch ,  de  Zoben, 
&  de  Neudorff,  qui  ennuyées  de  tous  les  ravages,  où  elles 
étoient  expofées,  avoient  traité  avec  Bafta,  à  condition  qu’on 
leur  accorderoit  la  liberté  de  confcience.  Hohenlo  &  Co- 
witz ,  qui  s’étoient  rendus  garants  du  traité ,  firent  la  même 
chofe  à  l’égard  de  la  ville  d’Eperie,  &  la  fournirent  à  l’Em¬ 
pereur. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Sefrid  Colonitz ,  après  avoir  fait  une 
marche  fort  dangereufe ,  fe  rendit  auprès  de  Bafta.  Dans  le 
deffein  de  raffûter  les  autres  par  fon  exemple ,  il  avoit  écrit  à 
Boftkai ,  pour  l’engager  à  garder  la  foi  qu’il  avoir  jurée  à  l’Em¬ 
pereur. 

Cependant  le  froid  exceflif ,  joint  à  une  extrême  difette  de 
toutes  chofes,  faifoit  beaucoup  fouffrirles  troupes  Impériales , 
qui  étoient  campées.  On  leur  envoya  de  Vienne  trente  cha¬ 
riots  chargez  d’étoffes  pour  les  habiller,  avec  de  l’argent j  ce 
convoi  étoit  fous  la  conduite  du  comte  de  Sol  ms ,  du  gou¬ 
verneur  de  Staremberg,  &  de  quelques-autres  Officiers ,  auf- 
quels  Tanhufen  joignit  quinze  cens  Huffars,  pour  s’oppofer 
aux  courfes  des  Heiducques.  Mais  lorfqu’ils  furent  arrivez  près 
d’une  forêt  à  un  mille  de  Filleck ,  ils  tournèrent  leurs  armes 
contre  ceux  qui  conduifoient  le  convoi,  renverferent  le  comte 
de  Solms  de  deffus  fon  cheval,  mirent  les  autres  en  fuite,  & 
allèrent  joindre  l’armée  de  Boftkai ,  malgré  Tanhufen ,  qui  cou* 
rut  après  eux ,  &  leur  reprocha  vivement  leur  perfidie.  Boft- 
Rai  leur  fît  un  très-bon  accueil,  &  leur  fît  diftribuer  de  l’ar¬ 
gent  5  ainfî  qu’à  fes  autres  foldats  >  ce  qui  redoubla  leur  ar¬ 
deur.  Bafta  eut  grand  foin  de  cacher  cette  difgrace  à  fon  ar¬ 
mée  ,  de  peur  que  fes  troupes ,  qui  commençoient  à  fe  muti¬ 
ner  ,  ne  fe  foulevaffent  hautement  :  il  envoya  à  la  hâte  à  Leutfçh  ; 
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pour  faire  venir  de  l’étoffe  ,  afin  d’habiller  fes  foldats  à  demi 
nuds ,  &  pour  avoir  de  l’argent  fur  des  lettres  de  change  ,  en 
donnant  des  furetez  aux  créanciers. 

Les  Impériaux  reprirent  les  places  qui  étoient  aux  environs 
d’Eperie.  Les  Heiducques.,  de  leur  côté  ,  après  avoir  été  re- 
pouffés  plus  d’une  fois ,  prirent  enfin  d’affaut  le  fort  de  Sen- 
der,  ôc  pafferent  au  fil  de  l’épée  toute  la  garnifon.  Ils  prirent 
de  la  même  maniéré  Filleck ,  brûlèrent  la  ville ,  ôc  maffacre- 
rent  tous  les  Allemands  qu’ils  y  trouvèrent ,  fans  faire  quar¬ 
tier  à  aucun.  Ils  s’emparèrent  auffi  par  force  de  Bolwar  ,  de 
Carcie ,  de  Setfchim,  de  Jarmer  ,  de  Dregel,  de  Holloc , 
de  Burak,  de  Blauvenftein ,  ôc  de  la  fortereffe  de  Cabrigick , 
où  les  foldats  de  la  garnifon  de  Hatv/an ,  en  abandonnant  cette 
derniere  place  ,  avoient  tranfporté  toutes  leurs  machines  de 
guerre.  Le  fort  de  Kerpen  fe  défendit  mieux  :  la  garnifon  ne 
s’effrayant  point  du  fort  des  châteaux  des  environs,  refufa  de 
fe  rendre ,  repouffa  l’ennemi ,  Ôc  l’obligea  de  lever  le  fiége.  En 
récompenfe  le  château  de  Sitwen  fut  pris. 

François  Raday  ôc  Charle  Ifthuan  ,  qui  étoient  les  princi¬ 
paux  chefs  des  Heiducques  ,  partagèrent  alors  leurs  troupes , 
ôc  s’avancèrent  du  côté  du  payis  des  mines.  Ils  fommerent 
d’abord  la  ville  de  Newfol  de  fe  rendre,  ôc  d’envoyer  à  Setf- 
chim  une  certaine  fomme  d’argent,  ôc  quatre  Bourgeois  pour 
otages,  avec  menace  de  les  traiter  avec  la  derniere  rigueur, 
s’ils  n’obéiffoient.  Sefrid  Colonitz  étoit  en  chemin  ,  pour  ve¬ 
nir  au  fecours  de  Newfol  5  mais  comme  les  paffages  étoient 
fermez ,  les  Heiducques  le  prévinrent ,  ôc  le  contraignirent  de 
fe  retirer  dans  le  château  de  Labentz  qui  lui  appartenoit ,  ac¬ 
compagné  de  fa  femme  qui  venoit  d’accoucher.  Comme  il 
fe  fioit  médiocrement  aux  Hongrois  ôc  aux  Cofaques,  qui 
étoient  avec  lui,  il  dépêcha  un  courrier  à  Vienne,  pour  de¬ 
mander  qu’on  lui  envoyât  des  troupes  Allemandes. 

Cette  année  finit  parla  défaite  des  Impériaux.  Les  Heiduc¬ 
ques  ayant  attaqué  pendant  la  nuit  le  pofte  de  Charle  Colo¬ 
nitz,  où  étoient  Koppel  ôc  Pettinger  ,  l’un  ôc  l’autre  Autri¬ 
chiens  ,  y  firent  un  grand  carnage.  Koppel  y  fut  tué  avec  fes 
gens  ;  Pettinger  y  fut  brûlé  avec  les  fiens  ;  Colonitz  eut  bien 
de  la  peine  à  s’échapper  :  fon  cheval  ayant  été  bleffé  d’un  coup 
de  moufquet  ,  &  étant  tombé  >  il  remonta  promptement  fut 
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un  autre  5  êt  dans  le  defefpoir  ou  il  étoit  ,  il  fit  tête  aux  enne¬ 
mis  3  en  tua  14  de  fa  main  >  &  les  épouvanta  tellement  par 
fa  valeur,  qu’ils  fe  retirèrent,  &  fe  jetterent  dans  la  forêt  qui 
étoit  proche. 

Pendant  ce  tems-là  une  famine  horrible  qui  regnoit  dans  la 


Famine  gé-  Tranfylvanie ,  y  contraignit  les  peuples  de  fe  nourrir  de  tout 
nerale.  ce  qUj  n5efj-  point  fait  pour  l’aliment  des  hommes.  Lorfque  tout 
cela  eût  été  confirmé ,  on  mangea  de  la  chair  humaines  non- 
feulement  on  détachoit  des  gibets  les  corps  qui  y  étoient  pen¬ 
dus  ,  pour  les  manger  >  mais  ce  qui  fait  horreur ,  les  meres,  dit- 
on  }  mangèrent  leurs  enfans,  ôcles  enfans  leurs  meres.  Cette 
année  fut  ftérile  prefque  par-tout.  Comme  la  Sicile  étoit  me¬ 
nacée  de  famine,  &  que  c’eft  de  cette  ifle  que  Rome  &  plu^ 
fleurs  villes  d’Italie  tirent  les  bleds,  les  feigneurs  Siciliens  fi¬ 
rent  inftance  auprès  du  Viceroi ,  pour  faire  enforte  qu’il  fortît 
moins  de  blé  de  Pille ,  prévoyant  qu’il  y  feroit  bien-tôt  très- 
rare  ôc  très-cher.  Le  comte  de  Monte-Maggiore ,  qui  portok 
la  parole ,  ayant  paru  dans  fon  difcours  vouloir  cenfurer  in¬ 
directement  la  conduite  intereffée  des  Gouverneurs ,  le  Viceroi 
entra  en  fureur ,  &  après  avoir  vomi  mille  injures  contre  le 
Comte,  qui  lui  avoit,  difoit-il,  manqué  de  refpeét ,  il  le  fit  poi¬ 
gnarder  en  fa  prefence. 

En  France  il  y  eut  aufiî  une  grande  difette  de  blé  dans  le 
Languedoc  &  dans  la  Provence.  A  la  Pollicitation  du  duc  de 
Guife  gouverneur  de  Provence ,  ôe  fur  les  inftances  de  Ven- 
tadour  lieutenant  de  Roi  en  Languedoc ,  Je  Roi  accorda  la 
permiiïion  de  tranfporter  le  long  du  Rhône  ,  de  la  Bourgo¬ 
gne  &  des  autres  Provinces  du  royaume  ,  du  blé  dans  le  Lan¬ 
guedoc  ,  &  dans  la  Provence  $  mais  les  Parlemens  s’y  oppo- 
ferent,  &  ayant  fait  comprendre  à  la  Cour  que  fous  prétexte 
de  foulager  ces  Provinces  ,  on  abufoit  de  la  grâce  que  fa  Ma- 
jefté  avoit  accordée,  &  quon  faifoit  fortir  le  blé  du  Royaume., 
la  permiffîon  fut  révoquée. 

Plufieurs  crurent  alors  qu’un  Phénomène  fort  fingulier  avoit 
pronoftiqué  ces  calamités  publiques.  Le  Phénomène  parut  au 
ciel  pour  la  première  fois  le  3  d’Oûobre.  On  le  prit  d’abord 
pour  l’étoile  de  Venus  >  qui  paraît  après  le  coucher  du  foleiL 
Il  eft  vrai  que  cette  efpece  d’étoile  étoit  plus  grande  &  plus 
brillante  que  toutes  les  étoiles  ordinaires ,  mais  elle  n  avoit  point 
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la  queue  ordinaire  des  Comètes.  On  connut  néanmoins  dans 
la  fuite  par  les  obfervations  qu’on  fit  ,  que  c’étoit  une  vraie 
Comète  très-lumineufe  differente  de  la  planete  de  Venus  5  voici 
les  raifons  qui  le  firent  croire.  Ce  Phénomène  avoit  commen¬ 
cé  ,  difoit-on  ,  dans  la  conjonéfion  de  Jupiter  &  de  Mars  ,  qui 
arrive  le  25  de  Septembre,  mais  les  nuages  &  les  brouillards 
î’avoient  empêché  de  paroître  avant  le  3  d’Otiohre.  La  pla¬ 
nète  de  Venus  n’étoit  point  alors  dans  le  Sagittaire  ,  mais  dans 
les  premiers  degrez  de  la  Balance  5  enforte  qu’on  pouvoit  au 
moins  voir  enfemble  le  matin  (  ôc  non  le  foir)  Venus  &  la  Co¬ 
mète.  En  effet  le  10  ou  le  1 1  du  mois  de  Janvier  fuivant,  en¬ 
viron  à  fept  heures  du  matin ,  on  vit  clairement  la  Comète  près 
de  la  planete  de  Venus  dans  l’efpace  du  ciel  qui  eft  entre  le 
levant  &  le  midi.  Or  dans  le  tems  qu’elle  commença  à  paroî¬ 
tre  le  3  d’Odobre  furie  foir  ,  un  peu  après  fix  heures,  elleétoil 
dans  le  dix-feptiéme  degré  du  Sagittaire  à  un  degré  30  minutes 
d’éloignement  de  l’Ecliptique,  Jupiter  étant  dans  le  même  li¬ 
gne  au  dix-neuviéme  degré  ,  Saturne  à  Ponziéme  9  Mars  au 
vingt-deuxième.  La  Comète  avoit  fon  cours,  ôc  avançoit  cha¬ 
que  jour  7  le  premier  jour  de  Novembre  ,  elle  fe  trouva  au 
vingt-feptiéme  degré.  Elle  parut  dans  ce  même  degré ,  jufqu’au 
ïo  du  même  mois  ,  ce  qui  fit  juger  aux  fçavans  qu’elle  n’a- 
vanceroit  plus,  mais  qu’au  contraire  elle  reculeroit  &  pren¬ 
drait  fon  cours  par  l’Ecliptique  vers  la  droite  du  Serpentaire , 
qu’elle  pafferoit  enfuite  par  le  milieu  du  Cygne  &  entrerait  dans 
la  conftellation  de  Caffiopée ,  où  plufieurs  fe  fouviennent  qu’il 
parut  Fan  1372  une  Comète  allez  femblable  à  celle-ci auffi 
grande  ôc  auffi  brillante. 

On  forma  fur  cela  divers  jugemens.  Il  eff  à  remarquer  que 
la  Comète  parut  durant  quatre  mois  entiers  ,  depuis  le  28  de 
Novembre  dans  la  conjonâion  de  Saturne,  depuis  le  2ÿ  dans 
celle  du  foleil ,  depuis  le  1 3  de  Décembre  dans  celle  de  Mer¬ 
cure  5  puis  au  mois  de  Mai  fuivant  dans  l’oppofition  de  Mer¬ 
cure,  de  Mars  &  du  Soleil.  On  crut  que  ce  Phénomène  pro- 
noftiquoit  de  grandes  délibérations ,  des  confédérations  de* 
Grands ,  des  révolutions  diverfes ,  Ôc  des  morts  de  perfonnes 
illuftres ,  en  France ,  dans  les  Payis-bas  ,  en  Efpagne  ôc  en> 
Angleterre.  On  jugea  auffi  que  l’oppofition  de  la  planete  de 
Venus,  qui  deyoit  arriver  le  8  de  Juin,  annonçoit  des  guerres 
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&  des  calamitez  diverfes  à  plafieurs  peuples  >  &  que  FÀllema- 
gne  n’en  éprouvèrent  pas  la  moindre  partie  ,  à  caufe  de  la  dif¬ 
férence  des  religions  ,  comme  il  arriva  en  Tannée  1J72. 

Jean  Kepler  a  écrit  à  ce  fujet  un  ouvrage  fort  profond. 
Cet  auteur ,  qui  donne  fort  peu  dans  FAftrologie  judiciaire  , 
parle  dans  ce  livre  du  triangle  de  feu,  des  Périodes  de  800  an¬ 
nées  ,  dont  il  y  en  a  déjà  eu  fept  depuis  la  création  du  mon¬ 
de  ,  &  dont  la  huitième  a  commencé  à  la  fin  de  Tannée  der¬ 
nière,  Jupiter  étant  en  conjonction  avec  Saturne  dans  le  hui¬ 
tième  degré  du  Serpentaire ,  &  étant  joint  à  Mars  à  la  fin  du 
mois  de  Septembre  fuivant ,  ou  au  commencement  d’Octo- 
bre.  Il  y  parle  aufli  d’une  nouvelle  étoile  ,  qui  a  paru  il  y  a 
déjà  quelque  tems  dans  la  poitrine  du  Cygne  5  &  à  cette  oc¬ 
casion  il  fait  une  fçavante  differtation  fur  la  véritable  année 
de  la  naiffance  de  J,  C.  il  en  conclut  qu’il  manque  quatre  an¬ 
nées  ,  ou  peut-être  cinq  à  Tére  chrétienne,  qui  pour  le  calcul 
du  tems  eft  aujourd’hui  en  ufage  parmi  les  chrétiens  d’Europe  5 
enforte  que  félon  fa  fupputation  ,  cette  année  1604  eft  pro¬ 
prement  Tannée  1608  ou  1609.  Nous  nous  contentons  d’in¬ 
diquer  ces  chofes  ,  fans  vouloir  nous  y  arrêter  ni  les  ap¬ 
profondir  ,  ayant  d’autres  objets  à  mettre  fous  les  yeux  du 
îeéteur. 

Dans  la  vue  de  donner  la  chaffe  aux  Turcs  fur  la  mer  ,  00 
plutôt  dans  le  deffein  d’exercer  les  Chevaliers  chrétiens, Fer¬ 
dinand,  Grand  duc  deTofcane,  avoit  fait  équipper  des  ga¬ 
lères  dans  le  port  de  Livourne,  où  il  y  a  beaucoup  de  Juifs. 
Le  bruit  fe  répandit  alors  qu’on  en  vouloit  à  Tille  de  Negre- 
pont  mais  le  véritable  deffein  étoit  d’aller  brûler  des  gale- 
res  qui  étoient  dans  le  port  d’Alger,  &  qui  comme  on  Ta  voit 
appris  d’un  banquier  Anglois  >  étoient  gardées  avec  peu  de 
foin.  On  efpéroit  par  là  infpirer  de  la  terreur  à  l’ennemi ,  Tafr 
foiblir  considérablement ,  &  aflurer  la  navigation  troublée  par 
ces  pirates.  Mais  les  Juifs  de  Livourne  donnèrent  avis  de  ce 
projet  aux  Algériens  ;  enforte  qu’on  ne  brûla  que  quelques  ga¬ 
lères  ,  &  que  la  plupart  furent  fauvées. 

Il  y  eut  cette  année  à  Rome  une  promotion  de  Cardinaux  plus 
nombreufe  qu’on  neTavoit  vû  jufqu’alors.  Le  Pape  donna  le 
chapeau  à  dix-huit  perfonnes  d’un  mérite  distingué  1  entr’autres  à 
Séraphin  Olivier ,  homme  très-recommandable  par  la  candeur 
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de  fes  mœurs  ,  &  par  fon  fçavoir.  il  étoit  fils  naturel  de  Fran¬ 
çois  Olivier ,  qui  avoit  exercé  avec  tant  de  gloire  la  charge  f|  E  N  R  1: 
de  chancelier  de  France  ;  c’eft  ce  qu’on  a  ignoré  jufqu’ici.  jy 
On  a  fçû  feulement  qu’il  étoit  né  à  Lyon ,  &  qu’il  avoit  été 
élevé  à  Boulogne ,  fa  mere  étant  Boulonoife  ;  enforte  qu’il  paf- 
foit  en  Italie  pour  être  moitié  François  &  moitié  Italien  :  la 
France  &  l’Italie  concoururent  également  à  le  faire  élever  au 
Cardinalat.  Au  moins  le  Pape  voulut  qu’on  crût  qu’il  ne  lui  ac» 
cordoit  le  chapeau  qu’à  la  recommendation  du  Roi  très-Chré- 
tien,  honneur  qu’il  méritoit  d’ailleurs  par  fa  vertu,  &  par  la 
réputation  qu’il  s’étoit  acquife  à  la  cour  de  Rome ,  où  il  étoit 
depuis  fi  long-tems. 

Jacque  Davy  du  Perron  ,  fi  connu  par  fon  profond  fçavoir, 
eut  part  à  la  même  promotion  :  ainfique  frere  Anfelme  Mar-  Si* 
zato  natif  de  Monopoli  Religieux  Capucin.  Son  humilité  fit 
beaucoup  de  réfiftance,  &  il  refufa  long-tems  d’accepter  une 
dignité  brillante  ,  qui  convenoit  peu  ,  félon  lui ,  à  la  vie  ca¬ 
chée  qu’il  avoit  menée  jufqu’alors.  Il  n’y  confentit  enfin  que 
malgré  lui. 

La  tranquillité  qui  regnoit  à  la  cour  de  France ,  fit  alors  Proportion 
naître  des  difputes  dangereufes ,  fruit  de  l’oifiveté.  Les  Jefui-  ^"jefuues! 
tes  s’appuyant  fur  leur  fçavoir ,  ou  fur  le  crédit  qu’ils  ont  par 
tout,  avancèrent  à  contre- tems  certaines  propofitions,qui  échauf¬ 
fèrent  beaucoup  les  efprits,  ôc  donnèrent  lieu  à  des  difputes 
très-vives,  non-feulement  à  Rome,  mais  dans  les  payis  Ca¬ 
tholiques.  Une  de  ces  propositions  étoit,  que  ce  n’étoit  pas 
un  article  de  foi  que  Clement  VIII  aiïis  alors  fur  le  fiége  de 
Rome ,  fût  le  légitime  fucceffeur  de  faint  Pierre  r.  T oute  la  So¬ 
ciété  des  Jefuites  auroit  couru  un  grand  danger  à  l’occafion 
de  cette  thefe,  fi  Pambaffadeur  d’Efpagnene  les  eut  foûtenus. 

Une  autre  de  leurs  propofitions  étoit  que  la  confefiion  (  qui 
fait  partie  du  facrement  de  Pénitence ,  &  qui  exige  par  con- 
féquent  d’être  faite  avec  beaucoup  de  refpeft)  pouvoit  fe  faire 
par  lettres,  &  par  le  moyen  des  couriers.  Dépareillés  propofi¬ 
tions  furent  unanimement  rejettées,  dès  qu’elles  commencè¬ 
rent  à  fe  produire ,  ôc  cette  doétrine  fcandaleufe  fut  fagement 
étouffée  dans  fa  naiffance. 

1  Les  Jefuites  avoient  raifon  de  ne  î  de  foi.  Mais  c’étoit  une  queftion  inu- 
point  ranger  ce  fait  parmi  les  articles  1  tile ,  ôc  propre  à  feandalifer  le  peuple. 
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Une  autre  difpute  s'éleva  alors ,  &  agita  beaucoup  ïes  ef- 
prits ,  ce  fut  au  fujet  de  l’opinion  de  Louis  Molina  fur  la  grâ¬ 
ce  coopérante  pour  le  falot  avec  le  libre  arbitre.  Comme  le 
fyftême  de  ce  Jefuite  paroiffoit  donner  plus  à  l’homme  qu’à 
Dieu,  il  fut  vivement  attaqué  par  les  Dominicains,  d’ailleurs 
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Molidfme. du  r*vaux  de  Société,  &  ardens  défenfeurs  de  la  do&rine  de 
faint  Auguftin ,  reçue  dans  l’Eglife  *  &  établie  par  ce  faint  Doc¬ 
teur  dans  tant  d’écrits  profonds ,  publiez  contre  les  Pelagiens. 
Les  Jefuites  pour  foûtenir  cette  doéhrine  à  Rome ,  firent  ve¬ 
nir  d’Efpagne  à  leur  fecours  François  Suarez  célébré  Théolo¬ 
gien  parmi  eux.  Après  bien  des  écrits  répandus  de  part  &  d’au¬ 
tre  à  ce  fujet,  on  fe  fervit  des  paroles  du  Concile  de  Trente, 
(  où  néanmoins  la  queftion  n’avoit  aucunement  été  agitée  ) 
pour  terminer  cette  grande  difpute.  Le  Pontife  fage  &  pru¬ 
dent  fit  voir  qu’il  avoit  fouhaité  dès  le  commencement  que 
cette  difpute  ne  fut  point  née  ;  mais  en  même-tems  il  fit  fen- 
tir  que  fon  intention  n’étoit  point  que  fa  décifion  portât  pré¬ 
judice  à  la  réputation  de  ceux  qui  l’avoient  fait  naître. 

On  parla  alors  de  la  canonifation  d’Ignace  de  Loyola  >  mais 
fans  aucun  effet ,  parce  qu’il  étoit  queftion  de  celle  du  cardi¬ 
nal  Charle  Borromée ,  qui  étoit  follicitée  avec  beaucoup  d  em- 
preffement  par  le  Clergé  de  l’Eglife  de  Milan;  car  il  n’eft 
pas  ordinaire  qu’on  accorde  à  Rome  les  honneurs  de  la  fain- 
teté  fur  la  terre  à  deux  hommes  à  la  fois ,  quoiqu’ils  en  joiiif- 
fent  enfemble  dans  le  ciel.  Le  Pape  forma  donc  une  congré¬ 
gation  ,  afin  de  recueillir  &  d’examiner  les  preuves  pour  la  Ca¬ 
nonifation  de  Borromée  ,  &  on  laiffa  là  Loyola. 

Il  arriva  dans  le  même  tems  une  chofe  ,  qui  fut  fur  le  point 
debouîverferRome,  où  d’ailleurs  tout  étoit  tranquille.  Un  cer¬ 
tain  malfaiteur ,  qui  étoit  pourfuivi  par  le  magiftrat,  ne  fçachant 
où  fe  réfugier ,  entra  par  une  porte  de  derrière  dans  le  palais 
du  cardinal  Odoard  Farnefe,  &  y  chercha  un  azile.  Des  Gen¬ 
tilshommes  du  Cardinal ,  pour  faire  valoir  le  privilège  de  ce 
lieu  ,  cachèrent  auffi-tôt  le  coupable,  &  empêchèrent  les  Sbi¬ 
res  d’entrer  dans  le  Palais ,  pour  le  prendre.  Le  gouverneur  de 
Rome  regardant  ce  procédé  comme  injurieux  à  l’autorité  du 
faint  Pere ,  voulut  forcer  le  Palais  Farnefe.  Les  domeftiques 
du  Cardinal  prenant  de  leur  côté  cette  violence  pour  une  in¬ 
jure  faite  non  feulement  à  eux  ,  mais  encore  à  tout  le  facré 
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College ,  coururent  aux  armes,  ôc  appellerent  à  leur  fecours  les 
amis  qu’ils  avoient  parmi  la  nobleffe  de  Rome.  Le  duc  Gae- 
tano  fe  joignit  auffi-tôtà  eux,ôc  l’ambaffadeur  d’Efpagne  prit 
auffi  leur  parti.  Ce  Miniftre  crut  que  la  dignité  de  fon  maître 
étoit  intereflee  à  ne  pas  fouffrir  que  des  perfonnes  de  cette 
forte  *  qui  avoient  compté  fur  la  proteêtion  des  Efpagnols  >  re¬ 
çurent  un  affront  en  fa  préfence.  Tous  pafferent  la  nuit  fous 
les  armes  dans  le  palais  Farnefe,  réfolus  à  tout  fouffrir  plutôt 
que  de  ceder. 

Le  Cardinal  qui  craignit  les  fuites  de  cette  affaire ,  fe  retira 
le  matin  avec  une  nombreufe  efcorte  bien  armée,  dans  fon 
magnifique  château  de  Caprarola ,  bâti  par  fon  oncle  Alexan¬ 
dre  ,  qui  eft  à  trente-fix  milles  de  Rome.  Le  Pape  regarda 
cette  nouvelle  démarche  comme  une  fécondé  injure,  ôc  lui 
envoya  auffi-tôt  le  gouverneur  de  Rome,  pour  lui  demander 
la  démiffion  du  gouvernement  de  la  Campagne  de  Rome,*  dont 
fes  ancêtres  avoient  toûjours  été  revêtus  depuis  le  Pontificat 
de  Paul  III  j  mais  dont  ce  Cardinal  s’étoit  rendu  indigne  par 
fa  révolte.  Le  Cardinal  tâcha  de  juftifier  fa  conduite  le  mieux 
qu’il  lui  fut  poffible  >  ôc  fe  défendit  de  donner  fa  démiffion. 
Pendant  ce  tems-là  le  duc  de  Parme, qui  avoit  époufé  la  nie- 
ce  du  Pape  ,  ayant  appris  ce  qui  s’étoit  paffé ,  fe  rendit  à  Ro¬ 
me  en  diligence ,  ôc  obtint  du  Pontife ,  qui  avoit  déjà  levé  fix 
cens  Corfes  ôc  deux  cens  arquebufiers  à  cheval  pour  la  garde 
extraordinaire  de  la  ville,  que  le  Cardinal  fon  frere  auroit  la 
permiffion  de  revenir  à  Rome,  fous  le  bon  plaifir  de  fa  Sain¬ 
teté,  ôc  qu’affuré  du  pardon  de  fa  faute,  il  fe  jetteroit  à  fes 
pieds  pour  le  lui  demander. 

Le  Cardinal  vint  à  Rome,  ôc  demanda  en  effet  pardon  au 
Pape  comme  on  étoit  convenu.  Mais  lorfqu’il  paffoît  dans  le 
quartier  du  Monte-Cavallo  1  en  s’en  retournant  chez  lui ,  le 
peuple  Romain  pouffa  de  grands  cris  de  joie ,  ôc  fit  des  vœux 
pour  la  profpérité  des  Farnefes.  Cette  circonftance  réveilla  la 
haine  des  favoris  du  Pape,  ôc  fur-tout  du  cardinal  Aldobran- 
din ,  qui  même  après  la  réconciliation  du  Cardinal  avec  le 
Pape,  retint  à  Rome  les  foldats  qu’on  avoit  fait  venir ,  ôcleur 
fit  faire  la  garde  au  Vatican.  On  diffimula  pendant  quelque 
tems  5  mais  la  douceur  naturelle  du  Pontife,  ôc  fa  mort  qui 
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arriva  peu  de  terns  après  >  firent  évanouir  tous  les  projets  de 
vengençe. 

Il  eft  teras  de  parler  des  personnes  illuftres  qui  moururent 
cette  année.  Jean  de  Bavière  fils  aîné  de  "Wolfang,  mourut 
âgé  de  cinquante-quatre  ans  le  12  d'Août,  lailfant  trois  fils, 
Jean  ,  Frédéric  Cafimir  ,  &  Jean  Cafimir.  Sept  jours  après  fon 
frere  Othon  Henri  mourut  auffi,  moins  âgé  defixans,  à  Sultz- 
bach,  ne  laifîant  aucuns  hoirs  mâles.  Peu  de  tems  après  le  9 
d’Odobre  mourut  à  Marpurg  Louis  Landgrave  deHeffe  b  âgé 
de  foixante  &  dix-fept  ans.  Avant  lui  Erneft  Frédéric  marquis 
de  Bade  étoit  mort  à  Dourlach  le  14  d’ Avril,  ayant  à  peine 
atteint  F  âge  de  quarante-quatre  ans. 

Le  2  y  de  Mai  F  Allemagne  perdit  un  grand  capitaine ,  cé¬ 
lébré  par  fes  exploits,  &  tout  dévoué  à  la  maifon  d'Autriche: 
je  parle  de  Pierre  Erneft  comte  de  Mansfeldt  qui  mourut  tran¬ 
quillement  à  Tâge  de  quatre-vingt- fept  ans,  dans  une  maifon 
magnifique  qu'il  avoir  fait  bâtir  près  de  Luxembourg ,  &  qu’il 
légua  par  fon  teftamentà  F  archiduc  Albert. 

En  France ,  mourut  à  trente-quatre  ans  Claude  de  la  Tri» 
mouille  duc  de  Thouars  &  feigneurde  plufieurs  belles  &  gran¬ 
des  terres,  dans  la  Guyenne,  dans  leBerri,5c  dans  la  Tou¬ 
raine.  La  goûte  ,  dont  il  refientoit  les  plus  vives  douleurs  à 
cet  âge,  fut  la  cauië  de  fa  mort.  Ce  Seigneur  avoir  Famé  gran® 
de&  Fefprit  élevé ,  clairvoyant  &  ferme.  Il  avoir  époufé  Char¬ 
lotte  Brabantine  de  Nafifau ,  fœor  d'Elizabeth  femme  du  duc  de 
Bouillon  ?  &  par  là  il  s’étoit  rendu  fufpeâ  au  Roi  5  parce  qu'ou¬ 
tre  que  le  duc  de  Bouillon  &  lui  étaient  païens  fort  proches, 
on  croyoit  que  cette  alliance  les  avoir  encore  liez  plus  étroi¬ 
tement  enfemble.  Comme  le  duc  de  la  T rimouille  aimoit  beau¬ 
coup  à  plaifanter ,  &  qu'il  étoit  fort  libre  dans  fes  difcours ,  il 
y  avoit  des  gens  qui  interpretoient  en  mauvaife  part  ce  qu’il 
difoit ,  &  qui  le  rapporroient  malignement  au  Roi.  Sa  Majefté  fe 
vit  avec  plaifir  délivrée  par  la  mort  delaTrimouille  de  l'inquié¬ 
tude  que  ce  Seigneur  luidonnoit.  Car  quoique  ce  Prince  n’ai¬ 
mât  point  à  répandre  le  fang  ,  &  que  depuis  le  fuppiice  de  Bi¬ 
ron  ,  ilfentit  une  extrême  répugnance  pour  tout  a£te  de  fé vérité. 


1  M.  de  T^hou  l’appelle  fenior\  non, 
pas  qu’il  fut  l’aîné  de  fes  freres ,  car  il 
n  étoit  que  le  fécond  des  enfans  du  fa¬ 


meux  Philippe  ;  mais  peut-être  parce 
que  fon  aîné  étant  mort  en  1592  ,  il  fe 
trouvoit  alors  le  plus  âgé  de  fa  Maifon. 
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ne  pouvant  néanmoins  négliger  les  difcours  injurieux  d’un  hom¬ 
me  qui  le  haïfloit  ,  il  étoit  fâché  de  fe  voir  dans  la  néceffité  de 
le  punir.  Plufieurs  même  ont  cru  que  la  mort  de  Claude  fut 
un  bonheur  pour  l’illuftre  maifon  de  la  Trimouille  >  en  effet 
il  étoit  à  craindre  que  ce  Duc,  qui  par  les  rapports  vrais  ou 
faux  qu'on  avoir  faits  de  lui  au  Roi,  étoit  tombé  dans  la  dif-, 
grâce  de  fa  Majefté  indignée  contre  lui,  n'eût  enfin  un  fort  fu- 
nefte  ,  qui  auroit  terni  la  gloire  de  fes  ancêtres.  On  croit  que  la 
haine  implacable  que  le  Roi  avoir  pour  Claude  delà  Trimouil¬ 
le  s  fut  caufe  qu'on  engagea  Jean  de  Chourfes  de  Malicorne  , 
homme  de  bien.,  &  fujet  très-fidéle,  à  fe  démettre  pour  une 
Tomme  très-confidérable ,  du  gouvernement  de  Poitou,  qu'il 
poifédoit  depuis  fort  îong-tems  ,  en  faveur  de  Maximilien  de 
Bethune  marquis  de  Roui  ,  afin  de  s’oppofer  aux  entreprifes 
que  pourroit  former  dans  cette  province  fufpeélele  duc  delà 
Trimouille  qui  y  étoit  très-puiffant.  Rôni  s’y  rendit  aufli-tôt, 
&  fut  reçu  à  la  Rochelle  avec  de  grands  honneurs  ;  fon  retour 
calma  les  inquiétudes  du  Roi,  au  fujet  de  quelques  nouveaux 
niouvemens  qu’on  appréhendoit. 

Je  joindrai  à  ces  Seigneurs  quelques  hommes  iîîuflres  dans 
la  Republique  des  lettres.  Cette  année  mourut  Janus  Douza  1 
de  Northwick  d’une  famille  très-noble  de  Hollande.  Il  étudia 
d’abord  àLiere  ,  enfuite  à  Delft ,  puis  à  Louvain  &  à  Douai. 
Etant  revenu  dans  fa  patrie  après  fes  études  ,  il  foûtint  avec 
beaucoup  de  gloire  le  fiége  de  Leyden  ,  dont  le  prince  d'O- 
range  l’avoit  fait  gouverneur,  &  fit  voir  par  fon  exemple  que 
Mars  pouvoir  s'accorder  avec  les  Mufes.  Lorfque  la  Hollan¬ 
de  fe  vit  en  paix  ,  la  guerre  ne  continuant  plus  qu'au  dehors, 
Douza  forma  le  premier  le  projet  d’ériger  une  Univerfité  dans 
la  ville  de  Leyden,  &  lorsqu'elle  eut  été  établie,  il  en  fut  le 
direâeur  durant  2p  ans.  Il  fut  membre  de  la  Cour  de  Hol¬ 
lande  :  après  avoir  exercé  cette  charge  durant  Fefpace  de  ï  $ 
années,  il  mourut  à  l’âge  de  cinquante-neuf  ans.  Son  goût  le 
portoit  principalement  à  la  poëfie,  ôc  il  fit  des  vers  en  diffé¬ 
rent  genre,  qu'il  publia.  Il  écrivit  auflî  les  annales  de  Hollan¬ 
de,  &  mérita  par  fa  prodigieufe  leéture  &  par  fa  mémoire  ad¬ 
mirable,  qu’on  lui  donnât  le  nom  de  Varron  Hollandois,  & 
qu’on  l’appellât  l’oracle  univerfel  de  FUniverfité.  Jofeph 
1  Son  nom  «oit  Jean  Vander  Does  feigneur  de  NorthwicK. 
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- — — ,  Scaliger,  qui  avoit  déjà  fait  des  vers  fur  la  mort  d  un  fils  de 

Henri  ^ouza  j  Portant  Ie  même  nom  ,  &  qui  en  avoit  le  mérite  ,  fit 
jy  aufli  en  beaux  vers  l'éloge  du  pere  après  fa  mort. 

Ce  fut  alors  que  mourut  dans  la  fleur  de  fon  âge  en  Au** 
deChristo-  triche  ,  Chriftophle  Coler  né  dans  la  Franconie:  il  avoit  déjà 
phle  Coler.  donné  une  haute  idée  de  fes  talens  5  &  on  croyoit  qu'il  ferok 
un  jour  de  grands  progrès  dans  les  belles  Lettres.  Sa  mort  fut 
fui  vie  de  celle  de  JacqueTypot  Flamand ,  qui  fe  piquoit  d'être 
très-fin  &  très-délié  dans  les  affaires.  Il  pafîa  une  grande  par¬ 
tie  de  fa  vie  à  la  cour  de  Suede  5  il  fut  fort  aimé  de  Charle  duc 
de  Sudermanie  ,  &  enfuite  roi  de  Suede  ,  qui  comme  on  a  vu 
febroiiilla  avec  fon  neveu  Sigifmond  roi  de  Pologne.  Il  a  écrit 
avec  beaucoup  de  candeur  &  de  fagefle ,  une  rélation  de  ce 
différend,  adreffée  à  Guillaume  de  S.  Clement  refident  du  roi 
d’Efpagne  à  la  cour  de  l'Empereur ,  &  plufieurs  autres  chofes , 
qui  font  voir  que  fon  efprit  étoit  né  pour  de  plus  grandes  cho¬ 
fes.  Il  mourut  cette  année  à  Prague  dans  un  âge  allez  peu 
avancé. 

Dans  la  même  ville  Obert  Gifan,  né  àBuren  en  Gueldre, 
mourut  le  27  de  Juin  âgé  de  plus  de  70  ans.  Après  avoir  fait 
fes  premières  études  à  Louvain  ,  il  s’appliqua  à  donner  une  bon¬ 
ne  édition  de  Lucrèce  >  après  Michel  Marulle  de  Conftanti- 
nople  ,  qui  avoit  défiguré  ce  célébré  Auteur  par  de  miféra- 
blés  interpellations,  &  après  notre  Denis  Lambin,  dont  le  tra¬ 
vail  en  ce  genre  eft  digne  de  louange  :  celui  de  Gifaneft  fort  au- 
deffus.  Après  avoir  achevé  cet  ouvrage, il  s'appliqua  entièrement 
à  l'étude  du  Droit  &  delà  Philofophie.  Il  fut  enfuite  profeffeur 
de  Droit  à  Strasbourg ,  &  y  acquit  tant  de  réputation  ,  qu'il  fut 
mandé  à  la  cour  de  l’Empereur ,  oii  il  eut  une  penfion  confidéra- 
ble.  Il  avoit  embraffé  dans  fa  jeuneflela  religion  Proteftante,  qui 
faifoit  alors  de  grands  progrès  dans  les  Payis-bas.  Sur  la  fin  de 
fes  jours  il  retourna  à  l'ancienne  religion  ,  &  fut  honoré  du 
titre  de  Confeiller  de  l'Empereur.  Ses  difcours  &  fes  écrits  con¬ 
tribuèrent  beaucoup  à  faire  fleurir  les  fciences. 

Je  dois  célébrer  ici  la  mémoire  de  Jerome  Mercurial ,  ainfl 
Mercurial.  nommé  du  nom  de  S.  Mercurial  évêque  &  patron  titulaire 
de  ForlL  dont  on  fait  la  fête  le  23  de  Mai.  C'efl:  dans  cette 
ville  de  la  Romagne,  que  Jerome  Mercurial  nâquit  l'an  1730 
d'une  bonne  famille  du  côté  de  fon  pere  &  de  fa  mere ,  6c 
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affez  riche.  Après  avoir  étudié  avec  fuccès  en  Philofophie  &  - 
en  Medecine  à  Padouë ,  il  fut  député  par  fes  concitoyens  vers 
le  Pape  Pie  IV  ;  ce  qui  lui  donna  l’occafion  d'entrer  dans  la 
maifon  du  cardinal  Alexandre  Farnefe ,  cet  iîluftre  proteâeur 
des  Lettres  &  des  fçavans.  Il  y  demeura  fept  années  entières  5 
&  il  profita  de  ce  féjour  &  du  loifir  qu’il  y  avoit,  pour  met¬ 
tre  au  jour  le  premier  fruit  de  fon  efprit  ,  qui  fut  fa  Gymnafli- 
que .  Il  fut  enfuite  appelle  à  Padouë  ,  pour  y  exercer  la  Méde¬ 
cine  ;  &  fa  réputation  s’étant  accrûë,  il  fut  mandé  à  la  cour 
de  l’empereur  Maximilien,  qui  étoit  alors  dangereufement  ma¬ 
lade.  Il  eut  le  bonheur  de  guérir  fa  majefté  Impériale  ,  qui  lui 
fit  pîufieurs  préfens  confidérables.  Il  s’en  retourna  vers  l’an  1 5*73. 
à  Padouë,  où  il  enfeigna  &  pratiqua  la  Medecine  durant  18 
ans.  Il  fetranfporta  enfuite  à  Boulogne,  où  il  exerça  cinq  an¬ 
nées  le  même  emploi ,  avec  des  appointemens  plus  confidéra- 
blés  ;  enfuite  il  alla  à  Pife  ,  où  il  paffa  14  ans,  y  ayant  une 
penfion  de  1700  écus  d’or.  Pîufieurs  Princes  firent  des  tenta¬ 
tives  inutiles  pour  l’attirer  à  leur  Cour.  Mercurial  préfera  tou¬ 
jours  à  la  vie  de  la  Cour ,  la  vie  libre  &  tranquille  d’un  hom¬ 
me  de  Lettres.  Sur  la  fin  de  fes  jours,  étant  fort  vieux,  il  re¬ 
tourna  dans  fa  patrie;  là  après  avoir  joüi  jufqu’alors  d’une  fanté 
parfaite ,  il  fut  attaqué  de  la  pierre  ,  &  fouffrit  durant  trente 
jours  des  douleurs  très- aiguës,  qui  le  mirent  au  tombeau.  Ainfi 
mourut  le  p  de  Novembre  de  cette  année  ce  fçavant  homme, 
qui  avoir  rendu  de  fi  grands  fervices  à  la  République.  Il  fut 
inhumé  dans  Féglife  de  S.  Mercurial,  dans  une  chapelle  ma¬ 
gnifique  qu’il  avoir  fait  bâtir,  où  peu  de  jours  auparavant,  le 
28  d’Oétobre  ,  il  avoit  fait  placer  des  reliques  de  S.  Mercurial. 
Il  croit  fort  bien  fait,  avoit  des  mœurs  pures  ,  &  un  très-beau 
naturel.  Ses  écrits  >  dont  la  plupart  ont  été  publiez  par  fes  dis¬ 
ciples  ,  témoignent  affez  fon  profond  fçavoir.  Il  les  laiflfa  met¬ 
tre  au  jour  de  cette  manière,'  afin  de  pouvoir  fe  referver  la  li¬ 
berté  de  corriger  avec  autant  de  prudence  que  de  modeftie  , 
&  fans  faire  tort  à  fa  réputation  ,  les  fautes  qui  auroient  pû  lui 
échaper.  Il  laiffa  après  là  mort  quelques  commentaires  furHi- 
pocrate  ,  qui  n’avoient  point  paru  en  entier,  &  d’autres  furies 
Problèmes  d’Ariftote. 

Celui  dont  je  parlerai  en  dernier  lieu  ,  fera  le  célébré  Ar¬ 
naud  d’Offat ,  qui  ne  cede  à  aucun  de  ceux  dont  je  viens  de 
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faire  mention  ,  &  dont  j’ai  fouvent  eu  lieu  de  parler  avec  é!o 
He  n  R  i  ge  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire  s  n’ayant  pas  été  obligé  pour 
cela  d’attendre  la  datte  de  fa  mort ,  ainfi  que  j’ai  fait  à  l’égard 
de  la  plupart  des  autres  fçavans  ,  qui  n’ont  eu  aucune  part  aux 
événemens  que  j’ai  eu  à  raconter.  Quoiqu’après  ce  que  j’ai  eu 
lieu  d’en  dire  jufqu’ici ,  il  ne  me  refte  que  peu  de  chofe  à  ajoù- 
ter,  j’ai  cru  néanmoins  devoir  encore  payer  ici  une  efpece  de 
tribut  à  l’amitié  intime  qui  nous  lioit  l  un  à  l’autre  ,  &  à  la  vraie 
reconnoiffance  que  je  lui  dois.  Il  étoit  né  dans  le  payis  d’Ar- 
magnac  près  d’Auch  dans  un  fort  petit  village  y  &  d’une  fa¬ 
mille  fi  obfcure  >  qu’il  n’a  jamais  connu  pendant  fa  vie  ni  pa¬ 
reils  ni  alliez  ,  &  qu  il  n’eut  pour  héritiers  après  fa  mort  que 
fes  domeftiques  &  les  pauvres  ;  mais  fon  génie  rare,  fon  fça- 
voir  profond ,  fa  vraie  pieté ,  fa  probité  exaéte ,  &  fa  haute  pru¬ 
dence  furent  de  précieux  dons  du  ciel ,  qui  le  dédommagèrent 
amplement  de  ce  qui  lui  manquoit  du  côté  de  la  naiffance. 
Par  ces  rares  qualités  réunies  il  égala  &  furpaffa  même  ,  fur  le 
théâtre  de  la  capitale  du  monde  >  ceux  qui  y  brilloient  le  plus 
par  l’éclat  de  leur  naiffance  ou  par  d’autres  avantages.  Sa 
conduite  toujours  égale  &  irrépréhenfible  le  fit  aimer  &  ad¬ 
mirer  de  tout  le  monde,  &  il  fe  comporta  de  telle  maniéré 
dans  l’efpace  de  3  i  an  qu’il  vécut  dans  cette  Cour ,  que  les  per- 
Tonnes  judicieufes  n’ont  pas  douté  que  fi  un  certain  péché  ori¬ 
ginel  n’y  avoit  pas  mis  1  obftacle ,  d’Offat ,  après  être  parvenu 
fans  aucune  ambition  à  tous  les  honneurs  de  la  Cour  Romai¬ 
ne,  n’eut  enfin  été  élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre.  Il  vécut 
foixante-fept  ans  fix  mois  &  vingt  jours ,  &  fut  inhumé  dans 
l’églife  de  S.  Louis, 

Mais  puifque  nous  avons  quitté  le  fil  de  FHiftoire  générale 
pour  defcendre  à  des  faits  particuliers ,  nous  ne  croyons  pas 
qu’il  foit  hors  de  propos  de  renouveller  ici  par  occafion  la  mé¬ 
moire  d’un  très-faint  homme  mort  il  y  a  déjà  plufieurs  années. 
François  Sofa  Général  des  Cordeliers,  faifantla  vifite  de  fon  Or¬ 
dre  en  France  ,  vint  à  Paris  ;  où  après  avoir  falué  le  Roi  &  avoir 
conféré  avec  les  miniftres  de  fa  Majefté ,  au  fujet  de  quelques  af¬ 
faires,  il  s’en  retourna  enEfpagne.  Il  paffapar  Poitiers,  où  il  logea 
au  couvent  de  fon  Ordre.  Là  il  apprit  que  dans  l’Eglife  de  ces 
Religieux  devant  le  grand  autel,  étoit  le  tombeau  de  Gaultier  3 
2  C’eft-à-dire  »  s’il  n’eût  pas  été  François, 
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religieux  de  l’Ordre  de  S.  François  ,  &  autrefois  Evêque  de 
cette  ville,  qui  par  fon  extrême  régularité  ,  &  par  une  vie  très-  Henri 
pieufe  qu’il  avoir  menée  ,  étoit  révéré  dans  l’Ordre  comme  un  * 

Saint:  il  apprit  en  même-tems  les  circonftances  de  fon  diffé-  1 
rend  avec  le  Pape  Clement  V.  Le  Général  voulut  qu’on  ou¬ 
vrît  fon  tombeau  en  préfence  des  Religieux  de  la  maifon  ,  le  30 
de  Mai ,  &  il  en  fit  dreffer  un  procès-verbal.  On  n’y  trouva  que 
des  os  renfermez  dans  une  tunique  de  fil  d’or  :  Sofa  les  don¬ 
na  à  baifer  à  ceux  qui  étoient  préfens  ,  affûtant  qu’un  de  ces 
os  fentoit  le  ft'orax,  &  l’autre  le  beaume.  On  trouva  en  particu¬ 
lier  parmi  les  os,  les  articles  des  doigts  renfermez  dans  des 
gandsavec  un  anneau  d’un  prix  médiocre,  que  Sofa  prit  pour 
lui  ,  en  difant  qu’il  vouloit  le  porter  au  Pape. 

Gaultier,  dont  il  s’agit ,  étoit  trois  cens  ans  auparavant  Eve-  Hiftoire  de 
que  de  Poitiers 5  ce  fut  un  homme  d’un  grand  efprit,  &  très-  ^quede  Pol- 
verfé  dans  le  droit  canon.  Quoiqu’il  fut  ïuffragant  de  l’arche-  tiers, 
vêque  de  Bordeaux ,  perfuadé  qu’il  étoit  exempt  de  fa  jurif- 
diêtion,  il  reçut  quelquefois  avec  hauteur  les  ordres  de  fon 
Métropolitain  ,  qui  dans  la  fuite  s’en  fouvint.  Cet  archevêque 
de  Bordeaux  étoit  Bertrand  de  Goth  1 ,  qui  fut  dans  la  fuite 
pape ,  fous  le  nom  de  Clement  V  :  il  fit  fentir  alors  les  effets 
de  fon  reffentiment  à  Gaultier  ,  qu’il  appelloit  un  fuffragant  re¬ 
belle  5  il  l’interdit  des  fonctions  épifcopales ,  &  le  confina  dans 
le  fond  de  fon  cloître.  En  même  tems  il  démembra  fon  dio- 
eéfe,  qui  étoit  fort  grand ,  &  en  donna  une  partie  à  l’abbé  de 
Luçon,  &  une  autre  partie  à  l’abbé  de  Maillezais  2 ,  qu’à  cet 
effet  il  fit  évêques. 

Gaultier  fut  très-touché  du  procédé  du  Pape  ;  &  peu  de 
tems  après ,  étant  tombé  malade,  de  la  maladie  dont  il  mourut, 
il  appeila  du  decret  du  Pontife  à  Dieu ,  ou  au  futur  Concile , 

&  ordonna  qu’après  fa  mort ,  on  mît  dans  fes  mains  fon  a£te 
d’appel  ?  ce  qui  fut,  dit-011,  exécuté  à  la  lettre.  On  ajoute,  que 
le  pape  Clement,  informé  de  cette  circonftance,  étant  venu 
à  Poitiers  ,  fît  ouvrir  le  tombeau  magnifique  que  les  Corde¬ 
liers  lui  avoient  érigé  5  qu’il  ordonna  à  l’Archidiacre  delà  ville 
d’y  defcendre  ,  de  prendre  l’acte  d’appel ,  &  de  le  lui  apporter  : 

Que  l’Archidiacre  n’ayant  pu  venir  à  bout  d’arracher  cet  a£te, 


1 .  Nos  Hiftoriens  l’appellent  de  Goull  f 
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parce  que  le  mort  le  tenoit  trop  ferré  dans  fa  main  >  le  Pontife 
ordonna  à  Gaultier  ,  fous  peine  de  défobéiffance  ,  de  l’ouvrir. 
Le  mort  n’en  ayant  rien  fait  ,  le  Pape  promit  devant  tous 
ceux  qui  étoient  préfens  ,  qu’il  remettroit  fade  ,  après  qu’il 
l’auroit  lu.  La  main  de  Gaultier  s’ouvrit  aufïi-tôt  :  on  prit 
l’ade  ^  &  le  Pape  le  lut  $  mais  il  ne  voulut  point  le  rendre. 
L’Archidiacre  ,  qui  étoit  au  fond  du  caveau  ,  fe  mît  alors  à 
crier ,  qu’on  le  retenoit ,  ôc  que  fi  le  Pape  ne  tenoit  pas  ce 
qu’il  avoit  promis,  il  lui  feroit  impoffible  de  fortir  du  lieu  ou 
il  étoit.  Le  Pape  fut  donc  contraint  de  garder  fa  parole  ,  ôc 
de  rendre  fade. 

Cette  hiftoire  a  été  écrite  par  Jean  Bouchet ,  auteur  afiez 
exact  des  annales  d’Aquitaine  *,  &  avant  lui,  par  Antonin,  ar¬ 
chevêque  de  Florence  *,  fur  ies  bruits  qui  couroient  alors  >  ôc 
fur  le  témoignage  d’un  Prêtre  de  Loudun ,  chanoine  defainte 
Croix,  qui  l’avoit  oüi  dire  à  un  écuyer  du  pape  Clement  V. 
Cet  Ecuyer  avoit  attefté  le  fait  avec  ferment ,  Ôc  le  Chanoine 
en  fit  le  rapport ,  en  préfence  de  l’Archiprêtre  de  Loudun  , 
l’an  13  jp  ,  trente-trois  ans  après  la  mort  de  Gaultier.  J’ai  crû 
devoir  faire  mention  de  ce  prétendu  Fait  >  parce  que  Gode- 
froi  de  faint  Belin  >  évêque  de  Poitiers ,  trouva  fort  mauvais  * 
que  fans  lui  demander  fon  agrément ,  ôc  fans  l’appeller ,  on 
eût  ouvert  ôc  violé ,  par  l’ordre  de  Sofa ,  le  fépulchre  dont  il 
s’agit,  ôc  qu’on  en  eût  emporté  des  offemens.  Il  en  fit  fes 
plaintes  au  Pape  ;  cette  affaire  ne  fut  affoupie  qu’avec  pei¬ 
ne  ,  lorfque  Sofa  de  retour  à  Rome  ,  affûra  que  c’étoit  par 
un  motif  de  pieté,  qu’il  en  avoit  agi  ainfi.  L’Evêque  fe  garda 
bien  de  parler  au  Pape  du  procès-verbal  que  Sofa  avoit  fait 
dreifer ,  parce  qu’on  dit ,  qu’il  y  étoit  fait  quelque  mention 
des  circonftances  que  nous  venons  de  rapporter  :  or,  comme 
ces  circonftances  pouvoient  bleffer  le  Pape  ,  l’Evêque  crût 
faire  fa  cour ,  ôc  agir  prudemment ,  d’enfevelir  dans  un  pro- 

e  plaifant  avoit  ré- 

ité  le  fouvenir  d’un 
Prélat ,  qui  avoit  fait  tant  d’honneur  à  l’ordre  féraphique  de 
faint  François  ;  les  Cordeliers  voyant  que  fon  tombeau  avoit 
été  détruit  par  les  guerres  civiles ,  ôc  n’ayant  pas  d’ailleurs  le 
moyen  de  lui  en  ériger  un  autre,  avec  la  même  magnificence, 

fe 


fond  filence  *  une  hiftoire  ,  que  quelqu 
panduë. 

Au  refte  ,  pour  conferver  à  la 
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fe  contentèrent  de  mettre  une  pierre  au  même  lieu ,  avec  cette 
épitaphe ,  qu’on  voit  encore  aujourd’hui ,  Heic  jaget  S.  Henri 
Gualterus,  c’eft- à-dire ,  Cy  gît  S .  Gaultier .  j y 

Au  mois  de  Mai  de  cette  année,  naquit  à  Paris  le  comte  1  $ 0  * 
de  Soiflfons ,  qui  fut  dans  la  fuite  appellé  Louis.  Cette  naif-  Naiff  e 
fance  caufa  une  grande  joye  ,  non  feulement  au  comte  de  comte  de  ^ 
Soiflons  fon  pere ,  mais  à  tous  les  gens  de  bien  3  qui  virent  Soiflons, 
avec  un  plaifir  extrême,  la  fuccefïïon  à  la  couronne  plus  affûrée 
par  là  dans  l’augufte  maifon  de  Bourbon. 


Fin  du  Livre  cent  trente-uniéme , 
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LIVRE  CENT  TRENTE-DEVXIEME. 

E  T  T  E  année  commença  en  Fr  an- 

s 

ce  par  lerétabliffement  des  Jefuites , 
qui  ayoient  été  bannis  du  Royaume 
après  la  punition  du  crime  de  Jean 
Chaftel.  Quoique  ce  déteftable  par¬ 
ricide  les  eut  fait  chaffer  de  toutes 
les  provinces  de  France ,  ils  c on  fer- 
voient  encore  néanmoins  leurs  Col¬ 
leges  deTouloufe  &  de  Bordeaux» 
Dans  le  voyage  que  le  Roi  fit  l’année 
précédente  à  Verdun  &  à  Metz  ,  il  avoit  donné  aux  Jefuites 
quelques  efpérances  de  leurrétabliffement  :  mais  prefque  tout 
le  monde  s’y  étant  oppofé  alors  3  cette  affaire  n’avoit  encore  pu 
réiiflir»  Laurent  Maie ,  un  des  plus  confidérables  de  la  Société^ 
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preffoit  vivement  îe  Rois  il  le  fo  mm  oit  de  fa  parole*  &  mê¬ 
me  un  jour  il  lui  dit  en  plaifantant*  qu’il  étoit  plus  lent  que 
les  femmes  qui  portoient  leur  fruit  durant  neuf  mois  s  à  quoi 
îe  Roi  répondit  for  le  même  ton  *  que  les  Rois  n’accouchoient 
pas  fi  aifément  que  les  femmes. 

Les  Je  fuites' me  manquoient  pas  d’amis  à  la  Cour.  Villeroi 
faifoit  entendre  à  fa  Majefté  qu’ayant  donné  fa  parole  au  Pape* 
il  n’y  avoit  pas  à  reculer.  Mais  ils  avoient  dans  leurs  interets 
un  homme  encore  plus  puiffant  *  c’étoit  Guillaume  Fouquet 
de  la  Varenne  ,  fort  connu  par  certains  fervices  qu’il  rendoit 
au  Roi  ,  qui  Faimoit  beaucoup.  Il  étoit  né  à  la  Flèche  en  An¬ 
jou  *  autrefois  une  des  principales  terres  des  ducs  d’Alençon* 
tombée  depuis  par  fucceffion  à  la  branche  de  Bourbon- Vendô¬ 
me.  Le  Roi  lui  ayant  donné  le  gouvernement  du  château  ,  ce 
eourtifan  adroit  fçut  mettre  à  profit  la  grâce  que  fa  Majefté  lui 
avoir  accordée  s  &  fous  prétexte  d’embellir  l’endroit  où  il  étoit 
né  *  il  trouva  le  moyen  de  s’enrichir.  Il  y  fit  établir  un  Préfi- 
dial  *  un  grenier  à  fel  *  une  Election  *  &  tira  de  grandes  fem¬ 
mes  de  Féreétion  de  ces  tribunaux  *  qui  diminuèrent  le  reffort 
des  jurifdiétions  voifines  *  &  chargeoient  la  province. 

Pour  attirer  en  ce  lieu  un  plus  grand  nombre  d’habitans*  il 
engagea  le  Roi  à  y  établir  un  College  de  Jefuites.  Sa  Majefté 
attacha  à  ce  College  un  revenu  d’onze  mille  écus  *  à  condi¬ 
tion  que  les  Jefoites  fe  chargeaient  de  nourrir  &  d’habiller 
vingt-quatre  étudians  *  &  de  marier  tous  les  ans  douze  pauvres 
filles  d’une  vertu  reconnue  ;  avec  cent  écus  de  dot  pour  cha¬ 
cune:  il  affigna  des  gages  pour  un  Médecin  *  un  Apoticaire* 
&  un  Chirurgien.  Pour  rendre  ce  College  plus  célébré  &  y 
réiinir  toutes  les  études  *  il  y  fonda  avec  un  honoraire  confia 
dérable*  quatre  Profeffeurs  en  Droit*  autant  pour  la  Médeci¬ 
ne  *  &  deux  pour  F  Anatomie  ,  qui  enfeigneroient  gratis.  La 
fondation  porte  encore  ,  qu’après  le  décès  du  Roi  *  de  la  Rei¬ 
ne  &  de  leurs  focceffeurs  *  leurs  cœurs  feront  dépofez  dans 
l’Eglife  que  le  Roi  doit  y  faire  bâtir *  &  que  les  Peres ,  dans  le 
plus  grand  cortege  qu’ils  pourront*  feront  tenus  de  les  y  por¬ 
ter  depuis  le  lieu  du  décès*  à  pied*  &  toujours  priant  Dieu  *  & 
d’y  faire  dreiïer  en  marbre  les  portraits  des  Rois  &  des  Reines^ 
avec  des  inferiptions  :  pour  laquelle  dépenfe  on  leur  payera 
mille  écus  par  an  pendant  Fefpace  de  vingt  années  ;  enfuite 
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pour  aider  aux  frais  des  bâtimens  3  le  Roi  obtint  du  Clergé  af- 
H  E  N  R  1  femblé  à  Paris  la  fomme  de  cent  mille  écus,  dont  Fouquet 
IV.  régla  l’emploi  à  fou  gré. 

i5ûf  Enfin  au  mois  de  Septembre  1603  ,  les  Jefuites  appuyez  du 
Lettres  Pa-  crédit  de  Fouquet  &  de  Villeroi ,  &  des  follicitations  du  Non¬ 
ce  ,  obtinrent  du  Roi,  qui  étoit  pour  lors  à  Roiien  >  des  lettres 
de  rétablifiement  fcellées  du  grand  fceau  ,  qui  furent  apportées 
au  Parlement  la  veille  des  vacations.  L’affaire  fut  remife  à  la 
rentrée  du  Parlement  5  on  en  parla  fur  la  fin  de  Novembre  > 
mais  le  mois  fuivant  fe  paffa  prefque  tout  entier  fans  qu’il  en 
fut  queftion. 

le  Roi  fait  On  avoit  fait  entendre  malicieufement  au  Roi,  que  le  Par- 

défendre  à  la  lement  ayant  conclu  à  s’oppofer  à  Fenregiftrement  ,  &  à  faire 
montrantes.6"  ^  fa  Majefté  de  très-humbles  remontrances  ,  les  ennemis  des 
par  écrit.  ^  Jefuites  avoient  obtenu  que  ces  remontrances  ne  fe  feroient 
point  de  vive  voix  ,  comme  c’étoit  la  coutume,  mais  par  écrit. 
C’étoit  là  ,  difoit-on  ,  bleffer  ouvertement  l’autorité  du  Roi  * 
&  vouloir  par  un  a£te  autentique  lui  donner  le  démenti  dans 
une  affaire  qu’il  avoit  décidée  avec  tant  de  juftice.  Le  Roi  ani¬ 
mé  par  ces  mauvais  rapports  ,  envoya  au  Parlement  André 
Huraut  de  Maiffe ,  qui  étoit  de  retour  de  fon  ambaffade  de 
Venife  ,  membre  du  Parlement,  pour  lui  dire  de  fa  part  qu’il 
ne  vouloit  point  de  remontrances  par  écrit ,  mais  feulement 
de  vive  voix  :  qu’autrement  fa  Majefté  regarderoit  leur  dé¬ 
marche  comme  l’effet  d’une  cabale  &  comme  un  mépris  de  fon 
autorité  ,  &  qu’elle  fçauroit  bien  les  en  punir.  De  Maiffe  s’ac¬ 
quitta  de  fa  commiflion  ,  &  fit  entendre  que  s’ils  préfentoient 
un  écrit  au  Roi ,  fa  Majefté  ledéchireroit  en  leur  préfence. 
Réponfe  du  Le  premier  Préfident  de  Harlay  répondit  avec  beaucoup  de 
premier  Pre-  modération,  qu’en  cette  occafion  perfonne  n’avoit  penfé  à  con- 
futent.  trevenir  à  l’ufage  pour  déplaire  à  fa  Majefté.  Mais  que  derniè¬ 
rement  dans  les  conteftations  que  l’Edit  des  monnoyes  avoit 
caufées,  le  Roi  ayant  mieux  aimé  recevoir  leurs  remontrances 
par  écrit,  que  de  vive  voix  ,  la  Cour  avoit  crû  en  devoir  ufer 
de  même  dans  la  conjonélure  préfente  5  qu’ainfi  c’étoit  pure¬ 
ment  pour  déférer  aux  intentions  du  Roi  qu’elle  avoit  voulu 
s’abftenir  de  parler  ,  ce  qui  étoit  en  effet  déroger  à  la  dignité 
&  à  Fufage  du  Parlement  :  mais  que  puifque  fa  Majefté  rap- 
pelloit  les  chofes  à  i’ancien  ufage  ,  la  Compagnie  lui  en 
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faifoit  de  très-humbles  remercimens  ,  &  étoit  ravie  de  pou¬ 
voir  en  meme  -  te  ms  fatisfaire  à  fon  devoir  &  à  la  volonté 
de  fa  Majefté.  Il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  faire  au  plutôt  les 
remontrances.  Auffi  ne  perdit-on  point  de  tems  :  &  quatre  jours 
après  ,  c’eft-à-dire  ,  la  veille  de  Noël  *  Harlay  alla  faprès  midi 
au  Louvre  fuivi  d'un  grand  nombre  de  membres  du  Parlement , 
&  y  fut  reçu  dans  le  Cabinet  de  1  appartement  du  Roi.  Le  Roi 
s’y  rendit  avec  la  Reine  ,  qu'il  menoit  par  la  main ,  wulant 
déformais ,  difoit-il ,  lui  faire  part  des  grandes  affaires.  Il  avoit 
autour  de  lui  grand  nombre  de  Seigneurs  ôc  de  perfonnes  de 
fon  Confeil. 

Harlay ,  avec  fa  gravité  ordinaire  ,  commença  par  remer¬ 
cier  Sa  Majefté ,  de  ce  que  dans  une  affaire  de  cette  impor¬ 
tance,  elle  avoit  bien  voulu  recevoir  leurs  remontrances,  non 
par  écrit,  mais  de  vive  voix ,  conformément  à  fufage  ancien, 
qui  n’avoit  jamais  été  interrompu ,  qu'au  grand  préjudice  de 
la  dignité  de  fon  Parlement.  Il  entra  enfuite  en  matière ,  & 
dit  :  Que  les  Prêtres  ôc  Ecoliers  du  college  de  Clermont ,  qui 
portaient  le  nom  de  Jefuites  ,  avoient  révolté  contre  eux  tout 
le  Clergé  dès  leur  première  entrée  dans  le  Royaume  ?  la  Sor¬ 
bonne  ayant  même  déclaré  par  un  decret ,  que  cette  Société 
était  née  pour  détruire  &  non  pour  édifier  :  Qu'à  la  vérité,  au 
mois  de  Septembre  îytfi  ,  leur  Société  avoit  été  approuvée 
dans  une  affemblée  du  Clergé,  où  fe  trouvoient  la  piûpart  des 
Archevêques  ôc  Evêques  du  Royaume  ,  Ôc  où  préfidoit  le 
cardinal  de  Tournon,  très-favorable  à  cette  Société  5  mais  que 
c  avoit  été  fous  tant  de  claufes  ôc  de  conditions ,  que  fi  on  les 
eût  obligez  à  les  obferver,  ils  auroient  dès-lors  fongé  à  fe  re¬ 
tirer  ,  plutôt  qu’à  s'établir  en  France  :  Qu'on  ne  les  avoit 
même  reçus  que  pour  un  tems  >  ôc  que  par  arrêt  du  Parlement 
en  1564,  il  leur  avoit  été  expreffément  défendu  de  prendre  le 
nom  de  Jefuites  ,  ou  de  focieté  de  Jefus  :  Qu’au  mépris  de 
cette  défenfe ,  ils  avoient  toujours  porté  ce  nom,  qu’ils  fe  le 
donnoient  encore  ,  ôc  fe  prétendoient  exemts  de  toute  Jurif- 
diêtion  Eccléfiaftique  :  Que  de  les  rétablir  aujourd’hui  abfo- 
îument ,  ôc  fans  condition ,  c’étoit  leur  donner  plus  qu’on  n’a- 
voit  jamais  fait  >  ôc  infirmer  l’arrêt  que  le  Parlement  avoit  ren¬ 
du  avec  tant  de  fageffe ,  pour  réprimer  la  licence  de  ces  nou¬ 
veaux  venus  ?  licence  >  qui  gagnoit  de  jour  en  jour  ,  au  grand 
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préjudice  de  la  tranquillité  publique  :  Que  dès  ce  tems-îà ,  les 
Henri  gens  du  Roi,  qui  leur  étaient  très-oppofez,  avoient  déclaré* 
IV.  par  un  prefientiment  mémorable,  qu'il  falloir  mettre  obftacle 
ï  6"oq.  à  ces  commencemens  dangereux,  qui  auroient  des  fuites  lu¬ 
nettes. 

Que  comme  ces  gens-là  avoient  un  nom  faftueux  qui  em- 
braffoit  tout ,  auffi  faifoient-ils  un  vœu  général  qui  n’excluoit 
rien,  &  qu’ils  avoient  tous  un  fyftême  de  dodrine  fuivi  ôe 
uniforme  *  dont  les  articles  étoient ,  de  ne  reconnoître  d’autre 
fupérieur  que  le  Pape  ^  &  de  lui  obéir  en  tout  &  partout  * 
comme  de  fidèles  lu  jets  ?  de  croire,  comme  une  chofe  incon- 
teftable,  que  le  Pape  croît  en  droit  d’excommunier  les  Roiss 
&  qu’un  Roi  excommunié  étoir  un  tyran  ,  à  qui  fes  fujets  pou** 
voient  impunément  refufer  l’obéiflance  ;  qu’un  fimple  tonfuré 
ne  pouvoit  ,  quoiqu’il  fît ,  fe  rendre  coupable  du  crime  de 
leze-majefté,  n’étant  plus  fujet  du  Roi*  ni  fournis  à  fa  jurif- 
didion. 

Que  par  cette  dodrine  féditieufe  ,  ils  fouftrayoient  les  Eo* 
cléfiaftiques  à  la  puifiance  féculiere ,  &  favorifoient  les  atten- 
rats  fur  la  perfonne  facrée  des  Rois  :  Qu’ils  foutenoient  ces 
maximes  dans  leurs  écrits,  où  le  fentiment  contraire  étoit  har¬ 
diment  combattu  :  Qu’en  Efpagne,  deux  Docteurs  en  droit 
ayant  écrit }  que  les  Clercs  étoient  fournis  à  la  puifiance  Royale , 
un  de  leurs  premiers  Profés  avoir  prétendu  prouver  ,  par  un 
écrit  contraire ,  que  dans  la  nouvelle  loi  les  Clercs  étoient 
exemts  de  la  Jurifdidion  féculiere  >  comme  l’étoient  les  Lé¬ 
vites  dans  l’ancienne ,  &  que  par  conféquent  les  Rois  n'avoient 
plus  aucun  droit  fur  eux  :  Que  les  Princes  ne  pouvoient  auto- 
rifer  ces  opinions  fauffes  &  erronées  :  Qu’ainfi  il  falloit,  avant 
tout,  obliger  ces  nouveaux  Codeurs  à  y  renoncer  publique? 
ment  dans  leurs  écoles. 

a  S’ils  refufent  cette  condition  ,  continua-t-il ,  on  ne  doit 
*5  pas  les  fouffrir  ,  puifque  leurs  dogmes  tendent  à  renverfesr 
3»  les  fonde  mens  de  l’autorité  Royale.  S’ils  l'acceptent ,  ils  ne 
55  méritent  pas  qu’on  fe  fie  à  eux,  parce  qu’à  Rome  &  en  Et 
»  pagne ,  ou  ces  opinions  nouvelles  &  monftrueufes  ont  uq 
5>  libre  cours ,  ils  ne  penfent  pas ,  comme  ils  parlent  en  France , 
P  &  qu’ils  changent  de  fentiment  >  ainfi  que  de  climat.  S’ils  pré- 
**  tendent  avoir  pour  cela  un  privilège  particulier ,  quel  fond 
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*  peut-on  faire  fur  une  doârine  verfatile  ,  qui  devient  bonne 
35  ou  mauvaife  au  gré  de  finterêt  ?  Au  relie ,  ces  maximes  ne 
35  font  pas  feulement  celles  de  quelques  particuliers  ;  elles  font 3 
as  pour  ainfi  dire,  l’ame  de  tout  ce  grand  Corps  5  elles  pren¬ 
aient  pie  infenfiblement  ,  jufqu’à  faire  craindre  N  que  dans 
33  la  fuite  ce  funefte  levain  ne  fe  communique  aux  autres  Or* 
m  dres  de  l’Etat. 

33  En  effet,  n’ayant  point  eu  d  abord  de  plus  grands  adver- 
33  faires  que  les  Théologiens  de  Sorbonne,  ils  en  ont  mainte* 
»  nant  la  plûpart  à  leur  dévotion;  &  ce  font >  fans  doute  ceux, 
33  qui  ont  étudié  dans  leur  Collège.  De  pareils  maîtres  forme* 
33  ront  des  écoliers  dociles ,  dont  plufieurs  occuperont  un  jour 
S3  les  premières  places  du  Parlement  :  fidèles  aux  inftrudions 
33  qu’ils  auront  reçûës ,  ils  fe  fouftrairont  peu  à  peu  à  l’obéit 
33  fance  due  au  Prince  ,  compteront  pour  rien  les  droits  &  l’au- 
»  torité  du  Roi ,  laifferont  flétrir  les  iibertez  de  l’églife  Gallt 
33  cane  ,  enfin  ne  traiteront  jamais  un  Eccléfiafiique  en  crimi- 
3>nel  de  leze-majefté,  quelque  attentat  qu’il  ait  commis» 

33  Je  tremble,  pourfuivit-il,  au  feul  nom  de  Barrière,  qui 
^enrôlé  parla  Société,  armé  par  Varade,  muni  de  l’alafolü- 
33  tion  qu’il  avoit  reçûë,  &  du  précieux  corps  de  Jefus-Chrift  , 
33  s’engagea  par  ferment ,  à  enfoncer  le  poignard  dans  le  fein 
33  de  Sa  Majefté.  Quoique  ce  fcélérat  n’ait  pas  réüfli  dans  fou 
33  exécrable  entreprife,  il  a  du  moins,  par  fon  exemple  ,  ou- 
»  vert  le  chemin  au  fécond  parricide  ,  que  nos  yeux  ont  vu 
33  prefque  confommé. 

33  Guignard ,  prêtre  de  la  même  Société  ,  a  compofé  des 
»  livres  de  fa  propre  main  ,  pour  juftifier  ces  déteftables 
33  attentats.  Il  a  donné  des  éloges  au  meurtre  de  Henri  III  £ 
33  comme  à  un  acie  de  juftice ,  &  a  défendu  ropinion  corn* 
33  damnée  dans  le  concile  de  Confiance. 

os  Dans  quelle  crainte  ne  doit  pas  nous  jetter  le  fouvenîr  de 
33  ces  aérions  impies ,  &  la  facilité  d’imiter  ces  horribles  exem- 
33  pies  ?  Forcez  de  trembler  pour  la  perfonne  du  Prince  >  pour- 
3ïrons-nous  compter  un  moment  fur  fa  vie?  Ne  feroit-ce  pas 
3>une  véritable  félonnie,  de  voir  de  loin  le  danger,  &  d’y 
»  courir  tête  baiffée  ?  Y  a-t-il  un  François  aflez  lâche  &  affe 
33  malheureux ,  pour  vouloir  furvivre  à  fa  patrie ,  dont  le  falot  y 
«a  comme  on  l’a  dit  fouvent,  dépend  de  celui  de  Sa  Majefté,- 
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,  «  Remercions  Dieu  de  l’union  qui  eft  entre  le  Roi  &  le 

«  fouverain  Pontife  0  fouhaitons-leur  de  longues  années  à  l’un 
«  &  à  Fautre  :  mais  enfin ,  fi  Dieu  appelloit  à  lui  le  S.  Pere  ,  & 
»  fi  fon  fucceffeur  n’ avoit  pas  les  mêmes  fentimens  à  Fégard 
»du  Roi  >  combien  la  France  porteroit-elle  alors  dansfes  en- 
«  trailles  d'ennemis  jurez  ,  qui  ont  déjà  attaqué  féparément  le 
roi  de  France  &  le  roi  de  Navarre  ,  &  qui  fe  réüniroiene 
en  cette  occafion  contre  le  même  Prince  ,  héritier  légitime 
'  «  des  deux  Royaumes  5  mais  dépouillé  d’une  partie  de  celui 
«  de  Navarre.  Ces  ingrats  ,  fans  doute  ,  feroient  les  premiers 
à  lui  infulter  &  à  trahir  fes  interets.  A-t-on  déjà  perdu  de 
«  vue  le  meurtre  du  feu  Roi  d’heureufe  mémoire  ?  C’eft  cette 
»  Société  ingratte ,  qui  a  fouîevé  les  peuples  contre  lui  :  on  fçait 
»  qu’elle  n’a  pas  été  jugée  tout- à-fait  innocente  de  fa  mort. 

«  Ils  répondent  à  ces  juftes  reproches  ,  qu’on  a  dû  leur  par- 
33  donner  tout  le  paffé ,  ainfi  qu’aux  autres  Ordres  Religieux, 
«  coupables  des  mêmes  fureurs  dans  les  mêmes  circonftances  : 
m  mais  on  peut  leur  répliquer  ,  que  la  faute  des  autres  Ordres 
33  n’a  pas  été  générale  ,  &  que  plufieurs  particuliers  ont  été 
fidèles  &  foûmis  au  Roi  >  toute  cette  Société  au  contraire , 
33  fans  aucune  exception  ,  a  confpiré  contre  Sa  Majefté ,  &  s’eft 
»  liguée  avec  les  anciens  ennemis  de  la  Couronne.  Les  Seize 
«avoient  choifi  pour  chef  de  leur  faêlion  ,  Odon  Pigenat , 
33  membre  de  la  Société  ,  ce  ligueur  fanatique  &  furieux ,  qui 
«  eft  mort  dans  la  même  rage  dans  laquelle  il  avoit  vécu. 

«  Mais  jettons  les  yeux  fur  les  autres  Etats  a  nous  verrons  un 
33  déplorable  exemple  de  leur  perfidie  dans  la  révolution  du 
33  Portugal ,  dont  le  roi  d’Efpagne  doit  la  conquête  à  leurs  in-* 
»  tngues  &  à  leurs  cabales  \  bien  plus  qu’à  la  Force  de  fes 
33  armes.  Tout  le  Clergé  de  ce  malheureux  Royaume  eft  de- 
33  meuré  fidèle  à  fa  patrie  &  à  fes  Rois  :  il  n’y  a  eu  que  ces  nou- 
33  veaux  Théologiens  qui  n’ont  point  eu  horreur  de  facrifier 
33  Finterêt  du  payis  à  l’ambition  des  Caftillans  ,  &  occafionné 
33  le  maffacre  de  tant  d’Eccléliaftiques  &  de  Religieux  3  dont 
33  les  Efpagnols  ont  fait  périr  deux  mille  en  diverfes  façon  >  ils 


ï  îî  eft  certain  par  î’hi&oire  de  Por¬ 
tugal  ,  que  ce  fut  un  Jefuice  ,  confef- 
feur  du  roi  Henri  cardinal ,  qui  l’en¬ 
gagea  à  défigner  pour  fon  fucceffeur , 


par  une  injuftice  criante ,  le  roi  d’Ef- 
pagne  Philippe  II ,  au  préjudice  des 
légitimes  héritiers  de  la  couronne. 
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en  ont  été  quittes  pour  obtenir  du  Pape  une  indulgence  par- 
*»  ticuliere  qui  les  a  abfous  de  toutes  ces  violences.  PI  e  N  r  ï 

3>  Enfin  c’eft  de  cette  école  qu’eft  forti  Jean  Chatel ,  dont  j 

»  le  bras  parricide  a  ofé  fraper  fa  Majefté  au  vifage.  A  cette  l  5  0 
»  occafion  le  Parlement  a  rendu  un  jufte  arrêt  contre  leur  So- 
*3  cieté,  condamnée  par  la  bouche  même  du  Prince  5  arrêt  di- ^ 
gne  d’une  étemelle  mémoire ,  puifqu’il  a  eu  pour  objet  la 
35  vie  du  Roi  ,  ôc  par  conféquent  le  falut  du  Royaume.  Le 
35  Parlement  allarmé  d’un  11  grand  péril  ,  fans  garder  les  formes 
«  ordinaires,  ôc  fans  oüir  les  parties,  a  procédé  en  cette  ren- 
«  contre  comme  on  procédé  dans  unefédition  ,  ôc  dans  un  bri- 
»  gandage  public  ,  ôc  a  ordonné  à  la  Société  de  fortir  du 
»  Royaume.  Or  cet  arrêt  falutaire  ,  fondé  fur  des  motifs  fi  juf- 
»  tes  ôc  fi  imponans ,  ne  doit  être  révoqué  qu  après  de  mu- 
«  res  confidérations.  Certes  ce  n’eft  ni  par  haine  ,  ni  par  envie, 

«  ni  par  mauvaife  volonté  que  la  Cour  s’eft  conduite  dans  cette 
33  affaire  :  malheur  à  elle ,  fi  elle  fe  fût  laiffé  prévenir  par  des 
k>  paffions  qui  ne  doivent  jamais  entrer  dans  le  cœur  des  ju- 
»  ges  ?  à  qui  néanmoins  il  feroit  pardonnable  d’être  trop  pré- 
»  cautionnez  pour  mettre  en  fureté  la  perfonne  du  Prince. 

»  Ce  fage  arrêt  a  été  mis  en  exécution  non  feulement  dans 
35  le  reffort  du  Parlement  de  Paris  ,  mais  encore  dans  les  Pro- 
vinces  de  Normandie  ôc  de  Bourgogne ,  qui  ont  leur  Parle- 
»  ment  particulier.  S’il  a  trouvé  de  la  contradidion  dans  les 
33  autres  Parlemens,  ce  n’a  été  que  de  la  part  de  ceux  qui  ne 
33  font  pas  encore  bien  affermis  dans  lafoûmiffion  due  auPrin- 
»  ce,  ôc  qui  ne  quittent  qu’à  regret  leur  haine inveterée pour 
*3  le  nom  de  fa  Majefté. 

33  Cependant  ces  bannis  publient  par  tout  de  bouche  &  par 
33  écrit,  que  leur  Compagnie  ne  doit  pas  être  punie  en  corps  pour 
m  un  petit  nombre  de  particuliers  coupables.  Mais  on  peut  les 
»  confondre  par  un  exemple  tout  recent.  Il  n’y  a  pas  encore  30 
33  ans  que  Pie  V  a  détruit  l’Ordre  entier  des  Humiliez  établi  de- 
«  puis  long-tems  dans  le  Milanès ,  où  ils  poffedoient  de  grands 
33  biens.  Un  feul  d’entre  eux,  de  fon  propre  mouvement,  ôc 
33  fans  en  avoir  fait  part  à  aucun  de  fes  confrères ,  avoit  attenté 
33  à  la  vie  du  cardinal  Charle  Borromée  archevêque  de  Milan; 

33  le  refte  de  l’Ordre  n’avoit  point  trempé  dans  ce  crime;  tout 
aî  l’Ordre  cependant  en  a  porté  la  peine,  malgré  les  follicitations 
Tome  XIV*  Q  q 
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^  prenantes  du  roi  d’Efpagne  auprès  du  Pape  &  du  Cardi- 
*>  nal.  Il  s’en  faut  bien  que  le  Parlement  ait  traité  la  Société 
=»  avec  la  même  rigueur  :  s’ils  difent  qu’il  n’y  a  point  de  com- 
»  paraifon  à  faire  entre  eux  &  les  Humiliez  ,  il  eff  aifé  de  leur 
«  fermer  la  bouche  :  car  il  y  a  bien  aufïi  loin  du  cardinal  Bor- 
^  romée  au  plus  grand  des  Rois,  qu’il  y  a  des  Humiliez  à 
j»  ces  fuperbes  Religieux.  Un  roi  de  France  eft  en  effet  autant 
5»  élevé  au-deffus  d’un  Cardinal ,  quel  qu’il  puiffe  être,  que  ceux- 
a»  ci  le  font  ( comme  iis  fe  l’imaginent)  au  deftus  des  autres  Or- 
^  dres.  D’ailleurs  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  leur  faute 
^  &  celle  des  Humiliez.  On  ne  pouvoit  reprocher  à  ceux-ci  que 
»  le  crime  d’un  feul  de  leurs  confrères  :  ceux-là  au  contraire 
j»  font  tous  coupables  par  la  pernicieufe  doêlrine,  dont  ils  font 
»  les  auteurs ,  &  qu’ils  affeûent  de  répandre  en  tous  lieux. 

11  ajoûta ,  que  pour  toutes  ces  raifons,  le  Parlement  fupplioit 
S.  M.  de  maintenir  un  arrêt  fi  jufte  &  fi  nécefiaire  pour  répri¬ 
mer  les  attentats  des  traîtres  &  des  rebelles ,  fur-tout  en  ayant 
paru  elle-même  fi  fatisfaite  au  tenus  delà  publication,  &  defe 
rappelles  le  danger  qu’a  voit  couru  le  Parlement  &  tous  les  Or¬ 
dres  du  Royaume  envelopez  dans  le  péril  de  leur  pere  com¬ 
mun  ,  dont  chacun  devoit  racheter  la  vie  aux  dépens  de  la  fien- 
ne  propre:  Qu’il  fe  rendraient  coupables  devant  lâpoftérité, 
d’une  honteufe  perfidie  &  d’une  ingratitude  monftrueufe  ,  fi 
un  feul  moment  ils  perdoient  de  vue  la  fureté  de  celui  à  qui 
ils  étaient  redevables  de  leur  propre  confervation  &  du  faîut 
de  tout  l’Etat  :  Que  l’exemple  dupaffé  les  rendait  circonfpeêh 
pour  l’avenir  ,  afin  de  ne  pas  échouer  deux  fois  au  même 
écueil. 

Qu’à  ces  très- humbles  ^applications  de  fon  Parlement,  fe 
joignaient  celles  de  fon  Univerfité  de  Paris ,  qui  comblée  d’hon¬ 
neurs  &  de  privilèges  par  les  Rois  fes  prédéceffeurs ,  s’étoit  fait 
autrefois  un  fi  grand  nom  parmi  les  nations  étrangères,  &qui 
fe  voyait  maintenant  défolée  par  les  intrigues  de  cette  ambb 
îieufe  Compagnie:  Qu’au  lieu  de  ce  grand  concours  d’écoliers, 
qui  autrefois  s’y  rendoient  de  toutes  parts,  on  n’y  voyoit  plus 
que  des  ruines  &  de  miférables  malures,  dont  l’air  champêtre 
&  fauvage  annonçait  pour  l’avenir  une  déplorable  folitude  : 
Qu’encore  une  fois  c’étoit  un  effet  des  intrigues  de  ces  nou¬ 
veaux  maîtres,  qui  pleins  d’eftime  pour  eux-mêmes,  &  de 
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méprispourles  autres  >  vouloient  faire  bande  à  part  ,  &  qui  ré- _ 

pandant  çà  ôc  là  leur  école,  &  formant  par  tout  de  petits  ruif-  E 
féaux,  avoient,  pour  ainfidire,  mis  à  fec  ce  grand  fleuve  des 
fciences  >  qui  arrofoit  auparavant  la  quatrième  partie  delà  ville. 

Qu’à  la  vérité  la  licence  des  guerres  civiles  avoir  fait  glifler 
dans  rUniverfité  certains  abus  5  mais  qu’il  falloit  la  réformer 
&  non  pas  la  détruire  :  Qu’elle  alloit  infailliblement  périr  fi 
Ton  permettoit  à  la  Société  de  multiplier  ainfi  fes  Collèges, 
parce  que  les  parens  préféreroient  le  marché  le  plus  proche 
à  cette  célébré  foire  de  toute  l’Europe,  &  que  pour  avoir  leurs 
enfans  fous  leurs  yeux,  ils  les  priveroient  d’une  inftruâion  plus 
falutaire. 

Il  ajouta  que  fi  la  jeunefiey  perdoit ,  S.  M.  y  perdoit  auffi;  par¬ 
ce  que  les  enfans  des  nobles  6c  des  riches  venant  à  Paris ,  &  y 
voyant  fouvent  le  vifage  du  Prince ,  y  prenoient  le  pli  du  refpeêt 
&  de  l’obéiflance.  Au  lieu  qu’éloignés  maintenant  de  fa  per- 
fonne  ,  ils  paffoient  fouvent  toute  leur  vie  fans  le  voir  une  feule 
fois,  &  que  de  plus  ils  puifoient  dans  une  fource  corrompue 
des  principes  de  défobéïffance  aux  Rois  &  aux  loix  du  Royaume. 

Qu’ enfin  la  Cour  fe  croyoit  obligée  de  s’oppofer  à  l’enre- 
giftrement ,  de  peur  qu’on  ne  lui  reprochât  un  jour  fa  trop  gran¬ 
de  facilité;  oofon  filence  dans  une  affaire fiimportante  :  Qu’ils 
fupplioient  donc  le  Roi  de  regarder  s  comme  un  effet  de  leur 
zele,  l’oppofition  qu’ils  fetrouvoient  quelquefois  contraints  par 
le  devoir  de  leur  confcience  &  de  leur  charge ,  de  former  à 
l’exécution  de  fes  ordonnances  :  Qu’ils  étoient  adorez  des  bon¬ 
nes  intentions  de  fa  Majefté  ;  mais  que  les  Rois  fes  prédécef- 
feurs  avoient  toujours  fait  à  leurs  Parlemens  l’honneur  d’écou¬ 
ter  favorablement  leurs  remontrances  $•  &  que  fur  leurs  prières 
ou  leurs  avis,  ils  avoient  fouvent  révoqué  ou  changé  leurs  or¬ 
donnances  :  Que  les  bons  &  fages  Princes ,  quoiqu’au-deffus 
des  Loix  ,  avoient  toujours  déféré  aux  remontrances  de  leurs 
fujets ,  pour  ne  paroître  pas  les  forcer  à  fe  foûmettre  à  leurs  vo- 
lontez  par  une  autorité  violente  &  abfoluë,  mais  plutôt  les  y 
amener  doucement  par  leur  propre  exemple  :  Que  les  Cours 
du  royaume  fupplioient  fa  Majefté  de  vouloir  bien  les  main¬ 
tenir  en  p o (Fe ffion  de  leur  autorité ,  qui  étoit  proprement  celle 
du  Roi  même,  puifqu’elle  émanoit  de  lui,  &  que  les  coups 
quelle  pouvoit  recevoir  retombaient  directement  fur  fa  perfonne 
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facrée  :  Quils  fe  promettoient  cette juftice  de  fa  bonté  & 
fa  clemence. 

Le  Roi  répondit  à  ce  difcours  avec  beaucoup  de  douceur* 
&  remercia  en  termes  pleins  d’affeèhonfon  Parlement  duzele 
qu’il  montroit  pour  fa  perfonne  &  pour  la  fureté  du  Royau¬ 
me  :  Quant  au  danger  qu’il  y  avoit  à  rétablir  les  Jefuites  *  il 
témoigna  s’en  mettre  fort  peu  en  peine  *  &  réfuta  fans  aigreur 
les  raifons  alléguées  à  ce  fu  jet.  Il  dit  *  qu’il  avoit  mûrement  ré¬ 
fléchi  fur  cette  affaire ,  &  qu’il  s’étoit  enfin  déterminé  à  rap- 
peller  la  Société  bannie  du  Royaume  :  Qu’il  efpéroit  que  plus 
on  l’avoit  jugé  criminelle  dans  le  tems  *  plus  elle  s’éforceroit 
d’être  fidèle  après  fon  rappel  :  Que  pour  le  péril  qu’on  fe  fi- 
guroit  *  il  s’en  rendoit  garant  :  Qu’il  en  avoit  déjà  bravé  de 
plus  grands  par  la  grâce  de  Dieu*  &  qu’il  vouloit  que  tout 
le  monde  fut  en  repos  par  rapport  à  celui-ci  :  Qu’il  veilloit 
au  faiut  de  tous  fes  lujets  ^  qu’il  tenoit  confeîl  pour  eux  tous  r 
Qu’une  vie  aulfi  traverfée  que  la  fienne  lui  avoit  donné  a  (Tes 
d’expérience  *  pour  être  en  état  d’en  faire  des  leçons  au  plus 
habiles  de  fon  Royaume  5  ainfi  qu’ils  pouvoient  fe  repofer  fur 
lui  du  foin  de  fa  perfonne  &  de  l’Etat;  &  que  ce  n’étoitque 
pour  le  falut  des  autres*  qu’il  vouloit  fe  conferver  lui-même» 
Il  finit  comme  il  avoit  commencé  *  &  il  remercia  encore  une 
fois  le  Parlement  de  fon  zele  &  de  fon  affedion. 

J’ai  été  témoin  de  ces  difcours  avec  beaucoup  d’autres  per- 
fonnes;  &  je  me  fuis  étudié  à  en  donner  ici  un  extrait  fidèle* 
pour  faire  voir  la  faufleté  de  la  relation  Italienne  publiée  un 
an  après  à  Tournon  en  Vivarais.  Relation  où  l’on  a  inféré 
bien  des  traits  injurieux  au  Parlement*  dont  aucun  ne  fortk 
alors  de  la  bouche  de  ce  bon  Prince  ;  &  où*  fur  des  bruits  popu¬ 
laires  ,  on  lui  fait  dire  des  chofes  puériles  &  des  pointes  niifera- 
bles  pour  répondre  à  certaines  chofes  aufqueîles  Harlay  n’avoit 
pas  penfé.  1 

Quelques  jours  après  ces  remontrances  *  Pierre  Coton  Je- 
fuite*  qui  avoit  l’oreille  du  Prince*  lui  vint  dire  que  les  gens 
du  Roi  feuilletoient  les  regiftres  du  Parlement  pour  faire  re¬ 
vivre  des  claufes  furannées,  qui  anéantiroient  la  grâce  que  fa, 
Majeflé  vouloit  bien  faire  à  la  Société.  Le  Roi  irrité*  les  man¬ 
da,  &  leur  fit  de  vives  réprimandes  ,-en  préfenee  de  Claude 

1  Voyez  ce  faux  difcours  du  Roi  dans  TkiRoire  du  P.  Daniel*  qui  La  adopté» 
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Groulart  premier  Préfident  du  Parlement  de  Rouen  :  il  leur  or-  . . 

donna  de  retourner  fur  le  champ  au  parquet ,  quoique  le  jour  jj  E  N  Fv  j 
fût  fort  avancé  ,  &  de  n  en  fortir  qu’a  près  avoir  terminé  Faf-  t  y 

taire.  1604 

Le  lendemain  de  Maiffe  vint  au  Parlement  &  dit,  que  le 

Roi  l’envoyon  pour  preffer  l’enregiftremenuQue  la  Cour  avoir  et.^éM^es 
rempli  fon  devoirpar  fes remontrances?  &  qu’après  laréponfe  Parlement 
du  Roi  ,  le  feul  parti  qu’elle  avoit  à  prendre,  étoit  d’enregif- 
trer  fans  délai  &  fans  modification  :  Que  pour  leur  en  faire  voir  ment.6 
la  néceffité,  fa  Majefté  vouloir  bien  les  informer  de  la  ma¬ 
niéré  dont  cette  affaire  avoit  été  conduite  :  Qu’il  y  avoit  plus 
de  cinq  ans  que  le  Pape  avoit  prié  le  Roi  de  remettre  les  Je- 
fuites  au  même  état  qu’iîs  étoient  avant  l’arrêt  du  Parlement  : 

Que  le  Roi;  avoit  différé  tant  qu’il  avoit  pû  :  Qu’enfîn  obli¬ 
gé  de  donner  une  réponfe  pofitive  à  fa  Sainteté  ,  il  avoir  pro~ 
pofé  certaines  conditions  ,  conformes  à  peu  près  aux  termes  de 
ledit,  &  qu’il  avoit  faitpreffer  le  Pape  de  les  agréer  :  (car  le 
Pape  demandoit  en  général  qu’ils  fu lient  rétablis  dans  toute 
l’étendue  du  Royaume,  &  le  Roi  n’offroit  de  les  rétablir  qu’en 
certains  lieux  qu’il  fpécifioit,  &  ne  leur  accordoit  que  deux  mai- 
.  fons  dans  tout  le  reffort  du  Parlement  de  Paris,  )  Que  cette  négo- 
nation  avoit  été  deux  ans  fufpenduë  contre  le  gré  de  fa  Majefté * 
qui  auroit  bien  voulu  contenter  le  Pape  :  Qu’enfin  fur  lesinf- 
tances  de  l’Ambaffadeur  de  France ,  le  Pape  avoit  répondu 
qu’il  trouvoit  les  offres  du- Roi  très-raifonnables  ,  &  que  les  Je- 
fuites  dévoient  s’en  contenter  5  mais  qu’il  avoit  toujours  différé 
de- répondre,  parce  que  le  Général  de  la  Société  déclaroitne 
pouvoir  accepter  ces  conditions,  comme  étant  contraires  aux 
Statuts  de  fon  ordre  >  &  même  qu’Âquaviva  avoir  écrit  au  Roi 
pour  s’exeufer,  &  pour  lui  apporter  les  raifons  de  fon  refus  : 

Que  néanmoins  le  Pape  fatisfait  de  ces  conditions,  en  avoit 
fait  demander  la  publication  ,  excepté  l’article  qui  obligeait 
les  Jefuites  qu’on  recevroit  dans  le  Royaume  ,  de  prêter  fer¬ 
ment  de  fidélité  entre  les  mains  de  fa  Majefté  1  ce  qu’on  avoit 
adouci  en  les  obligeant  feulement  de  le  prêter  devant  les  Ju*- 
ges  ordinaires  :  Quaprès  cet  accord  fa  Majefté  ne  pouvoit  ni 
ne  vouloit  fe  dédire  :  Qu’elle  fe  piaignoit  fort  de  ces  délais 
affe&ez  ,  fur-tout  après  leurs  remontrances  faites  avec  dignité 
de  leur  part ,  ôc  reçues  avec  bonté  de.  la  part  du  Roi  :  Qu’ils 

’  '  ‘  Qq  üi 
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ne  dévoient  pas  avoir  oublié  la  réponfe  de  fa  Majefté  qui  en- 
tendoit  que  Fenregiftrement  fut  pur  ôc  limple  :  Qu’il  étoit  de 
leur  prudence  autant  que  de  leur  devoir  ,  de  donner  fur  cela 
une  pleine  fatisfadion  à  fa  Majefté  ,  pour  ne  la  pas  obliger  d’a¬ 
voir  recours  à  des  voyes  dont  la  Cour  auroit  lieu  d’être  peu  fatis- 
faite  :  Que  les  efprits  11’étant  pas  encore  entièrement  tranquilles 
dans  le  Royaume ,  ce  délai  donnait  matière  à  divers  bruits  Ôc 
à  de  nouvelles  conteftations  :  Que  déjà  les  fadieux  commen- 
çoient  à  lever  la  tête  Ôc  à  parler  plus  haut  ;  &  que  toute  leur 
mauvaife  humeur  retomboit  fur  le  Prince  ,  dont  les  gens  de 
bien  dévoient  même  à  leurs  dépens  mettre  fa  perfonne  à  l’a¬ 
bri  de  la  haine. 

Harlay  répondît  en  deux  mots ,  que  îa  Cour  n’affedoit  au¬ 
cun  délai ,  ôc  qu’ils  étoient  tous  difpofez  à  obéir.  De  Maille 
s’étant  retiré  ,  on  fit  la  ledure  des  lettres  patentes  ,  des  remon¬ 
trances  ,  ôc  de  la  requête  du  Procureur  général,  ôc  on  conclut 
à  Fenregiftrement,  oui  le  rapport  du  Procureur  général ,  ôc  re¬ 
montrances  faites.  On  ajouta  que  le  Roi  fe.roit  fupplié  d’or¬ 
donner  par  une  Déclaration  expreffe  ^  qu’après  un  certain  tems 
de  féjour  dans  la  Société,  les  fujets  de  cette  Société  ne  fe- 
roient  plus  reçus  à  fe  porter  pour  héritiers  :  précaution  qu’on 
jugeoit  néceffaire  pour  le  repos  des  familles. 

Voici  la  fubftance  des  lettres  patentes  ou  de  l’Edit  pour  le 
rétabliffement  des  Jefuites.  «  Ils  pourront  demeurer  à  Tou- 
loufe ,  à  Audi ,  à  Agen,  à  Rodez  ,  à  Bordeaux ,  à  Perigueux > 
»  à  Limoges  ,  à  Tournon,  au  Puy-en-Velai ,  à  Aubenas  ,  à 
Befiers  ,  où  ils  font  dès  à  prefent.  De  plus  pour  faire  plaifir 
au  Pape  ,  fa  Majefté  leur  permet  de  s’établir  ôc  d’ouvrir  leurs 
cîaffes  à. Lyon  &  à  Dijon,  d’où  iis  ont  étéchaffez,  &  fpé- 
^  cïalement  à  la  Flèche  dans  le  château  appartenant  à  fa  Ma- 
«  jefté,  de  la  fuccefiion  de  fes  ancêtres  ;  à  condition  qu’ilsue 
33  pourront  déformais  établir  ailleurs  aucun  Collège  fans  îa 
^permiffion  du  Roi,  fous  peine  d’être  cenfez  déchus  de  la 
grâce  qu’ils  obtiennent  :  ils  feront  tous  de  îa  Nation  ,  me- 
*3  me  les  Reêteurs  ôc  Procureurs  de  leurs  1  Maifons ,  ôc  ne 
>3  pourront  admettre  dans  leur  Société  aucun  étranger ,  qu’avec 

1  Comme  ces  Recteurs  &  Procu-  ce.  Cependanr  on  exigea  qu’ils  fuilent 
reiirs  if enfe'ighent  point ,  c’etoiént  en  |  François. 

-quelque  forte  des  gens  fans  corifequen» 
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*>  la  permiffion  de  fa  Majefté  :  S’il  y  en  a  a£lueîlement  par- 
a?  mi  eux ,  iis  feront  tenus  de  fortir  hors  du  Royaume  dans  fef- 
35  pace  de  trois  mois ,  à  compter  du  jour  de  la  publication  des 
05  préfentes  :  on  ne  comprend  pas  fous  le  nom  d’étrangers ,  ceux 
35  du  comté  Venaiffin  ,  qui  fait  partie  de  la  Provence  :  Ils  au- 
35  ront  toujours  à  la  Cour  un  des  plus  confidérables  d’cntr’eux  s 
35  pour  prêcher  devant  le  Roi  ,  &  pour  lui  rendre  compte  de 
«  Sa  conduite  defes  confrères,  quand  il  en  fera  requis.  Tous 
33  les  Jefuites  du  Royaume  &  ceux  qui  entreront  à  l’avenir  dans 
33  la  Société  s’engageront  par  ferment  devant  les  Officiers 
33  royaux  ,  fans  exception  ni  reftriétion  mentale ,  à  ne  rien  faire 
33  ni  entreprendre  contre  le  Roi,  la  tranquillité  publique  &  la 
33  paix  du  Royaume ,  &  les  officiers  envoyèrent  au  Chance- 
33  lier  acte  de  ce  ferment;  fi  quelques-uns  refufent  de  le  prê- 
35  ter  ,  ils  feront  obligez  de  fortir  du  Royaume.  Ceux  qui  dans 
33  la  fuite  entreront  chez  eux  ,  tant  ceux  qui  auront  fait  les  voeux 
»3  (impies ,  que  les  Profez  des  quatre  vœux  ,  ne  pourront  fans 
»  permiffion  du  Roi  acquérir  aucuns  biens  fonds,  par  vente, 
«donation  ,  ou  de  quelqu’autre  maniéré  que  ce  foit,  ni  pro~ 
«  fiter  d’aucune  fucceffion  directe  ou  collaterale  ,  non  plus  que 
33  les  autres  Religieux,  à  moins  qu’ils  n’ayent  obtenu  leur  con- 
»3  gé  de  la  Société  s  auquel  cas  ils  rentreront  dans  leurs  droits, 
33  Ceux  qui  prendront  parti  chez  eux  ne  pourront  leur  porter 
33  aucuns  biens  fonds  s  mais  ces  biens  pafferont  aux  héritiers  ou 
33  à  ceux  en  faveur  de  qui  iis  en  auront  difpofé  avant  leur  en- 
33  trée  dans  la  Compagnie.  Les  membres  de  la  Société  feront 
33  tenus  en  tout  &  par-tout  de  fe  foûmetre  auxloix  duRoyau- 
33  me  &  aux  Magiftrats ,  ainfi  que  les  autres  Eccléfiaflioues  & 
33  Religieux  :  ils  ne  feront  rien  qui  puiffe  préjudicier  aux  droits 
33  des  Evêques  ,  des  Compagnies ,  des  Univerfitez,  ni  des  au- 
33  très  Ordres  religieux  5  mais  ils  fe  conformeront  en  tout  au 
*3  droit  commun.  Iis  ne  pourront  prêcher ,  adminiftrer  les  Sa- 
»  cremens ,  ni  même  entendre  les  confeffions  d’autres  que  de 
33  leurs  confrères ,  fi  ce  n’eft  avec  la  permiffion  de  l’Evêque  , 
33  dans  l’étendue  des  Parlemens  011 011  leur  accorde  des  établit* 
35  femens  5  permiffion  même  qui  n’aura  point  lieu  dans  le  refiort 
35  du  Parlement  de  Paris  ,  excepté  à  Lyon  &  à  la  Flèche  ,  où 
33  ils  auront  libre  exercice  de  leurs  fon  étions  ,  comme  dans  les 
1®  autres  villes,  dans  lefquelles  on  les  reçoit.  Enfin  pour  fournir 
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»  à  leur  fubfiftance  >  on  les  remet  en  pofieiïîon  des  biens 
«  dont  ils  joüiflbient  avant  l’arrêt  du  Parlement ,  &  on  leur  don- 
o>  ne  main -levée  du  fequeftre  fait  entre  les  mains  de  fa  Ma- 
*>  jefté.  « 

Les  Jefuites  n’ont  pas  été  long-tems  gênez  par  toutes  ces 
conditions  :  ils  en  ont  fait  fupprimerune  partie  par  des  décla¬ 
rations  extorquées ,  &  fefont  de  leur  propre  autorité  affranchis 
des  autres. 

Le  Jefuite  Coton  voulut  profiter  des  conjon&ures  favora¬ 
bles.  Ilyavoit  deux  ans  que  TUniverfité  d’Angers  avoit  inter¬ 
jeté  appel  comme  d’abus  de  la  fentence  de  Charle  Miron  Evê¬ 
que  de  cette  ville.  Cet  appel  avoit  occafionné  la  publication 
d’une  cenfure  d’abord  fecrete  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris ,  qui  taxoit  affez  librement  l’orgueil  de  la  cour  Romaine. 
Le  Nonce  en  avoit  fait  des  plaintes  ?  mais  fans  effet  jufqu’a- 
îors.  Après  le  rappel  des  Jefuites,  Coton  (comme  le  bruit  en 
courut  alors)  animé  par  le  Nonce,  mit  en  mouvement  Henri  de 
Pierrevive  Chancelier  de  FU niverflcé,  &  proche  parent  du  cardi¬ 
nal  Pierre  de  Gondy  ôc  de  Henri  évêque  de  Paris.  Pierrevive 
époufa  vivement  la  querelle  de  la  cour  de  Rome.  La  cenfure 
comme  nous  l’avons  dit  en  fon  lieu  ,  avoit  mécontenté  plu- 
fieurs  perfonnes,  ôc  donné  lieu  à  bien  des  difcours.  Louis  Ser- 
vin  Avocat  général,  qui  parloir  pour  le  Roi  dans  la  caufe  de 
rUniverfité  d’Angers  ,  inféra  cette  cenfure  dans  la  deuxième 
édition  de  fes  plaidoyers ,  ôc  la  rendit  ainfi  publique.  Le  ju¬ 
gement  de  cette  affaire  avoit  été  renvoyé  au  Cardinal  ôc  à 
l’Evêque  ,  ôc  après  une  difcufîîon  faite  dans  le  palais  Epifco- 
pal  en  préfence  du  Procureur  général  ,les  parties  étoient  con¬ 
venues  d’éteindre  cette  querelle  de  part  ôc  d’autre. 

Cependant  le  16  de  Février  Pierrevive  affembla  folennel- 
lement  après  la  Méfié ,  la  Faculté  de  Théologie  dans  la  falle 
de  Sorbonne.  Là  on  fit  un  Decret  qui  portoit:  Que  dans  un 
certain  recueil  de  plaidoyers ^  on  avoit  imprimé  un  écrit  con¬ 
tenant  plufieurs  chofes  contraires  à  l’honneur  ,  à  l’autorité  ,  ôc 
à  la  jurifchêtion  fouveraine  du  fiége  Apoftolique  :  Que  la  Fa¬ 
culté  affemblée  avoit  déclaré ,  après  une  mure  délibération  , 
nonobftant  l’oppofition  de  deux  Do&eurs ,  i°.  Que  cet  écrit 
publié  au  nom  de  la  Faculté, étoit  faux  Ôc  fuppofé,  20.  Que 

ce 
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ce  même  écrit  étoit  téméraire,  erroné,  offenfant ,  injurieux  au 
S.  Siège  j  fchifmatique,  impie,  &  fentant  l’héréfie. 

Le  Procureur  général  indigné  qu’on  eût  reveillé  à  contre- 
terns,  &  à  fon  infçû  une  affaire  terminée  par  fon  entremife, 
en  préfence  du  Cardinal  &  de  l’Evêque,  fit  fon  rapport  au  Par¬ 
lement  du  réfultat  de  l’ affemblée.  La  Grand-Chambre  ordon¬ 
na  que  deux  des  Théologiens  qui  y  avoient  affifté ,  comparoî- 
troient  au  premier  jour  avec  le  Syndic,  &  qu’ils  repréfente- 
roient  Faéte  de  la  délibération  :  en  attendant  la  Cour  défen¬ 
de  it  de  donner  à  qui  que  ce  fût  communication  des  regiftres, 
ou  de  procéder  à  aucune  affemblée.  Le  Procureur  général 
fit  fignifier  cet  ordre  àToutneroche  Syndic  de  la  Faculté,  à 
Petit-Jean,  qui  avoit  préfidé  à  Faffemblée,  à  Henri  de  Pierre- 
vive  ,  &  au  Bedeau ,  qui  comme  Greffier ,  étoit  dépofitaire 
des  aêles. 

Ils  comparurent  deux  jours  après,  &  à  la  requifition  du 
Procureur  général ,  Harlay  fit  d’abord  entrer  Pierrevive  tout 
feul ,  &  lui  demanda  par  quel  ordre  la  Faculté  s’étoit  affemblée, 
pour  reveiller  une  affaire  enfevelie  dans  le  filence ,  &  affoupie 
par  un  commun  accord  des  deux  parties.  Pierrevive  répondit 
que  c’étoit  par  ordre  du  Roi  5  &  en  vertu  de  cette  déclara¬ 
tion  ,  il  demanda  l’adjonêtion  du  Procureur  général.  On  fit 
enfuite  appeller  fes  confrères  :  le  premier  Préfident  leur  dit , 
que  la  Cour  les  mandoit,  pour  leur  demander  compte  de  leur 
nouveau  Decret ,  à  qui  le  Procureur  général  donnoit  le  nom 
de  Libelle  diffamatoire. 

Le  Syndic  interrogé ,  pourquoi  il  avoit  convoqué  une  af¬ 
femblée  extraordinaire  ,  répondit  que  ce  n’étoit  pas  lui  qui  l’a- 
voit  convoquée.  Pierrevive  prit  alors  la  parole  ,  &  dit  hardi¬ 
ment  ,  que  c’étoit  lui-même  qui  en  avoit  preffé  la  convoca¬ 
tion  ,  &  que  René  Benoît  curé  de  S.  Euflache ,  en  avoit  reçu 
l’ordre.  On  lui  demanda  d’oii  émanoit  cet  ordre  :  il  répondit 
qu’il  venoit  de  quelqu’un  qui  avoit  droit  de  lui  en  donner  , 
auffi-bien  qu’au  Parlement.  Cette  réponfe  infolente  lui  attira 
une  févére  réprimandé  du  premier  Préfident,  qui  déclara  que 
Pierrevive  étoit  tombé  dans  le  crime  de  leze-majefté ,  pour 
avoir  eu  la  témérité  de  donner  à  entendre  que  le  Parlement 
pouvoit  recevoir  des  ordres  de  quelqu’autre  que  du  Roi. 

Pierrevive  ajoûta,  que  le  Doyen  ayant  reçu  l’ordre, s’étoit 
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excufé  de  f exécuter  fur  fon  indifpofition  ,  &  lui  avoir  remis 
entre  les  mains  le  livre  qui  faifoit  le  fujet  de  la  plainte  5  qu’en 
conféquence  il  s’étoit  crû  obligé  de  déférer  ce  livre  à  la  Fa¬ 
culté  j  &  de  preffer  la  convocation.  Le  Bedeau  interrogé  s’il 
avoit  les  ades  de  la  deliberation  ,  les  repréfenta  à  la  Cour  :  il 
dit  qu’il  avoit  affifté  à  l’affemblée  ,  &  que  la  veille  il  avoit 
donné  copie  de  ces  ades  à  Pierrevive,  qui  l’en  avoit  requis. 
On  demanda  à  Pierrevive  s’il  avoit  cette  copie  fur  lui ,  &  s’il 
l’avoit  communiquée  à  quelqu’un  ;  il  répondit  qu’il  l’avoitlaif- 
fée  chez  lui  ,  &  qu’il  n’en  avoit  donné  communication  à  per- 
fonne.  Interrogé  encore  une  fois  qui  avoit  donné  Perdre  de 
convocation  ,  il  répondit  qu’il  étoit  émané  du  Roi  par  la  bou¬ 
che  du  Chancelier  ,  que  le  Chancelier  l’avoit  fignifié  au  cardi¬ 
nal  de  Gondi,  qu’il  nomma  enfin  avec  bien  de  la  peine  ,  ôc 
que  le  Cardinal  le  lui  avoit  intimé. 

On  lui  demanda  encore  pourquoi  le  Decret  avoit  paffé  dans 
une  affemblée  fi  peu  nombreufe  ,  puifqu’elle  avoit  coûtume 
d’être  de  quatre-vingt  Codeurs  ,  &  qu’il  ne  s’y  en  étoit  trou¬ 
vé  que  trente-fept;  ôc  pourquoi,  vu  l’oppofition  de  quelques 
Codeurs  ,  l’affaire  n’avoit  pas  été  remife  à  une  autre  affemblée 
plus  nombreufe ,  comme  on  avoit  fait  en  cette  occafion  mê¬ 
me  par  rapport  à  une  autre  affaire  concernant  les  Ordres  reli¬ 
gieux.  Il  répondit  qu’à  la  vérité  il  ne  s’y  étoit  trouvé  que  trente- 
fept  Codeurs,  mais  que  ce  nombre  étoit  fufïifant  pour  auto¬ 
riser  le  Decret. 

Eux  retirez ,  il  fut  ordonné  que  Pierrevive  dépoferoit  dans 
une  heure  au  Greffe  de  la  Cour ,  la  copie  qu’il  difok  avoir 
chez  lui  5  &  que  vû  cette  copie  &  les  ades  dépofez  au  même 
lieu  par  le  Bedeau,  la  Cour'prononceroit  fur  cette  affaire.  Le 
Parlement ,  après  avoir  ainfi  fupprimé  les  ades  de  la  cenfure  de 
Sorbonne  ,  furfit  à  une  plus  ample  délibération. 

On  célébra  au  commencement  de  l’année  une  cérémonie 
uifut  bien-tot  après  fuivie  d’une  trifte  nouvelle.  Le  Roi  avoit 
éjà  fait  bien  des  chofes  en  faveur  de  Cefar  de  Vendôme  fou 
fils  naturel  1  la  même  tendreffe  le  porta  à  pourvoir  à  l’établif- 
fement  de  fon  autre  fils  Alexandre ,  né  de  la  même  mere  ,  & 
il  voulut  le  faire  recevoir  dans  l’ordre  de  Malthe.  La  cérémo¬ 
nie  s’en  fit  au  commencement  de  l’année  avec  beaucoup  de 
magnificence,  en  préfence  du  Nonce ,  des  autres  Ambaffadeurs 
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&  du  Parlement ,  dans  l’Eglife  de  Se  Jean  de  Jerufalem  1 ,  qui 
avoir  autrefois  appartenu  aux  Templiers.  Comme  ie  jeune  Prin-  “T~~  “ 

ce  ne  pouvoir ,  à  caufe  de  fon  bas  âge  répondre  aux  interro-  *A  E  J?  R  1 
gâtions  qu'on  lui  faifoit ,  le  Roi  emporté  par  fa  vivacité  &  par  A 
fon  affedion  paternelle  ,  quitta  brufquement  fonfiége  pour  ve¬ 
nir  répondre  au  nom  de  fon  fils,  interrogé  par  le  grand  Prieur 
de  France,  à  qui  il  deftinoit  pour  fucceffeur  le  jeune  Alexan¬ 
dre:  «  Je  defcends  de  mon  thrône  ,  dit-il  ,  pour  faire  ici  la 
»  fon&ion  de  pere  ,  6c  je  promets  que  lorfque  mon  fils  aura 
s»  feize  ans ,  il  tiendra  le  vœu  que  je  fais  aujourd’hui  pour  lui.  » 

La  joye  du  Roi  fut  troublée  parla  nouvelle  de  la  mort  de 
fa  fœur  Catherine  ,  femme  de  Henri  de  Lorraine  duc  de  Bar. 

Cette  princeffe  fut  un  exemple  mémorable  de  la  tendreffe  con¬ 
jugale.  Un  fond  inépuifable  de  bonté  la  portoit  à  vouloir  du  Bar  f 
bien  à  tout  le  monde.  Toutes  les  fois  qu’elle  voyoit  unenou-  Roi.' 
velle  mariée  ,  elle  lui  fouhaitoit  d’aimer  fon  mari *  comme  elle 
aimoit  elle-même  le  fien  b  perfuadée  que  la  vivacité  naturelle  à 
l’amour,  redouble  encore  à  l’égard  d’un  mari  >  puifque  c’eft  Dieu 
même  qui  allume  *  pour  ainfi  dire ,  ce  feu  facré.  Comme  elle 
defiroit  ardemment  d’avoir  des  enfans,  elle  étoit  toujours  in¬ 
quiète  fur  fa  grolfeffe,6c  les  indices  les  plus  équivoques,  paf- 
foient  dans  fon  efprit  pour  des  lignes  certains.  S’étant  ap- 
perçu  d’une  enfleure  extraordinaire  qui  lui  étoit  furvenuë  ,  elle 
s’imagina  qu’ellç  étoit  grofle  ,6c  le  crut  d’autant  plus  ailément, 
quec’étoit  l’opinion  de  fes  Médecins,  ôc  fur-tout  de  Louis 
de  Metz ,  en  qui  elle  avoit  une  entière  confiance.  En  confé- 
quence ,  craignant  de  bleffer  fon  fruit  ,  elle  s’obftina  à  refu- 
fer  tous  les  remèdes  propres  à  dilïiper  cette  enfleure  >  qui  fe 
tourna  en  inflammation.  Enfin  comme  le  mal  devenoit  plus 
dangereux ,  ôc  qu’on  reconnoiflbit  de  jour  à  autre  des  lignes 
de  toute  autre  chofe  que  de  groflefle  ,  le  Roi  lui  envoya  An¬ 
dré  du  Laurens  Médecin  fort  habile  ôc  fort  judicieux  ,  pour 
entreprendre  plus  furement  laguérifonde  ce  mal ,  qui  paffoit 
le  fçavoir  des  autres.  Celui  ci  ne  vit  que  les  fymptômes  d’une 
maladie  d’entrailles  ôc  témoigna  fon  chagrin  de  la  complai- 
fance  meurtrière  des  Médecins ,  qui  flattant  les  defirs  de  cette 
grande  Princefle  aux  dépens  de  fa  vie ,  avoient  négligé  d’ap¬ 
pliquer  les  remèdes  néceffaires  pour  diminuer  l’enflure ,  &  en 
;  ï-’Eglife  du  Temple. 
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prévenir  l’inflammation.  Quoiqu’il  fût  peut-être  déjà  trop  tard 
pour  y  avoir  recours  3  ilconfeilla  de  le  faire  fans  délai  ,  mais  la 
Ducheffe  ne  pût  fe  réfoudre  à  renoncer  à  Fefpérance  flateufë 
quelle  avoit  conçûë  ,  &  perfifta  dans  fes  refus.  Enfin  la  fièvre 
étant  furvenuë ,  elle  mourut  au  milieu  des  plus  vives  douleurs* 
après  avoir  plufieurs  fois  recommandé  fon  fruit  à  fon  beau- 
pere  &  à  fon  mari  ,  &  leur  avoir  témoigné  qu’elle  mourroit 
fins  regret  ,  fi  elle  étoit  affûrée  que  ce  gage  précieux  de  fon 
mariage  pût  lui  furvivre. 

Elle  n’avoit  été  mariée  que  fort  tard  contre  les  intentions 
de  fa  mere.  Le  Roi  F  avait  long-tems  amufée  de  Fefpérance 
d’époufer  le  duc  d’Alençon,  frere  de  Henri  III,  enfuite  Jac- 
que  VI  >  roi  d’Ecoffe ,  puis  Charle  duc  de  Savoye.  Enfin  la 
Princelfe  ennuyée  du  célibat ,  fut  fur  le  point  de  fe  marier  fe- 
crettement  avec  Charle  de  Bourbon  comte  de  Soiffons  3  fon 
proche  parent  >  pendant  qu’il  étoit  encore  en  Bearn.  Le  Roi , 
pour  la  détourner  de  cette  alliance  ,  la  fit  venir  à  la  Cour,  lui 
fit  rendre  de  grands  honneurs,  ôc  la  fit  rechercher  par  Henri 
de  Bourbon  duc  de  Montpenfier  ,  auffi  fon  parent ,  mais  plus 
éloigné.  Ce  nouveau  projet  ne  rétifiit  pas  mieux  que  les  pré- 
cedens ,  parce  qu’elle  ne  fe  fentoit  point  d’inclination  pour  le 
duc  de  Montpenfier,  &  que  le  Roi,  content  d’avoir  écarté  le 
comte  de  Soiffons ,  ne  voulut  pas  combattre  fa  répugnance. 

Le  Roi  fon  frere ,  qui  avoit  paru  la  négliger  durant  fa  vie  , 
fut  fenfiblement  affligé  de  fa  mort ,  &  reçut  les  complimens 
ordinaires  en  pareil  cas.  Tous  les  Àmbaffadeurss’emprefferent 
de  lui  rendre  ce  devoir.  Le  fcrupule  de  religion  fit  long-tems 
balancer  le  Nonce.  Il  craignoit  d’être  blâmé  à  Rome ,  s’il 
faifoit  cet  honneur  à  la  mémoire  d’une  Princeffe ,  qu’il  regar- 
doit  comme  hérétique?  &  de  choquer  la  bienféance  s’il  s’en 
difpenfoit.  Dans  cet  embarras  il  s’imagina  avoir  trouvé  un  mer¬ 
veilleux  expédient  pour  fe  ménager  du  côté  du  Pape ,  &  pour 
fauver  les  apparences  du  côté  du  Roi.  S’étant  préfenté  devant 
fa  Majefté,  il  lui  dit  qu’il  prenoit  part  à  i’afflîôtion  publique  pour 
une  raifon  particulière  :  queleRoi  pleuroitavec  fa  Cour  la  perte 
d’une  fœur  5  mais  que  pour  lui  il  pleuroit  pour  Famé  de  la 
Princeffe ,  dont  le  falut  étoit  incertain.  Le  Roi  choqué  de  ce 
compliment  indécent  &  injurieux,  qui  n’étoi't  propre  qu’à  au¬ 
gmenter  fa  douleur  ,  repartit  brufquement .  qu’il  ne  lui  avoit 
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fallu  que  la  grâce  de  Dieu  en  ce  dernier  moment  pour  la  met-  M 
tre  en  Paradis» 

Catherine  ne  fut  pas  moins  honorée  de  fon  beau-pere  &  de 
fon  mari  après  fa  mort ,  qu’elle  favoit  été  pendant  fa  vie.  Elle 
fut  tranfportée  en  grande  pompe  de  Nanci  ,  où  elleétoit  dé-  1  cd^ 
cedée ,  jufqu’aux  frontières  de  Lorraine  ,  où  elle  fut  remife 
entre  les  mains  des  officiers  du  Roi  :  ceux-ci  la  portèrent  avec 
îes  mêmes  honneurs  à  Vendôme,  pour  y  être  inhumée  auprès 
de  Jeanne  d’Aibret  fa  mere. 

Cependant  le  Roi  s’occupoit  à  réparer  d  anciens  édifices ,  Conrmeî,ce~ 
a  en  elever  de  nouveaux ,  a  faire  faire  des  ouvrages  publics  ,  nai  de  Buar 
&  à  encourager  les  Arts.  Le  marquis  de  Rôni  furintendant 
des  Finances  ,  propofa  de  joindre  la  Loire  &  la  Seine  par  un 
canal  entre  Briare  &  Gien  3  qui  s’étendroit  jufqu’à  Châtillon 
au-deffus  de  Montargis  par  le  moyen  de  trente-trois  éclufes, 

&  quife  jettantdans  le  Loin  auprès  de  Moret,  tomberoit  dans 
la  Seine  proche  de  Fontainebleau.  Cette  entreprife  fut  com¬ 
mencée  avec  ardeur,  &  Ton  y  dépenfa  plus  de  trois  cens  mille 
écus  5  mais  après  la  mort  du  Roi  les  ennemis  de  Rony  ont  par 
jaloufie  empêché  de  continuer  cet  ouvrage,  fous  prétexte  que  ce 
canal  ne  ferait  d’aucune  utilité  pour  le  public.  Cependant  com¬ 
me  il  étoit  déjà  prefque  achevé ,  &  que  l’on  continuoit  la  levée 
des  deniers  deffinez pour  les  frais,  rien  n’emp échoit  qu’on  n’allât 
jufqu’aubout  :  après  quoi  il  eût  été  trop  tard  de  contefter  fon  uti¬ 
lité.  Mais  les  perfonnes  envieufes  de  la  gloire  due  à  l’auteur  de 
cette  entreprife,  ou  ennemis  de  la  commodité  publique  ,  l’ont 
emporté  &  ont  diverti  les  fonds  deffinez  à  cet  ufage.  Ce  trait  fait 
voir  en  paffant ,  &  l’ingratitude  de  notre  fiécle ,  &  notre  légè¬ 
reté  :  Nous  traverfons  les  bons  deffeins  des  autres,  &  nous  nefùi- 
vons  point  avec  confiance  ceux  que  nous  avons  formez. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là ,  que  plufieurs  nouveaux  Ordres  Re¬ 
ligieux  furent  reçus  ou  inftituez  dans  le  Royaume.  Les  Ré-  n^bresê!- 
collets,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  y  jetterent  de  fortes  ra=* 
cines.  Ils  s’étoient  d’abord  établis,  huit  ans  auparavant ,  près 
de  Paris  ,  fur  le  chemin  de  Vincennes.  Les  Freres  de  S.  Jean- 
de-Dieu ,  (  ou  Freres  Ignorans  )  qui  fe  confacrent  au  fervice 
des  malades  ,  fixèrent  leur  Hôpital  dans  le  fauxbourg  Saint- 
Germain.  On  fonda  à  Touloufe  un  couvent  de  Feuillants,  & 
un  autre  de  Feüillantines  ,  chez  lefquelles  on  reçoit  les 
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&  les  veuves  :  la  veuve  Antoinette  d’Orléans  *  ftiarquife  de 
Bell’Ifle  quitta  Fontevraud  en  Anjou,  (le  plus  noble  Monaf- 
tere  de  filles  qui  foit  dans  le  Royaume ,  ëc  dont  elle  devoit 
être  Abbeffe)  pour  être  Supérieure  de  la  fondation.  Les  The- 
retiennes  ou  Carmélites  ,  venues  d’Efpagne  ,  fe  bâtirent  ua 
couvent  au  fauxbourg  Saint-Michel,  près  de  Notre-Dame 
des  Champs ,  &  incontinent  après ,  un  autre  à  Pontoife.  Les 
Capucines  ,  fondées  en  conféquence  d’un  vœu  ,  par  la  reine 
Loüife  >  veuve  de  Henri  III,  s’étoient  d’abord  établies  à  Bour¬ 
ges.  Mais  n’y  pouvant  demeurer  commodément,  à\caufe  de 
la  mort  de  la  Reine  }  arrivée  trop  tôt  pour  elles  ,  Marie  de 
Luxembourg  ,  veuve  du  duc  de  Mercœur ,  frere  &  héritier  de 
Louife ,  les  transfera  à  Paris.  Le  Roi  leur  y  fit  bâtir  un  cou¬ 
vent  ,  où  fut  inhumé  le  corps  de  Louife,  qui  y  fut  tranfporté 
de  Moulins. 

Ces  foins  n’occupoient  pas  le  Roi  tout  entier.  Attaqué  au** 
dehors  par  des  Princes  jaloux ,  au-dedans  par  des  fujets  per¬ 
fides  ,  il  ne  perdoit  jamais  de  vue  la  fureté  de  l’Etat.  Ses  en¬ 
nemis  n’ofant  plus  employer  la  force ,  faifoient  joiier  contre 
lui  tous  les  refibrts  fecrets ,  dont  ils  pouvoient  s’avifer.  Les 
Efpagnols,  qui  font  profeffion  de  profiter  des  malheurs  d’au*** 
trui ,  obfervoient  avec  attention  tous  les  évenemens  :  ils  met- 
toient  en  mouvement  leurs  émiffaires  ,  qui  prodiguoient  l’ar¬ 
gent  &  les  belles  promeffes ,  pour  foulever  les  efprits  encore 
aigris  parle  levain  des  guerres  civiles.  Le  prétexte  fpécieux  de 
la  Religion  leur  étoit  encore  d’un  merveilleux  ufage,  pour 
troubler  le  repos  public.  Afin  de  connaître  nos  fecrets ,  &  de 
régler  leurs  démarches  fur  les  nôtres ,  ils  s’étudioient  à  gagner 
les  gens  employez  par  les  premiers  Officiers  du  Royaume.  La 
corruption  du  fiécle  leur  rendit  cette  voye  très  -  facile.  Audi 
trouverent-ils  plus  de  gens  qu’ils  n’en  vouloient ,  tous  difpofeg 
à  trafiquer  avec  eux  de  leur  honneur  &  de  leur  confidence. 

Nicolas  FHofte  Orleannois ,  fut  un  de  ceux  qui  s’engagèrent 
plus  avant  dans  cet  infâme  commerce.  Son  pere  ,  qui  étoit 
un  homme  fort  fimpîe ,  avoit  été  domeftique  de  Villeroi.  Le 
fils  avoit  été  élevé  dans  la  maifon ,  &  était  fort  aimé  de  ce 
Seigneur,  qui  Pavoit  même  tenu  fur  les  fonds  de  Baptême  * 
&  lui  avoit  donné  fon  nom.  Malgré  tous  ces  engagemens  ; 
çq  malheureux  fe  livra  à  l’Efpagne ,  féduit  peut-être  par  Iç 
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motif  de  la  Religion ,  dont  bien  des  gens  font  maintenant  les 
dupes ,  en  confondant  la  caufe ,  ou  plutôt  l’ambition  des  Bf- 
pagnols  ,  avec  la  caufe  de  Dieu.  Il  y  a  encore  plus  d’apparence 
qu’il  fe  laiffa  ébloüir  par  l’efpérance  d’une  fortune  plus  bril¬ 
lante.  Son  maître  Femployoit  à  écrire  les  lettres  en  chiffres.  Le 
traître ,  abufant  de  cette  confiance ,  ne  manquoit  point  de  com¬ 
muniquer  à  l’Ambaffadeur  de  Philippe  ,  tout  ce  qu’il  y  avoit 
de  fecret.  Lorfqu’Antoine  de  Silly  Rochepot  partit  pour 
l’ambaffade  d’Efpagne ,  Villeroi  >  comme  c’eft  affez  la  coutu¬ 
me,  avoit  envoyé  ÎHofte  avec  lui,  pour  apprendre  la  langue 
du  payis  :  c’étoit  dans  ce  voyage ,  que  celui-ci  s’étoit  vendu 
aux  Efpagnols  ,  pour  une  penfion  de  douze  cens  écus. 

Il  avoit  aufïi  formé  une  liaifon  très  étroite  avec  un  certain 
Raffis  3  exilé  en  Efpagne  ,  pour  un  cas  qui  n’étoit  pas  com¬ 
pris  dans  l’amniftie  générale  :  quand  il  fut  de  retour  en  France  , 
il  entretint  avec  lui  un  commerce  de  lettres.  Raffis  jugeant 
cette  occafion  favorable  pour  mériter  fa  grâce  ,  par  un  fervice 
particulier,  découvrit  l'intelligence  à  Emerv-Jobert  de  Bar- 
rault,  qui  avoit  remplacé  Rochepot.  Dans  ce  même  tems  * 
comme  de  Barrault  traitoit  d’une  affaire  fécrette  avec  le  nonce 
du  Pape  à  la  cour  d’Efpagne ,  ce  Nonce  lui  témoigna  qu’il  en 
avoit  déjà  été  inftruit  par  les  miniftres  de  Philippe ,  &  même 
qu’il  en  fçavoit  plus  que  de  Barrault  ne  lui  en  vouloit  dire. 
L’Ambaffadeur  ne  douta  plus  que  les  fecrets  du  Roi  ne  fufi* 
fent  trahis ,  &  le  rapport  de  Raffis  lui  perfuada ,  que  c’étoit 
par  le  canal  de  l’Hofte.  Pour  avertir  le  Roi  de  cette  perfidie , 
il  fait  partir  Raffis  en  diligence  ,  &  lui  donna  des  lettres  pour 
Villeroi,  avec  ordre  de  porter  aufii  celles  qu’il  avoit  reçues  de 
l’Hofte  ÿ  &  pour  plus  grande  fureté  ,  il  le  fit  accompagner  de 
Defcartes  fon  fecretaire. 

Le  départ  fubit  de  Raffis ,  fit  juger  aux  Miniftres  Efpagnols  ; 
que  l’intelligence  étoit  découverte.  Auffi-tôt  ils  dépêchent  à 
Don  Baltazar  Zuniga  ,  leur  ambaffadeur  à  la  cour  de  France, 
pour  lui  donner  avis  de  faire  promptement  fauver  l’Hofte,  par¬ 
ce  que  Barrault  faifoit  partir  en  pofte  Raffis  ,  qui  étoit  de  l’in¬ 
trigue  ,  &  qui  prétendoit  rachetter  fa  grâce  en  découvrant 
tout  aaRoi.  Le  courrier  chargé  de  ce  paquet,  devança  Raffis: 
&  quand  celui-ci  arriva  avec  Defcartes  à  Fontainebleau ,  ou 
étoit  Villeroi  5  l’Hofte ,  fur  l’avis  de  Zuniga ,  qui  étoit  refté  à 
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Paris  ,  avoit  déjà  pris  fes  mefures  pour  fon  évafion.  li  difpa- 

H  e  n  r  i  rut  tout  à  coup  ,  &  prit  la  route  de  Champagne  ,  avec  un 
I V.  Flamand ,  que  Zuniga  lui  avoit  donné  pour  raccompagner. 
i  6  o  4.  Ceux  qu'on  envoya  pour  courir  après  lui  ,  le  joignirent  à  Paye., 
où  l’on  pafle  la  Marne  fur  un  bac.  Comme  la  nuit  étoit  fort 
obfcure,  &  qu’il  cherchait  un  gué  pour  gagner  l’autre  bord, 
il  tomba  dans  une  foiTe  ,  &  s’y  noya.  Cela  arriva  le  24  d’A* 
vril.  On  arrêta  fon  compagnon  ,  qui  fut  foupçonné  de  l’avoir 
noyé  par  ordre  de  Zuniga  ,  de  peur  qu’étant  appliqué  à  la 
queftion ,  il  ne  découvrît  fes  complices.  Le  corps  fut  tiré  de 
Feau  &  apporté  à  Paris.  Le  Parlement  lui  nomma  un  Procu¬ 
reur  d’office,  qui  ayant  été  confronté  avec  les  témoins ,  & 
oui  dans  fes  défenfes,  fût  déclaré  criminel  de  leze-majefté.  En 
conséquence  de  l’arreft  ,  le  corps  ,  qu’on  avoir  gardé  exprès, 
fut  porté  le  1 6  de  May  en  place  de  Grève  >  &  tiré  à  quatre  che¬ 
vaux  :  les  quatre  quartiers  furent  pendus  à  des  potences  plan¬ 
tées  en  autant  d’endroits  différens ,  à  l’entrée  de  la  ville. 

Conféquen-  Cette  ttahifon  fit  quelque  deshonneur  à  Villeroi  >  qui  fut 
aC l’égard2 leUt  très- mortifié  d’avoir  perdu ,  par  la  mort  du  coupable ,  les  moyens 
Villeroi.  d’éclaircir,  &  de  faire  connoître  la  vérité.  Mais  le  Roi,  qui 
n’avoit  garde  d’imputer  à  un  homme  fi  diftingué  >  la  perfidie 
d’un  miférable  Commis,  eût  la  bonté  de  le  confoler  lui- même, 
&fit  cefler,  par  fon  autorité,  les  mauvais  bruits  qui  fe  répan- 
doient  à  cette  occafion.  Villeroi  ,  de  fon  côté  ,  écrivit  fon 
apologie  ,  où  il  rendit  raifon  ,  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait 
arrefter  l’Hofte  à  Farrivée  de  Raffis  :  il  ajoûte  ,  qu’il  avoit  en¬ 
voyé  en  diligence  à  tous  les  Gouverneurs  du  Royaume ,  le 
fignalement  du  fugitif,  avec  ordre  de  l’arrêter  vif,  partout  où 
Fon  pourroit  le  rencontrer,  &  de  l’envoyer  fur  le  champ  à  la 
Cour  y  fous  bonne  garde. 

intrigues  de  A  peine  le  Roi  fut-il  délivré  de  cette  inquiétude  ,  qu’il  lui 
h  marquife  de  en  furvint  une  plus  grande  ,  qui  partoit  de  la  même  fource. 
fonrnfrere&lee  Chai*le  de  Valois  ,  comte  d’Auvergne,  s’étoit  infinué  affez 
comte  'd’Au-  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Sa  Majefté.  C’étoit  un  cour- 
^fgnc*  tifan  délié,  un  homme  enjoué  ,  intriguant  ,  prêt  à  tout  entre¬ 
prendre  ,  propre  à  tout  exécuter.  Il  étoit  frere  utérin  de  Hen¬ 
riette,  marquife  de  Verneifil  ,  fille  de  François  de  Balzac 
d’Entragues.  La  paffion  déclarée  que  le  Roi  avoit  pour  elle , 
caufoit  beaucoup  de  dépit  à  la  Reine  3  &  ce  dépit  s’aigriffoit 

encore 
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encore  par  les  railleries  piquantes  de  la  Marquife  ,  qui  11’épar- 
gnoit  pas  plus  la  Reine  que  tout  autre,  &  qui  plaifoit  encore 
plus  au  Roi  ,  par  fon  humeur  enjouée  ,  que  par  fa  beauté. 
L’animofité  &  la  défiance  allèrent  fi  loin  de  part  &  d’autre, 
que  la  Marquife  commença  à  fonger  tout  de  bon  à  fa  fureté , 
ou  feignit  au  moins  d’y  fonger  >  ôc  en  jetta  au  Roi  quelques 
paroles ,  en  folâtrant  à  fon  ordinaire.  Le  comte  d’Auvergne 
Ion  frere  en  prit  occafion  de  folliciter  le  Roi  en  faveur  de  fa 
fœur  5  ôc  à  force  de  jetter  l’allarme  dans  le  cœur  du  Prince, 
il  l’amena  enfin  à  déclarer  ,  qu’il  trouvoit  bon  qu’elle  prît  des 
mefures  pour  fa  fureté  ôc  pour  celle  des  enfans  qu’elle  avoit 
eus  de  lui ,  &  qu’elle  fe  ménageât  un  azile  hors  du  Royaume 
en  cas  d’accident.  Mais  pour  calmer  en  même-tems  la  jaîoufie 
de  la  Reine  ,  le  Roi  exigea  de  la  Marquife  >  qu’elle  lui  ren¬ 
dît  la  promeffe  de  mariage  ,  qu’il  lui  avoit  donnée  ,  écrite  ôc 
fignée  de  fa  main ,  ôc  contre-fignée ,  difoit-on  ,  des  princi¬ 
paux  Seigneurs  &  Officiers  du  Royaume.  La  Marquife  im¬ 
prudente  la  faifoit  fonner  bien  haut  ;  pour  excufer  fon  com¬ 
merce  avec  le  Roi. 

En  lui  donnant  la  permiflîon  de  s’aflïirer  une  retraite  ,  Henri 
ne  s’attendoit  pas  qu’elle  jetteroit  les  yeux  fur  l’Efpagne ,  plû- 
tôt  que  fur  l’Angleterre ,  dont  il  prenait  moins  d’ombrage  ,  à 
caufe  de  l’humeur  pacifique  du  Prince  régnant.  Ce  qui  le 
çonfirmoit  dans  cette  penfée ,  eft  qu’il  confidéroit ,  que  la  Mar¬ 
quife  trouveroit  en  Angleterre  l’appui  de  fes  deux  neveux  , 
fils  de  fa  fœur ,  le  duc  de  Lenox  ôc  d’Aubigni ,  de  la  famille 
des  Stuarts,  fort  puiffans  en  ce  Royaume  >  &  parens  du  roi 
d’Angleterre.  Enfin  ,  cette  promeffe  de  mariage ,  qui  étoit  en¬ 
tre  les  mains  du  pere  de  la  Marquife ,  &  qui  donnoit  à  la  Reine 
de  mortelles  allarmes  ,  fut  remife  entre  les  mains  du  Roi , 
moyennant  vingt  mille  écus  d’or ,  &  l’efpérance  du  bâton  de 
maréchal  de  France  pour  d’Entragues.  Henri  s’en  tint  là  pour 
lors,  6e  crut  avoir  allez  fait  pour  pouvoir  rompre  dans  la  fuite 
les  engagemens  que  le  comte  d’Auvergne  6e  d’Entragues 
^voient  pris  avec  les  étrangers.. 

Cette  affaire  étant  conclue  >  la  Cour  commença  à  refpirer. 
La  Reine  paroiffoit  appaifée ,  ôc  le  Roi  attentif  à  lui  plaire, 
lorfqu’il  s’apperçut  un  peu  tard  >  qu’il  fe  tramoit  encore  queb 
/que  complot  avec  les  Efpagnols,  ôc  qu’à  foninfçu  le  comte 
*  Tome  XIV.  ■  S  f 
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d’Auvergne  &  d’Entragues  ,  par  Fentremife  de  Thomas  Mor- 
gans  Anglois,  exilé  pour  caufe  de  faétion,  renouoient  avec  Dom 
Baithazar  Zuniga  les  conférences  qu’ils  avoient  déjà  tenues  fe- 
cretement  avec  Jean  Taxis.  Cette  nouvelle  découverte  ne  lui 
donna  pas  moins  d’inquiétude,  que  celle  delapromeffe  de  ma**, 
riage  en  avoir  donné  à  la  Reine. 

Cependant  le  comte  d’Auvergne  s’étoit  retiré  à  Clermont 
fans  en  parler  au  Roi ,  &  fur  les  ordres  qu’on  lui  avoir  envoyez 
de  revenir  à  la  Cour,  il  alléguoit  toujours  différens  prétextes 
pour  fe  difpenfer  d’obéir.  Le  Roi  voulut  s’affûter  de  fa  per- 
fonne.  11  lui  avoir  envoyé  pluffeurs  fois  Pierre  Fougeu  fleur 
d’Efcures,  avec  des  lettres  par  lefquelles  il  le  déehargeoit  de 
tout  le  paffé.  Il  lui  avoir  fait  dire  enfuite  de  faire  un  voyage 
de  trois  ans  en  Grèce  &  en  A  (le?  mais  le  Comte  avoit  re¬ 
gardé  ce  prétendu  voyage  comme  un  exile  réel,  &  avoir  fup- 
plié  fa  Majefté  de  ne  lui  pas  faire  cet  affront. 

Le  Roi  pour  pénétrer  fes  deffeins  changea  de  batterie ,  6t 
lui  ordonna  d’envoyer  des  exprès  en  Efpagne  pour  négocier,, 
traiter ,  cabaîer  enfin  avec  les  Efpagnols ,  &  de  lui  rendre  en- 
fuite  un  compte  fidèle  de  cette  double  intrigue.  Pour  l’auto- 
rifer,  d’Efcures  lui  apporta  011  ordre  fecret  ligné  du  Roi  ,  &t 
de  Villeroy.  On  contefta  quelque  terns  fur  les  agens  dont  on 
fe  ferviroit.  Le  Comte  vouloir  que  le  Roi  les  nommât  lui-mê¬ 
me,  &  le  Roi  en  laiffoit  le  choix  à  fa  difpofition.  Enfin  on 
convint  de  la  Rochette,  qui  fut  chargé  d’ordres  fecrets.  Dans 
le  cours  de  la  négociation,  le  Comte  fut  accufé  de  mauvaife 
foi,  &  de  contravention  aux  volontés  de  fa  Majefté,  &  c’étoit 
pour  cette  raifon  que  le  Roi  le  preffoit  fi  vivement  defe  ren¬ 
dre  à  la  Cour. 


le  Comte  Comme  il  ne  paroiffoit  pas  difpofé:àle  faire  de  bon  gré,  on 
eâ  arrêté.  *  ^es  mefures  pour  Fy  forcer  :  la  compagnie  de  chevaux  lé¬ 
gers  du  marquis  de  Verneuil, commandée  par  Philippe  Eicha- 
lar  fieur  delà  Boulaye,  &  une  autre  de  Vendôme  comman¬ 
dée  par  d’Eurre  >  étoient  pour  lors  en  Auvergne ,  fous  le  bon 
plaiiir  du  Comte  même,  qui  s’en  fervoit  pour  venger  les  in¬ 
jures  particulières  d’une  Dame  de  qualité,  dont  il  étoit  éperdu¬ 
ment  amoureux.  Ce  furent  eux  auffi  dont  on  fe  fervit  pour  l’ar¬ 
rêter.  D’Eurre  ayant  reçû  la  paye  d’une  montre,  pria  inftam- 
ment  le  Comte  d’affifter  à  la  revue,  afin  de  pouvoir  certifier 
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au  Roi  le  bon  état  de  la  compagnie  5  car  le  bruit  couroit  qu’il 
alloit  partir  pour  la  Cour,  &  il  vouloir  qu’on  le  crût  ainfi.  Le  jf  E 
Comte,  foit  qu’il  ne  fe  défiât  de  rien,  foit  qu’il  feflatât  de  pou¬ 
voir  échapper  à  d’Eurre,  promit  d’y  venir,  &  marqua  le  neu¬ 
vième  de  Novembre  pour  le  jour  de  cette  revue.  En  effet  il 
s’y  rendit  l’après-diné  de  fort  bonne  heure,  fur  un  coureur  . 
Rcoffois;  car  il  avoit  déjà  de  violens  foupçons.  Son  deffein 
etoit  de  paffer  outre  ,  s’il  ne  trouvoit  pas  d’Eurre  au  rendez- 
vous  avec  fa  fuite ,  &  de  prendre  de  là  un  nouveau  prétexte  pour 
s’excufer  de  fe  rendre  à  la  Cour.  Mais  quand  il  arriva,  d'Eu¬ 
re  avoit  déjà  rangé  fes  gens;  &  Philbert  de  Nereftang,  qui 
ctoit  de  la  partie ,  feignant  de  venir  de  Rion  fans  aucun  def¬ 
fein  ,  s’étoit  joint  à  d’Eurre  avec  des  foldats  d’élite. 

Dès  que  Nereftang  apperçût  le  Comte  il  mit  pié  à  terre.  Le 
Comte  en  fît  autant  ;  &  après  s’être  entretenus  quelque  tems ,  ils 
remontèrent  tous  deux  à  cheval.  Le  Comte  avançoit  toujours, 
ayant  Nereftang  à  fa  droite  &  d’Eurre  à  fa  gauche  ;  lorfqu’à  un 
lignai  de  Nereftang,  un  grand  valet  de  pié  faifit  tout  à  coup 
îa  bride  du  cheval  du  Comte,  &  au  mêmeinftant  d’Eurre  s’é¬ 
tant  jette  fur  fon  épée  ,  lui  fignifia  qu’il  l’arrêtoit  de  la  part  du 
Roi.  Aufti-tôt  deux  foldats  vigoureux  déguifez  en  valets  de 
pié  ,  le  jettent  brufquement  hors  de  felle  ,  6c  le  mettent  fur  un 
mauvais  cheval,  qui  étoit  la  monture  du  trompette,  6c  le  mê¬ 
me  jour  on  le  mene  fans  débrider  jufqu’à  Aigueperfe. 

En  cette  ville ,  le  Comte  plus  occupé  de  fa  Dame  que  de  fon 
malheur ,  demanda  en  grâce  à  d’Eurre  la  permiffion  de  lui  écri¬ 
re  un  billet  pour  s’excufer  d’avoir  manqué  cette  nuit  au  rendez- 
vous.  Cette  fatisfaction  lui  fut  fort  galamment  accordée.  A  la 
nouvelle  de  la  prife  du  Comte  >  cette  Dame,  violente  6c  déter¬ 
minée  au-delà  de  fon  fexe,  en  fut  fi  outrée,  que  s’étant  faifie 
de  deux  piftolets ,  qu’elle  portoit  d’ordinaire  à  la  felle  de  fon 
cheval ,  elle  femit  à  protefter  avec  des  fermens  horribles  ,  que 
d’Eurre  6c  que  le  tréforier  de  Murat  qu’elle  croyoit  du  com¬ 
plot,  ne  périroient  jamais  que  de  fa  main. 

D’Aigueperfe  le  Comte  fut  conduite  à  Briare ,  où  d’Efcu- 
res  l’attendoit  avec  un  caroffe.  On  le  mena  de  là  à  Montar- 
gis ,  où  il  fut  mis  dans  un  batteau  ,  6c  conduit  par  îa  Seine  tille» 
à  la  Baftille  fans  entrer  dans  l’Arfenal,  On  l’enferma  dans  îa 
chambre  où  Biron  avoit  été  peu  de  tems  auparavant.  En  y 
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entrant,  le  fouveftir  de  fon  ami  lui  arracha  quelques  larftfesimàis 
ayant  bien-tot  repris  un  air  ferein ,  il  fe  tourna  vers  Ruvigni 
gouverneur  de  laBaftille,  &  lui  dit  agréablement,  qu’il  n’y 
avoit  point  à  Paris  de  fi  mauvaife  auberge  où  il  n’aimât  mieux* 
coucher ,  que  dans  cette  maifon. 

Le  comte  d’Auvergne  y  fut  prifonnier  environ  douze  a’ttft* 
pendant  lefquels  il  charma  par  la  leéture  les  ennuis  de  fa  pri- 
lbn.  Il  avoit  été  fort  bien  inftruit  dans  fa  jeuneffe  par  Jean  de 
Roëu  5  mais  les  débauches  de  la  Cour  lui  avoient  fait  perdra 
le  goût  des  lettres.  Il  y  revint  dans  fa  difgrace  &  apprit  pat 
expérience  de  quel  avantage  ileft  pour  les  jeunes  gens,  de  quel- 
que  condition  qu’ils  foient ,  de  s’inftruire  dans  les  lettres ,  dont 
l’agréable  compagnie  les  confole  dans  les  maladies,  dans  les 
affliéhons ,  dans  la  vieillefle ,  enfin  quand  toutes  les  autres  refe 
fources  viennent  à  leur  manquer; 

Dans  le  même  tems  François  de  Balzac  d’Entragues  gou¬ 
verneur  d’Orléans ,  fot  aufïi  arrêté  par  ordre  du  Roi  en  fon  châ¬ 
teau  de  Mallesherbes  *  en  Gâtinois,  &  enfermé  à  Paris  dans 
laprifon  de  la  conciergerie  du  Palais.  La  marquife  de  Verneml 
fut  au®  arrêtée  dans  fa  maifon  à  Paris*  &  donnée  en  garde  an 
chevalier  du  Guet. 


Chambre  de 
jufticer  révo- 
qiukv 


Sur  la  fin  de  Septembre  les  Financiers,  moyennant  une  gran¬ 
de  femme  d’argent  qu’ils  payèrent  au  Roi,  firent  révoquer  la 
chambre  de  juftice  établie  depuis  1601  pour  leur  faire  rendre 
compte;  ce  qui  fit  dire  allez  plaifammeno  que  le  corps  des  fi¬ 
nanciers  étoit  un  pré  qui  étoitbon  à  faucher  au  moins  tous  les 
dix  ans. 


Etabl iffe-  Les  derniers  jours  de  cette  année  il  fe  fit  un  établiffement 

Paulette. Ia  nouveau ,  &  d’une  très-pernicieufe  conféquence,  dont  le  mar¬ 
quis  de  Rôni  fut  fauteur.  Toutes  les  charges  tant  de  judica- 
ture  que  de  finance ,  qui  font  prefque  innombrables  en  ce 
Royaume,  furent  mifes  fur  le  même  pié,  &  rendues  vénales 
par  un  genre  de  trafic  très-honteux.^  On  dreffa  un  tarif  de  tou¬ 
tes  ces  charges,  &  fuivant  Feftimationfaite  de  chacune,  on  y 
inipofa  une  taxe  annuelle,  qui  fut  nommée  Paulette  ,  dü  nom' 
de  fon  auteur.  Moyennant  le  payement  de  cette  taxe,  on  n’eft 
plus  obligé  d’attendre  les  quarante  jours  marqués  par  les  ordon¬ 
nances  pour  que  la  charge  puiffe  paffer  à  celui  en  faveur  de  qui 
la  démüTion  avait  été  faite  5  mais  la  charge  demeure  aux 
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héritiers,  qui  en  difpofent  comme  d’un  bien  patrimonial.  Cette 
inftitution  ignominieufe  par  elle-même,  eft  encore  devenue  JJ  E  N  R  i 
très-préjudiciable  au  Roi  y  au  Royaume  ,  &  aux  familles  en  jy# 
particulier,  car  ees  offices  font  montez  à  un  prix  exceffif,  qui  l  $  Q  ^ 
abforbe  fouvent  tout  le  patrimoine  d’une  famille  ;  d’où  il  arri¬ 
ve  que  s’il  y  a  plufteurs  enfans,  aucun  d’eux  ne  peut  confer- 
Ver  la  charge  de  fon  pere,  &  que  les  familles  tombent  faute 
de  pouvoir  foùtenirle  rang  de  leurs  ayeux.  Joignes  à  cela  que 
le  mérite  eft  compté  pour  rien ,  quand  l’argent  fait  tout.  Or 
que  peut  devenir  un  Etat  où  l’on  décourage  ainfi  le'  mérite  ? 

Le  Roi  même  y  perd  plus  que  qui  que  ce  foit  ,  parce  que  cette 
vénalité  tarit  néceffairement  la  fource  des  bienfaits  qui  font  le 
principal  nerf  de  l’autorité  royale  s  c’eft  du  Roi  qu’on  doit  atten¬ 
dre  les  honneurs  y  les  dignitez,  &  les  recompenfes  du  mérk 
te  :  aujourd’hui  que  tout  cela  s’achete,  onn’apperçok  plus  là 
main  du  Prince  qui  s’eft  retirée.  Largent  a  pris  fa  place  5  c’eft 
l’argent  qu’on  adore  :  on  laiffe  la  vertu  à  l’écart  comme  un  inf- 
trument  inutile  ;  ôc  par  une  efpéce  d’ufurpation  on  fe  fait  un 

{>atrimoine  d’un  bien  qui  appartient  à  l’Etat  s  ce  qui  produit 
a  paffion  démefurée  des  richeffes  ôc  le  mépris  confiant  du  vé¬ 
ritable  honneur.  Ajoutez  encore  ,  que  c’eft  fe  mettre  dans  Fim- 
poffibilité  de  tirer  ces  charges  de  l’aviliffement  où  elles  font 
tombées  en  fe  multipliant  à  l’infini ,  &  de  leur  redonner  leur 
ancien  luftre  en  les  réduifant  au  nombre  où.  elles  étoient  autre¬ 
fois  :  ce  que  tous  les  Ordres  de  l’Etat  ont  toujours  demandé 
avec  inftance. 

Rôni  répondoit  à  ces  raifons,  que  les  honneurs-,  les  dignitez* 
les  offices  n’étoient  plus  des  bienfaits  du  Prince  :  Que  tout  cela 
étoit  devenu  le  finit  des  intrigues  ôc  la  proye  des  Courtifans 
avides  y  qui  les  donnoient  pour  fe  faire  des  créatures,  ou  les 
Vendoient  pour  fuppléer  à  leurs  dépenfes  :  Que  les  befoins  de  l’E¬ 
tat  ne  permettoient  pas  de  fonger  pour  le  préfent  à  diminuer 
le  nombre  des  officiers  :  Quainfi  au  lieu  de  laiffer  couler  cet 
argent  dans  les  coffres  des  particuliers  ,  il  étoit  encore  plus  rau 
fonnabîe  d’en  détourner  le  cours  au  profit  du  tréfor  public  y 
qui  portait  toutes  les  charges  du  Royaume  ÿ  enfin  que  le  Roiy 
qui  n’accordoit  ôc  ne  refufoit  ces  offices  qu’à  regret ,  parce 
qu’il  craignoit  d’un  côté  d’autorifer  un  mauvais  choix  ,  ôc  de 
l’autre  de  faire  des  raécontens  ,,  avoit  agréé  cet  expédient  pour 
te  tirer  d’embarras,  S  f  iij 
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Cette  nouveauté  révolta  d’abord  tout  le  monde  :  les  Parle¬ 
ments  fur-tout  ,  &  toute  la  magistrature  du  Royaume  s’en  plai¬ 
gnirent  hautement,  comme  d’une  innovation  honteufe ,  &  très- 
préjudiciable  dans  fes  conféquences,  Mais  ils  baifferem  le  ton 
peu  à  peu  ?  à  mefure  que  ces  charges  devinrent  plus  lucratives. 
Audi  n’eut-on  garde  de  donner  un  édit  à  ce  fujet,  qui  félon 
la  difpofition  aêtuelle  des  efprits ,  auroit  été  infailliblement  re- 
jetté  tout  d’une  voix  par  les  Cours  fouveraines.  Le  Confeil 
prit  une  route  toute  nouvelle?  ce  fut  de  donner  un  arrêt,  que 
le  Chancelier,  au  grand  mécontentement  du  public,  fit  enregis¬ 
trer  dans  la  petite  chancellerie  en  préfence  des  maîtres  des  Re¬ 
quêtes  &  des  fecretaires  du  Roi.  Bien  des  gens  attribuèrent  cette 
démarche  du  Chancelier  à  la  crainte  qu’il  avoir  d’être  deftitué 
fur  le  champ  en  cas  de  refus  5  car  il  fe  voyoit  déjà  un  fuccef- 
feur ,  le  Roi  ayant  en  ce  même  te  ms  donné  la  commifïion 
de  Garde  des  Sceaux  à  Nicolas  Brulart  de  Sillery  par  des  let¬ 
tres  patentes?  dont  le  Chancelier  différa  de  plufieurs  moisFex- 
pédition.  Ce  Magiffrat  toujours  idolâtre  de  la  Cour  ,  où  il 
avoit  paffé  toute  fa  vie  ,  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  s’en  éloi¬ 
gner  dans  fa  vieilleffe  :  regardant  fa  maifon  comme  un  exil, 
il  trahit  fon  honneur,  &  fut  ambitieux  jufqu’à  la  fin  de  fes 
jours. 

Je  me  difpenferois  volontiers  de  raporter  ici  une  chofe,  qui  ne 
paroit  qu’une  farce  ridicule  5  je  ne  crois  pas  néanmoins  la 
devoir  paffer  fous  filence,  parce  qu  elle  donna  pour  lors  ma¬ 
tière  à  bien  des  difcours.  Une  pauvre  fille  nommée  Adrien- 
ne  du  Frefne  ,  native  du  village  de  Gerbigni  à  deux  lieues  d’A¬ 
miens,  étoit  venue  à  Paris,  le  rendez-vous  des  fpeêtacles  de 
toute  efpéce.  Elle  étoit  logée  dans  la  rue  des  Bernardins ,  &  on 
l’y  faifoit  voir  comme  une  fille poffedée  du  démon.  Onia  111e- 
noit  fouvent  à  faint  Viêtor,  abbaye  célébré  dans  le  fauxbourg  qui 
eft  proche  de  ce  quartier.  Elle  ne  faifoit  pas  moins  de  bruit, 
qu’en  avoit  fait  Marthe  Broffier  5  &  pendant  deux  mois  la  ma¬ 
lice  de  la  fille  ou  du  démon  exerça  la  curiofité  de  toutes  for¬ 
tes  de  gens  qui  la  venoient  voir. 

Un  de  ceux-là  fut  Pierre  Coton  Jefuite ,  qui  ne  fe  fiata 
de  rien  moins  que  de  faire  défemparer  l’efprit  immonde  ; 
mais  il  voulut  en  tirer  parti  auparavant  :  ôc  comme  il  avoit  un 
çfprk  curieux  &  étendu  qui  einbraffoit  tout ,  il  prétendit 
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s’éclaircir  par  Adrienne  ou  par  le  Démon,  de  bien  des  articles, 
qu’il  défefpéroit  de  pouvoir  fçavoit*  d’ailleurs.  Pour  cet  effet, 
il  avoit  emprunté  d’un  de  fes  amis,  homme  fçavant  &  pieux. 
Je  livre  des  exorcifmes  ;  &  pour  foui  âge  r  fa  mémoire,  il  y  avoit 
a'joùté  en  Latin  de  fa  propre  main,  une  table  des  queftions 
qu’il  vouloir  faire.  Après  l’exorcifme  il  rendit  le  livre  à  fon 
ami ,  fans  longer  à  en  ôter  la  table.  Celui-ci  qui  ne  connoif- 
foit  pas  récriture  de  Coton,  &  qui  ne  le  croyoit  pas  auteur 
de  cette  lifte  ridicule  ,  la  donna  à  un  autre  ami  :  après  avoir 
paflé  par  bien  des  mains  ,  elle  tomba  enfin  dans  celles  du  mar¬ 
quis  de  Rôni ,  qui  en  fit  part  au  Roi.  En  voici  le  contenu» 

Coton  conjuroit  Adrienne  ,  ou  l’efprit  malin  ,  de  lui  dire 
ce  que  Dieu  vouloit  bien  qu’il  fçût  fur  le  R.  R.  *  5  fur  le  féjour 
que  lui,  Pere  Coton  ,  faifoit  à  la  Cour  3  fur  fes  remontrances 
publiques  &  particulières  3  fur  fon  voyage  ;  fur  fa  demeure 
chez  les  Jefuites;  fur  la  confeflion  générale  du  R.  R.  5  fur  le 
comte  de  Laval  5  fur  les  vœux  ,  le  facrifice,  les  cas  de  con- 
fcience  5  fur  la  conversion  des  âmes  5  fur  la  canonifation  de . .  * 
s’il  devoir  la  p relier  ;  fur  la  guerre  contre  les  Efpagnols  &  les 
hérétiques 5  fur  la  million  dans  la  nouvelle  France,  &  le  long 
de  toute  la  côte  de  l’Amérique  3  fur  la  route  qu’il  devoit  tenir 
pour  perfuader  efficacement  3  fur  ce  qu’il  devoit  faire  pour 
s’abftenir  de  pécher. 

Il  y  avoit  auffi  des  queftions  de  fcience  &  d’érudition.  SI 
Dieu  eft  fauteur  des  langues  :  Quel  eft  le  paffage  de  l’Ecriture 
le  plus  clair  pour  prouver  le  Purgatoire  &  finvocation  des 
Saints  :  Comment  tous  les  animaux  ont  pu  tenir  dans  l’arche 
de  Noé:  Ce  que  c’eft  que  cesenfans  de  Dieu,  que  l’Ecriture 
dit  avoir  conçu  de  l’amour  pour  les  filles  deshommes,  &  avoir 
eu  commerce  avec  elles  :  Si  le  ferpent  avoir  des  pieds  avant  le 
péché  d’Adam  :  Combien  de  tems  les  Anges  rebelles  font  reftez 
dans  le  ciel ,  &  nos  premiers  pareils  dans  le  Paradis  terreftre  : 
Quels  font  ces  fept  efprits  qui  font  fans  ceffe  devant  le  thrône 
de  Dieu  :  Si  les  archanges  ont  un  Roi  :  Par  quelle  voye  les 
hommes  &  les  animaux  font  pafïez  dans  les  ifles  depuis  Adam:: 
Où  étoitle  Paradis  terreftre  :  Quelle  partie  des  anges  à  préva»* 
tiqué  :  Comment  Dieu  eft  adoré  des  Chérubins  :  Quel  eft  le 
plus  grand  péril  par  rapport  à  nous  :  Quelle  reftitution  le  Roi 
eft  obligé  de  faire  ;  S'il  eft  avantageux  que  la  mere  Pafithée 
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.  vienne  :  Qu’eft-ce  quon  pouvoir  efpérer  de  la  conversion  de 

—  D.  R.  :  Quels  étoient  les  hérétiques  de  la  Cour  les  plus  difpo- 

Henri  fez  à  recevoir  la  foi  :  Quels  dangers  les  dénions  caufoient  à 

ÏV.  }a  Société  &  à  lui-même  :  Quel  étoit  le  meilleur  expédient 

i  6  o  p0Ur  ]a  converfion  de  tous  les  hérétiques  :  Quelle  étoit  la  per* 

îonne  &  la  chofe  qui  mettoit  le  plus  grand  obftacle  à  la  fon* 
dation  du  collège  de  Poitiers  :  Comment  s’y  prendre  pour 
avoir  une  paix  durable  avec  les  Efpagnols  :  Si  Dieu  veut  qu’il 
fçache  dans  quel  tems  l’héréfie  de  Calvin  fera  éteinte  :  Ce 
qu’il  pouvoit  fçavoir  de  l’efprit  ,  au  fujet  du  receleur  de  Gène- 
ve  :  Sur  le  voyage  du  P.  Général  en  Efpagne  :  Sur  le  moyen 
le  plus  fur  &  le  plus  facile  pour  ramener  le  Roi,  la  Reine  ôc 
le  royaume  d’Angleterre  au  fein  de  l’Eglife  ,  pour  chaffer  le 
Turc,  &  pour  convertir  les  Infidèles  :  Sur  la  confervation  de 
Géneve  fi  fouvent  attaquée  :  Sur  la  fanté  du  Roi  :  Sur  la  ré¬ 
conciliation  du  Roi  &  des  grands  Seigneurs  :  Sur  les  places 
fortes  :  Sur  Lefdiguieres  &  fa  converfion  :  Qu’eft-ce  qui  em- 
pêchoit  l’établiflement  du  college  d’Amiens  &  de  celui  de 
Troyes  :  Combien  dureroit  Fhéréfie.  Il  demandoit  encore 
comment  on  pourroit  féconder  les  vûës  de  M.  de  Verdun  , 
qui  afpiroit  dès-lors  à  la  dignité  eçcléfiaftique,  où  il  eft  parve¬ 
nu  depuis. 

Réflexions  Chacun  raifonnoit  à  fa  maniéré  fur  ces  interrogations  du  bon 

JîeP^ au  Pere.  C’étoit  pour  les  uns  un  fujet  de  railleries  &  de  reproches 
figeVidicuIe?  amers  &  piquans.  Car  ,  difoient-ils ,  c’eft  l’amour  de  la  vérité 
qui  le  conduit,  pourquoi  s’adrefie-t-il  au  pere  du  menfonge  ? 
Demander  au  démon,  des  pafTag.es  de  l’Ecriture,  pour  prouver 
des  articles  reconnus  par  FEglife ,  n’eft-ce  pas  douter  de  ces 
mêmes  articles,ou  méconnoître  le  démon  ,  qui  fe  plaît  à  per¬ 
vertir  le  fens  de  l’Ecriture  Sainte  ?  D’autres  le  çondamnoienç 
férieufement.  Dieu  n’a-t-il  pas  défendu ,  difoient  ceuxrci ,  de 
confulter  les  Magiciens  >  d’obferyer  les  augures  >  de  croire 
aux  fonges ,  de  faire  des  maléfices  &  des  enchantemens  ,  de 
s’adreffer  aux  devins  ,  d’évoquer  les  ombres  des  morts  pour 
chercher  la  vérité.  Le  Seigneur  ,  ajoûtoient-ils  >  n’a  que  de 
î’horreqr  pour  toutes  ces  chofes  3  en  punition  de  ces  crimes ,  il 
détruira  les  Nations.  De  plus ,  à  quoi  bon  toutes  ces  interro¬ 
gations  çurieufes  fur  la  vie  du  Prince ,  à  moins  qu’on  n’ait  for¬ 
mé  quelque  defiein  contre  lui  ,  ou  qu’on  n’ait  fondé  des 

efpér^nces 
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ëfpérances  fur  fa  mort  ?  C’efi:  une  curiofité  dangereufe  &  cri¬ 
minelle  ,  que  de  vouloir  pénétrer  dans  l’avenir  les  fecrets  de 
l’Etat  :  tous  ceux  qui  interrogent  les  Aftrologues,  les  magi¬ 
ciens  ,  les  arufpices ,  les  devins  fur  le  falut  du  Prince  ou  de  PE- 
tat ,  méritent  la  mort  aufli  bien  que  leurs  prétendus  oracles.  S. 
Thomas  d’Aquin,  pourfuivoient-ils ,  a  très-fagement  décidé, 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  conjurer  les  démons  par  forme  de 
priere  ,  parce  que  la  priere  fuppofe  amitié  ,  &  que  Dieu  nous 
défend  d’être  amis  des  démons  >  mais  qu’il  eft  feulement  per¬ 
mis  de  les  chaffer  en  les  conjurant  par  la  vertu  du  nom  de 
Dieu  ,  pour  les  empêcher  de  nuire ,  &  non  pas  pour  en  tirer 
quelque  connoiffance  ou  quelque  avantage.  D’autres  enfin  , 
&  c’étoit  le  plus  petit  nombre  ,  excufoient  ce  Jefuite  ,  &  pré- 
tendoient  qu’il  falloir  étouffer  cette  indifcretion  ,  qui  n’étoit 
après  tout  que  l’effet  d’un  zele  mal  entendu. 

Le  Roi  qui  n’en  paroiffoit  pas  fort  content  dans  le  particu¬ 
lier  ,  &  qui  avoit  fort  recommandé  à  Rôni  de  garder  l’origi¬ 
nal  ,  fans  le  communiquer  à  perfonne  ,  fut  très-faché  qu’on 
en  eût  répandu  des  copies  5  car  il  prévoyoit  que  cet  éclat  al- 
loit  décréditer  le  P.  Coton  dans  l’efprit  des  gens  de  bien  :  ce 
qui  affoibliroit  l’effet  des  fervices  qu’il  croyoit  tirer  en  bien 
des  chofes  de  l’aâivité  de  ce  Jefuite  adroit.  Ainfi  pour  fermer 
la  bouche  aux  courtifans ,  il  affeétoit  de  traiter  la  chofe  de 
bagatelle  ,  &  en  témoignoit  au  -  dehors  de  tout  autres  fenti- 
mens  ,  que  ceux  qu’il  en  avoit  en  particulier. 

Les  nouvelles  découvertes  qui  fe  firent  cette  année  &  les 
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fuivantes  dans  le  Canada,  ne  font  pas  étrangères  à  notre  Hif-  voyages  en 

•  *  1  •  i/\  /  ï  /  ?  Amenquc. 

toire.  Bien  des  voyageurs  avoient  déjà  tente  de  penetrerpar 
leNord-Oiieft  jufqu’aux  Moluques,  &  d’aborder  à  la  côte  Orien¬ 
tale  du  côté  du  vafte  empire  de  la  Chine.  Dès  fan  1496,  fous  le 
régné  de  Henri  VII,  roi  d’Angleterre,  Jean  Chabot,  &  Se¬ 
bastien  fonfils ,  entreprirent  ce  voyage  :  dans  le  même  tems 
Gafpar  Caterealavec  fon  frere  Michel ,  forma  le  même  deffein 
fous  les  aufpices  d’Emanuel  roi  de  Portugal.  Mais  ces  projets 
n’eurent  aucun  fuccès.  L’an  34  &  35*  du  dernier  fiécle  fous 
Je  régné  de  François  I ,  Jacque  Quartier  fit  voile  de  ce  côté- 
là  :  il  nous  a  donné  la  relation  de  fes  voyages.  Six  ans  après 
Roberval  fuivit  le  même  plan ,  &  y  envoya  Alfonfe  Sainton-  " 
geois,  qui  paffoit  pour  habile  navigateur  :  celui-ci  pénétra 
Tome  XIV .  T  t 
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jufqu  à  la  terre  de  Labrador  (c’eft- à-dire  la  terre  cultivée)  mais 
u"_  "  fans  aucun  fruit. 

Enfin  Tannée  1J7J  &  les  deux  fuivantes  *  Martin  ForbiL 
cher  Anglois  fit  trois  voyages  de  fuite  vers  le  Nord.  Sept  ans 
après  Hunifroi  Gilbert *  aufii  fous  les  aufpices  d’Elifabeth  3  fui- 
vit  la  même  route  ?  mais  il  fit  naufrage  à  TIfle  de  1  Sable.  Cette 
même  année  &  les  fuivantes  Jean  Davis  avança  jufqu’au  foi- 
xante-douziéme  dégré  de  latitude  méridionale  ,  &  découvrit 
le  détroit  qui  porte  fon  nom  dans  les  Cartes.  Il  fut  fui vi  Tan 
1590 y  du  capitaine  George*  qui  ne  put  paffer  outre  à  caufe  des 
glaces  d’une  grandeur  immenfe,  &  qui  durent  long-tems  dans 
ces  mers.  D’un  autre  côté  les  Hollandais  ayant  formé  le  defîein 
de  s’ouvrir  une  route  à  la  Chine  par  le  Nord-Eft  *  rencontrè¬ 
rent  les  mêmes  difficultez,  comme  nous  Pavons  déjà  rapporté, 
&  revinrent  après  avoir  falué  la  nouvelle  Zambie. 

Les  François  à  leur  imitation  réfolurent  de  fe  tranfporter  â 
la  nouvelle  France  *  dont  Quartier  avoit  reconnu  les  côtes  ;  d’y 
planter  une  Colonie*  d’y  faire  un  établiffement  *  &  de  cher¬ 
cher  de  là  à  loifir  un  paffage  à  la  Chine.  Troïle  du  Mefquoët 
marquis  delà  Roche  >  gentilhomme  Breton  fort  verfé  dans  la 
navigation  moderne  *  ôe  déterminé  à  affronter  les  plus  grands 
périls  pour  faire  fortune  >  fe  mit  à  la  tête  de  cette  entreprife* 
l’an  1  ypB.  Il  débarqua  fes  gens  à  Tifle  de  Sable  *  &  étant  re¬ 
venu  en  France*  comme  le  fecours  qu’il  avoit  efpéré lui  man¬ 
qua,  il  leur  manqua  aufii  de  parole  &  les  abandonna.  Le  ca¬ 
pitaine  Chauvin  y  en  avoit  voulu  mener  d’autres  par  une  autre 
route  *  mais  il  s’égara. 

Enfin  Pierre  du  Guafi:  fieut  de  Mons  gentilhomme  Sain- 
tongeois,  fçachant  que  ce  payis  étoit  rempli  de  bievres  *  de 
eaftors  j,  de  loutres  &  de  renards  noirs  *  &  qu’on  en  tiroit  de 
riches  pelleteries*  obtint  le  privilège  exclufif  de  trafiquer  de 
ces  peaux  *  pour  fubvenir  aux  frais  du  voyage  fans  être  à  char¬ 
ge  au  Roi.  Cette  permiflion  fut  bien-tôt  révoquée  à  Pinftan- 
ee  des  Gafcons*  mais  elle  lui  fut  accordée  de  nouveau  &  pu¬ 
bliée  dans  tous  les  ports  du  Royaume.  Alors  de  Mons  raffem- 
bla  tout  ce  qu’il  put  d’ouvriers  de  toute  efpéce  *  &  les  em¬ 
barqua  dans  un  bâtiment  de  cent -vingt  tonneaux  *  fous  la 

1  C’eli  une  Xüe  attenant  le  fameux  barkc  de  Sable,  dans  la  mer  de  la  nouvelle 
France. 


DE  J.  A.  DE  TH  O  U,L  iv.  CXXXII.  3 3* 

conduite  de  Pontgravé.  Il  monta  lui-même  un  autre  vaifTeau  de 
cent-cinquante  tonneaux  avec  de  jeunesGentilshommes  volon¬ 
taires,  du  nombre  defquels  étoit  Jean  Biencourt  Pointrincourt 
&  Samuel  Champlain  Saintongeois  ,  qui  a  donné  une  réla- 
tion  très-fidélle  &  très*circonftanciée  de  ce  voyage.  DeMons 
relâcha  au  Havre  de  Grâce  le  feptiéme  d’Avril  &  Pontgravé 
trois  jours  après.  Quartier  &  Roberval  avoient  déjà  donné  des 
noms  François  à  toutes  ces  côtes  de  l’Amérique.  De  Mons 
avoit  d’abord  marqué  le  rendez-vous  à  Canceau  à  vingt  lieuês 
du  Cap  Breton  ,  ainfi  appellé  du  Cap  de  même  nom,  qui  eft 
voifin  de  Bayonne.  Mais  ayant  changé  d’avis  pendant  la  route 
il  tourna  vers  le  port  au  Mouton,  qui  eft  plus  méridional ôe 
plus  commode. 

Le  premier  de  Mai  ils  apperçurent  rifle  de  Sable  >  où  ils 
penferent  échouer  faute  de  bien  connoître  ce  parage.  Cette 
Ifle  eft  à  trente  lieues  du  Cap  Breton  :  elle  a  environ  quinze 
lieues  de  circuit ,  il  y  a  un  petit  lac  &  des  prairies,  on  y  voit 
auiïi  quantité  d’arbriffeaux  d’une  hauteur  médiocre  5  c’étoit  la 
nourriture  des  vaches  que  les  Portugais  y  avoient  tranfportées 
en  grand  nombre  foixante  ans  auparavant,  &  qui  avoient  long¬ 
temps  fervi  à  faire  vivre  les  gens  du  marquis  de  la  Roche  :  mais 
cette  reffource  leur  ayant  enfin  manqué ,  ils  avoient  été  obli¬ 
gez  d’aller  à  la  chaffe  des  renards  ,  dont  j’ai  parlé  &  des  loups 
marins  ,  dont  la  peau  leur  fervit  pour  s’habiller  5  jufqu  à  ce 
qu’en  vertu  d’un  arrêt  du  Parlement  de  Roüen  ,  qui  fut  ins¬ 
truit  de  leur  mifére,  on  leur  envoya  un  vaifTeau  ,  qui  les  ra¬ 
mena.  Leurs  conduêleurs  ne  perdirent  pas  à  ce  voyage.  Car 
en  revenant  ils  firent  fur  ces  mers  une  grande  pêche  de 
merlus. 

De  Mons  entra  le  8  de  Mai  dans  le  port  de  la  Heve ,  qui 
a  une  baye  fort  large ,  femée  de  grand  nombre  d’ifîes  pleines 
de  fapins.  Sur  le  continent  s’élèvent  des  chênes  &c  des  ormes. 
Il  eft  au  quarante-quatrième  dégré  de  latitude  feptentrionale. 
A  côté  eft  une  Ifle  remplie  de  loups  marins  d’où  lui  vient  fon 
nom.  Quatre  jours  après  ,  nos  gens  abordèrent  à  un  port  éloi¬ 
gné  de  cinq  lieues  de  la  Heve,  où  ils  prirent  un  vaifTeau  char¬ 
gé  de  peaux  ,  contre  les  ordres  du  Roi,  &  conduit  par  le  ca¬ 
pitaine  Roffignoi ,  dont  ils  donnèrent  le  nom  à  cet  endroit. 
Le  lendemain  on  arriva  au  port  au  Mouton ,  diftant  de  fept 
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lieues  du  précédent:  les  environs  font  remplis  d’étangs  &  de  ter¬ 
riers.  On  y  fît  la  defcente,  &  on  envoya  une  barque  d’avis 
à  Pontgravé  ,  qui  n’étant  pas  inftruit  qu’on  avoit  changé  de 
deffein  ,  avoit  mouillé  à  Canceau  ,  où  il  prit  plufleurs  bâti— 
mens  chargez  de  pelleteries.  Du  port  au  Mouton  on  envoya 
Champlain  avec  dix  hommes  d’élite  &  Raleau  Secrétaire  du 
fleur  de  Mons  ,  pour  reconnoître  la  côte  ,  qui  eft  toute  bor¬ 
dée  d’ifles  plantées  de  pins ,  de  fapins,  &  de  hêtres.  Il  en  trou¬ 
va  une  fi  remplie  de  plongeons  *  qu’il  en  rapporta  un  baril  plein 
de  leurs  œufs.  Toute  cette  côte  eft  pleine  d’oifeaux  de  toute 
efpéce  :  on  l’appella  la  côte  des  loups  marins.  La  pêche  du 
merlus  y  eft  fort  bonne. 

Il  paffa  de  là  à  Fille  nommée  la  Longue ,  qui  s’étend  I’ef- 
pace  de  fix  lieues  fur  une  lieue  de  large.  Elle  borde  la  baye* 
que  de  Mons  appella  la  baye  Françoife  ;  enforte  qu’elle  y 
laiffe  une  entrée  fort  fûre  &  fort  facile.  Champlain  s’étant  a- 
vancé  deux  lieues  au-delà  vers  le  Nord-Eft,  trouva  une  mine 
d’argent  ,  puis  une  mine  de  fer ,  &  une  autre  encore  du  mê¬ 
me  métal  ,  excellente  au  jugement  des  connoiffeurs  ,  parce 
que  la  terre  étoit  rouge  aux  environs. 

Il  arriva  enfuite  à  un  port  fort  commode  &  à  l’abri  des 
vents  :  la  campagne  d’alentour  eft  très- agréable  &  très-aifée 
à  cultiver?  on  l’appella  le  port  de  fainte  Marguerite:  de  là  il 
revint  au  vaiffeau.  Comme  la  rade  n’étoit  pas  fûre  à  la  baye 
de  fainte  Marie,  de  Mons  paffa  outre  &  trouva  un  port  affez 
fpacieux  pour  recevoir  deux  mille  vaiffeaux.  L’entrée  du  port 
eft  de  deux  cens  pas  1  il  a  deux  lieues  de  profondeur  &  une 
de  largeur.  Champlain  le  nomma  le  Port  Royal.  Trois  riviè¬ 
res  viennent  s’y  rendre  ,  on  pêche  dans  l’une  beaucoup  de 
harangs  ?  une  des  deux  autres  s’appelle  la  riviere  de  S.  An¬ 
toine.  Ce  lieu  eft  à  quarante-cinq  degrés  de  latitude  fepten- 
trionale.  De  Mons  y  bâtit  à  la  hâte  un  petit  Fort  à  gauche  en 
entrant.  On  avança  pour  chercher  une  mine  de  cuivre,  dont 
un  faêleur  de  S.  Malo  avoit  donné  quelques  indices.  Après 
avoir  traverfé  la  baye  Françoife  ,  ils  trouvèrent  la  riviere  de 
S.  Laurens,  &  enfuite  une  autre  très-large  &  très-profonde, 
à  qui  ils  donnèrent  le  nom  de  S.  Jean ,  parce  qu’ils  y  entrè¬ 
rent  ce  jour-là. 

De  là  ils  allèrent  à  Tadouffac  fur  la  riviere  de  S.  Laurens; 
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à  foixante-quinze  lieues  de  celle  de  S.  Jean.  Etant  revenus  à 
celle-ci ,  ils  fe  mirent  fur  une  autre.  De  Mons  y  trouva  au  bout  Henri 
de  deux  lieues  une  ifle  de  mille  pas  de  circuit ^  toute  bordée  IV. 

de  roches  efcarpées  ,  excepté  en  un  feul  endroit  *  où  il  y  a  un  1  6  c  4,. 
pafiage  fort  étroit,  qui  donne  entrée  dans  un  port  capable  de 
contenir  des  vaifleaux  de  cent  tonneaux  :  ce  port  refte  à  fec 
quand  la  mer  fe  retire. 

On  jugea  le  pofte  avantageux  pour  s9y  fortifier  :  de  Mons  j;De  Mous 
le  nomma  Tille  de  Sainte-Croix.  Les  bords  du  fleuve  font  sim- 

très-agréables.  On  peut  de-là  négocier  commodément  avec  les  te-Cr©ix. 
peuples  voifrns,  qui  fontprefque  toûjours  en  guerre  entr’eux, 
les  engager  à  vivre  en  paix  ,  &  enfuite  les  amener  peu  à 
peu  à  embrafler  la  foi  Chrétienne.  En  cet  endroit  Poitrin- 
court,  qui  avoir  fait  le  voyage  pour  fon  plaifir  ,  pria  de  Mons 
de  lui  céder  le  Port  Royal.  L’ayant  obtenu  ,  il  s’embarqua 
l’année  fuivante  ,  pour  revenir  en  France.  Champîain  fut  en¬ 
voyé  avec  un  guide  du  payis  ,  pour  chercher  la  mine  de  cui¬ 
vre  ,  mais  il  perdit  fa  peine.  On  le  renvoya  à  la  découverte  le 
2  de  Septembre  dans  un  bâtiment  de  dix-huit  tonneaux  ;  il  re¬ 
connut  un  fleuve,  qu’on  croit  être  celui  de  Nortembegue  , 
coupé  de  beaucoup  d’ifles  *  &  impraticable  à  caufe  des  chu¬ 
tes  d’eau.  Il  lit  en  paflant  amitié  avec  deux  chefs  des  Sauva¬ 
ges  du  payis,  nommez  Beffabèz  &  Cabahis.  Ces  peuples  vi¬ 
vent  de  leur  pêche  &  de  la  chaffe  des  caftors  &  des  ânes 
fauvages,  dont  les  peaux  fervent  à  les  couvrir.  Ils  font  errans* 
à  la  façon  des  Nomades ,  aufli  bien  que  les  autres  Canadiens 
&  Souriquois.  Il  s’avança  enfuite  jufqu’au  fleuve  Quinibequi  ^ 
dont  les  bords  font  habitez  par  une  nation  qui  eft  toûjours  en 
guerre  avec  les  autres.  Il  revint  le  4.  d’Octobre  à  Tille  de 
Sainte-Croix ,  où  de  Mons  travaillait  en  diligence  à  fe  met¬ 
tre  en  état  d’y  paffer  Thyver.  Il  trouva  en  arrivant  la  plupart 
des  ouvriers  malades  du  fcorbut  ,  qu’on  appelle  communé¬ 
ment  le  mal  de  Terre  *  caufé  par  les  viandes  boucannées  » 

&  par  la  rigueur  de  Thyver  fort  rude  en  ce  payis-îà  :  nous 
avons  parlé  ailleurs  de  cette  maladie.  Il  commença  à  neiger 
dès  le  commencement  d’Oêlobre ,  &  Thyver  dura  jufqu’au 
mois  de  Mai  :  pendant  tout  ce  teins.*  il  ne  tomba  prefque 
point  de  pluye. 

Enfin  on  eût  la  joye  de  voir  arriver  Pontgravé ,  qu’on  avoit 
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inutilement  attendu  jufqu’au  commencement  de  Juin  :  &  le 
18  du  même  mois  ,  de  Mons  fe  mit  en  mer  avec  fes  gens, 
&  tira  du  côté  des  Almouchiquois.  Ayant  cotoyé  Tille  de  la 
Tortue,  il  fit  en  paffant  aminé  avec  Manthoumermer ,  chef 
de  ces  Sauvages,  &  enfuite  avec  un  autre  nommé  Aneda. 

.  r  ,v  C’eft  ce  même  nom  que  Quartier  donne  à  l’herbe,  qu’il  dit 
fon  retour  en  avoir  employée  pour  guérir  les  gens  de  la  maladie  dont  y  ai 
France.  parlé  :  cependant  les  naturels  du  payis  11e  la  connoiflent  point. 

Je  laifle  aux  Botaniftes  à  rechercher,  fi  c’eft  celle  que  Pline 
appelle  Britannica .  De  Mons  s’arrêta  enfuite  à  une  ifle  agréa¬ 
ble  ,  couverte  de  noyers  &  de  chênes.  La  terre  y  parroifloit 
cultivée ,  &  étoit  couverte  de  vignobles  ;  on  la  nomma  pour 
cette  raifon  Fille  de  Bacchus.  Honemechin ,  feigneur  de  cette 
contrée  ,  vint  trouver  de  Mons  avec  fes  gens ,  fuperbement 
armez  à  leur  maniéré ,  &  lui  témoigna  qu’il  tenoit  à  grand 
honneur  l’amitié  des  François.  Le  fleuve  qui  arrofe  cette  ifle 
s’appelle  Chouacoët  5  dans  ce  payis  on  feme  le  bled  d’Inde 
au  mois  de  May  ,  &  011  le  moifibnne  au  mois  de  Septembre  ; 
on  y  mêle  des  fèves  du  brefil  ;  il  y  croît  auiïi  quantité  de 
citroüilles ,  de  concombres ,  &  de  pourpier. 

Ils  vinrent  de -là  à  un  cap,  qu’ils  nommèrent  le  cap  Saint- 
Louis.  Us  y  rencontrèrent  le  prince  Honebetha  ,  à  qui  ils 
firent  des  préfens  de  peu  de  valeur  :  il  leur  témoigna  fa 
reconnoiffance  en  danfant  devant  eux,  avec  ceux  de  fa  fuite; 
ce  quipafle  chez  ces  peuples  pour  une  grande  marque  de  re- 
connoiflance  &  de  joye.  En  cet  endroit  la  mer  reçoit  un  fleu¬ 
ve  fort  large  &  fort  long ,  que  de  Mons  appella  la  riviere  du 
Gas  ;  il  arrofe  le  payis  des  Iroquois  ,  peuple  belliqueux ,  qui 
fait  fans  celle  la  guerre  aux  Montagnards  des  bords  du  fleuve 
de  Saint-Laurens. 

De-là ,  ayant  doublé  le  Cap-blanc ,  ils  mouillèrent  dans  le 
voifinage  à  un  bon  port ,  qu’ils  nommèrent  de  Mallebarre. 
Le  payis  des  environs  eft  cultivé ,  on  y  feme  du  bled  d’In¬ 
de  ,  des  fèves  du  Brefil ,  &  des  citroüilles  ;  il  y  a  des  chênes , 
des  noyers,  &  de  hauts  cyprès,  d’une  couleur  rougeâtre  & 
d’une  odeur  allez  agréable.  Le  climat  y  eft  plus  doux  qu’aib 
leurs  ;  la  mer  n’y  gèle  jamais  >  les  hommes  fe  couvrent  rare¬ 
ment  le  corps ,  &  font  fort  légers  à  la  courfe.  Us  ont  coûtu- 
me  de  fe  peindre  le  vifage  de  rouge,  de  noir,  &  de  jaune  : 
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iis  ont  fort  peu  de  barbe,  &  l'arrachent  à  mefure  qu’elle  croît. 

Leurs  armes  font  des  demi-piques,  des  maffes,  des  arcs  &  TJ 
des  flèches  :  ils  font  bouillir  dans  des  vafes  de  brique  leur  blé  ^  E  N  R  1 
d’Inde  ;  ils  en  forment  une  pâte ,  qu’ils  pilent  dans  un  mor¬ 
tier,  6c  qu’ils  réduifent  en  farine. 

On  trouve  en  ce  parage  quantité  de  Siguenocs  :  c’efi  un 
poiffon  d’un  pied  6c  demi  de  long ,  fur  un  pied  de  large  ,  cou¬ 
vert  d’une  écaille  comme  une  tortue  :  les  arrêtes  du  milieu  font 
de  couleur  de  feuille  morte  5  la  queue  suffi  dure  que  les  arrêtes, 
fe  termine  en  pointe.  Les  gens  du  payis  s’en  fervent  pour  gar¬ 
nir  6c  armer  leurs  flèches.  Ses  yeux  font  à  l’extrémité  de  fa 
queue  ;  il  a  huit  pieds  par  devant  pour  marcher ,  comme  f  é- 
crevice  ,  6c  deux  par  derrière  plus  longs  6c  plus  larges ,  qui 
fervent  de  nageoires.  On  voit  suffi  voltiger  par  bandes  fur  le 
rivage  ,  certains  oifeaux  inconnus  en  Europe  :  ils  font  de  la 
grandeur  des  pigeons,  d’une  couleur  azurée ,  mais  brune  fur 
le  dos  î  le  ventre  fort  blanc  ,  les  ailes  longues ,  la  queue  cour¬ 
te  ,  les  jambes  rouges  6c  fort  ra-maffées.  Ils  ont  un  bec  long 
de  quatre  pouces ,  6c  recourbé  ,  comme  le  Scalpel  dont  fe 
fervent  les  Chirurgiens  :  la  partie  inférieure  repréfente  le  man¬ 
che  :  la  fupérieure  plus  mince  ,  plus  courte  d’un  tiers ,  6c 
trenchante  des  deux  cotez ,  reflemble  aiïez  à  la  lance  de  cet 
inftrument  ;  on  efi:  furpris  comment  ils  peuvent  manger  com¬ 
modément  avec  un  bec  de  cette  forme. 

Nos  voyageurs  quittèrent  cette  côte  le  23  de  Juillet,  parce 
qu’ils  manquoient  de  provisions ,  &  rentrèrent  dans  la  riviere 
de  Chouacoët.  Après  quarante  jours  de  navigation ,  ils  y  ren¬ 
contrèrent  Marchim  ,  homme  d’une  mine  avantageufe,  &  qui 
avoit ,  parmi  les  fiens ,  une  haute  réputation  de  valeur.  Il  fit  pré- 
fent  à  de  Mons  d’un  jeune  prifonnier ,  nommé  Etéchémim 
Quatre  jours  après ,  ils  vinrent  à  Quinibequi ,  où  ils  firent  al¬ 
liance  avec  AnafTou,  prince  de  cette  contrée,  6c  en  reçurent 
des  peaux  par  échange.  Le  2  d’Aout  ils  prirent  terre  à  fille 
de  Sainte-Croix  ,  ou  ils  trouvèrent  le  fieur  des  Autons  de  faint 
Malo ,  qui  leur  apportoit  des  vivres,  dont  ils  commençoicnt 
à  manquer.  On  tint  confeil ,  êc  il  fut  réfolu  de  transférer  fêta- 
bliffement  au  Port-Royal,  où  l’on  fit  bâtir  un  Fort  à  la  hâte: 
après  cela  ,  de  Mons  laifia  Pontgravé  pour  tenir  fa  place  ,  & 
chargea  Champlain  d’aller  reconnaître  la  Floride,  Pour  lui , 
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s’étant  embarqué,  il  revint  en  France ,  pour  inftruire  le  Roi 
du  fuccès  de  fon  voyage.  Champlain  partit  encore  une  fois  > 
pour  découvrir  la  mine  de  cuivre  ,  qu'il  avoir  déjà  cherchée 
deux  fois  inutilement.  Il  étoit  accompagné  d’un  mineur  >  nom¬ 
mé  communément.  Maître  Jacque,  natif  d’Efclavonie ,  qui 
lui  avoir  fait  efpérer  d’y  réuffir,  fur  les  indices  que  lui  en  avoir 
données  un  naturel  du  payis  j  mais  quand  ils  furent  revenus 
au  Port-Royal  pour  y  paffer  l  hy  ver ,  Maître  Jacque  mourut 
du  fcorbut ,  avec  la  plus  grande  partie  de  l’équipage ,  après 
avoir  efïayé  en  vain  plufieurs  remèdes  5  l’efpérance  de  profiter 
de  la  mine  fe  perdit  avec  lui.  On  verra  dans  les  livres  fuivans 
ce  qui  nous  refte  à  dire  de  nos  voyages  au  Canada ,  qui  ont 
continué  jufqu’en  161 1  ,  fans  produire  beaucoup  de  profit. 

Cette  même  année,  deux  vaiffeaux  revinrent  en  Zélande, 
après  un  voyage  de  trois  ans  dans  les  Indes.  Ils  étoient  partis 
fous  la  conduite  de  Sebalt  Weert,  le  même  qui  avoit  tenté 
la  route  de  Magellan ,  comme  je  l’ai  rapporté  au  fujet  d’Oli¬ 
vier  du  Nord.  Mais  il  ne  fut  pas  fi  bien  traité  du  Roi  de 
Candi  *,  que.  l’avoit  été  de  Neek  ,  dont  j’ai  parlé  ci-devant. 
Herman  Debrée  a  donné  en  Flamand  la  relation  de  ce  voyage, 
dont  nous  allons  tracer  ici  un  abrégé. 

Le  Capitaine  montoitle  vaiffeau,  nommé  la  Haye  de  Hol¬ 
lande.  Etant  parti  de  Texel  le  17  de  Juin,  ils  firent  route  vers 
les  Canaries,  &  relâchèrent  à  fille  de  Fer,  fur  la  fin  de  Juil¬ 
let.  Ils  y  vifiterent  cet  arbre  merveilleux  ,  dont  la  Providence 
a  fait  préfent  à  ces  Infulaires ,  pour  être  leur  plus  grande  ref- 
fource.  Il  s’élève  fur  le  haut  d’une  montagne  à  un  demi  mille 
de  la  mer,  du  côté  du  Septentrion,  il  n’y  a  aucun  arbre  pa¬ 
reil  dans  toute  cette  ifle ,  qui  d’ailleurs  eft  remplie  de  bof- 
quets.  Le  tronc  a  douze  palmes  de  tour  &  quatre  de  diamè¬ 
tre,  il  a  quarante  palmes  depuis  la  racine  jufqu’au  fommet, 
les  branches  s’étendent  beaucoup,  &  forment  un  contour  de 
cent  vingt  pieds  5  elles  pouffent  à  une  coudée  de  terre,  &  font 
toujours  vertes,  comme  les  lauriers.  Cet  arbre  porte  un  fruit 
femblable  au  gland ,  &  enchaffé  dans  un  calice ,  avec  un  noyau 
d’un  goût  &  d’une  odeur  fort  agréable.  Au  pied  de  cet  arbre 
croît  une  plante  inconnue  ,  qui  ferpentant  autour  du  tronc  > 
va  embraffer  fes  rameaux  inférieurs 5  autour  de  la  cime,  régné 
toujours  une  efpece  de  bruine  ,  qui  fe  fondant  ôt  fe  diftillant 
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le  long  des  branches ,  eft  reçue  dans  deux  citernes.  C’eft  la 
feule  eau  douce  qui  foit  dans  toute  cette  ifle>  elle  eft  fort  faine, 
&  les  habitans  s’en  fervent  pour  leur  boiffon,  &  pour  leurs 
autres  ufages.  Dans  les  grandes  chaleurs  du  mois  d’Août,quand 
cette  vapeur  fe  defféche ,  il  s’en  éleve  une  autre  de  la  mer , 
qui  produit  les  mêmes  effets. 

De-là ,  les  Hollandois  rangèrent  rifle  de  Saint-Thomas,  fituée 
fous  l’équateur ,  &  mouillèrent  au  Rio  de  Gabon,  fur  la  côte 
d’Afrique,  près  du  cap  de  Lopo  Gonçalès ,  où  ils  demeurè¬ 
rent  à  l’ancre  jufqu’à  la  fin  de  Septembre.  Us  relâchèrent  en- 
fuite  à  Annabon,  fans  aucun  fruit.  Enfin,  le  10.  de  Mars  de 
l’année  fuivante,  ils  abordèrent  à  Sumatra,  &  débarquèrent  au 
port  d’Achen  ,  où  étoient  déjà  arrivez  deux  jours  avant  eux 
deux  vaifieaux  Hollandois ,  nommez  PEtoille  &  la  Hollande. 
Us  y  trouvèrent  encore  trois  bâtimens  Zélandois  ,  &  un  autre 
avec  une  pinaffe  ,  commandez  par  le  capitaine  George  Spü- 
berg,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  &  qui  croifoit  fur  ces  mers 
depuis  deux  ans.  Les  Zélandois  s’étoient  arrêtez  à  Matecalo, 
dans  fille  de  Ceylan ,  à  caufe  du  bon  accueil  qu’ils  avoient  ap¬ 
pris  qu’on  y  avoit  fait  à  Spilberg. 

De  Weert  s’attendant  à  y  trouver  la  même  humanité  ,  fit 
voile  vers  cette  ifie  ,  &  alla  rendre  vifite  à  F  i  ni  ala-Dama-Su- 
riada  ,  roi  de  Candi.  Ses  efpérances  redoublèrent  à  la  vûë 
d’un  portrait  du  prince  Maurice.,  qu’il  trouva  dans  une  efpéce 
de  veftibule  du  Palais.  En  effet ,  les  commencemens  lui  fu¬ 
rent  affez  favorables.  Ayant  reçu  audience,  il  préfenta  les  let¬ 
tres  de  Maurice ,  &  s’entretint  long-tems  des  affaires  de  ce 
Prince  avec  le  Roi,  qui  parloit  Portugais.  Il  s’entretint  enfuite 
de  la  ligue  que  fon  maître  défiroit  faire  avec  lui ,  contre  les 
Portugais,  leurs  ennemis  communs.  Fùrnala  lui  répondit,  qu’il 
etoit  extrêmement  fatisfait  de  cette  ambaffade  :  qu’il  étoit  de 
tous  les  princes  de  l’Orient,  celui  à  qui  les  Portugais  vouloient 
plus  de  mal  :  qu’il  le  prioit  de  fe  tranfporter  fur  le  champ  à 
Pimto  di  Gallo,  pour  empêcher  l’abord  des  vaifieaux  ,  qu’on 
difoit  venir  de  Goa.  Comme  de  Weert  lui  demandoit,  avant 
tout ,  de  le  rembourfer  des  frais  de  cette  entreprife ,  parce  qu’il 
n’étoit  pas  en  état  de  les  faire  3  le  Roi  prit  cette  réponfe  pour 
yn  refus.  Il  ie  quitta  néanmoins  avec  des  apparences  d’amitié  5 
mais  il  le  fit  rappeller  auffi-tôt,  &  lui  demanda,  comment  il 
Tome  XJV.  Vu 
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avoit  ofé  s’expcfer,  fans  aucune  fureté,  à  la  difcretion  cTuû 
Prince ,  qu’il  ne  connoiffoit  pas.  Le  Capitaine  lui  répondit  , 
qu’il  avoir  compté  fur  fa  bonté  déjà  connue,  ôc  fur  leur  haine 
commune  contre  les  Portugais.  Le  Roi  reçut  affez  mal  ce  com¬ 
pliment  s  mais  comme  il  vouloir  attendre  une  occafion  favo¬ 
rable,  pour  faire  éclater  fa  mauvaife  humeur ,  il  fe  radoucit 
fur  le  champ ,  &  le  congédia  de  bonne  grâce  5  il  lui  envoya 
même  des  préfens  &  des  domeftiques  pour  le  fervir.  Sur  le  foir  il 
le  manda  de  nouveau  5  &  comme  de  Wert,  en  lui  faifant  la 
révérence,  voulut  lui  baifer  la  main,  il  la  retira,  &  Fembraffa 
avec  de  grandes  démonftrations  de  tendrefle.  Après  qu’ils  eu¬ 
rent  conféré  enfemble  de  leurs  interets  communs,  le  Roi  lui  fit 
encore  des  préfens 5  &  de  Weert,  àfon  tour,  donna  fon  épée 
au  fils  du  Roi ,  de  qui  il  avoit  reçu  un  poignard.  Enfin  ,  ils 
convinrent ,  que  les  Holîandois  attaqueroient  les  Portugais  par 
mer  ,  pendant  que  le  Roi  les  attaqueroit  par  terre ,  avec  une 
armée  de  vingt  mille  hommes.  Ce  traité  étant  conclu,  Fimala 
permit  au  Capitaine  d’en  faire  part  au  roi  de  Matecalo,  qui  étoit 
pour  lors  à  Achen,  &  il  le  congédia  chargé  de  belles  promefles. 

Au  commencement  de  Mars ,  de  "W eert  retourna  à  Sumatra, 
où  étoient  arrivez  ,  vers  le  même  tems ,  deux  navires  Hollan- 
dois,  nommez  le  Fleffingue  &  leTergoës.  Il  fit  part  à  ces  nou¬ 
veaux  venus  de  fa  négociation  avec  le  roi  de  Candi.  II. leur 
dit  ,  que  ce  Prince  avoit  réfolu  de  mettre,  &  les  marchan¬ 
dées,  &  les  placés  fortes,  fous  la  garde  des  Holîandois,  s’ils 
Faidoient  à  fe  défaire  des  Portugais  :  Qu’il  comptoir  reprendre 
bientôt  par  force  ou  par  compofition  ,  la  fortereffe  de  Ca- 
lambo  ;  après  quoi  ,  il  s’engageoit  à  fournir  tous  les  ans  aux 
Holîandois  mille  mefures  de  canelle  ,  &  autant  de  poivre  , 
(  ce  qui  fait  cent  livres  de  France  )  &  qu’il  envoyeroit  fon 
fils  en  Hollande  au  prince  Maurice  ,  pour  y  apprendre  le 
métier  de  la  guerre  fous  un  fi  grand  Capitaine.  Il  apprit  à 
fon  tour,  que  les  Anglais,  avec  lefecours  deSpilberg,  avoient 
pris  un  gros  vaifleau  de  charge  aux  Portugais,  près  de  Ma- 
laca,  &  qu’ils  y  avoient  fait  un  grand  butin. 

Le  roi  d’Achen  fe  tenait  toûjours  renfermé  dans  fon  palais 
à  caufe  de  fon  extrême  vieilleffe  :  des  femmes  armées  compo- 
foient  fa  garde.  Il  couloit  mollement  le  refte  de  fes  jours  dans 
Foifiveté  de  fon  férail,  ôc  fe  laiffoit  rarement  aborder.  Son  fils 
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héritier  de  fa  couronne  &  de  fa  moIeffe,eft  toujours  environ¬ 
né  d’une  cour  qui  n’eft  compofée  que  de  femmes.  C’eft  un 
Prince  fédentaire  comme  fon  pere.  Son  pafle-tems  ordinaire 
eft  de  fe  baigner  avec  fes  femmes,  ou  de  chafler aux  éiephans, 
qui  font  fort  grands ,  ôc  en  quantité  dans  cette  ifle.  Quand 
on  en  a  pris  quelques-uns,  on  vient  facilement  à  bout  de  les 
dompter  de  la  maniéré  que  j'ai  rapportée  ci-devant.  Un  hom¬ 
me  alîis  fur  le  cou  les  gouverne  à  fon  gré  par  le  moyen  d’un 
croc  qui  leur  fait  tourner  la  tête.  Ils  s'agenouillent  au  com¬ 
mandement  ,  &  fe  laiffent  monter.  Les  naturels  du  payis  s’en 
fervent  comme  de  bêtes  de  homme,  auiïi-bien  que  pour  la 
guerre. 

Le  port  où  les  Hollandais  avoient  mouillé,  eft  environ  à 
neuf  milles  de  la  ville  d’Achen,  qui  eft  baignée  d’un  fleuve 
du  côté  du  midi.  A  l’embouchure  de  ce  fleuve  fur  la  gau¬ 
che  eft  une  fortereiïe  qui  commande  l’entrée  du  port.  La  ville 
s’étend  en  longueur  fur  le  bord  du  fleuve.  Les  maifons  font 
élevées  fur  des  piliers  de  bois.  Les  murailles  &  les  toits  ne 
font  que  de  rofeaux.  Quoique  cette  ville  foit  en  Pair ,  les  inon¬ 
dations  fréquentes  rendent  les  premiers  étages  prefque  inhabi¬ 
tables  :  on  monte  aux  autres  par  des  échelles  plantées  au  de¬ 
hors.  Le  commerce  y  attire  quantité  de  nations  qui  parlent 
divers  langages  ;  Guzarates ,  Malabares ,  ceux  du  Pegu  ,  de 
Bengale  &  de  Negapatan  ,  des  Arabes ,  des  Turcs ,  &  tous 
les  voifins  de  la  Mecque  &  de  la  mer  Rouge.  Les  habitans 
font  vêtus  fort  à  la  legere  $  leur  habit  n’eft  qu’une  Ample  piè¬ 
ce  de  toile  qui  leur  tombe  jufqu’aux  genoux  :  ils  ont  les  jam¬ 
bes  &  les  piés  nuds.  Ils  faiuent  en  joignant  les  mains,  &  les 
portant  à  leur  front.  Devant  le  Roi  ils  fe  découvrent  la  tête, 
&  y  portent  les  deux  mains  qu’ils  pofent  deflus ,  en  lui  fouhai- 
tant  une  longue  vie.  Ce  payis  eft  abondant  en  toutes  chofess 
on  y  trouve  tous  les  fruits  &  tous  les  animaux  propres  à  la 
nourriture  &à  l’ufage  des  hommes.  Il  y  croît,  ainfi  que  dans 
plufleurs  autres  contrées  de  l’Inde ,  un  certain  arbre ,  appelle 
communément  l’arbre  trifte  :  il  eft  couvert  pendant  la  nuit  de 
fleurs  très-agréables,  qui/échent  &  tombent  au  lever  du  foleil. 
Le  pouvoir  du  Roi  eft  abfolu  &  fans  bornes.  Les  Sabanda- 
res,  (  on  appelle  ainfl  les  premiers  Magiftrats)  y  rendent  les  ju- 
gemens  avec  une  extrême  févérité,  La  peine  des  malfaiteurs 
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eft  d’être  coupez  par  morceaux  :  il  n’y  a  jamais  de  grâce  pot# 
les  crimes  les  plus  légers.  La  religion  de  Mahomet  a  pris  dans 
ce  payis  la  place  du  Paganifme. 

Tendant  le  féjour  des  Hollandois  à  Achen*  on  célébra  le 
15*  de  Mars  le  Ramadan,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Ce 
jeûne  commence  tons  les  ans  à  la  fin  de  la  douzième  lune  ;  iî 
dure  tout  le  mois  fuivant  jufqu’à  la  nouvelle  lune.  Le  jour  qu’elle 
doit  paroître  ,  la  plupart  le  vifage  tourné  vers  l’Occident,  at¬ 
tendent  fon  lever  avec  une  grande  impatience  :  dès  qu’ils  l’ap- 
perçoivent  ils  frappent  fur  des  timbales  en  figne  de  joie.  Les 
Hollandois  furent  invitez  d’affifter  à  la  fête.  Etant  allez  au  palais 
dès  le  point  du  jour,  ils  furent  introduits }  après  avoir  quitté  leurs 
foui  iers  à  la  porte.  On  leur  dreffa  des  tables  comme  aux  autres  > 
enfuite  la  cérémonie  commença.  Le  fils  du  Roi  monté  fur  un 
éléphant ,  portant  un  cafque  d’or  fur  la  tête ,  &  couvert  de  fu- 
perbes  habits,  tout  éclatant  d’or  &  de  pierreries,  fe  mit  en 
marche  vers  la  place.  Il  étoit  précédé  de  trompettes ,  de  cors 
de  tambours  &  d’autres  inftrumens ,  parmi  lefquels  les  trompetes 
Hollandois  s’étoient  mêlez.  Les  officiers  Hollandois  montez  fur 
des  élephans  avec  les  Seigneurs  du  payis ,  fermoient  la  marche. 
Le  Roi  étant  venu  à  la  place  féparément  &  après  tous  les  au¬ 
tres  ,  defcendit  de  fon  éléphant ,  &  alla  au  temple ,  ou  il  fit 
en  grand  filence  les  cérémonies  accoutumées  5  de  là  on  retour¬ 
na  an  Palais  dans  le  même  ordre. 

Au  plaifir  que  ce  fpectacle  donna  aux  Hollandois  fucce- 
da  le  chagrin  d’entendre  dire  aux  habitans ,  que  dans  fix  ou 
fept  mois  ils  ne  trouveroient  pas  affez  de  poivre  pour  en  char¬ 
ger  un  ou  deux  vaiffeaux.  Ainfi  de  Weert  qui  s’impatientoit, 
alla  trouver  les  deux  Rois  d’Achen  &  de  Matecalo  ,  &  leur 
expofa  le  fojet  de  fon  voyage.  Tous  les  deux  consentirent  à 
îa  ligue  qu’il  leur  propofoit  contre  les  Portugais. 

Pendant  que  le  roi  de  Matecalo  s’entreteno-it  avec  les  Hoî- 
landois  fur  le  rivage,  il  arriva  un  de  ces  charlatans ,  que  nous 
avons  dit  ailleurs  qu’on  voyoit  en  Turquie.  11  avoit  pour  ceintu¬ 
re  une  longue  chaîne  de  fer  ,  &  portoit  à  fon  cou  une  plaque 
de  cuivre  où  croient  tracées  des  figures  bizarres.  Cet  homme 
courant  çà  &  là^  &  criant  comme  un  forcené,  pofa  la  plaque 
par  terre,  &  commença  par  fe  percer  d’outre  en  outre  avec 
un  large  coutelas  >  les  parties  charnues  qui  font  au-deffus  du 
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genoux  :  en  fuite  il  fit  paffer  fa  chaîne  au  travers,  &  femit  à 
Courir  avec  des  cris  encore  plus  horribles  qu  auparavant  ,  fai- 
fântmine  de  fe  vouloir  encore  palier  au  travers  du  cou  un  long 
Couteau  qu’il  tenoit  à  la  main.  Les  Hollandois,  que  ce  jeu 
il’amufoit  pas  beaucoup,  firent  retirer  ce  bateleur  importun, 
qui  prit  auffi-tôt  un  morceau  de  pot  caffé  oîiil  y  avoit  de  l’eau, 
lava  fa  playe  6c  la  banda.  Ces  fortes  d’avanturiers  en  Tur¬ 
quie  fe  fervent  d’une  éponge  pour  le  même  ufage ,  6c  font  vanité 
de  braver  la  mort  pour  le  divertiffement  des  fpeêtateurs. 

Les  Hollandais  manquant  de  vivres ,  le  Roi  de  Matecalo 
leur  avoit  promis  de  leur  envoyer  fept  cerfs  tous  les  jours; 
mais  comme  il  ne  tenoit  pas  fa  parole  ,  la  faim  les  porta  à  tuer 
quelques  vaches  qu’ils  trouvèrent  dans  la  forêt  voifine.  Les 
ïnfulaires  en  furent  très-fcandalifez  ;  ni  les  prières ,  ni  l’argent 
île  purent  a  pp  ai  fer  leur  c'olere:  ils  difoient  que  c’étoit  un  crime 
énorme  d’ôter  ainfi  la  vie  à  des  bêtes  innocentes  ;  car  ils  re¬ 
gardent  les  vaches  &  les  buffles  comme  des  animaux  facrez  : 
ils  n’en  mangent  jamais  la  chair;  &  ils  enterrent  honorable¬ 
ment  ces  animaux,  lorfqu’ils meurent  de  vieilleffe ,  ou  par  quel¬ 
que  accident.  Le  Roi  n’en  fut  pas  moins  indigné  que  les  au¬ 
tres  :  il  s’éerioit  que  c’étoit  un  attentat  horrible,  &  qui  n  a- 
voit  jamais  été  commis  par  les  Portugais  mêmes.  Les  Hollan¬ 
dois  furent  contraints  de  demander  grâce,  6c  de  protefcer  que 
c’étoit  l’ignorance  6c  l’extrême  néceffité  qui  leur  avoir  fait  com¬ 
mettre  cette  faute  ;  onia  leur  pardonna  enfin ,  à  condition  qu’ils 
n’y  retomberoient  plus  à  l’avenir. 

Ils  étaient  encore  à  Sumatra,  quand  ils  reçurent  des  lettres 
du  Roi  de  Candi  dattées  du  camp  devant  Manicrawary.  Ce 
Prince  les  prioit  de  fe  rendre  au  cap  nommé  Punto  di  Gailo, 
pour  aller  au  devant  des  Portugais.  Ils  s’y  rendirent  fans  dif¬ 
férer  avec  quelques  farigantins  ,  6c,  prirent  dans  le  mois  de 
Mai  quatre  batimens Portugais, qui  alloient  deCochin  à  Ne- 
gapatan.  La  prife  ne  fut  pas  de  grande  valeur  ;  ce  qu’il  y  eut 
de  meilleur,  furent  deux  chevaux  Perfans  eftimez  feize  cens 
rifdales.  Le  Roi  ravi  de  ce  fuccès ,  vint  au  rivage  ou  lesvaif- 
feaux  Hollandois  étoient  à  l’ancre,  pour  délibérer  avec  eux 
fur  les  moyens  de  faire  la  guerre  avec  plus  de  vigueur. 

Une  choie  avoir  mécontenté  le  roi  de  Candi ,  naturellement 
Soupçonneux ,  &  extrêmement  diffimulé.  De  Weert  un  peu 
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avant  fon  retour  de  Sumatra  avoit  relâché  deux  prifonnierS 
Portugais  ,  avec  deux  vaiffeaux  qu’il  avoir  pris  :  leur  ayant 
promis  la  vie  6c  la  liberté,  il  avoit  mieux  aimé  garder  fa 
parole  que  de  fatisfaire  le  Roi ,  qui  lui  avoit  mandé  de  les 
garder  jufqu’à  fon  retour.  Le  capitaine  Hollandois  qui  ne  com- 
ptoit  pas  que  cela  dût  faire  tant  de  peine  à  Fimala,  avoit  tout 
difpofé  pour  lui  faire  une  réception  honorable.  Il  avoit  fait 
dreifer  une  tente  fur  la  greve  :  les  canons  étoient  dreffez  pour 
la  falve ,  deux  cens  matelots  bien  armez  marchoient  en  bon 
ordre  au  devant  du  Prince.  Le  Capitaine  paroiffoit  enfuite  ef« 
corté  de  trois  cens  autres  ,  &  de  plufieurs  élephans.  Cet  ap¬ 
pareil,  par  lequel  il  prétendoit  faire  honneur  au  Roi,  ne  don¬ 
na  à  celui-ci  qu’une  baffe  jaloufie,  qui  fe  joignant  à  un  reffeii- 
timent  fecret,  le  porta  à  une  noire  trahifon. 

Cependant  l’accueil  fut  très-gracieux  en  apparence  s  au  pre¬ 
mier  abord  ils  s’embrafferent  avec  de  grandes  marques  d’a¬ 
mitié  1  &  Fimala  pria  de  Weert  de  congédier  tout  ce  cortè¬ 
ge  ,  fous  prétexte  de  s’entretenir  plus  tranquillement  en  parti¬ 
culier.  Le  capitaine  Hollandois,  quinefe  défioit  de  rien  ,  or¬ 
donna  à  fes  gens  de  retourner  à  leur  bord  ,  &  n’en  retint  qu’un 
ou  deux  auprès  de  lui.  Mais  croyant  s’appercevoir  dès  le  com¬ 
mencement  de  laconverfation  de  la  mauvaife  volonté  du  Roi, 
il  fe  repentit  un  peu  tard  de  s’être  ainfi  abandonné  à  la  merci 
d’un  barbare.  Pour  rompre  une  entrevûë  fi  dangereufe ,  il  pria 
inftammentle  Roi  de  vouloir  bien  monter  dans  fon  bord  ?  qu’il 
fe  tiendroit  infiniment  honoré  de  cette  faveur  ;  qu’en  cas  de 
refus,ilauroitdelapeineà  fe  déterminer  à  partir  avec  fa  flotte 
pourPunto  di  Gallo,  comme  le  Roi  le  défiroit. 

Cet  artifice  dont  le  Capitaine  ufoit  pour  éviter  fa  perte ,  ne 
fit  que  l’avancer  ;  car  Fimala  prenant  occafion  de  ces  pa¬ 
roles  entra  dans  une  furieufe  colere ,  &  fe  tournant  vers  fes 
gens,  il  leur  dit  :  Matta  me  efto  cans  c’efbà-dire  mot  à  mot  en 
Portugais  ,  tuez  moi  ce  chien  là.  A  ces  mots  les  barbares  fe 
jettent  fur  de  Weert ,  l’égorgent  avec  fes  deux  compagnons  6c 
font  main-baffe  fur  environ  cinquante  autres ,  qui  fe  prome- 
noient  fur  la  greve  fans  aucune  défiance.  Le  refte  de  la  flotte 
effrayé  de  ce  maffacre  horrible  ,  à  quoi  on  ne  s’étoit  pas  atten¬ 
du  ,  étoit  au  défefpoir.  Ils  ne  fe  voyoient  pas  en  état  de  tirer 
de  cette  trahifon  la  vengence  qu’elle  méritoin  d’un  autre  côtq 
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e'étoit  fe  couvrir  de  honte,  que  dedifiimuler  une  fi  horrible 
injure.  Le  feul  parti  qui  leur  reftoit  à  prendre ,  étoit  de  l’im¬ 
puter  à  une  méprife ,  ôc  de  fuppofer  que  le  Roi  ne  l’avoit  pas 
commandée. 

Pendant  qu’ils  étoient  dans  cette  perplexité,  arrive  le  député 
du  roi  d’Achen ,  qui  leur  apprend  tout  le  détail  de  ce  maffacre. 
Il  s’y  étoit  trouvé  préfent  malgré  lui,&  s’étoit  fauve  d’effroi  dans 
une  forêt  voifine.  En  même  temsils  reçoivent  un  billet  du  roi 
de  Candi.  Ce  Prince  rejettoit  la  faute  fur  de  Weert  qui,  difoit- 
il,  avoir  eu  intention  de  le  faire  périr,  &  qui  ffauroit  pas  man¬ 
qué  de  le  faire,s’il  n’eut  été  prévenu.  Il  ajoutoit  que  les  Hollan- 
dois  pouvoient  choifirde  la  paix  ou  de  la  guerre,  qu’ils  le  trou- 
veroient  également  difpofé  à  l’une  &  à  l’autre.  Ce  meffage 
rendit  les  Hollandois  encore  plus  irréfolus  qu’auparavant.  S’ils 
prenoientle  parti  delà  vengence,  ils  fe  fermoient  toute  efpé- 
rance  de  commerce  dans  une  ifle  fi  opulente  &  fi  favorable  au 
négoce;  d’en  venir  aux  mains  avec  le  Roi,  c’étoit  donner  un 
agréable  fpe&acle  aux  Portugais,  qui  ne  manqueroient  pas  de 
profiter  de  la  dépoüille  du  parti  vaincu.  Ils  fe  déterminèrent 
donc  à  étouffer  leur  reffentiment  ;  bien  réfolus  d’ufer  dans  la 
fuite  d’une  plus  grande  précaution.  Ce  malheur  arriva  au  com¬ 
mencement  de  Juin.  * 

A  la  nouvelle  de  cette  perfidie ,  le  roi  de  Matecalo ,  non 
feulement  proteftaavec  ferment  qu’il  n’en  n’avoit  rien  fçu ,  mais 
il  la  condamna  même  hautement  ôcaffeêta  de  témoigner  plus 
d’amitié  aux  Hollandois,  &  de  redoubler  fes  bons  offices.  Fima- 
la  lui-même  le  plus  inconftant  de  tous  les  hommes ,  frappé  de  re¬ 
pentir,  témoignoit  être  difpofé  à  réparer  ce  qu’il  avoit  fait ,  s’ils 
lui  donnoient  le  fecours  dont  on  étoit  convenu ,  ôc  juroit  par 
fa  tête  ôc  par.  celle  de  fes  enfans  qu’il  agiroit  déformais  avec 
une  entière  franchife.  A  Pégard  du  fecours  ,  les  Hollandois 
répondirent  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  lui  en  donner,  par¬ 
ce  qu’auffi-tôt  après  le  maffacre,  ils  avoient  envoyé  deux  de 
leurs  vaiffeaux  à  Bantam  pour  en  porter  la  nouvelle  à  leurs 
compagnons,  &  les  avertir  de  fe  tenir  mieux  fur  leurs  gardes. 
Cependant  ils  chargèrent  leurs  navires  de  tout  ce  qu’ils  purent 
de  marchandifes  ,  du  confentemenr  même  de  Fimala  ,  qui 
voulut  par  cette  çondefcendance  effacer  la  noirceur  defon  ac¬ 
tion  5  ôc  ayant  laiffé  des  commiffionnaires  à  Matecalo  ,  ils 
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retournèrent  à  Achen ,  où  ils  abordèrent  heureufement." 

Au  commencement  du  mois  de  Septembre  fuivant  ils  rari* 
gerent  les  trois  ifles  de  Daru;  ôc  fur  la  nouvelle  que  les  Por¬ 
tugais  attaquoient  Jortau  dans  Tille  de  Java,  ils  s’y  rendirent 
en  diligence,  &  diffiperent  la  flotte  ennemie.  De- là  étant  re¬ 
tournez  à  Patane,  ils  y  embarquèrent  quantité  d’épiceries ,  &ç 
fur-tout  de  poivre,  dont  leurs  fadeurs  avoient  fait  grande  pro 
vidons.  Enfin  au  mois  d’ Avril  fuivant,  trois  vaifleaux,  fçavoir 
la  Haye  de  Hollande,  le  Tergoës  ,  &  le  Ziriezée  partirent 
du  port  de  Bantam,  &  arrivèrent  en  Hollande  au  mois  de 
Novembre  après  une  longue  &périlleufe  navigation.  La  plu¬ 
part  des  autres  vaifleaux  revinrent  les  uns  après  les  autres? 
mais  tous  perdirent  en  chemin  la  plus  grande  partie  de  leur 
équipage.  Le  Ziriezée  monté  de  cent  quinze  hommes,  n’ea 
ramena  que  trente-quatre;  dans  le  Tergoës  de  foixante  &  dix 
il  n’en  refta  que  dix-huit ,  encore  s’étant  mutinez  à  Tifle  de 
fainte  Heleine,  ils  délibéraient  de  fe  fauveren  Portugal  ;  mais 
le  capitaine  Martin  Spaengiaz  de  Fleffingue  étant  tombé  fur 
eux  avec  le  Ziriezée  qu’il  commandait,  les  arrêta ,  Bc  les  ra? 
mena  en  Zélande  chargez  de  fers.  Le  vaiflTeau  nommé  la 
Gourde  Hollande  arriva  auffi  au  mois  de  Mars  avec  une  char¬ 
ge  eftimée  cent  quarante  mille  écus  d’or.  Celui  qu’on  nommoit 
la  Garde  revint  enfin  le  dernier,  &  rapporta  auffi  quantité  de 
marchandifes  prétieufes. 

On  armoit  auffi  des  vaifleaux  en  Portugal  ;  le  p  d’Avril  ort 
publia  en  Efpagne  un  édit  ,  qui  défendoit  à  toutes  perfonnes, 
fous  de  grandes  peines ,  de  naviger  au-delà  des  Açores  &  des 
Canaries  fans  un  ordre  exprès  du  Roi,  ou  défaire  commerce 
dans  les  deux  Indes  ôc  dans  tous  les  lieux  déjà  découverts  par 
les  Portugais ,  ou  qu’ils  découvriroient  dans  la  fuite.  Il  portoit 
encore  défenfe  aux  Portugais  &  aux  Efpagnols  de  fe  fervir  du 
miniftere  ou  du  vaiffeau  d’aucun  étranger ,  avec  ordre  à  tous 
ceux  ,  qui  n’étant  ni  Portugais  ni  Efpagnols  ,  avoient  des  éta- 
bliflemens  au  Brezil  ,  ou  aux  Indes  orientales  ,  de  revenir 
en  Europe;  ceux  du  Brezil  inceflfamment ,  ceux  d’au-deçaou 
d’au-delà  du  cap  de  bonne  Efpérance,  dans  Tefpace  d’un  an; 
çaffant  &  annullant  toute  permiffiom  contraire  accordée  aux 
étrangers. 

La  nouvelle  de  cet  édit  engagea  les  Etats  de  Hollande  à 

continuer 
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Continuer  leur  commerce  avec  encore  plus  d’ardeur.  A  la  pre-  _ _ 

miere  compagnie  formée  pour  dix  ans,  s’enjoignit  une  autre*  tt 
dont  Corneille  Mathelief  de  Delf  étoit  le  chef,  ayant  fous  lui  j  y 

Olivier  de  Vivere.  Celle-ci  arma  treize  vaifleaux.  En  voici  ^  ’ 

les  noms.  L’Oranger  du  port  de  fept  cens  tonneaux,  le  patron 
étoit  Dierickmah  le  Middelbourg  de  lix  cens,  le  patron  Si-  m^en^des" 
mon  Lambertflen  ;  le  Maurice  de  fept  cens  ,  le  patron  Nicolas  Hollandois, 
Geritflen  5  le  Lion  blanc  de  cinq  cens  quarante,  le  patron  Ni¬ 
colas  Janflen  Melcknap  5  le  Lion  noir  de  fix  cens  ,  le  pa¬ 
tron  Abraham  Mathyfien  s  le  grand  Soleil  de  cinq  cens  qua¬ 
rante,  le  patron  Gérard  Henrickffen  Rooboljle  Naflaudefept 
cens ,  le  patron  Wouter  Jacobffen  5  FAmfterdam  de  fept  cens,  le 
patron  Reinier  Lambertffen  >  le  petit  Soleil  de  deux  cens  vingt, 
le  patron  Corneille  Jeviflen  5  PErafme  de  Roterdam  (  ainfi 
nommé  en  mémoire  d’un  homme  immortel  )  de  cinq  cens  qua¬ 
rante  ,  le  patron  Ofier  Corneliffen  ?  les  ProvincesTJnies  de 
quatre  cens,  le  patron  Antoine  Antoniflen,  ouïe  noirTeun;  la 
Concorde,  N.  Tous  ces  vaifleaux  étoient  très-bien  équipés*  foit 
pour  la  guerre,  foit  pour  le  commerce. 


Fin  du  cent  trente-deuxième  Livre . 
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LIVRE  CENT  TRENTE-TROISIEME. 


N  faifoit  dans  la  Flandre  tous  les  pré- 
enri  paratifs  néceflaires  pour  la  guerre.  Al- 

iv.  GC5QC5QC5Q0^  æ  gg  bert  avoit  chargé  Chriftophle  comte 

1604.  jjg  _  g*  **§  ^  |§  d’Emden  ,  Claude  baron  de  Barban- 
levées  de  33  G*  jj  *§  §g  fon  ,  &  Baltazar  Biglia  >  de  lever  cha- 
troiipes  en  €/>  q*  <0  Sj  cun  un  régiment  en  Allemagne.  Erard 

F  an  ru  SR  <3  §§  de  Poitiers  de  la  Malefe  Liégeois  de- 

voit  en  lever  un  autre  dans  Je  payis 
de  Liege  j  les  autres  colonels  avoient 
ordre  de  recruter  les  leurs,  &  les  ca¬ 
pitaines  de  cavalerie  leurs  compagnies.  L’archiduc  Albert  fit 
encore  demander  au  roi  d’Angleterre,  par  fon  ambaffadeur  & 
par  celui  de  Philippe ,  la  permiffion  de  lever  des  troupes  dans 
fes  trois  Royaumes  5  non  qu’il  efpérât  d’obtenir  ce  qu’il  de- 
mandoit ,  mais  il  vouloit  faire  peur  aux  Etats ,  &  leur  donner 
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à  entendre  qu’il  comptoit  beaucoup  furie  traité  conclu  depuis 
peu  avec  fa  majefté  Britannique. 

Dans  le  même  tems  le  marquis  de  Spinola  étant  revenu  d’Ef- 
pagne  ,  réfolut  dans  un  confeil  fecret ,  qu’il  tint  avec  Albert, 
de  porter  la  guerre  dans  la  Frife.  Mais  pour  donner  le  chan¬ 
ge  aux  Hollandois,  on  fit  marcher  Dom  Alonzo  de  Luna  du 
côté  de  Breda  ,  Pompée  Juftiniano  du  côté  de  Berg-op-Zoom, 
&  Inigo  deBorgia  du  côté  de  Grave.  Spinola  prit  la  route  d’I- 
fendik  &  de  l’Eclufe. 

Cependant  les  Etats  ne  perdirent  point  de  tems.  Ils  avoient 
une  belle  armée  ,  &  vouloient  prévenir  les  Efpagnols.  Ils  ré- 
folurent  de  tourner  leurs  efforts  contre  Anvers  5  foit  pour  atti¬ 
rer  de  ce  côté  là  les  forces  des  ennemis,  foit  que  les  fuccès 
paffés  leur  fifient  efpérer  de  réuffir  dans  une  fi  grande  entrepri- 
fe.  Spinola  averti  de  leur  deffein  courut  de  ce  côté  là.  Il  vi- 
fîta  avec  foin  Hulft  &  le  Sas  de  Gand  ,  qui  font  fur  le  chemin 
d’Anvers.  Il  fit  venir  de  Malines  le  régiment  de  Borgia  avec 
deux  pièces  d’artillerie  >  &  de  Namur  &  des  environs ,  ceux 
de  Luna  ôcde  Ballaufon.  Il  diftribua  ces  troupes  dans  le  payis 
de  Vaës,  &  en  donna  le  commandement  général  à  Borgia. 

Après  avoir  pris  ces  précautions ,  il  partit  pour  Bruxelles, 
où  Albert  fe  préparoit  à  recevoir  en  grande  cérémonie  l’am- 
baffadeur  extraordinaire  d’Angleterre.  C’étoit  Edoüard  Seimer 
comte  de  Hertford  ,  accompagné  de  Thomas  Edmond,  nom¬ 
mé  ambaffadeur  ordinaire  auprès  de  l’Archiduc.  La  nouvelle 
de  la  naiffance  d’un  Prince  en  Efpagne  rendoit  cette  fête  en¬ 
core  plus  brillante.  Albert  avoit  à  fa  Cour  Charle  de  Lor¬ 
raine  duc  d’Aumale,  Charle  de  Croy  duc  d’Arfchot,  Pierre 
de  Giron  duc  d’Offone ,  le  prince  de  Barbanfon  ,  le  comte  de 
Bucquoi ,  les  comtes  de  Bergh ,  le  comte  d’Aremberg ,  le  mar¬ 
quis  d’Havré,  le  marquis  de  Bergh ,  le  comte  de  Solre ,  le 
comte  d’Egmond ,  le  marquis  de  Spinola  ,  (  tous  Chevaliers 
de  la  Toifon  d’or,  ou  Seigneurs  les  plus  diftingués  des  P ay is¬ 
bas  ,  )  Matthieu  Aquaviva  prince  de  Caferte,  François  Colonne 
prince  de  Paleftrine,Louis  de  Velafco,&  un  plus  grand  nombre 
encore  de  Dames  de  la  première  condition ,  de  la  cour  de  Y  Ar- 
chiducheffe.  Albert  jura  folemnellement  ôc  avec  un  grand  ap¬ 
pareil  d’obferver  le  traité  ;  mais  il  refufa  de  faire  les  autres  cé¬ 
rémonies  furies  néceffitéspreffantes  de  la  guerre.  Le  comte  d§ 
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Hertford ,  qui  étoit  venu  par  Dunkerque  ,  defcendit  enZeîan* 
de  par  Anvers,  &  repaffa  en  Angleterre. 

La  cour  d’Efpagne ,  qui  n’avoit  pas  les  mêmes  embarras ,  fie 
auffi  une  réception  plus  magnifique  à  Charle  Howard  comte 
de  Nortingham  amiral  d’Angleterre.  Il  étoit  parti  de  Douvres 
le  1 1  d’ Avril,  &  aborda  à  la  Corogne  en  Galiice  au  commen¬ 
cement  de  Mai.  Il  y  pafifa  quelques  jours  avec  toute  fa  fuite, 
à  fe  remettre  des  fatigues  de  la  mer  :  &  après  avoir  envoyé 
fes  vaiffeaux  au  port  de  faint  André,  avec  ordre  de  Fy  atten¬ 
dre,  il  prit  la  route  de  terre,  qui  eft  fort  rude&  fort  difficile, 
&  arriva  à  Simaucas  vers  la  fin  du  mois.  Il  y  trouva  Pierre  de 
Zuniga ,  que  le  Roi  envoyoit  au-devant  de  lui.  Il  marcha  de 
là  à  Valladolid,  où  étoit  la  Cour.  Ferdinand  de  Velafco  con¬ 
nétable  de  Caftille  qui  avoit  été  envoyé  l’année  précédente  en 
Angleterre ,  vint  au-devant  de  lui  avec  un  cortege  magnifi¬ 
que,  fuivi  d’une  foule  de  peuple,  que  la  curiofité  attiroit.  Sut 
le  foir  il  eut  audience  dans  la  chambre  du  Roi ,  à  qui  il  ex- 
pofa  par  la  bouche  d’un  interprète ,  les  ordres  dont  il  étoit  char¬ 
gé  5  c’étoit  le  28  de  Mai.  Le  lendemain  matin ,  jour  de  la  Pen¬ 
tecôte,  on  fit  une  magnifique  proceffion  de  là  confrérie  de 
faint  Dominique;  elle  étoit  compoféede  plus  de  lix  cens  per- 
fonnes.  Le  Roi,  lui-même,  les  Ambaffadeurs  étrangers,  Gafi 
par  de  Quiroga  cardinal  de  Tolede,  &  tous  les  Seigneurs  de 
la  Cour  y  affifterent.  Cette  proceffion  fe  termina  à  FEglife  de 
faint  Paul,  où  les  Infans  furent  baptifés  le  foir  en  grande  cé¬ 
rémonie  fur  les  mêmes  fonds,  fur  lefquels  on  prétend  que  faint 
Dominique  a  autrefois  reçu  le  baptême.  Pour  cette  raifon  on 
donna  au  jeune  Prince  le  nom  de  Dominique,  outre  ceux  de 
Philippe-Viêtor.  Le  cardinal  de  Tolede  affilié  des  évêques  de 
Burgos  &  de  Valladolid,  en  fit  la  cérémonie  en  préfence  de 
FAmbaffadeur&  de  fa  fuite,  quiétoient  fous  une  gallerie  qu’011 
avoit  préparée  à  cet  effet. 

Le  <?  de  Juin  l’Ambaffadeur  fe  rendit  au  Palais.  Philippe 
fit  ferment  d’obferver  de  bonne  foi  le  traité  de  paix  conclu 
en  Angleterre  au  mois  d’ Août  précédent.  Le  cardinal  de  To¬ 
lède  lut  en  Efpagnol  la  formule  du  ferment,  ôt  Philippe  en 
jura  le  contenu,  la  main  fur  les  faints  Evangiles.  Les  jours 
fuivans  fe  pafferent  en  réjoüiffances.  Il  y  eut  des  combats  de 
taureaux,  des  caroufels,  &  des  rep^s  fomptueux,  donnés  par 
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le  connétable  de  Caftille.  La  nuit  du  i5de  Juin  il  y  eut  bal 
&  comédie.  Le  Roi&  la  Reine,  après  avoir  danfé ,  fe  placè¬ 
rent  fur  un  thrône  qu’on  leur  avoir  dreffé  pour  voir  le  fpec- 
tacle.  Le  lendemain  FAmbaffadeur  reçût  fon  audience  de  con¬ 
gé.  Le  Roi  lui  fitpréfent  de  pierreries  ôc  d’autres  chofes  pré- 
tieufes,  qui  paffoient,  dit-on,  la  valeur  de  trente  mille  écus. 
Il  envoya  auffi  des  préfens  à  FAmbafTadrice  :  les  fils  de  FAm¬ 
baffadeur  &  fon  gendre,  le  baron  de  Villongby ,  Norris,  ôc 
Thomas  Howart  fils  du  grand  Chambellan,  ne  furent  pas  ou¬ 
bliés.  François  de  Sandoval  duc  de  Lerme  ajouta  de  fapart 
à  ces  libéralités,  des  chevaux  richement  équipés  :  on  dit  même 
que  le  Roi  promit  à  FAmbaffadeur  une  penfion  de  douze  mille 
écus.  Ceux  qui  s'étonnaient  de  toutes  ces  marques  d’amitié  ôc 
de  tous  ces  honneurs ,  en  attribuoient  la  caufe  aux  pertes  que  les 
Efpagnols  avoient  faites  dans  la  guerre  contre  les  Anglais;  ôc 
prétendaient  que  n’étant  pas  d’humeur  de  courir  les  mêmes 
rlfques,  ils n’épargnoient  rien  pour  détacher  les  Anglois  delà 
France }  ôc  pour  faire  revivre  l’ancienne  alliance  de  l’Angle¬ 
terre  avec  la  maifon  de  Bourgogne.  De  plus  FAmbaffadeur 
leur  paroiffoit  mériter  perfonnellement  tous  ces  honneurs,  par¬ 
ce  qu’il  étoit  Amiral,  ôc  que  c’étoit  lui  qui  avoit  porté  le  roi 
de  la  Grande  Bretagne  à  publier  l’édit ,  par  lequel  il  défen- 
doit  expreffément  à  tous  fes  fujets  de  prêter  leur  fervice  dans 
la  marine  à  aucun  Prince  ou  Etat  étranger  fans  fon  ordre.  Ils 
fe  perfuadoient  encore  qu’il  avoit  eu  en  vüë  de  les  obliger  * 
par  plufieurs  réglemens  fort  fages ,  qu’il  avoit  faits ,  pour  em¬ 
pêcher  les  pirateries ,  ôc  pour  rétablir  la  fureté  dans  la  navigation 
ôc  dans  les  ports  d’Angleterre. 

Reprenons  les  affaires  de  Flandre.  Maurice  étoit  parti  de 
Berg-op-Zoom  le  16  de  Mai.»  ôcs’avançoit  parterre  avec  deux 
mille  cinq  cens  chevaux,  fept  cens  fantaffins,  ôcneuf  pièces 
de  canon.  Ernefi:  remontoit  FEfcaut  avec  cinq  cens  barques 
qui  portoient  huit  mille  hommes.  Quand  le  gouverneur  de 
Hulft  vit  les  Hollandois  paffés,  il  ne  craignit  plus  d’être  aflié- 
gé,  ôc  envoya  à  Borgia  Jean  Cefate  avec  une  compagnie  de 
chevaux  pour  lui  donner  avis  de  la  marche  des  ennemis.  Bor¬ 
gia  détacha  fur  le  champ  Ballanfon  ôc  fes  Francs-Comtois , 
avec  ordre  de  s’aller  pofter  fur  la  digue  de  Bloker,  pour  em¬ 
pêcher  la  defcente  de  ce  côté  là.  11  marcha  lui-même  avec 
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fes  Efpagnols  vers  la  digue  de  Calloo.  Erneft  s’arrêta  quelque 
tems  devant  le  fort  de  Lrllo  ,  pour  attendre  la  marée  5  &  fur 
le  minuit  il  fit  voile  du  côté  d’Anvers,  laiffant  derrière  lui  le 
fort  de  la  Croix,  où  il  efluya  en  paffant  quelques  décharges 
de  canon.  Il  étoit  déjà  entre  les  forts  de  faint  Philippe  ÔC 
de  la  Perle  ,  lorfque  Borgia  ,  craignant  qu’il  ne  coupât  les 
digues  de  Calloo  &  de  Bloker,  détacha  de  ce  côté  là  Cafate 
avec  une  compagnie  de  chevaux,  Luna  le  fuivit  &  fe  pofta 
à  Calloo,  &  Borgia  vint  après  avec  fon  régiment.  Les  Hol¬ 
landois  fe  difpofoient  à  la  defcente ,  quand  il  fe  fentirent  char¬ 
ger  par  derrière.  La  plupart  furent  tués, noyés,  ou  faits  pri- 
fonniers.  Maurice  déconcerté  par  ce  mauvais  fuccès,  fit  faire 
voile  à  fa  flotte  vers  Fleflingue.  Elle  fut  fort  maltraitée  en  che¬ 
min  par  fartillerie  des  ennemis ,  dont  le  feu  continuel  coula 
à  fond  plufieurs  vaifleaux.  Le  Prince  reprit  lui-même  le  che¬ 
min  de  Berg-op-Zoom  ,  à  deux  milles  de  là  ,  il  prit  en  paffant 
la  petite  place  de  Woude ,  d’où  les  Efpagnols  faifoient  des 
courfes  continuelles  en  Zélande ,  &  incommodoient  fort  les 
marchands  Hollandois,  Il  y  mit  une  bonne  garnifon  pour  affû- 
rer  la  navigation.  C’eft  à  quoi  fe  réduiflt  le  fuccès  de  cette 
expédition. 

Après  cette  vaine  entreprife  des  Etats  fur  Anvers ,  le  mar¬ 
quis  de  Spinola  ayant  reçu  dans  fon  camp  les  compagnies  ma¬ 
tinées  depuis  deux  ans  ,  alla  camper  à  Dambrugh  à  quatre 
lieues  d’Anvers ,  avec  treize  mille  hommes  de  piés ,  &  trois 
mille  maîtres ,  êc  les  garnifons  qu’il  avoit  tirées  des  places.  Les 
deux  armées  furent  quelque  tems  à  fe  regarder  auprès  des  Forts 
d’Ifendick  &  de  la  Patience  ,  qui  appartenoient  tous  deux  au 
roi  d’Efpagne,  &  dont  le  premier  fervoit  à  couvrir  l’Eclufe. 
Sur  la  fin  de  Mai,  on  fe  retira  de  part  &  d’autre  fans  coup 
férir.  Le  peu  d’effet  de  tous  ces  moqvemens  fit  plus  de  honte 
aux  Hollandois  qu’aux  Efpagnols,  parce  qu’ayant  été  lesagref- 
feurs,  tous  leurs  efforts  s’étoient  terminés  à  prendre  Woude, 

Ils  furent  plus  heureux  fur  mer.  Huit  vaifleaux  Efpagnols,, 
montés  de  mille  foldats,  fous  la  conduite  de  Dom  Pedre  Sar- 
mianto,  rencontrèrent  près  de  Dunkerque  la  flotte  Hollandoi- 
fe,  qui  étant  plus  forte,  les  attendoit  à  l’ancre.  Le  combat 
fut  rude  &  opiniâtre  ;  enfin  un  des  navires  Efpagnols  fut  brû¬ 
lé,  un  autre  coulé  à  fond,  ôç  un  troifiéme  s’étant  engravé,  fut 
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obligé  de  fe  rendre:  on  fit  plus  de  deux  cens  prifonniers ,  qui 
furent  fur  le  champ  paffés  au  fil  de  l’épée  ,  par  l’ordre  des  jr 
généraux  Hollandois.  Louis  Tajardo  avoit  donné  le  comman-  j-y 
dement  de  cette  petite  flotte  à  Pierre  de  Cubiar  Bifcayen.  Ce¬ 
lui-ci  après  avoir  fait  les  derniers  efforts,  fit  voile  vers  l’An¬ 
gleterre  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  vailleaux,  &  fe  réfugia  à 
Douvres.  Les  Hollandois  qui  l’avoient  pourfuivi  jufque  là  > 
recommencèrent  le  combat  5  mais  ils  furent  repouffés  avec 
perte  :  ils  prirent  pourtant  auprès  de  Dunkerque  un  gaîlion, 
qui  portoit  François  de  Medemblick  :  ayant  jette  dans  la  mer 
tous  les  gens  de  l’équipage ,  ils  emmenerent  le  bâtiment  en 
Zélande. 

Cependant  Albert  avoit  reçu  un  renfort  de  trois  régimens  ,  Lec 
deux  Napolitians  fous  le  conduite  de  Camille  Caracciolo  prince  gnolspaiienr 
d’Avellino  ,  &  d’Alexandre  de  Montis  ôc  un  Miîanès  aux  ordres  ie  Riuu* 
du  colonel  Gui  Aldobrandin  de  Saint  George.  Au  mois  de  Juin 
Spinola  marcha  avec  eux  vers  Tilemont,  après  avoir  fait  prendre 
les  devants  aux  régimens  de  Torres ,  ôc  de  Barlemont,fuivis  de 
chez  à  la  tête  de  cinq  cens  chevaux.  Ils  rencontrèrent  Charle 
deLonguevab  comte  de  Bucquoi,  fuivi  de  quatre  frégates,  avec 
autant  de  pontons ,  &  fix  pièces  de  canon  toutes  montées.  Le 
régiment  de  Saint-George  les  joignit  à  Maëftricht,  avec  celui 
de  Caracciolo,  qui  peu  de  tems  après  reprit  le  chemin  d’Ita¬ 
lie  *  laiffant  le  prince  de  Paleftrine  en  fa  place.  Bucquoi  fit 
mettre  fur  le  Rhin  fes  frégates  &  fes  pontons  5  &  après  avoir 
donné  la  chaffe  aux  barques  Hollandoifes  ,  qui  gardoient  le 
paffage  entre  Dutz  &  Cologne ,  il  laiffa  refpirer  fes  foldats 
quelques  jours.  Quand  ils  furent  remis  de  leur  fatigue  ,  il  paffa 
le  Rhin  3  &  côtoyant  toujours  le  bord,  il  s’arrêta  à  Keyfferfweerd, 
où  Pompée  Juftiniano  vint  le  joindre  avec  fon  régiment,  cinq 
cens  cavaliers,  &  huit  cens  fantaflins  de  la  garnifon  de  Guel- 
dres.  Enfin  ,  il  campa  au  bourg  de  Witteler ,  &  fit  conftruire 
un  pont  fur  le  Rhin,,  muni  d’un  Fort  à  chaque  bout. 

Maurice  ayant preffenti  le  deffein  des  ennemis,  avoit  en-  Maurice  mar- 

vové  à  Rhinbergue  Erneft  de  Naffau,  avec  trois  mille  hom-  c]]c  veis  ie 
î  •  /  o  1  >  r  Rhin, 

mes  de  pie  ce  quinze  cens  chevaux  ,  pour  s  oppoler  aux  en- 

treprifes  du  comte  de  Bucquoi.  Pendant  qu’ils  occupoient  ce 
porte ,  le  premier  Capitaine  du  comte  Henri  de  Bergh ,  dé¬ 
taché  avec  cinquante  chevaux  pour  reconnoître  les  Hollandois* 
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fut  rencontré  par  Thomas  Viler  ,  qui  tailla  fa  troupe  en  pièces,. 
&  le  fit  prifonnier.  Robertin,  qui  conduifoit  un  convoi,  eut  le 
même  fort.  Maurice  n’avoit  pas  encore  quitté  la  Flandre,  par¬ 
ce  qu’il  craignoitpour  l’Eclufe  >  mais  quand  il  vit  que  les  enne¬ 
mis  paffoient  lô  Rhin  tout  de  bon, il  marcha  du  même  côté  , 
pour  mettre  fes  villes  hors  d’infulte,  &  fe  contenta  de  biffer 
àlfendick  Gafpar  de  Coligni  Châtillon,  avec  trois  mille  fan- 
taffins. 

Spinolaprit  avec  lui  Frédéric  de  Bergh,  Louis  de  Velafco; 
le  duc  d’Offone,  le  prince  de  Caferte,  ôc  les  colonels  Simon 
&  Melzi  ;  &  paffa  le  Rhin  à  Keyflerfweerd.  Il  voulut  d’abord 
vifiter  le  Fort  de  Roeroort ,  fur  la  petite  riviere  de  Roer.  Il 
étoit  fuivide  quinze  cens  chevaux,  de  deux  mille  hommes  de 
pié ,  &  de  deux  canons.  En  cette  occafion  les  Hollandois  fu¬ 
rent  repouffés  avec  perte  par  Théodore  Trivulce  ,  qui  coin- 
mandoit  la  cavalerie.  L’artillerie  écarta  leurs  barques ,  qui  fe 
retirèrent  fous  le  canon  de  Rhinbergue.  On  propofa  alors 
dans  le  Confeil  de  guerre  le  fiége  de  Lingen  en  Frife ,  déjà 
arrêté  dans  le  confeil  d’Efpagne  ,  &  approuvé  par  Albert* 
Il  ne  pouvoir,  difoit-on,  manquer  de  réüffir,  fi  on  le  com- 
mençoit  fans  différer  ;  au  lieu  que  11  Ton  s’arrêtoit  à  prendre 
Groll ,  Rhinbergue  &  les  autres  places  qui  fe  trouvoient  fur 
la  route  ,  Maurice  profiteroit  du  tems ,  pour  augmenter  la 
garnifon ,  ôc  pour  fortifier  la  place  :  qu’il  y  pafferoit  lui-même 
affés  à  tems  >  ôc  que  le  fiége  de  cette  ville,  déjà  très-forte  par 
fon  affiette  >  en  deviendroit  plus  difficile  :  que  les  bleds  étant 
déjà  murs ,  on  auroit  des  vivres  en  abondance  ,  ôc  qu’on  avoir 
déjà  pris  des  mefures,  pour  n’en  pas  biffer  manquer  le  camp, 
non  plus  que  d’argent. 

Moins  on  s’ étoit  attendu  à  cette  expédition,  plus  on  témoi¬ 
gna  d’ardeur  à  l’entreprendre.  On  fut  quelque  tems  àcontefter 
au  fujet  des  Forts  ,  qu’on  avoit  commencés  pour  affiner  le 
paffage  du  Rhin,  &  qui  n’étoient  pas  encore  en  état  de  dé- 
fenfe.  Les  uns  croyoient  qu’il  failoit  les  mettre  hors  d’infulte  , 
avant  que  de  paffer  outre.  Les  autres  perfuadés  que  tout  dé¬ 
lais  étoit  dangereux }  prétendoient  qu’on  devoit  les  rafer  5  ôc 
qu’à  leur  retour,  après  l’heureux  fuccès  qu’ils  fe  promettoient, 
ils  ne  manqueroient  pas  de  barques  pour  repaffer  le  fleuve* 
0n  trouva  un  expédient  pour  marcher  fur  le  champ  à  Lingen , 
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fans  abattre  ni  abandonnner  les  Forts  élevés  fur  les  deux  rives., 
On  y  laifla  Bucquoi  avec  fix  mille  fantaffins  &  quinze  cens 
chevaux,  pour  y  travailler  fans  relâche  5  ÔcSpinola,  fuivi  de 
dix  mille  hommes  de  pié ,  ôc  de  deux  mille  chevaux  ,  prit 
la  route  de  Lingen.  ïl  défendit  aux  foldats  de  quitter  leurs 
rangs ,  &  fit  obferver  dans  la  marche  une  telle  difcipline  , 
que  ceux  qui  s’écartoient  tant  foit  peu ,  étoient  pendus  fur  le 
champ.  On  forma  trois  corps  égaux  d’infanterie  6c  deux  de 
Cavalerie.  Velafco  commandoit  le  premier,  où  étoit  Spinola 
qui  avoir  Poeil  à  tout  :  il  étoit  fuivi  d’un  bataillon  avec  quatre 
pièces  d’artillerie.  Derrière  étoient  cinquante  pièces,  avec  une 
partie  des  bagages  couverts  de  la  meilleure  infanterie.  Enfuite 
marchoit  le  corps  d’année  ,  fuivi  de  l’arriere-garde  ?  on  avoir 
achetté  de  la  farine  à  Cologne  pour  la  provifion  d’un  mois , 
&  on  l’avoit  mife  fur  des  batteaux, 

Albert  avoit  envoyé  Philippe  de  Croy  ,  comte  de  Solre  ; 
aux  Princes  6c  aux  Etats  voifins ,  pour  leur  faire  excufe  de  la 
néceffité  où  l’on  étoit  de  faire  paffer  l’armée  fur  leurs  terres  * 
êc  pour  leur  promettre  que  le  foldat  ne  feroit  aucun  dégât  5 
6c  que  ceux  qui  voudroient  apporter  des  vivres  au  camp ,  le 
pourroient  faire  en  toute  fureté.  Cela  ne  fut  pas  difficile  à  per- 
fuader  à  des  gens ,  qui  voyoient  obferver  une  fi  exaête  difci¬ 
pline  *  6c  qui  n’étoient  pas  fâchés  de  trouver  une  fi  bonne  oc¬ 
casion  de  débiter  leurs  denrées. 

La  première  journée  on  campa  fur  îe  Roer  :  la  fécondé , 
on  arriva  à  Dorften  ,  où  Ton  paffa  la  Lippe  fur  un  pont ,  que 
Viler  avoit  inutilement  tenté  de  brûler.  De-là,  Velafco  s’arrêta 
le  9  d’Âoût  >  à  la  vûë  d’Oldenfel.  C’eft  la  première  ville  de 
Frife  de  ce  côté-là  :  quelques-uns  croyent  qu’elle  étoit  autre¬ 
fois  habitée  par  les  Saliens.  Il  y  avoit  dans  cette  place  beau¬ 
coup  de  vivres,  mais  elle  if  étoit  pas  forte.  Trivulce  l’inveftit 
auffi-tôt ,  6c  les  ordres  furent  donnés  pour  l’attaquer  par  trois 
endroits.  Philippe  de  Torres  ôc  Bellanfon  à  la  tête  des  Wal¬ 
lons  &  des  Francs-comtois ,  dévoient  commander  la  première 
attaque  5  6c  Juftiniano  avec  les  Italiens,  de  voit  commander  la 
fécondé.  La  troifiéme  devoit  être  faite  par  Borgia ,  6c  Simon 
à  la  tête  des  Efpagnols.  Les  affiégés  firent  d’abord  bonne  con¬ 
tenance  ,  6c  repoufferent  même  les  ennemis  dans  une  fortie. 
Le  lendemain  matin  la  tranchée  fut  poyffée  jufqu’au  chemin 
Tome  XIV,. ;  Yy 
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couvert  j  &  on  y  établit  une  batterie  de  dix  canons  pour  bat- 
H  e  n  R  i  tre  etl  brèche.  On  arrêta  alors  un  efpion  ,  de  qui  on  apprit  que 
jy  Lingen  étoit  dépourvu  de  tout,  qu’il  n’y  avoit  qu’une  foible 
î  6  0  4,  garnifon ,  &  que  le  Commandant  attendoit  de  jour  en  jour  des 
fecours  de  Maurice  ,  à  qui  il  avoit  donné  avis  du  mauvais  état 
de  la  place.  Sur  le  champ  on  détacha  Trivulce  avec  cinq  cens 
cavaliers,  pour  fermer  les  paffages  :  ôc  le  lendemain  1 1  d?Août,: 
Oldenfelfe  rendit  à  des  conditions  honorables.  Spinoîa  y  avoit 
perdu  cent  hommes  en  trois  jours ,  entre  autres  le  capitaine 
Louis  Mafïimi  &  le  comte  Malatefta.  Plufieurs  furent  dange- 
reufement  bleflfés ,  &  de  ce  nombre  fut  le  capitaine  Pierre  Cor- 
tezza.  On  laiffa  dans  la  place  Henri  de  Bergh  avec  mille  fol- 
dats  s  &  fa  compagnie  de  cavalerie. 

En  deux  jours  de  marche  on  arriva  à  Lingen  :  c9eft  une 
ville  de  Frife,  fur  la  îiliere  d’Allemagne.  Elle  eft  dans  une 
plaine  3  mais  fur  un  terrein  plus  bas  que  le  refte  ;  &  de  quel¬ 
que  côté  qu’on  en  approche  ,  on  defcend  infenfiblementa 
Auffi  le  folié  large  de  quatre-vingts  pieds  &  profond  de  qua¬ 
rante,  eft-il  toûjours  plein  d’eau  ,  &  il  eft  comme  impoffible  de 
le  mettre  à  fec ,  à  caufe  d’une  petite  riviere  qui  s’y  décharge 
par  un  canal.  La  ville  eft  fortifiée  de  cinq  gros  baftions,  dont 
deux  couvrent  la  citadelle  &  la  ville  tout  à  la  fois,  avec  un 
large  rempart.  Maurice  avoit  pris  plaifir  à  fortifier  cette  place  * 
que  les  Etats  lui  avoient  cedée  par  une  faveur  particulière. 
Comme  elle  étoit  éloignée  des  ennemis  ,  &  qu’il  ne  s’imagi- 
noit  pas  qu’elle  pût  être  attaquées  il  en  avoit  donné  le  com¬ 
mandement  à  Martin  Cobben  ,  plus  homme  de  bien  qu’hom- 
me  de  guerre,  qui  avoit  fous  les  ordres  Albert  d’Itterfum  r 
gentilhomme  d’Overiflel,  Jean  de  Wkte,  JeanRuifch,  Er- 
neft  Mellingha  ,  Jean  deDyck,  Nicolas  Audarz,  ôt  le  lieu¬ 
tenant  de  Giliaume  Juftinia  ,  avec  llx  cens  hommes  de  gar¬ 
ni  fon. 

Siège  &  prife  On  jugea  d'abord  que  le  fiége  feroit  long  :  mais  il  dura 
Lingen,  moins  qu’on  ne  lavoir  crû.  En  trois  jours  la  tranchée  fut  con¬ 
duite  jufqu’au  bord  du  folié.  Comme  il  auroit  fallu  bien  du 
tems  pour  le  deflécher,  on  prit  le  parti  d’y  jetter  un  pont  flot¬ 
tant,  compofé  de  fafcines,  de  tonneaux  d’ozier,  de  lauciffons 
garnis  de  terre,  &  foutenus  fur  des  barriques  :  c’étoit  une  in¬ 
vention  de  Targone,  ingénieur  du  Pape,  ôc  on  en  avoir  déjà 
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fait  ufage  au  fiége  d’Qftende.  On  dreffa  en  même  tems  des 
mantelets  pour  couvrir  cette  efpéee  de  pont ,  &  ceux  qui  dé¬ 
voient  fe  mettre  deffus.  On  attaqua  d’abord  le  plus  gros  baftion, 
mais  fans  fuccès  >  &  l’attaque  fut  remife  au  lendemain.,  Le  jour 
fuivant  les  Allemands,  les  Waions ,  les  Italiens  &  les  Efpa- 
gnols,  qui  chacun  de  leur  côté  étoient  entrés  dans  le  foffé,. 

&  qui  ferroient  étroitement  la  place  par  quatre  endroits  diffé- 
rens ,  fe  difpofoient  à  donner  l’affaut ,  lorfque  les  affiégés  fi¬ 
rent  battre  la  chamade,  &  capitulèrent  leip  d’Août  aux  mêmes 
conditions  qu’Oldenfel. 

Maurice  étoit  parti  de  Flandre  ,  &  paffant  par  Dordrecht, 
étoit  déjà  arrivé  à  Deventer  dans  le  delfein  de  fecourir  la  place 
affiégée.  Mais  ayant  appris  la  capitulation ,  il  tourna  auffi-tôt 
avec  fix  mille  fantaffins  &  deux  mille  cavaliers ,  vers  Coëvor- 
den  &  Bourtang,  pour  qui  il  appréhendoit,  &  fe  faifit  des 
paffages  ,  afin  d’empêcher  Spinola  d’avancer.  Il  envoya  àGro- 
ninghe  ,  Guillaume  de  Naffau ,  avec  dix -huit  compagnies 
d’infanterie.  Il  ajouta  douze  compagnies  à  la  garnifon  de  Groll, 
qui  n’étoit  auparavant  que  de  fix  :  il  fit  fortifier  fille  de  Doef- 
bourg  fur  P Xffel ,  &  y  mit  une  garnifon  de  mille  hommes. 

Spinola  de  fon  côté ,  employoit  tous  fes  foins  à  augmenter 
les  fortifications  de  Lingen.  Il  fit  faire  fix  demi-lunes  entre  les 
deux  battions ,  &  relever  la  contrefcarpe.  Son  delfein  étoit  de 
mettre  cette  place  en  état  de  fe  mieux  défendre ,  fuppofé  que 
Maurice  vînt  i’affiéger  ,  comme  le  bruit  en  couroit.  En  ce  mê¬ 
me  tems,  un  bataillon  parti  de  Deventer  ,  fut  rencontré  par 
Henri  de  Bergh ,  qui  le  tailla  en  pièces.  Les  Capitaines  furent 
faits  prifonniers ,  ôc  on  prit  la  paye  d’un  mois. 

Louis  de  Moneftier,  lieur  du  Terrail ,  François ,  fit  une  en-  Do^^n€unt-[fJ 
treprifefur  Berg-op-Zoom,  oùPaulBacxcommandoit.  Ilavoit  jrurr  Berg-op* 
obfervé  la  place ,  &  fe  flattoit  de  la  furprendre.  On  le  fit  ac-  Zoom, 
compagner  par  Antoine  Breuck  de  Torricour ,  mettre  de  camp , 
avec  quinze  cens  fantaffins ,  &  par  Céfate ,  fuivi  de  trois  cens 
maîtres.  Ils  appliquèrent  le  pétard  à  la  première  porte ,  &  la 
firent  fauter.  Ils  l’attacherent  enfuite  à  la  fécondé  ?  mais  le 
pétard  s’étant  moiiillé  ,  &  les  autres  qu’ils  avoient  apportés 
étant  tombés  dans  la  vaze  du  folié  ,  ils  furent  obligés  de  quit¬ 
ter  la  partie,  après  avoir  perdu  le  capitaine  Lechier ,  &  environ 
cinquante  hommes,  avec  autant  de  bleffés.  Du  Terrail,  par 
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ordre  d’Albert ,  fît  une  fécondé  tentative  avec  Céfate,  de  Cha- 
lons  colonel,  ôt  le  gouverneur  d’Hulft,.  qui  dévoient  en  mê¬ 
me  tems  attaquer  la  ville  par  quatre  endroits.  Chalons  &  le 
gouverneur  d’Hulft  ne  purent  arriver  affés-tôt  au  lieu  marqué, 
à  caufe  des  détours  que  les  marêts  les  obligèrent  de  prendre» 
Du  Terrai!  &  Céfate  pétarderent  d’abord  avec  fuceès  la  porte 
de  Steenberghe.  Ils  firent  fauterent  la  première  &  la  fécondé 
porte  >  &  enfuite  le  pont-levis ,  malgré  les  feux  d’artifice ,  les 
grenades  &  les  décharges  d’artillerie  de  la  garnifon.  Rien  ne 
les  arrêta  jufqu’à  la  paliffade  ,  où  les  habitans  engagèrent  um 
rude  combat  avec  les  gens  de  du  Terraih  Enfin  ,,  la  valeur  de 
Bacx,  qui  courroit  à  cheval  de  rang  en  rang  Pépée  à  la  main, 
animant  fes  gens  par  fes  paroles  &  par  fon  exemple,  &  la  bra¬ 
voure  de  Nicolas  Luytffen  d’Amfterdam  ,  qui  défendoit  le 
fort  de  Beckhafi  3  firent  pencher  la  viètoire  du  côté  des  affié- 
gés.  Les  ennemis  furent  repouffés  avec  une  perte  de  cinquante 
hommes. 

Schetz  de  Grobbendonck ,  gouverneur  de  Bofleduc,  fit  une 
pareille  enireprife  fur  Grave,  avec  auflî  peu  de fuccès.  En  mê¬ 
me  tems  le  comte  de  Bucquoi  reçût  ordre  d’entrer  dans  le  payis 
de  Meurs ,  qui  embraffe  les  deux  rives  du  Rhin,  &  de  s’y  re« 
trancher,  après  avoir  démoli  les  Forts  qu’il  gardoit  dans  le  payis 
neutre.  Il  vint  donc  à  Roeroorti  &  ayant  laiffé  à  Keyffer- 
Weerd  Boniforte  Folia  avec  fept  cens  hommes  de  pié,il  rafa 
les  autres  Forts.  Il  rencontra  auprès  d’Orfoy  le  comte  Er- 
neft ,  &  il  y  eut  entr’eux  une  legere  efcarmouche. 

Cependant  Spinola,  de  l’avis  du  Confeil  de  guerre,  réfolut 
d’affiéger  Rhinberg  :  dans  ce  deffein  il  chargea  les  colonels 
Menefés  &  Juftiniano  d’aller  reconnoître  la  place.  Pour  lui 
ayant  laiffé  à  Lingen  Philippe  de  Torresavec  deux  mille  deux 
cens  fantaffins,  cent  cavaliers  &  quatorze  pièces  de  canon, 
il  arriva  à  Oldenfel  le  24  de  Septembre.  11  en  donna  la  gar¬ 
de  à  Guillaume  Verdugo  ,  avec  quinze  cens  hommes  de  pie, 
fon  régiment  de  cavalerie  &  deux  canons  s&  lui  laiffa  Jofeph 
Gauverini  pour  faire  achever  les  fortifications. 

Il  alla  delà  à  Diorften,  où  Menefés  &  Juftiniano  vinrent  le 
rejoindre  :  ils  avoient  vifité  Rhinberg ,  &  de  l’avis  de  Bucquoi 
ils  lui  confeillerent  de  n’y  pas  penfer  cette  année,  à  caufe  du 
voifinage  de  Maurice  &  d’Erneft,  Ainfi  il  prit  le  parti  defe 
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fortifier  à  Wefel  près  d’un  monaftere.  Mais  fur  la  nouvelle  que 
Maurice  étoit  venu  à  Rées  *  il  tourna  vers  le  bourg  de  Biflick*  Henri 
&  ayant  jetté  un  pont  fur  la  Lippe ,  il  logea  fa  cavalerie  dans 
Mullem  :  il  pofta  huit  cens  hommes  d’infanterie  fur  les  flancs 
entre  les  deux  Forts  qu’on  dreffoit  à  Roeroort  furies  deux  bords 
du  Rhin.  Maurice  fe  retrancha  de  fon  côté  à  Wefel*  &  fit 
faire  un  pont  fur  le  Rhin  pour  la  commodité  des  vivres  &  des 
fourages. 

Deux  nouveaux  régimens  arrivèrent  alors  au  camp  Efpagnoî* 
celui  de  Brancacio*  ôc  celui  de  Thomas  d’Arondel  nouvelle¬ 
ment  levé  en  Angleterre.  Comme  les  fortifications  de  Lingen 
&  d’Oldenfel  étoient  achevées*  on  délibéra  de  marcher  à  Wach- 
tendonck.  Spinola  en  prit  la  réfolution  dans  un  confeil  fecret* 

&  chargea  Bucquoiêc  Juftiniano  d’y  mener  leurs  troupes.  Cet¬ 
te  entreprife  n’étoit  pas  du  goût  de  Bucquoi  *  qui  en  regardoit 
îe  fuccès  comme  fort  incertain  ?  mais  fur  l’avis  contraire  de 
Juftiniano  le  fiége  fut  réfolu. 

Maurice  *  pour  déloger  les  ennemis  *  vint  au  défilé  qui  con¬ 
duit  à  Mullem,  où  Trivulce  étoit  campé  avec  la  cavalerie.  Il 
combattit  avec  différens  fuccès  au  paffage  du  Roer  *  qui  eft  battu 
guéabîe  prefque  par  tout ,  pendant  que  fon  frere  Henri  at¬ 
taquait  par  derrière.  Celui-ci  ayant  diflipé  les  Francs-Com¬ 
tois  qui  gardoient  le  défilé*  étoit  arrivé  à  Spire*  Fortereffelî- 
tuée  au-deffous*êc  éloignée  feulement  de  huit  cens  pas  du  châ¬ 
teau  de  Broëck  qui  appartient  à  l’Empereur.  Il  s’étoit  avancé 
jufqu’au  quartier  de  François  de  Roncevaux.  Trois  fois  re¬ 
pouffé  au  paffage  il  s’étoit  enfin  retiré  à  Spire  après  une  aëlion 
fort  vive  *  lorfque  Maurice  parut  devant  Mullem  à  la  tête 
de  toute  fon  armée.  Trivulce  fécondé  de  Velafco,  que  Spi¬ 
nola  avoir  envoyé  fort  à  propos  *  s’étoit  déjà  affûré  du  château 
de  Broëck.  Maurice  vouloit  paffer  la  rivicre  &  gagner  la  plai¬ 
ne.  Il  lui  fallut  efiùyer  un  combat  opiniâtre*  parce  que  la  hau¬ 
teur  des  rivages  en  rendoit  l’accès  fort  difficile  *  ôc  même 
Impoiïihîe  *  excepté  en  certains  endroits*  qu’on  avoir  peine  à 
trouver  dans  la  chaleur  ôc  la  confufion  d’une  bataille.  Fabrice 
Santomago  ôc  Nicolas  Doria  capitaines  de  cavalerie*  furent  l’on 
tué  ôc  l’autre  pris  *  après  un  choc  fort  rude.  On  fe  battoir  de¬ 
puis  quatre  heures  fans  que  Maurice  eut  encore  pu  gagner  le 
bord  *  quand  Spinola  arriva.  Il  oppofa  aux  ennemis  Luc 
F  ~  '  *  **  '  .  '  Yy  üj 
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Cairo  ,  qui  leur  fit  quitter  la  partie  ,  mais  avec  grande  perte  de 
fes  gens  ;  car  il  y  laiffa  plus  de  deux  cens  hommes.  Pendant 
la  retraite  Trivulce  emporté  par  fa  valeur,  courant  au  bord 
du  Roer;  fut  tué  d’un  boulet  de  canon  qui  lui  donna  dans  la 
poitrine.  Il  fut  fort  regretté  desfiens,  dont  ilétoit  chéri  pour 
ion  humeur  guerriere  &  liberale.  Ainfi  fe  termina  le  combat 
de  Mullem,  dans  lequel  outre  Fabrice  ôc  Trivulce,  on  per¬ 
dit  encore  les  capitaines  le  Foffat  ôc  Gambaloyta.  Spinola 
prit  une  enfeigne  ôcdeux  chariots  chargés  de  poudre,  &  laiffa 
retirer  Maurice  fans  le  pourfuivre  plus  loin.  Ceux  du  parti  d’Al¬ 
bert  qui  ont  donné  la  relation  de  cette  bataille ,  mettent  lapins 
grande  perte  du  côté  de  Maurice  :  ils  prétendent  qu’il  eut 
dans  cette  action  cinq  cens  hommes  tués,  &  que  deleurcôtéil 
n’y  en  eut  que  deux  cens ,  tant  tués  que  bleffés. 

Deux  jours  après  on  reprit  la  route  de  Wachtendonck,  après 
avoir  logé  la  Cavalerie  aux  environs  de  Nuys.  Bucquoi  fai- 
foi  t  battre  la  place  par  trois  endroits,  &  avoit  jetté  un  pont 
fur  le  ruiffeau  qui  tombe  dans  le  foffé.  Après  avoir  paffé  le  ruiff 
feau  on  éleva  fur  le  chemin  couvert  une  demi-lune  que  Bran- 
cacio  &  Saint  George  firent  faire  avec  beaucoup  de  diligen¬ 
ce.  Quand  elle  fut  élevée  ôc  bordée  de  paliffades,  pour  cou¬ 
vrir  ceux  qui  attaqueroient  le  baftion  oppofé  ,  Juftiniano  fit 
creufer  une  mine. 

Les  mauvais  fuccès  de  Maurice  ne  Favoient  pas  découra¬ 
gé.  Il  forma  le  deffein  de  furprendre  la  ville  de  Gueldres  ,  qui 
a  donné  fon  nom  à  tout  le  payis.  Il  chargea  de  cette  expédi¬ 
tion  le  jeune  du  Pleffis  Mornay^qui  portoit,  comme  fon  pere, 
le  nom  de  Philippe.  C’étoit  un  jeune  officier  plein  de  cœur, 
êcqui  donnoit  de  grandes  efpérances.  Maurice  lui  donna  deux 
mille  hommes  de  pié  &  mille  chevaux,  ôc  fe  tint  au  bourg 
d’Iffen  à  quatre  lieuës  de  Gueldres.  Mais  celui  qui  avoit  ap- 
pHq  ué  le  pétard  fut  tué  avant  que  d?y  avoir  mis  le  feu  :  on  avoit 
en  même  tems  planté  les  échelles.  Du  Pleffis  fut  tué  à  Fefca- 
lade,  au  grand  regret  de  Maurice,  qui  partagea  avec  fon  pe¬ 
re  la  douleur  de  cette  perte. 

La  mine  étant  prête  devant  W achtendonck ,  le  jour  qffelle 
devoir  jouer,  011  fe  difpofa  à  un  affaut.  Pour  effuyer le  pre¬ 
mier  feu ,  Bucquoi  çhoifit  les  meilleurs  foldats  des  régimens 
de  Saint' George^,  de  Juftiniano,  ôc  de  Brancacio  >  commandés 
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par  deux  capitaines  de  chaque  régiment»  La  mine  ayant 
fait  fauter  îa  terre,  le  baftion s’ouvrit.  En  même-tems  les  affîé- 
géans  entrèrent  par  la  brèche  5  mais  s’étant  avancés  jufqu’au 
rempart  ,  ils  furent  repouffés  avec  perte  de  plufieurs  foldats  & 
des  deux  capitaines  du  régiment  de  Juftiniano.  Ceux  qui  les 
fuivoient  fe  logèrent  fur  la  brèche,  &  y  tranfporterent  quelques 
pièces  de  canon  pour  battre  le  rempart»  Mais  le  lendemain  27 
de  Septembre  les  affiégés  effrayés  de  leur  contenance,  capitu¬ 
lèrent  à  des  conditions  fort  honorables.  La  garnifon  fe  trouva 
être  encore  de  huit  cens  hommes  en  bon  état  5  il  y  en  avoir  eu 
environ  cent  cinquante  de  tués  *  &  à  peu  près  autant  de  blefles* 
qui  furent  conduits  en  lieu  de  fûreté  fur  des  chariots,  que  Bue- 
quoi  leur  prêta.  Ce  liège  coûta  à  l’Archiduc  trois  cens  hom¬ 
mes  ,  parmi  lefquels  étoient  lefergent  major  Chiappano  Bar- 
but  ,  Pantaleon  Spinola,  Marcel  Caftranudiano,  Afcagne  Mi- 
nutolo  ,  Vincent-Marie  Borgonzio ,  le  comte  de  Rovero,  les 
capitaines  Dier  &  Ardenort  :  on  trouva  dans  la  ville  treize 
canons. 

Frédéric  de  Bergh  avoit  été  laiffé  en  Flandre  :  ne  voulant 
pas  être  à  rien  faire ,  il  partit  d’Affen  j  &  s’approcha  du  château 
de  Middelbourg ,  qui  fe  rendit  après  quelques  coups  de  canon. 
Il  le  fortifia  avec  beaucoup  de  foin,  auffi-bien  que  la  ville.  II 
affûta  auffi  la  digue  de  Damme  par  plufieurs  ouvrages  3  ôe  de 
concert  avec  Spinola,  il  fit  rafer  les  Forts  que  les  régiment 
mutinés  avoient  faits  à  Woude  ôe  à  Hooehftrate.  On  remit 
les  citadelles  entre  les  mains  des  habitans. 

Après  la  capitulation  de  Wachtendonck ,  Spinola  manda 
à  Bucquoi  de  marcher  à  Crakov ,  ville  dans  le  territoire  de 
Meurs,  gardée  par  deux  cens  Hollandois.  Il  y  alla  avec  trois 
régimens,  6c  dès  que  la  tranchée  fut  ouverte,  il  fomma  les 
habitans  de  fe  rendre.  Us  répondirent  d’abord  fierement ,  qu’il 
n’étoit  pas  encore  tems  5  mais  dès  qu’ils  virent  le  canon  ew 
batterie ,  ils  demandèrent  à  parlementer.  Bucquoi  leur  dit  à  fon 
tour  qu’il  n’étoit  plus  tems ,  &  leur  donna  l’affaut.  Us  fe  reti¬ 
rèrent  fans  combattre  dans  la  citadelle ,  &  fe  rendirent  enfuite 
à  diferetion.  Il  les  traita  avec  beaucoup  de  modération  :  après 
les  avoir  enfermés  dans  une  Eglife,  il  fe  contenta  de  leur  ôter 
leurs  épées  ,  Ôc  les  renvoya  la  vie  fauve.  II  prit  quatre  enfei- 
gnes  qu’il  envoya  à  Spinola.  Il  perdit  devant  cette  place 
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environ  cent  hommes  ,  la  plupart  du  régiment  de  Juftiniano* 

Comme  on  étoit  déjà  en  Novembre  ,  &  que  les  pluies  com- 
mençoient  à  tomber  ,  Spinola  envoya  fon  armée  en  quartier 
d’hiver  fur  le  territoire  de  Cologne ,  &  laiffa  Balîanfon  avec 
deux  mille  fantaffins  &  cent  cavaliers  pour  la  garde  des  Forts, 
jufqu’à  ce  qu'ils  fuffent  en  état  de  défenfe,  après  quoi  Male- 
fe  en  devoir  commander  la  gârnifon.  Etant  enfuite  parti  pour 
Bruxelles ,  il  y  fut  reçu  d’Albert  avec  de  grands  témoignages 
de  joye ,  à  caufe  de  fes  bons  fuccès.  Par  ordre  de  F  Archiduc , 
il  prit  la  route  d’Efpagne  ,  pour  inftruire  le  Roi  du  bon  état 
des  affaires  ,  &  afin  de  hâter  les  nouveaux  préparatifs  ,  qui! 
falloir  faire  pour  la  campagne  fuivante. 

En  ce  même  rems ,  Grobbendonck  gouverneur  de  Bofleduc; 
étoit  venu  à  Bruxelles  y  accompagné  de  cent  cavaliers  choifis. 
A  fon  retour ,  il  fut  attaqué  en  chemin  par  Marcel  Bacx ,  à  la 
tête  de  cinq  cens  chevaux ,  &  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver , 
après  avoir  laiffé  fur  la  place  environ  quatre-vingt  hommes  de 
fon  efeorte. 

Sarmiento  avoir  été  fort  maltraitté  dans  la  Manche  par  la 
flotte  Hollandoife  >  ainfi  que  nous  Favons  dit.  Après  cet  échec, 
il  recueillit  du  mieux  qu’il  pût  les  reftes  de  fa  flotte  ,  &  aborda 
à  Dunkerque ,  vers  ce  tems-ci.  Il  fe  livra  bientôt  un  nouveau 
combat  à  la  vûë  de  cette  ville.  Le  1 1  Novembre  ,  trois  vaif- 
feaux  fortirent  du  port  pour  courir  la  mer  5  c’étoit  le  vaiffeau 
Amiral ,  commandé  par  Adrien  Dierickfen ,  avec  cent  vingt- fix 
foldats?  la  Perle  commandé  par  Jean  Claeffen  5  le  jeune  Ko¬ 
hol  commandoit  le  troifiéme.  Les  Hollandois  en  ayant  eu  avis , 
leur  donnèrent  la  chaffe  ,  commandés  par  Jean  Gerbrautfen 
vice-amiral ,  ôc  par  Lambert  Henrickfen ,  nommé  Moy-Lam- 
bert,  qui  avoit  pour  lieutenant  André  Franfen  de  Roterdam. 
L’aâion  commença  fur  le  foin  Les  Dunkerquois  firent  bonne 
réliftance ;  mais  enfin,  le  mât  de  l’Amiral  ayant  été  rompu,  & 
le  patron  percé  d’un  coup  de  pique  au  travers  du  ventre  5  Fé- 
quipage  demanda  quartier,  après  un  combat  fanglant,  où  trente 
hommes  furent  tués  >  &c  les  autres  bleffés.  Gerbrautfen  en  prit 
avec  lui  trente-trois ,  &  Lambert  cinquante-huit  5  &  ils  s’en 
allèrent  Fun  à  Enchufe  &c  l’autre  à  Roterdam.  Ces  prifonniers 
furent  traittés  comme  des  pirates  >  la  plupart  furent  pendus  par 
fentence  .des  Juges  de  F  Amirauté  5  on  fit  feulement  grâce  à 

quelques-uns  g 
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quelques-uns,  à  caufe  de  leur  âge.  Gerbrantfen  emmena  l’A-  . 

mirai  du  port  de  deux  cens  tonneaux ,  avec  huit  canons  de  j  j 
cuivre  j  dix  de  fonte,  vingt-quatre  barils  de  poudre,  &  au- 
très  munitions  de  guerre  ,  dont  il  étoit  bien  fourni.  Les  deux  "  [  * 
autres  vaifleaux  fort  maltraittés  du  canon  ,  prirent  le  large ,  &  1  0  ^ 

fe  lauverent  à  la  faveur  de  la  nuit.  Les  Hollandois  perdirent 
fort  peu  de  monde ,  ôc  ce  qui  paroît  incroyable  dans  un  com¬ 
bat  Il  opiniâtre ,  des  gens  de  Lambert ,  il  n’y  en  eût  que  trois 
rués  &  douze  bleffés. 

Ceux  de  Bruges ,  qui  étoient  fort  incommodés  par  les  cour-  Adrefle  de 
fes  de  la  garnifon  de  l’Eclufe*  s’en  mirent  à  couvert  par  un  ceux  Bri* 
tour  d’adrefle.  Ils  obtinrent  du  Gouverneur  de  la  place  enne- 
mie,  la  liberté  de  réparer  leur  éclufe  ,  &  de  fortifier,  fous  fon 
bon  plaifir  ,  un  coin  de  leur  territoire ,  qui  payoit  contribu¬ 
tion  aux  Etats.  Ils  profitèrent  aufïï-tôt  de  cette  permiffion ,  pour 
bâtir  un  Fort  fur  la  pointe  de  Terre,  où  les  deux  eaux,  qu’ils 
appellent  la  Soute  &  la  Soëte  fe  réunifient ,  pour  fe  déchar¬ 
ger  dans  le  port  de  FEclufe.  L’ouvrage  fut  achevé  avec  une 
diligence  extraordinaire. 

On  prenoit  de  part  &  d’autre  des  mefures  pour  continuer  Dïverfes  pr®« 
la  guerre  avec  avantage.  Pendant  cet  intervalle  ,  les  princes  p°^uons  ac 
Autrichiens  &  l’Empereur,  propoferent  plufieurs  fois  la  paix, 
ou  du  moins  une  trêve  entre  les  deux  partis;  ce  qui  donna  des 
deux  côtés  occafion  à  bien  des  raifonnemens  ,  &  à  la  publi¬ 
cation  de  plufieurs  manifeftes.  Dès  les  années  précédentes  , 

Rodolfe,  à  la  follicitation  de  fon  frere  Albert,,  avoir  projetté 
de  faire  un  traitté  de  paix  avec  les  Etats,  &  de  les  traitter  com¬ 
me  ennemis  de  l’Empire ,  s’ils  refufoient  d’y  fouferire. 

Dans  l’agitation ,  où  ces  propofitions  nouvelles  jettoient  les  Libelle  ré~ 
efprits,  il  parut  un  libelle  ,  dont  l’auteur  fe  difoit  Flamand. 

Après  s’être  fort  étendu  fur  les  défauts  qu’il  trouvoit  dans  la  des’Archi-1 
conftitution  de  la  nouvelle  République,  née,  difoit-il,  dans  le  ducs» 
trouble  êc  dans  la  rébellion  >  il  en  inféroit  ,  que  ne  pouvant 
long-tems  fubfifter  par  elle -même,  elle  feroit  obligée  de  fe 
donner,  ou  aux  Efpagnols,  ou  au  roi  de  France,  ou  aux  An- 
glois.  Après  un  long  examen  de  ces  trois  articles ,  il  réfutoit 
les  raifons  de  ceux  qui  prétendoient ,  que  les  Etats  pouvoient 
&  dévoient  même  choifir  Maurice  pour  leur  fouverain,  fup- 
poféqueleroi  deFrance  ôc  les  Anglois  y  confentifienr.  Après 
Tome  XIF.  Z  z 
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avoir  ainfi  écarté  tous  les  Prétendans ,  il  concluoïf ,  qte  le^ 
Etats  n  avoient  d’autre  parti  à  prendre  ,  que  de  s’accommoder 
avec  les  Archiducs  5  &  que  pour  leur  ôter  la  jufte  défiance  où 
les  jettoit  la  crainte  des  Espagnols ,  il  falloir  déterminer  Phi¬ 
lippe  à  tranfporter  tous  fes  droits  aux  Archiducs ,  abfoîument 
&  fans  réferve ,  &  déclarer  qu’en  aucun  cas  la  Flandre  ne  pour¬ 
rait  revenir  aux  rois  d’Efpagne,  mais  quelle  tomberait  plu¬ 
tôt  à  tout  autre,  &  furtout  aux  enfans  de  Maximilien  5  au  dé¬ 
faut  defquels  elle  feroit  fubftituée  à  la  poftérité  de  Ferdinand  , 
■archiduG  de  Gratz.  De  plus  ,  que  pour  éloigner  toutfujet  de 
fonpçon,  il  falloir  décider  qu’un  Empereur  ne  pourroit  jamais 
être  Souverain  de  la  Flandre ,  &  que  le  titre  de  comte  de 
Flandre  feroit  exclufif  pour  l’Empire  :  que  s’il  arrivoit  qu’il  ne 
reliât  de  la  branche  de  Maximilien  qu’un  Empereur ,  ou  un 
roi  d’Efpagne  ,  les  Flamands  alors  fer  oient  libres  de  choifir  tel 
prince  qu’ils  voudroient  pour  les  gouverner. 

Le  libelle  entroit  enfuite  dans  le  détail  des  conditions  de 
la  paix  entre  les  Etats  &  les  Archiducs.  Elles  portoient.  Que 
tous  les  Efpagnols  &  les  Etrangers  ,  qui  étaient  dans  les  garni¬ 
rons  de  Flandre  ,  vuideroient  kpayis  :  Que  l’autorité  de  tous 
les  Ordres  feroit  rétablie  ôc  maintenue  en  fon  entier  :  Qu'on  leur 
donneroit ,  par  une  loi  de  l’Empire  ,  la  liberté  de  Religion  , 
&  qu’ils  joüiroient,  fans  aucun  empêchement,  de  tous  leurs 
privilèges  :  Qu’il  feroit  permis  d’engager  les  biens  eccléfiafti- 
ques  >  pour  le  payement  des  dettes  :  Qu’on  fermeroit  l’entrée 
du  payis  à  tous  les  Ordres ,  Communautés  &  Compagnies 
nouvelles,  &  en  particulier  aux  Jefuites,  qui  leur  portoient 
Je  plus  d’ombrage  :  Que  la  cour  des  Archiducs  feroit  réglée 
fur  le  modèle  de  la  cour  des  anciens  ducs  de  Bourgogne  : 
Que  les  Provinces-Unies  auraient  la  liberté  du  commerce  dans 
les  Etats  du  roi  d’Efpagne  &  des  Archiducs  ,  tant  en  Italie 
qu’en  Allemagne  3  aux  mêmes  conditions  que  les  autres ,  & 
fans  payer  de  plus  gros  droits  :  Que  les  charges  publiques ,  & 
les  gouvernemens  fe  donneraient  d’un  commun  accord  : 
Qu’on  ne  pourroit  encore  ,  fans  un  contentement  mutuel,  dé¬ 
molir  ni  réparer  les  Forts  &  les  Citadelles,  changer  le  prix  des 
monnayes  ,  ni  faire  aucune  des  autres  chofes  qui  pouvoient 
concerner  latranquillitéipublique  :  Qu’en  cas  que  le  roi  d’Efpa¬ 
gne  balançât  d’accepter  ces  conditions  ,.la  France  &  l’Angleterre 
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prêter  oient  main-forte  à  Maurice  ,  &  rétabliraient  Souverain 
des  Payis-Bas  :  Que  pour  faire  réüffir  ce  projet,  on  n’ emploi- 
roit  lentremife  ni  du  Pape ,  ni  des  Jefuites  fes  agens  5  mais 
que ,  foit  que  le  Pape  y  confentît  ou  non  ,  on  convoqueroit 
un  Concile  général  5  qu’on  s’en  tiendrait  à  fes  décidons  ;  6c 
que  fuivant  le  projet  de  François  de  la  Noue ,  on  publièrent 
une  croifade  contre  le  Turc,  dans  laquelle  tous  les  Princes 
Chrétiens  ne  manqueroient  pas  de  s’engager ,  s’ils  étoient  bien 
confeillés. 

L’auteur  d’un  autre  libelle  s’efforçoit  de  prouver ,  que  vû 
la  foibleffe  des  Archiducs ,  qui  n’étoient  pas  en  état  de  termi¬ 
ner  une  fi  grande  guerre ,  la  haine  des  Flamands  contre  les 
Efpagnols ,  ôe  la  lenteur  de  ceux-ci  à  envoyer  des  fecours  ,  le 
feul  moyen  de  mettre  fin  aux  troubles,  étoit  de  donner  la  fou- 
veraineté  des  Payis-Bas  au  roi  de  France ,  qui  fçauroit  bien 
non-feulement  la  garder,  mais  même l’aggrandif  &  l’étendre, 
malgré  tous  les  efforts  des  Efpagnols  :  Que  toute  l’Europe  con- 
noiffoit  affés  fa  valeur  &  fes  forces  >  capables  d’arrêter  les  Ef¬ 
pagnols  plus  fanfarons  que  puiffans  5  &  que  les  Etats  n’auroient 
befoin  d’aucune  autre  affurance  que  de  fa  parole ,  pour  la  li¬ 
berté  de  confcience ,  qu’il  avoit  lui- même  accordée  à  fes  fujets. 

Il  parut  encore  un  troifiéme  écrit ,  dans  lequel ,  après  une 
ample  difeuffion  des  difficultés,  qui  fe  trouvoient  à  continuer 
la  guerre  ,  ou  à  établir  la  paix ,  on  faifoit  voir  qu’il  feroit  auffi 
utile  qu’honorable  à  Philippe  6c  aux  Archiducs  ,  de  renoncer 
à  tous  leurs  droits  fur  les  Provinces-Unies,  6c  de  les  déclarer 
libres,  moyennant  une  greffe  fomme  d’argent,  dont  onauroit 
foin  de  payer  leur  complaifance  :  Qu’ils  dévoient  fuivre  l’e¬ 
xemple  des  fils  d’Albert  de  Saxe  ,  qui  après  avoir  fi  fouvent 
tourmenté  ceux  de  Groeninghen ,  voyant  renaître  fans  ceffe  les 
féditions  ôc  les  guerres ,  avoient  vendu  leurs  prétentions  à 
Charle-Quint ,  6c  avoient  rapporté  en  Mifnie  une  paix  tran¬ 
quille  ,  6c  une  bonne  femme  d’argent  en  échange  d’un  droit 
fi  difficile  à  maintenir  :  Qu’en  bonne  politique  ,  le  roi  d’Ef- 
pagne  devoir  enfin  fe  rendre  aux  inftances  des  autres  Princes, 
&  fe  faire  honneur  de  donner  la  paix  ;  non  pour  le  bien  des 
Etats,  à  qui  il  ne  vouloit  que  du  mal,  6c  qui  de  leur  côté  dé¬ 
tenaient  fon  gouvernement  ,  mais  pour  fon  propre  intérêt  6c 
pour  celui  de  fes  peuples,  qui  foupiroient  après  le  repos  :  Qu’il 
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éteindroit  ainfi  le  feu  d’une  guerre  également  funefte  aux  deux 
partis  ?  &  que  débaraffé  de  cette  inquiétude  ,  ce  puifiant  Prince 
n’auroit  plus  rien  qui  l’empêchât  de  tourner  toutes  fes  forces 
contre  le  Turc,  &  d’aller  cueillir  fur  les  terres  des  Infidèles 
des  lauriers  plus  honorables  >  &  plus  utiles  à  lui-même  &  à  toute 
la  Chrétienté. 

Pendant  que  les  plumes  s’exerçoient  ainfi,  on  fit  encore  cou¬ 
rir  un  écrit,  compofé  félon  toutes  les  apparences ,  par  un  homme 
attaché  aux  Archiducs.  On  tâchoit  d’y  lever  toutes  les  défiances, 
fur-tout  au  fujet  de  la  liberté  de  confeience,  &  d’infinuer  un 
efprit  de  paix  aux  peuples  déjà  ennuyés  des  maux  d’une  II  lon¬ 
gue  guerre.  Ceux  qui  ne  vouloient  point  d’accommodement 
en  prirent  l’allarme*  &  répondirent  à  cet  écrit  par  un  autre 
très-long  &  très-amer.  L'auteur  y  repréfentoit ,  que  ce  préten¬ 
du  équilibre  des  Archiducs  n’étoit  qu’une  chimere  :  Qu’on 
avoit  beau  promettre  en  leur  nom  de  maintenir  les  privilèges 
&  les  anciens  ufages ,  de  ne  point  gêner  les  confciences  ?  de 
guérir  toutes  les  anciennes  plaies,  ôt  de  faire  ceflèr  tous  les 
maux  dont  la  Flandre  gémiffoit  depuis  tant  d’années  ?  que  tou¬ 
tes  ces  belles  promeffes  ne  venoient  pas  même  des  Archiducs? 
mais  que  c’étoit  de  faux  appas  femés  par  les  émiffaires  de  la 
Tyrannie  Efpagnole,  &  reçus  par  des  gens  fimples  &  crédu¬ 
les,  qui  les  prenoient  enfuite  pour  les  faire  avaler  à  d’autres, 
&  pour  n’être  pas  tous  feuls  dupes  de  leur  fotife  :  Qu’il  fe- 
roit  trop  tard  de  fe  repentir  quand  ils  fe  verroient  trompés  ; 
&  qu’il  leur  en  arriveroit  comme  aux  mouches  ,  qui  s’étant 
brûlé  les  ailes ,  font  de  vains  efforts  pour  s’éloigner  de  la  flam¬ 
me  :  Que  comme  l’honneur  d’une  jeune  fille  couroit  grand 
rifque ,  quand  elle  prêtoit  l’oreille  aux  galands  ,  &  qu’elle  fe 
repaiffoit  de  leurs  fleurettes ,  auffi  les  Flamands  ne  pouvoient 
écouter  ces  fortes  deconfeils,  fans  hazarder  leur  liberté  :  Que 
toutes  ces  délibérations  donnoient  autant  de  fecouffes  au  corps 
des  Etats ,  &  qu’on  verroit  des  Provinces  entières  s’en  démem¬ 
brer  ,  comme  avoient  fait  ceux  de  Gand  &  de  Bruges  :  Que 
l’exemple  récent  de  cette  jeune  fille  enterrée  toute  vive  à  Bru¬ 
xelles,  devoit  leur  apprendre  jufqu’où  leurs  ennemis  pouffaient 
la  barbarie  à  l’égard  de  ceux  qui  profeffoient  une  autre  créan¬ 
ce  :  Que  depuis  peu  on  avoit  aboli  à  Aix-la-Chapelle  la  li¬ 
berté  de  confeience  ,  changé  la  magiftrature ,  proferit  des 
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eitoyens,à!a  follicitations  de  P  Archiduc:Qu’il  avoit  même  con- 
feillé  à  l'évêque  de  Paderborn  ,  comme  on  le  voyoit  par  fes 
lettres ,  d’exterminer  la  religion  Proteftame  :  Qu’il  avoit  écrit 
à  Madame  Sibille  ducheffede  Clevesune  lettre dattée  d.e Ni¬ 
velle  ,  où  il  lui  mandoit  que  la  cruelle  expédition  de  François  de 
Mendoze  contre  les  rebelles  au  Roi  &  au  duc  de  Cleves  avoir 
été  arrêtée  dans  le  confeil  en  fa  préfence  :  avoit-on  lieu  de  croire 
que  P  Archiduc  eut  changé  tout  à  coup  ?  Seroit-ce  le  Pape  ou  les 
Inquifiteurs  qui  lui  auroient  infpirés  de  plus  douces  penfées  l 
On  ajoûtoit  qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  douceur  à  efpérer  de  fes 
freres  ôc  de  fes  coufins  :  Que  toute  l’Europe  fçavoit  comment 
on  avoit  traité  depuis  peu  les  Proteftans  d’Autriche  ,  de  Car  in- 
thie ,  de  Stirie  ôc  de  Gratz,  à  qui  toute  la  proteâion  des  Prin¬ 
ces  ligués  étoit  devenue  inutile  :  Que  c’étoit  fur  ces  cruelles 
maximes  qu’étoit  fondée  la  réponfe  de  Philippe  II  à  fon  cou- 
fin  l’empereur  Maximilien  de  glorieufe  mémoire,  qui  lui  avoit 
envoyé  en  Efpagne  fon  frere  Charle,  pour  l’exhorter  à  la  dou¬ 
ceur  dans  les  affaires  de  Religion  :  à  quoi  ce  zélateur  de  I’E- 
glife  Romaine  avoit  répondu  froidement  ^  qu’il  aimoit  mieux 
perdre  toutes  fes  Provinces,  que  de  rien  accorder  qui  pût  tour¬ 
ner  au  defavantage  de  la  foi  Catholique  :  Que  depuis  vingt- 
cinq  ans  on  ne  devoit  pas  avoir  encore  oublié  les  difcours 
qu’avoient  tenus  les  Efpagnols  à  la  paix  de  Cologne  >  que  les 
Proteftans  feroient  bien  heureux  -,  fi  on  fe  contentoit  de  les 
dépoüiller,  ôc  fi  on  leur  laiffoit  la  vie  fauve  pour  aller  cher¬ 
cher  fortune  ainfi  que  les  Juifs  ôc  les  Egyptiens ,  qui  font  errans 
ôc  vagabonds  dans  tous  les  payis  :  Que  les  Efpagnols  écou- 
tans  leur  orgueil ,  comme  un  oracle  infaillible ,  s’étoient  mis 
dans  la  tête  que  FEfpagne  feroit  le  fiége  de  la  derniere  Mo¬ 
narchie  >  ôc  qu’ils  avoient  bâti  ce  beau  fyftême,fur  ce  que  l’Em¬ 
pire  du  monde  étoit  d’abord  paffé  cf  Aile  en  Grece  ,  qu’il 
étoit  enfuite  retourné  en  Afie  pendant  un  petit  nombre  d’an* 
nées  fous  Alexandre  ôc  fes  fucceffeurs  ;  qu’après  il  avoit  paffé 
à  Rome  s  d’où  il  s’enfuivoit  que  le  dernier  coup  de  marée 
poufferoit  en  Efpagne  ,  la  plus  occidentale  de  toutes  les  con¬ 
trées  d’Europe  :  Qu’enyvrés  de  cette  idée  chimérique  fis 
n’omettroient  rien  pour  aider  à  cette  prétendue  deftinée  :  Qu’on 
ne  devoit  pas  compter  fur  leur  parole,  puifqu’ils  avoient  pour 
principe  ,  qu’on  n’eft  pas  obligé  de  la  tenir  aux  hérétiques  ,, 
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infidèles  eux-mêmes  à  Dieu  &  au  Roi ,  &  que  toutes  les  con¬ 
ventions  des  Princes  avec  des  fujets  armés  font  nuiles  de  plein 
droit  :  Que  ces  odieufes  maximes  avoient  été  débitées  par  Bal- 
thazar  d’Ayala,  auditeur  général  de  l’armée  du  prince  de  Par¬ 
me  ,  &  un  de  leurs  plus  fameux  Dodeurs  :  Que  les  Flamands 
en  perdant  la  liberté  de  confidence ,  ne  dévoient  pas  s’attendre 
à  mieux  conferver  leur  liberté  dans  le  gouvernement  civil, 
leurs  immunités ,  leurs  privilèges  >  fous  un  prince  Allemand  , 
né  à  la  vérité  en  Allemagne  ,  mais  Efipagnol  dans  le  cœur , 
fils  d’une  mer e  Efipagnole ,  élevé  en  Efpagne  fous  la  férule  des 
Inquifiteurs ,  efclave  des  volontés  des  Efpagnols  &  du  Pape  ; 
marié  avec  une  Efipagnole  >  du  chef  de  laquelle  il  poffédoitles 
Payis-bas  :  Que  la  fituation  commode  de  ces  Provinces,  en¬ 
richies  par  Finduftrie  des  habitans ,  les  rendoit  efientielles  aux 
Efpagnols  pour  leur  plan  de  la  monarchie  univerfelle ,  parce 
que  tout  ce  beau  projet  s’en  iroit  en  fumée,  s’il  ne  venoit  pas 
à  bout  de  les  poffeder  en  toute  fouveraineté ,  &  d’y  ruiner 
abfolument  la  liberté  &  les  privilèges  qui  leur  faifoient  obftacle: 
Que  la  garentie  des  Princes  alliés  qu’on  offroit  aux  Flamands 
n’étoit  qu’une  vaine  amorce  >  puifque  quand  la  paix  feroit  faite, 
&  les  Flamands  infenfiblement  alfiervis ,  tous  ces  garans  ne  les 
tireraient  pas  de  l’oppreffion  :  pouvoient-ils  fe  flatter  qu’aucun 
de  ces  Princes  iroit  pour  ramour  d’eux  fe  battre  avec  les  Ef¬ 
pagnols  ?  Que  la  guerre  traînant  avec  elle  tant  de  danger  ,  de 
dépenfes  &  d’inquietudes  certaines  pour  un  fuccès  incertain, 
on  diffimuloit  fouvent  fes  propres  injures,  &  qu’on  n’en  venoit 
aux  armes  qu’à  l’extrémité ,  bien  loin  de  les  prendre  de  gaye- 
té  de  cœur  ,  pour  la  querelle  d’autrui.  Après  la  paix  de 
Vervins  n’avoit-on  pas  vu  les  Efpagnols  fe  faifir  du  duché  de 
Cleves  &  des  villes  Impériales  contre  la  foi  du  traité  ?  Que 
cependant  malgré  cette  perfidie,  &  les  inftances  des  Alliés,  le 
Roi  très-Chrétien  étoit  demeuré  tranquille. 

«  Mais,  dira-t-on  peut-être,  on  ne  verra  donc  jamais  la  fin 
ï»  de  ces  troubles  ?  le  fang  coulera  donc  toujours  f  nous  mon* 
«  rons ,  &  nos  inimitiés  feront  immortelles  ?  A  Dieu  ne  plaife, 
la  paix  eft  trop  précieufe  pour  ne  lapas  délirer  &  pour  ne  la 
»  pas  embrafler  de  tout  notre  cœur  ;  mais  c’eftà  l’abri  d’une  paix 
«  fincere  &  affurée  qu’il  faut  nous  repofer  ries  guerres  finifiient, 
p  ou  par  un  traité ,  ou  par  layiétoire  :  voyons  s’il  y  a  de  la 


D  É  l  A.  D  Ë  T  H  O  Ü  ,  L  t  f.  CXXXIIL  367 

*  fureté  pour  nous  de  tramer  avec  un  ennemi  ptriffant ,  qui  par  le  — 

^  traité  devient  notre  maître  &  l’arbitre  fouverain  de  notre  vie.  H  E  N  R  ï 
»  Les  raifons  déjà  alléguées  ne  font  que  trop  Voir  combien  IV. 

33  un  tel  accommodement  eft  périlleux.  Le  feul  parti  qui  nous  *  6  ©4» 

»  refte  eft  donc  de  tenir  ferme  ,  &  de  réduire  notre  ennemi  à 
fe  laffer  enfin  d’une  guerre  fi  longue  &  11  ruineufe.  Ceft  ainfi. 
que  les  Suiffes  ont  d’abord  repouilé  les  injures  des  princes  d’Au- 
^  triche  ,  &  que  par  une  réfiftance  opiniâtre  ils  leur  ont  fait  tçmi- 
3»  ber  les  armes  des  mains,  fit  fe  font  procuré  la  liberté  qui  fait 
aujourd’hui  fleurir  leur  République,  Après  tant  de  trêves  rom» 

«  pues,  tant  de  guerres  fanglantes,  &  toujours  malheureufes* 

3»  i’archiduc  Sigifmond  s’eft  enfin  déterminé  à  conclure  avec  eux 
*>  une  paix  perpétuelle  ,  &  à  leur  laiffer  une  liberté,  qu’ils  fça» 

33  voient  fi  bien  défendre  :  cette  paix  a  été  enfuite  confirmée  par 
»  les  empereurs  Maximilien  &  Charle-Quint,  qui  fe  fontfervi 
utilement  de  leurs  armes  dans  les  guerres  d’Italie.  C’eften- 
«  core  en  fuivant  la  même  route  que  les  Danois,  après  avoir 
»■  fecoué  le  joug  de  Chriftierne,  ce  monftre  altéré  du  fang  de  fes 
•foi  ets ,  font  demeurés  fourds  à  toute  propoiition  d’accommo-* 
dement,  &  que  malgré  les  prières  &  les  menaces  de  Charle» 

S5  Quint  fon  parent ,  ils  fe  font  choifi  un  Prince  plus  modéré ,  fie 
fe  font  par  une  confiance  inébranlable  affranchi  del’efclavage. 

»  Mais  nous  avons  un  exemple  encore  plus  iîluftre  dans  ce^ 

99*  lui  des  Maccabées,  qui  s’étant  délivrés  de  la  tyrannie  d’An- 

*  tiochus,  ne  voulurent  jamais  reprendre  leurs  chaînes,  mais  fa- 
tiguerent  le  tyran  par  une  guerre  à  outrance  ^  &  l’obligerene 

»  enfin  à  leur  accorder  une  paix  glorieufe.  Dans  une  fi  bonne 
»  caufe  les  Flamands  doivent  attendre  de  la  bonté  divine  le  me- 
»me  fuccès  que  les  Suiffes  filles  Danois, pourvu  qu’ils  ne  fe 
»  trahiffent  pas  eux-mêmes ,  fie  que  par  leur  fermeté  ils  (cachent 
3»  arrêter  chés  eux  la  viêtoire  qui  jufqu’à  préfent  a  fuivi  leurs  éten- 
*>  darts.  Car  les  Autrichiens  qui  ont  befoin  de  la  paix ,  voyant 
*5  qu’ils  ne  peuvent  l’acheter  qu’à  ce  prix,  feront  avec  les  Fia-* 
mands  ce  que  leurs  ancêtres  ont  fait  avec  les  Suiffes. 

35  Quels  avantages  la  guerre  n’a-t  elle  pas  procurés  aux  Fla^ 

'»  mands?  C’eftelie  qui  a  étendu  leur  domaine,  équippé  des  flot* 

*5  tes,  élargi  les  remparts  des  villes,  confirait  des  fortifications 
5*  nouvelles ,  établi  des  écoles  3  réglé  la  difeipline  militaire  fous 
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■  »  d’exceliens  capitaines^ouvert  le  paffage  des  mets  vêts  des  terres 

{  »  inconnuës,&  recueilli  parla  navigation  des  richeflfes  immenfes. 
»  Audi  les  Provinces-Unies  fourniffent- elles  abondamment  tous 
»  les  fubfides  de  la  guerre  >  &  de  quoi  foûtenir  leur  glorieux  éta- 
»  bliffement.  Il  ne  s  agit  que  de  maintenir  par  le  courage  le 
»  bonheur  qui  en  eft  le  fruit.  Les  Efpagnols  au  contraire  font 
»  haraffés  ,  épuifés  &  hors  d’haleine  :  ils  ne  cherchent  qu’une  oc- 
»cafion  de  fe  repofer,  &  ils  faifiront  la  première.  Philippe  II 
^ rebuté  lui-même  d’une  fi  pénible  guerre,  a  laifie  fon  fils  dans 
»la  néçeffité  de  la  finir,  plutôt  que  dans  le  deffein  de  la  pour- 
»  fuivre.  Sera-tdl  dit  qu’une  République  qui  dès  fon  berceau  & 
»  dans  la  foibleffe  de  fa  naiffance ,  a  pu  tenir  contre  toutes  les 
^  forces  du  pere  ,  &  lorfqu’il  étoit  fi  puiffant ,  fortifiée  mainte- 
»  nant  par  la  bonté  divine, & endurcie  par  les  calamités, ne  pourra 
»  réfifter  à  la  puiffance  du  fils  épuifée  &  prefque  mourante  ?  » 
L’Auteur  enfuite  adreffant  la  parole  aux  Flamands  attachés 
à  la  Religion  de  leurs  peres  leur  fait  envifager  l’orage  prêt  à 
crever  fur  leurs  têtes  ,  en  leur  rappellant  les  maux  paffés.  Il 
leur  remet  devant  les  yeux  la  mort  indigne  de  L amoral  comte 
d’Egmont,  du  comte  de  Home,  de  Montigni  fon  frere  exé¬ 
cuté  en  Efpagne  par  la  main  d’un  bourreau,  du  marquis  de 
Berghe*  du  baron  de  Selle ^  de  l’évêque  d’Ypre,  de  Cham- 
pigny,  d’Auxy ,  du  baron  de  Hefe.  Il  les  effraye  enfuite  par 
le  terrible  objet  de  flnquifition ,  qu’ils  ne  pouvaient  honête- 
ment  refufer  de  la  main  du  Pape  3  tribunal  fi  redoutable,  que 
les  habitans  de  Lifbonne  avoient ,  difoit-il ,  offert  à  Philippe 
deux  millions  cinq  cens  mille  écus  d’or ,  non  pour  s’en  déli¬ 
vrer  tout-à-fait ,  mais  pour  en  adoucir  l’mjufte  rigueur ,  &  pour 
obtenir  qu’on  ne  mît  perfonne  en  prifon ,  fans  lui  dire  le  nom  de 
fon  accufateur,&  les  crimes  dont  il  étoit  accufé,  afin  qu’iïput  pré¬ 
parer  fes  défenfes  ,  &  fe  faire  entendre  avant  que  d’être  con¬ 
damné,  comme  il  fe  pratique  dans  tous  les  autres  Tribunaux; 
mais  que  les  Inquifiteurs  n’avoient  eu  garde  de  laiffer  mettre  ce 
frein  àleur  puiffance,qoi  fe  donnoit  librement  carrieredans  l’exer- 
çice  de  fa  juridiction ,  &  qui  s’attribuoit  le  monftrueux  privilège 
d’admettre  le  témoignage  de  gens  fans  foi  &  fans  honneur , 
vil  rebut  des  autres  tribunaux  :  Que  c’étoit  flnquifition  qui 
avoit  préparé  les  machines,  dont  on  s’étoit  fervi  pour  ruiner 


î 
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la  liberté  dans  le  Milanès  &  dans  le  royaume  de  Naples,  & 
pour  anéantir  les  droits  des  Arragonois  ,  qui  dans  la  caufe 
a’Antonio  Ferez  leur  compatriote  s’étoient  vu  dépouiller  de 
tous  les  moyens  d’une  légitime  défenfe  :  Que  c’étoit  elle  en¬ 
core  qui  avoit  infenfiblement  défarmé  ceux  deLilbonne  8c  tous 
les  Portugais,  8c  quides  plus  habiles  navigateurs  de  toute  l’Ef- 
pagne,en  avoit  fait  des  laboureurs  8c  des  payifans  :  Que  le 
commerce  des  Indes  ayant  été  expreffément  interdit  aux  Por¬ 
tugais  ,  on  ne  devoit  pas  s’attendre  que  les  Efpagnols  laiflaf- 
fent  la  mer  libre  aux  Flamands  :  Qu’ainfi  chacun  devoit  fon- 
ger  à  fa  fureté  8c  à  celle  de  fes  enfans  ,  qui  ne  feraient  bien¬ 
tôt  plus  que  de  malheureux  efclaves  de  la  tyrannie  Efpagnole, 
fi  les  Flamands,  au  lieu  de  fauverleur  patrie  par  une  confian¬ 
ce  invincible ,  facrifioient  leurs  interets  à  une  paix  mal  affûrée 
&  à  une  foumiffion  aveugle.  Ces  réflexions  coururent  toute  la 
Flandre  ,  8c  fervirent  enfuite  de  modèle  pour  drefler  le  plan  du 
traité  qui  fut  conclu  les  années  fuivantes. 

L’Empereur  de  fon  côté  travailloit  de  concert  avec  les  Or¬ 
dres  de  l’Empire  à  procurer  un  accommodement  qu’il  croyoit 
plus  facile  à  faire  réufiir  depuis  la  paix  faite  avec  les  Anglois. 
Il  vouloit  rendre  ce  bon  office  à  fon  frere  Albert  >  8c  d’ail¬ 
leurs  les  troubles  de  la  Flandre  occupant  une  partie  des  for¬ 
ces  delà  Chrétienté,  il  prévoyoit  que  ce  feroit  autant  de  fe- 
cours  perdus  pourlui  contre  l’ennemi  commun ,  qui  s’avançoit 
dans  la  Hongrie.  Maximilien  Cochi  fut  chargé  des  lettres  de 
l’Empereur  8c  des  autres  Princes,  Jean  Swichard  évêque  de 
Mayence  ,  Chriftien  duc  de  Saxe ,  Wolffang  Dieterick  archê- 
que  de  Salzbourg ,  Philippe  de  Bavière  comte  Palatin  ,  8c  la 
magiftrature  de  Cologne  8c  de  Nuremberg.  On  demandoit 
aux  Etats  de  ne  point  entrer  fur  les  terres  de  l’Empire,  8c  de 
convenir  d’un  lieu  8c  d’un  jour  pour  une  diete,  où  ils  envoi- 
roient  des  députés  pour  traiter  des  moyens  de  pacification* 

Les  Etats ,  après  avoir  remercié  les  médiateurs  de  leur  bien¬ 
veillance  ,  s’excuferent  d’envoyer  à  la  diete;  8c  rappellant  des 
exemples  du  peu  de  fuccès  de  ces  fortes  d’aflemblées  >  ils  re- 
prefenterent  qu’il n’étoit  pas  delà  dignité  de  l’Empereur  8c  des 
princes  de  PEmpire  des’expofer  avoir  leurs  bonnes  intentions 
éludées  par  les  pratiques  artificieules  des  Efpagnols ,  ennemis 
irréconciliables  de  la  liberté  publique,  8c  qui  les  ayant  déjà 
Tome  XI/S.  ~  Aaa 
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fait  condamner  en  Efpagne  par  le  tribunal  de  PInquifttiotf  * 
avoient  réfoîu  fecretement  leur  perte  ,  fans  les  avoir  entendus* 
Ils  ajoutèrent  que  le  roi  d’Efpagne  &  l’Archiduc,  toujours 
occupés  du  projet  fantaftique  de  la  Monarchie  Chrétienne, 
étoient  perfuadés  que  le  gouvernement  de  l’Univers  avoir  be- 
foin  de  réforme  ,  &  que  le  feul  moyen  de  le  remettre  en  bon 
état  ,  étoit  d’établir  exclusivement  deux  puiffances  furies  ruines 
de  toutes  les  autres  ;  l’une  fpirituelle  ,  en  la  perfonne  du  Pape, 
l’autre  temporelle  fous  le  roi  d’Efpagne. 

Paffons  maintenant  aux  affaires  d’Aix-la-Chapelîe  ,  qui  fe 
trouvent  liées  avec  celles  de  Flandre.  Mais  comme  nous  n’en 
avons  rien  dit  depuis  long-tems,  il  eft  bon  de  reprendre  les 
chofes  de  plus  haut.  Cette  ville  ,  autrefois  très-confidérable  ôc 
illuftrée  par  la  fepulture  de  Charlemagne ,  fondateur  de  l’Em¬ 
pire  en  Occident,  étant  limitrophe  de  plufieurs  Etats  ,  fervoit 
d’azile  à  un  grand  nombre  de  Proteftans.  Ceux-ci  non  contens 
de  joüir  de  la  même  liberté  que  dans  les  autres  villes  Impé¬ 
riales ,  avoient  voulu  s’emparer  delà  Magiftrature  au  préjudice 
des  Catholiques ,  &  vingt-quatre  ans  auparavant  ils  avoient 
excité  à  ce  fujet  une  émeute  pernicieufe.  On  avoit  pourtant  ré¬ 
tabli  la  paix  entre  les  deux  partis  ;  mais  comme  les  Proteftans 
recommençoient  à  brouiller ,  l’Empereur  Rodolfe  fur  les  juftes 
plaintes  des  Catholiques  ,  avoit  nommé  pour  commiffaires  & 
juges  en  cette  affaire,  les  électeurs  de  Cologne  &  de  Treves  , 
&  Jean  Guillaume  duc  de  Cleves ,  qui  prétend  avoir  par  c on¬ 
ce  Oi  on  des  Empereurs  certains  droits  honorifiques  fur  cette 
ville,  à  caufe  du  voifinage. 

Cette  coramiffion  eau  fa  de  nouveaux  troubles.  Les  Catholi¬ 
ques  vouloient  avant  toutes  chofes  être  rétablis  dans  l’ancien¬ 
ne  poffeffion  ,  que  la  feule  violence  leur  avoit  fait  perdre  :  les 
autres  qui  redoutoient  la  vengence  des  Catholiques,  avoient 
obtenu  par  le  moyen  des  réfugiés ,  la  proteêlion  des  Princes 
Proteftans  ,  &  traînoieot  l’affaire  en  longueur.  Enfin  vers  la 
fin  de  Novembre  de  l’an  15^98,011  vit  arriver  de  la  part  de 
l’Empereur  des  Hérauts  d’armes  ,  qui  furent  bien  reçus  par  les 
Bourgmeftres.  Ils  fignifierent  que  l’Empereur  vouloir  &  en- 
tendoit  ,  que  les  Bourgmeftres  dépoffedés  fuffent  remis  en 
charge  j  qu’on  ne  fit  aucune  innovation  dans  le  gouvernement, 
&  que  les  habitans  §’en  rapportaffent  déformais  à  lui  pour 
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Fexamen  êc  la  décifion  de  tous  leurs  différends.  Après  cette 
déclaration  les  Commiffaires  prononcèrent  la  Sentence  défi¬ 
nitive,  par  laquelle  l’ancien  Sénat  étoit  rétabli,  &  la  nouvelle 
Magiftrature  caffée  5  avec  cette  claufe  que  le  parti  condamné 
payerait  à  l’autre  tous  les  dépens  &  dommages  caufés  par  la 
longueur  du  procès ,  félon  Peftimation  qui  en  ferait  faite  par 
les  Commiffaires. 

Sur  cet  Arrêt  les  Proteftans  préfenterent  requête  en  l’abfen- 
ee  des  Commiffaires,  pour  demander  que  les  Sentences  & 
les  jugemens  rendus  par  eux  fur  les  matières  étrangères  à  la 
Religion  ,  fuffent  maintenus  dans  tout  leur  effet  :  Que  perfon- 
ne  11e  fût  inquiété  pour  le  fait  de  la  Religion,  dont  l’exercice 
public  demeurerait  cependant  fufpendu  ,  jufqu’à  ce  quePEm- 
pereur  en  eût  décidé  :  que  leurs  adverfaires  produififfent  fans 
délai  le  mémoire  des  dépens  &  dommages  ,  au  payement  def- 
quels  ils  étoient  condamnés  :  Qu’on  leur  accordât  un  rems  & 
un  lieu  pour  délibérer  enfemble  for  les  moyens  de  payer  la 
fomme >  ou  d’en  obtenir  la  réduction:  Enfin  que  le  Sénat  & 
les  autres  habitans  intervinffent ,  pour  faire  abolir  la  profcri- 
ption  ,  &  pour  leur  obtenir  une  amniftie  générale  de  la  part  de 
l’Empereur, 

Ce  dernier  article  avoit  déjà  été  propofé  fept  ans  aupara¬ 
vant  >  &  les  Commiffaires  ayant  communiqué  la  chofe  au  Sé¬ 
nat  j  avoient  répondu  par  Sentence  du  feptiéme  Septembre  * 
que  les  Catholiques  pourraient  s’adreffer  à  l’Empereur  ôc  en 
obtenir  l’amniftie  :  ce  qui  en  excluoit  les  Proteftans.  On  y  fit 
pour  le  prêtent  la  même  réponfe;  &  quant  aux  autres  articles 
on  y  ajouta  qu’on  leur  alignerait  un  lieu  d’affemblée ,  à  con¬ 
dition  qu’ils  n’en  tiendraient  aucune  ,  qu’avec  la  permillion  du 
Sénat,  &  en  préfence  de  quelqu’un  des  Bourgmeftres  :  qu’011 
leur  produiroit  dansi’efpace  de  quarante  jours  le  mémoire  des 
dépens  &  dommages,  ôcque  les  différends  qui  pourraient  fur- 
venir  en  cette  partie  feroient  décidés  par  l’Archevêque  de  Co¬ 
logne  :  que  cependant  l’exercice  de  toute  autre  Religion  que  de 
la  Catholique  demeurerait  défendu.  On  récommanda  encore  au 
Sénat  &  aux  habitans ,  tant  en  général  qu’en  particulier ,  de 
maintenir  la  concorde ,  &  de  ne  pas  donner  occafion  à  de  nou^ 
veaux  troubles. 

Après  le  départ  des  Commiffaires  3  comme  les  condamnés 

A  a  a  i  j 
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- - —  difïeroient  fous  différens  prétextes  ,  de  fe  foûmettre  au  Juge- 

Henri  ment  ,  le  Sénat  commis  à  l’exécution  commença  à  procéder 
IV.  contr’eux  par  les  voyes  de  rigueur  5  ôc  comme  (I  c’eût  été  une 
1  <5  o  4.  caufe  nouvelle  ,  il  décréta  de  prife  de  corps  plufieurs  d’entr’eux* 
Rigueur  dont  &  envoya  des  foldats  à  leurs  maifons  pour  les  arrêter  ôc  les 
JesProteftans.  mettre  en  prifon.  Au  défaut  de  leurs  perfonnes  ,  on  faifit  tou¬ 
tes  leurs  écritures  ,  leurs  livres  ,  leurs  comptes  ôc  leurs  papiers^ 
qu’on  apporta  au  Greffe ,  ôc  on  mit  chés  eux  des  garnifons  a 
qui  ne  defemparerent  qu’après  avoir  confumé  toutes  les  provi- 
fions.  Cependant  on  n’afllgna  aux  Magiftrats  condamnés  au¬ 
cun  lieu  d’affemblée  ,  comme  on  l’avait  promis  >  enfin  on  pro- 
duifit  le  mémoire  des  dépens  ôc  dommages  ôc  les  con^ 
damnés  furent  cités  à  la  barre  des  Archers,  ôc  fommés  à  payer 
les  fommes  contenues  au  mémoire  dans  l’efpace  de  quatorze 
jours  depuis  la  fignification  :  faute  dequoi  ils  feroient  traités 
comme  rebelles  ôc  proferits.  Tout  cela  fut  publié  à  main  ar¬ 
mée  ,  fans  que  les  mécontens  ofaflent  ouvrir  la  bouche.  De 
plus  on  invita  tous  ceux  qui  prétendoient  avoir  reçu  d’eux 
quelque  tort  *  à  en  porter  au  plutôt  leurs  plaintes  :  ce  qui  au¬ 
gmenta  le  nombre  des  demandeurs ,  ôc  les  rendit  plus  hardis  à 
multiplier  leurs  demandes. 

Les  Protef-  Comme  les  condamnés  demandoient  du  temspourîe  paye- 
d’Ak.fo-cL-  ment  de  tant  de  fommes,  on  leur  accorda  un  terme afies  court; 
pelle..  qui  fut  prolongé  plufieurs  fois ,  mais  fans  qu’ils  puffent  encore 
fatisfaire  5  en  conséquence  on  ordonna  aux  marchands  de  fer¬ 
mer  leurs  boutiques  ,  ôc  de  ceffer  tout  commerce  ,  jufqu’à  ce 
qu’ils  euffent  entièrement  fatisfait  >  ôc  pour  les  preffer  davan¬ 
tage  ,  on  fit  entrer  dans  la  ville  par  ordre  du  Sénat  une  gar- 
nifon  du  duc  de  Cleves ,  ôc  on  leur  irnpofa  une  amende  de 
cinquante  Talers  par  jour.  La  Sentence  de  profeription  por¬ 
tée  par  l’Empereur  comprenoit  tous  ceux  qui  avoient  été  en 
charge  depuis  l’an  15*81  :les  condamnés  demandoient  du  tems 
pour  les  faire  afîigner  en  juftice  ,  ôc  pour  régler  à  quelle  par¬ 
tie  de  la  fomme  chacun  d’eux  étoit  tenu  ;  mais  il  fe  rencon- 
troit  une  nouvelle  difficulté  :  car  plufieurs  de  ces  Magiftrats 
étant  Catholiques  ,  prétendoient  notre  pas  compris  dans  la 
Sentence  ,  ôc  foûtenoient  qu’ils  avoient  été  légitimement  élus, 
ôc  qu’ils  n’avoient  jamais  confenti  à  tout  ce  qui  s’étoit  fait  con¬ 
tre  la  volonté  de  l’Empereur  5  mais  qu’obligés  de  ceder  au 
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ftombre  &  voyant  que  toute  leur  réfifta-nce  étoit  inutile,  ils  a  voient  — : 
plutôt  toléré  qu’approuvé  les  mal  verfations  de  leurs  confrères*  Henri 
Par  ces  raifons  ils  réüffirent à fe  décharger  de  l’amende,  dont  IV. 
le  fardeau  devenu  bien  plus  pefant ,  retomba  tout  entier  fur  \6o±. 
les  Proteftans.  On  ne  leur  fît  point  de  quartier  pour  le  paye¬ 
ment.  Car  dès  les  premiers  jours  de  Février ,  lorfque  tout  étoit . 
couvert  de  neige  ,  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  n  avoir  pas  payé 
la  fomme ,  ou  n’en  être  pas  exempts  pour  caufe  de  Religion  * 
reçurent  ordre  de  fortir  fur  le  champ  de  la  ville  &  du  terri¬ 
toire  d’Aix  1  dans  le  tems  que  tous  les  environs  étoient  rem¬ 
plis  de  foldatsEfpagnols,  à  la  merci  defquels  les  bannis  fe  trou- 
voient  abandonnés  par  la  rigueur  de  cet  Arrêt. 

Après  leur  fortie,  on  publia  au  mois  d’ Avril  un  décret;  Divers Edî& 

par  lequel  01*  remettent  le  payement  au  mois  de  Mai  prochain:  contre  les 
•  n  j  v  •  *1  J?  1  1  Proteiians* 

juiqu  a  ce  terme  on  permettoit  aux  bannis  d  entrer  dans  la 
ville  &  de  traiter  avec  leurs  créanciers  5  &  faute  de  s’acquit¬ 
ter  dans  cet  intervalle  3  on  les  menaçoit  de  vendre  leurs  biens 
ôc  de  mettre  leurs  créanciers  en  poffeffion  par  autorité  publi¬ 
que.  On  publia  encore  un  nouvel  Edit  ,  qui  portoit  que  tous 
ceux  qui  avoient  recelé  ou  détourné  les  biens  des  abfens  >  ou- 
qui  en  connoiffoient  les  receleurs  ,  euffent  à  remettre  fur  le 
champ  auxMagiftrats  ce  qu’ils  en  avoient  eux-mêmes  en  leur 
pouvoir  ,  ou  à  dénoncer  ceux  qu’ils  en  fçavorent  faifis.  Quel¬ 
ques-uns  obéirent  à  ces  Edits  ;  mais  comme  la  plupart  fe  trou- 
voient  infolvables ,  ils  députèrent  à  l’Empereur  pour  obtenir 
quelque  diminution.  Leur  demande  n'eut  aucun  effet ,  parce 
qu’ils  furent  traverfés  par  les  agens  du  duc  de  Cleves  ,  à  qui 
ils  dévoient  une  greffe  fomme.  Ainfi  ils  reçurent  ordre  de  trai¬ 
ter  avec  ce  Duc  ,  dont  les  Procureurs  leur  demandoient  cin¬ 
quante  mille  écus  d’or.  Comme  ils  alléguèrent  fimpoffibilité; 
où  ils  étoient  de  payer  une  fomme  fi  excefiive,  on  leur  per-* 
mit  d?en  tirer  une  partie  de  leurs  affociés:  par  ce  nom  on  en- 
tendoit  ceux  qui  avoient  été  en  charge  depuis  l’an  1585*  jufqu’à: 
l’an  iyBp.  Comme  onufoit  de  rigueur  pour  contraindre  ceux- 
ci ,  ils  portèrent  leurs  plaintes  à  l’Empereur,  qui  chargea  de 
nouveau  l'archevêque  de  Cologne  de  connoître  en  dernier 
reffort  de  toute  l’affaire,  &  fur-tout  des  différends  qui  furve- 
noient  entre  les  parties  au  fujet  de  l’exécution  de  la  Sen¬ 
tence  de  profeription.  Mais  les  Commiffaires  nommés  par 
^  A  a  a  iij  ; 
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l’Archevêque  différant  de  jour  en  jour,  Revinrent  à  Aix'queii 
1 602. 

Cependant  on  continuoit  de  vexer  les  profcrits  fous  mille 
faux  prétextes.  On  les  accufoit  de  n’avoir  pas  entièrement 
payé  le  fubfide  impofé  pour  la  guerre  contre  le  Turc  *  quoique 
cette  accufation  fut  démentie  par  la  quittance  du  Magiftrat  de 
Francfort  :  car  elle  faifoit  foi  qu’ils  avoient  payé  en  trois  ter¬ 
mes  vingt-cinq  mille  florins  d’Allemagne;  ce  qui  étant  réduit 
à  la  monnoye  courante  d’Aix,  montait  à  la  fomme  de  treize 
mille  fept  cens  quatre-vingt-dix-huit  Talers  ;  &  cependant  la 
Magiftrature  d’Aix  n’en  avoir  reçu  du  peuple  qu’onze  mille 
cent-vingt-huit ,  parce  que  Sa  plupart  des  habitans  ,  lur-tout 
de  la  banlieue,  craignant  de  jour  en  jour  la  fentence  de  prof- 
cription,  &  prévoyant  que  la  M  agi  fl:  rature  feroit  çaffée,  avoient 
refufé  de  contribuer. 

A  f  arrivée  des  Commiffakes  de  l’Archevêque,  les  profcrits 
reçurent  ordre  de  fe  rendre  à  Àix  ,  pour  être  juges  fur  les  rai- 
fons  qu’ils  alléguoient  pour  leur  décharge  ;  en  même  tems  le 
Sénat  leur  fit  défendre  d’entrer  dans  la  ville,  leur  permettant 
feulement  de  demeurer  aux  environs.  Après  un  examen  fait  à 
la  hâte  ,  comme  les  Commiffakes  exigeoient  que  les  deux  par¬ 
tis  s’en  remiffent  à  leur  décifion,  quelques-uns  en  petit  nom¬ 
bre  y  confentirent  ;  &  après  avoir  payé  la  fomme,  furent  en¬ 
core  obligés  à  fe  confeffer  coupables ,  &à  demander  ignorni- 
nieufement  pardon  à  l’Empereur,  félon  la  forme  prefcrite  par 
fes  Commiffakes. 

Cette  humiliation  fut  plus  fenfibleàleurs  confrères  que  tout 
le  refte.  Ils  perfiftoient  à  foûtenir  leur  innocence ,  6c  fe  ré- 
crioient  contre  l’injuftice  de  cette  condamnation  précipitée  * 
prétendant  n  être  coupables  que  d’un  zélé  généreux  pour  le  main¬ 
tien  des  privilèges  &  de  la  liberté  de  leur  patrie  :  Que  l’Em¬ 
pereur  même  n’étoit  pas  tellement  prévenu  contre  la  juffice  de 
leur  caufe ,  quil  n’eut  traité  plus  favorablement  de  malheureux 
citoyens ,  s’il  eut  pu  réfifter  aux  follicitations  importunes  du 
Légat ,  &  à  celles  de  Guillaume  de  S.  Clement  ambaffadeur 
d’Efpagne ,  &  de  François  de  Mendofe  amiral  d’Arragon, 
Ils  publioient  par  tout  de  vive  voix  &  par  écrit,  que  tous  ces 
mauvais  traitemens  avoient  pour  caufe,  non  pas  une  préten¬ 
due  rébellion ,  dont  ils  étoient  fort  innoçens ,  mais  la  haine 
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qu’on  portoit  à  leur  Religion  :  Qu’on  ne  s’étok  fervi  de  ce 
faux  prétexte  que  pour  entamer  les  privilèges  d’une  ville  du  Enpj 

premier  ordre  dans  l’Empire  ,  en  lui  ôtant  le  droit  de  faire  j  y. 

battre  de  la  monnoye  d’or;  prérogative  que  les  Jurifconfultes  j  <$ 
appellent  avec  raifon  le  principal  fceau  de  la  Souveraineté. 

Peu  de  tems  après  3  un  événement  imprévu  contribua  encore  A{fr(?nt  q<uef 
a  aigrir  contr  eux  le  duc  de  Cleves.  Au  mois  de  Levrier  fui-  d’Aixfcmt  -m 
vant  François  de  Lorraine  comte  de  Vaudemont  alla  voir  fa  duedeCkves* 
fœur  Antoinette  mariée  au  duc  Cleves,  &  vint  avec  deux  cens 
icavaliers  à  Brotfchot  :  c’eft  une  petite  ville  à  fix  milles  d’Aix , 
renommée  pour  fes  bains  &  pour  une  célébré  Abbaye  de  filles. 

De  là  on  fit  dire  aux  habitans  d’Aix  que  la  Duchefïe  avoit  en** 
vie  d’y  venir  avec  fon  frere  pour  vifiter  les  faintes  Reliques. 

Le  Sénat  rétabli  y  confentit  volontiers  ,  &  prépara  tout  pour 
une  réception  honorable.  Mais  ceux  quicraignoient  le  Duc,  ne 
voulurent  pas  laiffer  entrer  l’efcorte  de  cavalerie  qui  avoit  pris 
les  devants ,  &  fermèrent  les  portes  à  la  Ducheffe  &  à  fon  frere. 

Les  ducs  de  Cleves  prétendent  avoir  le  droit  de  faire  efcor- 
ter  les  Princes  étrangers  &  les  autres  qu’ils  jugent  à  propos 
jufqu  à  la  porte  >  &  même  dans  les  rues  de  la  ville.  Ceux  qui 
leur  conteftoient  ce  droit  3  fe  fondoient  fur  ce  qu’au  tems  du 
facre  de  Charle-Quint  3  l’Abbé  de  Fulde  s’y  étoit  oppofé  ,  ôc 
qu’après  une  longue  difcuffion  l’Empereur  avoit  décidé  ,  que 
3e  Duc  pouvoit  avancer  avec  fes  gens  jufqu’à  la  porte  d’Aix  ; 
que  là  fon  efcorte  prendrait  un  autre  chemin  3  &  que  l’Abbé 
ferait  entrer  la  tienne  dans  la  ville. 

On  publia  enfuite  un  Edit  de  l’Empereur  quidéfendoit  fous  Dernier  éâk 
de  grofies  peines  le  cours  delà  monnoye  d’or  ou  d’argent  qui  f(e  1  Emps" 
ferait  frappée  au  coin  des  Magiflrats  dépofés.  Les  Impériaux 
convenoient  bien  que  c’étoit  un  ancien  privilège  des  Magif- 
trats  légitimes  de  cette  ville  ?  mais  ils  prétendoient  que  les  Bourg- 
meftres  dépofés  î’avoient  perdu  en  même-tems  que  leur  char¬ 
ge  ;  d’autant  plus  qu’ils  avoient  changé  l’ancienne  infcripticn 
conçue  en  ces  termes  :  Monnoye  nouvelle  de  la  Royale  ville  d'Aixs 
en  mettant  le  mot  de  libre  à  la  place  de  celui  de  royale .  On 
leur  permit  pourtant  d’en  faire  battre  de  cuivre  >  à  condition 
qu’ils  fupprimeroient  le  mot  de  libre. 

En  ce  meme-tems  les  asiputes  de  Religion  cauferent  de  nou¬ 
veaux  troubles  à  Marpourg  enThuringe.  Cette  ville  appartenoic 
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. .  à  Maurice  ,  Landgrave  de  Heiïe  ,  héritier  de  fon  oncte 

u  Louis  mort  fans  enfans.  L’Univerfijté  de  cette  ville  ,  ôc  fur- 

j  y  tout  la  Faculté  de  Théologie  attachée  à  la  Confeffîon  d’Aus- 
bourg,  ôc  fort  célébré  dans  lepayis,  fouffroit  avec  peine  que 
Maurice  favorisât  fecretement  ceux  qui  fuivoient  la  Confef¬ 
fion  Proteftante  reçue  chez  les  Suiffes.  Ce  qui  acheva  de  mé¬ 
contenter  les  Luthériens ,  fut  un  mandement  du  Prince  ,  qui 
ordonnoit  aux  Doêteurs  de  cefier  leurs  difputes  inutiles  lur 
V  Ubiquité  du  Chrift ,  ôcde  fonger  plutôt  à  défendre  fans  aigreur 
fa  préfence  réelle ,  comme  il  avoit  été  réglé  dans  les  conféren¬ 
ces  tenues  entre  les  quatre  freres  Guillaume  ,  Louis ,  Philippe, 
&  George  ,  à  Treis ,  à  Caffel ,  ôc  à  Marpourg  même.  Il  leur  en- 
joignoit  encore  d’expofer  aux  yeux  des  fidèles  le  décalogue  en 
fon  entier ,  &  fans  aucun  retranchement  ,  d’enlever  des  Egli- 
f es  les  images  ôc  les  ftatuës ,  ôc  de  rompre  le  pain  à  la  Cène. 
Ces  reglemens  ôc  d’autres  pareils  révoltèrent  les  Théolo- 
punie,  giens.  Ils  les  rejetterent  comme  des  nouveautés  >  qui  fentoient 
le  Calvinifmes  ôc  déclarèrent  hautement ,  qu’ils  fermeroient 
plutôt  leurs  écoles ,  que  d’obéïr  au  préjudice  de  leur  Religion. 
La  révolte  éclata  le  1 6  d’Août  à  Foccafion  .d’un  Sermon  que 
Valentin  Schouer  faifoit  au  peuple ,  conformement  aux  inten¬ 
tions  du  Prince.  Rendant  qui!  veut  infinuer  à  fon  auditoire 
ces  nouveaux  établiflemens  ,  les  artifans  s’attroupent  de  tous 
les  quartiers  de  la  ville ,  courent  au  Prêche  avec  leurs  outils, 
faififlent  le  Miniftre  ,  Faccablent  de  coups  ,  ôc  le  jettent 
en  bas  de  la  chaire  prefque  fans  vie.  Maurice  étoit  pour  lors 
à  Gemund.  A  la  nouvelle  de  cette  émeute  ,  il  part  en  di¬ 
ligence  ôc  arrive  à  Marpourg.  Il  ramene  par  la  main  au  Prêche 
le  Miniftre  tout  couvert  de  meurtrifturesi  ôc  après  un  difcours 
fort  modéré  de  Schouer,  il  prend  lui-même  la  parole,  répri¬ 
mande  les  féditieux  ,  ôc  ajoute  qu’on  voyoitbien  qu’ils  étoient 
encore  idolâtres  dans  le  cœur  ,  puifqu’aveuglés  d’un  faux  zélé 
pour  la  défenfe  des  images ,  ils  avoient  été  jufqu’à  maltraiter 
les  images  vivantes  de  Dieu  même ,  rachetées  du  plus  pur  fang 
de  fon  fils.  Il  fait  aufîi-tôt  enlever  du  temple  toutes  les  images 
ôc  abattre  la  tribune,  ou  les  Théologiens  s’affeyoient  ôc  d’où 
les  mutins  s’étoient  jettés  fur  Schouer  >  mais  dans  la  crainte  que 
le  peuple  ne  fe  foûlevât,  non  content  d’avoir  averti  les  Théo¬ 
logiens  ,  il  fit  entrer  dans  la  ville  quelques  compagnies ,  qu’il 

logea 
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logea  ch  es  les  habitans.  Quelques  jours  fe  pafferenten  mur¬ 
mures.  Enfin  au  bout  de  huit  jours  les  habitans  députèrent  au 
Prince  plusieurs  notables  ,  qui  vinrent  fe  jetter  à  fes  pieds  , 
pour  lui  demander  pardon  de  leur  faute.  Schouer  lui-même 
intercéda  pour  eux  5  &  en  fa  confidération  Maurice  fe  laifla 
fléchir  ;  il  fe  contenta  d’en  exiler  quelques-uns  des  plus  mu¬ 
tins  5  &  partit  de  Marpourg  ,  après  avoir  fait  célébrer  deux 
fois  la  Gêne  avec  la  fraction  du  pain. 

Cette  même  année  Henri  Jule  deBrunfwick  fit  une  fécon¬ 
dé  entreprife  fur  la  ville  quiportoit  fon  nom.  Il  avoit  ce  def- 
fein  depuis  long-tems ,  &  l’année  précédente  il  avoit  elfayé  en- 
vain  de  s’en  rendre  maître  par  furprife.  Il  fit  encore  cette  an¬ 
née  une  pareille  tentative.  Mais  ayant  manqué  fon  coup  avec 
beaucoup  de  perte  &  de  honte  >  il  réfolut  d’en  venir  à  fon  hon¬ 
neur  par  la  force  ouverte.  Cette  ville  ,  aujourd’hui  la  plus 
puiffante  de  la  Saxe ,  fut  bâtie  il  y  a  huit  cens  ans  par  Bruno 
fils  de  Lupold  duc  de  Saxe ,  fur  la  riviere  d’Ouacre  qui  fe 
décharge  dans  le  Vefer.  Elle  eft  parvenue  peu  à  peu  à  un  tel 
point  de  grandeur  ,  qu’elle  a  mérité  d’être  aflociée  à  la  Ligue 
Anféatique  compofée  de  foixante- dix  villes.  Toujours  enbute 
aux  prétentions  des  Princes  voifins ,  &  toûjours  jaloufe  de  fa 
liberté ,  elle  a  fans  celfe  éprouvé  leur  haine  ,  tantôt  couverte 
&  tantôt  déclarée. 

Le  duc  Jule  qui  la  trouvoit  à  fa  bienféance,  avoit  doncfe- 
cretement  formé  le  delfein  de  la  furprendre  :  &  pour  donner 
moins  de  défiance  ,  il  avoit  tenu  quelque-tems  fes  troupes  aux 
environs  ,  où  il  ne  paroilfoit  fonger  qu’à  les  exercer  ,  &  à  les 
faire  paffer  fréquemment  en  revue.  Le  voifinage  des  Efpa- 
gnols  ,  occupés  pour  lors  au  fiége  deLingenendeçà  du  Rhin 
fur  les  frontières  de  Frife  ,  &  qui  allarmoient  tout  le  payis  *  lui 
fournilfoit  un  prétexte plaufible  détenir  fes  troupes  prêtes  &  en 
haleine.  C’étoit  ce  qu’il  avoit  mandé  lui-même  à  l’élefteur  de 
Cologne  ,  par  des  lettres  qui  étoient  devenues  publiques.  Une 
autre  chofe  fervoit  encore  à  couvrir  fon  delfein  >  il  avoit  palfé 
quelque-tems  à  lacour  de  l’éleêteur  de  Saxe  :  ce  qui  avoit  fait  cou¬ 
rir  le  bruit  que  le  duc  de  Brunfwic  traitoit  d  umariage  de  fa  fille 
avec  le  prince  d’Anhalt  :  on  étoit  d’autant  plus  difpofé  à  le  croire, 
qu’on  efpéroit  qu’au  moyen  de  cette  alliance  le  prince  d’Anhalt, 
qui  pençhoit  vers  le  Calvinifme  ,  reviendrait  à  la  Confeffioa 
Torm  XIV.  Bbb 
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d’Aufbourg  5  comme  les  Saxons  le  defiroient  ferdemmenf: 

Le  Duc  profitant  de  Terreur  ,  fe  rendit  avec  le  prince  d’An~ 
hait  à  Wolffenbutel  capitale  de  fes  Etats.  Il  y  fit  venir  les 
foldats  &  les  payifans  ,  qu’il  faifoit  dreffer  à  la  milice.  On  s’im- 
maginoit  en  effet  qu’il  ne  faifoit  tous  ces  mouvemens  que  pour 
honorer  la  réception  de  fon  gendre  >  &  tous  les  jours  on  voyoit 
de  nouvelles  troupes  traverfer  la  ville  au  fon  du  tambour ,  fans  en 
prendre  aucun  ombrage.  Mais  Tévenement  fit  voir  quelapoffef- 
fion  de  la  ville  de  Brunfwick  étoit  Tunique  but  qu’il  fe  propofoit, 
&  que  tous  ces  préparatifs  ne  fe  faifoient  que  pour  la  furprendre. 

Le  Duc  n’avoit  fait  confidence  de  fon  deffein  qu’à  un  très- 
petit  nombre  de  perfonnes ,  fans  s’en  ouvrir  même  aux  prin¬ 
cipaux  de  fon  confeil  ,  ni  à  fon  Chancelier.  Il  marqua  pour 
Pentreprife  le  20  de  Septembre ,  jour  auquel  on  devait  après- 
midi  faire  les  funérailles  de  la  femme  du  Bourgmeftre  Becker. 
Car  ce  convoi  attirant  fans  doute  un  grand  concours  de  peu¬ 
ple,  il  s’attendoit  de  trouver  les  portes  moins  gardées.  Il  fe 
fervit  pourréüiîir,  d’un  trompette  ancien  habitant  de  la  ville, 
©11  il  confervoit  encore  bien  des  habitudes.  Trois  chariots  rem¬ 
plis  de  foldats  choifis  s’étant  avancés  jufqu’au  bois  deLechelt, 
celui-ci  prend  les  devants  ;  &  pendant  qu’il  amufe  les  gardes 
de  la  porte  ,  les  chariots  entrent  fuivis  de  cinq  foldats  en  ha¬ 
bit  de  payifans.  Dès  qu’ils  eurent  paffé  la  première  porte ,  les 
foldats  fautent  à  terre,  &  le  trompette  ayant  mis  l’épée  à  la 
main.,  tue  un  des  fentinelles.  A  ce  lignai  deux  des  cinq  qui 
fuivoient  en  tuent  deux  autres.  Le  quatrième  qui  reftoitfeul 
fe  fauve  dans  la  ville,  &  court  à  la  porte  Magnus,  en  criant 
aux  armes.  Cependant  les  foldats  qui  s’étoient  rendus  maîtres 
de  l’entrée,  au  nombre  d’environ  cinquante  ,  ferment  la  fé¬ 
condé  porte  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  du  premier  effort  de& 
habitans  jufqu’à  l’arrivée  du  fecours.  En  attendant  ils  s’em¬ 
parent  du  fort  de  Magnus  &  de  S.  Gilles  ,  &  pointent  contre 
la  ville  le  canon  qu’ils  y  trouvent ,  &  dont  ils  font  quelques 
décharges  pour  intimider  les  habitans. 

Le  retardement  du  fecours  donna  le  tems  à  ceux-ci  de  re¬ 
venir  de  leur  épouvante  &  de  fe  préparer  à  la  défenfe.  D’a¬ 
bord  on  n’entendoit  que  les  cris  des  vieillards  ,  des  femmes  & 
des  enfans  ,  qui  croyoient  la  ville  prife.  La  plupart  fe  fau- 
voignt  dans  l’eglife  de  S*  Blaife ,  efgérant  de  trouver  un  aille 
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aiïuré  dans  ce  faint  lieu  ,  qui  depuis  long-tems  étoit  fous  la 
protection  des  Princes.  Mais  bien-tôt  les  Colonels  &  les  chefs 
des  quartiers  accoururent  au  rempart  qui  joignoit  le  baftionde 
Magnus:  c’étoit  le  rendés-vous  dont  ils  étoient  convenus  la 
veille  ^  avant  même  que  d'avoir  connoiffance  de  F  entreprife 
préfente.  De  là  s’étant  apperçus  du  petit  nombre  des  ennemis, 
ils  commencent  à  les  battre  à  coups  de  canon;  &  regagnant 
peu  à  peu  le  terrein  *  ils  les  acculent  dans  le  fort  de  la  porte 
S.  Gilles  nommé  le  Camfoort.  Alors  un  boulanger  de  la  ville 
fit  un  coup  hardi.  Il  y  avoir  depuis  long-tems  à  cette  porte 
un  gros  bafilic  de  demi  pied  d’ouverture,  plein  de  mitraille, 
de  cailloux ,  &  d’autres  choies  femblables.  11  s’avifa  de  le  char¬ 
ger  de  poudre ,  &  d’y  mettre  le  feu  avec  un  tifon.  Cette  dé¬ 
charge  fit  un  grand  carnage  des  ennemis ,  auffi-bien  que  des  fol- 
dats  de  renfort  qui  approchoient  déjà  avec  le  Duc. 

A  leur  arrivée ,  ceux  qui  tenoient  dans  le  Camfoort ,  vou¬ 
lant  fe  jetter  dans  la  ville  avec  toutes  leurs  forces,  tâchoient 
de  rompre  la  porte  qu’ils  avoient  auparavant  fermée.  Les  ha- 
bitans  >  pour  l'empêcher,  l’avoient  fortifiée  en  dedans  avec  du 
fumier ,  des  pierres  &  d’autres  matières.  Cependant  le  trouble 
&  la  confufion  recommencent  dans  la  ville;  &  pendant  que 
l’artillerie  foudroyé  les  maifons  &  les  rues,  le  peuple  perd  le 
tems  à  quereller  le  Sénat  ôc  les  Bourgmeftres.  Il  leur  repro¬ 
che  leur  négligence  &  leur  inattention ,  d’avoir  méprifé  tous 
les  avis  qu’on  leur  donnoit  pour  la  fureté  publique  ,  &  con¬ 
gédié  les  colonels  &  les  officiers  étrangers ,  qu’on  avoit  pris 
à  la  folde.  Tout  occupé  de  ces  murmures,  il  paroilfoit  avoir 
oublié  le  péril  préfent.  Les  Magiftrats  de  leur  part  F  exhor¬ 
tent  à  biffer  ces  vaines  difputes  ,  pour  fonger  à  fe  défendre. 
Enfin  les  artifans  &  les  braffeurs,  au  nombre  d’environ  deux 
mille ,  prennent  les  armes  fur  la  promeffe  qu’on  leur  fait  de 
les  payer,  &  fe  préparent  à  combattre  avec  ardeur.  Ils  don¬ 
nent  l’affaut  au  logement  des  ennemis  *  &  en  abattent  grand 
nombre  par  les  décharges  de  moufqueterie.  Les  ennemis  de 
leur  côté  fe  couvrant  de  madriers ,  ne  ceffent  de  tirer.  Ils  font 
jouer  fur  la  ville  l’artillerie  &  les  feux  d’artifice ,  mais  fans  frire 
beaucoup  de  mal  ;  car  les  Bourgmeftres  avoient  fait  préparer 
des  facs  mouillés  &  des  peaux  de  bœufs  pour  rompre  l’effet 
du  canon  ,  &  pour  étouffer  les  grenades.  Ainsi  le  Duc  fit  faire 
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inutilement  plufieurs  décharges  fur  lecurie  publique  du  Ma¬ 
ri  giftrat,  où  l’on  avoir  amaffé  quantité  de  paille,  &  fur  la  place 

xie^n  R  i  Chapitre ,  autour  du  Lion  d’airain  ,  ce  qui  fut  caufequeles 
boulets  ne  firent  aucun  effet.  Il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  femmes 
de  la  populace ,  &  aux  fermantes  qui  firent  merveille  en  cette 
occafion  :  armées  de  hoyaux ,  elles  montèrent  aux  échelles  ;  & 
pendant  que  l’ehnemi  tâchoit  de  forcer  la  porte  à  coups  de  ca¬ 
non  >  elles  le  chargèrent  en  flanc,  &.  ^obligèrent  enfin  de  fe 
retirer. 

Courage  des  Cependant  Sebaftien  ,  Pafteur  de  S.  Michel  ,  courant  par 
toute  la  ville ,  exhortoit  les  habkans  à  la  concorde  ôc  les  en- 
courageoit  par  fon  exemple.  Un  rare  exemple  de  valeur  les 
anima  encore.  Un  enfant  emporté  par  le  zélé  de  défendre  fa  pa¬ 
trie  ,  devint  tout  à  coup  foldat  déterminé.  On  le  vit  courir  tête 
baiffée  aux  ennemis ,  &  en  abattre  trois  d’autant  de  coups  de 
moufquet.  Mais  Jule  rafraîchiffoit  à  tout  moment  fes  troupes  , 
qui  ne  combattoient  que  pour  la  gloire  &  le  butin  ;  au  lieu  que 
les  habitans  qui  couroient  rifque  de  la  vie,  ne  pouvoient  pren¬ 
dre  de  repos.  Ainfi  fatigués  ôc  épuifés  d’une  fi  longue  réfiftan- 
ce,  ils  fe  réduifirent  à  prendre  le  parti  de  la  négociation.  Ils 
y  furent  encore  déterminés  par  les  gémiffemens  &  les  cris  qui 
fe  renouvelleront  dans  la  ville ,  à  la  vûë  d’une  pluye  de  feu  qui 
vint  fondre  fur  les  maifons.  C’étoit  des  balles  du  poids  de  trois 
onces  :  on  en  mettoit  cent- cinquante  jointes  enfembîe  avec 
de  la  poix  -  refine  >  en  forme  d’un  petit  vafe  5  enfuite  on  les 
enveloppoit  de  carton  &  de  linge  &  011  en  chargeoit  le  ca¬ 
non.  Elles  en  fortoient  avec  grand  bruit  &  fracaffoient  les 
toits  des  maifons  s  cependant  très-peu  de  gens  en  furent  bleffés. 

Dans  cette  extrémité  les  minières  Valrad  &  Molier  furent 
députés  à  Jule  ,  pour  demander  quartier,  &  lui  promettre  l’o- 
béïffance  de  la  part  des  habitans ,  s’il  faifoit  ceffer  l’attaque.  Il 
attendoit  l’évenement  au  bois  de  Léchelu  il  ne  voulut  pas  mê¬ 
me  les  entendre ,  non  plus  que  d’autres  encore  ,  qui  lui  fu¬ 
rent  envoyés  à  différentes  fois.  La  nuit  fe  paffa  en  allarmes  de 
part  &  d’autre.  Une  greffe  pluye  incommoda  fort  les  ennemis. 
Enfin  huit  greffes  pièces  de  canon  étant  arrivées  de  "Wolfen- 
butel ,  on  recommença  à  battre  la  muraille.  Tout  étoit  défef- 
peré  ,  quand  deux  jeunes  habitans  entreprirent  avec  fuccès  de 
prendre  fennemi  a  dos  par  deux  endroits  différens  :  l’un  s’étant 
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mis  à  la  tête  de  cinquante  hommes  choifis,  fait  percer  la  mu¬ 
raille;  dès  que  le  trou  fut  fait ,  il  fort  avec  fa  troupe,  donne  Henri 
furie  retranchement  des  ennemis,  &  renverfe  ou  écarte  à  HV. 
coups  de  piques  tout  ce  qu’il  rencontre,  l/autre  ayant  chargé  1  6  0  4* 
de  foîdats  trois  barques ,  telles  que  celles  dont  on  fe  fert  fur 
TOnacre ,  fort  de  la  ville  en  remontant  la  riviere  ,  &  étant  des¬ 
cendu  fur  le  rivage  oppofé ,  il  marche  vers  la  porte  S.  Gilles 
avec  fa  troupe  ,  compofée  feulement  de  foixante-dix  hommes, 

&  tombe  tout  à  coup  fur  les  affaillans  qui  ne  s’attendoient  à  rien 
moins.  Quelques-uns  jetterent  leurs  armes  &  prirent  la  fuite, 
tous  ceux  qui  refterent  dans  le  Fort  furent  paffés  au  fil  de  hépée, 
la  plupart  des  autres  furent  noyés  dans  la  riviere. 

Les  habitans  profitant  de  ce  défordre,  fortent  fur  les  fuyards, 
les  ponrfuivent  jufqu’au  bois  &  en  font  un  fi  grand  carnage  , 
que  tout  le  chemin  étoit  couvert  de  corps  morts.  Ainfi  la  pluye 
qui  étoit  furvenuë  &  la  bravoure  de  ces  deux  jeunes  hommes 
fauva  la  ville.  Elle  leur  témoigna  fa  reconnoiffance  par  des 
éloges  ôc  des  récompenfes.  Le  tréfor  public  paya  d’une  fem¬ 
me  d’argent  la  valeur  extraordinaire  de  l’enfant  dont  nous  avons 
parlé ,  ôc  on  augmenta  la  paye  des  foldats.  Les  habitans  de¬ 
meurèrent  maîtres  de  fept  gros  canons  ,  que  ceux  de  Bruns¬ 
wick  cinquante  ans  auparavant  avoient  été  obligés  de  donner 
à  Charle-Quint ,  ôc  qu’Eric  de  Brunfwick  qui  fervoit  alors  dans 
fon  armée,  avoit  obtenus  de  lui.  On  prit  encore  plufieurs  au¬ 
tres  pièces  plus  petites  ,  auffi-bien  quefix  mortiers  qui  fe  trou¬ 
vèrent  dans  le  Camfoort,  foixante-dix  barils  de  poudre  ôc  plu-’ 
lîeurs  chariots  chargés  d’échelles  ,  de  planches  ,  de  balles  de 
plomb  jointes  avec  de  la  poix-refine  ,  de  hoyaux ,  de  piques 
ôc  de  chevaux  de  frife.  Le  duc  Jule  perdit  plus  de  douze 
cens  hommes  ôc  beaucoup  de  Noblefle  :  dans  la  confufion  des 
combats  de  cette  nuit ,  il  périt  un  grand  nombre  de  canoniers.’ 

On  fit  environ  deux  cens  prifonniers ,  les  habitans  n’eurent 
que  cinquante  hommes  tués  ôc  autant  debleffés. 

Le  Duc ,  confus  ôc  irrité  de  ce  mauvais  fuccès ,  réfolut  d’em-  n  revient 
porter  la  place  à  force  ouverte,  il  y  vint  mettre  le  fiége,  ôc  ^ffiégerd^ 
le  21  d’Oétobre  il  ouvrit  la  tranchée  avec  grand  appareil.  En  Iesfüllîles* 
vain  ,  les  habitans  tâchèrent  par  de  fréquentes  forties ,  de  rui¬ 
ner  les  travaux  des  ennemis;  ils  furent  toujours  repouffés.  Au 
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bout  de  quatre  jours  ils  députent  à  Jule  pour  traitter  d9accom- 
modemen.tr  Mais  comme  les  députés  s’obftinoient  à  ne  rien 
relâcher  de  leurs  libertés  &  de  leurs  privilèges,  ils  s’en  re¬ 
tournèrent  fans  rien  conclure,  La  circonvallation  étant  ache¬ 
vée  ,  on  éleva  à  la  hâte  des  Forts  à  toutes  les  portes  ,  pour 
empêcher  les  forties.  Un  Meunier  donna  l’invention  d’arrêter 
le  cours  de  l’Onacre,  On  boucha  de  terre  le  lit  du  fleuve , 
pour  inonder  la  ville  à  mefure  que  l’eau  croxtroit  au-deffus  de 
les  bords.  On  inventa  encore  une  nouvelle  efpéce  de  bombes, 
qui  s’attachant  fortement  aux  murailles  &  aux  toits  de  maifons, 
y  mettoient  le  feu ,  fans  qu’il  fut  poflibîe  de  l’éteindre. 

Les  Affiégés  voyant  leur  ville  prefqu’entierement  détruite 
par  deux  élémens  contraires ,  eurent  recours  à  l’Empereur  , 
ôç  le  fupplierent  d’employer  fon  autorité  *  pour  les  garantir 
d’une  perte  inévitable,  L’Empereur  perfuadé  qu’il  étoit  d’un 
dangereux  exemple,  de  laiffer  ainfi  les  Princes  de  l’Empire 
faire  la  guerre  à  leurs  voifins ,  fans  l’avoir  déclarée  en  forme , 
&  fans  là  participation  5  publia  contre  Jule  un  édit  févére , 
par  lequel  il  lui  enjoignoit  de  lever  le  fiége  5  &  à  tous  ceux 
qui  avoient  part  à  cette  entrepdfe ,  de  quitter  fes  étendarts  , 
fous  peine  d’être  mis  au  ban  de  l’Empire.  Cet  édit  fut ,  félon 
la  coutume  .>  affiché  à  Francfort  fur  le  Mein,  à  Gieffen ,  à  Arnf- 
burg,  à  Zoeft,  à  Lemgaw,  à  Lippe  ,  à  Hambourg,  à. Lu- 
bec,  à  Lipfic,  à  Drefde  ,  à  Magdebourg,  à  Lunebourg  ,  à 
Hildesheim,  &  à  Spire.  Mais  comme  la  difcipline  étoit  depuis 
long-tems  tombée  dans  l’Empire ,  il  ne  produiflt  aucun  effet. 
Le  26  Novembre  Jule  fit  fommer  les  Affiégés  de  répondre 
formellement  à  fes  demandes.  Ils  y  répondirent  par  une  fortie 
de  fept  compagnies,  qui  efcortoient  plufieurs  chariots  ,  pour 
amafler  du  bois  dont  on  manquoit  dans  la  ville  5  mais  la  cava¬ 
lerie  ennemie  les  força  bientôt  de  rentrer. 

Frédéric,  roi  de  Dannemare,  étoit  venu  au  camp  pour  fé¬ 
conder  fon  beau-frere.  Il  vifita  les  lignes ,  témoigna  en  être 
fort  content  >  &  promit  dans  peu  de  jours  un  renfort  de  cinq 
cens  cavaliers.  La  plupart  étoient  du  Holftein  ,  province  du 
corps  de  l’Empire,  &  par  eonféquent  ils  étoient  compris  dans 
l’édit  de  l’Empereur.  Mais  ils  n’y  eurent  aucun  égard  ,  &  ne- 
coûtèrent  que  les  ordres  de  leur  Prince? 
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Jule  fît  publier  de  fon  côté  un  édit  à  Halmftat ,,  dans  lequel 
il  fe  plaignait  fort  au  long  de  la  rébellion  de  ceux  de  Brunf- 
Vvick.,  qu’il  appelloit  fes  fujets.  Il  proteftoit  qu’il  avoit  été  forcé 
de  prendre  les  armes  ,  pour  réprimer  leur  infolence ,  &  pour 
réduire  leur  opiniâtreté  ,  qu’il  ne  faifoit  que  foûtenir  fes  droits* 
&  qu’on  ne  devoit  accufer  que  ce  peuple  rébelle  de  tout  le 
fang  innocent  qui  ferait  verfé  dans  cette  querelle.  La  digue 
qui  arrêtoit  le  cours  de  l’Onacre  ,  étoit  déjà  fort  avancée  : 
l’eau  commencoit  à  inonder  la  ville ,  &  les  habitants  en  avoient 
jufqu’au  genoüil  ,  lorfque  tout  d’un  coup  ,  la  riviere  forçant 
avec  violence  cette  nouvelle  barrière  ^  fe  rouvrit  un  paffage 
dans  fon  canal,  &  délivra  les  Afliégés  d’un  grand  péril.  Une 
autre  circonftance  contribua  encore  beaucoup  au  falut  de  la 
ville.  Les  ennemis  donnèrent  un  affaut  imprévu  ,  un  jour  que* 
ptufieurs  des  habitans  &  des  principaux  Magiftrats  étoient  de¬ 
hors.  Ceux-ci  ne  pouvant  rentrer,  prirent  le  parti  de  fe  retirer 
en  diligence  dans  les  villes  Anféatiques.  Ils  obtinrent  la  mé¬ 
diation  de  ceux  de  Hambourg  ,  de  Lubec,  &  de  Brême  *  ôt 
vinrent  à  Wolfenbutel  ,  avec  les  Députés  de  ces  trois  Villes» 
Elles  demandoient  à  Jule  qu’il  ceffât  toute  hoffilité ,  &  que 
s’il  avoit  quelque  démêlé  avec  ceux  de  Brunfwick ,  il  employât 
les  voyes  de  la  juftice?  pour  le  décider  :  qu’autrement ,  elles  fe 
trouveraient  obligées  de  fe  déclarer  hautement  contre  lui  pour 
Finterêt  de  leurs  Alliés.  Comme  le  Duc  ne  paroiffoit  pas  faire 
grand  cas  de  leurs  demandes,  elles  levèrent  des  troupes,  ôt 
en  donnèrent  le  commandement  à  Augufte  prince  de  Lu- 
nebourg,  à  qui  on  donna  des  affùrances  pour  les  frais  de  la 
guerre,  &  pour  le  payement  de  fes  troupes. 

Le  roi  de  Dan  ne  marc  ne  quittait  pas  la  tranchée.  Il  avoit 
pris  fon  quartier  près  du  monaftere  de  Ridaghaufen,  où  il  avoir 
élevé  un  Fort ,  qu’on  nommoit  le  fort  Royal.  Les  habitans 
firent  de  ce  côté-là,  le  26  Décembre ,  une  vigoureufe  fortie, 
où  le  Roi  courut  rifque  delà  vie.  Comme  les  nouvelles  qu’il 
recevoir  le  rappelîoient  dans  fes  Etats ,  il  voulut  avant  fon  dé¬ 
part  propofer  un  accommodement ,  pour  donner  à  fon  parti 
une  couleur  de  juftice  &  de  modération.  Les  conditions  étoient  : 
Que  la  Ville  ,  pour  expier  la  mémoire  de  fa  rébellion  *  paye- 
roit  tous  les  ans  cinq  cens  écus  d’or  de  Hongrie  à  titre  d’a¬ 
mende  :  Que  toute  jurifdiêtion  hors  de  la  ville  &  dans  les 
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__  villages  appartiendroit  à  Jule  ,  qui  pourroit  même  faire  fou 
j  féjour  dans  la  ville  >  quand  il  le  jugeroit  à  propos  :  Qu’on  ne 
pourroit  recevoir  aucun  Sénateur,  fans  un  brevet  du  Prince , 
ôc  qu’il  auroit  droit  d’avoir  toujours  dans  le  Sénat  un  homme 
attaché  à  fa  perfonne  :  Que  les  immunités  &  privilèges ,  dont 
fes  ancêtres  avoient  joui  dans  la  ville ,  fubfifteroient  en  leur 
entier  :  Qu’il  feroit  dédommagé  des  frais  de  la  guerre,  ôc 
que  le  Sénat  lui  donneroit ,  à  titre  d’amende ,  vingt  canons  de 
fonte  :  Qu’après  le  traité  conclu ,  ôc  la  paix  jurée  de  part  ôc 
d’autre,  le  Prince  nommeroit  deux  villes  du  premier  rang  dans 
PEmpire ,  qui  fe  rendroient  cautions  de  la  fidélité  des  habitans* 
Les  Affiégés  rejetterent  ces  propofitions  ,  comme  tout-à-fait 
injuftes ,  ôc  peu  de  jours  après  le  roi  reprit  la  route  de  Dan- 
nemarc.  La  fuite  de  ce  fiége  regarde  l’année  fuivante. 

En  Hongrie,  les  Turcs  commandés  par  Serdar  Bacha,  étoient 
campés  devant  Gran  ,  ou  Strigonie  5  ôc  comme  ils  comp- 
to^nt  plus  fur  notre  foibleffe  que  fur  leurs  forces ,  ils  traî- 
noient  le  fiége  en  longueur.  Cependant  Vicegrad  fe  rendit  à 
eux  faute  de  vivres ,  &  bientôt  après  Novigrad.  Au  commen¬ 
cement  de  Septembre,  une  nuée  de  Tartares  ayant  paffé  la 
riviere  de  Gran ,  courut  tout  le  payis ,  ôc  mit  tout  à  feu  Ôc  à 
fang  jufqu’à  Comar. 

Mais  on  reçut  encore  un  plus  grand  échec  de  la  part  des  mécon- 
tens  de  Hongrie ,  qui  s* étoient  attachés  à  Boftkai.  Us  fe  jet- 
terent  dans  rifle,  ôc  tuerent  environ  deux  cens  Heiduques, 
qui  avoient  paffé  du  côté  de  l’Empereur.  Colonich  marcha 
contre  les  rebelles ,  les  repouffa  vigoureufement  dans  une  fé¬ 
condé  irruption  ,  ôc  en  tua  un  grand  nombre.  Mais  étant  en- 
fuite  revenus  avec  de  plus  grandes  forces  ,  ils  tombèrent  fur 
le  Rhingrave,que  Colonich  avoit  laiffé  dans  l’Ifle,  débauchè¬ 
rent  la  plupart  des  Infulaires  ,  pafferent  au  fil  de  l’épée  trois 
cens  Allemands ,  ôc  laifferent  le  Rhingrave  dangereufement 
bleffé.  Bafta  fut  envoyé  avec  les  Rafciens  ôc  les  Wallons  , 
pour  tirer  vegeance  de  ces  maffacres.  Il  fit  partout  de  fan- 
glans  ravages ,  enleva  tout  ce  qui  étoit  échappé  à  la  fureur  des 
féditieux ,  ôc  laiffa  l’Ifle  prefque  déferte. 

Pendant  ce  tems-là,  les  Turcs,  fous  la  conduite  du  Bacha 
d’Agria  ,  pouffoient  vivement  le  fiége  d’Owar  ou  Nehaufel , 
place  importante  que  les  Chrétiens  tenoient  en  ce  payis-là. 

Les 
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Les  aflîégeans  avoient  reçu  un  nouveau  renfort  de  Janilîaires, 
Ôc  un  bon  nombre  des  mécontens  de  Hongrie  s’étoit  joint  à 
eux.  La  garnifon  manquant  de  vivres  ôc  de  poudre ,  étoit  à 
l’extrémité.  D’un  autre  côté ,  les  Infidèles  faifoient  tous  les 
jours  de  nouveaux  progrès  devant  Strigonie.  Le  23  de  Septem¬ 
bre  ils  délogèrent  les  Impériaux  du  mont  Saint-Thomas ,  ôc 
leurtuerent  huit  cens  hommes  ,  du  nombre  defqueîs  fut  le  com¬ 
te  d’Oetinghen.  Us  commencèrent  enfuite  à  miner  ?  &  pour 
couvrir  leurs  travailleurs,  ils  pointèrent  contre  la  ville  ôc  la  for- 
tereffe ,  du  côté  de  la  riviere ,  une  batterie  d’environ  trente 
pièces  de  canon.  Enfin,  le  deuxième  d' Octobre ,  les  foldats  de 
la  garnifon  s’attroupent  en  défefpérés  autour  du  comte  de  Dam- 
pierre  ,  qui  commandoit  dans  la  citadelle,  &  demandent  avec 
menaces,  qu’on  capitulât.  Comme  ce  brave  officier  refufoit 
de  le  faire ,  ôc  qu’il  leur  remontroit  leur  devoir  ôc  la  honte  d’une 
pareille  réfolution,  ils  fe  faiiirent  de  faperfonne  ,  ôc  firent  leur 
traitté  avec  les  ennemis.  Ceux-ci  en  uferent  avec  plus  de  bonne- 
foi  ôc  d’humanité  qu’ils  n’avoient  coutume  :  ils  les  renvoyèrent 
la  vie  fauve,  ôc  les  firent  conduire  avec  les  bleffés  en  lieu  de 
fureté.  Après  un  fi  long  fiége ,  il  fe  trouva  encore  dans  la  place 
mille  foldats  de  garnifon ,  avec  des  vivres  en  abondance,  foi- 
xante  ôc  dix  pièces  de  canon,  dont  la  perte  fut  fort  regrettée , 
ôc  quantité  de  munitions  de  guerre.  La  ville  fut  rendue  le 
3  d’Oétobre  ,  après  avoir  été  dix  ans  entre  les  mains  des  Chré¬ 
tiens. 

Neuhaufeî  étoit  défendu  par  Etienne  Illieshazy,  un  des  plus 
grands  feigneurs  de  Hongrie.  Comme  il  ne  fe  fentoit  pas  en 
état  de  défendre  la  place ,  il  manda  à  George  Bafta  ,  qu’il  lui 
confeilloit  de  traitter  avec  Homonnay ,  chef  des  mécontens 
Hongroise  dans  i’efpérance  qu’après  la  réconciliation  de  Boft- 
kai  avec  l’Empereur,  Homonnay  remettroit  de  bonne -foi  la 
place  Ôc  la  fortereffe.  Bafta  fuivit  ce  confeil  5  ôc  du  confente- 
ment  de  l’archiduc  Matthias,  on  donna  aux  Hongrois  la  garde 
de  Neuhaufeî,  à  condition  que  la  garnifon  Allemande  y  refte- 
roit ,  ôc  qu’elle  y  ferviroit  avec  les  autres ,  fous  les  ordres  d’Ho- 
monnay.  Mais  la  jaloufie  des  deux  Nations  éclatta  bientôt  à 
un  tel  point ,  que  les  Allemands ,  chaffés  de  la  place  avec 
Strein  leur  commandant ,  fe  retirèrent  à  Comorre. 

Les  Mécontens  faifoient  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès. 
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La  ville  d’AIt-Sol  réduite  à  l’extrémité,  &  celles  de  ’Wygles , 
de  Schemnitz  &  de  Chremnitz,  embrafferent  leur  parti.  Sous 
la  conduite  de  Nemethi ,  ils  couroient  impunément  la  Stirie , 
&  s’étoient  même  emparés  de  la  forterèfle  de  Kermend  ,  qu’ils 
avoient  trouvée  fans  provifions.  Tilli ,  colonel  de  cavalerie  , 
qui  étoit  pour  lors  à  Altembou-rg,  alla  les  chercher  à  la  tête 
des  troupes  de  Stirie,  avec  le  duc  de  Hoîftein  ,  fuivi  de  cent 
cavaliers.  Les  Mécontens  n’oferent  l’attendre  5  ils  rebrouffe* 
rent  chemin ,  &  abandonnèrent  la  forterefle  de  Raccolftheim  r 
qui  n’étoit  pas  en  état  de  réüfter,  &  qui  fut  peu  de  tems  après 
bridée  par  accident.. 

D’un  autre  côté,  Boftkai  ayant  fait  prêter  ferment  de  fidé¬ 
lité  aux  principaux  Seigneurs ,  s’étoit  fait  proclamer  prince  de 
Tranfylvanie  à  Claufenbourg.  Il  avoir  enfuite  laide  dans  la 
ville  Sigifmond  Ragotzi,  pour  gouverner  en  fon  abfence,  & 
étoit  venu  à  Cafîbvie.  Il  partit  bientôt ,  à  la  tête  d’une  armée  , 
après  avoir  fait  prendre  les  devans  à  Homonnay,  pour  deman¬ 
der  les  clefs  de  Prefbourg,  où  Schomberg  commandait.  On 
lui  avoir  fait  efpérer  que  cette  proposition  cauferoit  quelque 
émeute  dans  la  ville  :  mais  comme  il  fe  vit  trompé  dans  fou 
attente,  &  que  Schomberg  faifoit  bonne  contenance  ,  il  tour¬ 
na  du  côté  de  Peft.  Le  grand  Vifir  l’y  reçut  avec  beaucoup 
de  magnificence ,  &  lui  fit  préfent  d’un  fort  beau  diadème  * 
travaillé  par  des  efclaves  Greques,deplufieurs  bourfes  qui  mon- 
toient ,  à  ce  qu’on  difoit  ,  à  la  fomme  de  foixante  mille  écus 
d’or  de  Hongrie,  &  de  vingt-cinq  chevaux  richement  équip- 
pés.  11  lui  donna  en  même  tems  un  plein  pouvoir  de  traitter 
de  la  paix.  Ainfi  Boftkai  ^accompagné  du  Vifir  Haîy  &  de  plu* 
fieurs  autres  Turcs fe  rendit  à  Corpon  >  où  l’Empereur  avok 
envoyé  de  fon  côté  Sigifmond  Forgach. 

Avant  l’ouverture  de  la  négociation  ,  Colonieh  avait  con- 
feillé  à  l’Archiduc  de  traitter  avec  les  Turcs  &  avec  Boftkai 
£eparément>  6c  de  commencer  par  Boftkai,  s'il  était  poffible*. 
Il  fondoit  cet  avis  fur  ce  que  les  Turcs  ne  fouhakoient  pas 
véritablement  la  paix  ,  ôc  qu’ils  vouloient  feulement  amufer 
les  Chrétiens  ,  pour  leur  faire  plus  aifément  tout  le  mal  qu’ils 
pourroient.  Ce  raifonnement  politique  ,  appuyé  fur  le  génie 
de  la  nation  Turque  ,  étoit  fort  jufte  ;  mais  il  fe  trouva  faux. 
csx:  cette  rencontre.  Les  Turcs  avoient  des  affaires  du  côté  de 
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îa  Perfe ,  &  cherchoient  tout  de  bon  à  s’accommoder  avec 
l’Empereur,  C’étoit  dans  cette  vue  qu’ils  avoient,  contre  leur 
coutume ,  traitté  fi  humainement  la  garnifon  de  Strigonie,  & 
rendu  à  Boftkai  de  fi  grands  honneurs  :  car  ceû  un  point  de 
politique  à  la  porte  Ottomane  ,  de  ne  s’occuper  de  la  guerre 
de  Hongrie,  que  quand  tout  eft  tranquille  du  côté  de  îa  Perfe? . 
pour  n’être  pas  obligez  de  divifer  leurs  forces  aux  deux  ex¬ 
trémités  de  leur  Empire  ,  &  de  faire  face  en  même-tems  à 
tant  de  puiffans  ennemis. 

C’efl  ce  qu’on. apprit  alors  plus  certainement  par  la  bouche 
de  trois  ambaffadeursPerfans,  dont  un  avoit  déjà  été  en  Fran¬ 
ce,  ôc  qui  arrivèrent  à  la  cour  de  l’Empereur.  Ils  firent  fça- 
voir  que  Je  roi  de  Perfe ,  averti  que  les  troupes  de  Cilicieétoient 
en  marche  pourfe  joindre  à  Cicala  Bacha,  avoit  prévenu  leur 
arrivée  :  Qu’il  avoit  pris  au  dépourvu  le  Bacha,  dont  les  for¬ 
ces  n’étoient  pas  encore  réunies  :  Qu'il  lui  avoit  taillé  en  pièces 
fon  armée  ôc  enlevé  fon  artillerie  :  Que  Cicala  s’étoità  grande 
peine  fauve  avec  trois  cens  hommes  à  Aden ,  où  leRoii’avoit 
pourfuiviôc  affiégé  :  Que  le  Sultan,  allarmé  de  cette  nouvelle, 
avoit  donné  ordre  au  Bacha  de  Trébizonde,  de  courir  prom¬ 
ptement  au  fecours  :  Qu’auffi-tôt  celui-ci  accompagné  d’un  au¬ 
tre  Bacha  5  s’étoit  mis  en  chemin  à  la  tête  d’une  armée  :  Que 
le  roi  de  Perfe  informé  de  leur  marche  ,  ayant  laiffé  devant 
Aden  ce  qu’il  falloir  de  forces  pour  continuer  le  liège,  croit 
allé  à  leur  rencontre  avec  fes  meilleures  troupes  :  Qu’il  avoit 
attaqué brufquement  l’armée  ennemie,  fans  lui  donner  le  tems 
de  fe  reconnaître,  ôc  qu’il  avoit  remporté  une  fécondé  victoi¬ 
re  Que  dans  la  déroute,  Cicala ,  qui  avoit  fecrette  ment  quitté 
la  place  affiégée  pour  joindre  le  fecours,  s’étoit  échappé  dans 
une  barque  :  Que  le  Roi  profitant  d’un  fuccès  fi  favorable,  avoit 
preffé  la  place  avec  plus  de  chaleurs  &  qu’enfin  les  affiégés 
après  une  vigoureufe  défenfe  s’étoient  rendus  au  vainqueur.  Ils 
ajoutoient  que  cette  nouvelle  portée  à  Conftantinople  y  avoit 
caufé  une  ailarme  générale  :  Qu’on  y  avoit  pillé  la  maifon  de 
Cicala  :  Que  les  Janiffaires  s’étoient  mutinés ,  fous  prétexte 
que  le  Bacha  de  Damas  divertiffoit  les  deniers  de  leur  paye , 
&  qu’on  n’avoit  pu  les  appaifer  qu’en  leur  livrant  le  Bacha, 
&  en  leur  donnant  une  fomme  d’argent  tirée  du  tréfor.  En 
conféquence  ils  prioient  l’Empereur  de  pouffer  vivement  la 
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guerre  contre  l'ennemi  commun  abattu  par  tant  de  pertes  ;  avant 
qu’il  pût  reprendre  courage ,  &  de  ne  pas  donner  la  paix  à 
des  perfides  3  qui  n’avoient  en  vue  que  de  les  endormir  dans 
une  fauffe  fécurité,  pour  les  accabler  enfuite,  après  avoir  ré¬ 
paré  leurs  pertes. 

A  la  fin  de  Novembre,  l’Empereur  congédia  ces  Ambaffa- 
r Empereur  ^  deurs  ,  avec  des  lettres  de  remerciement  au  roi  de  Perfe,  pour 
fe.  r°‘  l’honneur  qu’il  lui  faifoit  de  lui  envoyer  une  Ambaffade  de 
fi  loin ,  &  de  lui  offrir  fon  amitié.  Il  le  félicitoit  de  fes  fuccès 
contre  les  Turcs?  &  mandoit  qu’il  n’étoit  pas  mieux  intention¬ 
né  que  lui ?  à  l’égard  de  leur  ennemi  commun  ,  &  que  les  an¬ 
nées  précédentes  il  avoit  mis  tout  en  œuvre  pour  l’écarter  de 
fes  frontières?  mais  qu’un  feulement  arrivé  en  Hongrie  avoit 
traverfé  ces  heureux  commencemens  :  Qu’il  efpéroit  néanmoins 
rétablir  bien-tôt  le  calme  &  fe  mettre  en  état  de  tourner  con¬ 
tre  les  Turcs  toutes  les  forces  de  l’Empire  :  Qu’il  avoit  ce¬ 
pendant  fait  prier  le  roi  d’Efpagne  d’envoyer  une  flotte  fur  la 
Mediterranée  pour  faire  diverlion  ?  &  follicité  le  Pape  à  con¬ 
tribuer  de  foldats  &  d’argent  au  foûtien  de  la  caufe  commu¬ 
ne  :  Qu’il  avoit  même  eu  deffein  d’envoyer  une  ambaffade  à 
fa  Sérénité,  &  qu’il  en  avoit  déjà  dreffé  les  inftruCtions ;  mais 
que  la  mort  du  baron  de  Dhona  ,  nommé  ambaffadeur ,  en  avoir 
empêché  Inexécution,  &  que  la  révolution  arrivée  en  Mofco- 
vie,  par  où  il  falloir  alors  néceffairement  paffer  pour  aller  en 
Perfe,  y  avoit  apporté  un  nouvel  obftacle,  parce  qu’il  n’étoit 
pas  encore  inftruit  des  difpofitions  du  nouveau  Czar. 

Dans  la  fuite  de  la  lettre  l’Empereur  lui  faifoit  des  protec¬ 
tions  d’une  amitié  fidèle  &  confiante ,  &  lui  promettoit  pour  les 
fu jets  la  liberté  delà  navigation  &  du  commerce  dans  tous  les 
Royaumes  &  Etats  del’Empire,fi  fa  Sérénité  viâorieufe  pouffoit 
fes  conquêtes  jufqu’à  la  mer ,  comme  il  Tefpéroit ,  &  le  dé- 
firoit.  Il  le  remercioit  de  la  protection  qu’il  accordoit  aux 
Chrétiens  dans  tous  fes  Etats  ,en  leur  permettant  le  libre  exer¬ 
cice  de  leur  Religion.  Il  finiffoit  par  des  éloges  qu’il  donnoit 
au  zélé  &  à  la  fidélité  de  fes  Ambaffadeurs,  dont  il  témoignoit 
être  fort  content.  C’étoit  là  le  contenu  de  la  première  lettre. 

Il  répétoit  à  peu  près  les  mêmes  chofes  dans  une  fécondé , 
êc  encore  dans  une  troifiéme  ,  dans  laquelle  il  remercioit  le 
Sophi  de  l’ambaffade  qu’il  avoit  envoyée  au  roi  de  France. 
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L’Ambafladeur  qui  étoit  venu  ici,  pafia  en  Pologne;  &  pour 
fe  faire  mieux  recevoir ,  il  s’avifa  de  publier  que  le  Roi  fon 
maître  avoif  embrafie  la  religion  Chrétienne.  Ce  menfongefit 
impreiïîon  fur  les  efprits  crédules  ;  mais  il  fit  perdre  à  l’Ambaf- 
fadeur  toute  croyance  dans  refprit  des  autres. 

La  négociation  commencée  entre  l’Empereur  &  Boftkay  fut 
traverfée  de  plufieurs  incidens  qui  penferent  la  rompre.  Les  gens 
de  Boftkay  ayant  rencontré  vers  Canife  un  coTps  de  mille  Ita¬ 
liens^  en  taillèrent  en  pièces  huit  cens,  &  enlevèrent  Fargent 
du  Pape  dont  ils  étoient  chargés.  En  même  tems  les  Tartares 
ravageaient  tout  le  payis  ,,  ôc  fe  débordant  dans  la  Lithuanie, 
nienaçoient  de  mettre  en  campagne  toutes  les  forces  du  grand 
Can,(i  on  ne  leur  faifoit  fàtisfadion.  Vers  la  fin  de  Décembre 
les  foldats  de  Boftkay  firent  encore  un  nouvel  ade  d’hoftilité  : 
ils  vinrent  en  grand  nombre  à  Hidwege  avec  un  renfort  de 
Tu  rcs ,  dans  fefpérance  de  furprendre  les  Impériaux  dans  leurs 
lignes.  Mais  cette  hardieffeleur  coûta  cher;  car  ils  trouvèrent 
leurs  ennemis  préparés  à  les  bien  recevoir ,  ôc  ils  s’en  retour¬ 
nèrent  fort  maltraités.  D’un  autre  côté  ,  comme  les  foldats 
Wallons  pilloient  toute  la  campagne  à  leur  ordinaire  ^  aux  en¬ 
virons  deNeuftad;  les  payifans  outrés  de  ces  brigandages,  fon- 
nerent  l’allarme  ôc  les  affommerent. 

Les  députés  pour  la  paix  s’affembîerent  à  Bude  ,  &  on  com¬ 
mença  à  traiter  des  conditions.  Forgach  &  Etienne  Illieshazy, 
à  qui  Boftkay  avoit  donné  un  plein  pouvoir  ^  fe  rendirent  à 
Vienne  auprès  de  l’Archiduc  ,  ôc  difcuterent  amplement  en 
fa  préfence  les  intérêts  des  deux  partis.  Cependant  les  Heidu- 
ques  &  les  Cofaques  continuoient  leurs  ravages.  Sur  les  plain¬ 
tes  de  Sigifmond  roi  de  Pologne,  qui  étoit  à  Caftbvie Boft¬ 
kay  confentit  enfin  à  renfermer  les 
niions. 

Les  Mécontens  prétendoient  avoir  eu  des  raifons  légitimes 
de  prendre  les  armes,  &  d  employer  les  voies  défait.  Dès  le 
2.$  de  Mars  ils  avoient  adreffé  des  lettres  aux  états  de  Bohême, 
de  Silefie  &  de  Moravie  ,  pat  lefquelles  il  fe  plaignoient  amè¬ 
rement  de  la  dureté  des  Impériaux  *  qui,  contre  la  religion  du 
ferment,  fouloient  aux  pies  leurs  privilèges  ôc  l’ancienne  li¬ 
berté  accordée  à  leurs  ancêtres  par  les  rois  de  Hongrie,  en 
récompenfe  de  leurs  fervices  ôc  de  leurs  grandes  adions. 
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Ils  repréfentoient  que  fans  aucun  égard  pour  les  gens  de  bien? 

Henri  ^es  Prélats  ,  les  Seigneurs  du  payis  ,  les  Magiftrats ,  étoient 
j  à  la  merci  des  foldats  étrangers  :  Qu’ils  s’étoient  récriés  con- 
i  6  o  tre  ces  violences  vingt  ans  auparavant  aux  états  de  Freftbourg, 
&  qu’ils  en  avoient  plufieurs  fois  porté  leurs  plaintes  à  la  cour 
de  Vienne  par  leurs  députés  ;  mais  qu’on  avoit  toûjours  été 
fourd  à  leurs  cris  :  Que  dans  le  te  ms  même  qu’ils  attendoient 
quelque  foulagement  de  3a  clemence  de  l’Empereur,  pour  tou¬ 
te  réponfe  à  leurs  plaintes,  &  pour  remède  à  leurs  maux,  on 
leur  avoit  envoyé  George  Bafta  ,  capitaine  étranger  ,  avec  des 
troupes  étrangères,  dont  l’arrivée  les  avoit  plongés  dans  de 
nouveaux  malheurs,  6c  leur  avoit  enlevé  ce  qui  leur  reftoit  d’ef* 
pérance  :  Que  cet  homme  violent  &  fanguinaire  avoit  exer¬ 
cé  fur  eux  les  dernieres  cruautés:  Qu’on  avoit  traité  avec  toute 
forte  de  mépris  &  d’outrages  les  Grands  du  payis,  enlevé  leurs 
biens,  &  deshonoré  leurs  familles  :  Qu’on  s’était  porté  aux  plus 
grands  excès  à  i’égard  des  Minières  ,  juiqu’à  en  faire  écorcher 
vifs  quelques-uns  :  Que  l’homieui:  du  fexe  étoit  devenu  par 
toute  la  Hongrie  la  proie  du  foldat  effrené ,  dont  les  violent 
ees  brutales  avoient  même  coûté  la  vie  à  des  femmes  encein¬ 
tes,  &  à  de  jeunes  filles  de  neuf  ans  :  Qu’on  avoit  créé  de 
nouvelles  chambres  de  juftice,  pour  enrichir,  par  des  chica¬ 
nes, les  foldats  étrangers,  deladépoüille  des  légitimes  poffeffeurs: 
Que  les  Nobles  avoient  été  traînés  en  prifon,  &  obligés  de  don¬ 
ner  leurs  enfans  en  otages  pour  racheter  leur  liberté;  6c  qu’on 
ne  les  leur  avoit  rendus  qu’à  force  d’argent,  &  après  leur  avoir 
fait  prêter  ferment  qu’ils  ne  fe  reffentiroient  jamais  de  cette 
injure,  &  qu’ils  n’en  demanderoient  jamais  fatisfaèlion  par  les 
voies  de  droit  :  Que  contre  leurs  privilèges  6c  leurs  libertés, 
on  avoir  établi  hors  du  Royaume  les  tribunaux  de  la  juftice, 
pour  les  mettre  hors  de  portée  de  faire  entendre  leurs  plaintes; 
&  d’avoir  recours  àlamifericorde  de  l’Empereur  :  Qu’ils  avoient 
traîné  leur  mifere  à  ces  tribunaux,  fans  avoir  jamais  pu  fe  faire 
écouter;  6c  qu’après  d’énormes  dépenfes  6c  bien  du  tems per¬ 
du  ,  ils  n’en  avoient  rapporté  çhés  eux  que  la  confufion  &  le 
défefpoir  :  Que  par  ces  violences  le  très-illuftre  Etienne  lilief* 
hazy  s’étoit  vû  dépouillé  de  fes  biens,  6c  réduit  à  s’exiler  de 
fa  patrie  :  Qu’on  n’avoit  pas  mieux  traité  le  premier  magiftrat 
&  fes  AffeiTeurs ,  George  Valentin  Homonnay ,  George  Zaba 
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éc  quantité  d'autres  :  Que  les  charges  &  dignités  du  Royau¬ 
me  n’étoient  plus  données  aux  Hongrois  ,  comme  1  Empereur 
s’y  étoit  engagé  à  fon  facre  >  par  un  ferment  folemnel,  mais 
à  des  étrangers  :  Que  dans  la  tenue  des  Etats  deux  ans  aupa¬ 
ravant  j  fous  prétexte  que  la  nobleffe  de  Hongrie  s'éteignok 
tout  les  jours,  l'Empereur  avoir  fait  mettre  des  gentilshom¬ 
mes  d'Autriche  au  nombre  des  grands  de  Hongrie,  &  que  ces 
Seigneurs  adoptés  étoient  en  poffeffion  des  mêmes  privilèges* 
honneurs  &  prérogatives  que  les  naturels  du  payis  :  Que  les 
trois  Lichtenftein,  Charle>  Maximilien  &  Euftache?  les  trois 
Mollards  9  Erneft  ,  Jean  &  Louis  ;  &  les  trois  Colonichs ,  Si- 
gefroy  *  Charle  &  Erneft ,  avoient  été  inftallés  dans  le  Sénat 
de  Hongrie  fur  de  Amples  lettres  patentes,  &  fans  confultet 
ce  même  Sénat» 

Que  les  Seigneurs  &  les  peuples  de  Hongrie  avoient  pour¬ 
tant  pendant  trois  ans  diffimuléces  outrages*  auffi  leur  patien¬ 
ce  avoit-elle  enhardi  leurs  ennemis  à  pouffer  plus  loin  leurs 
attentats  fur  la  liberté  publique  :  Que  le  Clergé  par  des  arrêté 
injuftes  &  mandiés,  étoit  rentré  dans  les  biens  d’Eglife  enga¬ 
gés  par  fa  Majefté  Impériale  ,  par  fon  pere  &  fon  grand-pere 
pour  les  néceffités  du  Royaume,  &  pour  la  guerre  continuelle 
contre  le  Turc,  &  qu’il  les  avoir  retirés  des  mains  des  pofief- 
feurs  fans  rembourfement ,  &  fans  aucune  forme  de  juftice; 
Que  dans  les  caufes  qui  regardoient  les  décimes,  les  Ecclé- 
lîaftiques  affis  fièrement  dans  leurs  tribunaux ,  où  ils  étoient  en 
même  tems  juges  &  parties  ,  avoient  intenté  mille  vexations 
contre  la  Nobleffe  &  le  peuple  :  Que  delà  ,  comme  de  leur 
fort,  ils  lançoient  les  excommunications  ;  &  qu’afîn  que  ces 
foudres  portaffent  coup ,  ils  employoient  les  voies  de  fait  pour 
obliger  les  malheureufes  victimes  de  leur  avarice ,  à  fe  faire 
abfoudre  :  Qu  ils  donnoient  atteinte  par  ces  artifices  aux  ca¬ 
pitulaires  du  Royaume,  &  qu'à  force  d’y  changer,  ajouter > 
retrancher  à  leur  fantaiiie,  ils  venoient  à  bout  de  les  détruire 
tout-à-fait  :  Que  c’étoit  des  Evêques  qui  avoient  donné  mif- 
fîon  aux  foldats  Wallons  ,  pour  exercer  fur  les  Miniftres  des 
cruautés  inouïes ,  jufqu'à  les  tuer  >  déterrer  les  morts  *  &  les 
brûler  inhumainement  :  Que  cette  barbarie  de  troubler  les  cen¬ 
dres  des  morts  n’étoit  pas  nouvelle  ;  qu’on  en  avoit  ainli  ufé 
contre  i'iiluftre  Gçorge  Bathory ,  fa  femme  &  Etienne  Bathory, 
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,,  &  que  Bafta  avoit  encore  entre  fes  mains  les  armes  de 
H  e  n  R  i  George, arrachées  de  fon  tombeau  :  Qu’à  Tinfligation  de  Fran¬ 
çois  Forgach  évêque  de  Nitrie  ôc  chancelier  ,  le  comte  de 
Beljioiofo  avoit  ôté  aux  Proteftans  FEglife  de  Caflovie  :  Que 
s’étant  plaints  de  cette  violence  aux  derniers  états  de  Presbourg> 
ils  n’avoient  pû  tirer  aucune  réponfe  des  CommifTaires  de  fa 
Majefté  Impériale  :  Que  comme  c’eft  la  coutume  de  lire  &  de 
confirmer  de  nouveau  dans  ces  états  les  capitulaires  du  Royau¬ 
me,  ils  avoient  protefté  fur  le  champ,  &  avoient  déclaré  que  le 
dernier  article  contenant  le  prétendu  decret ,  Pro  fanâione Jïî~ 
periomm ,  d’André  II,  appelîé  communément  le  roi  de  Jeru- 
falem,  étoit  apocriphe  ,  &  avoit  été  ajouté  aux  Capitulaires  par 
un  attentât  manifefte  :  Que  ce  faint  Roi  au  contraire  ,  dans  l’or¬ 
donnance  de  1222,  article  XXXI,difoit  expreffément ,  que 
s’il  lui  arrivoit ,  ou  à  quelques-uns  de  fes  fucceffeurs  de  contre* 
venir  aux  privilèges  &  libertés  du  Royaume,  établis  dans  les 
articles  précédens,  les  peuples  en  vertu  de  ce  même  decret,  au- 
roient  à  perpétuité  le  droit  de  s’y  oppofer,  fans  être  en  rien  pour 
cela  coupables  de  rébellion  :  Que  la  même  chofe  étoit  con¬ 
tenue  dans  l’ouvrage  Tripartite  titre  9,  oùil  traitoit  des  liber¬ 
tés  du  Royaume  :  Qu’il  y  décîaroit  que  par  le  quatrième  & 
dernier  privilège  ,  tout  fujet  du  Royaume  auroit  toujours  plei¬ 
ne  &  entière  liberté  de  s’oppofer  à  quelque  roi  ou  Seigneur 
que  ce  fût,  qui  voudroit  donner  atteinte  aux  libertés  des  No¬ 
bles  ,  comprimes  dans  les  capitulaires  de  très-excellent  prince 
André  II ,  dont  les  rois  de  Hongrie  feroient  tenus  de  jurer 
folemnellement  l’obfervation  avant  que  de  recevoir  la  cou¬ 
ronne. 

Que  rien  n’avoit  été  plus  fenfible  aux  Nobles  ,  com¬ 
me  au  (impie  peuple,  que  de  fe  voir  ôter  la  liberté  de  Re¬ 
ligion  ,  &  arracher  leurs  Miniftres  bannis  du  Royaume  par 
punition  ou  par  crainte  ,  après  leur  avoir  enlevé  les  fonds  def- 
cinés  à  leur  fubfiftance  :  Que  le  féréniffime  archiduc  Matthias 
à  qui  ils  avoient  adrelfé  leurs  plaintes,  étoit  lui-même  conve¬ 
nu  de  l’injuftice  &  de  l’indignité  de  ce  procédé ,  fans  pouvoir 
cependant  leur  obtenir  aucun  adouciffement  de  la  part  de  l’Em¬ 
pereur  :  mais  qu’au  decret  du  roi  André,  on  en  avoit  oppofé 
un  autre  du  roi  faint  Etienne ,  furnommé  l’Apôtre  de  Hongrie, 
par  lequel  les  rois  de  Hongrie  s’obligent  à  leur  facre  de  maintenir 
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la  religion  Catholique  Romaine,  de  procéder  par  les  voies  ^ 
de  droit  contre  les  novateurs  ,  ôc  de  les  punir  irrémiffiblement  “ 
pourfervir  d’exemple. 

Qu’après  avoir  effuyé  tous  ces  outrages  ,  fans  pouvoir  rien 
gagner  par  leurs  prières,  par  une  longue  patience,  ni  parl’en- 
tremife  des  Princes  qui  s’étoient  intereffés  pour  eux  ,  un  jufte 
défefpoir  leur  avoit  enfin  fait  prendre  les  armes,  non  pour  trou¬ 
bler  la  tranquillité  publique ,  mais  pour  défendre  les  droits  du 
Royaume  &  la  liberté  de  leurs  âmes  ôc  de  leurs  corps ,  contre  des 
brigands ,  des  incendiaires  ,  des  oppreffeurs ,  ôc  des  meurtriers 
de  leurs  freres  :  Qu’ils  demandoient  pardon  d’avoir  eu  recours 
aux  armes  des  Turcs  ôedes  Tartares;  ce  qu’on  ne  devoir  im¬ 
puter  qu’à  la  nécefïité  extrême  ou  les  avoient  jettés  les  horri¬ 
bles  vexations  de  leurs  adverfaires  :  Que  regardant  les  Etats 
de  Bohême ,  de  Silefie  &  de  Moravie ,  comme  anciens  amis  ôc 
confédérés  du  Royaume  de  Hongrie,  ils  étoient  bien-aifes  de 
leur  rendre  compte  de  leur  conduite,  &  qu’ils  les  conjuroient 
de  ne  fe  pas  laifler  prévenir  contre  eux,  mais  de  compatir  à 
leurs  malheurs,  &  de  joindre  avec  eux  leurs  prières,  &même 
leurs  armes,  s’il  en  étoit  befoin,  pour  la  défenfe  d’une  caufe 
ifi  jufte. 

Ces  lettres  étoient  fignées  des  quatre  premiers  Généraux  des  Mamfefie 
armées  du  Prince  féréniffime  ,  ôc  de  Dom  Etienne  II ,  par  la  j?ee*s 
grâce  de  Dieu  comte  de  Hongrie,  de  Tranfylvanie,  de  Va-  aux  Princes 
lachie  &  de  Zekel.  Les  mêmes  griefs  furent  encore  répétés  le  chréîiens* 
10  de  Décembre  de  cette  même  année  dans  Paflemblée  tenue 
à  Corpon  entre  les  partifans  deBoftkay.  Comme  le  temsn’a- 
voit  fait  qu’aigrir  leur  reffentiment ,  &  qu’ils  pouvoient  hauflef 
le  ton,  ayant  les  armes  à  la  main,  ils  adreflerent  aux  princes 
Chrétiens  un  manifefte  plus  amer  que  le  précédent ,  &  figné 
de  plufieurs  grands  du  Royaume.  Ils  le  finiffoient  par  unepro- 
teftation  conçue  en  des  termes  encore  plus  durs  que  le  ma¬ 
nifefte,  par  laquelle  ils  déclaroient  qu’ils  n’avoient  levé  l’éten- 
dart,  que  pour  fe  défendre,  &  qu’on  ne  devoir  aceufer  du  fou- 
levement  des  Hongrois ,  que  l’Empereur  :  Que  la  néceffité  de 
maintenir  leurs  droits  ôc  leurs  libertés  les  avoit  forcés  d’avoir 
recours  aux  armes,  non  pour  les  employer  contre  les  princes 
Chrétiens,  mais  pour  fe  fouftraire  à  la  tyrannie  du  Pape  ôc  du 
toi  Rodolfe  fon  efçlave,  à  qui  ce  maître  barbare  avoit  donné 
Tome  XIV \  D  d  d 
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la  commiffion  de  les  exterminer  &  de  les  détruire.  En  con* 
féquence,  ils  prioient  les  Princes  Chrétiens  de  s’intereffer  dans 
leur  querelle,  &  témoignoient  en  ce  cas  ,  être  tout  prêts  à  renon¬ 
cer  aux  fecours  odieux  des  Barbares  *  &  n’épargner  ni  leurs 
biens,  ni  leurs  vies,  pour  continuer  jufqu’au  dernier  foûpir 
contre  l’ennemi  commun,  une  guerre,  que  leurs  ancêtres  avoient 
foûtenuê  avec  plus  de  courage  &  de  confiance ,  que  de  bon** 
heur. 

Pendant  ces  troubles,  les  heureux  fuccès  des  Polonois  en 
Livonie,  le  mariage  de  leur  Prince,  rétabiiffement  du  nou¬ 
veau  Czar,  qui  leur  devoit  la  couronne  ,  comme  nous  le  rap¬ 
porterons  dans  la  fuite,  répandoient  la  joie  dans  toute  la  Po¬ 
logne.  Au  départ  de  Jean  Zamoyski ,  le  commandement  de 
l'armée  avoit  été  donné  à  Charle  Chotkiewitz,  gouverneur 
de  Livonie  ,  qui  fai-fait  fa  réfldence  à  Derpt.  Charle  roi  de 
Suede  ,  réiblu  de  recommencer  la  guerre  ,  fe  mit  en  mer 
avec  quarante  navires  &  fit  prendre  les  devans  au  comte  de 
Mansfeld  avec  une  partie  des  troupes.  Le  Comte  débarqua 
le  treizième  d’Août,  &  envoya  auffi-tôt  un  trompette  à  Ri¬ 
ga  y  pour  fommer  la  ville  de  fe  rendre.  Cette  propofition 
ne  fut  pas  écoutée  des  habitans.  Pendant  qu’ils  fe  difpofoient 
à  fe  bien  défendre,  Charle  arriva  le  1 1  de  Septembre  avec  le 
duc  de  Lunebourg  &  le  refte  des  troupes,  qui  fe  répandant 
dans  les  campagnes,  firent  par  tout  d’horribles  ravages. 

Son  année  étoit  de  douze  mille  hommes.  A  leur  approche 
il  fait  une  fécondé  fois  fommer  la  ville,  avec  suffi  peu  de  fuc¬ 
cès  que  la  première.  Chotkiewitz  averti 'de  fa  marche ,  prend 
ia  route  de  Dunemonde  avec  trois  mille  fantaffins  choifis  &c 
cinq  cens  cavaliers,  &  arrive  à .  Wolmer.  Il  apprit  en  chemin 
qu’André  Linderfon,  un  des  généraux  de  Charle,  étoit  parti  de 
Revel  à  la  tête  de  quatre  mille  hommes  pour  aller  joindre  l’ar¬ 
mée.  Sur  cette  nouvelle  ,  il  tourna  du  côté  de  Fellin  pour  pré¬ 
venir  la  jonêtion.  Ces  deux  corps  s’étant  rencontrés  entre  Fel¬ 
lin  &  Pernaw  ,  fe  mirent  en  bataille  :  après  un  leger  combat, 
Linderfon  fe  retira  avec  pertes  &  fe  retrancha  auprès  de  Fi¬ 
ls  elmoz. 

Peu  de  tems  après  Chérie  arriva  à  Pernaw.  Chotkewitz 
qui  attendoit  les  troupes  de  Lithuanie  ,  fe  retira  à  Fellin.  Après 
j  avoir  laiffé  une  forte  garnifon ,  il  s’approcha  de  Riga ,  & 
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ayant  paffé  la  Gavia ,  il  campa  près  de  Wenden  au  milieu  d’une 
plaine  fpacieufes  mais  il  prit  la  précaution  de  s’y  bien  retran¬ 
cher.  Voyant  Charle  encore  incertain  de  ce  qu’il  avoit  à  faire, 
il  s’avança  vers  la  Duna  ,  &  fe  cantonna  fur  le  bord  de  la  ri¬ 
vière  auprès  d  lskiel  au-deflus  de  Riga  ,  pour  fecourir  les  affié- 
gés  quand  il  en  feroit  befoin,  &  pour  éclairer  de  près  les  def- 
feins  des  ennemis. 

Charle  qui  brûloit  d’envie  de  combattre  s  abandonna  le  liè¬ 
ge  de  la  place  ,  vint  camper  àKircholm  ,  vis-à-vis  des  enne¬ 
mis  ,  ôc  fe  rangea  en  bataille  fur  des  collines  ,  laiffant  une  lar¬ 
ge  plaine  entre  deux.  Le  général Polonois  ,  fans  s’approcher, 
étend  fes  troupes  le  long  du  fleuve.  On  étoit  fur  le  point 
de  fonner  la  charge  ,  quand  Frédéric  duc  de  Curiande  parut 
au-delà  du  fleuve  à  la  tête  d’une  troupe  de  quatre  cens  gen¬ 
tilshommes  à  cheval.  Ce  Prince  réfolu  de  combattre  pour  fes 
interets  &  pour  ceux  des  Polonois  ,  fe  jette  le  premier  dans 
Peau, à  delîein  de  p aller  à  la  nage,  ôc  fans  s’attendre  à  trouver 
un  gué»  Il  fut  plus  heureux  qu’il  ne  penfoit  s  il  en  rencontra 
un ,  &  paiïa  >  fans  perdre  un  fëul  de  fes  gens.  L’arrivée  de  ce 
renfort  fit  grand  plailir  à  Chotkewitz. 

Toute  la  matinée  s’étant  pafifée  en  efcarmouches  ,  le  géné¬ 
ral  Polonois  crut  qu’il  perdroit  moins  à  combattre  qu’à  diffé¬ 
rer  :  ainfi  il  réfolut  d’employer  la  rufe  pour  attirer  l’ennemi  dans 
la  plaine,  ôc  le  forcer  à  en  venir  aux  mains.  Mais  de  peur  que 
fes  gens  ne  priffent  l’allarme ,  il  les  avertit  de  fon  deffein ,  ôc 
auffi-tôt  il  fait  donner  ordre  à  fes  enfans  perdus  d’attaquer  ôc 
de  faire  aulli-tôt  femblant  de  fuir ,  afin  d’attirer  les  Suédois  au 
combat  par  cette  feinte.  Le  ftratagême  lui  réüfïit.  Les  enne¬ 
mis  crurent  qu’ils  fuyoienttout  de  bon,  ôc  defcendirent  dans 
îa  plaine.  L’avant-garde  avançoit  avec  onze  pièces  de  canons 
le  corps  de  l’infanterie  venoit  enfuite  herilfé  de  lances  &  bor¬ 
dé  de  moufquetaires.  Sur  l’aîle  gauche  de  la  cavalerie  étoit 
l’élite  des  piquiers ,  qui  avoient  ordre  de  prendre  les  Polonois 
à  dos  dès  que  l’aôlion  feroit  engagée.  L’aîle  droite  qui  devoir 
fervir  à  foütenir  les  autres ,  marchoit  en  avant.  Le  général  Po- 
ionois  moins  fort  en  nombre  ,  fit  trois  corps  de  fes  troupes , 
ôc  ménagea  fi  bien  fa  petite  armée,  qu’elle  étoit  en  état  de 
recevoir»  de  prompts  fecours  en  toute  occurrence.  Il  fe  plaça 
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!  lui-même  au  centre  à  la  tête  defon  régiment  >  compofé  de  cinq 
cens  cavaliers  d  une  valeur  reconnue ,  avec  les  troupes  de  Cur- 
lande.  Il  comptoit  bien  que  s’il  pouvoir  une  fois  rompre  l’a¬ 
vant-garde  Suedoife ,  le  refte  ne  tiendroit  gueres.  Jean  Sa- 
pyeha  commandoit  Faîle  droite  ,  &  avoit  ordre  d’obferver  la 
contenance  de  Faîle  oppofée.  Thomas  Dambrowa  étoit  à  la 
tête  de  Faîle  gauche.  Chotkewitz  courant  de  rang  en  rang , 
exhortoit  fes  gens  à  bien  faire?  il  leur  repréfentoit  que  s’ils 
étoient  inférieurs  en  nombre,  ils  avoient  Favantage  du  côté 
de  la  valeur  &  de  la  juftice  de  la  caufe  :  Que  Dieu  ,  ce  ven¬ 
geur  févére  de  la  perfidie  *  combattroit  à  leur  tête  ,  &  qu’il 
jetteroit  d’un  clin  d’œil  la  déroute  &  l’épouvante  dans  ces  ba¬ 
taillons  ,  fiers  de  leur  multitude  :  Qu’ils  n’avoient  feulement  qu’à 
fe  confidérer  eux-mêmes  ,  leur  gloire  paflfée  ,  celle  de  leurs  an¬ 
cêtres  &  du  nom  Polonois  :  Que  dans  ce  combat  d’honneur  il 
s’agiffoit  auffi  de  leur  vie  *  puifqrf  environnés  de  fleuves  &  d’ar¬ 
mes  ennemies  >  comme  d’une  double  barrière  ,  ils  n’avoient 
de  reflource  que  dans  leur  bras  &  dans  leur  valeur. 

Après  avoir  prononcé  ces  paroles  avec  une  noble  affûranee; 
qui  paroiiToit  répondre  de  la  viêtoke  *  il  fait  tirer  le  canon  ôç 
invoquer,  pour  cri  de  guerre,  le  faint  nom  de  Jefus.  Auiïi-tôt 
il  fait  avancer  fon  régiment  de  cavalerie ,  fous  la  conduite  de 
Vincent  Woyna,&  ordonne  aux  Curlandois  de  les  fuivre  à 
toute  bride.  En  même-tems  Dambrowa  à  Faîle  gauche,  atta¬ 
que  ?  &  profitant  d’un  vent  de  mer  qui  leur  donnoit  dans  le 
vifage  ,  il  fait  tourner  bride  à  fes  chevaux ,  tombe  fyr  Faîle 
droite  de  Charle  ,  &  enfonce  avec  un  grand  carnage  les  ba- 
taillons  Suédois.  Le  tems  étoit  fort  couverte  le  bruit  de  l’ar¬ 
tillerie.,  des  armes,  des  trompetes  &  l’agitation  des  foldats  r 
empêchoit  de  rien  diftinguer  :  lorfque  tout  d’un  coup  les  ca* 
valiers  de  Faîle  gauche  des  Suédois  fe  détachent  du  gros  de 
l’année  pour  envelopper  les  Polonois,  félon  l’ordre  donné  avant 
la  bataille.  Sapyeha  >  attentif  à  leurs  mouvemens  ,  marche  à 
leur  rencontre,  &  les  ayant  reçus  vigoureufement  ,  il  les  fait 
d’abord  reculer  :  bien-tôt  après  ils  prennent  la  fuite  &  entraî¬ 
nent  avec  eux  la  plus  grande  partie  de  leur  armée.  Ce  fut  pour 
les  Polonois  le  commencement  de  la  viêtoire.  Elle  fut  pour* 
tant  encore  long-rems  difputée  à  caufe  du  grand  nombre  des 
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Suédois  ,  qui  revinrent  plufieurs  fois  à  la  charge.  Enfin  après 
quatre  heures  d'un  combat  opiniâtré ,  l’armée  des  Suédois 
commença  à  plier  de  tous  côtés  :  ce  ne  fut  plus  enfuite  qu’une 
boucherie. 

Il  pafle  pour  confiant  quil  demeura  fur  la  place  près  de  huit 
mille  hommes outre  ceux  qui  dans  la  déroute  furent  affom- 
niez  par  les  payifans  ,  ou  noyés  dans  le  fleuve.  On  compte  en¬ 
tre  les  gens  de  marque  qui  y  laiflerent  la  vie  ,  Frédéric  duc 
de  Brunfwick,  le  duc  de  Lunebourg  &  André  Liaderfon. 
Mansfeld  &  Charle  lui-même  y  furent  dangereufement  bleF 
fés  :  le  camp  fut  pris  avec  onze  pièces  de  canon,  &  trois  cens 
hommes.  Les  victorieux  n’eurent  qu  environ  cent  hommes 
tués  &  un  peu  plus  de  Méfiés.  Il  y  eut  des  deux  côtés  grand 
nombre  de  chevaux  tués  par  les  décharges  de  moufqueterip. 

Dès  que  la  nouvelle  de  la  viétoire  fut  venue  à  Riga  ,  les  ha- 
bitans  fortirent  en  foule  de  la  ville,,  à  deflein  de  pourfuivre 
Charle  5  mais  il  s^étoit  déjà  rembarqué.  Ce  bon  fuccès  ajoûté 
à  tant  d’autres  redoubla  la  joye  à  Cracovie.  A  l’arrivée  du  Cou¬ 
rier  ,  le  roi  Sigifmond  alla  à  la  Cathédrale  ,  pour  remercier 
Dieu ,  &  rendre  les  honneurs  accoutumés  au  crâne  de  Saint 
Staniflas ,  qui  eft  en  grande  vénération  dans  la  Pologne. 

Nous  finirons  ce  Livre  par  la  trifte  exécution  d’un  homme 
qui  avoit  rendu  d’importans  fervices  à  l’Empereur  ^  &  à  la  mai- 
fon  d’Autriche.  Hermand  Chriftophle  Rulworm ,  après  avoir 
été  bien  avant  dans  la  faveur  de  l’Empereur ,  fut  difgracié.  Il 
attribua  ce  revers  aux  infinuations  malignes  des  étrangers ,  & 
aux  pratiques  artificieufes  du  comte  de  Beîjioiofo  &  de  George 
Bafta  ,  qui  obfedoient  l’oreille  du  Prince  ,  &  qui  empêchoient 
îa  vérité  de  parvenir  jufqu’à  lui.  Le  refientiment  qü’il  en 
conçut ,  éclata  contre  François  frere  deBeljioiofo.  L’ayant  ren¬ 
contré  à  Prague  fur  la  fin  de  Juillet,  il  lui  fit  une  querelle  : 
des  injures  on  en  vint  aux  effets.  Les  gens  de  Rufworm  ac¬ 
coururent  ;  François  percé  de  dix  coups  d’épée  &  d’un  coup 
de  pifioîet  dans  le  bras  ,  y  perdit  la  vie*  Le  Comte  s’en 
plaignit  à  l’Empereur,  comme  d’un  coup  prémédité ,  &  accufa 
Rufworm  d’avoir  fait  affafiiner  fon  frere  par  une  lâcheté  cont¬ 
raire  au  procédé  ordinaire  de  la  Nobleffe.  L’accufé  pris  an 
dépourvu;  fe  défendit  en  termes  fort  aigres  &  fort  injurieux;  il 
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allégua  pour  fa  juftification  qu’il  avoir  reçu  lui  «  même  cinq 
bleffures,  au  grand  rifque  de  fa  vie.  Enfin  tous  les  deux  d’un 
commun  accord  ,  comparurent  devant  le  tribunal  de  la  vieille 
ville  de  Prague.  Le  troifiéme  d’Août  quelques  archers  voulu¬ 
rent  arrêter  à  Brauditz,à  cinq  mille  de  Prague,  un  des  gens 
de  RufVorm ,  qu’on  accufoit  d’avoir  tiré  le  coup  de  piftolet* 
mais  il  fut  tué  en  fe  défendant  :  fon  corps  fut  apporté  à  la  ville* 
&  après  avoir  été  quelque-tems  expoféà  un  gibet,  il  fut  traîné 
hors  de  la  ville  &  coupé  en  quatre  quartiers. 

Les  Commiflaires  nommés  parPEmpereur  commencèrent 
le  vingtième  d’Oêtobre  à  inftruire  le  procès  de  Rufworm,  qui 
étoit  détenu  en  prifon.  Les  raifons  entendues  de  part  &  d’autre* 
il  fut  condamné  à  mort  comme  manifeftement  convaincu  d’un 
affafïinat  commis  contre  la  déclaration  de  l’Empereur.  Le 
vingt-huitième  de  Décembre  on  lui  lut  fa  Sentence,  pendant 
qu’il  étoit  fur  la  fellete.  Après  cette  lecture  il  pouffa  un  profond 
foûpir ,  &  ne  dit  autre  chofe,  linon  qull  avoitaffés  bienfervi 
l’Empereur  pour  en  attendre  une  autre  récompenfe.  Comme 
un  Théologien  lui  repréfentoit  qu’il  n’avoit  plus  rien  à  atten¬ 
dre  que  la  vie  éternelle ,  il  demanda  une  plume  ,  pour  faire  fon 
teftament.  Le  lendemain  il  fut  tiré  de  la  prifon  &  conduit  ac¬ 
compagné  de  deux  Jefuites ,  fur  un  échaflfaut  dreflé  dans  le  Pa¬ 
lais  ,  où  il  eut  la  tête  tranchée ,  pendant  qu’il  avoit  les  yeux 
fixés  fur  la  Croix.  Son  corps  fut  enfuite  enterré  avec  la  tête.’ 
Ses  autres  complices  furent  punis  de  différens  fupplices.  Ceux 
qui  n’avoient  d’autre  parta  ce  meurtre*  que  d’y  avoir  afïiftéôe 
d’avoir  encouragé  les  autres  par  leur  préfence  *  furent  con¬ 
damnés  à  travailler  aux  ouvrages  publics. 

Il  y  eut  cette  année  trois  éclipfes  remarquables  1  deux  de 
lune  :  la  première  le  24  de  Mars  au  foir  *  elle  fut  de  onze  doigts 
cinquante-fix  minutes  ,  au  quatorzième  degré  vingt-quatre  mi¬ 
nutes  de  la  Balance ,  vers  la  tête  du  Dragon  ,  félon  le  calcul  de 
Cyprien  Leowitz  ,  qui  l’avoit  annoncée  près  de  cinquante  ans 
auparavant.  Ceux  qui  l’ont  calculée  après  lui ,  fur  un  méridien 
plus  occidental,  la  mettent  au  jour  précédent ,  entr’autres  Elie 
Moller ,  qui  l’obferva  à  Laufanne.  Leowitz  a  écrit  que  les 
effets  de  cette  éclipfe  dévoient  commencer  au  8  de  Juillet  & 
au  15  de  Septembre  de  l’année  fuivante.  La  fécondé  arriva  le 
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17  Septembre  au  matin,  de  huit  doigts  au  troifiéme  degré 
cinquante-quatre  minutes  du  Belier  vers ,  la  queue  du  Dragon. 
Mais  la  plus  confidérable  fut  celle  du  Soleil ,  qui  fut  vue  le 
deuxieme  d’Oâobre  ,  à  une  heure  après  midi  :  elle  fut  de  onze 
doigts  quarante-deux  minutes ,  au  dix-neuviéme  degré  dix 
minutes  de  la  Balance  ,  vers  la  tête  du  Dragon.  Sa  durée  fut 
d’environ  une  demie  heure  ,  pendant  laquelle  le  foleil  fut  pres¬ 
que  totalement  obfcurch 
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O  ME  vit  dans  cette  année  la  mort  de 

>  -^y  N R 1  ^  n— .<?*».<?*© _ o  ^  Clement  VIII ,  le  Pontificat  de  Leon 

IV»  f§^  çx£r*/^j  ?§*  XI ,  qui  ne  régna  que  peu  de  jours, 

1  0  0  >*  %  |fç!,k  §&  &  le  couronnement  de  Paul  V.  Cle- 

Mort  de  cie-  #§;  m  Ç  D  g  ®  ü&  ment  mourut  le  3  de  Mars  fur  le  foir, 

ment  VIII.  &  aÇ  iTC  S  2&  '  '  •  •  «  • 

fe.  ^  &£§  5^  apres  treize  ans,  un  mois,  &  cinq 

||  Se^Me/se/a  ||  jours  de  Pontificat.  En  15*85*  ,  Sixte 

1j^  0=2^:^3~0  V.  lui  donna  le  chapeau  rouge ,  ôc  la 

jui  du  côté  de  fa  niere  étoit  de  la  maifon  des  Jagellons ,  avoient 
!ur  ce  Royaume  d  égales  prétentions  ,  &  leurs  divifions  fai- 
foient  craindre  de  grands  troubles.  Maximilien  avoit  été  élu  5 
mais  fon  compétiteur  avoit  eu  pour  lui  un  plus  grand  nombre 
de  fuffrage ,  &  prefque  tous  les  feigneurs  Polonois  fuivoient 
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fon  parti.  On  en  étoit  déjà  venu  aux  armes ,  &  outre  la  perte 

dune  bataille ,  le  Prince  de  la  maifon  d’Autriche  avoir  eu  le  jq  E  N  R  j 

•malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  fon  ennemi.  q  y 

Depuis  que  les  François  ont  été  chaffés  de  lTtalie „  &  que  1^0^ 
l’Efpagne  qui  ne  peut  fouffrir  de  puiffance  égale  à  la  fienne , 
y  veut  dominer  avec  trop  de  hauteur,  la  cour  de  Rome  ne 
tend  uniquement  qu’à  l’élévation  de  la  maifon  d’Autriche.  En  ' 
effet ,  la  fadion  Efpagnole  eft  maîtreffe  du  Conclave  ;  &  quoi¬ 
que  l’autorité  de  cette  orgueilleufe  nation  foit  fufpeête  >  ce¬ 
pendant  3  Il  elle  ne  fait  pas  toujours  les  Papes  à  fon  gré  ,  on 
fouffre  au  moins  qu’elle  ferme  l’entrée  du  thrône  Pontifical  à 
ceux  qui  lui  déplaifent.  Ce  crédit  de  la  maifon  d’Autriche  à 
Rome  3  vient  de  la  perfuafion  où  eft  le  facré  Collège  ,  que 
cette  Maifon  eft  le  plus  ferme  appui  de  la  Religion ,  &  du  faint 
Siège.  Ainfi  les  Papes  font  toujours  prêts  à  fecourir  les  Princes 
de  cette  Maifon  ,  ôt  ne  les  abandonnent  jamais. 

Le  cardinal  Aldobrandin  partit  donc  ,  pour  fe  rendre  en 
Pologne.  L’éclat  de  fa  nouvelle  dignité,  d’amples  pouvoirs, 
qu’on  lui  avoit  accordés  ,  ôc  fon  habileté  particulière ,  faifoient 
efpérer  qu’il  auroit  une  heureux  fuccès  dans  fa  négociation.  Il 
obtint  en  effet ,  avec  beaucoup  de  facilité ,  la  liberté  de  Ma¬ 
ximilien  5  mais  comme  Sigifmond  lui  demandoit  un  entier  dé- 
fiftement  de  fes  prétentions  au  thrône  ,  la  conclufion  du  traité 
fut  plus  difficile.  Aldobrandin  eût  enfin  la  gloire  de  lever  tous 
les  obftacles ,  qui  s’oppofoient  à  la  paix ,  en  confeillant  aux 
Princes  de  faire  entre  eux  un  mariage ,  qui  termina  tous  leurs 
différends. 

Cette  légation  eft  le  trait  le  plus  remarquable  de  l’hiftoire 
du  cardinalat  d’Aldobrandin  ,  &  la  réconciliation  de  Henri 
IV  ,  eft  le  plus  illyftre  de  fon  Pontificat.  Le  Roi  ayant  fait 
abjuration  entre  les  mains  des  évêques  de  France,  envoya  à 
Rome  Louis  de  Gonzague ,  duc  de  Nevers ,  pour  y  obtenir 
fon  abfolution.  Les  affaires  de  Henri  n’étoient  pas  encore  affés 
bien  établies ,  &  la  faêtion  Efpagnole  eut  affés  de  pouvoir  , 
pour  empêcher  l’effet  des  prières  de  l’Ambaffadeur.  Le  Pape 
parut  d’abord  fort  éloigné  de  lui  accorder  ce  qu’il  demandoit 5 
mais  après  la  reddition  de  Paris  ,  Clement  voyant  qu’il  étoit 
inutile  de  fufpendre  plus  long-tems  l’abfolution  du  Prince,  y 
CQnfentit  enfin  ,  malgré  tous  les  efforts  de  FEfpagne.  François 
Tome  XIF*  Eee 
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de  Tolede  ,  cardinal  de  Cordouë  employa  fon  crédit,  pour 
faire  réüfiir  l’ambaflade  du  duc  de  Nevers,  &  par  ce  fervice, 
facilita  le  rappel  des  Jéfuites ,  du  nombre  defquels  il  avoir 
été.  Le  Roi  parloir  fouvent  avec  éloge  de  Clement ,  comme 
nous  l’avons  rapporté  ci-deffus ,  enforte  qu’il  paroît  inutile  de 
nous  arrêter  davantage  fur  ce  lu  jet. 

Après  la  mort  du  Pape  >  on  laiffa  écouler  la  neuvaine  ac¬ 
coutumée  :  les  Cardinaux ,  au  nombre  de  foixante  ,  s’enfer¬ 
mèrent  enfuite  dans  le  Conclave  le  14  de  Mars.  Avant  d’y 
entrer,  ceux  qui  étoient  dans  les  interets  de  FEfpagne,  crai¬ 
gnant  que  le  cardinal  Céfar  Baronius ,  cet  illuftre  écrivain  des 
Annales  Eccléfiaftiques,  ne  fût  élu  Pape,  renouvellerent  con¬ 
tre  lui  des  plaintes  ,  qu’ils  prétendoient  avoir  formées ,  pen¬ 
dant  la  vie  du  feu  Pape.  Pour  preuve  de  cette  accufation  *  ils 
fuppoferent  des  lettres  de  Laurent  Suarés  de  Figueroa  ,  duc 
de  Feria,  &  viceroi  de  Sicile.  Ptolemée  Gaîlo  ,  cardinal  de 
Corne,  &  Doyen  du  faeré  Collège,  les  apporta  en  plein  con- 
fiftoire  5  &  comme  elles  étoient  écrites  en  langue  vulgaire 
le  cardinal  François  de  Muxica  d’Avila  Efpagnol  >  en  fit  la 
lecture. 

Baronius  ne  pût  s’empêcher  de  faire  paroître  l’indignation 
que  lui  caufoit  cette  accufation.  Pour  fe  juftifier ,  il  accumula, 
félon  fa  coutume,  un  grand  nombre  'de-  paffages  de  l’Ecriture 
Sainte ,  &  s’écria  :  «  U  m’efl;  plus  avantageux  de  mourir ,  que 
s?  de  voir  ternir  ma  réputation.  »  Il  parla  enfuite  de  fes  An¬ 
nales,  de  Futilité  qu’en  retiroit  la  République  Chrétienne,  des 
applaudiffemens  qu’il  avoir  reçus  de  plufieurs  Nations  ,  &  des 
témoignages  avantageux,  que  les  Hérétiques  mêmes  lui  avoient 
donnés. Enfin  pour  s’excufer  de  ce  qu’il  faifoit  lui-même  fon  apo¬ 
logie  en  termes  fi  magnifiques  ,  il  dit  :  «  Pardonnez- moi ,  Sei- 
«gneurs  Illuftrifïîmes ,  fi  je  parle  ainfi  3  vous  m’avés  forcé  de 
3>le  faire.  «  Levant  enfuite  les  yeux  au  ciel ,  il  ajoûta  :  «  Grand 
35 Dieu,  publiés  vous-même  mes  louanges,  parce  que  la  bon- 
35  che  du  pécheur,  &  de  l’homme  trompeur ,  eft  ouverte  con- 
35  tre  moi  5  cette  accufation  ne  regarde  qu’indireêtement  ma 
^perfonne,  &  mes  Annales  ;  elle  attaque  plûtôt  la  majelîé  du 
«iaint  Siège  ,  &  le  Souverain  Pontife  ,  qui  a  vu  mes  ou- 
35  vrages,  &  qui  les  a  fait  examiner  par  les  Cardinaux.  Pierre 
.» les  a  lus,  Pierre  les  a  approuvés,  Appuyé  fur  cette  pierre 
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^inébranlable,  je  ne  crains  point  les  efforts  de  mes  ennemis, 
&  ils  ne  pourront  jamais  me  renverfer.  « 

Il  parla  avec  tant  d’éloquence  &  de  feu  5  que  tout  le  con- 
fiftoire  en  fut  émû  ,  enforte  qu'on  a  cru  que  fi  cette  aétion  fe 
fût  pafifée  dans  le  Conclave ,  tous  les  Cardinaux  fe  feroient 
jettés  aux  pieds  de  Baronius,  ôc  l’auroient  élevé  fans  la  moin¬ 
dre  oppofition  fur  le  thrône  de  S.  Pierre.  Enfin  pour  démon¬ 
trer  la  fauffeté  des  lettres  alléguées  contre  lui ,  Ton  interrogea 
le  cardinal  Benoît  juftiniano  lecretaire  du  feu  Pape ,  6e  dé- 
pofitaire  des  lettres  écrites  en  chiffres  :  il  affûra  qu’il  n’avoitau- 
cune  connoiffance  des  lettres  en  quefîion. 

Mais  quoique  Baronius  fût  entièrement  jufiifîé ,  cependant 
F  ardeur  de  ces  premiers  mouvemens,  qui  avoient  animé  les  Car¬ 
dinaux  en  fa  faveur  ,  fe  ralentit  bien-tôt  ,  &  la  haine  de  fes 
ennemis  prit  le  deffus.  La  faéiion  Efpagnole  crut  devoir  faire 
tous  fes  efforts  pour  exclure  de  la  Papauté  un  homme  qui  lui 
était  fufpeét  depuis  long-tems,  &  que  la  derniere  accufation 
avoit  encore  aigri. 

Au  furplus,les  plaintes  des  Efpagnoîs  contre  Fauteur  des 
annales  Eccléfiaftiques ,  étoient  fondées  fur  ce  que  cet  Flifto- 
rien  avoit  écrit  dans  le  onzième  tome  de  fon  ouvrage  ,  que 
les  preuves  rapportées  par  FEipagne,  pour  prouver  fes  droits 
fur  la  Sicile,  étoient  juftement  foupçonées  de  fauffeté. 

Le  Conclave  étant  formé  ,  le  parti  Efpagnol  fe  déclara  d’a¬ 
bord  pour  le  cardinal  Antoine  Sauli  Génois.  Quoique  lafain- 
te té  de  fa  vie ,  6c  la  régularité  de  fes  mœurs ,  le  fiffent  juger 
digne  du  fouverain  Pontificat ,  cependant  il  en  fut  exclu ,  par¬ 
ce  qu’on  haïffoit  ceux  qui  demandoient  fon  élévation.  La 
faction  des  Alaobrandins  propofa  enfuite  Robert  Bellarmin  , 
qui  trouva  dans  le  cardinal  de  Montalte  un  adverfaire  trop 
puiffant.  Baronius  parut  alors  fur  les  rangs  s  mais  Avila,  & 
Àfcagne  Colonne  chefs  de  la  caballe  Efpagnole,  firent  tout 
pour  le  faire  exclure ,  &  y  réüiïirent. 

Au  milieu  de  toutes  ces  brigues  ^  la  faétion  des  Cardi¬ 
naux  François  commença  à  paroître  ,  6c  acquit  beaucoup 
d’autorité.  Eile  étoit  oppofée  aux  Efpagnoîs  ,  6c  avoit  pour 
chef  le  cardinal  François  de  Joyeufe  ,  Prélat  très-diftin- 
gué  par  fa  naiffance,  fon  mérite  ôc  fon  habileté  dans  les  af¬ 
faires.  Il  tenoit  la  balance  entre  Aldobrandin  &  Montalte  * 
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^  enforte  que  îe  parti  auquel  il  fe  joignoit ,  l’emportoît  suffi- tôt» 
Henri  ^es  ^eux  fa^ons  unies  enfemble  égaloient  le  nombre  des  au- 
j  y  très  Cardinaux  3  mais  comme  l’une  ne  vouloir  pas  céder  à 
l’autre,  Joyeufe  les  fit  convenir,  comme  arbitre,  que  celui 
fur  qui  elles  jetteroient  les  yeux  ,  &  quiferoit  agréé  des  Fran¬ 
çois,  feroit  élu  unanimement  par  ces  faétions ,  qui  réunies  aux 
François  feroient  plus  de  la  moitié  du  Conclave. 

Les  Efpagnols  s’intereffoient  toujours  en  faveur  de  Sauli,  & 
leurs  adverfaires  lui  oppofoient  Baronius  :  mais  ce  dernier 
qui  depuis  peu  s’étoit  défendu  &  juftifié  avec  tant  de  gloire , 
faifoit  lui-même  naître  des  obftacles  à  fon  élévation.  Il  fem- 
bloit  refufer  le  Pontificat ,  &  ce  qui  fit  beaucoup  d’impreffion 
fur  l’efprit  des  Cardinaux  ,  il  difoit  hautement  que  dans  fa  fa¬ 
mille  ,  on  vivoit  fort  long-tems.  Les  Cardinaux  ont  toujours 
pour  but  de  choifir  un  homme  courbé  fous  le  poids  des  an¬ 
nées  ,  parce  qu’ils  afpirenttous  à  la  même  dignité  ,  &  qu’à  la 
mort  de  chaque  Pontife  ,  ils  fe  flatent  toujours  de  lui  fucceder» 
Le  peuple  Romain  a  les  mêmes  vues  ,  parce  qu’il  trouve  fon 
intérêt  dans  ces  fréquentes  révolutions.  Il  pille  ordinairement 
le  palais  du  Cardinal  élu  Pape ,  &  fouvent  fur  de  faux  bruits 
d  une  prétendue  éleêtion. 

Dans  la  chaleur  de  toutes  ces  difputes  ,  &  les  Efpagnols 
s’oppofant  toûjours  avec  la  même  fermeté  à  l’élection  de  Ba¬ 
ronius  ,  le  cardinal  de  Joyeufe  propofa  Alexandre  de  Medi- 
cis ,  cardinal  de  Florence,  prélat  qui  devoir  être  autant  agréa¬ 
ble  à  l’un  qu’à  l’autre  parti.  Il  alla  fur  le  champ  le  trouver  dans 
fa  chambre,  &  le  déclara  Papes  il  le  fit  enfuite  monter  fur 
un  thrône  ,  &  l’ayant  adoré  le  premier  ,  Aldobrandin  ,  &  les. 
autres  Cardinaux  fe  jetterent  à  fes  pieds }  malgré  les  protefta- 
tions  d’Avila  ,  qui  jamais  ne  voulut  confentir  à  l’élection  de 
Medicis,  &  qui  foutint  quelle  n’étoit  pas  canonique  :  eecife 
paffa  le  premier  d’ Avril. 

Le  nouveau  Pape  prit  le  nom  de  Leon  XI  ,  en  mémoire 
de  Leon  X,  qui  étoit  delà  même  maifon  ,  &  qui  par  fa  libé¬ 
ralité  &  fa  magnificence  avoit  été  très-cher  au  peuple  Romain. 
Si  Leon  XI  eût  vécu  plus  long-tems,  Rome  auroit  vû  bril¬ 
ler  en  lui  les  mêmes  vertus.  Il  étoit  charitable  envers  les  pau¬ 
vres  ,  affable  &  aeceffible  à  tout  le  monde.  Il  fe  diftinguapar 
plufieurs  traités  qu’il  fit  pour  la  réunion  des  princes  Chrétiens.. 


EîeOion  de 
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Pendant  deux  ans  qu’il  fut  en  France  ,  fafageffe  éclata  au  mi¬ 
lieu  des  faétions  qui  déchiroient  ce  Royaume,  ôc  de  ces  feux 
qui  croient  plutôt  affoupis  qu’éteints  5  mais  fur  quelques  motifs 
que  j’ai  rapportés  ci-deffus,  il  fe  retira  mécontent,  &  dans  des 
difpofitions  peu  favorables  au  Roi.  Il  fit  même  paroître  quel¬ 
que  reffentiment  ,  lorfqu’il  fut  Pape  ,  comme  je  l’ai  appris  du 
cardinal  de  Joyeufe  ,  avec  qui  j’ai  eu  des  liaifons  très-particu¬ 
lières  j  car  ayant  demandé  au  nom  de  fa  Majefté  Très- Chrétien* 
ne  quelque  grâce  au  fouverain  Pontife ,  Leon  la  refufa  abfo- 
Jument,  &  lui  répondit  que  l’équité  &  l’impartialité  étoient 
les  feules  régies  de  fa  conduite  :  Que  le  crédit  ôc  les  follici- 
tations  feroient  inutiles  fousfon  Pontificat  :  Que  cependant  fi  le 
Cardinal  vouloit  obtenir  quelque  faveur ,  ou  pour  les  fiens  ou 
pour  lui-même  ,  comme  il  leur  avoit  de  grandes  obligations, 
il  lui  accorderait  >  s’il  étoit  poffible  ,  ce  qu’il  demanderoit. 

Leon  avoit  réfolu  d’élever  au  Cardinalat  Ottavio  petit-fils 
de  fon  frere  Bernardetto  ;  mais  une  mort  précipitée  ne  lui  per» 
mit  pas  d’exécuter  ce  deffein.  En  effet,  ayant  été  couronné 
le  jour  de  Pâques  >  il  alla  le  lendemain  à  S.  Jean  de  Latran  , 
où  s’acheve  ordinairement  la  cérémonie  de  l’inftallation  des 
Papes  î  mais  la  longueur  du  chemin  ôc  le  poids  de  fes  habits 
pontificaux  l’ayant  trop  fatigué  >  la  fièvre  le  prit  avant  qu’il  fût 
arrivé  au  Vatican.  Cette  indifpofition  qui  d’abord  fembla  lé¬ 
gère  ,  augmenta  de  telle  forte ,  qu’une  mortfunefte  trompa  bien¬ 
tôt  l’attente  des  peuples.,  &  fruftra  les  efpérances  que  fon  élec¬ 
tion  venoit  de  faire  naître  :  il  mourut  après  vingt-cinq  jours 
de  Pontificat  ôc  à  l’âge  de  70  ans. 

Ainfi  après  la  neuvaine  ,  les  Cardinaux  rentrèrent  dans  le 
Conclave.  Sauli ,  Bellarmin ,  Mariano  ,  ôc  Pierre  Benoît  Ca- 
merino  eurent  chacun  un  parti»  Au  milieu  de  toutes  leurs  bri¬ 
gues  ,  Aldobrandin  propofe  Dominique  Tofco  de  Reggio.  La 
faêlion Efpagnole ayant  approuvé  ce  choix,  Tofco eft  aufli-tôc 
enlevé  de  fa  chambre;  on  le  conduit  dans  la  Chapelle  de  S*. 
Sixte  :  tout  le  Conclave  s’y  affemble  pour  l’adorer  ,  déjà  il  fe 
croit  Pape  5  mais  Baronius  s’y  oppofe.  Il  protefte  de  ne  le  re- 
connoître  qu’à  l’extrémité,  ôc  le  dernier  de  tous  ;  fa  voix  fait 
tout  changer;  Tofco  eft  abandonné,  ôc  par  la  plus  étonnante 
révolution,  on  veut  pour  Pape  celui  même  qui  la  empêché  de 
Fêtre.  Un  grand  nombre  de  Cardinaux  entoure  Barouius;  ileft 
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conduit  dans  la  Chapelle  Pauline  *  &  l’on  fe  jette  à  fes  pieds 
.p oui*  l’adorer. 

Cette  divifion  pouvoir  avoir  de  funeftes  fuites.  Pour  les 
prévenir ,  les  faûions  d'Aldobrandin  ,  &  de  Montalte  crurent 
devoir  fe  fervir  encore  de  la  médiation  des  François.  Aldo- 
brandin  ayant  donc  propofé  Camille  Borghefe  ,  le  cardinal  de 
Joyeufe  exhorta  Alexandre  de  Montalte  de  l’accepter.  Mon¬ 
talte  ne  fit  aucune  difficulté ,  &  fuivit  lui-même  Aldobrandin 
pour  aller  à  l’adoration  avec  un  nombre  fuffifant  de  Cardi¬ 
naux.  Âinfi  le  cardinal  Tofco  ne  remporta  d’un  côté  que  le 
vain  honneur  d’avoir  été  crû  Pape ,  &  de  l’autre  perdit  les 
meubles  de  la  chambre  qu’il  avoit  dans  le  Conclave  >  &  de 
fon  palais  dans  Rome. 

Le  16  de  Mai,  î’éleâion  de  Borghefe  fut  confirmée  dans 
la  Chapelle  Pauline  ,  &  il  prit  le  nom  de  Paul  V.  A  in  fi  une 
heureufe  tranquillité  étouffa  dès  fa  naiffance  un  fchifme  très- 
dangereux  ,  &  tout  applaudit  au  choix  du  nouveau  Pape  ,  à 
qui  il  ne  manquoit  qu’un  grand  nombre  d’années  :  car  il  n’a- 
voit  que  52  ans  5  enforte  que  ceux  même  qui  favoient  élu 
s’étonnoient  de  fon  éleêlion  5  ôc  plufieurs  ambitieux  qui  fouhai- 
toient  de  fréquens  Conclaves,  dans  l’efpérance  de  la  Papauté  * 
fentirent  un  dépit  fecret  de  s’en  voir  éloignés  par  un  Pontife  * 
qui  fuivant  les  apparences  devoit  regner  Jong-tems. 

Paul  V.  eut  pour  pere  ,  Antoine  Borghefe  Siennois ,  Avo¬ 
cat  confiftorial ,  ôt  pour  mere  Flaminia  de  Stalli.  Il  étoit  né 
à  Rome  ;  &  eut  trois  freres  appellés  Horace,  François  &  Jean- 
Baptifte.  Horace  ayant  acheté  une  charge  de  Camerier  du 
Pape,  en  céda  la  moitié  à  Camille  fon  frere,  &  par  fa  mort  le 
laiffa  bien-tôt  après  proprietaire  de  la  totalité.  Il  l’exerça  avec 
honneur  ,  &  fon  mérite  le  fit  toujours  diftinguer.  La  conduite 
qu’il  tint  en  Efpagne ,  où  Clement  VIII  l’envoya  en  qualité 
de  Légat,  fut  récompenfée  dans  la  fuite  de  la  pourpre  Ro¬ 
maine,  ôc  enfin  du  fouverain  Pontificat. 

Le  18  de  juin  il  créa  Scipion  Carafelli  fils  de  fa  fœur  car¬ 
dinal  du  titre  de  S.  Chryfogone.  Il  confia  le  miniftere  à  fes  frè¬ 
res  ;  François  eut  le  gouvernement  du  Vatican  ;  &  jean-Bap- 
cifte  celui  du  château  S.  Ange ,  où  étoit  autrefois  le  tombeau 
4e  l’Empereur  Adrien. 

Baronius  qui  avoit  fait  imprimer  dès  Tannée  précédente 
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l’onzième  tome  de  fes  Annales ,  dans  lequel  il  parle  du  royau- 
me  Sicile ,  pria  le  cardinal  Afcagne  Colonne  de  lui  en  dire  fon  H  e  n  r  i 
fentiment.  Colonne  qui  revenoit  d’Efpagne,  répondit  dans  IV. 
une  lettre  ,  que  Baronius  étoit  forti  des  bornes  dune  jufte  re-  1605, 
tenue,  &  qu’un  Hiftorien  devoir  avoir  plus  de  ménagement 
pour  les  Puiffances  5  mais  il  n’entra  pas  en  matière  ,  &  ne  tou¬ 
cha  pas  à  la.queftion.  Quoique  Baronius  eût  tâché  defejufti- 
fier  par  un  long  écrite  les  Vicerois  de  Sicile  &  de  Naples  s’é- 
toient  plaints  au  Pape  ,  &  les  Cardinaux  de  la  faêtion  Efpagnoîe 
avoient  renouvelle  Faccufation  dans  le  Conclave  où  Leon  XI 
avoir  été  élû. 

Quelque-tems  après  la  mort  de  ce  Pape ,  &  au  commen-  Baronius  fc 
cernent  du  Pontificat  de  Paul  V  ^  Baronius  écrivit  de  Frefcati  iuftihe* 
à  Philippe  roi  d’Efpagne.  Sa  lettre  eft  datée  du  1 3  de  Juin.  Il 
y  repréfentoit  que  la  crainte  d’être  accufé  d’avoir  brigué  la 
faveur  du  Roi  Catholique,  pour  monter  à  une  plus  éminente 
dignité,  avoit  fufpendu  le  defiein  qu’il  avoir  depuis  long-tems 
d’écrire  à  fa  Majefté  Catholique:  Que  fon  hiftoire  bien-lom  d’at¬ 
taquer  les  droits  de  l’Efpagne  fur  les  royaumes  de  Naples  & 
de  Sicile  ,  confirmait  au  contraire  &  appuyoit  ces  mêmes 
droits  :  Qu’il  n’avoit  travaillé  à  fes  Annales  ,  que  par  le  con- 
feil  &  les  ordres  de  Ciement  VIII  :  Que  dès  que  fon  ouvra¬ 
ge  avoit  été  complet ,  le  fouverain  Pontife  l’avoir  fait  exami¬ 
ner  par  trois  Cardinaux,  &  y  avoit  donné  fon  approbation  avec 
de  grands  éloges  :  Que  les  prédécefleurs  de  ce  Pape  avoient 
envoyé  à  ce  fujet  plufieurs  Légats  en  Efpagne  ;  mais  qu’après 
la  mort  de  Ciement ,  Fauteur  des  Annales  deftitué  d’un  pro- 
teêleur  fi  puiffant  avoit  été  attaqué  de  tous  côtés  :  Que  la 
confiance  que  lui  donnoient  la  vérité  &  la  juftice  de  fa  caufe 
Favoient  foûtenu  contre  tous  fes  adverfaires.  «  Je  n’ai  écrit , 

=0  ajoûtoit-il ,  que  par  l’ordre  de  Pierre  :  Pierre  a  approuvé  mes 
«  ouvrages  :  ils  font,  pour  ainfi  dire,fortis  du  liège  même  de 
33  Pierre  ,  &  fondés  fur  cette  pierre  :  elle  brifera  les  témérai- 
m  res  qui  iront  y  heurter  ,  &  écrafera  ceux  ,  fur  lefquels  elle 
»3  tombera.  Des  laïques  ne  peuvent ,  fans  témérité  ,  mettre  la 
35  main  à  cette  clef  delà  fcience  ,  dont  Pierre  eft  le  feul  depofi- 
®  taire.  Ils  ne  peuvent ,  fans  commettre  un  attentat  contre  la 
33  vérité  Catholique,  rejetter  ce  que  Rome  a  reçu  ,  ni  approu- 
p  ver  ce  que  Piome  a  profcrit.  On  fçait  que  la  même  autorité 
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»  &  le  même  efprit  ont  paffé  de  Clement  à  fes  fucceffeurs* 
»  Ainfi  ,  que  votre  Majefté  fufpende  fon  jugement  :  qu’elle 
»  écoute  avec  attention  la  voix  des  Prêtres  du  Dieu  vivant  * 
»  ôc  fur-tout  de  ces  Miniftres  refpeflables  qui  font  chargés  du 
gouvernement  de  l’Eglife  univerfelle.  » 

Quelques  libres  que  fuffent  ces  écrits,  Philippe  ufa  de  dif- 
fimulation  par  des  motifs  qui  nous  font  inconnus.  11  fe  conten¬ 
ta  d’empêcher  l’impreffion  de  l’onzième  tome  des  Annales,  qui 
fe  faifoit  à  Anvers ,  &  de  défendre  dans  tous  fes  Etats  ,  &  par 
çonféquent  dans  le  royaume  des  deux  Siciles  1 ,  la  vente  des 
exemplaires  qui  avoient  été  imprimés  à  Rome.  Deux  librai¬ 
res,  çhés  qui  l’on  trouva  ces  livres ,  furent  condamnés  aux  ga¬ 
lères,  Cette  conteftation  ne  fit  aucun  bruit  pendant  cinq  ansi 
mais  après  la  mort  de  Baronius ,  l’Efpagne  éclata  avec  beau¬ 
coup  de  liberté  ÿ  ôc  les  édits  qui  parurent  à  ce  fujet ,  furent  exé¬ 
cutés  avec  févérité,  comme  je  le  rapporterai  plus  au  long,  fi 
je  puis  continuer  cette  hiftoire. 

L’armée  nombreufe  que  commandoit  Pierre  Henriquez  de 
Açevedo  comte  de  Fuentes, gouverneur  du  Milanès,  allarma 
les  Vénitiens,  ôc  les  autres  princes  d’Italie.  Il  fit  en  eftet  pu¬ 
blier  de  févéres  ordonnances ,  pour  interrompre  le  commerce 
4e  la  République  de  Venife  avec  lesGrifons,  ôc  rendre  inu¬ 
tile  l’alliance  que  ces  deux  Etats  venoient  de  contracter.  Il 
fit  auffi  bâtir  un  château  à  fept  mille  de  Corne ,  fur  une  mon¬ 
tagne  qui  regarde  de  tous  côtés  la  Chiavene ,  ôc  la  Valteline. 
Ce  nouvel  ouvrage  avoit  cinq  battions ,  ôc  il  Fappçlla  de  fon 
nom  le  fort  de  Fuentes.  Il  excita  encore  tant  de  divifions  dans 
les  Ligues  Grifes,  que  les  çhofes  furent  prefque  pouflèes  jufi- 
gu’à  une  guerre  civile.  La  France  eut  beaucoup  de  peine  à 
etouffer  ce  premier  feu  ;  cependant  ces  troubles  inteftins  fa¬ 
cilitèrent  la  donftruCtion  du  nouveau  Fort  y  ôc  Içs  peuples  voi- 
fins  n’y  firent;  attention  >  que  lorfque  ce  château  élevé  fur  leurs 
têtes,  mena^oit  déjà  leurs  libertés,  ôc  devait  leur  faire  crain^ 
dre  le  joug  Efpagnol. 

Peu  content  d’avoir  répandu  la  terreur  fur  les  frontières. 


i  Ç’eft  Je  nom  que  le  roi  d’Efpagne 
donne  encore  dans  les  actes  publics  aux 
royaumes  de  Naples  &c  de  Sicile,  qui 
n’en  formoient  autrefois  qu’un  feul  j 


compote  de  la  Sicile  en  deçà  le  Fare  9 
c’eft  Naples:  &  de  la  Sicile  au-delà  le 
Farç ,  ce#  Fille  de  Sicile. 
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Fuentes  jetta  encore  dans  le  défefpoir  prefque  tout  l’intérieur  ( 
de  l’Italie.  Il  fit  citer  devant  lePréfident,  &  les  Tréforiersdes 
revenus  extraordinaires  du  Milanès,  un  grand  nombre  de  Sei¬ 
gneurs  ,  fous  prétexte  qu’ils  tenoient  en  fief ,  ou  qu’ils  avoient 
ufurpé  des  villes ,  des  châteaux  ,  &  d’autres  biens  dépendans 
du  duché  de  Milan,  ou  enfin  parce  qu’ils  11’avoient  pas  payé 
les  droits  feigneuriaux.  Il  parut  à  ce  îujet  le  21  Mai  un  édit, 
fous  le  nom  de  Philippe  ,  mais  qui  au  fond  étoit  Fouvrage  du 
comte  de  Fuentes. 

Cette  affaire  intereffoit  particulièrement  les  marquis  de  Ma- 
îafpini  partagés  en  plufieurs  branches  établies  dans  la  R o ma¬ 
gne  ,  &  le  Genovefat.  On  cita  entre  les  autres  Seigneurs  de 
cette  Maifon,  François  Marie ,  Jean-Chriftophle  Morello,  ôc 
Vincent  Malafpini ,  Jean-Baptifte  Ôc  François  frétés  ,  Leonard 
Galeas  ôc  Jean  Vincent,  Jule  Sala  Génois,  Renaud  Malaf- 

{)ini ,  les  héritiers  de  Thomas  &  d’Alfonfe  Malafpini ,  Barthe- 
emi  Malafpini,  Céfar  Malafpini,  les  héritiers  de  Gafpard  Ma¬ 
lafpini  ,  les  héritiers  de  Jannetin  Doria ,  les  héritiers  de  Spine- 
ta  Malafpini ,  Alphonfe  Malafpini,  &  Ferdinand  fon  fils,  Fa¬ 
brice  Malafpini,  le  prince  Alberic  Cibo  Malafpini ,  &  le  mar¬ 
quis  André  Malafpini.  La  République  de  Genes,  ôcle  Grand 
Duc  de  Tofcane  furent  auffi  cités  devant  le  nouveau  tribunal 
érigé  par  le  comte  de  Fuentes. 

Les  Malafpini ,  que  cette  recherche  regardoit  plus  particu¬ 
lièrement,  publièrent  en  Italie  un  manifefte  adreffé  à  tous  les 
Princes  de  la  Chrétienté.  «  Vous  ne  pouvés ,  difoient-ils  ,  nous 
»  abandonner  :  notre  caufe  efl:  la  vôtres  &  Fon  ne  nous  atta- 
»  que  que  pour .vous  porter  enfuiteles  mêmescoups.  Vous  de- 
23  vez  donc  vous  joindre  à  nous  ,  ôc  nous  accorder  vos 
fecours  dans  une  affaire  qui  vous  intereffera  bien-tôt  davan- 
«  tage.  Si  de  pareilles  citations  avoient  lieu ,  les  ducs  de  Mi- 
>5  lan  engloutiroient  toute  l’Italie  5  ôc  aucun  Prince  ne  feroit 
35  en  fureté  dans  fes  Etats.  Cette  affaire  regarde  donc  tous  les 
3?  Souverains  5  ôc  le  Pape  meme  devroit  craindre  ces  iniques 
recherches.  Car  en  1402  Boulogne  fe  fournit  à  Jean  Galeas 
0»  Vifconti.  Prefque  dans  le  même  tems  Peroufe  ,  Nocera, 
»  Spolete,  ôc  Aflife  imitèrent  l’exemple  de  Boulogne.  Pen¬ 
sa  dant  plus  de  trente  ans ,  François  Sforcea  été  maître  de  To- 
*  di ,  de  Terni ,  de  T ofcanella ,  d’Otricoli ,  de  Suriana  >  Ôc  de 


Henri 

IV. 

1  60  $* 


Tome  XIV.  ~  ~  Fff 


H  E  N  K  I 

IV. 

i  6  o 


33 


33 


33 


§3 


33 


33 


33 


33 


4I0  HISTOIRE 

toute  la  Romagne ,  qui  fait  à  préfent  partie  de  l'Etat  ecclé- 
fiaftique;  Dix  ans  après ,  le  Pape  régnant  céda  par  un  traité 
«  au  même  Sforce  ,  les  villes  d’Oftno  ,  de  Racanati ,  ôc  de 
^  Fabriano. 

»  En  375*  faint  Ambroife  joignit  au  domaine  del’Eglifede 
Milan,  Brefcia  dans  l’état  de  Venife,  &  Azzo  Vifconti  en 
avoit  encore  la  propriété  en  1337.  L’Empereur  Vencellas 
«  en  fait  mention  dans  une  Bulle  1  donnée  en  1397.  Huit  ans 
après,  la  même  ville  fe  foûmit  aux  Milanois,  &  elle  fe 
trouve  comprife  dans  une  bulle  de  l’Empereur  Maximi- 
lien  I ,  de  1494. 

«  I!  en  eft  de  même  de  Bergame  ;  car  la  Notice  de  faint 
«Ambroife,  qui  comprend  le  domaine  de  l’Eglife  de  Milan, 
«  en  fait  mention.  D’ailleurs  en  1298  ,  Matthieu  Vifconti  con¬ 
quit  cette  place  ,  &  la  réunit  au  duché  de  Milan ,  ainii  qu’il 
eft  porté  par  les  mêmes  bulles  de  Vencellas  ,  &  de  Ma- 
«  ximilien  L 

Il  eft  encore  certain  qu5en  1387  Vérone  obéiffoit  à  Galeas 
»  Vifconti ,  &  que  feizeans  après  cette  ville  fe  foûmit  aux  Mi- 
»  lanois.  Padouë  en  fit  autant  quelque  teins  après ,  comme  il 
eft  prouvé  par  les  bulles  ci-deffus  rapportées. 

«  Crème,  &  fon  territoire  y  font  auflî  compris  dans  les  mê¬ 
mes  bulles  ,  &  les  Milanois  en  ont  confervéla  propriété  juf- 
qu’en  1496.  Il  y  eft  encore  fait  mention  de  Feltri,  de  Bel- 
«  luno  ,  &  d’Andefano. 

35  Qui  peut  ignorer  combien  de  fois  les  Génois  ont  été  obligés 
^  de  reconnoître  les  Seigneurs  de  Milan.  En  1 3  y  3  ils  prêtèrent 
ferment  de  fidélité  à  Jean  Vifconti,  qui  prit  le  titre  de  prin¬ 
ce  de  Genes.  Cette  ville  a  reconnu  à  neuf  fois  différentes  les 
05  Seigneurs  de  Milan ,  &  fes  bourgeois  lui  ont  préfenté  les  clefs 
de  leur  place ,  &  l’étendard  de  Saint  George. 

05  Philippe  Vifconti  a  été  maître  de  fille  de  .Corfe.  En  1421 
Philippe  Marie  s’empara  d’Aibenga.  Turin  ,  Aoufte  ,  & 
Yvrée,  villes  Epifcopales  ,étoient  foûuiifes  aux  Milanois  en 
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i  Diploma ,  bulle ,  lettres  patentes , 
mandement ,  decret ,  édit ,  tout  aéte 
de  Souverain  feelié  ôc  pâlie  en  fa  chan¬ 
cellerie.  La  Bulle  d'or  fait  voir  qu’on 
a  donné  le  nom  de  Bulle  à  certaines 
loix  émanées  des  Empereurs.  Mais  il 


femble  que  ce  terme  foit  maintenant 
réfervé  pour  les  conftitutions  des  Pa¬ 
pes.  On  peut  dire  auffi. ,  Diplôme ,  ÔC 
ce  terme  fera  générique  pour  tous  ces 
aétes, 
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»  1075:.  Aft*  Verceil ,  Albe  ,  Chierafco  ,  Cuni  ,  Mondovi ,  6c 
«  leurs  territoires  appartenoient  en  1356 ,  aux  Seigneurs  de  Mi- 
»  lan  ;  &  fuivant  le  partage  qui  fe  fit  entre  Barnabé  6c  Galeas 
»  Vifconti  j  toutes  ces  terres  tombèrent  dans  le  lot  de  ceder- 
«  nier.  Outre  cela  Aft  eft  expreffément  compris  dans  les  buF 
33  les  de  Venceflas  ôc  de  Maximilien  I. 

«En  1399  Sienne  en  Tofcane  fe  foûmit  volontairement 
«  à  Jean  Galeas.  François  Sforce  s’empara  en  1448  de  Fiviz- 
«  zano ,  6c  du  territoire  de  Luna.  On  ne.  peut  même  douter  que 
«  les  marquis  de  Montferrat  n’ayent  reconnu  les  Seigneurs  de 
»  Milan ,  &  Qu’Hugolin  n’ait  prêté  en  1358  le  ferment  de  fi- 
*>  délité  à  Barnabé  Vifconti.  Il  en  eft  de  même  de  Parme, 

«  de  Plaifance  ,  6c  de  Bergo-fan- Domino ,  dont  il  eft  fait  men- 
«  tion  dans  les  bulles  ci-deffus  rapportées. 

«  Plaifance  fut  ravagée  en  1447  par  François  Sforce,  6c  fe 
*  rendit  à  difcretion.  Il  fut  jugé  en  135*8 ,  que  Reggio  étoit  un 
«  fief  noble  mouvant  de  là  principauté  de  Milan.  Vingt-deux 
ans  après  Barnabé  Vifconti  faccagea  la  même  ville  de  Reggio, 
qui  eft  suffi  comprife  dans  les  bulles  de  Venceflas  &  de 
«  Maximilien. 

«  Les  droits  des  ducs  de  Milan  s’étendront  suffi  far  Pefa- 
«  ro,  puifqu’en  1442  cette  ville  a  été  poffedée  par  Alexandre 
^  Sforce  ,  ôc  enfuite  par  Paul.  Enfin  ils  pouront  revendi¬ 
quer  la  ville  de  Trente,  puifqu’elle  eft  comprife  dans  les 
mêmes  Bulles.  « 

Les  Malafpini  concluoient  qu’il  étoit  donc  certain  que  leur 
caufe  intereffoit  prefque  tous  les  princes  d’Italie  >  ôc  qu’ils  dé¬ 
voient  tous  également  craindre  pour  leurs  Etats. 

Ils  remarquoient  en  finiffant  que  la  citation  faite  au  nom  du 
roi  d’Efpagne  étoit  même  contraire  aux  intérêts  de  ce  Prin¬ 
ce  3  puifqu’il  poffédoit  en  Efpagne  ,  en  Italie  ,  en  Flandre ,  ôc 
dans  les  Indes  plulieurs  fiefs  qui  avoient  appartenu  aux  Empe¬ 
reurs  ,  aux  Papes ,  ou  aux  rois  de  France  5  ôc  que  ces  Souverains 
pouvoient  fe  fervir  des  mêmes  raifons  qu’il  employoit  pour 
les  lui  difputer.  Ce  manifefte  qui  fe  répandit  bien-tôt  dans  toute 
l’Italie,  fut  comme  le  fignaî,  qui  réunit  tous  les  Princes.  Ils 
envoyèrent  des  ambaffadeurs  en  Efpagne ,  6c  obtinrent  une 
furféan ce,  qui  fit  entièrement  oublier  cette  affaire.  Mort  DS 

Parlons  maintenant  des  perfonnes  illuftres ,  qui  font  mortes  ZAMcmkn 

Fffij 


4X2  HISTOIRE 
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années  précédentes  fai  fbuvent  parlé  de  lui  avec  éloge.  Dès 
fa  plus  tendre  jeuneffe  il  vint  à  Paris,  où  il  s’appliqua  à  l’étu¬ 
de  des  belles  lettres,  qui  firent  toujours  une  partie  defes  oc¬ 
cupations.  Il  étudia  enfuite  dans  les  Univerfités  d’Italie.,  où 
il  forma  une  étroite  liaifon  avec  Charle  Sigonio ,  qui  a  mis 
au  jour  y  fous  le  nom  de  fon  ami,  deux  livres  très-fçavans,  fur 
le  fénat  de  Rome.  Zamoyski  étant  de  retour  dans  fa  patrie , 
obtint  d’abord  la  charge  de  Vice-chancelier  du  Royaume.  Il 
parut  dans  cette  fatneufe  ambaffade  que  la  Pologne  envoya  en 
France ,  pour  y  déclarer  au  duc  d’Anjou  fon  élection  y  &  il 
porta  la  parole  pour  tous  fes  collègues  dans  l’affemblée  des 
Princes,  des  Seigneurs,  &  de  tous  les  Ordres  du  Royaume, 
ui  fut  tenue  dans  la  falle  du  Palais ,  &  que  Charle  IX ,  frere 
u  duc  d’Anjou ,  honora  de  fa  préfence.  Henri  III  ayant  quitté 
la  Pologne  ,  pour  revenir  en  France ,  Zamoyski  eut  beau¬ 
coup  de  part  àl’éleêtion  d’un  nouveau  Roi ,  il  infpira  à  Etien¬ 
ne  Bathory  prince  de  Tranfylvanie  le  courage  la  fermeté 
néceffaires ,  pour  réfifter  à  la  maifon  d’Autriche.  Maximilien  fut 
battu  deux  fois  ,  &  refta  enfin  prifonnier  de  guerre. 

Déjà  chancelier  de  Pologne  >  il  joignit  encore  à  cette  di¬ 
gnité,  qu’il  conferva  toujours  .,  celle  de  grand  Régimentaire 
de  ce  Royaume.  Malgré  fes  ennemis  fecrets  «,  Etienne  lui  don¬ 
na  cette  grande  charge  5  &  il  fit  voir  avec  éclat  qu’il  étoitauffî 
grand  capitaine,  qu’habile  miniftre.  La  gloire  qu’il  acquit  dans 
les  guerres  de  Mofcovie ,  furpaffa  les  efpérances  qu’on  avoit 
conçues  de  lui. 

La  même  fermeté  qu’il  avoit  fait  voir  dans  Pélefition  d’E¬ 
tienne  ,  éclata  dans  les  fervices  qu’il  rendit  à  Sigifmond  roi 
&  de  Polo-  de  Suede  *  fous  les  ordres  de  ce  Prince  5  &  dans  un  âge  déjà 
fort  avancé,  il  combattit  contre  les  Mofcovites  en  Livonie.  Il 
foûtint  encore  une  guerre  de  trois  années  contre  Charle  de 
Sudermanie 1 5  &  il  n’eut  ni  dans  fes  difcours ,  ni  dans  fes  actions 
aucun  ménagement  pour  ce  Prince ,  quoiqu’il  fut  oncle  du  Roi. 

Ces  grandes  occupations  ne  le  détachèrent  point  de  l’étu¬ 
de  des  belles  lettres.  Il  fonda  une  Univerfité  dans  une  ville 
qu’il  avoit  fait  bâtir,  ôc  à  qui  il  donna  fon  nom.  Elle  eft  fituce 
3  Qui  déthrôna  Sigifmond  fon  neveu. 
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dans  lePalatinat  deBelzàfept  milles  deLeopoli,  ou  Louwov, 
capitale  de  la  Ruffie  Polonoife,  Il  ouvrit  cette  nouvelle  école  j-j  E  N  R  j 
le  iy  de  Mai  15^4,  &  y  fit  venir  de  Cracovie  d’habiles  Pro-  j  y# 
fefleurs  ,  à  qui  il  donna  des  appointemens  confidérables.  Dé-  x  ^  0  y, 
goûté  de  la  Cour,  &  voyant  qu’on  n’y  avoit  pas  la  reconnoif- 
fance  que  méritoient  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à  l’Etat  * 
il  fe  retira  dans  fes  terres.  Son  année  climatérique  fut  la  der-  - 
nierede  fa  vie.  Dans  le  tems  qu’affis  fur  un  fauteuil  on  croyait 
qu’il  étoit  appliqué  à  quelque  affaire  importante,  il  fut  fubite- 
ment  attaqué  d’apoplexie  >  &  mourut  le  3  de  Juin. 

Son  époufe  Grifelle  Bathory ,  niece  du  roi  Etienne,  ne  lui 
donna  qu’un  fils  nommé  Thomas,  qu’il  laiffa  fous  la  tutelle 
des  Palatins  de  Cracovie  &  de  Lublin.  Autant  attaché  à  la  Re¬ 
ligion  de  fes  peres  ,  que  zélé  défenfeur  des  droits ,  &  de  la 
liberté  de  fa  patrie,  il  fuyoit  toutes  fortes  de  nouveautés  > 
l’horreur  qu’il  en  avoit ,  paroît  même  dans fon  teftament.  «  Sui- 
vez  toujours,  dit-il  à  fon  fils,  la  foi  de  FEglife  Catholique, 

^  cette  mere  commune  des  Rois ,  des  Princes ,  &  de  tous  les 
»  Saints,  parce  qu’il  vous  feroit  plus  avantageux  de  n’êtrepas 
35  né ,  que  de  mourir  hors  du  fein  de  cette  même  Eglife.  « 

On  ajoûte  qu’il  lui  défendit  de  voyager  en  Italie  &  d’ap¬ 
prendre  l’Allemand,  content  s’il  avoit  un  fils  vraiment  Polo- 
lois.  Il  lui  ordonna  d’employer  jufqu’à  trois  cens  mille  florins 
pour  le  fervice  de  la  République ,  &  d’examiner  enfuite  que! 
auroit  été  le  fruit  de  cette  dépenfe.  Il  voulut  encore  qu’il  re¬ 
tînt  tous  fes  officiers ,  &  qu’il  entretînt  cent  chevaux  Huflars, 
cent  Cofaques ,  &  trois  cens  hommes  d’infanterie.  Cent  de 
ces  hommes  dévoient  fervir  de  Gardes  à  Grifelle  Bathory  fa 
veuve  ,  dont  il  fixoitles  reprifes,  &  conventions  matrimonial- 
les  à  foixante  mille  florins ,  fi  elle  fe  remarioit. 

Il  donna  un  exemple  éclatant  de  fon  amour  pour  fa  patrie; 
en  ordonnant,  que  fi  fon  fils  mouroit  fans  héritiers,  fes  parens 
ne  pourroient  prendre  dans  fa  fucceffion  qu’une  feule  ville  & 
quatre  bourgs,  &  que  le  refte  de  fes  biens  feroit  employé, 
pour  futilité  de  l’Etat.  Il  régla  même  la  forme  dont  ce  legs 
feroit  régi  5  &  voulut  que  la  République  nommât  un  curateur, 
pour  recueillir  tous  ces  grands  revenus ,  &  que  les  fournies 
qui  en  proviendroient  fuflent  confervées ,  pour  n’être  employées 
que  dans  les  befoins  extrêmes  de  la  République,  enforte  que 
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le  Roi  même  ne  pût  en  difpofer  ,  fans  le  confentement  du 
Sénat.  .  - 

Quoique  le  roi  Etienne,  dont  il  étoit  plutôt  fanai  que  le 
miniftre,  protégeât  les  Jefuites  ;  &  leur  donnât  de  grands  éta- 
bliffemens  dans  fou  Royaume  5  cependant  Zamoyski ,  à  qui 
la  nouveauté  fut  toujours  fufpecle,  ne  voulut  point  leur  ac¬ 
corder  de  place  dans  fa  nouvelle  Univerfité  de  Zamoy skie  s 
&  Ton  remarque  que  Philippe ,  roi  d’Efpagne ,  Prince  d'une 
prudence  confommée  ,  eut  la  même  précaution. 

Nous  avons  vu  voyager  en  France  Thomas  Zamoyski  fon. 
fils ,  qui  fe  préparoit  à  palier  en  Italie  ,  malgré  les  prétendus 
avis  qu’on  dit  que  fon  pere  lui  avoit  donnés. 

Les  funérailles  de  ce  Seigneur  fe  firent  avec  une  grande 
magnificence.  Il  s’y  trouva  plus  de  cinq  mille  Gentilshommes, 
&  entre  eux  deux  mille  Seigneurs  qualifiés,  &  un  grand  nom¬ 
bre  de  Sénateurs.  Des  foldats  portèrent  le  corps,  &  Ton  fit 
plufieurs  décharges  de  canon.  Mais  la  cérémonie  fut  troublée 
par  une  querelle  qui  s'éleva  entre  StaniOas  Stanitzki ,  &  le 
Caftellan  Malogoftki.  Les  deux  partis  coururent  aux  armes  ; 
&  dans  la  mêlée ,  le  jeune  Ferenfbeck  eût  une  main  coupée. 

En  France,  Charle  de  Lorraine,  duc  d'Elbœuf,  mourut  à 
Moulins  en  Bourbonnois  le  4  a  Août.  Ce  Prince  ,  quoique 
dans  un  âge  peu  avancé,  paroiffoit  déjà  très-vieux.  Il  avoit  eu 
pour  précepteur  RemiBelleau,  dont  nous  avons  ci-deffus  parlé. 
Il  fçavoit  la  mufique,  joüoit  des  inftrumens,  &  avoit  du  goût 
ôc  du  talent  pour  la  poëfie  Françoife. 

Vers  le  même  terns,  on  apprit  la  mort  de  Guy*  comte  de 
Laval.  Ce  jeune  Seigneur  avoit  hérité  des  biens  de  deux  iî- 
luftres  Maifons,  &  il  poffedoit  de  grandes  terres  dans  le  Maine, 
dans  la  Bretagne ,  &  dans  la  Normandie.  Emporté  par  f  amour 
de  la  gloire ,  il  fortit  de  France  à  Fâge  de  vingt  ans,  pour  al¬ 
ler  en  Allemagne.  L'Empereur  le  combla  d'honneurs  à  Pra¬ 
gue,  &  l'archiduc  Matthias  lui  fit  à  Vienne  une  réception  aufîi 
gracieufe  5  enforte  qu'il  prit  parti  dans  les  troupes  Impériales, 
La  première  rencontre,  où  il  fe  trouva  lui  fut  funefte.  A  la 
vérité  on  repoufla  les  Tartares,  qui  faifoient  des  courfes  juf- 
qu’aux  portes  de  Vienne  5  mais  le  comte  de  Laval  reçut  dans 
le  côté  un  coup  mortel  ,  qui  le  mit  au  tombeau ,  fur  la  fin  de 
î’année, 
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La  maifon  de  la  Trimouille  ,  &  le  duc  d’Elbœuf  de  la  mai- 
fon  de  Lorraine,  recueillirent  cette  fucceffion  ,  qui.»  quoique 
très-riche ,  étoit  chargée  de  dettes  confidérables.  Le  teftament 
que  le  Comte  avoit  fait  deux  ans  avant  fa  mort ,  caufa  un  pro¬ 
cès  qui  fut  porté  au  Parlement  de  Paris.  ïl  avoit  légué  le  tiers 
de  fes  biens ,  autant  que  les  coutumes  des  lieux  où  ils  étoient 
fitués  le  permettoient  ,  à  Anne  d’Alegre  fa  mere ,  qui  avoit 
époufé  en  fécondé  noces  Guillaume  d’Hautemer ,  fieur  de 
Fervaques  ,  maréchal  de  France.  Ce  procès  fut  heureufement 
terminé  par  une  Tranfaction. 

Le  comte  de  Laval  avoit  été  élevé  dans  la  Religion  pro- 
teftante  ,  qu’il  n’avoit  abandonnée  que  depuis  quelques  années. 
Son  ayeul  François  de  Coîigny  d’Andelot,  colonel  de  l’infan¬ 
terie  Françoife  ,  dont  la  valeur  eft  fi  connue  ,  étoit  mort  en 
i  y <58  à  Saintes  :  il  avoit  époufé  Anne  de  Rieux  de  Laval,  feule 
!  héritière  de  cette  riche  Maifon  ,  &  mere  de  Guy  >  comte  de 
Laval,  pere  du  jeune  Comte,  dont  nous  venons  de  rappor¬ 
ter  la  mort. 

Quant  à  Guy  I  du  nom ,  il  étoit  mort  dix-fept  ans  aupa¬ 
ravant,  fous  les  murs  de  Saintes,  (bit  de  fatigue,  foit  de  cha¬ 
grin,  quelques  jours  après  un  combat  ,  où  véritablement  il 
avoit  été  vainqueur ,  mais  qui  lui  avoit  coûté  la  vie  de  tous  fes 
freres ,  comme  nous  l’avons  rapporté  ci-deffùs. 

Plufieurs  amis  du  jeune  Comte,  (  &  c’étoient  les  plus  fages  ) 
tâchèrent  de  lui  perfuader ,  qu’avant  de  partir,  il  devoir  fe  ma¬ 
rier  avec  une  fille  de  la  maifon  de  Lorraine  ,  qui  lui  étoit  defti- 
née  ,  &  fonger  à  fe  faire  des  héritiers,  avant  de  s’engager  dans 
un  voyage  fi  périlleux.  D’autres  foûtinrent  au  contraire ,  qu’il 
ne  falloir  mettre  aucun  obftacle  à  l’ardeur  de  ce  jeune  Sei¬ 
gneur,  qui  n’agiflbit  que  pour  la  gloire  de  Dieu,  qui  par  con- 
lequent  ne  manqueroit  pas  de  le  combler  de  bénédictions  & 
de  profpérités  5  6c  qu’ayant  à  expier  les  erreurs  de  fon  ayeul  , 
de  fon  pere ,  6c  les  Tiennes ,  il  ne  falloir  pas  ufer  du  moindre 
retardement.  On  fuivit  malheureufement  le  fentiment  de  ces 
derniers. 

Il  avoit  l’air  prévenant  ,  6c  une  taille  avantageufe  1  une  no¬ 
ble  candeur  regnoit  fur  fon  vifage  5  fon  efprit  égaloit  fa  haute 
naiflfances  6c  s’il  eût  vécu  davantage,  fon  mérite  l’eût  rendu 
digne  de  fa  fortune.  Il  avoit  quelque  teinture  des  Belles-Lettres? 
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mais  il  s'attachent  particulièrement  aux  arts*  qui  pouvoîent  flat¬ 
ter  fa  curiofité.  Dans  fes  voyages  *  il  recherchoit  les  curieux  *  & 
écrivoit  lui-même  tout  ce  qu’il  pouvoit  apprendre  d’eux.  Nous 
avons  un  gros  volume  de  fes  recherches  *  ôc  de  fes  deferip- 
tions  ;  enforte  qu’on  avoit  lieu  de  craindre  *  que  l’oifiveté  aug¬ 
mentant  fon  attachement  pour  cette  forte  d’étude  >  il  ne  la  pré¬ 
férât  à  des  occupations  plus  dignes  de  lui,  &  plus  convenables 
à  fa  condition. 

Je  vais  maintenant  parler  de  quelques  Sçavans,  qui  ont 
vécu  très-long- tems  5  ce  qui  eft  rare  dans  des  perfonnes ,  dont  les 
travaux  abrègent  ordinairement  les  jours.  Je  m’arrêterai  d’a¬ 
bord  à  Pontus  de  Thiard,  fleur  de  Bifly ,  gentilhomme  Bour- 

fuignon.  Il  fçavoit  trois  langues  dans  fa  jeuneffe  5  les  Belles- 
.ettres  furent  fa  première  occupatioii  ?  ôc  Pontus  augmenta 
le  nombre  des  Poëtes  François  ,  qui  ont  illuftré  le  régné  de 
Henri  II.  Il  étudia  enfuite  les  Mathématiques ,  6c  la  Philofo- 
phie  de  Platon.  Enfin  il  s’appliqua  à  la  Théologie,  &  il  a  fait 
plufieurs  traités ,  la  plupart  en  François ,  ôc  d'une  profonde  éru¬ 
dition.  Il  parut  quelque  terns  à  la  Cour,  ôc  eut  la  faveur  de 
Henri  III ,  qui  lui  donna  l’évêché  de  Châlons.  A  quatre-vingt 
ans,  un  peu  avant  fa  mort ,  il  compofa  un  livre  de  la  véritable 
lignification  des  mots,  ôc  l’ajouta  comme  un  fupplément,  aux 
Opufcules  de  Philon  le  Juif,  fur  lequel  il  avoit  fait  des  no¬ 
tes.  Il  travailloit  fans  relâche.  Comme  il  étoit  très-gros ,  il  man- 
geoit  beaucoup ,  &  recherchoit  les  meilleurs  vins ,  tels  que  ceux 
qu’on  receuille  fur  les  bords  de  la  Saône  :  il  en  bûvoit  beau¬ 
coup,  &  fans  y  mettre  d’eau  ;  cependant  il  ne  s’enyvroit  ja¬ 
mais.  Lofqu’il  alloit  fe  coucher  ,  il  en  bûvoit  ordinairement 
un  grand  verre ,  fans  que  fa  fanté  en  fouffrît.  Vingt  années  de 
travail  dans  le  facré  miniftere  lui  acquirent  la  réputation  d’un 
Evêque  auflî  do£te ,  que  pieux.  Sa  fanté  fut  toûjours  égale , 
&  fon  efprit  ne  fe  fentit  point  des  foiblefies  ordinaires  à  la  vieil- 
leffe.  Enfin  il  mourut  à  quatre-vingt-quatre  ans ,  le  p  d’Oéto- 
bre.  Il  îaiffa  fon  Evêché  à  Cyrus  ,  fils  de  fon  frere. 

Théodore  de  Beze  mourut  fix  jours  avant  Pontus  de  Thiard. 
Il  étoit  natif  de  Vezelai  en  Bourgogne,  6c  il  eut  un  oncle 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris.  La  gayeté ,  ôc  la  délicateffe 
de  fon  efprit,  ôc  fa  longue  vie,  le  font  afies  connoître.  Une 
érode  agréable  l’occupa  pendant  foixante  ans  ?  il  parvint  à  un 

âge 
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âge  avancé,  où  iî  fe  vit  enfin  privé  des  plaifirs ,  fans  lefquels 
îa  vie  eft  infupportable.  En  effet ,  quoiqu’il  fe  reffouvînt  du 
paffé  ,  il  ne  pouvoir  conferver  aucun  fouvenir  du  préfent.  Il 
récitoit  tout  le  Pfautier  en  Hébreu ,  &  citoit  avec  la  même  fa¬ 
cilité  le  moindre  paffage  des  Epîtres  de  faint  Paul  en  Grec. 
Il  raifonnoit  même  avec  beaucoup  de  jugement  fur  ce  qui  avoir 
fait  autrefois  la  matière  de  fes  études?  mais  il  oubîioit  fur  le 
champ  ce  qu’il  venoit  de  dire.  Dans  cette  langueur  perpétuelle, 
qui  enveloppoit  de  ténèbres  fa  mémoire  &  fon  jugement ,  il 
vécut  deux  années.  Enfin,  voulant  un  jour  aller  au  prêche, 
il  fut  attaqué  d’une  convulfion  fubite  qui  l’étouffa.  Il  mourut 
âgé  de  quatre-vingt- fix  ans ,  trois  mois,  dix-neuf  jours.  Antoine 
Paye  fit  fon  oraifon  funebre >  &  Scaliger  compofa  à  fa  loiiange 
un  poëme  fort  élégant ,  qui  fera  comme  un  monument  éternel 
de  leur  ancienne  ôc  fincére  amitié.  La  douleur  de  Scaliger  alla 
même  fi  loin ,  qu’il  fit  fur  la  viiie  où  Beze  mourut ,  des  impré¬ 
cations,  &  des  préfages  finiftres,  que  l’évenement  n’a  point  en¬ 
core  juftifiés. 

Robert  Conftantin  né  à  Caën  en  baffe  Normandie  ,  mourut 

V 

auffi  cette  année,  encore  plus  âgé  que  Beze ,  avec  qui  il  avoir 
eu  d’étoites  iiaifons.  Il  fçavoit  les  trois  langues ,  &  particu¬ 
lièrement  la  Grecque,  &  la  Latine.  Il  étudia,  ou  il  voyagea 
toute  fa  vie.  Il  avoit  été  domeftique  de  Jule  Céfar  Scaliger, 
&  rendit  publics ,  après  la  mort  de  ce  fçavant  homme  ?  des 
Commentaires  fur  une  partie  de  Théophrafte ,  que  l’auteur 
n’avoit  pas  fait  imprimer.  Conftantin  a  fouvent  paffé  pour  pla¬ 
giaire  i  mais  fa  bonne-foi  éclata  dans  cette  occafion.  11  vécut 
cent  trois  ans  ?  fans  aucune  foibleffe  ni  d’efprit  ni  de  corps. 
La  mémoire,  qui  de  toutes  les  facultés  de  famé ,  eft  celle  qui 
reçoit  plus  facilement  i’impreffion  ordinaire  des  maladies ,  ou 
de  îa  vieilleffe,  fe  conferva  chés  lui  toute  entière,  jufqu’au  der¬ 
nier  foupir.  Une  pleuréfie  le  mit  au  tombeau  fur  la  fin  de  cette 
année  le  27  Décembre. 

Je  ne  puis  m’empêcher  d’ajouter  en  cet  endroit  un  trait  re¬ 
marquable  ,  tiré  d’Emanuel  de  Meteren  :  c’eft  un  ilîuftre  exem¬ 
ple  d’une  longue  vie  ,  ôc  de  l’amour  conjugal.  A  Delft  en  Hol¬ 
lande  ,  un  homme  mourut  à  fâge  de  cent  trois  ans ,  &  fa  fem¬ 
me  à  quatre-vingt-dix-neuf,  après  foixante  &  quinze  de  ma¬ 
riage.  Ils  étoient  tous  deux  de  la  lie  du  peuple  5  ainfi  la  bafTeffe 
Tome  XllX.  -  G  g  g 


Henri 

IV. 


1  6  o  y. 


De  Robert 
Constantin. 


IV. 

i  6  o  j*. 


De  Simon 
Marion, 


§i«  HISTOIRE 

de  leur  condition  a  empêché  qu’on  ne  les  connût  plus  partïcu- 
__  lierement.  La  mort  même  fembla  mettre  le  comble  au  bon- 

1*  e  _n  R  ï  heur  d’Une  fi  longue  vie.  L’un  ne  furvêcut  à  l’autre  que  de 
trois  heures,  &  la  nature  fit  en  eux,  ce  que  les  Dieux,  comme 
le  difent  les  Poètes,  n’accorderent  à  Philemon  ôc  à  BaucLs* 
que  par  une  faveur  finguliere. 

Enfin  Simon  Marion  de  Nevers ,  mourut  à  Paris  le  rr  de 
Février,  à  l’âge  de  foixante  &  quatre  ans,  trois  mois,  &  fut 
enterré  à  faint  Merry.  Il  fit  éclater  dans  le  barreau  fon  érudi¬ 
tion,  &  fon  éloquence,  &  en  a  laiffé  des  preuves  à  la  pofté- 
rité,  dans  quelques-uns  de  fes  plaidoyers,  qui  ont  été  impri¬ 
més.  Son  mérite  Péleva  à  différentes  charges ,  dans  lesquelles 
il  conferva  toûjourslamême  égalité  d’ame.  Il  fut  Avocat  Gé¬ 
néral.  Son  éloquence  ,  fon  difbernetnent ,  &  fon  intégrité  le 
firent  juger  très-digne  de  cette  grande  charge;  il  défendit  avec 
fermeté  icdroit  de  la  Couronne  ^  &  les  libertés  du  Royaume. 

Henriette-Catherine  de  Joyeufe,  duchefle  de  Montpenfier» 
accoucha  cette  année  dans  le  château  de  Gaiîlon  d’une  fille  . 
qui  fut  nommée  Marie  >  dont  îa  naiffançe  fut  bientôt  fuivie  de 
s  ,  la  mort  funefte  de  Henri  de  Bourbon  ,  duc  de  Montpenfier. 

Cette  Princefle  eft  l’unique  héritière  des  biens  de  fon  illuftre 
pere  :  elle  P  eft  aufli  de  fes  vertus  >  Sc  l’on  voit  reluire  en  elle  la 
même  pieté,  &  le  même  mérite.  Après  la  mort  du  duc  d’Orléans, 
elle  a  été  fiancée  au  duc  d’Anjou ,  frere  de  ce  Prince  ;  ce 
mariage  affûre  à  la  Maifon  Royale  l’ancien  domaine  de  celle 
de  Bourbon. 

Procès  du  Reprenons  les  affaires  de  France.  On  continuoit  au  Parle- 
«omte  d’ Au-  ment  les  informations  contre  le  comte  d’Auvergne ,  d’Entra- 
tra^ucV  &Edé  §ues  >  &  marquife  de  Verneuil  fa  fille,  dont  on  avoir  com- 
la  marquite  de  mencé  le  procès  l’année  derniere.  Le  Comte  refufoit  de  ré¬ 
pondre  aux  interrogations  des  Commiffaires  Achille  de  Mar¬ 
iai  ,  premier  préfident,  Etienne  de  Fleury  ,  &  Philbert  de  Tu¬ 
rin  ,  confeillers.  Pour  autorifer  fon  filence  ,  il  prétextoit  les 
lettres  d  abolition ,  &  le  brevet  que  le  Roi  lui  avoir  accordé. 
Dans  ces  circonftances ,  la  Cour  députa  à  Sa  Majefté,  Louis 
Servin,  avocat  général,  pour  demander  des  ordres  précis,  fur 
les  pièces  alléguées  par  l’accufé. 

Servin  repréfenta ,  que  le  comte  d’Auvergne  étoit  déjà  tombé 
trois  fois  dans  le  crime  de  leze-majefté  ,  qui  eft  au  -  deffus  de 


Verneuil» 


DE  J.  A.  DE  T  H  OU,  Liv.  CXXXIV.  + 

tous  les  attentats ,  &  qui  les  renferme  tous  :  Qu’il  étoit  d'abord  „ 
entré  dans  la  conjuration  de  Mathurin  Chartier,  qui  avoit  reçu 
le  châtiment  dû  à  fon  crime  :  Qu’enfuite  il  avoit  été  du  com¬ 
plot  formé  par  le  duc  de  Biron  ;  &  qu’enfïn  il  avoit  entretenu 
des  liaifons  fecretes  avec  les  Efpagnols  :  Qu'il  s’étoit  rendu 
indigne  de  pardon  ,  en  réitérant  fi  fouvent  le  même  crime  : 
Qu’une  bonté  trop  extrême  feroit  efpérer  l’impunité  aux  plus 
grands  fcélérats,  &  que  fi  l’on  ne  donnoit  un  exemple  écla¬ 
tant  de  févérité ,  la  perfonne  facrée  du  Roi,  la  Reine  &  le  Dau¬ 
phin  ,  de  la  confervation  de  qui  dépendoit  le  falut  de  l’Erat  ; 
ne  feraient  pas  en  fureté, 

Servin  ayant  fait  fur  ce  fujet  un  long  difcours  ,  le  Roi  ; 
pour  y  répondre ,  rappella  ce  qui  s’étoit  paffé  précédemment* 

&  ajouta  qu’il  avoit  été  obligé  par  le  malheur  des  tems  d’ac¬ 
corder  au  comte  d’Auvergne  les  lettres  d’abolition,  &  le  bre¬ 
vet  dont  il  étoit  queftion  :  Qu’il  ne  les  lui  avoit  donnés  que 
pour  le  gagner,  &  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir;  mais  que 
s’étant  rendu  indigne  par  fon  obftination  de  reffentir  les  effets 
de  la  bonté  de  fon  Prince ,  &  n’ayant  pas  voulu  mériter  fou 
pardon  en  avouant  fon  crime  ,  fa  Majefté  croyoit  que  la  pa¬ 
role  qu’elle  avoit  donnée  au  Comte  par  les  lettres ,  &  par  le 
brevet,  fe  trouvoit  dégagée  :  Que  puifque  3a  douceur  ôc  la 
bonté  n’avoient  fait  aucune  impreiïion  fur  l’dprit  du  Comte* 
il  falloit  ufer  de  févérité  contre  un  indigne  fujet,  qui  étoit  tom¬ 
bé  II  fouvent  dans  le  même  crime  :  Qu’ainfi  fa  Majefté  vou- 
toit  que  fans  avoir  égard  aux  lettres  d’abolition  &  au  brevet  ., 
qui  fervoient  de  défenfes  à  faccufé  ,  fon  procès  fut  fait  ôc  par¬ 
fait  conformement  aux  loix  de  ce  Royaume. 

En  exécution  de  ces  ordres ,  &  fur  les  pourfuites  du  Pro¬ 
cureur  général,  la  Cour  rendit  un  Arrêt,  par  lequel  elle  or¬ 
donna  que  fans  aucun  égard  pour  les  défenfes  du  comte  d’Au¬ 
vergne  ,  il  fubiroit  interrogatoire  pardevant  les  Commiflâires» 

&  que  fi  faccufé  refufoit  de  répondre  il  demeurerait  convain¬ 
cu  des  faits  qui  lui  étoient  imputés.  Ceci  fe  pafla  le  29  de 
Décembre, 

Cependant  François  de  Balfac  d’Entragues  fubit  trois  dif- 
ferens  interrogatoires  ,  danslefquels  il  ne  nia  pas  tout  à  fait  le 
complot  dont  il  étoit  queftion  ;  mais  pour  s’excufer ,  &  pour 
décharger  laMarquifefa  fille,  il  donna  un  écrit  qui  avoit  déjà 
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été  préfente  au  Roi  à  S.  Germain  en  Laye  le  24  de  Juin.  Il 
y  repréfentoit  que  depuis  la  conquête  de  Metz ,  il  avoir  rendu 
de  grands  fervices  à  lEtat,  tant  dans  la  paix  *  que  dans  la 
guerre,  ôc  que  fa  fidélité  avoir  éclaté  dans  tous  les  tems  :  Que 
dans  les  derniers  troubles  il  avoit  toujours  été  attaché  au  Roi: 
Qu’il  avoit  prodigué  fonbien  pour  fa  patrie.  &  contracté  des 
dettes  qui  avoient  totalement  dérangé  fes  affaires  domeftiques  : 
Qu’il  avoit  facrifié  fa  fortune  aux  befoins  de  Y  Etat ,  &  que 
le  malheur  des  tems  l’avoir  empêché  de  fonger  à  l’établiffe- 
ment  de  fes  enfans.  «  Dès  que  la  guerre  a  été  finie  ,  ajoûtoit-il; 
«  quel  a  été  le  prix  de  mes  travaux  ?  On  nf a  ôté  le  gouver- 
»  nement  de  l’Orleanois  ,  pour  le  donner  à  un  autre  ,  fans 
m’accorder  le  moindre  dédommagement.  J’ai  diffimulé  mes 
»  chagrins  ;  ôc  quelque  raifon  que  j’euffe  de  me  plaindre ,  ma 
douleur  eft  reliée  dans  le  fiience.  Pour  réparer  les  pertes 
03  qu’avoit  fouffertes  ma  famille  ,  &  y  trouver  un  remède  que 
«  j’avois  inutilement  attendu  de  la  bonté  du  Roi  3  je  me  retirai 
»  dans  mes  terres  ,  oit  accablé  d’années  &  de  maladies  ,  jeref- 
«  fentis  encore  les  plus  cruels  coups  d’une  aveugle  fortune. 
»  Ma  fille,  l’unique  confolation  de  ma  vieilieffe,  plut  au  Roi, 
33  ôc  ce  dernier  trait  du  fort  vint  mettre  le  comble  à  mes  mal- 
D3  heurs.  Le  chagrin  augmenta  mes  maladies,  ôc  des  peines 
»  d’efprit  encore  plus  violentes  fe  joignirent  aux  maux  que 
3>  fouffroit  mon  corps.  Je  me  voyois  expofé  à  toutes  les  raille- 
03  ries  des  courtifans;  &  ce  qui  fait  ordinairement  le  plaifir  des 
opérés,  &  qui  devoit  faire  la  gloire  ôc  le  bonheur  de  mafa- 
mille  ,  étoit  au  contraire  la  caufe  de  ma  honte  ,  du  deshon- 
03  neur  de  ma  Maifon,  &  des  mépris  outrageans  dont  on  m’ac- 

Ê3  cabloit. 

03  Combien  de  fois  ai-je  très-humblement  demandé  à  fa  Ma*' 
o3jefté  la  permiffion  de  me  retirer  d’une  cour,  dans  laquelle  j’étois 
03  ou  méprifé  ou  odieux  ?  j’ai  été  refufé.  Comme  le  mal  augmen¬ 
ta  toit ,  j’ai  prétexté  une  maladie  pour  faciliter  mon  congé;  j’ai 
03  voulu  fortir  du  Royaume ,  prêt  à  laiffer  ma  femme  ôc  mes 
enfans  ;  mais  toutes  mes  prières  ont  été  inutiles. 

03  Dans  la  fuite ,  fur  quelques  foupçons  dont  je  ne  fçai  point 
*>îa  caufe,  on  me  réfuta  avec  plus  de  cruauté,  ce  que  je  de- 
03  mandois  avec  tant  d’ardeur  ,  ôc  l’on  m’ôta  ce  qui  dans  ma 
**  mauvaife  fortune  pouvoir  me  confoîer  ôc  me  foûtenir  5  on  me 
03  défendit  enfin  de  voir  ma  fille,. 
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Lorfque  j’efpérois  quelque  heureux  changement  ,  &  que 
»  je  comptois  davantage  fur  la  bonté  du  Roi ,  la  colère  de  la 
55  Reine  éclata,  &  m'accabla  d’un  trait  dont  rien  ne  pouvoit 
35  me  garantir.  Le  bruit  courut  alors  que  la  Marquife  ma  fille 
33  étoit  dans  un  danger  extrême  ,  &  que  l’implacable  couroux 
de  la  Reine  s’éten droit  auffi  fur  le  pere  &  les  freres.  Les  dit* 
55  cours  mêmes  de  fa  Majefté  firent  affés  voir  qu’elle  étoit  feiï- 
•3  fiblement  offenfée. 

,»  Ma  fille  pour  prévenir  forage,  ne  vit  plus  le  Roi  que  très- 
»  rarement  ,  fe  datant  que  fabfence  éteindroit  peu  à  peu  fa- 
33  mour  du  Prince,  &  qu’une  retraite  volontaire  calmeroitfef- 
prit  irrité  de  la  Reine.Pour  moi  j’étois  prêt,  non-feulement  de 
35  quitter  la  Cour,  mais  encore  de  fortir  du  Royaume.  Il  fe 
35  préfenta  même  une  occafion  qui  m’y  engageoit.  La  fille  du 
35 prince  d’Orange,  amie  intime  de  ma  fille,  voulant  aller  en 
35  Angleterre,  je  lui  offris  de  l’accompagner  avec  ma  fille  dans 
35  ce  voyage.  Le  deffein  étoit  pris  de  nous  arrêter  quelques 
35  mois  en  Hollande,  nous  devions  enfuite  paffer  dans  la  gran- 
«  de  Bretagne  ,  où  j’ai  pour  parens  le  duc  de  Lenox  5  &  plu- 
35  fleurs  autres  Seigneurs.  Ma  fille  en  demanda  la  permidion 
05  au  Roi,  &  fit  tout  pour  P  obtenir  ;  mais  fes  prières  furent 
05  inutiles ,  8c  l’on  lui  refufa  abfolument  cette  grâce. 

35  Cependant  la  haine  qu’on  portoit  à  ma  famille  augmen- 
05  toit  tous  les  jours.  On  nous  menaçoit  ouvertement ,  &  ma 
03  fille  fut  informée  des  accufations  que  quelques  Seigneurs 
^avoient  formées  contre  nous.  Elle  alla  fur  le  champ  fejetter 
05  aux  pieds  du  Roi,  8c  lui  repréfenta ,  les  larmes  aux  yeux ,  le 
05  péril  dont  elle  étoit  menacée,  8c  la  néceffité  qu’il  y  avoir  de 
03  longer  à  la  confervation  des  enrans  de  fa  Majefté.  Sa  dou- 
05 leur  fut  fi  éloquente,  que  le  Roi  en  parut  ému,  8c  fitquel- 
05  que  attention  à  fes  prières. 

»  Le  comte  d’Auvergne  frere  utérin  delà  Marquife,  parut 
03  touché  du  danger  qui  menaçoit  fa  fœur.  J’eus  à  ce  fu  jet  plu- 
osfieurs  converfations  fécretes  avec  lui  feu!  ,  8c  à  finfçû  de  ma 
05  fille ,  parce  qu’il  nous  parut  plus  à  propos  de  lui  cacher  nos 
03  entretiens ,  que  de  renouveller  fes  douleurs  dans  de  vaines 
*  deliberations. 

05  Lorfque  nous  fongions  aux  moyens  d’éviter  un  péril 
*>  qui  nous  menaçoit  également ,  Thomas  Morgan  chevalier 
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«  Anglois  qui  a  été  agent  de  Marie  reine  d’Ecoffe  ,  &  qui  étoif 
Henri  33  mon  am*  *  vint  nous  trouver ,  &  demanda  à  me  parler  en  par- 
1  y.  «  ticulier.  Il  me  fit  d’abord  fouvenir  de  notre  ancienne  liai- 
j  y,  ®fon  ,  &  me  dit  qu’il  avoit  des  complimens  à  me  faire  de  la 
^  part  de  Jean  Taxis  ambaffadeur  d’Efpagne,  Vingt  ans  aupa- 
55  ravant  j’avois  fait  connoiffance  avec  ce  miniftre  à  Monte- 
reau-faut-Y onne  ,  oii  j’étois  alors  avec  le  duc  de  Guife.  Je 
^  ne  refufai  point  l’entretien  que  me  demandoit  Morgan  ,  & 
^  je  m’y  rendis  avec  d’autant  plus  de  raifon  ,  que  je  voûtais 
05  approfondir  une  affaire  qui  m’étoit  arrivée  quelque-rems  au- 
05  paravant. 

»  En  effet  étant  un  jour  à  Clery  près  d’Orléans  ,  un  hom- 
^  me  qui  fe  dit  enfuite  Eipagnol,  mais  que  je  ne  connoiffois  pas ; 
05  &  qui  partait  Italien,  vint  me  trouver  dans  l’auberge  où  jelo- 
=5  geois.  Il  m’afiïira  que  le  roi  d’Efpagne  l’avoit  envoyé  en 
05  pofte  pour  traiter  avec  moi  fur  la  promeffe  de  mariage  que 
05  le  Roi  a  fait  à  ma  fille»  Raffis  étoit  entré  dans  cette  affaire 
05  (nous  avons  parlé  de  cet  homme  en  rapportant  la  mort  de 
*5  Nicolas  l’Hofte  )  &  avoit  fait  de  grandes  promeffes  à  Ber- 
05iiardin  de  Mendofe  par  une  indigne  fupercherie.  Guillaume 
^Fouquet  de  la  Varenne,  que  le  Roi  a  envoyé  fecretement 
w  en  Efpagne  il  y  a  dix  ans ,  a  connu  par  lui-même  la  fourberie 
s?  de  cet  homme. 

»  A  la  perfuafion  de  Morgan  ,  j’allai  pendant  la  nuit  trou- 
05  ver  Taxis,  &  je  le  vis  au  mois  de  Novembre  1602.  Nous 
05  renouveîlâmes  d’abord  notre  ancienne  connoiffance.  Il  me 
05  parla  enfuite  de  la  Ligue  dont  il  fe  faifoit  gloire  d’avoir  été 
35  l’auteur.  Les  amours  du  Roi  avec  ma  fille ,  &  la  promeffe 
05  de  mariage  firent  aufïi  partie  de  notre  entretien.  Enfin  je  lui 
05  parlai  du  courier  de  Clery  ,  il  me  répondit  avec  un  certain 
35  air  ingénu  ,  qu’il  n’avoit  aucune  connoiffance  de  cette  af- 
05  faire,  &  reprit  auffi-tôt  la  converfation  fur  la  promeffe  du 
05  Roi.  Il  voulut  m’engager  de  la  lui  mettre  entre  les  mains  * 

05  ou  du  moins  de  lui  en  donner  une  copie  5  mais  je  lui  répon- 
05  dis  que  je  n’y  confentirois  jamais,  &  que  ma  fille  ne  per« 

55  mettroit  pas  que  je  confiaffe  cette  piece  à  des  étrangers.  J  a- 
joutai  même  5  que  fa  Majefté  n’avoit  pas  paru  jufqu’ici  fe 
05  mettre  fort  en  peine  de  cet  écrit.  Voilà  le  précis  du  premier 
05  entretien  que  j’eus  avec  Taxis,  dans  la  maifun  où  il  de* 
p  meuroit» 
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»•  Morgan  ménagea  encore  une  fécondé  converfation  ,  & 
»  je  vis  Taxis  au  mois  de  Juin  fuivant,  dans  un  en  droit  qui 
m’eft  inconnu.  Le  comte  d’Auvergne  y  vint  avec  moi  : 
après  nous  être  falués  réciproquement,  il  demanda  à  Taxis 
»  des  nouvelles  du  fiége  d’Oftende.  L’Efpagnoi  lui  répondit, 
»  que  fon  maître  auroit  dompté  depuis  long-tems  les  rebelles 
35  des  Payis-bas,  fi  le  Roi  ne  les  avoir  foute  nus ,  &  n’avoit  fourni 
■*>  des  fecours  d’hommes  &  d’argent  à  des  peuples  qui  avoient 
»  ofé  prendre  les  armes  contre  leur  légitime  fouverain. 

«  Le  Comte  répliqua  que  dans  la  guerre  d’Efpagne  les  Etats 
33  Généraux  avoient  donné  au  Roi  des  puiflans  fecours.,  &  qu’il 
»  étoit  jufte  qu’il  leur  rendît  les  fommes  qu’ils  lui  avoient  prêtées,, 
35  &  qu’il  les  fecourût ,  comme  ils  F  avoient  fait  :  Que  s’il  paf- 
foit  en  Hollande  un  grand  nombre  de  François,  quoique  la 
35  paix  fut  faite  avec  l’Efpagne ,  le  Roi  n’y  avoir  aucune  part  ; 
&  puifque  fes  fujets  y  alloient  fans  fes  ordres  :  Qu’il  falloir  inv 
3>  puter  l’ardeur  de  la  noblefle  Françoife  à  une  antipathie  qu’elle 
^avoit  naturellement  pour  les  Efpagnols  ,  &  qui  Fengageoit 
»■  à  fe  jetter  volontairement  du  côté  de  leurs  ennemis. 

«  On  parla  enfuite  des  exercices  violens  (  comme  de  la  chaffe 
»  &  de  la  paume  )  qui  faifoient  les  plaifirs  du  Roi ,  &  qui  étaient 
très-préjudiciables  à  fa  famé.  Sur  quoi  Taxis  dit  que  le  Roi,  qui 
par  fon  âge  &  par  fon  genre  de  vie  ,  alloit  à  grands  pas  au 
tombeau,  laifleroit  après  lui  un  jeune  Roi  d’Efpagne,  dont 
»-le  courage  &  la  puiffance  foûtenuë  par  de  grands  capitaines, 
&  par  la  juflice  de  fa  caufe  feroient  trembler  la  France  : 
Que  fon  maître  fe  vengeroit  alors  des  injures  qu’il  avoir 
reçues  dans  les  Payis-bas  ,  &  recouvrerait  facilement  ce 
35  qu’il  auroit  perdu. 

»  Ce  difcours  ayant  échauffé  les  efprits  ,  Taxis  commença 
$5  à  révoquer  en  doute  la  fincérité  de  la  converfion  du  Roi  : 
»  car  qui  croira  ,  dit-il,  que  Henri  foit  bon  Catholique,  lors¬ 
que  fous  fes  yeux  Ôc  fans  y  former  le  moindre  obflacle  ,  les 
feétaires  fe  multiplient  tous  les  jours  en  France?  Bien-Ioin  de 
l’empêcher  il  leur  accorde  des  lieux  pour  leurs  prêches,  ôe 
pour  leurs  affemblées  '>  il  leur  donne  des  gouvernemens  ;  il 
*0  les  comble  d’honneurs  5  il  leur  confie  la  garde  de  fes  pla- 
»  ces  ?  ôc  foit  en  paix,  foit  en  guerre  ,  les  Hérétiques  occupent 
33  les  polies  les  plus  éclatans  de  l’Etat. 
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»  Le  comte  d’Auvergne  ayant  témoigné  qu’il  n’étoît  pas  da 
»  fentinient  de  Taxis  ,  ce  dernier  ajoûta  que  fi  le  Roi  mouroit 
33  on  feroit  auffi-tôt  une  irruption  en  France  du  côté  de  la 
33  Savoye  ,  du  Piémont  *  de  i’Efpagne  ôc  de  la  Flandre  ,  ôc 
33  qu’alors  plufieurs  Seigneurs  François  prendroient  la  croix 
33  rouge.  Le  Comte  pour  approfondir  cedeflein,  lui  répliqua 
33  qu’il  n  étoit  pas  facile  d’entrer  en  France  de  ces  côtés-là,  ôc 
33  que  les  paffages  étoient  gardés  :  mais  qu’à  la  vérité ,  fi  une  at- 
33  mée  compofee  de  dix  mille  piquiers,  &  d’un  nombre  fuffifant 
33  d’arquebufiers  ,  avec  dix  pièces  de  canon,  nous  attaquoit  à 
33  Piraprovifte  fur  les  frontières  du  Roufiillon  3  le  Royaume  fe- 
33  roit  dans  un  grand  danger.  Alors  Taxis  lui  dit  qu’un  defes 
33  fouhaits  feroit  de  voir  le  comte  d’Auvergne  avec  la  croix 
33  rouge,  ôc  à  la  tête  des  troupes  Efpagnoles. 

33  Le  Comte  répondit  que  fi  le  duc  de  Savoye  fe  mettoit 
®3  alors  en  campagne  pour  appuyer  cette  entreprife  3  il  ne  dou- 
33  toit  point  du  fuccès  3  ôc  qu’en  peu  de  jours  il  feroit  fur  les 
»  bords  de  la  Loire  5  mais  il  ajoûta  auffi-tôt  3  comme  fâché  de 
33  ce  qu’il  venoit  de  dire  3  qu’il  aimoit  mieux  mourir  que  d’en- 
«  trer  dans  un  pareil  complot. 

=3  Tout  cela  fe  difoit  entr’eux  3  fans  aucun  deffein,  ôc  feu- 
33  lernent  pour  s’entretenir.  J’étois  préfent  à  cette  converfation, 
33  ôc  pour  la  terminer,  je  dis  que  je  ne  voyois  aucune  appa- 
«  rence  de  guerre,  ôc  que  fuivant  l’horofcope  tirée  par  Corne 
«  Roggieri  ,  ces  deux  Rois  obferveroient  les  derniers  traités  de 
33  paix.  (  Nous  avons  parlé  de  ce  Gôme  Ruggieri  fous  les  an- 
33  nées  iyyq  ôc  15*98.)  « 

D’Entragues  affûroit  que  chacun  s’étoit  enfuite  retiré  ;  mais 
que  quelque-tems  après  Morgan,  qui  voyoit  fou  vent  Taxis, 
lui  étoit  venu  dire  que  le  miniftre  Efpagnol  vouloit  avoir  une 
converfation  particulière  avec  lui:  Qu’il  fe  préparoità  partir, 
&  que  Balthazar  de  Zuniga  fon  fuccefleur  étoit  déjà  arrivé. 
«J'attendis  la  nuit,  continua-fc-il ,  pour  aller  chés  Taxis ,  ôc  le 
33  comte  d’Auvergne  m’accompagna.  Après  les  civilités  ordF 
9?  narres  Taxis, nous  demanda  fi  nous  voulions  voir  Zuniga. 
«Je  le  refufai  d’abord,  mais  le  Comte  m’y  fît  confentir.  Zuni- 
»>  ga ,  qui  étoit  dans  la  chambre  voifine  ,  entra  auffi-tôt ,  ôc 
«  prit  le  Comte  en  particulier.  Pour  moi ,  je  reftai  avec  Taxis, 
«  qui  ne  tarda  pas  à  me  parler  de  la  pcomeffe  de  mariage  :Si, 

me 
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«  rne  dit-il ,  elle  eft  conçue,  comme  quelques  perfonnes  me 
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l’ont  affiné  ,  je  vous  promets  dix  mille  écus  de  penfion ,  qui  Henri 
fera  payée  tous  les  ans  par  avance.  On  vous  comptera  cette  IV. 
fomme  avant  mon  départ,  &  je  prendrai  de  juftes  mefures  j  <5  o  y* 
35  pour  vous  la  faire  toucher  dans  la  fuite,  je  vous  le  jure,  foi 
"de  Gentilhomme. 

»  Je  refufai  fes  offres,  je  lui  proteftai  que  je  n’avois  pas  la 
promeffe  ,  ni  même  la  copie  de  cette  piece.  Il  me  demanda 
encore  fi  l’effet  de  cette  promeffe  dépendoit  de  la  volonté 
w  des  princes  du  Sang  >  &  de  la  détermination  du  confeil  du 
Roi.  Je  lui  répondis,  que  la  promeffe  étoit  abfoluë ,  ou  plutôt 
qu’il  n?y  avoir  d’autre  condition  que  la  naiffance  d’un  fils. 

»  Taxis  voulut  auffi  fçavoir  fi  ce  qu’on  débitoit  de  la  colère  de 
a’ la  Reine,  étoit  réel,  &  fi  elle  avoit  dit  que  dès  que  le  Roi 
*>  feroit  mort,  elle  feroit  mettre  en  prifon  ma  fille  &  fon  fils. 

«  On  a  ,  lui  dis-je ,  fait  à  la  Marquife  des  rapports  affés  fem- 
»  blables  ?  mais  je  crois,  ajoûtai-je,  que  tous  ces  bruits  font 
«faux.  J’efpére  ,  ou  que  cela  n’arrivera  pas  ,  ou  que  je  ne 
verrai  point  tous  ces  malheurs.  Le  Roi  vivra  fans  doute  plus 
long-tems  que  moi ,  puifqu’il  n’a  que  yo  ans,  &  que  j’en  ai 
^  63.  D’ailleurs  le  Comte,  frere  utérin  de  ma  fille,  &  qui  eft 
«  dans  la  fleur  de  fonâge,  n’abandonnera  pas  une  foeur  qui 
35  lui  eft  fi  chere.  Taxis  m’affûra  que  je  trouverois  en  Flandre 
une  retraite  affûtée  :  Que  dès  qu’il  feroit  arrivé  en  Efpagne  , 
il  en  parleroit  à  fon  maître ,  &  qu’il  en  écriroit  à  Zuniga.  Je 

32  remerciai  Taxis  >  &  le  priai  de  ne  point  trop  s’intereffer  pour 

33  moi ,  puifque  je  n’avois  pas  befoin  de  fes  fervices.  » 

Enfin  d’Entragues  affuroit  qu’il  n’avoit  jamais  eu  la  penfée 

de  lui  confier  la  promeffe  du  Roi  :  Qu’au  contraire  il  avoit 
toujours  offert  de  la  rendre  à  fa  Majefté ,  &  qu’il  l’avoitfoi- 
gneufement  gardée  jufqu’à  ce  que  le  Roi  l’eut  reprife.  Il  y 
avoit  encore  dans  ce  mémoire  quelques  réponfes  au  contenu 
des  lettres  interceptées  >  qui  fervoient  de  pièces  de  conviâion. 

D’Entragues  ayant  été  conduit  devant  les  Commiffaires,re-  suite  du 
fufa  de  répondre,  fous  prétexte  qu’il  ne  pouvoit  dire  tout  ce  procès, 
qui  fervoit  à  fa  juftification ,  fans  offenfer  le  Roi  ,  &  que  le 
refpeét  lui  fermoit  la  bouche.  Il  refufa  encore  de  s’en  rappor¬ 
ter  aux  déclarations  du  comte  d’Auvergne  fon  coaccufé  ;  &  afi 
fura ,  que  le  Comte  vouloir  perdre  la  Marquife  fa  foeur  , 
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&  que  Morgan  n’étoit  pas  de  meilleure  foi  que  lui. 

Le  Procureur  général  ayant  appris  au  Roi  le  prétexte  dont 
d’Entragues  fe  fervoit  pour  autorifer  le  refus  qu’il  faifoit  de  ré¬ 
pondre  à  fes  Juges ,  là  Majefté  permit  auffi-tôt  aux  accufés 
de  dire  tout  ce  qu’ils  jugeroient  néceffaire  pour  leur  défenfe* 

Dès  que  d’Entragues  eut  été  informé  de  la  volonté  du  Roi,' 
il  s’expliqua  plus  au  long  fur  les  conférences  qu’il  avoit  eûës 
avec  Taxis,  &  en  fit  un  détail  allés  conforme  au  contenu  de 
fon  mémoire.  Il  tâcha  de  faire  fentir  à  fes  Juges  tout  le  pou- 
voir  de  la  tendreffe  paternelle  fur  le  cœur  d’un  pere,  qui 
voyoit  fa  fille  dans  un  danger  extrême.  Pour  difculper  entiè¬ 
rement  la  Marquife  ,  il  protefta  qu’elle  n’avoit  eu  aucune  con- 
noiffance  de  ce  qu’il  avoit  fait  avec  les  Efpagnols.  «  Lapreu- 
»  ve,  difoit-il ,  que  ma  fille  n’en  a  rien  fçû,  c’eft  que  craignant 
»  la  colère  &  les  menaces  de  la  Reine  >  elle  s’eft  fouventadref- 
»  fée  au  Roi  pour  en  prévenir  les  effets.  Sa  Majefté  lui  offrit 
s»  pour  retraite  le  château  de  Caen  en  Baffe  Normandie  s  ôt 
»  fi  la  propofition  ne  fut  pas  acceptée  ,  c’eft  que  le  Roi  ne 
»  voulut  pas  permettre  que  la  Marquife  difposât  du  gouver- 
»  nement  de  cette  place.  « 

Dans  un  troifiéme  interrogatoire  ,  les  Commiffaires  lui  re~ 
préfenterent  des  lettres  qui  avoient  été  trouvées  dans  le  porte- 
feüille  de  Morgan  *  ïorfqu’on  l’avoit  arrêté ,  &  par  lefquelles 
il  paroiffoit  qu’une  copie  de  la  promeffe  de  mariage  avoit  été 
envoyée  en  Efpagne.  Mais  l’accufé  affûra  toûjours  avec  la 
même  fermeté,  que  cette  promeffe  n’avoit  jamais  paru  au-dehors 
&  fe  fervit  de  réponfes  ambiguës  ,  pour  éluder  les  objections 
qu’on  lui  fit  à  ce  fujet*  Voici  le  précis  de  ce  qui  fut  fait  con- 
tre  d’Entragues. 

Dès  le  mois  de  Novembre  précédent ,  le  comte  d’Auver¬ 
gne  avoit  été  interrogé  par  Nicolas  Brulart  de  Sillery ,  &  pai 
le  Préfident  Jeannin.  Il  avoit  fait  des  aveus  à  peu  près  fem- 
blables  à  ce  que  d’Entragues  avoit  dit  dans  fon  écrit ,  ou  ré¬ 
pondu  dans  fes  interrogatoires.  On  n’y  remarquoit  de  diffé¬ 
rence  qu’en  ce  que  le  pere  empîoyoit  tout  pour  juftifier  fa  fille3 
&  qu’au  contraire  le  Comte  qui  croyoit  diminuer  fon  crime 
en  multipliant  le  nombre  des  criminels ,  faifoit  tous  fes  efforts  , 
pour  perfuader  à  fes  juges  que  la  Marquife  avoit  été  informée 
de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  pour  elle  avec  les  Efpagnols» 
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Il  allégua  d’abord  les  lettres  d'abolition  que  le  Roi  lui  avoit 
accordées  un  an  auparavant,  &  le  brevet  d’amniftie  de  tout  le 
pafle.  Sur  le  fondement  de  ces  deux  pièces  ,  il  refufa  de  ré¬ 
pondre  ,  de  crainte  ,  difoit-il ,  de  détruire  la  grâce  qu'il  avoit 
obtenue  de  la  bonté  du  Prince  5  enfin  fur  les  pourfuites  du  Pro¬ 
cureur  général,  &  après  l’Arrêt  que  la  Cour  rendit  à  ce  fujet , 
il  offrit  de  fubir  interrogatoire  5  mais  fous  la  referve  de  tous 
fes  droits.  Il  avoiia  donc ,  devant  Sillery  &  Jeannin  ,  la  ré- 
folution  que  fa  fœur  avoit  prife  de  fortir  hors  du  Royaume  , 
s’il  arrivoit  quelque  accident  au  Roi, 

Peu  contens  de  ce  premier  aveu  ,  les  Commiffaires  F inter¬ 
rogèrent  encore  fur  les  différens  complots  qu’il  avoit  formés 
pendant  la  vie  du  maréchal  de  Biron  avec  le  duc  de  Savoye, 
par  l’entremife  de  Mathurin  Chartier,  &  fur  fes  intrigues  avec 
Biron  même.  On  voulut  aufli  avoir  des  éclairciffemens  fur  le 
deffein  qu’il  avoit  formé  avec  Taxis  &  Zuniga  ,  de  faire  une 
irruption  en  France,  &  enfin  fur  les  conférences  que  la  Sale 
avoit  eûës  à  ce  fujet  en  Savoye,  &  la  Rochette  en  Efpagnes 
car  les  rapports  qu’on  en  avoit  faits  au  Roi ,  étoient  ou  im¬ 
parfaits  ou  peu  fincéres. 

Le  Comte  foûtint  qu’il  avoit  une  amniftie  fur  tous  ces  chefs  : 
Que  fa  Majeftë  lui  avoit  donné  fon  approbation  >  &  avoit  eu 
connoiffance  de  ce  qu’il  avoit  fait.  Mais  lorfqu’on  lui  objeéta 
fa  fuite  ,  &  les  refus  qu’il  avoit  faits  de  fe  rendre  auprès  du 
Roi ,  malgré  les  ordres  réitérés  qu’il  en  avoit  reçus  ,  alors  il 
n’allégua  que  de  vaines  excufes,  &  des  prétextes  fans  fon¬ 
dement. 

Sur  l’article  de  la  promeffe  du  Roi ,  que  les  Efpagnols  avoient 
demandée  fi  fouvent  ,  il  fit  réponfe  que  d’Entragues  n’en  avoit 
point  donné  copie  5  mais  qu’il  l’avoit  fouvent  répétée  mot  à 
mot  devant  Taxis  &  Zuniga. 

On  lui  reprocha  qu’il  avoit  fait  un  écrit  à  la  louange  de 
Biron  ,  &  Favoit  donné  à  la  Marquife,  qu’on  accufoit  decon- 
ferver  un  portrait  du  Maréchal  5  mais  il  nia  tous  ces  faits ,  ôc 
avoiia  feulement  que  fa  fœur  avoit  réfolu  de  fe  retirer  hors  du 
Royaume  >  fi  le  Roi  fût  mort  ;  ôt  que  dans  la  crainte  que  la 
colère  de  la  Reine  11e  retombât  fur  lui-même ,  il  avoit  traité 
avec  les  Efpagnols  ,  pour  fe  ménager  un  azile  chés  eux. 

Enfin  on  lui  demanda  ,  s’il  reconnoilfoit  comme  fincéres 
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ôc  véritables  les  déclarations  d’Entragues  ôc  de  la  Marquife.' 
Il  répondit  que  par  leurs  difcours  ils  avoient  irrité  le  Roi  con¬ 
tre  lui ,  ôc  qu’ainfi  leurs  témoignages  lui  paroiffoient  trop  fuf- 
pe£ts>  pour  y  foufcrire. 

On  fit  enfuite  fubir  un  interrogatoire  à  Morgan  ,  ôc  on  lui 
demanda  quel  étoit  le  motif  de  fesliaifons  avec  Taxis  ôc  d’En¬ 
tragues.  Il  répondit  qu’il  avoit  ménagé  l’amitié  de  Taxis,  afin 
qu’appuyé  du  crédit  de  ce  Miniftre ,  il  pût  fe  faire  payer  à  la 
cour  d’Efpagne  de  fix  mille  écus ,  qui  lui  étoient  dûs  par  la 
Reine  d’Ecoffe ,  dont  il  avoit  été  Agent  pendant  quelque- 
tems  :  Qu’il  n’avoit  vû  d’Entragues,  que  dans  le  deffein d’ob¬ 
tenir  de  lui  des  lettres  de  récommendation  pour  le  duc  de 
Lenox  fon  neveu  ,  qui  étoit  fort  puiffant  en  Angleterre  :  Qu’au 
furplus  il  n’avoit  pas  crû  que  fes  vifites  chés  Taxis  euffentrien 
de  criminel  :  Qu’il  ne  les  avoit  faites  que  par  le  confeil  du 
comte  d’Auvergne  ôc  d’Entragues  :  Qu’enfin  il  étoit  étranger 
ôc  exilé  de  fa  patrie  pour  caufe  de  religion,  ôc  que  s’il  avoir 
commis  quelque  faute.il  imploroitla  clémence  du  roi  Très- 
Chrétien. 

La  Marquife  fut  interrogée  la  derniere  :  elle  affûra  qu’elle 
n’avoit  jamais  traité  avec  Taxis  ,  ôc  ne  Favoit  vû  qu’une 
feule  fois ,  lorfqu’avec  la  permiffion  du  Roi ,  ôc  en  préfence 
de  plufieurs  perfonnes,  il  étoit  venu  lafaluer,  en  partant  pour 
î’Efpagne  :  Qu’elle  n’avoit  eu  aucune  connoiffance  des  con¬ 
férences  que  fon  pere  ôc  le  comte  d’Auvergne  avoient  eûës 
avec  ce  miniftre  :  Qu’elle  n’en  avoit  été  informée  que  très- 
tard  ,  Ôc  par  la  bouche  du  Roi  même  :  Qu’au  furplus  fon  pere, 
Ôc  fon  frere  n’avoient  demandé  aux  Efpagnols  une  retraite  que 
pour  elle  >  ôc  qu’ils  n’avoient  jamais  eu  le  deffein  d’enlever  fes 
enfans,  pour  les  mettre  entre  les  mains  d’un  Prince  étranger. 

On  l’accufoit  d’avoir  eu  un  entretien  fecret,  ôc  pris  quel¬ 
ques  engagemens  avec  Louis  de  Velafco,  qui  avoit  accom¬ 
pagné  en  France  le  Connétable  de  Caftille.  On  ajoûtoit  que 
.Velafco  lui  avoit  promis  de  fe  trouver  fur  les  frontières ,  avec 
trois  cens  chevaux  pour  la  recevoir,  ôc  la  conduire  en  lieu  de 
fûreté  :  Que  Taxis  avoit  dit  que  le  Roi  fon  maître  étoit  en¬ 
core  affés  riche  pour  employer  cinquante  mille  ducats  à  l’en¬ 
tretien  de  la  Marquife,  ôc  de  fes  enfans;  mais  elle  nia  tous 
ces  faits  >  ôc  foutint  hardiment  qu’elle  n’en  ayoit  aucune  con- 
noiflançe. 
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Après  que  les  accufés  eurent  fubi  interrogatoire,  on  procé¬ 
da  à  la  confrontation,  tant  des  accufés  entre  eux,  que  d’eux 
aux  témoins.  Enfin  fur  le  vu  des  charges  ôc  informations  ,  des 
interrogatoires,  des  lettres  du  comte  d’Auvergne  &  d’Entra- 
gues,  &  de  toutes  les  autres  preuves  qui  étoient  au  procès, 
Charle  bâtard  de  Valois  comte  d’Auvergne,  François  de  Bal- 
fac  fieurd’Entragues,  &  Thomas  Morgan  furent  déclarés  atteints 
&  convaincus  du  crime  de  lézé-Majefté  au  premier  chef,  & 
d’avoir  confpiré  contre  le  Roi  ôc  l’Etat  :  pour  réparation  de 
quoi,  ils  furent  privés  de  leurs  honneurs  ôc  dignités,  &  con¬ 
damnés  à  avoir  la  tête  tranchée  par  l’exécuteur  de  la  haute  jus¬ 
tice  ,  fur  un  échafaut  quiferoit  drefie  à  cet  effet  dans  la  place 
de  Grève  ;  leurs  biens  demeurans  acquis  &  confifqués  au  pro¬ 
fit  de  fa  Majefté.  Quant  à  Henriette  de  Balfac,  marquifede 
Verneuil  ,1a  Cour  ordonna  qu’il  en  feroit  plus  amplement  in¬ 
formé,  &  cependant  quelle  feroit enfermée  dans  le monaftere 
de  Beaumont-les-Tours  ,  avec  défenfes  de  parler  à  d’autres  per- 
fonnes  qu’aux  Religieufès.  Cet  arrêt  fut  rendu  le  premier  de 
Février.  On  en  fufpendit  l’exécution,  pour  attendre  les  ordres 
du  Roi ,  qui  par  le  miniftere  de  fon  Procureur  général  avoir 
défendu  de  paffer  outre. 

La  Marquife  obtint  d’abord  la  permifTion  de  fe  retirer  à 
Verneuil,  au  lieu  d’aller  à  Beaumont?  mais  on  lui  défendit  de 
parler  à  d’autres  qu’à  fes  domeftiques.  La  Cour  rendit  un  nou¬ 
vel  arrêt  à  ce  fujet  le  23  de  Mars. 

Quant  à  l’exécution  du  jugement  contre  les  autres  crimi¬ 
nels,  cette  affaire  demeura  indécife  pendant  plufieurs  mois, 
malgré  les  remontrances  qu’on  fit  au  Roi  pour  le  déterminer. 
Enfin  le  21  d’Août  fa  Majefté  envoya  au  Parlement  en  faveur 
du  Comte  ôc  d’Entragues,  des  lettres  de  réhabilitation  en  leurs 
biens  ôc  bonne  renommée ,  ôc  de  commutation  de  la  peine 
de  mort,  en  celle  d’une  prifon  perpétuelle.  Ils  n’étoient  pas 
cependant  rétablis  dans  leurs  gouvernemens  ôc  dignités.  On 
pardonna  aufti  à  Morgan  5  mais  à  condition  qu’il  fortiroit  hors 
du  Fvoyaume. 

Au  mois  de  Septembre  fuivant  le  Roi  accorda  à  la  Marqui¬ 
fe  des  lettres  encore  plus  favorables  que  les  premières.  Son 
ancien  amour  pour  elle ,  &  la  tendrefîe  qu’il  avoit  pour  leurs 
enfans  communs,  l’engagèrent  à  défendre  qu’on  fit  contre  elle 
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de  plus  amples  informations  ,  fous  prétexte  que  cette  affaire 
étoit  affés  difeutée.  L’accufation ,  &  les  aétes  probatoires  éroient 
entant  que  befoin  abolis  3  &  demeuroient  nuis  ,  &  de  nul  effet.1 
Par  ces  lettres  la  Marquiferecouvroit  encore  fa  liberté  toute  en¬ 
tière  &l  la  joüiffance  defes  biens 5  êedéfenfes  étoientfaites  aux 
Procureurs  généraux  de  fa  Majefté,  &  à  fes  Cours  de  Parlemens, 
de  renouveller  cette  accufation.  Ces  lettres  patentes  furent  en- 
regiftrées  le  i<5  de  Septembre. 

Elles  firent  différentes  impreffions  fur  les  efprits.  Parla  mê¬ 
me  raifon  qui  avoit  fait  juger  que  la  mort  du  maréchal  de 
Biron  avoir  été  néceffaire  ,  on  jugeoit  auffi  qu’il  étoit  dan¬ 
gereux  de  pardonner  à  des  perfonnes  fi  confidérables ,  fur- 
tout  après  leur  condamnation.  D’un  autre  côté  on  fe  perfuada 
facilement  que  le  Roi  n’avoit  pas  agi  férieufement ,  &  qu’il  n’a- 
voit  jamais  eu  intention  de  faire  exécuter  l’arrêt  que  le  Par¬ 
lement  rendroit  On  étoit  indigné  de  voir  le  minifteredu  tribu¬ 
nal  le  plus  refpectable  profané  par  une  intrigue  de  Cour.  Le 
Roi,  difoiî-on ,  a  fait  faire  le  procès  à  la  Marquife,  non  pas 
pour  la  punir,  ni  pour  donner  un  exemple  auffi  néceffaire  que 
plein  d’équité  5  mais  afin  que  fon  pere  &  fon  frere  qui  avoient 
tâché  de  l’éloigner  de  la  Cour,  fuffent  les  premiers  à  l’exhor- 
îer  de  renoiier  fes  anciennes  liaifons  avec  un  Prince  qui  en  eft 
eperduëment  amoureux. 

Dans  le  cours  d’une  affaire  qui  caufoit  tant  de  peines  au 
Roi ,  les  ambaffadeurs  des  Cantons  de  Zurich,  de  Berne,  de 
Bâle  ,  de  Schafîbufe ,  vinrent  le  trouver  à  Fontainebleau.  Après 
avoir  affûté  fa  Majefté  d’un  attachement  inviolable ,  &  com¬ 
me  héréditaire  dans  leur  nation,  ils  dirent  d’abord  qu’ils étoient 
perfuadés  que  le  falut  de  l’Etat  dépendoit  de  la  confervation 
du  Prince  ou  du  Dauphin.  Ils  demandèrent  enfuite  la  grâce 
du  duc  de  Bouillon.  «  Nous  prenons ,  dirent-ils ,  beaucoup 
de  part  à  l’exil  d’un  premier  officier  de  la  couronne,  dont 
«»  la  haute  naiffance  fe  trouve  relevée  par  les  grands  fervices 
qu’il  a  rendus  à  fon  Prince.  Depuis  trois  ans ,  il  eft  non  feu- 
lement  obligé  de  chercher  un  azile  chés  les  étrangers ,  & 
ce  qui  fait  fon  plus  grand  malheur,  il  fçait  que  votre  Majefté 
eft  irritée  contre  lui.  La  coîere  d’un  maître,  dont  il  a  tant 
p  de  fois  éprouvé  la  bonté  ,  lui  eft  infuportable. 

p  Vous  ne  pouvez.  Sire,  flatter  par  un  endroit  plus  fenfible 
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des  peuples  qui  vous  font  dévoilés,  qu’en  prenant  en  bonne 
part  leurs  très-humbles  fupplications,  pour  un  fujet  plus  mal¬ 
heureux  que  coupable,  &  qui  a  été  accablé  par  les  traits  de 
la  plus  noire  calomnie.  Faites  enforte  ,  Sire ,  que  Ton  ne 
croye  pas  qu’il  eft  perfécuté ,  plutôt  par  la  haine  d’une  Re¬ 
ligion  qui  nous  eft  commune  avec  lui ,  que  pour  fes  fautes 
particulières.  Tout  ce  qu’il  a  fait  pour  PEtat ,  &c  les  preu¬ 
ves  éclatantes  qu’il  a  données  ,  de  fa  fidélité  &  de  fon  amour 
pour  fa  patrie ,  nous  convainquent  de  fon  innocence.  Si 
ceux  qui  nous  ont  envoyés  vers  votre  Majefté  n’en  avoient 
des  preuves  certaines,  ils nauroient  point  fait  cette  démarche 
en  faveur  du  Duc.  « 


■— MmwiMjaw' 

Henri 

IV. 


i  6  0  y. 


Le  Roi  répondit  par  un  écrit  du  26  A%ri! ,  qu’il  recevoir 
avec  plaifir  les  témoignages  d’affeâion  que  lui  donnaient  les 
Ambaffadeurs,  &  qu’il  prenoit  en  bonne  part  la  priere  que  les 
Cantons  lui  faifoient  en  faveur  du  duc  de  Bouillon  :  Qu’ü 
étoit  perfuadé  que  le  bien  de  PEtat,  &  leur  attachement  pour 
la  France  étoient  les  véritables  motifs  de  leurs  démarches  %■ 

Qu’il  les  remercioit  de  leur  bonne  volonté,  &  qu^ils  dévoient 
être  certains  de  la  fienne  :  Qu’au  furplus,  il  vouloir  bien  leur 
apprendre  que  le  Duc  étoit  accufé  de  grands  crimes  contre 
PEtat  :  Que  par  une  bonté  finguîiere  il  avoir  arrêté  les  pourfui- 
tes  ordinaires  contre  les  rebelles  ,  afin  de  donner  au  Duc  quel¬ 
que  tems ,  pour  fe  déterminer  :  Qu’il  lui  avoit  propofé  ,  ou  de 
fe  purger  en  juftice,  ou  d’implorer  la  clémence  de  fon  Roi: 

Que  le  Duc  pouvoir  encore  prendre  l’un  ou  l’autre  parti ,  & 
qu’il  fentiroit  les  effets  de  l’équité  de  fes  juges ,  ou  de  la  bonté 
de  fon  maître  5  mais  que  bien  loin  d’accepter  une  propofition 
fi  avantageufe ,  Faccufé ,  par  fon  obftination ,  &  fes  tergiverfa- 
îions,  augmentoit  les  foupçons,  &  qu’il  fembloit  que  fe  fen- 
tant  criminel,  il  fuyoit  également  la  vûë  de  fon  Roi,  &  la 
préfence  de  fes  juges  :  Que  fa  Majefté,  qui  dans  tout  autre 
occafion  déféreroit  volontiers  à  leurs  prières  *  ne  pouvoir  y 
acquiefcer  dans  de  pareilles  circcnftances  :  Que  fi  le  duc  de 
Bouillon  fe  foûmettoit  à  la  juftice  de  fon  Souverain  ,  ou  im- 
ploroit  fa  clémence ,  il  trouveront  dans  l’une  &  dans  Pautre  un  0n,  abât  fe; 
égal  appui.  piramide 

Peu  de  tems  après  les  Jefuites ,  &  particulièrement  lePere  jjteil/ee 
Cotton ,  qui  étoit  toujours  à  la  Cour,  employèrent  leur  crédit,  chaftei. 


IV. 
i  <5  o  5'* 


432  HISTOIRE 

_ pour  détruire  un  monument ,  qui  éternifoit  le  fouvenir  du  pa¬ 
ir  „  v,  „  r  ricide  de  Chaftel,  ou  plutôt,  qui,  comme  ils  le  difoient  eux- 
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memes  >  navoit  ete  place  devant  la  grande  porte  du  Pa¬ 
lais  ,  que  par  la  haine  qu’on  portoit  à  leur  Société.  Sur  les 
ruines  de  la  maifon  de  Chaftel  pere>  on  avoit  élevé  une  pi- 
ramide  *  au -milieu  de  quatre  ftatuës ,  faites  par  les  plus  excel- 
lens  ouvriers.  Elle  étoit  fur  une  baze  très-exhauffée,  ôc  fur 
trois  de  fes  côtés  on  avoit  mis  des  infcriptions ,  tant  pour  con- 
ferver  la  mémoire  de  cet  attentat,  que  pour  infpirer  de  la  ter¬ 
reur  aux  fcélérats ,  &  comme  pour  fervir  à  la  fureté  de  nos 
Rois.  Sur  la  quatrième  face ,  on  avoit  gravé  l’arrêt  de  la  Cour 
rendu  contre  Chaftel  &  les  Jefuites. 

On  ne  doutoit  pas  que  le  rappel  de  ces  derniers  ne  fût  bien¬ 
tôt  fuivi  de  la  fuppreffion  du  marbre  fur  lequel  on  avoit  écrit 
l’arrêt  du  Parlement  >  mais  les  perfonnes  judicieufes  croyoient 
qu’on  laifferoit  fubfifter  la  piramide,  fur  laquelle  on  ne  voyoit 
rien  qui  pût  deshonorer  les  Jefuites,  &  dont  la  confervation 
intereftoit  le  bien  de  l’Etat ,  &  le  falut  du  Prince.  Il  étoit  mê¬ 
me  odieux  d’en  demander  la  deftruêtion,  ôc  dangéreux  d’exé¬ 
cuter  ce  deffein.  Car,  difoit-on  alors  ,  fi  l’onrenverfe  un  mo¬ 
nument  qui  femble  être  une  des  bazes ,  &  l’un  des  plus  fermes 
appuis  de  la  tranquillité  publique,  on  trouble  cette  même  tran¬ 
quillité  >  enforte  que  fi  la  France  reçoit  encore  un  coup  auffi 
funefte  que  celui  qui  a  été  porté  par  Chaftel,  ce  crime  fera 
juftement  imputé  à  la  Société,  ôc  l’on  pourra  dire  que  les  Je¬ 
fuites,  qui,  fi  on  les  en  croit ,  ne  font  rentrés  en  France  que 
pour  Futilité  de  ce  Royaume ,  auront  été  caufe  de  fes  malheurs, 
ôc  de  fà  perte. 

Mais  ceux  qu’un  autre  interet  guidoit,  ne  confidérerent  ni 
la  haine  qu’ils  s’attiroient ,  ni  le  danger  qu’ils  pouvoient  cou¬ 
rir  ,  en  exécutant  leur  delfein ,  ôc  ils  foûtinrent  avec  une  ef- 
péce  d’opiniâtreté  qu’il  falloir  entièrement  détruire  ce  monu¬ 
ment.  En  effet ,  difoient-ils ,  quoiqu’on  fupprimât  le  marbre 
fur  lequel  eft  gravé  l’arrêt  du  Parlement ,  la  piramide  en  con- 
ferveroitle  fouvenir,  ôc  toutes  les  fois  qu’on  la  verroit,  onfe 
rappelleroit  aifément  l’arrêt  qui  l’a  fait  élever» 

Les  amis  des  Jefuites  penfoient  ainfi  ;  ils  réfolurent  donc  de 
fe  fervir  de  leur  crédit  pour  effayer  fi  le  Parlement  voudroit 
entrer  dans  leurs  vûës,  ôc  prêter  fon  miniftere ,  ôcfon  autorité 

pour 
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ARREST  DE  LA  COUR, 

ENSEMBLE  LES  L'ERS  ET  DISCOURS  LATINS 
efcrits  fur  marbre  noir  en  lettres  tfOr  j  és  quatre  faces  de 
la  bafe  de  la  Pyramide  drejfée  devant  la  grand’pone  du  Palais 
à  Paris . 


VE  U  par  la  Cour ,  les  grand  Chambre 
6c  Tournelle  afîemblées  ,  le  procez 
Criminel  commence'  à  faire  par  le  Prevoft 
de  l’Hoftel  du  Roy  ;  6c  depuis  parachevé' 
d  inftruire  en  icelle  ,  a  la  requefte  du 
Procureur  general  du  Roy  ,  demandeur 
6c  accufateur  à  l’encontre  de  Jean  Cl  aitel 
natif  de  Paris ,  Elcolier  ayant  fait  le 
cours  de  fes  eftudes  au  College  de  Cler¬ 
mont  ,  prifonnier  és  prifons  de  la  Con¬ 
ciergerie  du  Palais  ,  pour  raifon  du  très 
exécrable  6c  tres-abominabie  parricide5 
attenté  fur  ia  perfonne  du  Roy  :  Inter- 
ïogatoir  s  6c  conielîicns  dudit  Jean 
Chaftel  ,  On  y  6c  interrogé  en  ladite 
Cour  ledit  Chaftel  ,  fur  le  fait  dudit  ( 
parricide  :  Oüy  aufli  en  icelle  Jean 
Gueret  Preftre  ,  foy  difant  de  la  con¬ 
grégation  6c  focieté  du  nom  de  Jefus, 
demeurant  audit  College,  6c  cy  devant 
Précepteur  dudit  Jean  Chaftel  :  Pierre 
Chaire! ,  6c  Denife  Haza  d  ,  pere  6c 
mere  dudit  Jean  :  Concluions  du  Pro¬ 
cureur  general  du  Roy.  Et  tout  confideré. 

Il  fera  dit ,  que  ladite  f  our  a  déclaré 
6c  déclaré  ledit  Jean  Chaftel  atteint  6c 
convaincu  du  crime  de  leze  -  Majefté 
divine  6c  humaine  au  premier  chef,  par 
le  tres-mefehant ,  6c  tres-deteliable  i  ar- 
ïicide  attenté  fur  la  perfonne  du  Roy. 
Pour  réparation  duquel  crime  a  con¬ 
damné  6c  condamne  ledit  Jean  Chaftel 
à  faire  amende  honorable  devant  la 
principale  porte  de  TEglife  de  Paris , 
nud  en  chemife ,  tenant  un<^  torche  du 
poids  de  deux  livres,  6c  illec  à  genoux 
dire  6c  déclarer  :  (^ue  mal!  eureufement 
<8c  proditoirerm  nt  il  a  auenté  ledit  tres- 
inhumain  6c  tres-abominabie  parricide, 
6c  blefte  le  Roy  d’un  coufteau  en  la 
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face  :  8c  par  faufîes  8c  damnables  inf- 
truélions ,  il  a  dit  audit  procez  eftre  per¬ 
mis  de  ruer  les  Roys ,  6c  que  le  Roy 
Henry  IIII.  à  prefent  régnant ,  n’eft  en 
1  Eglile  jufques  à  ce  qu’il  ait  l’appro¬ 
bation  du  Pape  :  dont  il  fe  repent  6c  de¬ 
mande  pardon  à  Dieu ,  au  Roy  6c  à 
Juftice.  Ce  fai  et  eftre  mené  6c  conduit 
en  un  tombereau  en  la  place  de  Grève. 
Illec  tenaillé  aux  bras  8c  cuifles  ,  6c  fa 
main  dextre  tenant  en  icelle  le  coufteau 
duquel  il  s’eft  efforcé  commettre  ledit 
parricide,  coupée  Et  apres,  fon  corps 
tiré  6c  démembré  avec  quatre  chevaux, 
6c  fes  membres  6c  corps  jettez  au  feu 
6c  confumez  en  cendres  ,  6c  les  cendres 
jettéesauvent.  A  déclaré  6c  déclaré  tous 
6c  chacuns  fesbiens  acquis  6cconfifquez 
au  Roy  Avant  laquelle  execution  fera 
ledit  Jean  Chaftel  appliqué  à  la  queftion 
ordinaire  6c  extraordinaire  ,  pour  fça- 
voir  la  vérité  de  fes  complices  ,  6c  d’au¬ 
cuns  cas  reliiltans  dudit  procez.  A  fait6c 
fait  inhibitions  6c  defences  à  toutes  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  6c  condition 
|  quelles  (oient,  fur  peine  de  crime  de 
|  leze-Majefté,  de  dire  ne  proférer  en  au- 
(  cun  lieu  public,  ne  autre  ,  lefdits  pro- 
i  pos ,  lefquels  ladite  Cour  a  déclaré  6c 
!  déclaré  fcandaîeux ,  feditieux ,  6c  con- 
|  traires  à  la  parole  de  Dieu  ,  6c  condam- 
:  nez  comme  heretiques  par  les  (àin&s 
!  Decrets. 

Ordonne  que  les  Preftres  8c  Efcoîiers 
du  College  de  Clermont  6c  tous  autres 
foy  difans  de  ladite  (ocieté  ,  comme  cor- 
|  rupteurs  de  la  jeunette  ,  6c  perturbateurs 
!  du  repos  public,  ennemis  du  Roy  6c  de 
l’Eftat  ,  vuideront  dedans  trois  jours  9 
J  apres  la  lignification  du  preient  Arieft  * 


% 

fiors  de  Paris ,  6e  autres  villes ,  6c  fieux 
où  font  leurs  Colleges  j  6c  quinzaine 
apres,  hors  du  Royaume  :  lùr  peine  ou 
ils  y  feront  trouvez  ledit  temps  paffé, 
d’efire  punis  comme  criminels  6c  coupa¬ 
bles  dudit  crime  de  leze-Majefte'.  Seront 
les  biens  tant  meubles  qu  immeubles  à 
eux  appartenans  employez  en  œuvres 
pitoyables ,  6c  diftribution  d’iceux  fai&e 
ainfi  que  par  la  Cour  lera  ordonné.  Outre, 
fait  defencesà  tous  fubjeéts  du  Roy  d’en¬ 
voyer  des  Efcoliers  aux  Colleges  de  la¬ 
dite  focieté  ,  qui  font  hors  du  Royaume 
pour  y  eftre  inftruits  ,  fur  la  mefme  peine 
de  crime  de  leze-Majefté.  Ordonne  la 
Cour  que  les  extraits  du  prefent  Arreft 
feront  envoyez  aux  Bailliages  6c  Senef- 


ehaufTées  de  ce  reflbït ,  pour  efîre  exe* 
cuté  félon  fa  forme  6c  teneur.  Enjoint 
aux  Baillifs  6c  Senefchaux  ,  leurs  Lieu-* 
tenans  generaux  6c  particuliers  ,  procé¬ 
der  à  l’execution  dedans  le  delay  con¬ 
tenu  en  iceluy  :  6c  aux  Subftituts  du  Pro¬ 
cureur  general ,  tenir  la  main  à  ladite 
execution ,  faire  informer  des  contra¬ 
ventions  ,  6c  certifier  ladite  Cour  d© 
leurs  diligences  au  mois ,  fur  peine  de 
privation  de  leurs  eftats. 

Signe' ,  Du  Tille t. 

Prononce  audit  Jean  Cbaflel ,  exécuté 
le  Jeudj  vingt-neufiefme  Décembre  quatre* 
vïngts  quatorze. 


f  ; ;  ;  <  .  '  "  '  T  «  '  *  J 

QVOD  SACRVM  VOTVMQVE  S  I  T 

MEMORI  Æ  ,  PERENNIT  ATI  ,  LONGÆVITATI, 
falutxquc  maximi ,  fortiff.  &  clementiff.  Principis 
H  E  N  R  i  c  i  IIII.  Galliæ  &  Nauarræ  , 

Regis  Chriftianiff. 

AUDI  viator ,  Jïve  fis  extraneus , 

Sive  incola  urbis  quoi  Paris  nomen  dédit . 

Etc  alta  qua  jlo  Pyramidis ,  domusfuï 
\  Gajlella ,  fed  quam  deruendam  funditus 

Prequens  Senatus  crimen  ultus  cenfuit . 

Eue  me  redegit  tandem  herihs  filius  , 

Malts  magtftris  ufus  &  fchola  impia , 

Sotericum  ,  eheu  ,  nomen  ufurpantibus . 

Inceftus ,  &  mox  parricida  in  Principem , 

Oui  nuper  urbem  per  dit  am  fervaverat , 

Pt  qui  favente  fœpè  viiïor  numine  , 

Deflexit  ittum  audaculificanj , 

Puniïüfque  tantùm  e fl  dentium  fepto  tenus  : 

Abi  Vïator ,  plura  me  vetat  loqui 
Noftrœ  ftupendum  Civitatis  dedecus. 

In  Pyramidem  eandem. 

Qua  trahit  a  puro  fua  nomina  Pyramïs  igné  t 
Ardua  barbaricas  ohm  decoraverat  urbes . 

Nunc  decorïnon  efl,  fed  criminis  ara  piatrix  : 

Omnia  nam  flammis  pariter  purgantur  &  midis • 

Etc '  tamen  effe  pius  monimentum  infigne  Senatus 
Principis  incolumis  flatuit ,  quo  fofptte ,  cafum 
®ee  metuet  pietas  ?  nec  R  es  grave  publica  damnuffl» 


D» 


O. 


M. 


PR o  faîute  Hfnrici  IÏII.  clementiff 
ac  fortiff.  Regis ,  quem  nefandus  par- 
ricida  perniciofiff  faèlionis  hæreli  pefti- 
fera  imbutus ,  quæ  nuper  abominandis 
Iceleribus  pietatis  nomen  obtendens , 
undos  Domini  vivâfque  Majeflatis  ip- 
fius  imagines  occidere  populariter  docuit, 
dum  confodere  tentât ,  cœlelii  numine 
fceleftam  manum  inhibente ,  cultro  in  la~ 
brum  fuperius  delato ,  6c  dentium  occur- 
fu  fœliciter  retufo  ?  violare  aufus  eff  Or- 

EX 


do  ampliff.  ut  vel  conatus  tam  nefarij 
pœnæ  terror  ,  fimul  6c  præfentiffimi  in 
Opt.  principem  ac  regnum ,  cujus  faîus 
in  ejus  falute  pofita  eft,  divini  favoris  apud 
pofteros  memoria  extaret ,  monte)  illo 
admiffis  equis  membratim  difcerpto  ,  6c 
flammis  ultricib.  confumpto,  Ædes  etiam 
unde  prodierat ,  heic  fitas  funditus  everti, 
6c  in  earum  locum  falutis  omnium  ac 
glorise  fignum  erigi  decrevit. 

IIIX.  Non.  Jan.  Ann,  CXDXGY. 

s.  c. 


Heic  domus  immani  quondam  fuit  hofpita  monftro7 
Crux  ubi  nunc  celfum  tollit  in  aflra  caput. 
Sanciit  in  miferos  pœnam  banc  facer  Ordo  Penates , 
Pegibus  ut  f cires  f andins  e(fe  nibil. 


D, 


O* 


M. 


S  A  C  R  V  M. 


QU  u  m  Henricus  Chriftianiff.  Fran- 
corum  6c  Navarr.  Rex  bono  Reip. 
natus^inter  cætera  vidoriar.  exempia, 
quibus  tam  de  Tyrannide  Hifpanica, 
quam  de  ejus  fadione  prifcam  regni  liu 
jus  majeftatem  juftis  ultus  efl  armis, 
etiam  hanc  urbem  6c  reliquas  regni  bu- 
jus  penè  omnes  recepiffet ,  ac  denique 
feiicitate  ejus  inteftinor.  Franciæ  nomi- 
nis  hoftium  furorem  provocante,  Joan- 
nés  Pétri  F,  Caftellus  ab  illis  fubmiffus 
facrum  Regis  caput  cultro  petere  aufus 
effet ,  præfentiore  temeritate  quam  fe- 
liciore  fceleris  fucceffu  :  Ob  eam  rem  ex 
ampliff.  Ordinis  confulto ,  vindieato  per- 
duellione,  diruta  Pétri  Caftelli  domo, 
in  qua  Joannes  ejus  F.  inexpiabile  nefas 


deflgnatum  patri  communicaverat ,  lia 
area  æquata  hoc  perenne  monumentura 
eredum  eft ,  in  memoriam  ejus  diei ,  in 
quo  feculi  félicitas  inter  vota  6c  metus 
Urbis  liberatorem  regni,  fundatoremque 
publicæ  quietis  à  temeratoris  infando 
incœpto,  regni  autem  hujus  opes  adtritas 
ab  extremo  interitu  vindicavit  ,  pulfo 
præterea  tota  Gallia  hominum  genere 
novæ  ac  maleficiæ  fuperftitioms  ,  qui’ 
Remp.  turbabant ,  quor.  initindu  pia- 
cularis  adoie  cens  dirum  facinus  inflir 


tuerat. 


S.  P»  Q.  P. 

Extindori  peftiferæ  fadionis  Hifpa» 
nicæ ,  incolumitate  ejus  6c  vindidaj>ar- 
ricidi  læti ,  Majeitatique  ejus  devotiff. 


Duplex  pote  fias  ifta  fatorum  fuit , 
Gallis  faluti  qnod foret,  Gallis  date: 
Servare  Gallis  ?  qnod  dediffent  optimum » 
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TR  ADU  CTIO  N 


DES  INSCRIPTIONS  LATINES- 


1  A  LA  GLOIRE  IMMORTELLE,  | 

A  LA  MEMOIRE  TOUJ  OURS  DURABLE 

DE  TRES -GRAND,  TRES -VAILLANT,  ET  TR’ES-BON  PRINCE 

HENRI  TRES -CHRETIEN  IV.  DU  NOM 

ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE, 

QUE  DIEU  CONSERVE  A  JAMAIS. 


S  O  i  t  que  tu  fois  étranger  en  cette 
ville  ,  foit  que  tu  ayes  prisnaiflance 
dans  le  fein  des  murs  de  Paris  ,  PafTant , 
qui  que  tu  fois  ,  arrefte,  &  apprens  en 
deux  mots  ma  deftinée.  Cette  Pyramide 
que  ru  vois  fut  autrefois  la  maifon  de 
Chaftel ,  que  le  Parlement,  jufte  vengeur 
du  complot  détectable ,  qui  y  avoit  été 
tramé ,  a  fait  détruire  jufques  dans  fes 
fondemens.  fel  eft  le  trille  fort  où  m’a 
réduite  le  fils  du  maître  à  qui  fapparte- 
cois  ,  infiruit  par  une  cabale  impie  ,  qui 
ce  craint  pas  d'ufurper  le  nom  facré  de 
Société*  A  l’école  de  ces  mauvais  maî¬ 


tres  devenu  d'abord  incefiueux ,  iî  ofa 
enfuite  porter  fes  mains  facriléges  juf¬ 
ques  fur  la  perfonne  facrée  de  fon  Roi  # 
au  moment  que  ce  Prince  venoit  de  re¬ 
tirer  cette  capitale  du  précipice  où  elle 
[  étoit  tombée.  Mais  ’a  main  du  T  out- 
{  puiftant ,  qui  fi  fouvent  avoit  couronné 
j  ce  monarque  au  milieu  des  batailles  ,  dé- 
î  tourna  le  coup  audacieux  de  ce  parricide 
exécrable  enforte  qu’il  ne  perça  que  la 
lèvre.  Pafiant ,  continue  ton  chemin  s  je 
n’en  ai  que  trop  dit  pour  l’honneur  de 
cette  ville. 


SUR  LA  MESME  PYRAMIDE. 


LA  Pyramide,  qui  tire  fon  nom  du  plus 
pur  de  tous  lesé’émens,  étoit  autre¬ 
fois  deftinée  chez  les  nations  à  fervir  d'or¬ 
nement  aux  villes  qu’elles  babitoient.Au- 
jourd’!  ui  fon  fort  eft  changé  :  elle  eft  de¬ 
venue  un  autel  d’expiation.  Aulfi  fçait-on 
que  toutes  chofes  fe  purifient  également 


par  l'eau  ou  parle  feu.  Une  nouvelle  rai- 
fon  a  fait  élever  celle-ci  dans  cet  endroit. 
Un  Sénat  refpeétable  a  voulu  qu  elle  fût 
un  monument  éternel  de  fa  reconnoif- 
fance  pour  la  confervation  d’un  Prince 
|  fous  le  régne  duquel  la  Religion  ni  l’Etat 
l  n’auront  jamais  rien  de  funefte  à  craindre- 


f 


A  LA  GLOIRE 

DU  TOUT-PUISSANT 

Tcûjours  infiniment  bon. 


EN  mémoire  de  îa  confervation  de 
très-bon  6c  très- vaillant  Prince  Henri 
IV.  5c  de  l'attentat  horrible  commis  fur 
fa  perfonne  pa*'  un  parricide  exécrable 
ânfeété  de  la  dodlrine  empoisonnée  de 
cette  féde  impie  ,  qui  a  appris  aux  peu¬ 
ples  à  tremper  leurs  mains  dans  le  fang 
des  Oints  du  Seigneur  5c  des  images  vi¬ 
vantes  de  la  Majefté  divine.  Ce  malheu¬ 
reux  alloit  porter  le  poignard  dans  le 
cœur  de  Ton  Roi,  iorfque  le  bras  du  Tout- 
puifTant  arrêta  îa  main  facrilége  de  I'afTaf- 
fin ,  enforte  que  le  couteau  porta  heureu- 
fement  fur  les  dents ,  6c  ne  perça  que  la 


leVre  fupérieure.  Pour  îaifTer  donc  à  !a 
poiiérité  un  exemple  terrible  du  châti¬ 
ment  que  méritoitunfi  déteftable  deffeln, 
5c  un  monument  éternel  de  la  pro^eéliori 
vifib'e  du  Très-haut  fur  le  Roi  5c  fur  le 
Royaume  ,  dont  la  confervation  dépend 
de  celle  de  ce  grand  prince,  le  Parlement 
anrès  avoir  fait  tirer  ce  monftre  à  quatre 
chevaux ,  5c  réduire  fon  corps  en  cendre  * 
a  ordonné  que  la  maifon  ou  il  avoir  pris 
naiflance  fût  détruite  julques  dans  les 
fondemens  ,  5c  que  fur  fes  ruines  on  éle» 
vât  ce  fîgne  du  falut  en  qui  le  peuple 
Chrétien  met  toute  fa  gloire» 


Le  je.  Janvier,  l’an  de  grâce  ijs>j. 


PAR  ARREST  DE  LA  COUR- 


CE  lieu  oîi  tu  vois  arboré  le  ligne  ado¬ 
rable  du  Chrétien  fervit  autrefois  de 
demeure  au  monüre  le  plus  furieux  5c  le 
plus  déteitabie.  Ainfi  le  Parlement  a  cru 
devoir  porter  la  vengeance  du  crime  juf- 


ques  fur  la  maifon  oîi  il  avoit  été  formée 
A  la  vue  de  ce  monument ,  Lafifanr ,  iou- 
viens  -  toi  que  la  perfonne  des  Rois  eü 
facrée» 


/ 


A  LA  GLOIRE 

DU  TRES-HAUT 

Toûjours  bon  ÔC  Tout-Puiffant. 


\ 


HEnri  très- Chrétien  Roi  de  France 
6c  de  Navarre ,  ce  Prince  ,  toûjours 
viétorieux  ,  qui  femble  n’êtte  né  que  pour 
le  bien  de  l’Univers  ,  avoit  par  la  juftice 
ôc  la  terreur  de  fes  armes  rendu  à  ce 
Royaume  Ton  ancienne  fplendeur  ,  en  le  i 
délivrant  du  joug  tyrannique  des  Efpa- 
gnols ,  6c  de  la  funefte  Ligue  qu’ils 
avoient  formée  dans  fonfein  ;  il  venoit 
de  réduire  à  fon  obéïffance  cette  Capitale 
3c  prefque  toutes  les  autres  villes  du 
Royaume ,  iorfque  les  ennemis  domefti- 
ques  de  la  France  jaloux  des  glorieux 
fuccès  de  ce  Monarque  fufcitérent  contre 
lui  un  certain  Jean  Chaftel  fils  de  Pierre 
Chaftel ,  qui  par  un  coup  de  couteau  ofa 
avec  plus  de  témérité  que  de  bonheur 
attenter  fur  la  perfonne  facrée  de  fon 
Roi.En  mémoire  de  cet  attentat ,  6c  pour 
perpétuer  à  jamais  le  fouvenir  de  cet  | 


heureux  jour  ,  où  tandis  que  cette  Capi¬ 
tale  étoit  partagée  entre  l’efpérance  6c 
la  crainte  ,  le  génie  qui  veille  au  falut  dé 
la  France  arrêta  ce  Royaume  fur  le  pen¬ 
chant  de  fa  ruine  ,  en  garantifiant  de  ce 
i  funefte  coup  le  libérateur  de  la  Patrie  ^ 
6c  le  fondateur  de  la  tranquillité  publi¬ 
que  ,  le  Parlement  après  avoir  tiré  ven¬ 
geance  de  ce  parricide  abominable ,  6c 
fait  rafer  la  maifon  de  Pierre  Chaftel , 
où  Jéan  Chaftel  fon  fils  lui  avoit  fait  part 
de  fon  déteftable  delfein  ,  a  ordonné  que 
ce  monument  feroit  érigé  fur  fes  ruines» 
En  mêms  tems  il  a  banni  de  toute  la 
France  cette  cabale  maudite ,  d’où  étois 
fortie  cette  doétrine  nouvelle  6c  empoi- 
fonnée  ,  qui  troubloit  l’Etat ,  6c  à  l’infti- 
gation  de  laquelle  cet  exécrable  afTaflin 
avoit  entrepris  un  û  cruel  attentat. 


LES  TRP  S-HUMBLES  SUJETS  DE  SH  MAJESTE ?. 

'  j 


LE  Parlement  8c  la  ville  de  Paris  ,  en 
mémoire  de  fa  confervation  6c  de  la 
punition  du  parricide ,  ont  confacré  ce 

Le  deftin  qui  veille  au  falut  de  la 
France  a  fait  doublement  éclater  fon 
pouvoir  3  en  donnant  à  ce  Royaume  un 


monument  au  vainqueur  de  la  funefte 
faéiiondes  Efpagnols» 


Monarque  capable  de  faire  fon  bonheur  s 
6c  en  confervant  à  l’Etat  l’Augufte  per¬ 
fonne  de  ce  Prince. 
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pour  la  deftruétion  de  la  piramide.  Les  Prélidens  &  les  gens 
du  Roi  furent  mandés  à  cet  effet  ?  mais  lachofe  ayant  été  mife 
en  délibération ,  &  propofée  à  ces  fages  Magiftrats  par  le  chan¬ 
celier  de  Belliévre,  on  craignit  que  le  Parlement  ne  refusât 
d'y  donner  les  mains. 

Ainfi  Y  on  jugea  plus  à  propos  d'employer  l'autorité  du  Roi. 
Comme  on  craignoit  une  émotion  populaire,  quelques  perfon- 
nes  furent  d’avis  de  couvrir  la  démolition  de  îa  piramide  du 
voile  d’une  nuit  obfcure,  &  d’exécuter  à  la  hâte  ce  defifein  ? 
mais  le  Pere  Cotton  s’y  oppofa  ,  &  dit  avec  ferpeté  qu’Pîenri 
n’étant  pas  un  Roi  de  ténèbres,  mais  de  lumière,  tout  ce  qui 
fe  faifoit  par  fon  autorité,  devoit  paroître  au  grand  jour.  La 
piramide  fut  donc  abatuë  au  mois  de  Mai. 

On  obferva  que  la  ftatuë  de  la  Juftice  quifervoit  d’orne¬ 
ment  à  la  piramide,  fut  ôtée  la  première,  comme  s’il  eût  fallu 
renverferla  Juftice,  avant  de  détruire  une  barrière  qui  faifoit 
en  quelque  forte  la  fureté  du  thrône.  On  fit  à  ce  fujet  plu- 
fieurs  écrits  pleins  de  liberté.  Un  Auteur  entr’autres  rétablit  & 
perfonifia  la  piramide ,  pour  lui  faire  dire  qu’elle  ne  fe  plai- 
gnoit  pas  de  fon  fort,  puifque  fi  la  Juftice  favoit  fait  élever, 
elle  n’avoit  été  détruite  que  par  la  Clemence  &la  Miféricorde. 

Le  Pere  Cotton  ne  fut  pas  épargné,  &  l’on  dit  hautement  que 
la  cabale  Efpagnoîe  tendoit  à  établir  la  Monarchie  univerfelle, 
iur  les  ruines  de  ce  Royaume.  Il  parut  encore  des  épigram- 
mes,  dans  l’une  defquelles  on  difoit  au  Roi,  que  pour  abolir 
îa  mémoire  du  crime  commis  par  Chafteî,il  falloit  que  fa  Ma- 
jefté  fit  rétablir  la  dent  que  le  coup  de  couteau  lui  avoir 
eaffée.  O11  tira  même  de  mauvais  prélages  de  cette  aétion,  & 
Fon  affûra  que  chaque  degré  de  faveur  que  les  Jefuites  acque- 
roient,  étoient  autant  de  pas  qu’ils  faifoient  pour  anéantir  la 
fureté  &  la  tranquilité  publique. 

En  effet,  fur  la  fin  de  cette  année  un  homme  appellé  Jean 
de  ride,  natif  de  Senlis ,  arrêta  le  Roi  qui  pafloit  fur  le  pont- 
neuf,  au  retour  de  la  chaffe.  Il  le  tira  par  fon  manteau  ,  &  le 
fit  tomber  fur  la  croupe  de  fon  cheval.  La  plupart  de  ceux 
de  fa  fuite  s’étoient  retirés  à  caufe  de  la  nuit.  Les  valets  de  pie 
accoururent  &  faifirent  cet  homme  ,  &  l’auroient  tué  à  coups 
de  poing,  fi  le  Roi  ne  l’eût  empêché.  Ce  miférable  fut  mis 
gn  prifon  ,  &  quoiqu’on  lui  eue  trouvé  un  couteau  dans  fe$ 
Tome  X1K,  *  I  i  i 
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poches,  cependant  il  paffa  pour  fou 5  &  on  fe  contenta  de  le 
condamer  à  une  prifon  perpétuelle ,  où  il  mourut  au  bout  de 
1  quelque  tems. 

Après  la  deftruêtion  de  la  piramide,  on  en  grava  la  figure 
avec  les  infcriptions  quil’accompagnoient  $  cette  piece  eut  un 
grand  débit,  &  fut  long-tems  recherchée  :  les  défenfes  de  la 
vendre  augmentèrent  la  curiofité,  &  l’empreflement  des  ache¬ 
teurs.  Le  Roi  en  fit  chercher  la  planche ,  &  on  la  trouva  peu  de 
jours  avant  qu’il  fût  affaffîné.  François  Myron  lieutenant  civil 
fit  bâtir  fur  le  lieu  où  étoit  la  piramide  un  réfervoir,  pourdif- 
tribuer  l’eau  dans  les  canaux  qui  forment  les  fontaines  pu¬ 
bliques. 

Charle  de  Bourbon  comte  de  Soiffons ,  cou-fin  germain 
du  Roi ,  avoit  époufé  quatre  ans  auparavant  Anne  de  Mon- 
tafier  fille  de  Jeanne  de  Coefme,  ôc  de  François  de  Bourbon 
prince  de  Conti  fon  frere.  Après  la  mort  de  Jeanne  de  Coef¬ 
me  ,  il  faifoit  fon  poffible  pour  empêcher  ce  Prince  de  fe  re¬ 
marier  i  c’eft  au  moins  ce  qui  fe  difoit  hautement  à  la  Cour. 
Le  prince  de  Conti  quiaimoit  Mademoiselle  de  Guife, trou¬ 
va  le  Roi  favorable  à  fes  vœux,  &  il  Pépoufa  malgré  les  op- 
pofitions  du  comte  de  Soldons,  &  du  duc  de  Montp.enfier; 
qui  quoique  très- modéré,  en  conferva  un  fecret  reffentimenr. 
Catherine  de  Cleves  ducheffe  de  Guife,  qui  avoir  approuvé 
ce  mariage ,  donna  à  fa  fille  une  riche  dot. 

Dans  le  mois  fuivant ,  la  reine  Marguerite  ,  qui  depuis  la  dif- 
folution  de  fon  mariage  étoit  reliée  en  Auvergne  ,  dans  le 
château  d’Uffon  ,  ou  à  Carlat ,  vint  à  Paris.  Elle  logea  d’abord, 
avec  l’agrément  du  Roi ,  dans  le  château  de  Madrid ,  au  mi¬ 
lieu  du  bois  de  Boulogne ,  à  une  demi  lieue  de  Paris  :  elle  loua 
enfuite  l’hôtel  de  Sens  ;  mais  un  affaffinat  qui  y  fut  commis , 
lui  donna  tant  d’horreur  pour  cette  maifon ,  qu’elle  la  quitta, 
pour  aller  demeurer  dans  le  fauxbourg  Saint- Germain.  Elle  y 
jetta  les  fondemens  d’un  magnifique  Palais >  &  y  commença  de 
grands  jardins  qu’elle  n’acheva  pas  *.  Quoique  cette  Princefie 
fût  exilée  de  la  Cour,  elle  vécut  toujours*  comme  fi  elle  y  eût  été. 

Dans  le  tems  queplufieurs  puiffances  s’intereffoient  en  faveur 
du  duc  de  Bouillon,  le  Roi  eût  avis  que  les  amis  de  ce  Duc 

1  Dans  la  ruë  de  Seine ,  où  cette  maifon  s’appelle  encore  l’Hôteî  de  la  reine 
Marguerite. 
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tâchoient  de  faire  foulever  le  Querci,le  Limoufin,  &  le  Pé¬ 
rigord,  Sur  cette  nouvelle,  qui  fut  plus  particulièrement  con¬ 
firmée  par ,îe  capitaine  Belin,  Sa  Majefté  donna  des  ordres, 
pour  le  liège  de  Sedan ,  d’où  le  Duc  étoit  paffé  en  Allema¬ 
gne  5  5c  de  crainte ,  que  pendant  qu’on  travailloit  à  tout  ce  qui 
étoit  néceffaire  pour  cette  expédition  ,  il  n’arrivât  quelque  fâ¬ 
cheux  mouvement  dans  ces  Provinces  éloignées ,  le  Roi  ré- 
folut  d’y  faire  un  voyage  fur  la  fin  d’Août.  Le  duc  d’Efpernon 
prit  les  devants ,  avec  plufieurs  compagnies  de  cavalerie  legereâ 
&  quelques  Régimens. 

A  l’occafion  de  cette  guerre  3  le  chancellier  de  Belliévre  , 
à  qui  on  avoir  déligné  un  fucceffeur,  étant  venu  jufqu  a  Tours  j> 
fut  obligé  de  remettre  les  fceaux  à  Nicolas  Brulart  de  Sillery , 
qui  les  reçut  avec  autant  de  joye,  que  Belliévre  eût  de  chagrin 
d’en  être  privé. 

Le  Roi  entra  dans  Limoges  à  la  tête  de  fes  troupes ,  fur  la 
fin  d’Oêtobre.  Cette  ville  ,  où  régne  également  la  frugalité  & 
la  pureté  des  mœurs 3  fe  foûtient  par  fon  commerce,  &  fon 
(Economie.  Deux  cens  hommes  montés  fur  les  plus  beaux  che¬ 
vaux  qu’ils  purent  trouver  ,  allèrent  au-devant  du  Roi  ,  & 
une  jeune  fille  d’une  rare  beauté  lui  préfenta  les  clefs  de  la  place, 
comme  une  marque  de  la  fourmilion  des  habitans.  La  caval¬ 
cade  qui  étoit  fortie  de  Limoges,  fut  furprife  en  chemin  par  une 
pîuye  violente ,  qui  troubla  l’ordre  de  la  marche  5  ce  qui  fit 
beaucoup  rire  les  courtifans.  Ils  trouvèrent  encore  un  fujet  plus 
ridicule  à  l’entrée  de  la  ville.  Ces  zélés  citoyens  y  avoient  élevé 
à  la  hâte  des  arcs  de  triomphe ,  au  milieu  defquels  on  voyoit 
la  figure  bizarre  d’un  génie  tutelaire.  La  partie  fupérieure  fai- 
foit  croire  qu’on  avoir  voulu  peindre  un  homme,  parce  que 
la  tête  étoit  couverte  dun  cafque  :  la  partie  inférieure  défi- 
gnoit  une  femme,  ou  plûtôt  une  groffe  payifanne  >  couverte 
d’un  cotillon  rayé ,  &  tout  ufé. 

Le  Roi  fit  beaucoup  d’accueil  à  la  Nobleffe  ,  qui  venoit  de 
tous  côtés  >  &  fa  préfence  étouffa  toutes  les  femences  de  révolte. 
Jean-Jacque  de  Mefme,  fieur  de  Roiffy,  confeiller  d’Etat  , 
fut  nommé  Commiffaire,  pour  continuer  les  informations  qui 
étoient  déjà  commencées  ,  faire  fubir  interrogatoire  aux  ac¬ 
culés  ,  ôc  leur  faire  leur  procès. 

Pompone  de  Belliévre ,  chancellier  ,  &  Nicolas  Brulart, 

■  -  ~r  »  •  •  * 

î  1 1  U 


Henri 

IV. 

1  6  o 


Voyage  du 
Roi  dans  quel¬ 
ques  provin¬ 
ces  de  France. 


Informations 
contre  des 
Confpir*- 
teurs* 


4 3^  H  I  S  T  O  I  R  E 


Henri 

IV. 

i  6  o 


garde  des  fceaux ,  a  voient  commencé  les  informations  à  Or¬ 
léans,  à  Blois  ,  &  à  Tours ,  où  BelÜévre  refta.  Dans  le  Querci  * 
Raimond  de  Verteuil,  fleur  de  Feuillas,  maître  des  Requêtes, 
reçut  les  dépolirions  de  Bertrand  ,  d'Yves,  &  de  Raimond  de 
Soignac  de  Belcaftel  freres  ?  de  Baltazar  de  la  Souiiere  ,  en- 
feigne  de  la  compagnie  de  Gendarmes  du  fleur  de  Vivants  ; 
de  Jean  Blanchard ,  intendant  des  terres ,  que  le  duc  de  Boüil- 
îon  poffédoit  en  Auvergne  5  &  de  Bertrand  de  la  Greze ,  fieur 
de  Thon. 

Ces  témoins  affiirerent ,  qu’après  la  fortie  du  duc  de  Bouil¬ 
lon  hors  du  Royaume  ^  fes  amis  avoient  formé  le  deffein  de 
furprendre  Bordeaux ,  &  qu’on  avoit  traité  à  ce  fujet  avec  la 
Barre  ,  lieutenant  du  fseur  de  Mervilles ,  de  la  rnaifon  d’Efcars, 
dans  le  château  du  Ha  5  &  que  Valigny,  écuyer  du  duc  de 
Boüillon  ,  avoit  communiqué  le  complot  au  duc  de  la  Tri- 
moüille.  Ces  avis  engagèrent  le  Roi  à  faire  démolir  le  château 
du  Ha ,  qui  étoit  dans  la  ville. 

On  apprit  encore  que  le  capitaine  Jean  Chaffaing  de  Sarlat  ; 
&  Fondonniere  de  Domine  en  Périgord,  étoient  chefs  de  cette 
entreprife.  Ils  dévoient  auffi  tenter  de  s’emparer  de  Sarlat ,  & 
de  Gourdon  en  Périgord;  &  ils  agifïbient,  fuivant  les  ordres 
de  Pierre  de  Rignac,  &  de  Gédéon  de  Vaffîgnac,  qui  étoient 
les  principaux  émiffaires  du  Duc  ,  &  à  qui  il  avoit  confié  la 
garde  de  Montfort,  &  de  Turenne,  fes  deux  plus  fortes  places. 
Ces  deux  hommes  diftribuoient  de  tous  côtés  de  grandes  fouî¬ 
mes  d’argent  :  pour  rendre  les  accufés  plus  odieux ,  quelques 
témoins  dépoferent  qu’elles  leur  avoient  été  envoyées  d’Efpa- 
gne  5  d’autres  foûtinrent  au  contraire  ^  que  ces  fournies  d’ar¬ 
gent  avoient  été  ramaffées  dans  les  terres  que  le  duc  de  Boüil¬ 
lon  avoit  en  Auvergne,  &  que  le  feul  Jean  Guy  de  Tayac  j, 
qui  faifoit  tout  pour  groffir  le  parti  du  Duc,  avoit  fournit  fix 
cens  écus  d’or. 

La  vengence  de  la  mort  du  maréchal  de  Biron  fervoit  de 
prétexte  aux  mécontens.  Leur  premier  but  étoit  de  punir  le 
traître  Lafin.  Leur  chef  devoir  enfuite  palier  à  des  expéditions 
plus  importantes  ,  affùrer  la  liberté  publique ,  &  rendre  à  la 
nobleffe  Françoife  fes  droits  &  fes  privilèges ,  que  les  courti- 
fans  vouloient  anéantir. 


On  afluroit  que  Tayac  avoit  envoyé  Jacque  de  Vezins  de 
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Charri  ,  fleur  de  Lugognac  à  Sedan  pour  offrir  au  duc  de 
Bouillon,  qui  s’étoit  rendu  dans  cette  place  après  fon  voya-  pjE  N  R  l 
ge  d’Allemagne  ,  les  fervices  de  Jean-Charle  de  Carbonniere 3  jyt 
fleur  de  la  Chapelle-Biron  >  de  Pompadour,  de  Chef-Boutonne,  \  6  o  \  * 
frere  du  maréchal  de  Biron,  de  Marc  de  Cugnae,  fleur  de  Gy- 
verfac,  &  de  quelques-autres  Gentilshommes  :  Que  la  Cha¬ 
pelle-Biron  ^  &  Pompadour,  dévoient  lever  quatre  mille  hom-' 
mes  de  pié  ,  &  cinq  cens  chevaux ,  Eôc  fournir  quatre  pièces 
de  canon  :  Que  Gyverfac  leveroit  cinq  cens  chevaux  ,  &  que 
Tayac  lui  avoit  donné  à  cet  effet  cinq  cens  écus  d’or  :  Que 
Jean  de  la  Sudrie  ,  fleur  de  Calveyrac  ,  avoit  promis  mille 
fantaffins  :  Que  Raimond  de  Soignac,  fleur  de  Fouffac,  &  fes 
freres  avoient  afluré  que  le  fleur  d’Ampiac  prendroit  les  ar¬ 
mes  ,  avec  fes  amis  :  Que  la  Chapelle -Biron  s’étoit  chargé 
d’attaquer  Villeneuve  d’Agénois  :  Que  Tayac  &  Gyverfac 
dévoient  fe  rendre  maîtres  de  Cahors  5  les  fleurs  de  Rignac  ôc 
de  Vaflignac,  d’Ufarches ,  &  de  Brive  en  Limoufin. 

Paul  de  Comargue,  dit  Pegaudou,  lieutenant  de  la  More- 
lie  ,  dans  le  régiment  de  Champagne  ,  étoit  du  même  com¬ 
plot.  Le  comte  d’Auvergne  y  avoit  pris  auffl  quelque  part  ; 

&  la  dame  de  Château-Gay, qu’un  courage  au-deffus  de  fon  fexe 
a  rendue  fameufe  dans  toute  l’Auvergne ,  l’avoit  engagé  à  offrir 
fes  places ,  ôc  fes  châteaux  au  duc  de  Boüiilon.  Il  de  voit  même 
fournir  fecretement  cent  Gentilshommes  ,  qui  lui  étoient  dé¬ 
voilés,  6c  mille  hommes  de  pié.  Il  avoit  auffi  donné  ordre 
qu’on  ouvrit  aux  rebelles  les  portes  de  Riom ,  6c  de  Clermont; 
mais  la  prifon  du  Comte  fît  évanoiiir  les  deffeins  qu’on  avoit 
formés  avec  lui. 

Enfin  quelques  témoins  affurerent  que  les  Rebelles  s’étoient 
fecretement  affemblés  dans  le  mois  de  May  à  Sales  en  Pé¬ 
rigord ,  fur  la  Dordogne  :  Que  pour  fe  rendre  plus  terribles, 
ils  avoient  fait  courir  le  bruit ,  que  le  Duc  feroit  bientôt  à  la 
tête  d’une  armée  de  quarante  mille  hommes ,  6c  qu’il  auroit  cent 
mille  écus  d’or ,  pour  payer  ces  troupes  :  Qu’il  recevroit  des 
fecours  de  l’Efpagne  d’un  côté,  ôc  de  l’Angleterre  de  l’autre; 
ôc  qu’il  feroit  encore  foûtenu  par  la  plupart  des  princes  Al¬ 
lemands  :  Que  Rignac  6c  Vaffignac  avoient  exigé  des  Gentils¬ 
hommes  ,  qui  étoient  à  Sales  >  un  ferment  de  fidélité  au  duc 

de  Boüiilon  ,  6c  qu’ils  couvroient  leur  révolte  du  prétexte  de 

•  •  •  •  • 

Ixi  U) 


438  HISTOIRE 

ia  liberté  publique  :  Qu’ils  avoient  tâché  d’attirer  à  leur  parti 
les  Proteftans,  qui  étoient  alors  affemblés  à  Bergerac,  dans  la 
même  Province  ;  Qu’au  furplus,  Chef-Boutonne  >  frere  du  feu 
maréchal  de  Biron ,  avoit  refufé  d’entrer  dans  ce  complot  , 
parce  que  fa  mere  lui  avoit  donné  des  avis  contraires. 

Tels  étoient  les  principaux  chefs  d’accufation ,  &  le  précis 
des  preuves.  En  conféquence  ,  on  arrêta  Jean  de  la  Sudrie , 
fieur  de  Calveyrac  ,  Paul  de  Comargue  ,  dit  Pegaudou  >  Louis 
Régnault,  fieur  de  Gripeî,  capitaine  d’Oliergue ,  Jean  Chaf- 
faing  de  Sarlat ,  &  Mathelin  de  la  Sudrie.  Quelques-uns  des 
conjurés  s’étoient  retirés  en  Efpagne,  &  d’autres  en  Allemagne, 
tion&exécu-  Les  prifonniers  fubirent  interrogatoire  devant  Jean-Jacque 
tioii  des  cou-  de  Mefme ,  qui  fe  fit  affifter  par  dix  Confeillers  du  Préfidiaî 
paoieso  Lim0ges#  gur  les  preuves  par  écrit  &  par  témoins ,  réful- 

tantes  du  procès  ,  ils  furent  déclarés  atteints  &c  convaincus  du 
crime  de  leze-majefté  >  pour  réparation  de  quoi  ,  condamnés 
à  faire  amande-honorable  la  corde  au  col ,  avec  une  torche 
allumée  au  poing  ,  &  à  demander  pardon  à  Dieu ,  au  Roi , 
&  à  la  Juftice,  pour  être  enfuite  conduits ,  &  décapités  dans 
îa  place  publique.  Il  fut  encore  ordonné  que  leurs  cadavres 
feroient  brûlés ,  &  les  cendres  jettées  au  vent.  On  mit  leurs 
têtes  fur  des  piques ,  aux  portes  de  la  Ville.  Avant  leur  fup- 

{)lice,  on  leur  donna  la  queftion,  pour  les  obliger  de  déclarer 
eurs  complices  s  mais  ils  n’ajoûterent  rien  à  leurs  premières  dé¬ 
clarations.  Ceci  fe  paffa  le  1 6  de  Décembre. 

Le  même  jour  les  CommifTaires  rendirent  un  jugement  par 
contumace  contre  la  Chapelle-Biron,  Gy verfac,  Tayac ,  Ve- 
zins  fieur  de  Lugognac  ,  Vaffîgnac  &  Rignac.  Ils  furent  con¬ 
damnés  au  même  fupplice  que  les  autres  5  &  parce  qu’ils  étoient 
contumaces,  on  ajouta  que  leurs  châteaux  feroient  rafés  ,  & 
que  leurs  enfans  feroient  cenfés  roturiers  &  incapables  depof- 
feder  des  charges  dans  le  Royaume.  Chef-Boutonne  ne  fut 
point  compris  dans  cette  condamnation  ,  parce  que  quelques 
témoins  dépoférent  qu’il  avoit  refufé  d’entrer  dans  le  complot. 
On  en  excepta  auffi  Pompadour  ,  par  confidération  pour  fa 
famille.  On  difoit  cependant  que  dans  la  crainte  d’être  arrê¬ 
tés  ,  ils  s’étoient  tous  deux  retirés  en  Efpagne. 

Queique-tems  auparavant  le  Roi  ayant  laifle  par  précaution 
quelques  troupes  dans  la  province  *  pour  prêter  main-forte 
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aux  Commiflaires  ,  s’étoit  rendu  en  pofte  à  Paris  avec  le  duc 
d’Efpernon.  Il  y  découvrit  bien-tôt  un  nouveau  complot  dont 
les  Efpagîiols  étoient  encore  auteurs  ,  ôc  qui  étoit  auffi  dan-  E  N  R  1 
gereux  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Il  fembloit  que  ^ 
dans  ces  te  nas  malheureux  les  conjurations  dévoient  par  un  en-  1  ^  °  5*  • 
chaînement  néceffaire  ,  fe  fucceder  les  unes  aux  autres. 

Il  y  avoit  à  la  Cour  un  gentilhomme  Provençal  nommé  Louis  Autre  conf- 
de  Lagonia  fleur  de  Merargues  ,  qui  étoit  très-proche  parent  P*ratlon* 
des  comtes  de  Sault ,  ôc  qui  prétendoit  tirer  inconteftable- 
ment,  comme  eux,  fon  origine  des  fouverains  de  Catalogne, 
ôc  d’Arragon  ,  difant  que  le  nom  qu’il  portoit  ôc  qui  avoitété 
un  peu  altéré  ,  le  faifoit  affés  connoître.  Merargues  s’engagea 
avec  les  Efpagnols  :  ôc  foit  qu’ils  l’euffent  follicité  ,  foit  qu’il 
leur  eût  lui-même  offert  fes  fervices ,  il  leur  promit  de  leur  li¬ 
vrer  Marfeille.  Il  avoit  eu  à  ce  fujet  quelques  conférences  avec 
Balthazar  de  Zuniga  ambaffadeur  d’Efpagne  Fmais  afin  d’ôter 
tout  foupçon,  il  traitoit  le  plus  fouvent  avec  un  Flamand  nom¬ 
mé  Bruneau  fecretaire  du  miniftre  Efpagnol. 

Defuntis  lieutenant  criminel  de  robe  courte  ,  eut  ordre  d’ar-  le  fecretai- 
rêter  Merargues  le  $  de  Décembre ,  de  le  conduire  au  Fort- 
l’Evêque  ôc  fur-tout  de  le  fouiller  dès  qu’il  feroit  entre  fes  mains,  gne  efl  ai  reté. 
Comme  on  fçavoit,  par  la  déclaration  de  Varanne,  le  lieu  ôc  le 
tems  où  il  conféroit  avec  Bruneau ,  on  les  prit  tous  les  deux.  D e- 
funtis  fit  foüiller  exactement  le  Secrétaire  Flamand ,  ficTon  trou¬ 
va  fous  fa  jarretière  un  papier  écrit  en  Efpagnol ,  de  fa  propre 
main ,  ôc  dont  la  leêture  confirma  les  foupçons  qu’on  avoit 
déjà  du  complot  formé  fur  Marfeille. 

Merargues  ôc  Bruneau  furent  d’abord  interrogés  par  Jean 
de  Thumery  fieurde  Boiflife,  ôc  par  Pierre  Jeannin,  confeil- 
lers  d’Etat  5  mais  ils  furent  enfuite  renvoyés  au  Parlement  pour 
y  être  jugés. 

Zuniga  révendiqua  fon  Secrétaire.  Le  miniftre  Efpagnol 
prétendoit  qu’on  violoit  le  droit  des  gens  ,  en  arrêtant  le  do» 
meftique  d’un  ambaffadeur  ,  ôc  en  lui  faifant  fubir  toute  la  ri¬ 
gueur  d’une  procedure  criminelle.  O11  lui  répliqua  qu’on  n’a- 
voit  rien  fait  ,  ôc  qu’on  ne  feroit  rien  dans  cette  affaire  qui 
pûtbleffer  les  privilèges  desminiftres  étrangers:  Que  le  droit 
des  gens  quelque  refpeêtabîe  qull  fût ,  étoit  néanmoins  con- 
ditionel,  puifque  ceux  qui  vouloient  en  jouir  ne  dévoient  rien 
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faire  qui  en  blefsât  les  loix  :  Que  fi  la  perfonne  d’un  AmbaF 
fadeur  étoit  facrée  ,  celle  d’un  Roi  ne  J’étoit  pas  moins  >  & 
qu’un  miniftre  étranger  ne  devoit  pas  couvrir  des  confpira- 
tions  du  voile  d’une  feinte  amitié. 

Zuniga  qui  n’avoit  pas  de  bonnes  raifons  à  alléguer  ,  en  vint 


inveftives  ;de  aux  inventives.  «  Si  le  Roi,  dit-il,  a  crû  pouvoir  fournir  con- 
!i^.Tba^a"  «  tre  mon  Maître.  &  contre  le  Séréniffime  Archiduc  »  des 
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tre  mon  Maître,  &  contre  le  Séréniffime  Archiduc  >  des 
fecours  d’hommes  &  d’argent  à  des  provinces  rebelles?  eft- 
il  étonnant  que  je  reçoive  favorablement  les  François  qui 
me  viennent  offrir  leurs  fervices  ?  Je  n’ai  traité  avec  Merar- 
33  gués  que  fur  les  avantages  qu’il  me  demandoit  pour  paffer  en 
33  Flandres  ?  &  s’attacher  à  l’Archiduc.  Sa  Majefté  ne  doit  pas 
33  trouver  mauvais ,  fi  ce  Gentilhomme  aime  mieux  fervir  dans 
3>  les  armées  d’un  prince  Catholique  ,  que  de  combattre  enfa- 
33  veur  des  rebelles  ,  &  des  ennemis  de  fa  religion. 

33  Depuis  le  dernier  traité  de  paix ,  ajoûtoit-il ,  la  France  a  fait 
33  plu fieurs  entreprifes  fur  les  Etats  de  l’Archiduc.  Elle  a  tâché 
33  de  pénétrer  jufqu’en  Efpagne  ?  elle  a  follicité  les  Maurifques 
»  de  prendre  les  armes  5  elle  a  excité  à  la  révolte  l’Arragon ,  & 
la  Catalogne  ,  comme  on  l’a  appris  par  les  dépofitions  de 
ceux  qui  à  ce  fujet  ont  été  punis  du  dernier  fupplice.  De- 
33  puis  peu ,  la  Boderie  ambafladeur  de  France  à  Bruxelles ,  a 
33  fait  tous  fes  efforts  pour  gagner  les  comtes  de  Berghe ,  & 
33  les  attirer  en  France.  On  a  même  tâché  de  corrompre  par 
33  des  offres  confidérables  la  fidélité  d’un  Secrétaire.  Le  Roi 
33  mon  Maître  &  F Achiduc  ont  diffimuîé  toutes  ces  injures  , 
ils  n’en  ont  fait  aucune  plainte  3  ils  n’ont  même  demandé 
aucun  dédommagement.  » 

Il  finiffoit  en  fuppliant  fa  Majefté  Très- Chrétienne  de  lui 
rendre  fon  Secrétaire  3  avec  proteftation  fi  l’on  lui  refufoit  une 
demande  qu’il  croyoit  fi  jufte,  de  faire  retentir  dans  toute  la 
Chrétienté  fes  plaintes  fur  un  outrage  ,  dont  fon  maître  ne 
fouffriroit  pas  l’impunité. 

Le  Roi,  que  ce  difcours  émut,  répondit  lui -même  à 
Réponfe  du  Zuniga  :  «  Depuis  la  paix  de  Vervins  les  miniftres  Efpagnols 
33  fe  font  comportés  de  telle  forte  à  la  cour  de  France  ,  que 
33  j5ai  lieu  de  douter  de  la  bonne  volonté ,  ôc  de  la  fincérité 
33  de  leur  maître.  Ainfi  je  n’ai  pas  crû  devoir  abandonner  ces 
33  peuples  que  vous  appelles  rebelles  *  &  qui  m’ont  fecouru 
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35  lorfque  l’Efpagne  me  faifoit  une  guerre  cruelle.  Lorfque  1  » 

«  cette  Couronne  ambitieufe  eft  prête  de  les  accabler ,  ne  dois-  Henri 
»  je  pas  leur  rendre  ce  qu’ils  m'ont  prêté  *  &  leur  témoigner  J  V. 

=5  quelque  reconnoiffance  des  fervices  importans  que  j'ai  reçus  160  y.1 
«  d'eux  ?  Ces  peuples  à  qui  vous  donnés  le  nom  odieux  de 
«  rebelles  ,  ne  le  font  plus  :  leurs  fuccès  &  leur  puiffance  ont 
»  juftifié  leur  conduite. 

33  L'Efpagne  ne  doit  imputer  qu’à  elle-même  la  perte  de 
«  ces  floriffantes  Provinces.  Son  ambition  ,  &  le  defir  de  s'a« 

33  grandir  aux  dépens  d'un  prince  voifin  lui  ont  été  funeftes. 

■»  Trompé  par  une  fauffe  efpérance  de  s'emparer  du  throne 
■«  de  France  ,  elle  a  abandonné  les  Payis-bas.  Tandis  que 
«  pour  porter  la  guerre  dans  ce  Royaume,  elle  laiffoit fes pro- 
»  vinçes  fans  chefs  &  fans  foldats ,  les  Hollandois  ont  étendu 
«  leurs  frontières,  &  ont  profité  du  repos  où  l’on  les  laiffoit, 

«  pour  former  leur  république  5  enforte  que  bien-Join  de  de- 
«  voir  être  aujourd’hui  regardés  comme  rebelles ,  ils  doivent 
s*  être  confédérés  comme  des  peuples  indépendans  &  libres  , 

33  fous  le  titre  glorieux  d'Etats  Généraux.  Ils  font  à  leur  gré  & 

«la  paix  &  la  guerre.  Scieurs  miniftres  font  reçus  dans  toutes 
«  les  Cours  des  Princes  voifins  ^  en  France  ,  en  Allemagne  , 

«  &  en  Italie. 

«  Il  eft  vrai  que  leur  faiutm'a  toujours  été  cher  ,  &  que  j’ai 
«  fait  quelques  efforts  pour  empêcher  que  le  jougEfpagnol  ne 
«les  accablât  5  mais  n’étoit-il  pas  de  mon  intérêt  d'en  agir 
«  ainfi  ?  Depuis  la  derniere  paix,  je  ne  leur  ai  fourni  aucuns 
«  fecours  apparens  ,  &  ils  n'ont  reçu  de  moi  ni  troupes  ,  ni 
«  vivres ,  ni  munitions  de  guerre.  A  la  vérité  quelques-uns 
«  de  mes  fujets  animés  par  le  defir  de  la  gloire  font  allés  grof- 
«  fir  leurs  troupes  5  mais  n'y  a-t-il  pas  aufti  d’autres  François  en 
«  Flandre  qui  ont  embraffé  le  parti  de  l’Archiduc  ,  ou  qui 
«fervent  en  Flongrie  dans  l’armée  de  l’Empereur  ? 

«  La  religion  n'eft  pas  le  motif  de  la  guerre  que  l’Efpagne 
«  fait  dans  les  Payis-bas  ;  elle  fe  fert  toûjours  d’un  voile  il 
«  refpeâable ,  pour  couvrir  fes  ambitieux  deffeins.  On  con- 
«  noît  à  préfent  les  artifices  de  cette  Couronne  >  le  mafque 
«  eft  tombé  >  &  les  monftrueux  projets  qu’il  cachoit  paroiffent 
«  au  grand  jour.  Lorfque  la  foi  &  la  religion  Catholique  fe- 
»  ront  véritablement  en  danger,  le  roi  de  France  à  l’exemple 
TomeXIK  ~  Kkk 
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«  de  fes  prédéeefteurs  *  fera  le  premier  à  prendre  les  amies; 

»  Combien  de  fois  les  Efpagnols  ont-ils  contrevenu  aux 
»  traités  f  Us  ont  réuni  tous  leurs  artifices,  pour  faire  foûlever 
»mes  fujets,  dont  la  fidélité  étoit  déjà  affés  ébranlée  ,  par  la 
•5  licence  des  dernieres  guerres.  Biron  ,  le  comte  d’Auvergne, 
»  le  prince  de  Joinville  ,  d’Entragues  &  le  duc  de  Bouillon  n’onc 
»  confpiré  qu’à  leur  foîlicitation.  Enfin  le  complot  de  Merar- 
»  gués  n9eft-il  pas  une  preuve  complette  de  leur  mauvaife  foi? 

^  Tant  que  Jean  Taxis  eft  refié  en  France  ,  il  a  toujours 
»  cherché  à  former  de  nouvelles  confpirations ,  &  fes  fuccef- 
95  feurs  font  imité.  Mais  pour  excufer  la  conduite  de  ces  mi- 
»  niftres,  &  fe  faire  des  preuves  contre  la  vérité  même.  Ton 
a  extorqué  en  Efpagne  par  les  plus  cruels  tourmens^de  faut 
«  fes  déclarations  5  &  des  malheureux  condamnés  pour  d’au- 
•>  très  crimes ,  ont  été  forcés  de  déclarer  des  confpirations  chu* 


menques. 

95  J’ai  fait  examiner  avec  foin  les  démarches  des  miniftres 
95  Efpagnols ,  afin  de  prévenir  leurs  pernicieux  deffeins ,  &  le 
35  danger  dont  j’étois  menacé  à  chaque  inftant.  C’eft  feulement 
53  dans  cette  vûë  qu’on  a  tâché  de  gagner  un  de  leurs  Secre- 
95  taires  5  c’eft  pour  cela  que  je  n’ai  pas  voulu  parler  deTHofte 
03  qu’ils  ont  eu  l’adreffe  de  mettre  dans  leurs  interets.  Car  en 
ce  qui  regarde  les  comtes  de  Berghe  ^  ils  étaient  maîtres  de 
a»  s’attacher  au  fervice  de  Tune  ou  de  l’autre  Couronne.  Etant 
•3  Allemands  ils  n’avoient  aucun  engagement  qui  pût  les  re- 
95  tenir  en  Flandre  ÿ  ôc  fi  mes  Ambaffadeurs  leur  ont  offert  des 
03  conditions  avantageufes  pour  les  engager  de  paffer  en  Fran- 
03  ce  ,  ils  ont  pû  en  agir  ainfi,  fans  violerles  traités  ?  dans  cette 
»  affaire  ils  n’ont  jamais  eu  deffein  de  tramer  quelque  indigne 
93  complot  b  au  contraire  le  gouverneur  de  Perpignan  en  Rouf- 
93  fillon  a  eu  des  conférences  fecrettes  avec  les  freres  Lugaf- 
»  fes  pour  furprendre  Narbonne  &  Befiers  en  Languedoc.  Il 
o*  eft  permis  aux  miniftres  étrangers  de  dévoiler ,  s’il  leur  eft 
33  poffible,  le  myftére  des  cabinets  des  Princes  >  dans  la  cour 
33  defquels  ils  font  ;  mais  les  ambaffadeurs  d’Efpagne  vont  plus 
03  loin ,  ils  tâchent  d’exciter  une  fécondé  fois  dans  ce  Royau- 
33  me  les  mêmes  troubles  dont  il  a  été  fi  long-tems  agité.  On 
33  peut  les  regarder  comme  des  ennemis  cachés  fous  un  carac- 
»  tere  refpeétable,,  &  qui  fans  égard  pour  les  loix  divines  & 
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«humaines,  porteroient  à  la  France,  s’il  leur  étoit  poffibîe  } 
»  les  coups  les  plus  funeftes,  Mais  par  une  faveur  lingüliere 
«  du  ciel  ,  tous  leurs  efforts  ont  été  jufqu’à  préfent  inutiles.  » 

Zuniga  interrompit  alors  le  Rois  &  dit,  que  par  rapport  aux 
affaires  de  Flandre,  on  trouvoit  plus  de  bonne  foi  dans  le 
roi  d’Angleterre ,  quoiqu’il  ne  fût  pas  Catholique ,  que  dans 
fa  Majefté  Très-Chrétienne.  Mais  ce  reproche  ne  manqua  pas 
de  réplique.  «  A  combien  de  reprifes  ,  dit  le  Roi ,  i’Efpagne 
«m’a-t-elle  attaqué  ?  Quels  outrages  n’ai- je  pas  reçu  de  cette 
«  couronne  ?  ainfi  devroit-on  trouver  étrange  ,  fi  je  tâchais  de 
»  lui  rendre  la  pareille  ?  mais  laiffons  toutes  ces  conteftations: 
»>  fi  Philippe  veut  agir  avec  moi  de  bonne  foi  ,  j’agirai  de 
«  même  avec  lui.  «  Zuniga  perfiftant  à  demander  par  pro Vi¬ 
llon  la  liberté  de  fon  Secrétaire  ,  fa  Majefté  lui  dit  que  dès 
qu’elle  feroit  inftruite  de  cette  affaire  ,  eîleferoit  tout  ce  qu’exi- 
geoit  la  juftice ,  le  droit  des  gens  &  fa  propre  gloire. 

Merargues  &  Bruneau  furent  confrontés  l’un  à  l’autre  5  & 
l’on  apprit  par  leurs  déclarations  qu’il  ne  s’agiffoit  pas  feule¬ 
ment  entr’eux  d’un  fimpie  voyage  en  Flandre ,  mais  d’un  com¬ 
plot  far  Marfeiile.  Merargues  fubit  un  fécond  inrerrogatoire 
devant  fes  juges.  Il  chercha  de  vains  prétextes  pour  excufer 
fon  crime ,  ôc  foutint  qu’à  la  vérité  il  avoit  été  follicité  par 
les  Efpagnols  ;  mais  qu’il  ne  s’étoit  point  engagé  avec  eux* 
Cependant  la  Cour  le  condamna  ,  comme  traître  &  comme 
criminel  de  leze- majefté.  Le  ip  de  Décembre,  il  eut  latête 
tranchée  en  place  de  Greve  :  fon  corps  fut  écartelé  ,  &  les 
quatre  parties  expofées  fur  des  pieux.  On  envoya  fa  tête  à 
Marfeiile  ,  avec  ordre  de  la  mettre  au  bout  d’une  pique,  fur 
la  principale  porte  de  la  ville;  tous  fes  biens  furent confifqués 
au  profit  de  fa  Majefté,  à  fexceptiQii  de  quatre  mille  écus 
d’or  qui  en  furent  diftraits  ,  pour  être  employés  aux  fortifica¬ 
tions  de  la  place ,  que  Merargues  avoit  eu  deffein  de  fur- 
prendre. 

Il  fut  exécuté  le  même  jour  que  de  FIfle,ce  furieux  dont 
nous  avons  parlé  ci-deffus  ,  &  qui  avoit  attaqué  le  Roi  fur 
le  Pont  neuf.  Bruneau  fut  remis  à  Zuniga  quelque  -  tems 
#près. 

Quoique  tous  ces  complots  donnaffent  affés  d’occupation 
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au  Roi;  cependant  à  la  perfuafion  de  Rofny  *  il  penfoit  encofe 
férieufement  aux  moyens  d’acquitter  les  rentes  conftituées  fur 
I  y  l’Hôtel  de  ville  de  Paris.  On  en  payoit  les  arrerages  fur  les 

i  6oy.  avenus  provenans  du  domaine  de  la  Couronne,  ôc  fur  les 
Recherches  impôts  ;  enforte  que  le  remboursement ,  ou  dumoins  une  exaête 
Forioine^  rev*^on  de  toutes  les  parties  de  rente  ,  pour  connoître  fi  la* 
rentes  de  S  caufe  de  leur  conftitution  étoit  légitime  auroit  produit  de 
rHotel  de  grands  avantages,  tant  au  Prince  qu’à  l'Etat. 

Le  Roi  avoit  nommé  d’abord  pour  Commiffaires  dans  cette 
affaire  Jaque  Augufte  de  Thou  Préfident  au  Parlement  de 
Paris  ,  Sofroy  de  Calignon  Préfident  en  celui  de  Grenoble* 
Jean  Nicoîaï  premier  Préfident  en  la  chambre  des  Comptes* 
Jourdain  l’Ecuyer  maître  des  Comptes  ,  ôc  le  Gras  Tréforier 
de  France.  Ils  avoient  eu  ordre  de  s’affembler  dans  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes  ,  d’examiner  tous  les  regiftres  de  ce  Tribunal*. 
&  l’origine  de  chaque  contrat  fur  la  ville,  ôc  d’en  remarquer 
avec  foin  toutes  les  défeêtuofités.  Ces  Commiffaires  travaillè¬ 
rent  pendant  trois  ans  fans  que  perfonne  s’en  plaignît. 

Mais  le  Roi  en  ayant  nommé  d’autres;  ôc  comme  ilparoif- 
foit  que  fa  Majefté  avoit  intention  non-feulement  de  faire  dif- 
cuter  l’origine  de  ces  rentes  ,  mais  encore  de  fupprimer  les 
contrats  qui  fe  trouveroient  défectueux ,  ou  dont  la  légitimité 
feroit  incertaine  ,  ce  qui  interefloit  prefque  tous  les  créanciers 
de  ces  rentes  ;  alors  le  peuple  commença  à  murmurer ,  il  fe  fit 
même  à  ce  fujet  quelques  affemblées ,  qui  pouvoient  troubler 
la  tranquillité  publique. 

2éîe  de  François  Myron  Prévôt  des  Marchands ,  s’étoit  joint  avec 
des^Mar- VOt  ^es  commiffaires  du  Confeil ,  ôc  examinoit  avec  eux  les  dif- 
çhands.  férens  moyens  dont  on  prétendoit  fe  fervir  pour  éteindre  ces 
rentes.  Dès  qu’il  vit  qu’au  lieu  de  fonger  à  un  véritable  rem- 
bourfement  ,  on  vouloit  ou  fupprimer  les  rentes,  ou  dumoins 
les  réduire  au  denier  d’intérêt  ,  porté  par  les  nouvelles  ordonnan¬ 
ces  ,  il  fe  retira  de  l’affemblée ,  fous  prétexte  que,  tout  Paris 
étoit  en  allarmes  ,  ôc  prêt  à  fe  foûlever.  Il  fit  même  despro- 
teftations  le  22  d’Avril  pour  obtenir  quelque  furféance  à  des 
recherches  fi  dangereuses  ;  ôc  pour  excufer  une  démarche  fi 
hardie,  il  écrivit  fur  le  champ  au  Roi ,  qui  étoit  alors  à  Fon¬ 
tainebleau» 
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La  ville  de  Paris  députa  Gafton  de  Grieux ,  confeiller  âu 
Parlement,  pour  faire  à  Sa  Majefté  de  très-humbles  remon-  Henri 
tranees  à  ce  fujet.  Ce  Député  repréfenta  particulièrement  ,  IV. 
que  fi  le  Roi  trouvoit  quelque  avantage  dans  la  fuppreffion  ,  i  doy. 
où  la  diminution  du  fort  principal,  ou  des  arrérages  des  rentes  Remontran- 
fur  la  Ville,  fes  fujets  en  fouftriroient  de  grandes  pertes  ,  &  ^ Paris  à*  ce 
qu'il  y  avoit  un  grand  danger  à  exécuter  ce  deffein.  fujet. 

Le  difeours  de  Grieux  caufa  quelque  émotion  au  Roi  „ 
qui  cependant  répondit ,  qu’il  prenoit  en  bonne  part  ces  re¬ 
montrances  ,  puifqu’on  l’afftiroit  qu’elles  avoient  pour  motifs 
Futilité  de  fes  fujets  /&  le  bien  de  l’Etat.  Il  ajouta  enfuite^ 
que  s’il  étoit  le  maître,  il  étoit  aufîî  le  pere  commun  de  fes 
fujets  :  qu’ainfi  l’équité  feroit  fon  unique  régie,  &  qu’il  ne  vou¬ 
loir  point  s’en  éloigner  dans  cette  affaire  $  mais  que  chaque 
particulier  ne  fongeoit  qu’à  fes  interets ,  &  à  ceux  de  fes  amis  > 
qu’au  contraire  ,  les  affeétions  d’un  Roi  n’avoient  pas  des  bor¬ 
nes  fi  étroites  :  Que  fes  foins  dévoient  s’étendre  fur  la  moindre 
partie  de  fes  Etats ,  &  que  la  félicité  ou  le  malheur  de  tout  un 
peuple  l’intereffoient  également. 

Grieux  ,  &  ceux  qui  l’accompagnoient  ,  eurent  ordre  de  Réponfe  dir 
donner  le  cahier  de  leur  remontrance.  On  l’examina  avec  at-  Roi  qui  le  con¬ 
tention  dans  le  Confeil  d’Etat.  Le  Garde  des  Sceaux  Sillery  ,  monuance^" 
répondit  :  Que  l’intention  de  Sa  Majefté  avoit  été  de  mettre 
en  juftice  réglée  l’affaire  des  rentes  fur  l’Hôtel-de-Ville  :  Que 
le  Roi  avoir  pour  le  gouvernement  de  l’intérieur  de  fon  Royau¬ 
me,  une  prudence  égale  au  courage,  qu’il  faifoit  paroître  au 
dehors  contre  fes  ennemis  :  Qu’il  n’avoit  agi  que  pour  l’utilité 
de  l’Etat,  &  par  conféquent  pour  le  bien  de  chaque  particu¬ 
lier  :  Qu’il  étoit  fâché  de  ce  que  les  Magiftrats  n’avoient  pas 
approuvé  les  moyens  propofés  par  les  Confeillers  d’Etat ,  pour 
l’extinètion  des  rentes  5  mais  que  quoique  Sa  Majefté  con¬ 
nût  le  véritable  avantage  de  fes  fujets,  &  pût  fe  fervir  de  fon 
autorité  5  cependant  elle  vouloit  bien  fe  conformer  aux  remon¬ 
trances  qui  lui  avoient  été  faites  :  Qu’ainfi ,  on  ne  pourfuivroit 
plus  cette  affaire  ,  &  qu’on  payeroit  les  arrérages  des  rentes  à 
la  maniéré  accoûtumée  :  Qu’enfin  ,  toutes  les  fois  que  fes  fu¬ 
jets,  perfuadés  de  la  prudence  de  leur  Prince  ,  viendroient  im¬ 
plorer  fon  fecours ,  &  lui  expofer  leurs  plaintes ,  ils  refleuri¬ 
raient  toûjours  les  effets  de  fa  bonté  ,  &  de  fa  magnificence  5 
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&  que  Sa  Majefté  écouteroit  leurs  demandes ,  dès  qu’elles  lui 
j  -  paroîtroient  raifonnables. 

Après  cette  réponfe^  on  parla  de  part  &  d’autre  de  l’affaire 
qui  avoit  donné  lieu  à  tous  ces  mouvement  Le  Roi  par  une 
politique,  qu’il  croyoit  néceflaire  dans  les  circonftances  pré¬ 
fentes  ,  fit  affûrer  les  Députés  de  fa  bonne  volonté  pour  eux  s 
&  Grieux,  très-fatisfait ,  reprit  enfuite  le  chemin  de  Paris.  Son 
arrivée  remit  le  calme  dans  cette  grande  Ville,  quicommen- 
coit  à  s’émouvoir. 

Une  affaire  encore  plus  fâcheufe  fucceda  à  celle-ci.  Le 
Clergé  de  France  s’affembla  aux  Auguftins  dans  le  mois  de 
May  5  &  Ton  y  réfolut  de  faire  au  Roi  des  remontrances  i 
mais  il  fallait  choifir  un  terns  favorable.  Le  y  de  Décembre  , 
Jérôme  de  Villars ,  archevêque  de  Vienne  ,  porta  la  parole  , 
en  préfence  du  cardinal  de  Joyeufe ,  &  des  autres  Prélats.  Il 
parla  à  peu- près  dans  ces  termes  : 

Eemo’ntran-  »  Sire ,  quelques  légitimes  que  foient  nos  plaintes  >  nous 
su^oi Cisrgc  55  f°- mines  fâchés  d’être  obligés  de  vous  les  porter ,  &  d’inter¬ 
rompre  ^  ou  vos  occupations  >  ou  votre  repos.  L’intérêt  de 
l’églife  Gallicanne  nous  force  de  rompre  le  filence.  Autre¬ 
fois  floriffante,  elle  furpaffoit  en  grandeur  les  cèdres  du  Li- 
^ban,  &  faifoit  la  gloire  de  nos  Rois  :  aujourd’hui  elle  eft 
dans  le  mépris ,  &  tout  fon  ancien  hiftre  eft  flétri.  Les  ve- 
pxations  qu’elle  fouffre,  le  relâchement  de  la  difcipiine,  les 
»  fimonies ,  les  honteufes  confidences,  des  penfions  accordées 
'%»  aux  Laïques  fur  les  biens  eccléfiaftiques ,  les  paâions  illicites  > 
«les  fréquens  appels  comme  d’abus ,  font  autant  de  chefs  , 
»  qui  mériteroient  des  remontrances  particulières.  Enfin ,  la 
*>  fureur  des  dernières  guerres,  a  porté  les  coups  les  plus  funeftes 
I?  à  l’Egiife  de  votre  Royaume  :  il  femble  qu’elle  touche  à  fa 
»  fin  ,  ôc  que  fa  ruine  foit  prochaine. 

»  On  doit  attribuer  tous  ces  maux  au  défaut  de  publication 
p  du  concile  de  Trente.  On  en  a  jufqu’à  préfent  éloigné  la 
réception  ,  malgré  nos  très-humbles  fupplications.  Les  Mi- 
?3iiiftres  des  Rois  vos  prédéceffeurs ,  ayant  promis ,  pour  leurs 
50  maîtres,  de  fe  foümettre  à  ces  faints  décrets,  ont  en  quelque 
p  forte  engagé  Votre  Majefté. 

»  Comme  les  élemens,  continua  le  Prélat,  ne  femblent  ani- 
f  mes  que  par  la  lumière ,  &  la  chaleur  du  Soleil  5  ainli  les 
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a  Royaumes  de  la  terre  ont  befoin  des  influences  ,  &  de  Faf- 
»  ped  de  cette  Eglife  qui  les  foûtiennent ,  &  qui  les  vivifient. 
»  Peuvent-ils  fe  fouftraire  a  leurs  devoirs,  par  une  criminelle 
*  obftination  ?  Le  tems  détruit  les  Empires  5  comment  donc 
»  des  chofes  fi  périffables  peuvent-elles  empêcher  l'effet  de  ce 
qui  eft  éternel  ?  La  raiion  humaine  détruira-t-elle ,  les  de- 


Henri 
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^crets  de  la  Sageffe  divine  ?  Dieu  fera  donc  fournis  aux  boni- 
*  mes  ?  Le  ciel  obéira  donc  à  la  terre  ,  &  le  prophane  Fem- 
»  portera  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré,  &  de  plus  refpedable  ? 

»Nous  ii  adorerons  plus  le  Dieu  de  nos  Peres?  Notre  Jofeph 
»ne  reconnoîtra  donc  plus  ion  pere  Jacob?  Rachel,  qui  eft 
^  la  figure  de  1  eglife  Gallicanne,  cette  belle  Rachel ,  qui  par 
»  une  pieufe  fraude  a  volé  les  idoles  de  Laban ,  pour  détruire 
a^iin  culte  déteftable  ,  ira  donc  elle -même  adorer  les  faux 
2®  Dieux ,  &  courbée  devant  leurs  infâmes  fimulacres,  leur  ren¬ 
dra  des  honneurs  qu'ils  ne  méritent  pas  ?  Ainfi  nous  ne  mon- 
terons  plus  fur  nos  chevaux ,  au  fon  des  trompettes  d’argent 
»de  FEglife  ?  Notre  Jofuë,  notre  chef,  ceffera  d’attaquer  les 
^  murs  de  Jérico  >  Samuel  ne  fera  plus  notre  juge  ,  ou  nous 
»  mépriferons  fes  jugemens  *  &  nous  ferons  ailes  téméraires 
»  pour  en  appeller. 

^  Tout  le  monde  Chrétien  a  reçu  le  concile  de  Trente  5  la 
33 France  feule  le  rejette,  &  oppofe  des  privilèges  à  celui 
*3  même  ,  qui  les  lui  a  accordés.  33 

L’archevêque  deVienne  donna  enfiniflant  de  grandes  louan¬ 
ges  à  la  conduite  de  Sa  Majefté  dans  le  gouvernement ,  & 
dit  quelques  chofes  des  éleêtions.  Les  Remontrances  étoient 
plus  étendues  dans  un  cahier  ,  qui  dans  le  même  tems  fut 
préfenté  au  Roi. 

Ce  Prince  vouloir  éloigner  une  affaire  fi  épineufe  ,  &  qu'il 
étoit  dangereux  d'agiter  dans  les  circonftances  préfentes  ;  ainfi 
il  répondit  avec  un  air  de  bonté  :  «Vos  Remontrances  Héponfe&i 
33  Meilleurs  ^  &  vos  plaintes ,  ne  font  que  trop  bien  fondées.  Roi» 

«  Je  conviens  avec  vous  que  FEglife  eft  accablée  de  vexations, 

33  &  que  je  dois  faire  tous  mes  efforts  ,  pour  lui  rendre  fon 
33  ancien  luftre  &  fa  tranquillité.  Je  fouhaite  la  publication  du 
83  Concile  avec  la  même  ardeur  que  vous  ;  mais  les  raifons 
33  humaines  paroiffënt,  comme  vous  venez  de  le  dire  fort  bien , 

33  oppofées  à  la  Sageffe  divine.  Cependant  je  n'épargnerai  ni  mes 
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«  foins  ;  ni  ma  vie  même >  pour  faire  triompher  l’Eglife^  &  îa 
Religion. 

33  Quant  aux  fimonies  &  aux  confidences ,  c’eft  à  ceux  qui 
»  fe  Tentent  coupables  de  ces  crimes  >  de  s’en  corriger,  &  fl 
33  quelqu'un  d’entre  vous  a  acquis  des  bénéfices  par  ces  voies 
03  illégitimes,  il  doit  s’en  défaire,  &  montrer  l’exemple  aux  au- 
03  très.  Pour  moi,  je  fais  gloire  de  ce  que  dans  la  nomination 
33  aux  Evêchés  ,  je  n’ai  fait  aucune  injufte  préférence  >  fans  au- 
33  cun  égard  ni  à  la  faveur ,  ni  aux  recommandations ,  &  con- 
03  tre  la  coutume  de  mes  prédécefleurs  ,  j’ai  toujours  choifi  des 
03  perfonnes  diftinguées  par  leur  fcience  ,  &  dont  la  fainteté 
03  étoit  une  exhortation  continuelle  à  la  vertu. 

03  Au  refte,  ajouta  le  Roi  ,  fi  je  reçois  en  bonne  part  les 
03  loiianges  que  vous  me  donnez ,  ne  croyez  pas  qu’elles  flat- 
03  tent  ma  vanité.  Elles  font  pour  moi  de  vives  exhortations 
03  qui  m’engagent  à  perfévérer.  Je  veux  par  mes  bonnes  aêtions 
03  épuifer  votre  éloquence ,  &  m’élever  au-delTus  de  tous  vos 
33  éloges,  os 

Les  Prélats  furent  ainfi  congédiés.  On  répondit  dansla  fuite  à 
leurs  remontrances, &  il  parut  quelques  années  après  deux  édits 
à  cefujet.  Celui  qui  fut  enregiftré  au  Parlement  au  commence¬ 
ment  de  i<5q8  contient  des  reglemens  auffi  fages  que  févéres. 
Ils  tendent  à  empêcher  les  violences  contre  ceux  de  la  Reli¬ 
gion  Proteftante  ;  on  leur  permet  de  racheter  les  biens  dont 
la  vente  avoir  été  faite  à  vil  prix,  &  contre  les  réglés  ordinai¬ 
res?  mais  comme  cette  permiffion  conditionelle  n’étoit  prêt 
que  d’aucune  utilité  ,  il  parut  un  fécond  édit  au  mois  de  Juil¬ 
let  de  l’année  fuivante^  qui  permit  aux  Froteftans  fttns  aucu¬ 
ne  reftriêtion  le  rachat  de  leurs  biens  aliénés.  Cet  article  ne 
fut  enregiftré  dans  les  cours  de  Parlement ,  que  fous  une  mo¬ 
dification  en  faveur  des  acquereurs  ?  &  la  poffelïion  de  qua¬ 
rante  ans  fut  toujours  une  exception  peremptoire  que  l’édit  ne 
détruifit  pas. 

Le  refte  de  Tannée  fut  employé  à  examiner  les  comptes  des 
Receveurs  des  finances.  Lesfommes  qui  étoient  dues  au  Roi 
par  des  Receveurs,  ou  fripons,  ounégligens,  montaient  à  plus 
de  quatre  cens  mille  écus  d’or,  dont  les  Commiftaires,  après  de 
grandes  conteftations  firent  emploi  à  leur  fantaifie;  ce  qui  fit 
murmura;  tout  le  monde.  On  eu  donna  une  partie  au  college 
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des  Jefuites  de  la  Flèche  ;  le  Roi  en  prit  une  autre  ;  mais  les  _ 

Commiflaires  difpoferent  de  la  plus  grande  partie ,  comme  ils  „ 
le  jugèrent  à  propos.  Ceux  qui  protegeoient  les  Lettres  &  les  fy 
fciences  ne  purent  obtenir  qu’une  fomme  modique  de  deux 
mille  écus  ,  pour  être  employée  à  l’édition  des  ouvrages  des  1  ® 

Peres  Grecs ,  qui  n’av oient  pas  encore  été  imprimés. 

-  î  -  •  •  '  -  ,  .  ,  \ 

Fin  du  cent  trente- quatrième  Livre, 
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LIVRE  CElSfT  TRENTE-CWQUIE’ME . 

OeSSœSeæS  L  y  eut  cette  année  dans  l’empire  de 
^  ^  ^  Mofcovie  une  grande  révolution ,  qui 

<&  #  É  caufa  différens  mouvemens  les  années 

fuivantes  dans  ces  Provinces  feptentrio- 
nales^qui  font  partie  de  l’Europe  &  de 
l’Afie.  Mais  avant  que  ces  mouvemens 
arrivafïent,  ce  payis  fut  affligé  de  di- 
vers  fléaux.  Jamais  onn’avoit  vu  dans 
les  contrées  du  Nord  une  famine  plus 
enroyable,  ni  une  peîte  plus  terrible  * 
que  celles  qui  ravagèrent  la  Ruffie  *  dans  les  deux  années  qui 
précédèrent  la  guerre  que  Demetrius  y  alluma.  On  vit  des 
nieres  prêtes  à  dévorer  leurs  enfans ,  &  on  ne  les  en  empêcha 
qu’avec  peine.  Après  avoir  mangé  les  chats ,  les  rats  ,  &  d’au¬ 
tres  animaux  immondes  >  les  peres  ne  trouvant  plus  de  quoi 
fe  raffafier ,  mangeoient  la  chair  de  leurs  propres  fils  *  que  ’ 
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faim  ay  oit  fait  mourir.  T  ous  les  liens  de  la  nature ,  &  F  humanité  . 

furent  rompus.  La  mefure  de  froment ,  qui  vaut  ordinairement  j_j 
douze  fols  dans  îe marché,  étoit  alors  vendue  jufqu’à  dix-neuf  r  j  y 
talers  :  c’eft  pourquoi  on  ne  voyoit  déjà  plus  de  froment  ex-,  l  <0\ 
poié  en  vente  dans  les  marchés  i  la  chair  humaine  avoit  pris 
fa  place.  Les  plus  puiffants  y  étaloient  leurs  proches,  comme 
des  animaux,  les  peres  &  les  meres  leurs  fils  &  leurs  filles , 

&  les  maris  leurs  femmes. 

La  plupart  croyoient  que  ces  fléaux  avoient  été  envoyés  de 
Dieu  ,  pour  venger  la  tyrannie  de  Boritz.  D’autres ,  portant 
leurs  vues  dans  l'avenir  ,  interprétoient  ces  grandes  calamités , 
comme  des  avant-coureurs  de  maux  encore  plus  terribles  qui 
menaçoient  ce  puiffant  Empire,  fi  redoutable  à  fes  voifins  , 
êt  qui  défolerent  depuis  durant  dix  années  ce  vafte  payis  expo- 
fé  à  toutes  les  incurfions  des  étrangers.  La  Ruiïîe  ne  fe  vit 
enfin  paifible  que  fous  Michel,  fils  de  Théodore,  qui  régné 
aujourd’hui. 

Après  la  mort  deTheodore  fils  de  Jean  Bafilide,Boritz,  foit  par 
une  profonde  diflimulation  >  foit  par  une  infigne  perfidie,  s'étoit 
emparé  du  thrône,  comme  nous  l’avons  dit  en  l’année  15*98  ,& 
avoit  régné  jufqu’à  cette  année.  Outre  Théodore ,  dont  l’efprit 
foible,  &  hébété  ,  étoit  au  jugement  même  de  fon  pere,  plus  pro¬ 
pre  à  fonner  les  cloches  dans  les  Eglifes,  qu’à  maniéré  un  fceptre, 

Jean  Bafilide  avoit  encore  un  autre  fils,  nommé  Demetrius , 
né  d’une  fille  de  condition  deux  ans  avant  la  mort  de  fon  pere 
arrivée  en  1582.  Ce  jeune  Prince  avoit  été  élevé  à  Wieliez , 
ville  éloignée  de  Mofcow  d’environ  cent  milles. 

Boritz  du  vivant  même  de  Théodore,  s’étoit  emparé  du  gou- 
vernement?  mais  prévoyant  toutes  fes  chofes,  qui  pouvoient  prince  Donc* 
s’oppofer  à  fes  mauvais  deffeins,  il  jugea  que  l’imbécillité  de  tr*us* 
Théodore  ne  lui  feroit  pas  fort  utile  ,  s’il  n’enlevoit  par  la  mort 
de  Demetrius  fon  frere  ,  tout  efpoir  à  la  Maifon  fouveraine  de 
poffeder  déformais  la  couronne.  Ayant  donc  réfolu  de  le  faire 
mourir,  il  corrompit  tous  ceux  qui  Fenvironnoient,  &  voici  de 
quelle  façon  il  s’y  prit ,  pour  venir  à  bout  de  fon  déteftable 
projet.  Il  avoit  remarqué  que  lorfque  l’on  fonnoit  la  greffe 
cloche  (  ce  qui  eft  un  ligne  pour  avertir  le  peuple  lorfqu’il  y  a 
quelques  incendies, qui  font  ordinaires  dans  les  villes  decepayis- 
là  ,  dont  fes  maifons  font  de  bois)  il  avoit,  dis-je,  remarqué 
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que  ce  jeune  Prince ,  au  bruit  que  faifoit  le  peuple  en  courant 
éteindre  le  feu  ,  avoit  coûtume  de  fortir  de  fon  appartements 
&  il  jugea  qu’il  lui  feroit  très-facile  de  le  faire  tuer  au  milieu 
de  la  foule  par  des  gens  apoftés.  Après  avoir  ainfi  pris  fes  me- 
fores  >  il  fit  poignarder  ce  Prince  lorfqu’il  defcendoit  l’efcalier 
de  fon  appartement, 

La  nouvelle  s’en  étant  répandue  dans  la  ville ,  le  peuple  aban¬ 
donna  lesmaifons  qui  brûlaient,  &  craignant  qu’on  ne  lui  impu¬ 
tât  ce  crime,  il  accourut  auffi-tôt  au  Palais.  La  colere  ayant 
pour  lors  pris  la  place  de  la  douleur  ,  ils  tuerent  tous  les  do- 
meftiques  du  Prince  ,  fouhaitant  qu’on  en  rejettât  la  faute 
fur  les  officiers  de  fes  gardes.  Cependant  ils  n’éviterent  pas  les 
foupçons  j  car  Boritz ,  afin  qu’on  ne  s’en  prît  point  à  lui ,  trai¬ 
ta  les  habitans  deMofcow  avec  beaucoup  d’inhumanité ,  fai- 
fant  mourir  les  uns  par  de  terribles  fupplices,  &  faifant  fouf- 
frir  aux  autres  de  cruelles  vexations  ,  afin  de  découvrir  la  véri¬ 
té  ,  comme  fi  les  véritables  auteurs  euffent  été  ignorés.  Boritz 
lui-même  voulut  paroître  pleurer  cette  mort  par  de  véritables 
larmes 5  il  fit  même  mettre  le  feu  au  Palais,,  afin,  difoit-iC 
d’expier  ce  noir  parricide. 

Ceux  qui  étoient  alors  en  Mofcovie,  &  qui  ont  fait  des  re¬ 
lations  de  cet  événement,  affûrent  pofitivement  que  le  vérita¬ 
ble  Demetrius  périt  dans  cette  oceafion.  Mais  d’autres,  pour 
donner  de  la  vrai-femblance  à  ce  qui  arriva  dans  la  fuite ,  ra¬ 
content  la  chofe  ainfi.  Ils  difent ,  que  la  mere  de  Demetrius* 
avertie  par  quelques-uns  de  fes  amis  du  déteftable  projet  de 
Boritz,  garantit  fon  fils  du  péril,  en  fuppofant  en  fa  place  un 
jeune  homme  de  même  âge  qui  lui  refiembloit:  Que  ce  jeu¬ 
ne  homme  fut  égorgé  dans  le  lit  du  Prince  par  des  aflfaffins  3 
&  non  fur  l’efcalier  :  Que  l’on  pourvût  à  la  fûreté  de  Deme¬ 
trius  ;  &  qu’auffî-tôt  le  cadavre  fuppofé  fut  mis  dans  une  biere, 
de  peur  qu’il  ne  fût  reconnu,  &  fut  inhumé  fans  aucune  pom¬ 
pe,  par  un  feigneur  Allemand,  grand  Maréchal  de  la  cour: 
Quon  fit  auffi-tôt  courir  le  bruit  que  Demetrius  étoit  mort 
de  la  pefte. 

Quoiqu’il  en  foit,  il  parut  quelques  années  après  fur  les  fron¬ 
tières  de  Pologne  &  de  Mofcovie,  un  jeune  homme ,  qui 
avoit  un  bras  plus  court  que  l’autre,  &  une  veruëfur  le  vifage. 
On  avoit  remarqué  ces  deux  chofes  en  Pemetrius.  Au  refte 
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il  avoit  beaucoup  d’efprit ,  il  fçavoitfe  poffeder,  étoit  libéral 
&  très-affable;  on  jugeoit  en  un  mot  par  fes  maniérés,  qu'il 
pouvoit  être  de  fang  royal.  11  s’adreffa  d’abord  aux  peres  Je- 
limes,  qui  avoient  beaucoup  de  crédit  dans  la  Pologne,  &  il 
leur  fît  efpérer,  que  fi  par  leur  moyen  il  pouvoit  remonter  fur 
le  thrône  de  fes  peres ,  fon  premier  foin  feroit  de  rétablir  la 
Religion  1  dans  la  Mofcovie  ,  &  de  ramener  cet  Empire  à 
l’obéiffance  de  PEglife  Romaine.  On  tint  d’abord  la  chofe  fort 
fecrete,  &  on  en  donna  avis  au  Pape ,  afin  qu’il  aidât,  foit  de 
fon  propre  pouvoir ,  foit  par  fa  recommandation  auprès  du  roi 
de  Pologne ,  &  des  Seigneurs  du  Royaume ,  une  affaire  qui 
paroiffoit  être  avantageufe  à  la  Religion  &  au  faint  Siège.  Les 
Jefuites  Pintroduifirent  enfuitechés  George  Miecinsky  Palatin 
deSandomir,  feigneur  très-puiffant  dans  le  Royaume.  Le  pré- 
îenduDemetrius  fit  un  traité  fecretavec  lePalatin ,  que  s’il  venoit 
à  bout  de  fes  deffeins,  il  épouferoit  la  fécondé  de  fes  filles, 
fur  laquelle  il  avoit  déjà  jetté  les  yeux. 

Ce  prétendu  Demetrius  avoit  été  autrefois  moine  ;  il  avoit 
depuis  mis  le  froc  bas,  &  étoit  refté  long-tems  caché  dans  la 
Livonie,  où  il  avoit  appris  à  écrire  ,  ôc  à  parler  la  langue  La¬ 
tine  avec  facilité.  Il  écrivit  une  lettre  de  fa  main  affés  élégan¬ 
te  à  Clement  VIII ,  qui  occupoit  pour  lors  le  fiége  Pontifical. 
Il  fut  admis  à  Paudience  de  Sigifmond  roi  de  Pologne,  par  le 
Palatin  de  Sandomir,  &  par  Wifnoweski  fon  gendre.  On  dit 
qu’il  lui  fit  un  difcours  fort  éloquent  &  conçu  en  ces  termes: 
»  Sou  venez- vous.  Sire,  lui  dit-il,  que  vous  êtes  né  dans  les 
»  fers ,  &  dans  la  captivité  ,  &  que  vous  n’en  avez  été  délivré 

que  parla  providence  ,  &  par lamifericorde  divine.  Le  fort 
95  d’un  Prince  infortuné  doit  toucher  votre  cœur,  &  vous  en- 
35  gaSer  à  lui  accorder  votre  prote&ion.  »  En  effet.,  Jean  pere 
de  Sigifmond  avoit  été  ignominieufement  mis  en  prifon  par 
Eric  fon  frere  fur  quelques  foupçons,  comme  nous  Pavons  rap¬ 
porté  en  l’année  î  $  64  ;  &  de  Catherine  fa  femme  (  de  la  Mai- 
fon  des  Jagellons  )  qui  avoit  été  enfermée  avec  lui ,  étoit  né 
Sigifmond. 

Demetrius  aidé  de  la  faveur  du  Roi ,  de  l’argent  du  Pala¬ 
tin  ,  &  des  intrigues  des  Jefuites ,  leva  une  armée  de  dix  mille 
hommes  dans  la  Pologne,  fe  mit  en  campagne  avec  un  bon 

1  C’eft-à-dire  ie  Rit  de  l’Eglife  Latine. 
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train  d’artillerie ,  &  prenant  fon  chemin  par  la  Ruffie ,  il  fît 
alliance  avec  les  Cofaques,  peuples  accoutumés  à  s’enrichir  des 
dépoüilles  des  étrangers  ,  ôc  qui  ne  font  la  guerre  que  par  Ta¬ 
pas  du  butin.  Pour  fe  les  concilier ,  il  leur  fit  de  magnifiques 
promefîes  ,  &  en  mena  avec  lui  jufqu’à  dix  mille  dans  l’Em¬ 
pire  de  fon  pere  *  comme  il  le  nommoit.  Il  paffa  le  Borifthene, 
&  alla  d’abord  camper  au-delà  des  frontières  proche  de  Zer- 
niga,  &  fomma  cette  ville  defe  rendre  à  lui ,  comme  au  légi¬ 
time  héritier  de  la  couronne  de  Mofcovie  :  elle  fe  rendit  aufïï- 
tôt.  Jean  Takmew  *  qui  haïffoit  fort  Boritz ,  fe  fournit  auffi  au 
nouveau  Prince.  Corelas  capitaine  Cofaque  ,  homme  connu 
par  fes  fortileges,  lui  confeilla  d’affiéger  Putine,  ville  fort  peu¬ 
plée  >  où  commandoit  Mikelcwitz  Soltekow  avec  huit  mille 
Cofaques,  de  ceux  qui  habitent  le  long  du  Wolga.  Mikelo- 
witz  fe  défendit  d’abord;  mais  perfuade  par  ce  capitaine  Co¬ 
faque,  il  fe  rendit  enfuiteà  Demetrius,  qui  mit  une  bonne  gar- 
nifon  dans  la  place. 

Cependant  Boritz  leva  une  armée  de  cent  mille  hommes  5 
mais  avant  de  rien  entreprendre,  il  envoya  des  Ambaffadeurs 
à  Sigifmond  &  au  Sénat  de  Pologne.  Il  leur  fit  repréfenter 
l’alliance  ou  au  moins  la  trêve,  qui  étoit  entre  les  deux  Na¬ 
tions,  *êc  demanda  qu’on  lui  livrât  mort  ou  vif,  l’impofteur  qui 
fe  faifoit  appeller  Demetrius  le  traitant  d’infame  fils  de  Prê¬ 
tre  ,  qui  étoit  convaincu  de  s’adonner  à  la  Magie.  Il  deman- 
doit  fur-tout  qu’on  ne  lui  donnât  point  de  fecours  5  ajoûtant 
de  grandes  menaces,  fi  les  Polonois  faifoient  le  contraire  , 
ôc  repréfentant  à  quel  péril  ils  s’expofoient ,  en  donnant  du  mé¬ 
contentement  à  un  Prince  auffi  puiffant  que  lui.  Les  Ambaf- 
fadeurs  ajoûterent  à  leurs  menaces  plufieurs  follicitations  fecre- 
tes  à  l’égard  de  chaque  Palatin  en  particulier  ,  afin  de  détour¬ 
ner  le  Roi  ôc  le  Sénat  de  donner  aumoins  du  fecours  au  faux 
Demetrius.  Mais  Tautorité  du  Pape  ôc  le  crédit  des  Jéfuites 
ayant  prévalu  >  ils  ne  purent  rien  obtenir.  Le  Roi  ôc  tous  ceux 
qui  penfoient  comme  lui ,  s’opiniâtrèrent  au  contraire  à  don¬ 
ner  du  fecours  à  ce  Prince  1 ,  parce  qu’ils  croyoient  qu’il  n’y 
avoit  point  de  meilleur  moyen  d’avoir  la  paix  avec  les  Mofco- 
vites  ôc  d’éteindre  le  fchifme ,  en  rétabliflfant  ce  qu’ils  appelaient 
l’ancienne  Religion. 

1  On  eft  obligé  de  lui  donner  ce  titre ,  pour  ne  pas  repeter  toujours  fon  nom  i 
d’ailleurs  il  étoit  crû  tel. 
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Les  deux  armées  étant  enfin  en  préfence  lune  de  l’autre  , 
proche  de  Novogrod,  le  Palatin  de  Sandomir  }  qui  comman-  jj  E  N  R  j 
doit  celle  de  Demetrius  ,  efpérant  qu’auffi~tôt  qu’il  auroit  jy# 
attaqué  les  ennemis,  la  plûpart  le  rangeroient  de  fon  parti  ,  i*6o$. 

mit  fon  armée  en  bataille,  &  fans  avoir  ailés  fondé  les  difpo-  Le  prétea- 
fltions  de  l’autre  armée  ,  fondit  deflus  avec  impétuofité.  Ce-  du  Demetrius 
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pendant  il  ne  le  ht  aucuns  mouvemensen  la  faveurs  ayant  ete 
inverti  de  toutes  parts ,  il  fut  taillé  en  pièces  6e  contraint  de 
prendre  la  fuite.  Le  Palatin,  après  avoir  recueilli  les  débris  de 
cette  grande  défaite,  fe  retira  fur  la  fin  de  Janvier  de  cette 
année  *  d’abord  à  Carmohowie ,  puis  à  Foutivol  ou  Poutimel , 

&  enfuite  en  Pologne. 

Demetrius  fe  retira  avec  peu  de  monde  dans  la  fortereffe 
de  Rillesk  fur  la  frontière  >  où  fe  voyant  abandonné  de  tous 
les  fiens,  il  ne  s’abandonna  pas  lui-même.  Pour  marquer  qu’il 
avoit  de  la  piété  ôc  de  la  religion  ,  il  avoit  mené  avec  lui 
deux  Théologiens  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  qui  étant  dégoûtés 
de  la  vie  militaire  ,  6c  des  fatigues  du  voyage ,  s’en  retournè¬ 
rent  'peu  de  jours  après  dans  leur  couvent.  Outre  ces  deux 
religieux  il  avoit  encore  avec  lui  deux  Jefuites  nommés  Nico¬ 
las  Ckerrakowski  6c  André  Lowitz  ,  qui  plus  conftans  que 
les  deux  autres  Moines ,  demeurèrent  toujours  auprès  de  lui. 

Ils  excitèrent  même  par  leurs  vives  exhortations,  ôc  par  l’exem¬ 
ple  de  leur  propre  patience ,  ce  Prince  déjà  très- difpoié  de  lui- 
même  ,  à  continuer  courageufement  ce  qu’il  avoit  entrepris. 

Appuyé  du  témoignage  de  fa  confcience  ,  comme  il  le 
difoit ,  il  avoit  coutume  *  lorfque  l’on  étoit  prêt  à  en  venir  aux 
mains ,  de  faire  cette  priere  à  Dieu ,  afin  que  tout  le  monde 
l’entendît.  Elevant  donc  les  yeux  6c  les  mains  vers  le  ciel,  il 
s’exprimoit  ainfi  :  «  Grand  Dieu  ,  toi  qui  vois  le  fond  des 
»  cœurs,  tuconnois  mon  innocence  >  6c  la  juftice  de  nia  caufe?  * 

»  fi  je  te  parois  avoir  entrepris  cette  guerre  par  injuftice,par 
p  avarice  ,  ou  par  impiété ,  écrafe-moi  de  ta  foudre  ,  ôc  anéan- 
»  tis-moi  >  mais  épargne  le  fang  des  Chrétiens  qui  fuivent  mon 
parti  :  fi  au  contraire  ma  caufe  te  paroît  jufte,  feconde-moi 
de  ton  bras  tout-puiffant.  Et  toi ,  Reine  du  ciel ,  je  me  metsP 
»  moi  ôc  mes  foldats  ,  fous  ta  proteêlion.  » 

Si  ces  chofes  font  vraies ,  &  s’il  n’étoit  pas  le  vrai  Deme¬ 
trius  ,  il  falloit  qu’il  fût  un  impofteur  bien  impudent,  qui 
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fçachant  que  ce  qu’il  difoit  étoit  faux,  mentoit  avec  tant  d  affù- 
rance  j  ou  fi  ayant  oüi  dire  fauffement,  qu’il  étoit  Demetrius  ; 
il  le  croyoit  en  effet,  il  faut  avoüer  que  la  Fortune  ,  dans  le 
deffein  de  faire  illufion  aux  autres  fe  joüa  de  lui  d’une  ma¬ 
niéré  bien  étonnante  ,  en  le  favorifant  d  abord  ,  &  en  Vêle- 
vant  fur  le  thrône  ,  &  en  l’accablant  enfuite  par  la  plus  af~ 
freufe  cataftrophe  ,  comme  on  le  verra. 

Boritz  eft  Déjà  une  partie  de  Tannée  de  Boritz  étoit  venue  inveftir 
metdusP.arDe*  >  château  fitué  fur  une  hauteur  qui  commande  une 

grande  plaine  ,  où  Demetrius  avoit  rallié  les  débris  de  fon  ar¬ 
mée.  Au  commencement  de  Mars  il  fe  donna  un  grand  com¬ 
bat  entre  la  cavalerie  des  deux  partis  ,  dans  lequel  par  un  je u 
étonnant  de  la  Fortune  >  celui  qui  venoit  d’être  vaincu  donna 
îa  loi  à  fon  vainqueur.  La  cavalerie  de  Demetrius  quoiqu’il 
férieure  à  celle  de  Tennemi ,  la  battit ,  lui  tua  mille  hommes 
en  prit  deux  cens ,  ôc  contraignit  le  refte  à  prendre  la  fuite. 
Ils  furent  enfoncés  avec  tant  de  furie  ,  qu’ils  rompirent  les  rangs 
de  leur  infanterie ,  ôc  la  laifferent  en  très-grand  danger  d’être 
taillée  en  pièces  par  Tennemi.  L’armée  de  Demetrius  revint 
triomphante  à  Poytivol  >  &  chargée  des  dépoiiilles  des  en¬ 
nemis. 

Auffi-tôt  que  cette  nouvelle  fe  fut  répanduë  dans  le  payis  ; 
cinq  villes  des  environs  avec  leur  territoire ,  foit  par  haine 
pour  Boritz  ,  foit  par  le  defir  de  la  nouveauté ,  vinrent  fe 
rendre  au  nouveau  Prince,  entr’autres  Bialogrodj  qui  lui  four¬ 
nit  cent-cinquante  groffes  pièces  de  canon.  On  livra  à  De¬ 
metrius  les  gouverneurs  de  ces  places.  Peu  de  jours  après  Ja- 
îeka  &  Leptine  fuivirent  l’exemple  des  autres  villes,  dans  Tune 
defquelles  on  prit  Hinsko  Otiopel  fameux  magicien.  Bien-tôt 
après  toute  la  Severie,  qui  eft  une  grande  principauté,  ôchuit 
châteaux  ou  fortereffes,  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité. 

Ceux  qui  ont  écrit  touchant  ce  s  chofes  rapportent  que  De- 
metrius  ufa  avec  beaucoup  de  modération  d’une  viàoire  fi 
inefpérée.  Il  penfa  alors  comment  il  pourroit  fecourir  à  terns 
îa  ville  de  Crom,  qui  étoit  affiégée  par  le  refte  de  l’armée  en¬ 
nemie.  Mais  ayant  appris  par  des  lettres  interceptées  ,  qu’elle 
étoit  en  état  de  faire  une  vigoureufe  réfiftance  ,  il  changea 
de  deffein  ,  ôc  ne  crut  pas  devoir  rifquer  un  combat  douteux, 
ôc  perdre  par  là  le  fruit  de  fa  viétoke. 
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Tandis  qu’il  étoit  tranquille  à  Poutivol  ,  attendant  la  fuite 
des  évenemensj  on  lui  tendoit  différentes  embûches.  Boritz 
promit  aux  Rufliens  rebelles,  non-feulement  l’oubli  du  paffé, 
niais  même  de  grandes  récompenfes ,  s’ils  tuoient  Demetrius , 
ou  s’ils  le  lui  livraient  prifonnier  :  mais  le  trait  le  plus  puiflant 
&  celui  que  Demetrius  avoit  le  plus  à  craindre ,  lui  fut  lancé 
par  l’Archipope  1 ,  qui  l’excommunia  &  tous  ceux  qui  fui- 
voient  fon  parti.  On  découvrit  les  deffeins  de  Boritz  par  les 
prifonniers  qu’on  mit  à  la  queftion  ,  &  on  leur  trouva  des  let¬ 
tres  dans  leurs  bottes.  Demetrius  ne  voulut  point  qu’on  ufât 
de  rigueur  à  leur  égard  5  mais  après  leur  avoir  fait  grâce  ,  il 
les  chargea  d’une  lettre  très-polie  pour  l’Archipope ,  par  la¬ 
quelle  il  l’avertiffoit  de  fon  devoir  ,  &  l’exhortoit  à  11e  point 
appuyer  du  motif  de  la  religion  une  caufe  injufte.  On  dit  qu’il 
en  écrivit  auffi  une  à  Boritz  ,  par  laquelle  il  lui  confeilloit  de 
jetter  les  yeux  fur  fes  propres  interets,  &  de  lui  ceder  au  plu¬ 
tôt  un  Empire  qu’il  avoit  envahi  injuftement  :  Que  s’il  le  fai- 
foit ,  il  lui  offroit  à  lui  &  à  toute  fa  famille  des  conditions 
très-honorables  ,  &  un  monaftére  à  fon  choix  ,  où  il  pourroit 
fe  retirer.  Boritz  rejetta  ces  propofitions  avec  beaucoup  de 
mépris  &  d’indignation. 

Ces  chofes  fe  pafferent  dans  le  tems  que  les  ambafladeurs 
de  Dannemarck  ôc  de  Suede  étoient  en  cette  cour  :  ils  pri¬ 
rent  occafion  de  fincurfion  des  Polonois  en  Mofcovie ,  pour 
faire  alliance  avec  les  Mofcovites  ^  afin  de  nuire  aux  affaires 
de  Sigifinond. 

On  prétend  que  Boritz  s’étant  extrêmement  échauffé  dans 
l’entretien  qu’il  eut  avec  ces  miniftres ,  tomba  tout  d’un  coup 
en  foibleffe  5  une  grande  abondance  de  fang  lui  fortit  par  la 
bouche,  par  le  nez  &  par  les  oreilles  ,  &  il  mourut  fur  la  fia 
d’ Avril.  Selon  les  uns  il  mourut  d’apoplexie,  &  félon  d’autres > 
d’un  poifon  qu’on  lui  avoit  donné.  Quoiqu’il  en  foit ,  il  ne 
perdit  pas  auffi-tôt  après  fa  mort  toute  lautorité  ,  qu’il  avoit 
acquife  fur  un  Empire  dont  il  avoit  été  le  maître  durant  fept 
ans.  Car  la  nouvelle  de  fa  mort  s’étant  divulguée  ,  le  peuple 
s’affembla  auffi-tôt  en  foule ,  &  la  veuve  fut  placée  fur  le  thrône 
conjointement  avec  fon  fils.  On  obligea  les  Grands  à  prêter 
ferment  de  fidélité  5  &  enfuite  le  corps  du  défunt  fut  inhumé 

j  C’eft  ainfi  que  les  Ru/Tes  appellent  leur  grand  Patriarche  ou  leur  Pape. 
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fans  aucune  pompe  dans  le  tombeau  des  grands  Ducs.  Conf- 
{  tantin  Fidler  de  Riga  en  Livonie,  qui  avoit  unfrere  domef- 
tique  du  Czar,  nommé  Gafpard,  prononça  Ton  oraifon  funé- 
bre  avec  beaucoup  d’éloquence  s  fon  difcours  fut  imprimé  à 
Konigfberg.  Pierre  Bufmani  ,  qui  avoit  fait  de  grandes  ac¬ 
tions  de  valeur  fous  Boritz  ?  fut  incontinent  envoyé  à  l’armée 
avec  le  fouverain  commandement. 

Jean  Houdun  proche  parent  de  Boritz  >  étoit  toûjoursoc* 
cupé  au  fiége  de  Crom.  Devant  &  après  la  mort  de  ce  Czar; 
les  affiégeans  ni  les  affiégés ,  n’omirent  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  marquer  beaucoup  de  courage  de  part  &  d’autre.  Dix 
fois  les  affaillans  montèrent  àTaffaut ,  &  dix  fois  ils  furent  re- 
pouffes  avec  vigueur  par  les  affiégés. 

Cependant  Demetrius  craignant  qu’ils  ne  fuffent  enfin  ac¬ 
cablés  ^  foit  par  la  îaffitude  ,  foit  par  le  grand  nombre  des  en¬ 
nemis  ,  envoya  Zaporsky  avec  un  corps  de  gens  d’élite  pour 
les  fecourir.  Ce  capitaine  ne  pouvant  réuffir  par  la  force,  eut 
recours  à  la  rufe  ,  en  répandant  la  crainte  &  la  confirmation 
dans  le  camp  ennemi.  Il  fît  partir  un  homme  qui  ne  fe  doutoit 
d’aucune  fupercherie ,  fous  prétexte  de  porter  des  lettres  aux 
affiégés ,  par  lefquelles  il  leur  marquoit ,  qu’ils  feroient  bien¬ 
tôt  fecourus  par  une  armée  auxiliaire  de  quarante  mille  hommes ; 
&  qu’ils  euffent  à  fe  défendre  courageufement  jufqu’à  cetems- 
là.  Cet  homme  trompa  facilement  les  autres,  parce  qu’il  étoir 
lui  -même  trompé. 

Zaporsky  le  fit  conduire  par  un  chemin  qu’il  fçavoit  être 
occupé  par  les  ennemis,  afin  qu’il  fût  arrêté.  Il  le  fut  en  effet, 
&  fes  lettres  furent  prifes.  On  le  mit  àla  queftion  ,  pour  fça~ 
voir  ce  qu’elles  fignifioient.  Il  l’avoua  ingénument ,  parce  qu’il 
îe  croyoit.  Auffi-tôt  les  foldats  s’émurent  dans  le  camp  & 
en  vinrent  prefque  à  une  fédition  ouverte.  Houdun  fit  partir 
fur  le  champ  deux  mille  deux  cens  cavaliers  ,  pour  occuper  tous 
les  paffages  par  où  on  pouvoit  jetter  du  fecours  dans  la  place: 
pour  lui,  il  marcha  avec  le  refle  de  l’armée  au-devant  de  l’en¬ 
nemi.  Zaporsky  en  fut  inftruit  :  pour  augmenter  davantage 
le  defordre  parmi  les  ennemis ,  il  rangea  fon  armée  en  ba¬ 
taille  5  &  afin  qu’elle  parût  plus  nombreufe,  il  fit  monter  tous 
fes  goujats  &  tous  ceux  de  fa  fuite  à  cheval.  Il  envoya  aufll 
de  côté  &  d’autre  des  gens  qui  annonçoientpar  de  grands  cris 
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l'arrivée  de  l’armée  auxiliaire.  Houdun  l’attaqua  d’abord  cou- 
rageufemenu  mais  les  piquiers  Polonois  étant  venus  fondre 
fur  lui ,  ôc  la  crainte  de  l’armée  auxiliaire  fe  répandant  de  plus 
en  plus  parmi  les  foldats  ,  ils  commencèrent  à  plier  ^  6c  à  met¬ 
tre  les  armes  bas. 

Pierre  Bufmani  ,  qui  avoit  été  revêtu  des  premières  char¬ 
ges  de  PEmpire  par  Boritz ,  6c  qui  avoit  eu  beaucoup  de  cré¬ 
dit  fous  fon  régné ,  pafla  aufli-tôt  dans  le  parti  de  Demetrius 
avec  un  corps  de  mille  hommes.  Alors  il  cria  le  plus  haut 
qu’il  put,  pour  être  entendu  des  Ruffes  ,  que  Demetrius  étoit 
le  vrai  6c  légitime  héritier  de  l’Empire  5  6c  que  tous  ceux  qui 
cherifloient  la  patrie  enflent  à  le  fuivre.  11  fe  fit  alors  de  grands 
mouvemens  parmi  eux  ;  la  plûpart  fe  mirent  à  deferter ,  ôc 
dirent  qu’ils  vouloient  fuivre  Bufmani.  Les  Seigneurs  s’étant 
affemblés  autour  de  lui  au  nombre  de  cinq  cens,  députèrent  à 
Demetrius,  qui  étoit  alors  à  Poutivol.  Ils  furent  très-bien  reçus* 
&  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Cela  fe  pafla  le  23  de  Mai 
de  cette  année. 

Jean  Houdun  généraliflime  des  troupes  Mofcovites  (  car 
Miefcilawski ,  ôcZehuisky ,  qui  étoient  fes  lieutenans  généraux 
du  vivant  de  Boritz  avoient  été  rappellés  à  Mofcow  par  fon 
ordre  )  fut  pris  iorfqu’il  fuyoit.  On  le  mit  en  prifon  ,  parce  qu’il 
refufa  de  faluer  Demetrius ,  6c  de  le  reconnoître  pour  Czar.  On 
trouva  dans  le  camp  des  Rufliens  foixante-dix  pièces  de  canon 
ôc  quelques-unes  fi  greffes  ,  qu’à  peine  deux  hommes  pouvoient 
les  embrafler.  Telle  avoit  été  la  révolution  dans  le  camp,  telle 
elle  fut  à  Mofcow.  Les  rues  retentirent  de  tous  côtés  du  nom 
de  Demetrius.  On  arrêta  la  veuve,  le  fils 6c  la  fille  de  Boritz* 
6c  on  leur  donna  des  gardes.  Cette  mere  fe  voyant  en  prifon 
avec  fes  enfans ,  6c  craignant ,  ou  le  refientiment  du  peuple 
à  caufe  de  la  haine  que  fon  avoit  pour  Boritz ,  ou  l’arrivée  de 
Demetrius  5  le  défefpoir  la  prit ,  ôc  elle  s’empoifonna.  Elle 
fit  aufii  prendre  du  poifon  à  fes  enfans ,  pour  les  fouftraire  à 
la  honte  de  fervir  au  triomphe  du  vainqueur  :  fon  fils  en  mou¬ 
rut  5  mais  fa'  fille  ayant  aufli-tôt  pris  du  contre-poifon  ,  en 
rechapa. 

Ceux  qui  favorifent  le  parti  de  Demetrius  racontent  la  chofe 
ainfi :  mais  d’autres  difent  que  ce  fut  par  fon  ordre  quelle  fut 
empoifonnée  avec  fon  fils ,  ôc  que  fa  fille  fut  refervée  à  fes 
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infâmes  plaifirs.  On  affûte  que  les  Allemands  qui  étoient  au 
fervice  de  Boritz  contribuèrent  beaucoup  à  cette  grande  ré¬ 
volution  *  en  amenant  avec  eux  un  grand  nombre  de  tranfu** 
ges  dans  le  parti  contraire. 

Après  la  levée  du  fiége  de  Crom ,  Demetrius  ayant  réfolu 
de  fe  rendre  à  Mofcow  ,  fe  mit  enfin  en  chemin  accompa¬ 
gné  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  >  tous  dans  une  parfaite 
union.  De  Crom  on  allaàTulla  ,  où  on  s’arrêta  deux  jours  pour 
remettreles  foldats  de  leurs  fatigues.  DeTulla  on  vint  à  Orlas 
les  chemins  nétoient  remplis  que  de  peuples ,  qui  venaient  de 
tous  côtés  pour  voir  &  pour  faluer  le  nouveau  Prince.  En¬ 
fin  après  vingt  jours  de  marche,  Demetrius  fit  fon  entrée  dans 
la  capitale  de  l’Empire  le  20  de  Juin  1  ,  &  fut  falué  par  de 
grandes  acclamations  du  peuple ,  Empereur  desRulTes,  grand 
duc  de  Mofcovie,  Prince  de  plufieurs  autres  Provinces,  roi 
d’Aftrakan  &  de  Caffan,  deux  royaumes  que  Jean  Bafilide 
avoir  conquis  &  unis  à  l’Empire. 

Voici  l’ordre  qu’il  tint  dans  fon  entrée.  La  cavalerie  Polo* 
Boife,  armée  de  lances,  fuivant  l’ufage  de  la  Nation  ,  mar¬ 
di  oit  à  la  tête  au  fon  des  timbales  &  des  trompettes  5  fuivoienî 
cinq  cens  arquebufiers  ,  entre  lefquels  on  voyoit  le  char  de 
Demetrius  attelé  de  fix  chevaux  ,  fuivi  de  chevaux  de  Pelle 
caparaffonés  &  couverts  de  harnois  brillans  d’or.  Une  troupe 
de  jeunes  Eccléiïaftiques  marchoient  avec  des  banieres  (  d’où 
pendoient  les  images  de  quelques  faims,  ou  un  livre  d’Evan¬ 
gile)  immédiatement  après  le  char  du  Prince.  Ils  étoient  fui- 
vis  des  Popes  qui  portaient  la  ftatuë  de  la  fainte  Vierge  ,  & 
eellede  S.  Nicolas  >  que  les  Mofcovkes  honorent  comme  leur 
patron.  Paroiffoit  auffi  PArchipope ,  précédé  de  quatre  Céro- 
feraires.  A  quelque»  diftance  de  lui ,  on  voyoit  Demetrius  monté 
fur  un  fuperbe  cheval  blanc ,  à  la  tête  d’une  foule  de  Seigneurs 
&  de  Noblefle  qui  le  Envoient. 

Le  Czar  conduit  par  les  Popes  vint  à  PEglife  de  Notre- 
Dame  >  &  après  les  prières  accoûtumées,  il  fe  rendit  dans  celle 
de  S.  Michel  ,  oùfonpere  avoir  été  inhumé.  Ayant  appris  que 
Boritz  avoit  auffi  été  enterré  dans  cette  Eglife  .>  il  commanda 

qu’on  tirât  fon  cadavre  du  tombeau ,  &  qu’iîfut  tranfporté  dans 

* 

1  Le  Mercure  François  ôc  les  autres  Eclations  placent  cette  entreê  au  30. 
{souveau  ûite.  ) 
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Une  petite  chapelle  hors  la  ville.  En  paffantpardevant  uneniai- 
fon  particulière  de  Boritz ,  il  commanda  qu’on  l’abattît ,  ajoutant 
pour  raifon  qu’elle  fervoit  à  d’infâmes  fortiléges  &  à  des  male- 
lices.  O11  difoit  en  effet  qu’il  y  avoit  dans  un  lieu  foûterrain 
de  cette  maifon  une  ftatuë  tenant  une  lampe  ardente  à  la 
main  (  ce  qui  paroiffoit  fuperftitieux  )  &  remplie  de  tous  côtés 
de  poudre  à  canon.  Tout  étoit  difpofé  de  telle  forte  que  l’huile 
venant  à  manquer  ,  la  lampe  fe  feroit  infailliblement  caffée 
&  par  ce  moyen  le  feu  prenant  aux  poudres  ,  dont  la  ftatuë 
étoit  environnée  *  la  maifon  auroit  été  renverfée  de  fond  en 
comble  ,  &  auroit  fait  fauter  avec  elle  les  maifons  voifines  5 
mais  on  fit  courir  le  bruit  que  l’artifice  ayant  été  découvert 
avant  qu’il  pût  nuire,  la  ftatuë  avoit  été  brifée*  Lorfque  Boritz 
vivoit,il  avoir  accufé  Demetrius  d’être  Magicien  *  après  la 
mort  de  Boritz  Demetrius  l’en  accufa  à  fon  tour.  Dans  ces 
payis-là  les  moindres  indices  font  foupçonner  de  magie  ,  ôe 
on  n’entend  que  des  plaintes  à  ce  fujet» 

Le  nouvel  Empereur  prit  alors  poffefïion  du  palais  Impérial-, 
&  fe  faifit  avec  ardeur  de  l’autorité  fouveraine.  Dès  lors  il 
commença  à  éloigner  les  Mofcovites  de  fa  perfonne  &  à  don¬ 
ner  toute  fa  confiance  aux  étrangers  y  &  fur-tout  aux  Polonais 
qui  ont  toujours  été  ennemis  des  Mofcovites.  Plufieurs  préten¬ 
dent  qu’il  fit  en  cela  une  très-grande  faute.  Car  quoiqu’il  eût 
de  juftes  raifons  d’un  côté  de  foupçonner  les  Mofcovites,  Ô£ 
de  l’autre  *  de  fe  les  concilier,  il  devoit  choifir  un  temsplus 
favorable  r  &  attendre  que  fon  autorité  fût  plus  affermie  pour 
faire  connoître  ce  qu’il  penfoit ,  &  ce  qu’il  avoit  réfolu  afin 
de  l’exécuter  avec  plus  de  fûreté.  Mais  par  trop  de  précipita¬ 
tion  &  par  le  confeil  de  ceux  qui  Penvironnoient  ,  &  qui 
avoient  trop  de  pouvoir  fur  fon  efprk ,  il  fe  plongea  dans  un 
abîme  de  malheurs. 
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Les  premiers  jours  de  fon  régné  ,  furent  employés  à  rece¬ 
voir  le  ferment  des  Seigneurs  ^  &  à  punir  les  coupables.  Plus  de 
foixante  &  dix  famillesnobles  des  parens  deBoêtz,ou  qui  avoient 
fuivi  fon  parti,  furent  bannies  de  l’Empire  ,  afin  que  leurs  biens 
comme  on  le  difoit,  fuffent  partagés  entre  les  étrangers  ,  & 
donnés  fur  tout  aux  Polonois  ,  &  pour  faire  venir  dans  la  Rufïie 
de  nouvelles  colonies.  De  là  vinrent  les  premières  femences  de 
cette  haine,  qui  s’éleva  contre  le  nouveau  Prince, 
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__ _  Les  mêmes  chofes  arrivèrent  vers  ce  tems-là  dans  îa  Hon* 

Henri  ër*e  *  011  Ie  mauvais  gouvernement  ayant  fait  foûlever  les 
j  y  Grands  ,  l’Archiduc  Matthias  s’empara  du  Royaume  &  de  tou¬ 
tes  les  autres  Provinces  héréditaires  *  du  vivant  &  à  la  vue  de 
l’Empereur  fon  frere  >  qui  s’étoit  attiré  la  haine  &  le  mépris 
des  peuples. 

Entre  tous  ces  exemples  de  févérité,  Demetrius  en  donna 
un  de  clémence,  en  pardonnant  à  Théodore  Zehuisky  frere 
de  Romain,  homme  très-diftingué  entre  les  Boïars.  Deme¬ 
trius  lui  fit  grâce  ,  afin  de  diminuer  la  haine  que  tant  de  prof- 
criptions  lui  avoient  attirée.  Mais  cet  - acte  de  clémence  lui 
Vierté  de  fut  fatal.  Car  par  un  fecret  jugement  de  Dieu  >  celui  fur  qui  il 
Zehuisky.  exerça  cette  bonté  apparente  ,  &  qui  avoit  mérité  le  châti¬ 
ment,  fut  celui  qui  vengea  ceux  quiavoient  été  punis  injufte- 
ment.  Zehuisky  ennemi  du  nouveau  gouvernement ,  &  crai¬ 
gnant  quelque  chofe  de  pis  pour  l’avenir ,  méprifa  le  péril , 
&  dans  le  teins  que  tout  le  monde  venoit  fléchir  le  genoüil 
devant  le  nouveau  Prince  ôc  lui  faire  fa  cour  ,  il  fut  le  feul  qui 
ne  voulut  point  s’abaifler  devant  lui.  Il  lui  réfiftoit  fans  ceffe 
&  le  bravoit  avec  orgueil ,  méprifant  fa  colère  &  répandant 
des  bruits  injurieux  au  Prince,  qu’il  traitoit  d’étranger  6c  d’hom¬ 
me  obfcur ,  dont  on  ignoroit  l’origine.  Il  fembloit  que  le  def- 
fein  du  nouveau  Czar  étoit  de  détruire  les  temples  deRuffie  parle 
fecours  des  ennemis  irréconciliables  de  l’état,  (  il  défignoit  par 
là  les  Polonois ,  )  &  qu’il  avoit  pris  la  réfolution  d’exterminer 
l’ancienne  Nobleffe,  en  attirant  dans  l’Empire  des  hommes  de 
néant. 

Demetrius  s’étant  juftifié  fur  ces  chefs  d’accufation  dans 
une  aflemblée  des  Grands  >  comme  il  avoit  le  talent  de  per- 
fuader ,  il  trouva  moyen  de  faire  retomber  la  haine  de  cette 
prétendue  calomnie,  fur  celui  qui  en  étoit  l’auteur,  &  il  fit  rendre 
un  arrêt  contre  Zehuisky ,  par  lequel  il  étoit  condamné  à  mort 
à  caufe  de  fes  difcours  fédirieux  .>  &  injurieux  à  l’honneur  du 
Prince.  Le  io  de  Juillet,  jour  deftiné  à  fon  fupplice,  il  fut  con¬ 
duit  dans  la  place  publique  5  après  les  prières  accoutumées ,  il 
attendoit  le  coup  du  Bourreau  ,  lorfque  Demetrius  lui  envoya 
fa  grâce. 

Après  une  fi  grande  abondance  de  profpérités ,  qui  lui  ve- 
noient  de  toutes  parts ,  les  feuls  habitans  de  Plefcow  étoient 
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toujours  demeurés  fidèles  à  Boritz  >  il  leur  envoya  une  lettre,  — —  -  ^ 
avec  une  amniftie  de  tout  le  paffé;  &  s’étant  foûmis  avec  leur  Henri 
Palatin  il  leur  pardonna.  I V. 

Jufque-là,  le  commencement  du  régné  de  Demetrius  avoit  1  505» 
été  heureux,  au  lieu  que  le  nom  feul  de  Boritz  étoit  abhorré 5 
&  les  peuples  n’étoient  occupés  qu’à  faire  des  vœux  pour  la 
profpérité  de  leur  nouveau  Souverain.  On  fit  aufli-tôt  battre 
une  monnoye  ,  pour  conferver  la  mémoire  du  Prince ,  & 
pour  fervir  à  l’ufage  de  la  Nation. 

Ceux  qui  ont  écrit  en  fa  faveur ,  prétendent  que  les  peu¬ 
ples  fe  promettoient  toute  forte  de  biens  de  fon  gouverne¬ 
ment  5  mais  il  fe  trouva ,  difent-ils ,  dans  le  thréfor  public  ,  de£ 
richeffes  odieufes  $  une  femme  d’or  &  d’argent  montant  à 
plufieurs  millions ,  &  douze  boiffeaux  de  perles  ôc  de  pierres 
précieufes  >  ces  richeffes  furent  bientôt  confumées  par  fes 
profitions  exceflives,  ou  prêtées  par  ollentation ,  &  elles  s’é¬ 
vanouirent  avec  lui. 

Le  jour  de  fon  couronnement  avoir  été  fixé  au  1  de  Sep-  Demetrius 
tembre  ,  jour  par  lequel  les  Mofcovites  commencent  leur  «nddegrand» 
année  j  à  la  façon  des  anciens  Juifs  >  mais  il  voulut  pour  plu-  p^endue*  ^ 
fieurs  raifons  ,  que  la  cérémonie  fût  avancée ,  &  fe  fît  à  la  fin 
de  Juillet.  Afin  d’établir  mieux  fon  droit  à  la  Couronne ,  il 
envoya  chercher  la  mere  du  véritable  Demetrius,  qui  après  la 
mort  de  fon  fils  ,  tué  par  ordre  de  Boritz  *  s’étoit  retirée 
dans  un  petit  couvent  éloigné  de  la  Cour.  Il  lui  envoya  une 
nombreufe  efcorte  ,  &  par  une  pieté  affeêtée,  il  vint  lui-même 
à  fa  rencontre.  L’ayant  apperçuë  de  loin  3  il  defcendit  de  che¬ 
val,  &  alla  au-devant  d’elle  à  pied,  pendant  une  efpace  de 
chemin.  Dès  qu’il  fut  auprès  d’elle*  il  fembraffa  en  pleurant, 

&  fuivit  fon  char  jufqu’au  Palais  à  pied,  &  tête  nuë.  Après 
cette  cérémonie ,  elle  fe  rendit  peu  de  jours  après  avec  fes 
femmes ,  dans  un  monaftere  ,  où  les  filles  &  les  veuves  de 
condition  ont  coûtume  de  fe  retirer. 

Dans  le  tems  que  tout  cela  fe  paffoit ,  on  remarqua  ,  que 
la  mere  du  vrai  Demetrius,  foit  feinte  ,  foit  fincérité ,  répondit 
à  ces  marques  de  refpeâ,  par  beaucoup  d’amitié  :  comme  on 
l’avoit  tirée  d’une  trifte  folitude  ,  &  tranfportée  dans  un  lieu 
plus  agréable  ,  elle  ne  pouvoit  s’empêcher  de  marquer  de  la 
joye  de  l’élévation  du  faux  Demetrius ,  qui  étoit  caufe  de  ce 
changement 
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A  lavenement  de  Demetrius  à  la  Couronne ,  les  cérémo* 
nies  étant  achevées,  le  pere  Nicolas  Knermkowsky  Jéfuite  , 
fit  un  difeours  à  fa  louange,  fort  éloquente  le  Sénat  vint  auflî 
en  corps  lui  faire  fon  compliment.  On  donna  aux  Jéfuites 
dans  Mofcow  une  grande  maifon  proche  le  Palais ,  pour  y 
pratiquer  librement  le  rit  Latin.  A  leur  infligation  ,  il  voulait 
dès-lors  accomplir  ce  qu’il  leur  avoir  promis ,  c’eft- à-dire ,  éta- 
pblir  çe  rit  dans  toute  la  Mofcovie  ;  mais  il  en  fut  empêché 
1  ar  Zehuiski,  dont  j’ai  parlé,  qui  penfant  déjà  à  s’emparer  du 
hrône  >  çherchoit  une  occafion  favorable  pour  exécuter  fes 
deffeins. 

La  paix  ,  comme  il  lui  paroiffoit,  étant  bien  affermie  ,  & 
croyant  n’avoir  plus  rien  à  craindre  au-dedans,  ni  au-dehors, 
fes  plus  grands  foins  furent  de  récompenfer  les  Polonois ,  qui 
lui  avoient  été  fi  utiles  dans  cette  occafion ,  de  confirmer  l’al¬ 
liance  qu’il  avoit  faite  avec  eux ,  êc  de  le  marier ,  afin  qu’ayant 
des  enfans  ,  fon  thrône  en  fut  plus  affermi.  Pour  cela  il  en¬ 
voya  une  magnifique  ambaffade  en  Pologne  de  trois  cens  ca¬ 
valiers,  à  la  tête  defquels  étoit  Athanafe  Rosklouski,  grand 
txéforier  de  l’Empire.  Celui-ci  arriva  à  Cracoviele  14  de  No¬ 
vembre  ,  &  eut  audience  de  Sigifmond  roi  de  Pologne  ,  à 
qui  il  expofa  fes  ordres.  Il  commença  par  lui  dire  :  Que  fon 
maître  défiroit  ardemment  de  gagner  l’affedion  des  Polonois, 
&  qu’il  avoir  réfolu  de  fe  fervir  de  leurs  forces  pour  fe  main¬ 
tenir  contre  la  legereté  des  Mofcovites,  dont  il  avoit  de  jufies 
raifons  de  fe  défier  :  Qu  il  ne  doutoit  point  que  le  Roi  &  le 
Sénat  n’euffent  reffenti  beaucoup  de  plaifir ,  en  apprenant  qu’il 
étoit  remonté  fur  le  thrône  de  fes  peres ,  plutôt  qu’on  n’auroit 
ofé  l’efpérer  :  Qu’il  reconnoiffoit  devoir  ce  fuccès  à  la  grande 
bonté  de  Dieu,  &  à  la  bienveillance  du  Roi,  &  des  Grands 
4u  Royaume ,  à  qui  après  Dieu ,  il  avoir  le  plus  de  grâce  à 
rendre ,  &  que  ce  bienfait  ne  s’effaceroit  jamais  de  fa  mémoire  : 
Que  c’étoit  un  grand  fujet  de  chagrin  à  un  homme  qui  cher- 
çhoit  tous  les  moyens  d’étendre  les  bornes  de  la  Religion  ,  êc 
du  nom  Chrétien ,  d’apprendre  les  maux  que  le  Turc ,  ce  cruel 
tyran  ,  caufoit  impunément  depuis  tant  d’années  aux  Puiffances 
Chrétiennes  :  Que  ce  lui  étoit  encore  un  plus  grand  fujet  de 
douleur ,  lorfqu  il  fe  repréfentoit  les  playes ,  que  la  Hongrie , 
royaume  autrefois  fi  floriffant  ,  avoit  reçues  ,  &  recevoir 

encore 
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encore  tous  les  jours  de  ces  Infidèles  :  Qu’il  n’attribuoit  point 
ces  malheurs  à  la  négligence  de  l’invincible  empereur  Rodol¬ 
phe ,  donc  le  courage  avoit  vengé,  autant  qu’il  avoit  été  en  lui , 
les  injures  qu’il  avoit  reçues  de  cette  déteftable  Nation  :  Qu’il 
ne  pouvoir  s’empêcher  de  verfer  des  larmes  ,  lorqu’il  jettoit  les 
yeux  fur  l’état  déplorable  des  lieux  faints ,  empreints  des  tra¬ 
ces  de  Jefus-Chrift ,  confacrés  par  fa  vie  fainte,  par  fes  mira¬ 
cles,  &  plus  encore  par  fon  fang  précieux  ;  &c  néanmoins  oc¬ 
cupés  par  les  barbares  feâateurs  d’une  infâme  fuperftition,  & 
foulés  aux  pieds  fans  aucun  refpeêt ,  ni  révérence  :  Qu’il  avoit 
réfolu  de  joindre  fes  forces ,  à  celles  du  très  -  puiffant  roi  de 
Pologne,  &  des  autres  Princes  Chrétiens,  &  de  n’épargner  ni 
fes  thréfors  ,  ni  fon  propre  fang  ,  pour  recouvrer  ces  faints 
lieux  :  Qu’en  attendant,  fon  deffein  étoit  de  faire  une  éternelle 
alliance  avec  lui  5  que  pour  cette  raifon ,  il  le  prioit  de  vou¬ 
loir  bien  lui  permettre  de  prendre  une  femme  de  la  nation  Po- 
lonoifë,  qui  étoit  Anne-Marie,  fille  de  George  M iecinski , 
Palatin  de  Sandomir  :  Qu’il  devoit  cela  aux  bienfaits  du  Pere  , 
qui  l’avoit  reçu  honorablement ,  lorfqu’il  s’étoit  réfugié  en  Po¬ 
logne  >  &  qui  l’avoit  accompagné  ,  lorfqu’iî  retournoit  dans  fon 
Royaume,  n’épargnant  ni  argent,  ni  foldats,  ni  même  fa  propre 
vie. 

Le  Roi  répondit  à  cet  Ambaffadeur  avec  beaucoup  de  bon* 
té,  &  dit  :  Qu’il  reffentoit  beaucoup  de  joye,  d’une  ambaffade , 

2ui  lui  témoignoit  l’amitié  &  la  reconnoiffance  de  Sa  Majefté 
îzarienne  :  Qu’il  l’afluroit  d’une  amitié  pareille,  &  lui  fouhai- 
toit  toutes  fortes  de  profpérités  :  Qu’il  apprenoit  avec  beau¬ 
coup  de  joye  ,  que  cet  Empire ,  qui  lui  appartenoit  par  le  droit 
de  fa  naiffance  ,  avoit  été  recouvré  en  fi  peu  de  tems  :  Qu’il 
approuvoit  la  jufte  douleur  que  lui  caufoient  les  fuccès  des 
Turcs  5  &  qu’il  entreroit  volontiers  dans  une  ligue  contre  la 
Porte  :  Que  cependant  il  ne  pouvoir  rien  réfoudre  touchant 
cette  ligue ,  que  de  l’avis  de  tous  les  Grands  &  du  Sénat  du 
Royaume  :  Pour  ce  qui  regardoit  la  fille  du  Palatin  de  San¬ 
domir  ,  que  Sa  Majefté  Czarienne  avoit  réfolu  d’époufer  , 
qu’il  lui  étoit  libre  de  le  faire?  que  non  feulement  il  y  confen- 
toit ,  mais  même  que  cela  lui  feroit  un  fenfible  plaifir  :  Qu’il 
efpéroit  &  fouhaitoit  en  même-tems  ,  que  par  le  fecours  du 
ciel,  ce  mariage  fçrvîtà  augmenter  la  gloire  du  nom  de  Dieu* 
Tome.  XIV,  Nnn 
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&  à  former  les  nœuds  d'une  étemelle  alliance  entre  deux  puif- 
fantes  Nations. 

Les  fiançailles  fe  célébrèrent  huit  jours  après  :  le  cardinal 
Bernard  Macziejowski  ,  évêque  de  Cracovie,  en  fit  la  céré¬ 
monie.  Enfuite  ,  le  Roi  convia  la  future  époufe  ,  le  Palatin 
fon  pere  ,  &  rambaffadeur  de  Mofcovie  ,  à  un  magnifique 
feftin ,  où  aiïifterent  les  ambaffadeurs  de  Perfe  ,  6c  ceux  des 
autres  Potentats ,  qui  étoient  pour  lors  en  cette  Cour.  On  dit 
que  Demetrius  envoya  à  fa  future  époufe  ,  &  à  fon  Pere  ,  au 
lieu  de  patifferies  ,  &  de  confitures ,  fuivant  fufage  du  Nord , 
un  préfent  montant  à  plus  de  deux  cens  mille  écus  d'or. 

Sigifmond  avoir  perdu, il  y  avoit  fept  ans,  fa  femme  Anne,, 
fille  de  l'archiduc  Charle  ,  dont  il  avoit  des  enfans.  Les  dé¬ 
faites  ,  zélés  pour  le  crédit  &  la  puiffance  de  la  maifon  d'Au¬ 
triche  en  Pologne ,  craignirent  que  le  Roi  ne  fongeât  à  fe  re¬ 
marier  ,  &  qu'époufant  quelqu’autre  Princeffe  étrangère  ,  il  ne 
rompît  >  par  cette  alliance ,  la  paix  &  l’amitié  qui  étoit  entre  la 
Pologne  ôc  les  princes  Autrichiens.  Ils  engagèrent  donc  l'em¬ 
pereur  Rodolfe  à  confeiller  à  Sigifmond  d’époufer  une  des 
fœurs  de  feu  fa  femme.  L'Empereur  le  fit ,  &  pria  le  pape 
Clement  de  fe  joindre  à  lui ,  pour  porter  le  roi  de  Pologne  à 
ce  mariage.  Le  Pape  écrivit  donc  à  Sigifmond  une  lettre  dattée 
du  i£  de  Juin  idoq  »  dont  j'ai  la  copie  :  elle  étoit  ainfi  conçue, 
«  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'exhorter  V otre  Majefté* 
»  non  feulement  à  penfer  à  un  fécond  mariage,  mais  à  prendre 
s»  fur  cela  une  réfolution,  afin  qu'avec  la  bénédidion  do  Sei- 
^gneur,  votre  heureufe  poftérité  contribue  à  i'affermiffement 
de  l'Etat.  Nous  avons  toujours  cru ,  qu'une  alliance  avec 
«>  l’iiluftre  maifon  d’Autriche  *  vous  feroit  honorable  &  avan- 
»  tageufe  ?  car  il  n'y  a  peut-être  aucune  Maifon  dans  le  monde 
^  Chrétien ,  qui  fait  auffi  noble  &  auffi  ilîuftre.  Votre  Ma  jette 
a  connu  la  fageffe,  la  vertu ,  la  prudence ,  &  la  pieté  de  la 
»  Princeffe  de  cette  Maifon  qu'elle  avoir  époufée.  Si  vous  ju- 
»■  giez  à  propos  de  jetter  les  yeux  far  une  des  fœurs  de  cette 
»  Priacefîe ,  nous  fommes  pertùadez  que  vous  feriez  une  chofe 
»  qui  contribueroit  à  votre  faîut  ,  à  votre  repos ,  &  à  votre 
»  gloire.  Vous  ne  devez  pas  douter  que  nous  ne  foyons  en  ce 
cas  difpofés  à  vous  accorder  une  difpenfe  :  nous  vous  l'offrons 
•»  très  -  volontiers  .  parce  que  des  motifs  très  -  preffans  nous 
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55  engagent  à  ne  vous  la  point  refufer.  Noos  prions  donc  Votre 
«Majefté  de  délibérer  mûrement  fur  cette  affaire,  &  d’être 
53  convaincue  que  nous  lui  rendrons  en  cela  tous  les  bons  offi- 
«  ces  dont  elle  aura  befoin.  » 

Sigifmond  avoir  montré  cette  lettre  dans  une  Diete  de  Po¬ 
logne  ,  &  avoir  fait  entendre  à  cette  Affemblée ,  qu’il  fouhaitoit 
avoir  fur  cela  l’avis  des  Etats.  Les  Proteftans  ne  furent  pas  les 
feuls  qui  y  parurent  oppofés  :  quelques-uns  du  Clergé ,  &  le 
Chancelier  même,  fe  reffouvenant  des  embarras  qu’un  mariage 
femblabîe  de  Sigifmond  Augufte  avoit  caufé  à  la  Pologne  ,  y 
trouvèrent  beaucoup  d’inconveniens.  L’Empereur,  difoient- 
ils ,  &  le  Pape  à  fa  follicitation  ,  ne  cherchent ,  par  cette  al¬ 
liance,  que  leurs  avantages  particuliers ,  fans  fe  mettre  en  peine 
des  interets  de  l’Etat. 

Tout  le  monde  fut  néanmoins  perfuadé  dès-lors  que  Sigif¬ 
mond  ne  tarderoit  pas  à  fe  conformer  aux  intentions  de  l’Em¬ 
pereur  &  du  Pape  ,  comme  il  arriva  en  effet  cette  année.  Le 
Roi  de  Pologne  envoya  une  magnifique  &  fuperbe  ambaffade , 
avec  un  grand  nombre  de  chevaux  &  de  caroffes  à  la  princeffe 
Confiance  ,  pour  lui  amener  fa  nouvelle  époufe.  Le  26  de 
Septembre  elle  vint  à  Prague ,  &  enfuite  à  Gratz  en  Stirie. 
Sa  mere,  &  l’archiduc  Maximilien  fon  frere  étoient  fes  con- 
duéteurs,  elle  arriva  enfin  à  Cracovie  au  mois  de  Décembre. 

Lorfque  la  cérémonie  des  fiançailles  de  celle  cjui  étoit  defti- 
née  à  époufer  Demetrius,  eût  été  faite  *  &  quelle  fut  partie 
avec  fonpere,  fon  oncle,  ôc  une  grande  fuite,  le  Roi  com¬ 
mença  à  penfer  auffi  à  la  célébration  de  fes  noces ,  &  vou¬ 
lut  que  i’ambaffadeur  de  Mofcovie  ,  qu’il  retint  exprès ,  fut 
préfent  à  cette  cérémonie ,  qui  fut  d’une  grande  magnificence. 

La  Reine  fut  affîfe  à  la  table  du  Roi ,  auffi  bien  que  la  mere 
&  la  fœur  de  la  Reine ,  qui  avoit  époufé  Sigifmond  Bathori , 
prince  de  Tranfylvanie.  L’ambaffadeur  de  Mofcovie  étoit  auffi 
à  la  même  table  5  ce  qui  fit  beaucoup  de  dépit  à  l’envoyé  du 
grand-duc  de  Tofcane ,  qui  étoit  à  une  autre  table,  &  au-deffous 
de  l’envoyé  de  l’éleéteur  de  Brandebourg.  Ce  dernier  voulut 
difputer  la  prefféance  au  Nonce  du  Pape ,  mais  il  fut  contraint 
de  céder.  Tout  le  refte  de  l’année  fe  paffa  en  caroufels  ,  en 
bals,  en  mafcarades ,  en  jeux,  &  en  toutes  fortes  de  diver- 
tiffemens. 
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Je  vais  maintenant  raconter  la  confpiration  formée  contre  le 
roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  découverte  fur  la  fin  de  cette  an¬ 
née  ,  ôc  punie  Tannée  fuivante  par  la  mort  des  conjurez  :  conf¬ 
piration  horrible  *  généralement  condamnée  &  déteftée  de  tout 
le  monde.  Les  Catholiques  avoient  préfenté  au  Roi  une  adrelfe 
dans  le  dernier  Parlement,,  pour  obtenir  la  liberté  de  confcience  , 
ôc  cette  adreffe  avoit  été  rejettée.  Le  bruit  couroit  ,  que  dans 
le  Parlement  prochain  ,  on  en  devait  préfenter  une  autre,  qui 
fûrement  ne  feroit  pas  traitée  comme  la  précédente  ,  &  que  le 
Roi  feroit  forcé  d’admettre  malgré  lui.  Ceux  donc  qui  étoient 
chargés  du  miniftere  fous  ce  Roi,  qui  avoit  famé  grande  ,  ôc 
Tefprit  éloigné  de  tous  foupçons  ,  craignant  le  fuccès  de  cette 
adrelfe ,  dont  on  menaçoit ,  prenoient  toutes  les  mefures  pof- 
fibles  ,  pour  détourner  ce  coup ,  &  éluder  la  nécelïité  où  Ton 
prétendoit  mettre  le  gouvernement.  Mais  il  s’agilfoit  parmi  les 
Confpirateurs ,  non  d’obtenir  une  grâce  fur  laquelle  ils  ne 
comptoient  plus,  mais  de  fe  venger  du  refus  qu’on  leur  avoit 
fait,  ôc  de  facrifier  à  cette  vengence  tout  le  Royaume,  quoi¬ 
qu’ils  eulfent  des  idées  bien  différentes  du  complot  qu’ils  avoient 
tramé.  Il  faut  pour  Téclairciffement  de  cette  affaire,  reprendre 
les  dernieres  années  du  régné  d’Elifabeth. 

Robert  Winter ,  avec  Ofwald  Tefmond  ,  ou  Green Welî  ; 
Jéfuite ,  fut  alors  envoyé  fecrettement  en  Efpagne  ,  comme 
député  des  Catholiques  Anglois,  par  le  confeil  de  Henri  Gar- 
net ,  provincial  des  Jéfuites  en  Angleterre ,  ôc  à  la  follicitation 
de  Robert  Catefby,ôc  de  François  Tresham,  feigneurs  An¬ 
glois,  avec  des  lettres  de  recommendation  pour  Artur  Cref- 
well  Jéfuite ,  demeurant  en  Efpagne  h  Ces  Députés  étoient 
chargés  de  fupplier  le  Roi  Catholique  d’envoyer  une  deuxiè¬ 
me  fois  une  armée  en  Angleterre  ,  Taffùrant ,  que  dès  qu’elle 
paroîtroit ,  tous  les  Catholiques  prendroient  les  armes.  Ils  dé¬ 
voient  aufii  demander  à  ce  Prince ,  des  pendons  pour  certains 
Seigneurs  Catholiques,  en  lui  infinuant,  qu’il  y  avoit  en  An¬ 
gleterre  beaucoup  de  Seigneurs  ôc  d’Officiers  de  guerre ,  mé- 
contens  du  gouvernement ,  qu’on  pouvait  aifément  attirer  dans 
le  parti  de  Sa  Majefté  Catholique,  pourvu  qu’elle  voulût  un 
peu  fe  prêter  à  leurs  befoins.  Comme  par  rapport  au  tramfport 

i  C’eft  ce  quTon  apprit  depuis  par  jure's ,  Iorfque  la  conjuration  eût  été 
le  procès,  ôc  les  aveux  même  des  con-  decouverte. 
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des  trôupes,  la  plus  grande  difficulté  regardoit  la  cavalerie , 
ils  affurerent  que  les  Anglois  auroient  toûjours  deux  mille  che~ 
vaux  prêts  pour  toutes  les  occafions  :  Que  par  le  moyen  de  ^ 
CrefVell  >  on  avoir  traité  en  fecret  de  cette  affaire  ,  avec  Pe¬ 
dro  Francefa,  fecretaire  de  Philippe ,  &  avec  François  de  San- 
doval  duc  de  Lerme  :  Que  celui-ci  avoit  affùrë,  que  ce  pro¬ 
jet  feroit  très-agréable  à  Sa  Majefté  Catholique  ,  ôc  avoit  pro*- 
mis  d’employer  tous  fes  foins  pour  le  faire  réuffir  :  Qu'on  étoit 
même  convenu  du  lieu  de  la  defcente  :  Que  fi  les  troupes 
étoient  nombreufes ,  il  faudroit  débarquer  dans  les  provinces 
de  Kent  &  d’Effexs  mais  que  s'il  y  avoit  peu  de  troupes,  ce 
devoit  être  à  Milford  ,  dans  le  payis  de  Galles.  Le  Roi  fît  pro¬ 
mettre  trois  millions  pour  cette  expédition  ,  par  le  comte  de 
Miranda. 

Winter  ayant  tiré  ces  promeffes  du  Roi revint  en  Angle- 
gleterre  ,  &  rendit  compte  de  ce  qu’il  avoit  fait,  à  Garnet  ,à 
Catefby,  &  à  Tresham.  Ces  chofes  fe  pafferent  du  vivant 
d’Elifabeth.  Cette  Reine  étant  morte  fur  ces  entrefaites,  on 
dépêcha  en  Efpagne  Chriftofle  Wright,  qui  étoit  de  la  con¬ 
juration,  pour  preffer  le  payement  de  l’argent,  ôc  l'armement 
dont  il  s’agiffoit.  Guillaume  Stanley ,  Hugue  Qwen ,  ôc  Bal¬ 
dwin  Jefuites  envoyèrent  auffi  de  Bruxelles  en  Efpagne  Gui 
Fawkes  ,  chargé  de  lettres  pour  Crefwell ,  afin  qu’il  tâchât  de 
hâter  l’expédition.  Fawkes  avoit  ordre  de  faire  fçavoir  au  roi 
Catholique ,  que  les  catholiques  d'Angleterre  auroient  beau¬ 
coup  plus  à  fouffrir  fous  le  régné  de  Jacque  ,  que  fous  celui 
d’Elifabeth  i  qu’ainfi  il  devoit  perfifter  dans  le  loiiable  deffein 
qu’il  avoit  formé  :  Que  les  galeres  de  Spinola  pouvoient  aifé- 
ment  aborder  ôc  débarquer  à  Milford.  Mais  la  mort  de  la 
Reine  Elifabeth  ayant  changé  la  difpofition  desefprits  dans  le 
confeil  d’Efpagne,  le  Roi  répondit  qu’il  ne  pouvoit  déformais 
leur  accorder  ce  qu’ils  demandoient,  parce  qu’il  avoir  envoyé 
une  ambaffade  en  Angleterre  pour  traiter  de  la  paix  avec  le 
nouveau  Roi. 

Les  Conjurés  voyant  qu’ils  n’avoient  rien  à  efpérer  du  côté 
de  Philippe >  eurent  recours  aux  dernieres  extrémités,  ôc  con¬ 
çurent  le  plus  hardi  de  tous  les  projets.  Mais  avant  toutes  cho¬ 
fes  ils  voulurent  armer  leur  propre  confcience  contre  un  cri¬ 
me  fi  affreux  Ôc  fi  noir.  Leurs  Théologiens  décidèrent ,  qu’il 
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étoit  au  pouvoir  du  Pape  ,  comme  fouverain  juge  de  FEgiife; 
de  dépofer  les  Rois,  &  de  difpofer  de  leurs  couronnes:  Que 
tous  les  hérétiques  excommuniés  de  droit.»  Fétoient  tous  les  ans 
par  le  Pape  le  jour  du  jeudi  Saint  :  Que  cette  excommunica¬ 
tion  tomboit  non-feulement  fur  les  hérétiques  déclarés ,  mais 
encore  fur  les  hérétiques  cachés ,  parce  qu  êtant  cenfés  excom¬ 
muniés  de  droit  >  ils  encourroient  par  le  feui  fait  les  peines  por¬ 
tées  contre  ceux  qui  faifoient  profeffion  ouverte  d’héréfie  : 
Que  de  là  il  s’enfuivoit ,  que  les  Rois  &  tous  les  Princes  Chré¬ 
tiens  ,  tombés  dans  le  crime  d’héréfie  ,  pouvaient  être  dépo- 
fés  :  Que  dès-lors  leurs  fujets  étoient  déliés  du  ferment  de  fi¬ 
délité  5  6c  que  quand  même  ils  rentreroient  dans  le  fein  de 
FEgiife  ,  ils  ne  pouvoient  même  par  leur  converfion  ,  récou- 
vrer  un  droit  qu’ils  avoient  perdu  :  Que  lorfqu’on  difoit  que 
FEgiife ,  cette  mere  commune  des  Chrétiens  ,  ne  fermoit  ja¬ 
mais  fon  fein  à  ceux  qui  y  vouloient  rentrer  5  il  falloir  enten¬ 
dre  ce  principe ,  ôc  l’expliquer  fous  la  condition  que  cette  réu¬ 
nion  à  FEgiife  ne  pourroit  lui  caufer  aucun  danger  ni  aucun 
tort  :  Que  ce  principe  étoit  vrai  quant  à  Famé ,  mais  non  quant 
aux  biens  temporels  :  Que  cette  peine  ne  s’étendoit  pas  feu¬ 
lement  aux  Princes  tombés  dans  Fhéréfie,  mais  à  leurs  enfans 
que  le  crime  de  leurs  peres  rendoit  inhabiles  à  fucceder  au 
thrône  ,  parce  que  Fhéréfie  étoit  une  lepre  &  une  efpéce  de 
mal  héréditaire  :  Qu’en  un  mot  quiconque  perdoit  la  commu¬ 
nion  de  FEgiife  Romaine ,  perdoit  dès-lors  fes  Etats  ,  qu’il  étoit 
frappé  d’anathême  Ôc  profcrit ,  6c  que  ni  lui  ni  fes  defcendans 
ne  pouvoient  jamais  être  rétablis  fur  le  thrône. 

Les  Conjurés  après  s’être  intérieurement  fortifiés  par  ces 
beaux  raifonnemens  ,  commencèrent  à  prendre  au  dehors 
les  mefures  néceffaires  pour  la  réuffite  de  leurs  projets.  Uss’im- 
poferent  d’abord  la  loi  d’un  rigoureux  fecret  auquel  ils  s’obli¬ 
gèrent  par  la  confeffion  6c  par  la  communion  ,  jurant  ôc  pro¬ 
mettant  par  la  fainte  Trinité,  6c  par  FEuchariftie  à  laquelle  ils 
étoient  prêts  de  participer  >  de  ne  jamais  révéler  ni  direâe- 
ment  ni  indireêlement ,  ni  par  paroles ,  ni  autrement ,  le  deffein 
qu’on  alloit  leur  communiquer  ,  ôc  qu’ils  ne  fe  défifteroient 
point  du  projet  formé  fans  avoir  obtenu  le  confentement  des 
autres  Conjurés.  C’efi:  ainfi  qu  autorifés  par  leurs  Cafuiftes  ils 
s’engagèrent  pieufement  dans  une  execrable  entreprife »  qu  ils 
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fe  repréfenterent  comme  jufte,  loüabïe  &  méritoire.  Ils  prê¬ 
tèrent  ferment  au  mois  de  Mai  entre  les  mains  du  Jefuite  Jean  jj 
Gérard ,  qui  les  confeffa  ôc  les  communia. 

Les  chefs  de  la  confpiration  étoient  Robert  Catefty,  Tho¬ 
mas  Waiter,  Thomas  Percy  parent  du  comte  de  Northumber- 
land  ,  Jean  Wrigth  avec  Fawkes,  dont  j’ai  parlé  ,  &  qu’on 
avoit  fait  venir  de  Flandre.  Catefby ,  le  principal  auteur  de 
cette  Tragédie,  étoit  d’avis  de  ne  point  fe  propofer  de  fe  dé¬ 
faire  de  celui-ci  ou  de  celui-là  en  particulier  ;  mais  qu’il  fal¬ 
loir  en  même-tems  les  faire  périr  tous  du  même  coup.  «  On 
peut,  difoit-il,  fe  défaire  du  Roi  de  cent  maniérés  différentes  ; 
mais  que  nous  reviendra-t-il  de  cette  action ,  fi  nous  laiffons 
»  vivre  le  prince  de  Galles  ôc  le  duc  d’Yorck  ?  Quand  nous 
aurons  fait  périr  le  Roi  &  fes  enfans ,  nous  aurons  encore 
un  Parlement  ferme  ,  vigilant  ôc  attentif  fur  toutes  nos  dé¬ 
marches  :  nous  aurons  à  craindre  plufieurs  Seigneurs  du 
25  Royaume ,  des  hommes  d’une  profonde  fageffe,  des  Mylords 
35  puiffans ,  tous  engagés  dans  Théréfie ,  aulquels  il  nous  fera 
35  impoffible  de  réfilter  ,  parce  qu’ils  font  eux-mêmes  en  état 
de  former  un  grand  parti  dans  TEtat.  Il  faut  donc  les  atta¬ 
quer  tous  à  la  fois,  ôc  réunir  toutes  nos  forces  pour  cette 
grande  entreprife.  35 

Il  y  a  à  Londres  un  antique  &  refpeêtable  édifice  ,  appellé 
le  palais  de  Weftminfter,  où  s’affemblent  les  états  du  Royau¬ 
me,  aufquels  les  Anglois  donnent  le  nom  de  Parlement  ;  mot 
qu’ils  ont  emprunté  de  nous.  On  y  voit  affemblés  dans  la 
Chambre  haute  les  Evêques  ,  les  Seigneurs  ôc  les  principaux 
Magiftrats ,  ôc  dans  la  Chambre  baffe  ,  les  députés  des  pro¬ 
vinces  ,  des  villes ,  des  bourgs ,  des  villages  ,  choifis  parmi  les 
hommes  les  plus  fages  ôc  les  plusprudens  de  chaque  lieu.  Le 
Roi  eft  à  la  tête  de  cette  augufte  affemblée  avec  fes  enfans 
mâles.  Ce  fut  ce  refpeêtable  Sénat  que  Catefby  fe  propofa 
d’abattre  d’un  feul  coup.  Pour  exécuter  le  noir  projet  qu’il 
méditoit  depuis  long-tems  ,  il  réfolut  de  creufer  une  mine  fous 
la  fale  de  Weftminfter,  de  la  remplir  d’une  grande  quantité 
de  poudre ,  ôc  d’enfevelir  fous  les  ruines  du  palais  fracaffé  ôc 
embrafé  ,  le  Roi ,  les  Princes  de  la  famille  Royale*  ôc  tout 
le  Parlement. 

Un  jour  quil  s’entretenoit  avec  Percy  ,  au  fujet  de  la 
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confpiration ,  celui-ci ,  après  s'être  répandu  en  invectives  contre 
le  Roi ,  foûtint  d’un  air  fougueux  ,  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre 
moyen  de  faire  ceffer  les  maux  de  la  religion ,  que  de  tuer  le 
Roi:  en  même-tems  il  s’offrit  à  exécuter  lui-même  le  coup. 
Catefby  ,  qui  avoit  plus  de  fang  froid  &  defineffe  quePercy, 
prit  alors  la  parole  ,  6c  lui  dit  :  «  A  Dieu  ne  plaife  qu’un  hom- 
»  me  dont  la  vie  eft  fi  prétieufe,  s’expofe  témérairement  &  fans 
»  fruit,  à  un  fi  grand  danger.  Il  faut  que  notre  projet  s’ac- 
»  complifle ,  fans  qu’il  en  coûte  la  perte  d’un  homme  tel  que 
vous.  »  Alors  il  lui  découvrit  fon  deflein ,  lui  en  fit  fentir 
tous  les  avantages  ,  &  lui  expofa  adroitement  les  moyens  qu’il 
avoir  imaginés  pour  y  réuflir. 

Percy  goûta  le  projet  ,  6c  auffi-tôt  il  loua  près  du  palais  de 
Weftminfter  ,  une  maifon  qui  parut  propre  pour  creufer  la 
mine.  Le  Parlement  qui  avoit  été  convoqué  l’année  précé¬ 
dente  ,  avoir  été  différé  au  mois  de  Février  fuivant.  Dans  cet 
intervale  ,  Thomas  Bâtes ,  valet  de  Catefby  ,  homme  d’expér 
dition ,  en  qui  fon  maître  avoit  une  grande  confiance ,  eut 
quelque  foupçon  de  ce  qui  fe  tramoit  5  ce  qui  fut  caufe  qu’011 
jugea  à  propos  de  lui  faire  confidence  delà  conjuration.  Com¬ 
me  il  parut  d’abord  effrayé  du  projet ,  011  le  mit  entre  les 
mains  duPere  Tefmond  ,  appellé autrement  Greenwel  (car 
pour  fe  mieux  déguifer ,  ils  avaient  la  plûpart  deux  ou  trois 
noms.)  Ce  Jefuite  lui  tourna  tellement  l’efprit,  qu’il  Je  perfua- 
da  entièrement  du  mérite  6c  des  avantages  de  cette  grande  entre- 
prife,  6c  l’encouragea  à  en  féconder  l’exécution.  On  en  fit  part 
dans  la  fuite  à  Robert  Keies ,  à  Ambroife  Ropk^vood  6c  à  Jean 


Graunt. 

On  commença  à  minet  le  10  de  Décembre.  Aux  complices 
de  la  conjuration,  que  j’ai  nommés,  on  alfocia  encore  Chrifto- 
phle  Wright  6c  Robert  Winter  frere  de  Thomas.  Le  travail 
fut  fouvent  difeontinué  6c  fouvent  repris.  Enfin  la  mine  ayant 
été  conduite  jufqu’au  mur  de  la  Salle  ,  il  furvint  une  difficulté. 
Le  mur  étoit  très-dur,  ôc  avoit  environ  cinq  pies  d’épaiffeur  $ 
enforte  que  l’ouvrage  ne  pouvoit  être  achevé  que  de  long- 
temsj  6c  néanmoins  il  n’y  avoit  plus  que  quelques  jours  juf- 
qu’à  l’ouverture  du  Parlement.  L’opiniâtreté  des  travailleurs 
étoit  venue  à  bout  de  percer  la  moitié  du  mur  >  le  courage 
ne  manquait  point  ?  mais  il  étoit  à  craindjrç  que  le  tems  ne 
manquât.  On 
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On  apprit  alors  que  l’affemblée  du  Parlement  avoit  été  re- 
mife  au  mois  de  Septembre,  Cette  agréable  nouvelle  caufa  une 
grande  joye  aux  Conjurés ,  qui  defefpéroient  déjà  du  fuccès 
de  leur  projet  ;  ils  ne  doutèrent  plus  qu’ils  n’en  vinffent  à  bout. 
Mais  tandis  qu’ils  continuoient  à  percer  le  mur  ,  ils  obferve- 
rent  qu’on  faifoit  du  bruit  de  l’autre  côté  du  mur.  On  y  en¬ 
voya  Fawkes  pour  en  fçavoir  la  caufe?  il  rapporta  qu’il  y  avoit 
une  cave  au-delà  du  mur  >  Sc  que  celui  qui  l’avoit  louée  étant 
niort  ,  on  en  retiroit  le  charbon  qu’il  y  avoit  mis.  Les  Con¬ 
jurés  jugeant  que  cette  cave  leur  feroit  très-utile,  engagèrent 
Percy  à  la  loiier  ,  comme  il  avoit  loué  la  maifon  où  ils  travail- 
loient.  Ce  lieu  étoiten  effet  très-propre  pour  leur  deffein  ;car 
il  étoit  prefque  fituédireèlement  fous  le  thrône  du  Roi.  Us  ne 
manquèrent  pas  de  fe  perfuader  que  Dieu  même  leur  avoit  dé¬ 
couvert  cette  falle,  &.  que  par  un  reffort  fecret  de  fa  providen¬ 
ce  ,  il  favorifoit  manifeftement  leur  entreprife.  Cela  fe  paffa 
vers  le  tems  de  Pâques  de  cette  année  itfoy. 

On  eut  le  tems  de  porter  dans  la  cave  la  poudre  qu’on  avoit 
mife  dans  la  maifon  de  Catefby  *  vis-à-vis  le  palais  de  Weft- 
minfter.  On  y  porta  d’abord  vingt  barils  de  poudre  ,  &  on 
les  couvrit  de  bûches  &  de  fagots.  Enfuite  les  Conjurés  ne 
doutant  point  de  la  réuffite  ,  fe  mirent  à  confulter  enfemble 
fur  ce  qu’on  feroit  après  l’exécution  de  ce  grand  coup.  Ou 
jparla  d’abord  de  la  maniéré  dont  on  s’y  prendroit  pour  fe  dé¬ 
faire  du  prince  de  Galles ,  qu’ils  fçavoient  ne  devoir  point  ac¬ 
compagner  le  Roi  fon  pere  ,  lorfqu’il  viendroit  au  Parlement: 
ils  ne  s’étoient  pas  attendus  à  ce  contre- tems.  Us  vouloientle 
faire  périr  fçachant  que  ce  Prince  étoit  fort  mal  difpofé  pour 
les  Catholiques ,  ils  fe  flatoient  d’en  avoir  trouvé  le  moyen. 
Us  fongerent  enfuite  aux  fecours  d’argent  qui  leur  feroient  né- 
Ceffaires  ,  &  aufquels  ils  crurent  avoir  fuffifamment  pourvu.  On 
avoit  auffi  pris  des  précautions,  afin  que  les  feigneurs  Catho¬ 
liques  ,  membres  du  Parlement ,  autant  que  cela  feroit  poflï- 
bhj  ne  fuffent  pas  confondus  avec  les  autres. 

Il  fut  queftion  enfuite  de  fe  ménager  l’appui  des  Puiffances 
étrangères  >  mais  comme  le  fecret  &  le  filence  étoientnécef- 
faires,  on  jugea  à  propos  de  ne  leur  rien  demander  avant  que  la 
conjuration  eût  éclaté,  parce  que  ces  fortes  d’entreprifes  ne 
font  ordinairement  approuvées  que  lorfau’elles  ont  réuffi  ,  ôc 
Tome  XIK  *  Ooo 
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»  qu’on  en  juge  toujours  par  l’événement.  Les  Efpagnoïs,  dî~ 

J  rent-ils,  font  ceux  furlefquels  nous  pouvons  le  plus  compter  : 
mais  ils  font  bien  éloignés  ,  &  leurs  fecours  font  toujours  lents 
&  tardifs.  Les  François  font  plus  proche  de  nous  5  mais  nous 
ne  devons  pas  nous  y  fier.  Scieur  liaifonavec  lesHoliandois 
doit  nous  les  rendre  fufpeds.  Il  vaut  mieux  tourner  nos  vûës 
du  côté  de  la  Flandre  5  c’eft  de  ce  payis  dont  nous  tirerons 
plus  de  fecours.  Il  fut  donc  réfolu  que  Stanley  feroit  char¬ 
gé  dans  la  fuite  de  ménager  ces  fecours  du  côté  des  Payis-bas. 

Pour  mieux  tromper ,  &  pour  faire  enforte  que  leurs  mou- 
vemens  ne  donnaffent  aucun  foupçon,  ils  jugèrent  à  propos  de 
fe  féparer.  Les  uns  fe  retirèrent  à  la  campagne  ,  les  autres 
fortirent  d’Angleterre,  &  attendirent  dans  les  payis  étrangers 
que  le  tems  deftiné  pour  l’exécution  du  projet  fût  arrivé.  Fawkes 
partit  pour  la  Flandre ,  afin  de  faire  part  de  tout  à  Stanley  & 
à  Owen  j  &  ne  revint  en  Angleterre  que  fur  la  fin  du  mois 
d’Août.  Catefby  pendant  ce  tems-là  11e  fut  pas  oifif  >  il  attira 
dans  fon  parti  François  Tresham  >  &  Everard  Digby ,  qui  pro¬ 
mirent  de  fournir  de  l’argent.  Le  premier  s’engagea  pour  la 
fournie  de  deux  mille  livres  fterling,  &  le  fécond  pour  ijoo. 
Percy  ,  liberal  du  bien  d’autrui ,  promit  de  contribuer  de  tout 
ce  qu’il  pourrait  prendre  fur  les  revenus  de  fon  coufin  le 
comte  de  Northumberland.  Enfin  on  jugea  à  propos  de  met* 
tre  encore  dans  la  cave  de  Weftminfter  dix  barils  de  poudre, 
&  quatre  autres  plus  grands ,  dans  la  crainte  que  l’humidité  du 
lieu  n’eût  corrompu  celle  qu’on  y  avoir  déjà  mife  ,  &  le  tout 
fut  couvert  d’une  grande  quantité  de  bois  &  de  pierres. 

Cependant  le  tems  de  l’afiemblée  du  Parlement ,  qui  avoir 
encore  été  remife  au  mois  de  Novembre,  approchoit.  Les  Con¬ 
jurés  s’affemblerent  pour  délibérer.  Comme  la  princefle  Eli- 
fabeth,  fille  ainée  du  Roi ,  faifoit  fonféjour  dans  la  province 
de  Wanvick  ,  où  elleétoit  élevée  chésle  Baron  de  Harington  > 
quelques-uns  d’entr’eux  furent  chargés  de  l’enlever ,  &  de  fe 
fervir  pour  cet  effet  de  foccafion  d’une  partie  de  chaffe^que 
Digby  devoit  faire  près  de  Dunchurch.  Ils  dévoient  après  cela 
la  proclamer  Reine  de  la  grande  Bretagne.  Les  Conjurés  fe 
donnant  le  titre  de  vengeurs  delà  liberté  publique,  arrêtèrent 
entr’eux  qu’ils  ne  fe  donneroient  pas  d’abord  pour  les  auteurs 
de  l’aètion  qu’ils  projettoient  5  qu’ils  ne  feroient  aucune  mention 
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de  la  Religion  :  Qu’on  tieodroit  le  peuple  incertain  :  Qu’on 
publieroit  un  Edit  au  nom  de  la  nouvelle  Reine,  pour  la  di¬ 
minution  des  impofitions  ,  &  qu’on  promettroit  encore  dans 
la  fuite  de  plus  grands  foulagemens  :  Qu’ils  tiendroient  cette 
conduite  jufqu’à  ce  que  leur  faêtion  ayant  prévalu  ,  ils  puf- 
fent  venir  à  bout,  foit  par  la  douceur ,  foit  par  la  févérité  des 
nouveaux  Edits,  de  mettre  le  peuple  dans  leur  parti,  &  de  le 
fubjuguer  entièrement  ,  afin  que  lorfque  le  fait  auroit  été  dé¬ 
couvert  avec  fes  circonftances ,  il  pûtparoître  moins  odieux? 
ce  qui  feroit  l’effet  du  tems  &  du  fuccès.  Pendant  tout  ce  tems- 
là  aucun  des  Conjurés  ne  s’avifa  de  faire  reflexion  ,  que  l’ac¬ 
tion  horrible  qu’ils  méditoient ,  alloit  faire  périr  dans  le  palais 
de  Weftminfter  &  aux  environs  une  quantité  d’innocens  ,  des 
enfans  ,  des  Catholiques ,  des  amis  enfin  à  qui  ils  avoient  les 
dernieres  obligations. 

Déjà  tout  étoit  prêt  &  on  alloit  voir  enfin  le  dernier  a£te  de 
cette  horrible  tragédie,  lorfque  par  un  jugement  impénétrable 
de  Dieu,  un  des  conjurés  voulant  fauver  un  de  fes  amis,  fe 
perdit  lui-même  avec  tous  fes  complices.  Il  y  avoir  encore 
dix  jours  jufqu’à  Pouverture  du  Parlement  ,lorfquùm  famedi  fut 
îe  foir?  le  baron  de  Monteagle  reçut  une  lettre?  comme  de 
la  part  d’un  ami  ?  fans  pouvoir  fçavoir  d’où  elle  lui  venoit, 
ni  qui  la  lui  avoit  apportée.  On  lui  donnôit  avis  par  cette 
lettre  de  ne  point  fe  trouver  à  Paiïemblée  du  Parlement  îe 
jour  de  l’ouverture,  ni  les  deux  jours  fuivans?  parce  qu’un 
grand  malheur  menaçoit  cette  âfiemblée.  L’écriture  de  la  let¬ 
tre  étoit  inconnue,  &  celui  qui  l’avoit  écrite  avoit  tellement 
déguifé  fon  caratlere  qu’on  ne  pouvoir  la  lire  en  certains  en¬ 
droits.  Elle  étoit  fans  date,  fans  lignature,  fans  adrefle,  &  con¬ 
çue  en  termes  ambigus.  Monteagle,  après  l’avoir  lûë,  fe  trou¬ 
va  un  peu  embarraffé ,  il  balança  long-tems  s’il  mépriferoit  cet 
avis ,  où  s’il  le  regarderoit  comme  une  chofe  férieufe.  Si  le 
danger  n’eut  concerné  que  lui  feul ,  il  en  auroit  peut-être  fait 
peu  de  cas,  &  auroit  jugé  que  cepourroit  être  une  invention 
de  quelque  ennemi ,  pour  l’épouvanter  &  l’empêcher  de  fe 
trouver  au  Parlement.  Mais  ayant  fait  reflexion  qu’il  s’agiffoit 
d’un  danger,  où  la  perfonne  du  Roi  feroit  expofée ,  il  crût  11e 
devoir  pas  méprifer  l’avis ,  ni  négliger  d’en  faire  part  aux  fe« 
cretaires  d’Etat. 
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Il  fc  rendit  donc  au  milieu  de  la  nuit  chés  Robert  Cecill, 
comte  de  Salifbury  ,  premier  Secrétaire  ,  &  lui  ayant  fait  voir 
la  lettre ,  il  lui  dit  la  maniéré  dont  il  Pavoit  reçue  ,  &  lui  avoua 
ingénuëment  le  peu  de  cas  qu’il  en  faifoit.  Cecill  en  jugea  com¬ 
me  lui  5  il  ne  crut  pas  néanmoins  devoir  abfolument  négliger 
l’avis.  11  fit  voir  la  lettre  aux  principaux  confeillers  du  Con- 
feil  privé ,  c’eft-à-dire  à  Charle  Howard  amiral,  comte  de  Not- 
tingham,&  aux  comtes  de  Worcefter  &  deNorthampton.  Après 
avoir  délibéré  fur  cette  affaire,  quoique  la  lettre  parut  d’abord 
mériter  peu  d’attention ,  ils  jugèrent  néanmoins  que  le  plus 
leger  indice  en  cette  matière  ne  devoit  pas  être  négligé,  fur- 
tout  s’agiffant  de  la  perfonne  du  Roi,  que  ce  danger  mëna- 
çoit  ;  &  qu’on  ne  pouvoit  à  cet  égard  blâmer  les  précautions  de 
ceux  qui  étoient  principalement  chargés  de  veiller  à  fa  fûreté. 

Le  Roi  étoit  allé  à  Roifton  pour  y  prendre  le  divertiffe- 
ment  de  la  chaffe  5  les  miniftres  furent  d’avis  de  ne  faire  au¬ 
cune  démarche  avant  d’avoir  confulté  fa  Majefté:ils  avoient, 
difoient-ils ,  fouvent  éprouvé  la  fagacité  &  la  pénétration  de  ce 
Prince ,  lorfqu’il  s’agiffoit  d’expliquer  les  chofes  les  plus  ob- 
fcures,  &  de  trouver  le  fens  des  paroles  les  plus  énigmatiques. 
Il  revint  à  Londres  le  premier  de  Novembre.  Cecill  l’ayant 
tiré  à  l’écart ,  lui  montra  la  lettre  dont  il  s’agiffoit.  Comme  cet¬ 
te  lettre  donna  lieu  à  une  conteftation  entre  le  Roi  &  fes  mi¬ 
niftres ,  j’ai  cru  devoir  l’inférer  ici.  Elle  étoit  conçûë  en  ces 
termes  : 

«  Les  liaifonsque  j’ai  avec  quelques-uns  de  vos  amis,  font 
»  caufe  que  je  m’intereffe  à  vous.  Si  votre  vie  vous  eft  chere, 
»  je  vous  donne  avis  que  vous  ayez  à  chercher  quelque  ex- 
®'cufe,  pour  vous  difpenfer  de  vous  trouver  au  Parlement, 
«  car  Dieu  concourt  avec  les  hommes  pour  punir  bien-tôt 
35  l’impiété  de  ce  fiécle.  Ne  méprifez  point  l’avis  qu’on  vous  don- 
»  ne  5  mais  retirez-vous  au  pliyrotdans  votre  province,  ou  vous 
»  pourrez  attendre  ce  grand  événement  fans  rien  rifquer.  Quoi- 
«  qu’il  ne  paroiffe  au  dehors  aucun  mouvement ,  je  ne  laiffe 
a*  pas  de  vous  donner  ce  cqnieil.  Le  Parlement  fera  frappé  d’un 
»  coup  terrible,  &  ne  verra  point  la  main  qui  le  frappera.  Gar- 
»  dez-vous  de  méprifer  ce  que  je  vous  écris  ;  l’avis  peut  vous 
»  être  utile  ,  &  ne  peut  vous  nuire.  Le  danger  paffera  en  aufli 

peu  de  tems  que  vous  en  mettrez  à  brûler  cette  lettre,  j  ef- 
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*>  pere  que  par  la  grâce  de  Dieu ,  que  je  prie  de  vous  prote- 
»  ger ,  vous  ferez  un  bon  ufage  de  ce  que  je  vous  mande. 

Quoique  le  Roi  ne  fût  ni  timide,  ni  ombrageux,  il  com¬ 
prit  néanmoins,  après  avoir  lû  cette  lettre,  qu’elle  annonçoit 
quelque  intrigue  monftrueufe,  ôc  il  dit  qu’il  nefalloit  pas  né¬ 
gliger  cet  indice.  Cecill  au  contraire  prétendit  que  la  lettre  ne 
pouvoit  avoir  été  écrite  que  par  un  fou.  Un  homme  de  bon 
fens>  ajoûtoit-il,  ne  diroit  pas  au  fujet  d’un  péril  dont  il  au- 
roit  averti  fi  vivement  de  fe  garantir  :  Le  danger  paffera  ènaujji 
peu  de  tems ,  que  vous  en  mettrez  à  brûler  cette  lettre .  Un  dan¬ 
ger  qui  paffè  fi  promptement ,  neft  pas  un  danger  fort  à  crain¬ 
dre.  Le  Roi  au  contraire,  fur  qui  la  lettre  avoit  fait  beau¬ 
coup  d’impreiïion  ,  faifoit  attention  à  ces  mots  :  Le  Parlement 
fera frappé  dû un  coup  terrible ,  &  ne  verra  point  la  main  qui  le  frap¬ 
pera.  Il pefoit toutes  ces  paroles,  ôc  réflechiffoit  profondément 
en  fe  promenant  dans  une  fale.  Il  lui  vint  alors  à  l’efprit,  qu’il 
s’agiflbit  de  poudre  à  canon,  dont  l’effet  eft  prompt  &  mo¬ 
mentanée.  Le  Roi  perfifta  dans  cette  conjecture  5  Cecill  de  fon 
côté ,  pour  délivrer  ce  Prince  de  toute  inquiétude  ,  combattit 
toujours  fon  fentiment ,  ôc  continua  de  méprifer  cet  indice, 
étonné  en  apparence  >  que  le  Roi  eût  ainfi  interprété  la  lettre 
d  une  manière  extraordinaire  ,  ôc  qu’il  fe  fût  mis  dans  l’efprit 
de  tels  foupçons.  Cependant  il  jugea  dans  le  fond,  qu’il  ne 
falloir  pas  s’endormir  fur  cette  affaire. 

Le  lendemain  la  chofe  ayant  encore  été  agitée  dans  le  con- 
feil  du  Roi ,  il  fut  réfolu  de  faire  vifiter  exactement  le  palais  de 
Weftminfter,  ôc  tous  les  lieux  d’alentour.  On  chargea  de  ce  foin 
le  grand  Chambellan ,  qui  le  lundi ,  veille  de  l’ouverture  du 
Parlement,  fe  rendit  le  foir  ,  pour  éviter  le  fcandale,  avec 
Monteagie?  aux  environs  du  palais  de  Weftminfter.  Us  en¬ 
trèrent  dans  la  maifon  que  Percy  avoit  louée,  ôc  y  trouvèrent 
dans  la  cave  une  grande  quantité  de  boches,  de  fagots,  ôc  de 
charbon.  Whyneard  concierge  du  Palais,  qui  accompagnoit 
le  grand  Chambellan,  ayant  demandé  à  quel  deffein  on  avoit 
mis  tout  cela  dans-  cette  cave,  ils  apprirent  que  Percy  avoit 
loiié  cette  maifon  avec  la  cave,  ôc  quec’étoit  lui  qui  avoit  fait 
faire  cet  amas  de  bois.  Le  grand  Chambellan  ayant  enfuite 
apperçû  Fawkes  qui  étoit  dans  le  coin  de  la  cave, il  demanda 
qui  il  étoit,  ôc  ce  qu’il  faifoit  là.  Celui-ci  répondit  qu’il  étoit 
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domeftique  dePercy  ,  6c  qu  en  fonabfence  il  gardoit  la  maifon. 

Le  grand  Chambellan  6c  Monreagle  après  cette  vifite  s’en 
retournèrent ,  ôc  firent  enfuite  aux  Miniftres  le  rapport  de  ce 
qu’ils  avoient  vu.  Monteagle  fit  reflexion  que  Percy,  qui  avoir 
loiié  cette  maifon  étoit  Catholique,  ôc  très-zélé  pour  fa  Reli¬ 
gion,  qu’il  étoit  fon  ami  depuis  long-tems ,  ôc  que  c’étoitlui 
peut-être  qui  avoit écrit  la  lettre.  Legrand  Chambellan  de  fon 
côté  *  dit  qu’il  n’étoit  pas  naturel  que  Percy  eut  fait  faire 
une  fi  grande  provifion  de  bois  dans  une  maifon  qu’il  n’habi- 
toit  prefque  point  :  Que  d’ailleurs  ce  domeftique  de  Percy  lui 
avoit  paru  avoir  les  yeux  égarés,  ôc  l’air  d’un  fcélérat  qui  mé¬ 
dite  un  mauvais  coup.  Ce  rapport  du  grand  Chambellan  au¬ 
gmenta  beaucoup  les  foupçons  du  Roi ,  qui  ordonna  qu’on  vi- 
iitât  encore  cette  cave  une  fécondé  fois. 

Cependant,  de  peur  que  fi  on  n’y  trouvoit  rien  cette  vaine 
recherche  n’aprêtât  à  rire  au  public ,  &  ne  fit  paffer  le  Roi 
&  fes  miniftres  pour  des  gens  crédules  6c  timides ,  que  les  moin¬ 
dres  bruits  faifoient  trembler ,  ils  jugèrent  à  propos  d’agir  en 
cela  avec  beaucoup  de  précaution.  Us  craignoient  d’ailleurs 
que  les  foupçons  qu’ils  avoient  à  l’égard  dePercy,  qui  étoit  pa¬ 
rent  ou  allié  des  plus  grands  Seigneurs  du  royaume,  nerejail- 
liffent  fur  le  comte  de  Northumberland  même.  Cependant 
comme  il  s’sgiffoit  de  mettre  la  perfonne  du  Roi  en  fureté  * 
ils  paflferent  pardeffus  cette  confédération ,  ôc  fe  contentèrent 
de  donner  ordre  que  la  recherche  fe  fit  fansaucun  éclat,  6c  fans 
faire  tort  à  perfonne. 

On  ordonna  donc  au  Chevalier  Thomas  Knevet  Bailli  de 
Weftminfter ,  de  fe  tranfporter  au  milieu  de  la  nuit,  accompa¬ 
gné  comme  il  convenoit,  ôc  de  prendre  avec  lui  Whyneard  , 
fous  prétexte ,  que  ce  concierge  fe  plaignoit  qu’on  lui  avoit 
dérobé  quelques  tapifferies  ôc  quelques  tapis.  Knevet  étant  prêt 
d’entrer  dans  la  maifon  de  Percy  ,  rencontra  devant  la  porte  le 
domeftique  de  ce  Seigneur ,  nommé  Fawkes  (  mais  qui  fe  fai- 
foit  appeller  Jean  Johnfon  )  habillé  ôc  botté.  Il  commença  par 
fe  faifir  de  cet  homme  :  étant  enfuite  defcendu  dans  la  cave, 
il  fit  retirer  le  bois  ôc  le  charbon  qui  y  étoit.  On  trouva  d’a¬ 
bord  un  petit  baril  de  poudre  à  part  ;  enfuite  lorfque  tout  le 
bois ,  le  charbon ,  ôc  les  pierres  eurent  été  retirés ,  on  trouva 
trente *fix  autres  barils  de  poudre  de  différente  grandeur.  On 
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fe  mit  alors  à  foüiller  Fawkes  ,  &  à  fecouer  fes  habits  5  on  trou- 
va  fur  lui  de  l’amadou  &  trois  mèches.  Ce  miférable  fe  voyant  Henri 
pris  en  flagrant  délit,  &  ne  pouvant  alléguer  aucune  défaite,  ^  JIV. 
avoiiatouti  &  comme  c’étoit  un  homme  déterminé,  il  dé-  1  6  05*0 
clara  d’un  air  affronté ,  que  bien  leur  en  avoit  pris  qu’ils  l’euf* 
fent  rencontré  hors  de  la  cave ,  où  il  avoit  tout  préparé,parce  que 
s’ils  l’euffent  furpris  dans  cette  cave ,  il  auroit  aufli-tôt  mis  le  feu  ' 
à  la  poudre, &  fe  feroit  enterré  avec  eux  fous  les  ruines  du  Palais. 

Knevet  ayant  ainfi  tout  découvert,  s’en  retourna  bien  con¬ 
tent  vers  les  quatre  heures  du  matin  au  palais  du  Roi ,  &  ra¬ 
conta  tout  au  comte  de  Salisbury  *  &  au  grand  Maître  de  la  *  Ccc*]|- 
Cour.  Ces  deux  Seigneurs  tranfportés  de  joie  fe  rendirent  auffi* 
tôt  dans  l’appartement  de  fa  Majefté,  <k  fe  mirent  à  crier  fort 
haut,  que  tout  étoit  découvert ,  &  que  Fauteur  de  la  conjura-* 
tion  étoit  arrêté  &  actuellement  chargé  de  fers. 

Le  bruit  de  la  découverte  de  cette  exécrable  confpiration  fe 
répandit  aufli-tôt  de  tous  côtés  5  car  il  ne  fut  pas  poflible  de 
garder  le  fecret  au  milieu  d’une  fi  grande  joie.  Les  Conjurés 
prirent  alors  le  parti  de  s’enfuir  5  ils  fe  rendirent  à  Holbech ,  . 
dans  le  comté  de  Stafford ,  chés  Etienne  Littleton.  Les  com¬ 
plices  des  comtesde  Warwick &de  Worcefter,quiignoroienc 
encore  que  le  complot  eût  été  découvert,  s’y  rendirent  auffi, 
après  avoir  enlevé  dans  les  écuries  des  Seigneurs  du  payis  les 
plus  beaux  chevaux  $  ce  qui  faifoit  juger  de  ce  qu’ils  auroient 
fait  dans  la  fuite ,  puifqu’avant  que  l’entreprife  eût  réuffi ,  & 
dans  l’incertitude  de  févenement,  ils  commettoient  ces  violen¬ 
ces  avec  tant  de  hardieffe  &  de  témérité.  Les  chefs  de  la  fac¬ 
tion  fe  flatoient  que  dès  qu’ils  paroîtroient  en  armes,  ils  atti- 
reroient  beaucoup  de  monde  dans  leur  parti ,  &  auroient  bien¬ 
tôt  une  armée  nombreufe.’  Mais  dès  qu’on  avoit  eu  les  pre¬ 
miers  foupçons  de  la  confpiration,  le  Roi  avoit  fait  partir  à 
îa  hâte  les  Gouverneurs  &  les  Vicomtes  des  provinces ,  avec 
ordre  de  les  parcourir  ;  enforte  que  le  projet  des  Conjurés 
échoiia  ,  &  qu’à  peine  parut-il  cent  hommes  en  armes.  Ils  fe 
virent  tout  à  coup  inveftis  &  affiégés  par  Richard  Walsh  vi¬ 
comte  de  la  province  de  Worcefter,  qui  furvint  inopinément 
avec  beaucoup  de  troupes ,  &  les  mit  hors  d’état  de  s’échaper. 

Leur  confcience  ne  leur  permettant  pas  d’efpérer  le  par¬ 
don  de  leur  crime  ,  ils  fe  préparèrent  à  fe  défendre  jufqu’à 
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l'extrémité.  Tandis  qu’ils  faifoient  fécher  de  la  poudre  auprès 
Henri  du  feu, une  étincelle  vola,  &  enflamma  cette  poudre  ,  qui  leur 
] y.  brûla  tellement  le  vifage,  les  mains,  &  tout  le  corps  ,  qu’ils 
l  6  o  v^rent  la  plupart  hors  d’état  de  pouvoir  manier  les  armes  » 

ce  qui  leur  fit  perdre  entièrement  courage.  Catefiby  &  Percy, 
qui  étoient  les  plus  braves  d’entre  eux  >  s’étant  retirés  avec 
Thomas  Winter,  dans  un  coin  du  château  ,  furent  tués  à  coups 
de  moufquet  :  Winter  bieffé  fut  pris.  Les  deux  Wrigth  per¬ 
dirent  la  vie  :  Graunt ,  Digby ,  Rooclcsvood  ,  &  Bâtes  furent 
faits  prifonniers.  Tresham  le  cacha  vainement  dans  Londres, 
changeant  tous  les  jours  de  demeure  5  à  la  fin  il  fut  arrêté. 
Robert  Winter  &  Litleton ,  ayant  erré  long-temps  dans  les 
bois ,  tombèrent  enfin  entre  les  mains  de  ceux  qui  les  cher- 
choient.  Tous  furent  conduits  à  la  Tour  de  Londres. 

Ayant  été  interrogés ,  fans  fubir  la  queftion ,  f  car  le  feuî 
Fawkes  fut  appliqué  à  une  queftion  peu  rude)  ils  déclarèrent 
chacun  en  particulier  les  faits,  tels  que  je  les  viens  d’expofer, 
&  ne  chargèrent  prefqu’aucun  Prêtre  ou  Religieux.  Plufieurs 
ont  crû  que  la  raifon  de  leur  filence  à  cet  égard  étoit ,  qu’ils 
avoient  tous  fait  ferment  de  n’accufer  aucun  Eccléfiaftique , 
en  cas  qu’ils  fuffent  arrêtés.  François  Tresham  nomma  néan¬ 
moins  de  lui-même  Henri  Garnet  5  mais  avant  de  mourir  dans 
la  prifon,  par  l’avis  de  fa  femme ,  il  écrivit  une  lettre  au  comte 
de  Salifiburi,  pour  excufer  la  déclaration  qu’il  avoir  faite  mal¬ 
à-propos  ,  fans  y  penfer  ,  affûrant  par  ferment ,  que  le  Pere 
Garnet  n’étoit  point  coupable.  Mais  il  joignit  à  cette  retraéta- 
tion  un  menfonge  des  plus  greffiers  ,  en  difant ,  que  depuis 
feize  ans  il  n’avoit  point  vû  ce  Jéfuite.  Garnet  néanmoins  dé¬ 
clara  dans  la  fuite  dans  fon  interrogatoire,  qu’il  lui  avoir  parlé 
fouvent ,  &  long-tems  depuis  fix  mois. 

Digby  avoua  la  chofe,  telle  qu’elle  étoit  5  &  pour  s’exeufer 
d’être  entré  dans  un  fi  affreux  complot,  dont  il  connoiffoit, 
difoit-il ,  &  dont  il  déteftoit  la  noirceur  ,  il  déclara  ,  que  ce 
qui  l’y  avoit  engagé  étoit  Fefpérance  qu’on  avoit  donnée  aux 
Catholiques ,  que  le  nouveau  Roi ,  à  fon  avènement  à  la  Cou¬ 
ronne  ,  leur  accorderoit  la  liberté  de  confcience ,  &  l’exercice 
public  de  leur  Religion ,  avec  certains  tempéramens  :  Que 
cela  leur  ayant  été  refufé,  leur  trifte  fituation  les  avoit  portés 
à  former  témérairement  ce  pernicieux  complot.  Les  comtes  dç 

Northampton 
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Northampton  &  de  Salifbury,  qui  étoient  fes  juges,  avec  les 
comtes  de  Nottingham,  deSuffolck,  de  Worcefter&  de  De- 
von-Shire  ,  lui  répliquèrent ,  que  jamais  Sa  Majefté  n’avoit 
promis  ni  donné  lieu  d’efpérer ,  qu’il  accorderoit  cette  liberté 
de  confidence  5  mais  que  les  factieux  a  voient  exprès  femé  ce 
bruit ,  pour  avoir  un  prétexte  d’exciter  des  troubles  dans  l’Etat, 
&  fe  préparer  une  excufe. 

Les  conjurés  >  atteints  &  convaincus  du  crime  de  haute  tra- 
hifon,  furent  tous  punis  du  fupplice  deftiné  à  ces  fortes  de  cri¬ 
mes  ,  fuivant  les  loix  du  Royaume.  Everard  Digby ,  Robert 
Winter,  Jean  Graunt,  &  Thomas  Bâtes  ,  furent  exécutés  à 
Londres  fur  la  fin  de  Janvier,  près  delà  porte  occidentale  de 
la  grande  églife  de  faint  Paul.  Le  lendemain  Thomas  Win¬ 
ter  ,  Robert  Roockwood  ,  Robert  Keies ,  &  Gui  Fawkes,  qui 
avoient  confefle  avoir  mis  la  main  à  la  mine ,  furent  exécutés 
dans  la  place  du  vieux  Palais,  près  de  la  fale  de  Weftminfter > 
où  le  Parlement  a  coûtume  de  s’affembler. 

Plufieurs  furent  bannis ,  ou  obligés  de  fortir  d’eux-mêmes 
d’Angleterre.  Dominique  de  Vie  ,  gouverneur  de  Calais,  par 
ordre  du  Roi  les  reçut  bien.  De  Vie  leur  ayant  dit,  qu’il  plai- 
gnoit  leur  fort  ,  &  celui  de  leurs  affociés?  &  ayant  enfuite 
ajouté,  afin  de  les  confoler,  que  pour  la  patrie  qu’ils  avoient 
perdue ,  la  bonté  du  Roileur  en  donnoit  une  autre  5  un  d’eux 
répondit  ainii  :  «  Nous  regrettons  peu  notre  patrie  :  les  hon- 
«  nêtes  gens  la  trouvent  partout  où  ils  font  bien.  Ce  qui  caufe 
35 nos  regrets  ;  efl:  de  n’avoir  pu  réüffir  dans  le  grand  &  falu- 
33  taire  projet,  que  nous  avions  formé.  De  Vie  fut  fi  furpris  & 
fi  indigné  de  ce  difeours  affreux ,  que  peu  s’en  fallut  qu’il  ne 
fit  jetter  à  la  mer  un  homme ,  qui  avoit  le  front  de  faire  gloire 
d’un  complot  horrible ,  généralement  condamné  &  détefté» 
C’eft  ce  que  j’aiappris  dede  Vie  même,  monancien  ami,  lorf 
que  quelques  jours  avant  de  nous  quitter  >  il  vint  me  rendre 
vifite  ,  accompagné  de  Delbene. 

La  découverte  de  la  confpiration  caufa  une  grande  joye  en 
Angleterre.  Elle  donna  lieu  au  Roi  de  faire  un  difeours  élo¬ 
quent  à  l’ouverture  du  Parlement ,  il  dit  :  Que  Dieu  avoit  fait 
éclater  fa  miféricorde  d’une  maniéré  admirable  fur  lui ,  fur  fa 
famille  *  &  fur  tout  le  Royaume,  &  il  le  fit  voir  en  relevant 
toutes  les  circonftances  de  la  dçrniere  conjuration.  Il  ajoûta 
Tome  XIV.  P  p  p 
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*  avec  beaucoup  d'équité  ^  que  tous  ceux  qui  fuivoient  Fancienne 
Religion  ,  n’avoient  pas  trempé  dans  ce  déteftable  complot  * 
&  qu’il  ne  falloit  pas  le  leur  imputer  :  Qu’il  y  en  avoit  un 
grand  nombre  parmi  eux  ,  qui ,  quoique  plongés  dans  les  té¬ 
nèbres  du  Papifme,  (  ce  furent  fes  termes)  avoient  néanmoins 
confervé  les  fentimens  de  refpeét  &  de  foûmiffion  à  l’égard  de 
leurs  Princes  &  qui  obfervoient  tous  les  devoirs  du  vrai  Chré¬ 
tien  &  du  fujet  fidèle:  Qu’il  avoit  aufil  à  leur  égard  des  fenti- 
mens  favorables  :  Qu’il  déteftoit  &  jugeoit  digne  de  punition 
îa  doÛrine  des  Puritains,  qui  prétendoient  qu’aucun  Papifte  ne 
pouvoir  être  fauvé  :  Qu’il  étoit  suffi  de  fon  équité  &  de  fa  pru¬ 
dence  de  déclarer  ,  qu’aucun  Prince  étranger,  aucune  Répu¬ 
blique  ,  ni  aucun  de  leurs  Miniftres  ou  de  leurs  Agens ,  n’a- 
voit  eu  part  à  îa  conjuration ,  &  qu’on  ne  pouvoir  avoir  à  leur 
égard  le  moindre  foupçon  :  Qu’il  avoit  pour  ces  Puiflànces 
une  eftime  fincere,  ôc  qu’il  penfoit  à  leur  fujet ,  comme  il  fou- 
haitoit  qu’ils  penfaffent  par  rapport  à  lui  :  Qu’il  vouloir  donc* 
&  ordonnoit,  que  lorfque  dans  cette  affemblée  du  Parlement 
on  parleroit  de  la  conjuration ,  on  ne  fît  mention  de  ces  Puif- 
fances  qu’en  termes  honorables. 

Le  Roi,  par  ces  paroles ,  avoir  en  vûë  les  Efpagnols,  avec 
qui  il  avoit  fait  depuis  peu  un  traité  de  paix ,  qu’il  fouhaitoit 
obferver ,  &  aufquels  il  ne  voulut  pas  donner  le  moindre  fu¬ 
jet  de  foupçonner  qu’il  fut  indifpofé  à  leur  égard.  Il  ajouta 
avec  beaucoup  de  nobleffe  &  de  grandeur  d’âme-,  qu’il  vou¬ 
loir  que  chacun  fçût  ,  que  fe  croyant  affûré  de  la  proteâion 
de  Dieu  ,  il  n’avait  été  aucunement  ému  de  la  confpiration  : 
qu’il  voudroit  que  fon  cœur  fût  tranfparent ,  &  que  tout  le  peu¬ 
ple  pût  pénétrer  le  fond  de  fon  ame. 

Au  refie,  comme  il  étoit  néceffaire,  pour  Fexemple  &  pour 
la  fureté  publique ,  de  punir  féverement  les  auteurs  &  les  com¬ 
plices  d’une  fi  noire  confpiration ,  &  que  d’ailleurs ,  il  y  avoir 
lieu  de  foupçonner  par  certaines  lettres  ,  par  les  réponfes  des 
coupables ,  &  par  la  procédure  en  général ,  que  Gérard ,  dit 
Broeck  ,  Henri  Garnet  ,  Ofwald  Tefmond,  dit  Greenwel, 
avoient  été  ou  complices ,  ou  auteurs  de  la  conjuration  >  on 
publia  contr’eux  un  édit  le  ij  de  Janvier,  par  lequel  on  pro- 
mettoit  une  récompenfe  ,  à  ceux  qui  les  dénonceroient  en  jufti- 
ce,  ou  qui  les  arrêteroient  $  &  oit  défendoit  fous  de  grandes 
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peines  à  qui  que  ce  fût ,  de  recevoir  dans  fa  rnaifon  aucun  des 

Henri 

IV. 

très-exa£te  ?  enfin  ,  Henri  Garnet  &  fon  valet  >  avec  Hall ,  fu-  10 
rent  trouvés  &  arrêtés  chés  un  Catholique,  nommé  Abington  : 
on  les  conduifit  à  Londres  ,  où  ils  furent  enfermés  dans  la 
Tour.  Le  malheureux  valet,  pour  n’être  pas  obligé  de  dépo- 
fer  contre  fes  maîtres,  ou  pouffé  par  le  défefpoir,  fe  tua  lui- 
même  dans  la  prifon  ;  il  fe  fervit  d’un  couteau  fans  pointe  , 

(car  il  ne  lui  étoit  pas  permis  d’en  avoir  un  qui  fût  pointu) 
pour  fe  couper  le  ventre  *  &  en  faire  fortir  tous  fes  boyaux. 

On  voulut  le  guérir ,  mais  avant  qu'il  pût  fubir  l’interrogatoire , 
il  mourut. 

Garnet  Jefuite  fut  bien  traité  dans  fa  prifon,  comme  il  le  . 
dit  lui-même  publiquement  dans  la  fuite.  D’abord  il  nia  tout: 
or  comme  il  n'y  avoit  pas  lieu  d’efpérer  qu'il  voulût  rien  avoüer 
de  lui-même ,  &  que  d’ailleurs  le  Roi ,  de  peur  de  fe  rendre 
odieux  ,  ne  vouloit  pas  qu’on  l’appliquât  à  la  queftion  ,  on 
réfolut  de  lui  tendre  un  piège ,  &  de  le  forcer  à  répondre  fur 
plufieurs  articles,  &  à  donner  de  plus  grands  éclairciffemens 
fur  d’autres.  On  fuborna  un  homme  >  qui  par  fes  plaintes  au 
fujet  du  Roi  &  de  fes  miniftres  ,  &  par  fes  gémiffemens  fur 
l’état  déplorable  delà  religion  Catholique  en  Angleterre,  vint 
à  bout  défaire  croire  à  Garnet  qu’il  étoit  un  Catholique  zélé, 

&  qui  par  ce  moyen  gagna  entièrement  fon  amitié  &  fa  con¬ 
fiance. 

Le  Jefuite  lui  donna  une  lettre,  pour  la  rendre  à  une  fem¬ 
me  de  qualité  ,  qui  étoit  prifonniere ,  &  qui  avoit  nourri  fa  fa¬ 
mille  à  White-Webe  ôc  ailleurs  ,  &  qui  recevoir  chés-elle 
tous  ceux  que  ce  Pere  lui  recommandoit.  Il  mandoit  fuccin- 
étement  à  cette  Dame  ,  les  chofes  qu’il  avoit  avoiiées  dans 
l’interrogatoire ,  &  celles  fur  lefquelles  on  ne  l’avoit  point  en¬ 
core  interrogé.  Il  lui  prefcrivoit  en  même-tems  la  maniéré 
dont  elle  pouvoir  fe  défendre  fur  certains  articles ,  &  en  taire 
d’autres.  Il  écrivit  auffi  àRoockwood;  c’étoit  un  Prêtre  qui 
étoit  détenu  dans  une  autre  prifon.  La  lettre  ne  contenoit  que 
des  chofes  ordinaires  que  tout  le  monde  pouvoir  lire  ?  mais  il 
y  avoit  des  marges  fort  larges  des  deux  côtés,  fur  lefquelles  il 

Pppij. 


dénommes  dans  1  edit ,  de  fournir  a  leur  iubiütance ,  de  les 
cacher ,  ou  de  rien  faire  pour  empêcher  ces  hommes  atteints 
d’uff  crime  li  énorme,  d’être  arrêtés.  On  en  fit  une  recherche 
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.  avoit  écrit  avec  du  jus  de  citron  des  chofes  fecretes  &  niant 
hardiment  tout  ce  qu’il  avoit  confeffé  devant  les  Seigneurs  qui 
l’avoient  interrogé.  Au  fujet  de  fon  voyage  en  Efpagne,  il  di- 
foit  que  le  Roi  le  lui  avoit  pardonné  5  Ôe  à  l’égard  de  la  der¬ 
nière  affaire  ,  il  affûroit  qu’il  s’en  tireroit  aifément ,  parce  qu’il 
fçavoit  qu’il  n’y  avoit  point  contre  lui  des  preuves  fufhfantes: 
en  cas  qu’il  lui  arrivât  de  fuccomber  5  il  s’appliquoit  avec  un 
orgueil  indécent  ,  ces  paroles  qui  ne  conviennent  qu’au  Sau¬ 
veur  du  monde  :  Il  ejl  nécejjaire  quun  homme  meure  pour  le 
peuple .  Les  miniftres  du  Roi  *  à  qui  ces  deux  lettres  furent  por¬ 
tées  ,  foupçonnant  quelque  chofe  approchèrent  la  derniere  du 
feu  ,  &  auffi  -  tôt  les  caractères  des  marges  commencèrent  à 
paroître. 

Garnet  qui  prenoit  de  jour  en  jour  plus  de  confiance  dans 
fon  garde,  lui  dit  un  jour  qu’il  auroit  bien  envie  d’avoir  un 
entretien  avec  Hall I.  Le  garde  lui  promit  de  lefatisfaire  5  il  les 
conduifit  fun  &  l’autre  dans  un  endroit,  où  ils  pouvoient  s’en¬ 
tendre  aifément ,  &  où ,  de  peur  qu’ils  ne  fe  doutaffent  de  la 
trahifon ,  ils  pouvoient  le  voir  Fun  &  l’autre.  Il  avoit  caché 
dans  ce  même  lieu  deux  perfonnes  dont  le  témoignage  pût 
faire  foi.  Les  deux  prifonniers  n’ayant  les  yeux  que  fur  le 
garde  qui  s’étoit  éloigné  pour  les  lailfer  parler  librement ,  com¬ 
mencèrent  à  fe  dire  l’un  à  l’autre  ce  qu’ils  avoient  avoüé  dans 
leur  interrogatoire,  les  chofes  fur  lesquelles  ils  n’avoient  pas 
encore  été  interrogés ,  les  défaites  &  les  fubterfuges  qu’ils  em- 
ployeroient  fur  chaque  article ,  &  autres  chofes  de  cette  na¬ 
ture.  Les  deux  témoins  cachés  écoûterent  fort  attentivement 
cet  entretien ,  &  après  l’avoir  réduit  par  écrit ,  iis  le  remirent 
entre  les  mains  des  miniftres  d’Etat. 

Les  deux  prifonniers  furent  le  lendemain  interrogés  fépare- 
ment  par  les  Commiffaires.  On  leur  objeCta  à  chacun  en  par¬ 
ticulier  les  chofes  qu’ils  avoient  dit  la  veille.  Garnet  fe  per- 
fuadant  que  les  objections  qu’on  lui  faifoit  11’étoient  fondées 
que  fur  des  conjectures  ,  nia  conftamment  les  faits  ,  &  jura 
même  par  fon  caraCtére  de  Prêtre,  qu’ils  étoient  faux.  Mais 
Hall  ayant  avoüé  ces  faits,  Garnet  fut  enfin  obligé  d’en  convenir. 


1  Autre  Jefuite  prifonnier  pour  cette 
confpiration.  C’efl  îe  même  qu’Oldo- 
corne.  Ces  deux  norçs  qu’il  portait 


font  caufe  que  Mezerai  en  a  fait  deux 
hommes.  Il  fut  pendu  !e  17  Avril 
1606, 
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11  demanda  pardon  aux  Conimiffaires  de  ne  les  avoir  pas 
avoiiés  d’abord ,  6c  tâcha  par  des  interprétations  forcées  ,  6c  par  Henri 
des  équivoques,  d’excufer  6c  de  pallier  ce  qu’il avoit  afîïïré  6c  IV. 
même  juré.  Il  promit  de  déclarer  tout  déformais  avec  ingénu  i-  i  6  o  y» 
té  j  ôc  ajouta  que  s’il  avoir  nié  jufqu’ici  les  faits  avec  tant  d’affû- 
rance,  c’eft  qu’il  fçavoit,  qu’excepté  un  feul  homme  (il  enten- 
doit  Greenwel  )  perfonne  ne  pouvoit  le  convaincre  d’avoir  ~ 
eu  la  moindre  part  à  la  derniere  conjuration.  Mais  que  fe 
voyant  à  préfent  confondu  par  une  nuée  de  témoins  ,  il  ne  vou¬ 
loir  plus  tergiverfer  :  Qu’il  avoüoit  que  depuis  cinq  mois 
Greeiwel  lui  avoir  confié  tout  le  fecret  de  la  confpiration  : 

Qu’à  la  vérité  Cateiby  lui  avoir  dit  auparavant  ,  en  général  , 
que  les  Catholiques  d’Angleterre  avoient  formé  un  grand  pro¬ 
jet  ,  qui  intéreffbit  la  Religion,  &  qu’il  lui  avoit  demandé, 
fi  ce  feroit  un  péché  d’être  caufe  que  les  bons  fuffent  enve¬ 
loppés  dans  la  ruine  des  médians  :  Que  comme  le  Pape  lui 
avoit  expreflément  ordonné  de  ne  fe  mêler  d’aucune  confpi¬ 
ration  ,  il  11’avoit  point  voulu  en  fçavoir  davantage.  Il  avoua 
qu’il  avoit  fait  des  prières  pour  le  fuccès  de  la  grande  affaire, 
ôc  qu’il  avoit  recité  à  cette  intention  l’hymne  ordinaire  de  l’E- 
glife  1  >  mais  qu’il  n’avoit  alors  autre  chofe  dans  la  penfée  , 
que  de  prier  Dieu  ,  que  dans  le  Parlement  prochain  on  ne  fît 
point  de  nouvelles  loix  contre  les  Recufans.  C’efl:  ainfi qu’on, 
appelloit  en  Angleterre  ceux  qui  fe  tenant  dans  leurs  maifons 
y  vivoient  en  liberté,  &  refufoient  de  fe  trouver  aux  aile  râ¬ 
blées  des  Protefîans  dans  les  Eglifes. 

Garnet ,  après  avoir  été  interrogé  vingt  fois  depuisle  13  de 
Février  jufqu’au  26  de  Mars, comparut  enfin  deux  jours  après 
devant  la  cour  de  Juftice  de  Londres.  Là  le  chevalier  Jean 
Croke  expofa  les  accufations  intentées  contre  le  Jefuite  5  6c 
le  chevalier  Edouard  Coke,  comme  Procureur  général ,  fit  un 
long  difcours  fur  tous  ces  griefs.  Garnet,  après  avoir  parlé  un 
peu  de  tems  pour  fe  juftifier  ,  6c  fur  -  tout  pour  excufer  fes 
équivoques ,  fut  interrogé  ôc  preffé  vivement  par  le  comte  de 
Salifibury  *  ôc  par  les  autres  juges.  Enfin  le  comte  de  Nor-  *  CcdM. 
thampton  prononça  contre  lui  un  long  difcours ,  dans  lequel 
il  s’étendit  beaucoup  fur  le  droit  que  les  Papes  prétendent  avoir 
de  dépofer  les  Rois,  &  fur  le  chapitre  Nos  fanèlorum  ,  qui  étoit, 

1  Apparemment  le  Fini  Creator » 
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************  difoit-il  ,  îe  fondement  de  la  derniere  conjuration,  &  de  tons 
Henri  ^es  complots  fembîables  des  fujets  contre  leurs  fouverains. 

I  y.  Enfin  la  fentence  fut  prononcée  par  le  grand  juge  criminel 
i  6  0  y  d’Angleterre  J  portant  que  le  nommé  Garnet  feroit  traîné  au 
fupplice,  pendu  >  &  auroit  le  ventre  fendu  ,  félon  la  coutume. 

Tout  ce  que  ce  Jefuite  alléguoit  pour  fa  défenfe ,  étoit ,  que 
quoiqu’il  eût  oui  parler  en  général  de  la  conjuration ,  par  cer¬ 
tains  bruits  qui  étoient  venus  jufqu’à  lui ,  il  n’en  avoir  néan¬ 
moins  appris  les  particularités  &  le  détail  du  plan,  que  par  Green- 
we\  >  qui  le  lui  avoir  dit  en  confeffion  ;  ce  qui  l’obligeoit  à  ne 
le  révéler  jamais  à  qui  que  ce  fût  :  Qu’il  avoit  néanmoins 
averti  Greeiwel  de  fe  défifter  d’une  entreprife  ,  qu’il  defap* 
prouvoit  lui-même,  &  d’empêcher  les  autres  de  l’exécuter,  en 
leur  repréfentant  que  ce  projet  bleffoit  la  confidence.  Le  comte 
de  Salifbury  prit  alors  la  parole.  «  Si  vous  defapprouviésla  con¬ 
juration,  dit-il  à  Garnet ,  pourquoi  donniés-vous  l’abfolutionà 
»  Greenwel  avant  qu’il  vous  eût  témoigné  qu’il  détefioit  fincé- 
»  renient  ce  crime ,  qu’il  s’en  repentoit,  &  qu’il  voulait  en  faire 
pénitence  ?  «  D’ailleurs  ayantappris  de  Catefby ,  hors  dufceau 
de  la  confeffion,  la  conjuration  en  général >  ne  devoit-il  pas 
alors  révéler  ce  qu’il  fcavoit,  s’il  étoit  vrai  que  ce  projet  lui 
eût  fait  tant  d’horreur  ,  comme  il  le  difoit  ? 

Il  y  avoit  encore  plusieurs  autres  charges  contre  lui.  Parmi 
les  chofes  qu’il  avoüoit  dans  un  mémoire  qu’il  avoit  écrit  lui- 
même,  &  envoyé  au  Roi,  il  difoit  que  Greenwel  lui  avoit 
déclaré  la  conjuration  ,  non  comme  un  péché ,  mais  comme 
un  fimple  fait  dont  il  avoit  connoiffance  ,  &  par  forme  de 
eonfultation  :  Que  Catefby  &  Greenvel  étoient  venus  le  trou¬ 
ver  pour  lui  demander  fon  avis  fur  cette  affaire,  &  pour  en 
délibérer  enfemble  :  Que  Tefmond  (Greenwel  portoit  alors 
ce  nom  )  &  lui  avoient  eu  de  longs  entretiens  à  ce  fujet  dans 
le  comté  d’Effex  :  Que  Greenv/el  lui  ayant  demandé  qui  fe¬ 
roit  le  proteâeur  ou  regent  du  Royaume  ,  après  le  fuccès  de 
leur  entreprife  ,  il  avoit  répondu  qu’il  ne  falloir  rien  décider 
fur  cela ,  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  réüffi.  On  lui  rappelia  toutes  ces 
chofes  qui  prouvoient  manifeftement  qu’il  avoit  eu  connoif¬ 
fance  de  la  conjuration  par  une  autre  voye  que  par  celle  de 
la  confeffion.  Garnet  ne  répondit  à  cela  autre  chofe  ;  fil-non 
que  tout  ce  qu’il  avoit  figné  étoit  véritable» 
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U  fut  conduit  au  fuppüce  le  3  de  Mai ,  jour  de  ia  fête  de 
f  invention  de  la  Sainte  Croix,  ce  qui  fit  dire  à  ce  Religieux ,  que  ^ 
ce  jour  étoit  enfin  deftiné  pour  faire  ceffer  toutes  les  croix  qu’il 
avoir  eûës  pendant  fa  vie  $  il  ajouta  que  perfonnen’ignoroit  la 
caufe  de  fon  fuppîice  :  Qu’il  étoit  criminel  à  l’égard  du  Roi 
pour  s’être  tu ,  qu’il  en  étoit  fâché,  &  qu’il  en  demandoit  par¬ 
don  à  fa  Majefté  :  Que  le  complot  formé  contre  elle  &  con¬ 
tre  l’Etat  étoit  un  deflein  barbare  &  meurtrier  ,  &  que  s’il  eût 
réufïi ,  il  en  auroit  eu  un  chagrin  extrême,  &  l’auroit  détefté 
fincérement  :  Que  la  mort  qu’il  alioit  fouffrir  lui  faifoit  bien 
moins  de  peine,  que  de  penfer  que  les  Catholiques  avoient 
formé  une  entrepriiè  fi  monilrueufe  &  fi  criminelle. 

Il  dit  enfuite  beaucoup  dechofespour  juftifier  Anne  Vaulz; 
qui  étoit  aêkiellement  en  prifon,  &  qui  étoit  fort  fufpeête  par 
rapport  à  lui.  Comme  on  lui  reprocha  d’avoir  reçu  certains 
Brefs  du  Pape  du  tems  de  la  reine  Elizabeth ,  par  lefqueîs  on 
exhortoit  lui  &  tous  les  Seigneurs  Catholiques  d’Angleterre, 
en  cas  que  cette  miférable  femme  (  c’eft  ainfi  qu’ils  appell oient 
la  Reine)  vînt  à  mourir ,  d’exclure  de  la  fucceffion  au  thrône, 
malgré  le  droit  de  la  naiffance ,  tout  Prince  qui  ne  feroitpas 
difpofé  à  toîerer ,  &  même  à  protéger  la  Religion  Catholique  5 
il  répondit  que  depuis  que  Jacque  I  étoit  monté  fur  le  thrô- 
ne ,  il  avoir  brûlé  ces  brefs.  Henri  de  Montacut  *  l’ayant  preffé  *ÿU  ^ontaïgu; 
fur  cet  article  il  le  renvoya  aux  aveux  qu’il  avoit  faits  &  fignés* 

On  l’accufoit  encore  d’avoir  envoyé  depuis  quelque  tems 
à  Rome  Edmond  Baynham  qui  ne  devoit  revenir  en  Angle¬ 
terre  qu3 après  l’exécution  du  projet.  Il  répondit  que  cen  étoit 
point  au  ftijet.de  cette  affaire  qu’il  l’avoit  envoyé  à  Rome, 
mais  pour  repréfenter  à  fa  Sainteté  la  fïtuation  déplorable  du 
royaume  d’Angleterre  ,  &  le  confulter  par  rapport  à  la  condui¬ 
te  que  les  Catholiques  dévoient  tenir,  &  fur  cela  encore  il 
lenvoyoit  aux  aveux  qu’il  avoit  faits. 

Il  fe  mit  enfuite  à  genoux  fur  Péchafaut  ,  pour  prier  Dieu  > 
mais  faifant  paroître  beaucoup  de  diftraêÜons ,  &  tournant  les 
yeux  de  tous  côtés ,  d’une  maniéré  qui  marquoit  qu’il  avoit 
beaucoup  de  regret  à  la  vie,  &  qu’il  fe  flattoit  que  la  bonté 
du  Roi  lui  pardonneroit.  Montacut  lui  dit  alors  nettement , 
qu’il  n’avoit  rien  à  efpérer ,  &  qu’il  ne  devoit  fonger  qu’à  mou¬ 
rir.  Il  ajouta  que  s  il  avoit  quelque  chofe  à  dire ,  qui  pût 
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intérefier  îeRoi  &  l’Etat,  il  ne  tardât  point  à  le  déclarer ,  par¬ 
ce  que  ce  if  étoit  plus  le  tems  d’ufer  d’équivoques.  Garnet  ré¬ 
pondit  avec  émotion,  qu’il  fçavoit  bien  que  dans  la  fituation 
où  il  fe  trouvoit,  les  équivoques  ne  convenaient  point:  Qu’il 
avoit  autrefois  enfeigné,  quand,  ôc  jufqu’à  quel  point  il  étoit 
permis  de  les  employer  :  Que  pour  lepréfent  il  ne  s’en  fervoit 
point ,  &  qu’il  ne  f^avoit  rien  de  plus  que  ce  qu’il  avoit  con- 
feffé.  Il  s’excufa  enfuite  de  n’avoir  pas  d’abord  dit  la  vérité 
devant  les  Seigneurs  qui  le  jugeoient  :  Qu’il  en  avoit  ufé  ainfi, 

f>arce  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on  eut  contre  lui  les  indices  6c 
es  preuves  qu’on  avoit,  &  qu’on  avoit  depuis  fait  paroître  : 
Que  dès  qu’on  lui  avoit  produit  ces  preuves,  il  avoit  cru  qu’il 
lui  étoit  alors  plus  honorable  d’avouer  tout,  qu’il  ne  l’eut  été 
de  le  faire  d’abord. 

Il  dit  enfuite  beaucoup  de  chofes  pour  la  décharge  du 
Pere  Greenwel,  &  protefta,  que  fi  ce  Jefuite  n’étoit  pas  en 
lieu  de  fureté,  6c  hors  de  tout  danger,  il  11’auroit  jamais 
rien  dit  contre  fon  cher  confrère,  par  rapport  à  la  confpira- 
îion.  Puis  il  pria  qu’à  fon  occafion ,  011  ne  traitât  pas  plus 
durement  les  Catholiques  d’Angleterre  :  il  fit  enfuite  le  (igné 
de  la  croix ,  &  recommanda  fon  ame  à  Dieu  5  aufli-tôt  le  bou¬ 
leau  retira  l’échelle ,  &  il  demeura  pendu  à  la  potence  5  où  il 
expira. 

André  Eudaimon-Joannes  Jefuite  natif  de  Candie  a  publié 
fon  apologie,  pour  réponfe  au  livre  d’Edoiiard  Coke,  intitu¬ 
lé  ,  ASHo  Froditoria.  Cette  apologie  parut  quatre  ans  après  le 
fupplice  de  Garnet ,  approuvée  par  Claude  Aquaviva  Général 
de  la  Société  des  Jefuites.  L’auteur  de  cet  écrit  y  foûtient  6c  ex¬ 
plique  la  doctrine  des  Equivoques  ,  &  s’appuye  de  l’autorité  de 
l’Ecriture,  des  Peres,  des  Scholaftiques ,  &  fur-tout  des  Tho- 
miftes  :  il  s’étend  fur  la  néceffité  &  la  matière  du  fecret  de  la 
Confeffion.  Il  réfute  enfuite  tous  les  chefs  d’accufation  intentés 
contre  Garnet,ôc  répond  au  difcours  du  comte  de  Northampton: 
enfin  il  tâche  de  faire  voir  que  ce  Jefuite  n’avoit  jamais  eu  au¬ 
cune  connoiffance  de  la  Conjuration,  que  par  la  voie  de  la 
Confeffion,Ôc qu’il  avoit  toûjours  été  très-éloigné  de  tremper  dans 
aucun  complot.  Il  releve  enfuite  le  courage  &  la  fermeté  que 
ce  Jefuite  fit  paroître  fur  le  point  de  fubir  le  fupplice  ,  &  ajou¬ 
te  beaucoup  de  chofes  à  ce  qui  eft  contenu  dans  le  procès. 

Enfin 
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Enfin  il  termine  fon  ouvrage  par  fhiftoire  mémorable  d’un  épie 
de  blé ,  fur  lequel  le  vifage  du  Pere  Garnet  étoit  repréfenté  au  Henri 
naturel,  ce  qui,  félon  -lui  ,  embaraffa  beaucoup  fes  ennemis.  j  y. 

Tandis  que  le  boureau  lui  fendait  le  ventre,  quelques  gou-  16 

tes  de  fon  fang  tombèrent  fur  de  la  paille ,  qui  avoit  été  ap¬ 
portée  en  cet  endroit, pour  allumer  du  feu.  Jean  "Wilkinfon, 
qui  étoit  préfent  au  fupplice,  voulant  avoir  quelques  reliques 
du  Pere  Garnet,  emporta  chés  lui  un  épie  qui  étoit  teint  de  fon 
fang.ôc  le  dépofachés  une  femme  de  condition,  qui  l’enferma 
avec  beaucoup  de  dévotion  dans  un  vafe  de  criftal.  On  vit  en-? 
fuite  avec  un  grand  étonnement ,  que  le  fang  qui  étoit  fur  cette 
paille  repréfentoit  le  vifage  de  Garnet.  Le  miracle  fut  publié 
de  tous  côtés  par  les  uns  ,  &  vivement  contefté  par  les  autres, 
qui  dirent  qu’il  n’étoit  pas  furprenant  qu’un  Anglois,  élevé  en 
f  landre  parmi  les  exilés  d’Angleterre ,  qui  s’étoit  formé  à  Ro¬ 
me  aux  rufes  Italiennes ,  qui  étoit  revenu  dans  fa  patrie  pour 
y  tramer  des  confpirations  ,  qui  ne  refpirant  que  la  vengen- 
ce ,  avoit  été  toute  fa  vie  altéré  du  fang  de  fes  compatrio¬ 
tes  ,  eût  mérité  d’être  après  fa  mort  peint  avec  du  fang.  Tant 
on  eft  porté  dans  ces  tems  de  difpute  &  d’aigreur ,  à  interpré¬ 
ter  en  mauvaife  part ,  &  à  tourner  contre  ceux  qu’on  veut  ren¬ 
dre  célébrés ,  les  merveilles  mêmes  qu’on  leur  attribue. 

Tel  fut  le  fuccès  dm  ne  conjuration,  la  plus  finguliere  &  la 
plus  étonnante  dont  on  ait  jamais  oüi  parler  5  foit  qu’on  la  con¬ 
sidéré  par  rapport  à  la  hardieffe  du  projet,  foit  qu’on  la  re¬ 
garde  du  côté  de  l’inhumanité  &  de  la  cruauté  qui  devoit  ac¬ 
compagner  l’exécution.  On  avoit  fouvent  oüi  dire,  que  des 
Princes  avoient  été  affaffinés ,  &  qu’il  s’étoit  formé  des  com¬ 
plots  contre  des  Républiques  $  mais  ni  aucun  payis,  ni  aucun 
fiécle,  n’avoient  jamais  produit  jufqu’alors  une  conjuration  de 
cette  efpece;  entreprife  téméraire  &  monftrueufe,  par  laquelle 
un  Roi,  une  Reine ,  toute  une  famille  royale ,  tous  les  Etats  du 
Royaume aflfemblés ,  que  dis-je ,  tout  un  Royaume  entier,  avec 
un  nombre  infini  de  perfonnes  innocentes,  dévoient  être  im¬ 
molés  à  la  fureur  d’un  petit  nombre  de  fanatiques  ,  &  périr 
tous  en  un  inftant.  Heureufement  ce  projet,  abhorré  &  dé- 
tefté  hautement  par  le  parti  même  en  faveur  duquel  il  avoit 
été  tramé  j  ce  projet  excécrable,  médité  li  long*tems,  &  conduit 
Tome  XIV»  Qqq 
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avec  tant  de  prévoyance*  échoüafur  le  point  d’être  exécutée 
&  ce  monftre  fut  étouffé  ^  lorfqu’il  étoit  prêt  d’éclore. 

Peu  de  tems  après  Ifaac  Cafaubon*  étant  allé  en  Angleterre* 
8c  ne  penfant  à  rien  moins  qu’à  fe  mêler  de  cette  affaire,  re¬ 
çut  l’Apologie  du  Pere  Garnet  8e  la  montra  au  Roi.  Il  écri¬ 
vit  en  même-tems  une  lettre  éloquente  au  Pere  Fronton 
du  Duc  Jefuite  *  où  il  prouvoit  que  Garnet  avoit  eu  con- 
noiffance  de  la  conjuration  des  Poudres  *  par  d’autres  voies 
que  celle  de  la  Confeffion  :  il  droit  fes  preuves  des  aveux  que 
ce  Jefuite  avoit  faits  ^  8c  de  la  déclaration  fignée  de  fa  main. 
Il  combattoit  enfuite  la  doctrine  des  Equivoques  foûtenuë  par 
le  Pere  Eudaimon-Joannes  5  8c  faifoit  voir  qu’elle  étoit  perni- 
cieufe  à  la  focieté  civile.  Eudaimon-Joannes*  8c  non  Fronton 
du  Duc*  répondit  à  cet  écrit  par  un  torrent  d  injures. 

On  peut  admirer  ici  la  fageffe  profonde  8c  impénétrable  du 
très-Haut  *  qui  conduit  toutes  les  chofes  de  ce  monde.  On  vit 
alors  dans  le  même-tems  éclore  deux  fameufes  conjurations  dans 
des  contrées  très-éloignées  les  unes  des  autres.  Je  ne  parle  point 
de  celles  qui  éclatèrent  en  France.  L’une  de  ces  deux  conju¬ 
rations  *  qui  avoit  pour  but  de  faire  périr  un  Roi  *  8c  avec  lui  un 
ancien  Royaume  *  fur  lequel  il  regnoit  par  un  droit  légitime* 
fut  heureufement  découverte  8c  prévenue  par  une  grâce  fpé~ 
ciale  de  la  bonté  divine  ;  8c  les  Conjurés  furent  ou  tués*  ou  pu¬ 
nis  du  fupplice  infâme  quùls  méritoient.  La  fécondé  de  ces 
Conjurations  *  formée  pour  déthrôner  l’héritier  nouveau  8c  in¬ 
certain  dùm  des  plus  grands  Empires  de  l’Univers  *  par  un  ri¬ 
goureux  jugement  de  Dieu  ,  eut  un  fuccès  heureux  *  8c  l’auteur 
de  cette  célébré  conjuration  fut  couronné.  C’eft  ce  que  nous 
allons  raconter. 

L’époufe  deftinée  au  Czar*  fambaffadeur  de  Mofcovie  *  le 
pere  8c  l’oncle  de  la  Czarine  future  >  avec  toutes  les  femmes 
de  fa  fuite*  s’avançoient  lentement  vers  Mafcow.  Un  grand 
nombre  de  perfonnes  avoient  voulu  accompagner  la  Princeffe* 
par  le  défit  de  voir  ces  provinces  éloignées  *  8c  d’être  les  témoins 
de  la  magnificence  8c  des  richeffes  de  la  Cour  de  Ruflie^ 
qui  dévoient  éclater  à  l’oceafion  de  ces  noces.  Plufieurs  mar¬ 
chands  Allemands  8c  Italiens  fe  rendirent  aufli  à  Mofcow*  dans 
la  vue  d  y  faire  quelque  gain.  Mais  ils  furent  bien  trompés 
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dans  leurs  efperances  :plufieurs  périrent  au  milieu  de  ces  joies 
publiques ,  êc  il  n’y  en  eut  qu’un  petit  nombre  qui  pûtécha-  ENRI 
per  fans  avoir  fait  des  pertes  confidérables.  Leur  voyage  fut  j  y 
fi  long,  qu’étant  partis  au  commencement  de  Janvier  de  cette  i  ^  Q 
année ,  ils  n’arriverent  à  Mofcow  que  le  26  d’ Avril  5  &  ils  pé-  }  * 

rirent  la  plupart ,  quelques  jours  avant  qu’ils  puffent  fe  raf- 
fembler. 

Sept  jours  après  l’arrivée  de  la  future  Czarine,  Pierre  Bufmani  Mariage  de 
qui  étoit  fort  puiflant  a  la  Cour,  vint  au-devant  d’elle,  fuivi  d’un  Deffl£triUSo 
grand  nombre  de  eourtifans  &  de  Boïares.  Il  la  conduilit  dans 
une  cour  du  Palais,  où  elle  fut  faluée  par  un  concert  de  toute 
forte  d’inflrumens  de  mu  fi  que  ,  &  enfuite  reçue  par  le  Czar 
avec  de  grandes  marques  d’amitié.  Toutes  les  Dames  &  toutes 
les  Demoifelles  de  la  première  condition ,  vinrent  en  même 
îems  la  faluer  :  puis,  fuivant  l’ufage  du  payis^  après  avoir  de^ 
meuré  quelque  tems  dans  cette  cour,  elle  fut  conduite  à  un 
Monaftere,  où  la  mere  du  Czar  faifoit  fon  féjour ,  pour  y  refi¬ 
ler  jufqu’à  la  célébration  des  noces. 

Quatre  jours  après,  lorfque  tout  fut  prêt  pour  cette  céré¬ 
monie  ,  la  Czarine  fut  conduite  dans  un  apparrement  du  Pa¬ 
lais  ,  magnifiquement  meublé.  Le  lendemain ,  après  l’office  des 
Vêpres,  le  mariage  fut  célébré  par  le  Patriarche  de  Ruffie  :  en 
même-tems  elle  fut  couronnée  folemnellement.  On  portoit 
devant  le  Czar  le  fceptre  ,  le  globe  &  l’épée  ,  comme  devant 
un  Empereur  (  car  le  Czar  en  prend  le  titre)  on  portoit  aulli 
fur  un  couffin  de  foye  rouge  la  couronne  qu’on  devoir  mettre 
fur  la  tête  de  la  Czarine.  Les  murailles  de  PEglife  étoient  cou¬ 
vertes  de tapilfcries magnifiques  de  la  même  couleur,  avec  des 
franges  d’or.  Après  la  cérémonie  le  Czar  &  la  Czarine  ayant 
chacun  une  couronne  fur  la  tête,  furent  reconduits  au  Palais 
au  fon  de  mille  infirumens ,  &  au  bruit  des  tambours,  des  tim¬ 
bales  ôc  des  trompettes.  Quoique  la  première  nuit  de  ce  s  no¬ 
ces  fe  pafsât  à  l’ordinaire,  dans  le  plaifir  ôcdans  la  joye.  Dé- 
metrius  n5 étoit  pas  néanmoins  exemt  de  foins  &  d’inquietudes. 

La  confpiration  qui  fe  tramoit  depuis  fix  mois  ,  &  qui  étoit 
prête  d’éclater,  l’effrayoit  :  pour  s’y  oppofer  il  eut  recours  aux 
forces  étrangères. 

Dès  le  commencement  de  fon  régné  il  avoit  compofé  fa 
garde  de  foldats  Allemands  qu’il  avoit  amenés  de  Pologne.  Les 
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Mofcovites  en  murmurèrent,  &  fe  plaignirent  que  leur  Em¬ 
pereur  fe  fiât  davantage  aux  étrangers  qu’à  fes  propres  fujets^ 
Ils  difoient  que  cette  conduite  étoit  fans  exemple  :  en  effet  au¬ 
cun  de  fes  prédeceffeurs  n’avoit  eu  de  garde  étrangère.  Ces 
plaintes  &  ces  murmures  furent  caufe  qu’il  renvoya  fort  im¬ 
prudemment  ,  non  feulement  fes  gardes  y  mais  encore  tous  les 
foldats  étrangers  qu’il  avoit.  Il  crut  par  là  plaire  aux  Ruffiens* 
&  gagner  leur  affeûion.  Mais  ces  troupes  étrangères  ainfi  con¬ 
gédiées  ,  voulurent  fe  venger  du  peu  de  reconnoiffance  qu’on 
avoit  de  leurs  fervices  ;  elles  fe  rendirent  fur  les  frontiers  de  l’Em¬ 
pire  avec  les  Polonois,  qui  avoient  auffi  été  renvoyés  ,  ravagè¬ 
rent  le  payis,  &  y  commirent  des  défordres  inoüis  :  ce  qui 
acheva  de  foulever  tous  les  Ruffiens. 

Parmi  les  Seigneurs  du  payis  il  y  en  avoir  pîufieurs  qui  ré- 
voquoient  en  doute  la  naiffance  de  Demetrius,  qui  n’approu- 
voient  ni  fa  conduite,  ni  fa  maniéré  de  vivre,  &  qui  étoient 
indignés  de  l’affe'âian  qu’il  témoignoit  pour  les  étrangers ,  ôc 
fur-tout  pour  les  Polonois.  Ces  Seigneurs  mécontens  indiF 

Îofoient  les  efprits  du  peuple  &  les  excitoient  à  la  révolte* 
1  fe  faifoit  tous  les  jours  des  affemblées  féditieufes,  qu’on  vou¬ 
lut  en  vain  empêcher ,  en  puniffant  les  coupables.  On  employa 
contre  eux  le  fouet  ,  l’exil  ,  la  proscription  >  les  fupplices  mê¬ 
me  &  la  mort  i  mais  tout  cela  fut  mutile,  &  ne  Servit  qu’a  ai¬ 
grir  davantage  les  efprits ,  qui  enfin  fe  portèrent  à  une  révolte 
ouverte. 

Demetrius  commença  alors  à  fe  repentir  de  s’être  défait  de 
fes  troupes  étrangères.  En  conféquence  il  fe  forma  une  nou^ 
velle  garde  de  Livoniens  ôc  d’Allemands  ,  aufquels  il  ajouta 
trois  compagnies  de  cent  hommes,  François,  Anglois,  ôc  E- 
coffois.  Celui  qui  commandoit  les  François,  qui  avoient  pour 
armes  des pertuifannes,  s’appelloit  Jacque  Margeret,  de  Fran¬ 
che-Comté  ,  que  nous  avons  vu  depuis  en  France.  Leur  uni¬ 
forme  était  un  habit  de  velours  brodé  d?or*  Le  capitaine  des* 
Anglois  étoit  Matthias  Cnotfen  ;  ôc  celui  des  Ecoffois  Albert 
LantL  Leurs  armes  étoient  des  halebardes  5.  ils  étoient  vêtus 
les  jours  de  fêtes  de  velours  rouge  cramoifi,  ôc  les  autres  jours 
de  drap  rouge.  Us  avoient  tous  une  haute  paye  à  proportion 
de  leur  grade  ,  ou  de  leur  condition  :  mais  cette  garde  étran¬ 
gère  n’étoit  qu’un  foijble  appui  ,  ôc  une  reffource  tardive 
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contre  la  révolte  générale  prête  à  éclater,  mm 

Peu  de  tems  auparavant  il  arriva  un  AmbafTadeur  de  Po- 
jogne ,  nommé  Alexandre  Gofenski  Corvini ,  chargé  de  pré- 
fens  confidérables ,  &  précieux ,  êc  d’une  lettre  du  Roi  de  Po^  } 
logne  pour  le  Czar  5  mais  parce  que  les  titres  d’Empereur  êc  de 
Monarque  n’étoient  point  fur  l’adreffe  de  la  lettre  ,  elle  ne  fut 
ni  reçue ,  ni  ouverte.  L’Ambaffadeur ,  pour  juftifier  cette  omit 
fion ,  dit  quelques  paroles  qui  piquèrent  extrêmement  les  Mot 
covites.  «Que  votre  Prince,  leur  dit-il,  marche  contre  l’Em-> 

»  pereur  des  Turcs,  êc  lui  enleve  fon  titre.  «  Demetrius  jugea 
néanmoins  à  propos  de  diffimuler,  ayant  des  obligations  effen- 
tielles  aux  Polonois,  &  attendant  d’eux  dans  la  fuite  des  fe** 
cours  ,  dont  il  ne  croyoit  pas  fe  pouvoir  paffer. 

Les  jours  qui  fuivirent  les  noces  du  Czar  êc  de  la  Czarine  } 
fe  pafferent  dans  les  fpeétacles  &  les  divertiffemens,  Le  jour 
deftiné  pour  recevoir  les  préfens  des  Marchands,  fuivant  Tu- 
fage  de  la  nation ,  fut  un  Samedi  ^  qui  étoit  cette  année  une 
très  -  grande  fête  en  Mofcovie ,  que  la  fuperftition  rend  plus 
folemnelle  même  que  celle  de  Pâques.  Les  peuples  déjà  in- 
difpofés  contre  leur  Prince ,  forent  encore  très-fcandalifés  de 
voir  ce  jour-là  *  leur  Empereur  &  leur  Impératrice  la  cou¬ 
ronne  en  tête,  recevoir  les  préfens  nuptiaux,  manger  publia 
quement êc  donner  un  feftin  magnifique.  L’ambaffadeur  de 
Pologne  déclara,  que  s’il  ne  mangeoit  pas  à  la  table  de  fa  ma- 
jefté  Czarienne,  honneur  qu’on  avoit  fait  à  Cracovie  à  l’am- 
baffadeur  de  Ruffie ,  il  ne  fe  trouveroit  point  au  feftin.  Les 
Mofcovites  s’y  oppoferent  d’abord  j  mais  le  Czar  y  confentîc 
enfin.  Au  refte  ,  ce  feftin  fut  accompagné  de  fcenes  délagréa- 
bles>  êc  les  Conviés  furent  même  fur  le  point  d’en  venir  aux 
mains  5  parce  que  les  Polonois  traitèrent  les  Mofcovites,  com¬ 
me  des  hommes  qu’ils  avoient  vaincus  êc  fubjugués ,  êc  leur 
firent  plufieurs  infultes. 

Le  lendemain  on  porta  différents  mets  du  feftin  dans  des 
plats  de  vermeil ,  à  ceux ,  qui  la  veille  avoient  fait  des  préfens 
au  Czar  5  mais  de  peur  que  quelqu’un  ne  s’imaginât  que  c’é- 
toit  une  compenfation  du  préfent  qu’ils  avoient  fait ,  en  don¬ 
nant  le  mets,  on  eut  foin  de  retirer  le  plat.  On  n’entendit  du¬ 
rant  plufieurs  jours  que  bruit  de  trompettes  êc  de  timbales  r 
êc  que  décharges  de  canons  :  on  donna  aufiï  la  repréfentatioii 
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d'un  liège  3  on  avoit  confirait  à  cet  effet  un  château  de  bois.1 

Cependant  la  conjuration  formée  avant  l’arrivée  de  la  Cza® 
rine  >  commençait  à  faire  de  grands  progrès,  &  à  fe  déclarer 
affés  ouvertement.  Les  Mofcovites,  qui  vouloient  profiter  des 
Conjuration  dépoiiilles  des  Polonois ,  en  avoient  jufqu’alors  fufpendu  Fe- 
contre  Deme-  xecution ,  fe  tenant  fi  aflurés  du  fuccès ,  qu’ils  n’avoient  au- 
r  us*  cune  crainte  que  ce  délai  ne  leur  portât  préjudice.  Demetrius 

qui  commença  alors  à  trembler  *  avertit  les  Polonois  de  pren¬ 
dre  garde  à  eux  :  en  même  tems  il  raffembla  autour  de  lui  tous 
fes  nouveaux  gardes. 

Lorfqu’on  vit  les  Mofcovites  &  les  Polonois  faire  des  pré¬ 
paratifs  ,  on  s’imagina  bien  d’abord  que  les  uns  &  les  autres 
fe  battroient ,  mais  on  ne  crut  point  qu’on  attaqueroit  le  Prince. 
Enfin ,  le  Vendredi  fuivant ,  vers  le  foir ,  les  Boïares  donnè¬ 
rent  ordre  au  peuple  de  fe  mettre  le  lendemain  fous  les  armes. 
Cependant  la  Czarine  fe  croyoit  en  fureté ,  &  n’appréhen- 
hendoit  rien  :  elle  avoit  même  donné  fes  ordres ,  pour  un  grand 
feftin ,  qui  devoit  fe  faire  le  Dimanche  fuivant. 

Les  conjurés  jugeant  qu’il  n’y  avoit  plus  à  différer,  s’affem- 
blerent  le  Samedi  1 7  Mai,  de  très-grand  matin ,  &  une  grande 
quantité  de  Nobleffe  &  de  peuple  fe  joignit  a  eux.  Alors  ils 
s’écrièrent  tous  confufément ,  qu’il  falloir  maffacrer  Demetrius 
&  tous  les  Polonois.  Auffi-tôt  ils  inveflirent  >  aflîégerent ,  & 
pillèrent  les  maifons  de  ceux-ci ,  ôc  firent  main-baffe  fur  tous 
ceux  qu’ils  y  rencontrèrent.  D’autres ,  pendant  ce  tems-là,  cou¬ 
rurent  au  Palais  du  Czar ,  qui  n’avoit  alors  que  peu  de  gardes 
autour  de  lui ,  comme  fi  le  retardement  des  conjurés ,  qui  avoir 
en  quelque  forte  augmenté  leur  ardeur ,  eût  rendu  ce  Prince 
plus  négligent  fur  les  précautions  qu’il  devoit  prendre  :  il  ne 
parut  même  aucun  des  Officiers  de  fes  gardes.  Margeret  étoit 
alors  malade  ,  comme  il  me  l’a  dit  lui-même  depuis  3  &  bien 
lui  en  prit.  L’attaque  fut  fi  vive,  &  les  Mofcovites  étoient  fi 
furieux ,  que  la  plûpart  de  ceux  du  payis  qui  étoient  vêtus  à  la 
Polonoife,  étant  pris  pour  des  Polonois,  furent  égorgés.  Quel¬ 
ques  gardes  du  Palais  coururent  aux  armes ,  mais  ils  les  mi¬ 
rent  bas  prefque  auffi-tôt.  Pierre  Bufmani  s’éveilla  au  bruit , 
&  courut  à  demi  nud  au-devant  des  féditieux  5  un  de  fes  do- 
meftiques  fe  jetta  alors  fur  lui,  &  le  poignarda. 

Zehuiski  j  qui  étoit  à  la  tête  des  conjurés ,  tenant  d’une 
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main  une  croix,  &  de  Fautre  une  épée  nuë  ,  ordonna  qu'on 
fonnât  ia  groffe  cloche,  comme  s'il  y  eût  eu  un  incendie  dans  la  N  R  j 
ville.  Son  but  était  que  cette  cloche  réveillât  Demetrius,  &  jy 
qu'il  fortît  defon  appartement.  Cependant  on  fit  courir  le  bruit 
parmi  le  peuple  ,  que  les  Polonois  avoient  pris  les  armes  pour 
faire  main-baffe  fur  les  Mofcovites. 

Demetrius,  que  le  grand  bruit  éveilla,  vit  qu’il  s’agiffoit  d’un 
bien  plus  grand  danger ,  que  de  celui  que  caufe  un  incendie.  Demetrius 
Auffi-tôt  il  prend  un  cimeterre,  &  fe  jette  par  la  fenêtre  de  fa  eft  tué. 
chambre.  S’étant  démis  la  cuiffepar  cette  chutte  ,  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  fe  relever  5  &  comme  il  fe  foûtenoit  à  peine  ,  il  fut  pris 
par  le  peuple,  &  par  l’ordre  deZehuiski,  conduit  dans  la  fale,  ou 
l’on  donnait  audience  aux  Ambaffadeurs  des  Princes  étrangers. 

U11  Boïare  lui  ayant  alors  reproché  qu’il  étoit  un  traître  ,  un 
impofteur ,  &  un  fcélérat  5  Demetrius ,  qui  étoit  prompt  ôe 
emporté,  tira  fon  cimeterre,  &  en  déchargea  un  coup  terri¬ 
ble  ,  qui  abbatit  à  fes  pieds  celui  qui  avoir  parlé  ainfi.  Puis 
s’étant  tourné  vers  les  Boïares,  il  leur  demanda  humblement 
la  permiffion  de  parler  au  peuple ,  Se  de  déclarer  publique¬ 
ment  la  vérité. 

D’autres  prétendent  que  fe  voyant  réduit  à  l’extrémité,  il 
demanda  à  Zehuiski ,  que  la  femme  de  Bafilide,  qui  étoit  à 
Mofcow ,  fût  interrogée  au  füjct  de  Fimpofture  qu’on  lui  re¬ 
prochoit  ;  parce  que  par  elle  on  fçauroit  la  vérité  du  fait  :  Que 
fi  elle  affuroit  qu’il  n’étoit  point  Demetrius ,  il  confentoit  qu’on, 
le  fît  mourir.  Ils  ajoûtent,  que  Zehuiski  fit  alors  venir  cette 
Princeffe ,  qui  étoit  dans  un  monaftere  peu  éloigné  :  Qu’ayant 
fait  ferment,  en  préfence  des  Boïares,  de  dire  ia  vérité,  elle 
déclara  que  Demetrius  fon  fils,  né  de  Bafilide,  avoir  été  cruel¬ 
lement  affafliné ,  il  y  avoit  plufieurs  années,  par  la  perfidie  de 
Boritz  :  Que  voyant  que  tout  favorifoit  le  faux  Demetrius ,  St 
que  le  peuple  étoit  pour  lui ,  elle  avoir  jugé  à  propos  de  diffi- 
muler  d’abord ,  ravie  d’ailleurs ,  que  le  ciel  eût  fufcité  un  hom¬ 
me  pour  déthrôner  un  tyran,  St  pour  venger  la  mort  du  vrai 
Demetrius.  Alors,  difent-ils,  on  fe  jettaiûr Fimpofteur,  &  on 
le  perça  de  mille  coups.  C’eft  ainfi  que  le  fait  eft  expofé  dans 
la  Relation  de  Pierre  Paterfon  d’Upfal  ,qui  étoit  alors  en  Mot 
«covie.  D’autres  au  contraire  ,  qui  doutent  fi  Demetrius  étoit 
un  impofteur  ,  reprochent  aux  conjurés  d'avoir  refufé  d’écouter 
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publiquement  la  juftification  d’un  Prince  ,  qui  ne  regnok  que 
depuis  peu  de  tems  ,  &  qui  demandoit  cette  grâce  avec  inftan- 
ce  5  d’avoir  fupprimé  ce  qu’il  avoit  répondu,  6c  d’avoir  tué  un 
garde  Allemand ,  qui  étoit  auprès  de  lui ,  lorfqu’on  l’interro* 
geoit ,  de  peur  qu’il  ne  divulgât  ce  qui  s’étoit  paffé  alors. 

Le  corps  de  Demetrius  fut  traité  indignement  5  on  le  muti* 
la,  &  après  avoir  attaché  une  corde  à  fes  parties  naturelles, 
on  le  traîna  au  milieu  des  boues  jufques  dans  la  place  publique, 
où  tout  couvert  d’ordure  ôc  de  fang  ,  il  demeura  quatre  jours 
expofé  fur  une  table ,  fous  laquelle  étoit  le  cadavre  de  Bufmani, 
qui  jufqu’à  la  fin  avoit  été  conftamment  attaché  à  Demetrius. 
Pour  augmenter  encoreJ’ignominie  de  ce  malheureux  Prince, 
ils  mirent  fur  fon  ventre  une  repréfentation  obfcene,  &  d’une 
grandeur  énorme,  qu’ils  avoient,  difoient- ils,  trouvée  dans  l’ap¬ 
partement  de  fes  concubines.  Ils  lui  mirent  auffi  dans  la  bouche 
une  efpece  de  comemufe,dont  joüent  les  payifans  Polonois,avec 
un  denier  pour  fon  falaire ,  ou ,  comme  d’autres  l’interprétoient  3 
pour  payer  fon  paffage  aux  enfers.  Ainfi  fut  traité  après  fa 
mort  un  homme ,  que  les  feigneurs  Mofcovites  refpeéloient 
peu  de  tems  auparavant,  comme  leur  Souverain  légitime. 

Les  conjurés  fe  contentèrent  de  bloquer  la  maifon  où  lo- 
geoit  le  palatin  de  Sandomir  ,  parce  qu’elle  étoit  défendue 
par  des  foîdats  d’élite  $  ôc  allèrent  piller  les  maifons  des  autres 
Polonois ,  dont  plufieurs  fe  défendirent  courageufement.  Ac¬ 
cablés  néanmoins  par  le  nombre,  ils  furent  tous  maffacrés,  après 
avoir  vendu  cher  leur  vie.  Le  feul  Viteneski  trouva  ie  moyen 
de  s’échapper  :  après  avoir  tué  un  grand  nombre  de  Mofco¬ 
vites  ,  voyant  qu’on  faifoit  approcher  du  canon  pour  le  forcer  ; 
il  arbora  un  étendard  blanc ,  pour  faire  connoître  qu’il  vou- 
loit  fe  rendre.  En  même  tems  il  fit  jetter  beaucoup  d’argent 
à  ceux  qui  affiégeoient  fa  maifon.  Comme  ils  s’empreffoient  de 
ie  ramaffer  ,  il  fondit  fur  eux  avec  fes  gens,  le  fa’bre  à  la  main , 
&  en  ayant  fait  un  grand  carnage ,  il  fe  rendit  enfuite  aux  Boïa- 
res  qui  le  fauverent. 

La  malheureufe  Czarine  ,  qui  perdit  dans  ce  tumulte  fa  toi¬ 
lette,  &  toutes  fes  hardes,  qui  étoient  d’un  grand  prix,  trem- 
bloit  pour  fon  pere  ôc  pour  (on  oncle ,  ôc  regardoit  comme  un 
grand  bonheur ,  fi  après  avoir  tout  perdu ,  elle  pouvoir  con- 
ferver  fa  vie ,  ôc  retourner  dans  fon  payis»  Sans  habits ,  fans  lit  ; 
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couverte  feulement  d’une  mauvaife  chemife  ,  refpirant  à  peine ,  ■-  ■-— » 
&  n’étant  foutenuë  que  d’une  foible  efpérance  >  elle  atten-  jq  E  N  R  % 
doit  dans  les  frayeurs  de  la  mort  *  que  la  fureur  du  peuple  fe  j 

calmât.  -  \6'0$* 

Elle  ne  fe  fit  pas  feulement  fentir  aux  gens  de  guerre  que 
Demetrius  avoit  fait  venir  en  Mofcovie;  piufieurs  Marchands 
même  qui  l’a  voient  fuivi,  furent  très-maltraités.  Jean-Ambroife 
Cellari  Milanois,  perdit  dans  ce  tumulte  trente  mille  écus,  & 
enfuite  fut  tué.  On  coupa  la  tête  à  Jacque  Win  ,  avec  fon 
propre  fabre.  André  Nathen,  marchand  cf  Aufibourg  ,  racheta 
fa  vie  pour  1 50000  florins;  un  autre  marchand  de  la  Leni- 
bourg  Ruffienne  ,  nommé  Nicolas  ,  en  donna  joooo  ,  pour 
avoir  la  vie  fauve.  Niemteski  banquier  Polonois  >  la  veille  de  ce 
maflacre  ,  avoit  livré  à  Demetrius  beaucoup  de  perles  &  de  mar- 
chandifes  précieufes.  Deux  marchands  d’Aufbourg  qui  avoient 
prêté  à  Demetrius  plus  de  200000  écus,  perdirent  leur  créance: 

Marcelli  perdit  100000  florins.  Il  périt  dans  cette  journée  douze 
cens  Polonois,  les  Boïares  ayant  fauve  la  vie  à  un  plus  grand 
nombre  ;  il  y  périt  auffi  400  Mofcovites. 

La  fureur  du  peuple  fe  calma  enfin  fur  le  foir  ,  &  la  nuit 
fut  afles  tranquille.  On  eut  bien  de  la  peine  à  obtenir  de  ces 
furieux  >  que  les  cadavres  de  ceux  qu’on  avoit  maffacrés  ,  après 
avoir  été  traînés  dans  la  boue  pendant  trois  jours,  fuffent  en¬ 
fin  inhumés  dans  le  cimetiere  des  Allemands. 

Après  que  ce  tumulte  &  cet  horrible  maflacre  eurent  ceffé, 

&  que  la  fureur  du  peuple  fe  fut  ralentie  >  les  Boïares  tinrent 
confeil,  pour  délibérer  fur  Féleétion  d’un  Empereur,  de  peur 
qu’une  anarchie  ne  fît  naître  de  nouveaux  troubles.  Zehüiski, 
qui  voyait  que  piufieurs  penchaient  pour  lui,  fit,  dit-on,  ce 
difcours,  dans  la  vûë  de  fe  concilier  encore  davantage  les  ef- 
prits,  &  de  fe  difculper  par  rapport  à  ce  qui  s’étoit  pafTé. 

«  Seigneurs  ,  coufins ,  &  chers  amis  >  j’avouë  que  j’ai  fait 
a?  piufieurs  chofes,  dont  je  me  répens  ,  &  dont  je  fuis  très- 
33  fâché.  Mais  la  haine  que  j’avois  conçûë  pour  un  tyran  bar- 
33  bare  * ,  mon  attachement  à  la  famille  impériale  ,  &  mon  *  Boritsâ 
33  amour  pour  la  patrie ,  doivent  excufer  ma  faute  ,  &  je  crois 
33  avoir  travaillé  avec  vous  pour  la  réparer.  Dieu  nous  avoit 
33  donné  pour  gouverner  ce  vafte  Empire  delà  chrétienté  ,  des 
p»  Princes  dune  Maifon  ancienne ôc illuftre ,  aufquels  a  fuccedé 
Tome  XI F.  •  '  Rrr 
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«  fuivant  Tordre  de  la  nature  ,  Jean  Bafiiide  ,  Monarque  qui 
33  a  régné  glorieufement  ,  &  qui  malgré  les  difcours  injurieux 
33  qu’on  a  tenus  à  fon  fujet,  a  mérité  par  fa  maniéré  de  gou- 
33  verner ,  par  Félevation  de  fon  efprit  ,  &  par  fes  grandes  con- 
33  quêtes ,  les  éloges  de  tous  ceux  qui  s’intereffent  à  la  gloire  de 
^  îa  nation.  Le  Prince  m’ayant  autrefois  confié  le  foin  decon- 
03  dure  la  paix  entre  lui  &  Etienne  roi  de  Pologne  5  depuis  ce 
33 rems-là  je  me  fuis  tellement  comporté,  foit  dans  la  paix, 
33  foit  dans  la  guerre ,  à  l’égard  de  la  République ,  que  perfon- 
33  ne  ne  s’efî  jamais  plaint  de  ma  vigilance  &  de  mon  attache- 
33  ment  à  mon  devoir  &  à  ma  patrie. 33 

33  Après  la  mort  de  Jean  Bafiiide ,  les  affaires  de  cet  Empire 
33  ont  été  dans  un  état  déplorable',  par  la  foibleffe  de  Théodore, 
33  incapable  de  gouverner  l’Etat  par  lui-même.  N’ayant  point 
33  d’enfans ,  il  auroit  pu  répudier  fa  femme  ,  comme  les  loix 
33  de  l’Empire  le  permettent  &  l’ordonnent  même  dans  cette 
33  circonftance.  Mais  celui  qui  regnoit  en  quelque  forte  fous 
«  fon  nom  * ,  s’y  oppofa  ,  &  s’empara  enfin  d’un  thrône  où 
«  il  afpiroit  depuis  long-tems ,  après  avoir  fait  affaffmer  le  frere 
33  de  Théodore  t  fécond  héritier  de  l’Empire  ^  &  avoir  empoi- 
33  fonné  ,  comme  on  le  croit  communément  le  Gzar  Théo- 
33  dore. 33 

33  Boritz ,  dont  j’ai  horreur  de  prononcer  le  nom ,  étant  alors 
33  monté  fur  le  thrône  de  Ruffie ,  on  ne  vit  fous  fon  régné  que 
33  des  pleurs  couler  5  on  n’entendit  que  des  gémiffemens.  De 
33  toutes  parts  que  de  calamités,  que  de  defaftres  !  Demetrius  > 
qu’on  a  depuis  découvert  être  un  impofteur  ,  parut  alors  , 
33  &  nous  offrit  Toccafion  de  fecoüer  le  joug  d’un  tyran  cruel. 
03  J’embraffai  cette  occafion  ,  ôc  je  fus  le  premier ,  lorfque 
33  vous  me  demandâtes  mon  avis,  à  vous  confeiller  de  le  re- 
33  connoître  pour  l’héritier  légitime  de  l’Empire.  Mais  voyant 
33  que  nous  avions  encore  plus  à  craindre  de  ce  nouveau  mai- 
33  tre ,  que  de  celui  dont  nous  étions  délivrés  5  que  l’ancienne 
33  religion  de  l’Etat  étoit  en  danger  ;  qu’on  fouloit  aux  pies  les 
33  anciennes  loix  de  l’Empire  5  qu’on  vouloir  changer  nos 
33  mœurs  &  introduire  parmi  nous  de  nouveaux  ufages  ?  qu’on 
33  attentait  à  la  liberté  de  la  Patrie  ;  qu’enfin  nous  allions  être 
33  affervis  à  des  étrangers  ;  alors  je  me  répentis  d’avoir  donné 
33  à  la  Ruffie  un  nouveau  tyran  5  je  m’oppofai  hautement  à 
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fes  projets,  &  je  refufai  au  péril  de  ma  vie,  de  rendre  à 
cet  ufurpateur  l’hommage  dû  à  un  Souverain  légitime.  « 

»  Je  fuis  fort  fâché  d’être  en  quelque  forte  redevable  de 
la  vie  à  ce  tyran ,  qui  pouvoit  me  faire  mourir  ,  quoiqu’il 
n’en  eût  aucun  droit  $  la  grâce  qu’il  m’a  accordée  eft  le  bien¬ 
fait  d’un  brigand ,  qui  s’abftient  d’égorger  un  voyageur.  Je 
ne  nie  point  qu’un  fcrupule  fondé  fur  ce  vain  motif  de  re- 
connoiffance,  m’a  long-tems  retenu,  &  m’a  fait  faire  plus 
d’attention  à  ce  qu’on  diroit  de  moi,  qui  paffois  pour  lui  être 
redévable  y  qu’à  ce  que  je  devois  à  ma  confcience  &  à  la 
République.  L’amour  de  la  patrie  l’a  enfin  emporté  ,  8c  vous 
voyant  tous  bien  difpofés  pour  le  falut  de  l’Etat ,  je  me  fuis 
mis  à  votre  tête.  Méprifant  tout  ce  qu’on  en  pourroit  dire  » 
j’ai  immolé  ma  réputation  aux  intérêts  8c  à  la  gloire  de  la 
Ruffie.  Nous  avons  donc  formé  unanimement  une  entre- 
prife  jufte,  honnête,  néceffaire  ,  6c  très-falutaire  à  l’Etat  : 
plût  à  Dieu  que  l’exécution  eût  pû  être  moins  fanglante. 
Dieu ,  qui  eft  le  fouverain  difpenfateur  des  Empires  de  la 
terre  ,  en  faifant  réuffir  cette  grande  entteprife  ,  a  bien  fait 
connaître  qu’il  l’approuvoit.  » 

«Maintenant  que  nous  avons  fecoûé  le  joug  d’un  tyran 
odieux  ,  8c  que  les  RufTiens  ne  font  plus  expofés  aux  Ulu¬ 
lions  8c  aux  impoftures  d’un  enchanteur  8c  d’un  magicien  r 
qui  leur  avoir  fafciné  les  yeux ,  il  faut  délibérer  fur  le  choix  que 
nous  ferons  d’un  nouvel  Empereur.  La  famille  de  nos  Prin¬ 
ces  eft  éteinte  :  cherchons  donc  dans  la  République  ce  que 
nous  ne  pouvons  plus  trouver  dans  cette  augufte  famille  , 
qui  n’eft  plus.  Nous  devons  chercher  un  homme  d’une  naif- 
fance  diftinguée ,  qui  attaché  fur  toutes  chofes  à  l’ancienne  re¬ 
ligion  8c  zélé  pour  nos  rits  8c  nos  îifages ,  ait  des  vertus 
dignes  du  thrône,  qui  foit  affés  âgé  pour  avoir  acquis  de  l’ex¬ 
périence  ,  qui  ne  faffe  point  confifter  la  majefté  du  thrône 
dans  le  luxe  8c  dans  le  faite  ,  mais  dans  l’équité  8c  dans  la 
modération  3  qui  foit  perfuadé  que  l’affeêtion  des  peuples 
pour  leur  fouverain  vaut  mieux  pour  lui ,  que  toutes  les  for- 
tereffes  8c  toutes  les  citadelles  3  qui  fans  s’appliquer  à  au¬ 
gmenter  fes  finances  ,  regarde  les  richelfes  de  tous  les  par¬ 
ticuliers  comme  le  tréfor  public ,  8c  comme  fes  richeffes 
propres.  « 

^  z'  "O 

1  Le  faux  Demetrius.  r  '  !) 


Henri 

IV. 

\  60  $. 


H  E  N  R  I 

IV. 

i  6  o  y. 


5co  HISTOIRE 

«  Lorfque  je  dis  que  tel  eft  l’homme  que  nous  devons  ehes?^ 
cher ,  vous  croyés  peut-être  que  je  vous  dépeins  un  nom- 


33 


33 


«  me  qui  n’eft  point  ,  &  qui  ne  peut  être.  Quoiqu’il  en  foit  ,  un 
bon  citoyen  doit  toujours  fouhaiter  un  Prince  qui  foit  parfait , 
ou  du  moins  qui  pafie  pour  tel  dans  l’efprit  de  fes  fujets.  •» 
Zehuisky.  Ain  fi  parla  Zehuiski ,  &  auffi-tôt  on  recueillit  les  fufFrages.  Il 

;dl  élû  Czar.  fut  élu  d’un  confentement  unanime.  Zehuiski s’excufa  d’abord 
modeftement  d’accepter  la  couronne  *  qu’il  accepta  néanmoins 
avec  une  grande  joye  ,  après  avoir  remercié  Pafiemblée  de 
l’honneur  qu’on  lui  faifoit.  Cette  éleêlion  fe  fit  le  20  de  Mai, 
Ecrits  con*  On  jugea  à  propos  avant  toutes  chofes  de  juftifier  par  un 
tre  k  préten-  écrit  public ,  le  meurtre  du  prétendu  Demetrius  ,  auquel  on  re- 

auDemetrius,  1  t  r*  *  •  /  •  j  n*  r  / 

procha  piufieurs  crimes  qui  mentoient  cette  deitinee.  C  etoit, 
difoit-on ,  un  homme  de  la  plus  vile  extraction  >  qui  étant 
moine  d’un  monaftére  renfermé  dans  l’enceinte  du  Palais  de 
Mofcoxv ,  avoit  mis  bas  le  froc,  &  avoir  eu  l’audace  de  fe 
donner  pour  le  fils  de  Jean  Bafilide,  On  ajoutait  que  fon  vrai 
nom  étoit  Griska,  ou  Grégoire  Trepija  que  c’étoit  pour 
cette  raifon ,  qu’il  n’avoit  jamais  voulu  mettre  le  pié  dans  ce 
Monaftére ,  depuis  qu’il  avoit  ufurpé  la  couronne,  de  peur 
d’être  reconnu  par  les  Moines:  Que  dans  fa  jeuneffe  il  avoir 
fait  de  bonnes  études  *  &  s9 étoit  fur-tout  appliqué  àl’Hiftoire: 
Qu’il  avoit  aufii  appris  la  mu  fi  que  ,  &  que  par  là  il  s’éroit  pen¬ 
dant  quelque-tems  rendu  utile  au  Patriarche  :  Qu’il  étoit  fur- 
tout  très-grand  magicien  5  &  que  c’étoit  par  fon  habileté  dans 
cet  art  qu’il  avoit  remporté  plufieurs  victoires  >  &  qu'à  la  honte 
du  nom  Ruffien ,  il  étoit  parvenu  à  l’Empire.  On  lui  repro¬ 
choit  au fii  d’être  hérétique  >  en  ce  qu’il  n’obfervoit  point  les 
jeûnes,  les  fêtes  &  les  cérémonies ,  qui  font  d’ufage  dansFE- 
güfe  de  Rufiie.  Il  avoit ,  difoit-on,  engagé  fa  parole  à  l’évê¬ 
que  de  Rome,  d’abolir  l’ancienne  religion  de  l’Empire.  On 
produifoit  même  des  Brefs  du  Pape,  vrais  ou  faux,  où  le  Pon¬ 
tife  P  exhortait  à  accomplir  au  plutôt  ce  qu’il  avoit  promis  ; 
&  à  donner  aux  Jefuites  des  Eglifes,  des  Collèges ,  &  toutes 
qui  étoit  néceffaire  pour  leur  fubfiftance.  On  faifoit  voir  en 
même-tems  des  lettres  de  Demetrius  ,  par  lefquelles  il  donnait 


1  La  relation  de  Paterfon  met  Griska 
Trepija.  Griska  dans  la  langue  Ruf- 
fienne  veut  dire  Grégoire.  Dans  d’au¬ 


tres  relations  on  le  nomme,  Grisky 
Strepy  ,  ou  Streriof. 
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la  principauté  de  Smolensko  au  Palatin  de  Sandomir  fon  beau» 
pere?  à  fa  fille  la  Czarine  celle  de  Novogrod  >  &  à  fes  beaux- 
freres  les  fils  du  Palatin  ,  le  payis  de  Dibiria.  On  l’accufoit 
d’avoir  formé  le  deffein  de  faire  périr  tous  les  Seigneurs  ôc 
toute  la  Nobleffe  de  Mofcovie*  ôc  de  vouloir  leur  fubiîituer 
des  familles  Polonoifes.  C’eft  pour  cela  ,  difoit-on  ,  que  fous 
prétexte  de  donner  au  peuple  le  fpeêtacle  d’un  fiége,  il  avoir 
fait  venir  des  canons ,  dans  le  deffein  de  réduire  la  ville  de 
Mofcow  ,  d’opprimer  tous  fes  citoyens  *  ôc  tous  les  Boïares* 
ôc  d’établir  le  defpotifme  dans  l’Empire, 

On  lui  reprochoit  encore  de  s’être  rendu  inacceffible  aux  peu¬ 
ples,  &  même  aux  plus  grands  Seigneurs,  jufque-là  que  plufieurs 
perfonnes ,  loin  de  pouvoir  obtenir  audience,  avoient  été  repouf- 
fées  indignement  par  les  gardes  de  la  porte ,  tandis  que  les  Polo- 
nois  avoient  les  entrées  libres  :  que  fi  on  voulait  bien  donner  au¬ 
dience  à  quelqu’un ,  on  ne  lui  rendoit  point  juftice,  On  lui  faifoit 
encore  un  crime  de  fon  luxe  &  de  fes  dépenfes  exceffives ,  aux¬ 
quelles  tous  les  impôts  ôc  tout  l’argent  que  l’Empire  lui  four- 
nifioit  ,  ne  pouvoient  fuffire  :  Qu’il  s’étoit  fait  faire  un  thrône 
de  vermeil*  entouré  de  fix  lions*  dont  il  y  en  avoit  deux  fur 
chaque  gradin  ;  ôc  qu’il  faifoit  toujours  porter  devant  lui  fon 
fceptre  ôc  fa  couronne  :  ce  qui  étoit  d’un  fafte  inoüi  ôc  n’avoit 
jamais  été  pratiqué  par  fes  prédéceffeurs  :  Qu’il  avoit  épuifë 
toutes  les  finances  de  l’Etat,  à  acheter  des  pierreries  &  toutes 
fortes  de  marchandifes  prétieofes  des  payis  étrangers  5  à  en¬ 
tretenir  ôc  à  enrichir  des  avanturiers  ,  des  parafites  ,  des  bouf¬ 
fons. &  des  joueurs  d’inftrumens  5  &  à  envoyer  de  l’argent  en 
Pologne  :  Que  pendant  ce  tems-là  il  n’accordoit  aucune  ré- 
compenfe  à  ceux  qui  rendaient  fervice  à  l’Etat ,  ôc  ne  payoit 
ni  l’honoraire  ni  les  gages  des  Officiers. 

On  lui  objeêloit  encore ,  comme  un  crime  horrible  ,  qffiaprès 
avoir  fait  mourir  la  femme  &  les  fils  de  Boritz  ,  il  avoit  fait 
grâce  à  fa  fille  ,  pour  la  violer  enfuite  :  Qu’allant  fouvent  dans 
le  monaftére  où  fa  femme  faifoit  fon  féjour ,  il  avoit  profané 
ce  faint  lieu  par  des  fpeêtacles  indignes  ,  par  des  danfes  diffo- 
luës ,  ôc  par  des  chanfons  malhonnêtes  :  fcandalifant  ainfi  les 
Religieufes  &  tout  le  public  :  Qu’il  avoit  violé  plufieurs  de 
ces  Religieufes  5  &  traité  indignement  des  Moines  ôc  des  per¬ 
fonnes  pieufes  *  jufqu’à  les  faire  foüeter  :  Qu’il  avoit  ruiné  les 

R  r  r  iij 


H  E  N  R  I 

IV. 


1605* 


4 


j  02  HISTOIRE 


Henri 

IV. 

i  6  O  j'. 


Autre  pré¬ 
tendu  Deme- 
trius. 


monaftéres ,  en  leur  empruntant  des  fommes  confidérables  , 
qu’il  n’avoit  pas  deffein  de  leur  rendre.  On  lui  imputoit  tous 
les  defordres  commis  par  les  foldats  Polonois ,  &  par  les  au¬ 
tres  troupes.  C’étoit  par  fon  ordre  ,  difoit-on  ,  ou  au  moins 
par  fa  connivence ,  que  la  province  d’Aftracan ,  qui  s’étend 
le  long  du  Wolga  ,  ôc  tous  fes  ports  remplis  de  marchandifes 
de  la  Perfe,  avoient  été  pillés  par  des  Pirates  ôc  par  des  bri¬ 
gands.  Enfin  on  s’étendoit  beaucoup  fur  finfolence  ôc  l’orgueil 
des  Polonois  ,  qui  étoient  entrés  dans  la  Mofcovie  ,  comme 
dans  un  payis  conquis,  ôc  dont  la  licence  effrénée  étoit  mon¬ 
tée  à  un  tel  degré ,  que  les  femmes  de  la  première  condition 
ne  pouvoient  fortir  de  chés  elles  ,  ôc  que  piufieurs  mêmes 
avoient  été  arrachées  d’entre  les  bras  de  leurs  maris.  On  ajoû- 
toit ,  que  lorfqu’on  en  avoit  fait  des  plaintes  àDemetrius  ,  au¬ 
cun  des  coupables  n’avoit  été  puni  >  pour  faire  un  exemple  > 
qu’on  n’en  avoit  condamné  qu’un  feul ,  mais  que  lorfqu’on  le 
menoit  au  fupplice ,  les  Polonois  ,  à  qui  tout  étoit  permis , 
avoient  tué  le  bourreau  ôc  enlevé  le  criminel. 

Il  arriva  en  ce  tems-là  une  gelée  extraordinaire  qui  brûla 
toutes  les  moifTons.  Le  peuple  s'imaginant  que  c’étoit  un  effet 
de  la  colère  de  Dieu ,  par  la  même  fureur  qui  lui  avoit  fait 
commettre  tant  de  mafîacres ,  courut  exhumer  le  cadavre  du 
miférable  Demetrius ,  qui  avoit  été  enterré  dans  un  champ 
hors  de  la  ville  5  ôc  par  un  jugement  qu’on  rendit  à  cefujet, 
il  fut  brûlé  publiquement  ^  ôc  fes  cendres  jettées  au  vent.  Il 
eft  encore  incertain  s’il  étoit  le  vrai  Demetrius  ,  ou  fi  c’étoit 
un  impofteur  5  mais  il  eft  certain  que  la  Fortune  qui  i’avoit 
d’abord  favorifé ,  ôc  qui  avoit  paru  reffufciter  en  lui  le  vrai 
Demetrius ,  long-tems  après  qu’il  paffoit  pour  avoir  été  tué  , 
voulut  encore  le  reffufciter  en  lui  une  deuxième  fois  quoique 
tout  le  monde  eût  vu  fon  cadavre,  ôc  que  perfonne  ne  pût 
douter  qu’il  n’eût  été  maffacré.  On  fit  donc  courir  le  bruit  ; 
que  ce  n’étoit  point  lui  qui  avoit  été  tué  dans  le  palais ,  qu’011 
s’étoit  mépris  ,  ôc  que  ce  Demetrius  s’étoit  fauve  avec  un  petit 
nombre  de  perfonnes  ,  ôc  s’étoit  mis  en  fûreté.  Ce  qui  fit  ajou¬ 
ter  foi  à  ce  bruit,  efl:  que  dans  le  tems  du  maffacré,  on  trou¬ 
va  quatorze  chevaux  qui  manquoient  dans  les  écuries  du  Czar. 
On  prétendit  qu’il  s’étoit  fervi  de  ces  chevaux  pour  fe  fauver 
avec  ceux  de  fa  fuite.  Ceuxqui  vouîoient  entretenir  les  troubles 
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dans  la  Ruffie  ,  &  qui  voyoient  avec  chagrin  Zehuiski  fur 
îe  thrône  ,  profitèrent  de  ce  bruit  qui  couroit.  S’étant  ligués 
avec  les  Cofaques,  nation  ennemie  delà  paix  ,  &  née  pour  le 
pillage  ,  ils  prirent  les  armes  ;  6e  ayant  mis  à  leur  tête  un  pré¬ 
tendu  Demetrius,  qu’on  ne  vit  jamais  depuis  ,  ils  firent  une 
guerre  cruelle  à  Zehuiski  ,  &  iîlufion  aux  Mofcoyires.  Ce¬ 
pendant  cette  nouvelle  impofture  contribua  à  décréditer  la- 
première. 

Après  que  les  Mofcovites  eurent  publié  l’écrit  dont  j’ai  parlé, 
pour  juftifier  ce  qui  s’étoit  paffé  ,  on  fongea  à  envoyer  une 
ambaflade  en  Pologne.  Mais  Sigifmond  qui  avoit  beaucoup 
d’affaires  dans  fon  Royaume  ,  ne  donna  audiance  qu’au  com¬ 
mencement  du  mois  de  Janvier  fuivant  aux  ambaffadeurs  de 
Ruffie.  Le  Palatin  de  Sandomir  étoit  alors  gardé  dans  une  pri- 
fon  étroite  avec  fa  fille.  Les  ambaffadeurs  du  nouveau  Czar, 
pour  juftifier  la  conduite  de  leur  maître  ,  dirent  que  ce  Pala¬ 
tin  par  fes  intrigues  fecrettes  ,  par  fes  largeffes ,  &  par  fes  of¬ 
fres  avoit  féduit  les  efprits  d’un  grand  nombre  de  Mofcovites, 
par  le  moyen  defquels  il  avoit  fait  entrer  dans  la  Ruffie  avec 
fa  fille,  ce  maudit  moine,  cet  exécrable  magicien,  (c’eftainfl 
qu’ils  défignoient  le  prétendu  Demetrius  )  qui  après  s’être  indi¬ 
gnement  emparé  du  thrône  ,  avoit  ofé  entreprendre  d  intro¬ 
duire  dans  leur  payis  une  religion  étrangère  6c  un  culte  incon¬ 
nu  dans  ces  Provinces  5  de  fe  rendre  maître  des  Eglifes  & 
d’exciter  dans  l’Etat  de  fi  grands  troubles ,  que  plus  de  200  Sei¬ 
gneurs  des  plus  diftingués  en  avoient  été  les  victimes  :  Qu’au 
refte  on  avoit  trouvé  fur  lui  des  lettres ,  qui  faifoient  foi  que 
tout  cela  s’étoit  fait  par  le  confeil  6c  le  fecours  des  Polonois  : 
Que  les  feigneurs  Rufliens  prioient  donc  fa  Majefté  Polonoife 
de  vouloir  bien  déclarer  fi  elle  avoit  eu  part  à  ces  troubles  ,  & 
lî  elle  y  avoit  donné  fon  confentement  :  Que  fi  fa  Majefté  y 
avoit  pris  part,  ôc  fi  elle  les  avoit  approuvés ,  elle comprenoit 
bien  que  par  cette  conduite  la  paix  fi  folennellement  jurée 
entre  les  deux  Nations, étoit manifeftement  enfreinte,  6c  que 
la  guerre  étoit  indifpenfable. 

Les  Ambaffadeurs  dirent  enfuite  qu’ils  demandoient  que  les 
fouîmes  d’argent  6c  les  autres  chofes  que  Fimpofteur  avoit  fait 
paffer  en  Pologne  ,  fuffent  reftituées ,  fi  on  vouloir  entretenir 
la  paix  ,  6c  que  les  effets  des  marchands  ,  qui  avoient  été 


H  E  N  R  1 

IV. 

160$. 


r 


1 


\ 


\ 


J 


5’°4 


HISTOIRE 


H  E  N  R 1 

IV. 

i  6  o  y. 


cûnfifqués,fufTent  rendus  à  ceux  à  qui  ils  appartenoient  :  Que  fi 
on  refufoit  de  faire  raifon  fur  ces  articles,  fa  majefté  Czarien- 
ne  avoit  réfolu  de  déclarer  la  guerre  à  la  Pologne  ,  d’y  entrer 
avec  une  puiffante  armée ,  de  fe  joindre  à  Charle  duc  deSu- 
dermanie  T  êc  de  tirer  vengence  de  ces  injures. 

Sigifmond  voyant  la  Pologne  agitée  de  mouvemcns  dange¬ 
reux  ,  ne  voulut  pas  irriter  une  nation  féroce ,  &  répondit  avec 
beaucoup  de  modération.  Il  excufa  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  , 
&  dit  que  ni  lui  ,  ni  le  Palatin  de  Sandomir  n’avoient  rien 
fait  qu  on  dût  regarder  comme  une  infraction  de  la  paix  entre 
la  Pologne  &  la  Ruffîe  :  Qu’on  avoit  aidé  au  légitime  héri¬ 
tier  ,  qu’il  avoit  toujours  crû  tel ,  à  remonter  fur  le  thrône  : 
Que  puifqu’il  n’étoit  plus  ,  tout  ce  qu’il  y  avoit  à  faire  défor¬ 
mais  ,  étoit  de  réparer  les  dommages  de  part  &  d’autre  ,  6c 
de  chercher  les  moyens  de  rétablir  au  plutôt  la  paix  entre  les 
deux  Nations.  C’eft  ainfi  que  fe  termina  FambaiTade  5  &  on 
ne  fut  point  obligé  de  prendre  les  armes. 

Cependant  le  nouveau  Czar  crut  devoir  prudemment  ren¬ 
voyer  les  troupes  Polonoifes  &  Allemandes,  &  les  autres  troupes 
étrangères  ,  au  nombre  de  iyoo  hommes,  pour  foûlager  la 
Ruffie  :  ils  partirent  le  17  de  Juin.  Comme  on  leur  avoit  tout  en¬ 
levé  ,  on  leur  donna  à  chacun  un  habit  de  gros  drap  avec  un  peu 
d’argent ,  qui  fut  à  peine  fuffîfant  pour  les  conduire  jufque  fur  la 
frontière,  enforte  qu’ils  furent  contraints  de  demander  igno- 
minieufement  l’aumône  en  chemin.  On  les  partagea  en  trois 
troupes  ,  de  peur  qu’étant  tous  réunis  >  ils  n’entrepriffent  quelque 
ehofefur  les  frontières.  Trois  cens  prirent  la  route  deSmolens- 
ko ,  cinq  cens  furent  conduits  dans  la  Livonie ,  6c  fept  cens 
marchèrent  vers  Vieiika  ôc  Pleskow. 

s  *  1 


ï  Oncle  de  Sigifmond ,  6c  fon  en-  préjudice  de  fon  neveu  ,  que  les  Etats 
demi  ayant  été  éiû  Roi  de  Suede  au  *  de  Suede  dépoferent.  V.  le  Livre  131* 
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P  r  e’  s  que  le  roi  de  Pologne  *  eut 
célébré  avec  toute  la  magnificence 
pofiible  fes  noces  &  celles  du  Czar 
Demetrius  ,  les  embarras  &  les  in¬ 
quiétudes  fuccederent  à  toutes  ces 
fêtes.  Le  chancelier  Zamoyski,  quel¬ 
ques-uns  du  Clergé ,  ôc  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  la  Noblefle  ,  avoient 
défapprouvé  fon  mariage.  Mais  la 
faâion  d’Autriche  foûtenuë  du  cré¬ 
dit  des  Jefuites  étant  la  plus  puif- 
fante,  il  s’étoit  mis  peu  en  peine  de  ceux  qui  condamnoient 
fa  conduite.  Tout  le  monde  fçavoit  qu’il  etoit  redevable  de 
la  couronne  à  Zamoyski.  Ce  Seigneur  avoit  une  très-grande 
autorité  dans  le  Royaume  :  inviolablement  attaché  à  fancien 
Tome  XIK  .  Sff 
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culte  5  &  éloigné  de  toute  fa£Uon  ,  il  avoit  toujours  défendu 
avec  autant  de  fermeté  que  de  droiture  la  liberté  de  fa  patrie^ 

Après  la  mort  de  Zamoyski  ,  arrivée  un  an  auparavant  * 
Sigifmond  crut  n’avoir  plus  rien  à  craindre  ôc  méprifa  ouverte¬ 
ment  tous  les  complots  du  parti  qui  lui  étoit  oppofé.  Mais  après 
s’être  long-tems  roidi  contre  les  plaintes  &  les  murmures  de 
fes  fujets,  il  s’apperçut  à  la  fin  ,  mais  trop  tard  ,  qu’il  s’étoit 
engagé  dans  un  labyrinthe  >  dont  il  lui  feroit  difficile  de  for- 
tir.  Nicolas  Zebrzidowicz  >  palatin  de  Cracovie ,  avoir  écrit 
au  Roi ,  pour  lui  faire  des  remontrances  *  mais  il  n’avoit  pu 
rien  obtenir. 

Dans  la  Diete  de  Corczin ,  011  l’on  élit  ceux  que  l’on  ap¬ 
pelle  communément  les  Ambaffadeurs  terreftres  ,  pour  faffem- 
olée  des  Etats  à  Warfovie,  Zebrzidowicz  ,  qui  y  préfidoit>  fit 
un  long  difeours ,  &  expofa  tous  les  dangers  de  la  Républi¬ 
que,  dont  on  avoit  pris  la  liberté  >  difoit-il ,  d’avertir  fa  Ma- 
jeflé  avec  tout  le  refpeét  qui  lui  étoit  dû ,  fans  qu’elle  eût  dai¬ 
gné  y  faire  la  moindre  attention.  Il  protefta  en  même-tems 
avec  la  plûpartde  la  NoblefTe,  contre  la  légitimité  de  Taflem- 
blée  de  Cracovie  >  &  fe  retira.  Audi -tôt  il  indiqua  pour  ceux 
de  fon  parti  une  autre  affemblée  à  Stezica  ,  par  un  mandement 
public  qu’il  adreffa  à  toute  la  nobleffe  du  Royaume  &  de  Li¬ 
thuanie. 

Le  Roi  s’étoit  retiré  avec  une  cour  peu  nombreufe  à  Wif- 
îicza,  ville  fituée  près  de  Cracovie  fur  un  rocher,  que  des  ma¬ 
rais  qui  l’environnent ,  rendent  comme  inacceffible  :  y  ayant 
ramaffé  quelques  troupes ,  il  fe  tenoit  renfermé  dans  ce  lieu 
pour  y  prendre  confeil  des  évenemens.  Le  palatin  de  Cra¬ 
covie  pendant  ce  tems-Ià  s’étant  abouché  avec  Januffi  Pvatzï- 
wil  duc  de  Prunski>  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  Lithua¬ 
nie  >  ils  formèrent  enfemble  le  projet  d’une  confédération  pour 
la  défenfe  de  la  liberté  du  Royaume.  Ratzi^il  fut  déclaré  chef 
de  cette  confédération ,  fous  le  titre  de  grand  Maréchal  de 
la  Cour,  &on  lui  donna  Stadniski  pour  Lieutenant.  Ils  étoient 
l’un  &  l’autre  Proteftans  j  ce  dernier  étoit  moins  vertueux  que 
brave ,  &  menait  une  vie  très-licentieufe. 

On  fit  fçavoïr  au  Roi  le  parti  qu’on  avoit  pris  ;  mais  ce  Prin¬ 
ce  ne  faifant  aucune  réponfe  aux  demandes  des  mécontens , 
on  indiqua  une  autre  Diete  à  Lublin.  La  nobleffe  confédérée 
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me  manqua  pas  de  fe  trouver  au  jour  marqué  près  de  San- 
domir  5  &  comme  la  Diete  fut  tenue  à  Rokofs ,  on  donna 
aux  Confédérés  le  nom  de  Rokoffiens.  Il  n’y  eut  ni  ordre  ni 
retenue  dans  leurs  délibérations  ;  &  quelques-uns  oferent  dire, 
que  fi  le  Roi  ne  les  fatisfaifoit  pas  fur  leurs  demandes ,  ils 
procéderoient  à  l’éleâion  d’un  nouveau  Roi ,  à  quoi  ils  étoient 
autorifés ,  par  le  ferment  que  le  Roi  avoit  fait  le  jour  de  fon 
couronnement. 

Le  Roi ,  informé  de  ce  qui  fe  paffoit*  réfolut ,  à  la  perfua- 
fion  du  Pere  Sarga,  Jéfuite  Efpagnol ,  (  au  moins  le  difoit-oii 
ainfi)  de  renoncer  à  toutes  les  voyes  d’accommodement,  & 
d’attaquer  les  rebelles  à  main  armée.  Mais  la  plupart  des  gens 
de  guerre  refuferent  de  marcher  5  entr’autres,  les  Quarteniers^ 
ainfi  appellés ,  parce  que  leur  paye  efl  aiïignée  fur  la  quatriè¬ 
me  partie  des  impôts,  que  les  Gouverneurs  portent  au  Thré- 
for  Royal.  Après  avoir  dit  hautement  qu’il  ne  falloir  ni  répan¬ 
dre  le  fang  des  Polonois  ,  ni  allumer  dans  le  Royaume  une 
guerre  civile >  ils  firent  leur  pofiible  pour  pacifier  ces  troubles, 
&  ménager  un  accommodement.  Les  deux  armées  de  part  & 
d’autre  s’éloignèrent  ;  mais  les  Rokofilens  fe  retirèrent  fi  loin  * 
que  lorfqu’il  fut  quellion  de  traiter  d’un  accommodement ,  des 
pluyes  abondantes  étant  furvenuës,  les  Députés  ne  purent  s’af- 
fembler ,  à  caufe  de  la  diftance  des  lieux. 

Cependant  les  auteurs  de  la  guerre  voulurent  fe  venger  fur 
quatre  de  ceux,  qui  avoient  confeillé  de  recourir  à  un  accom¬ 
modement  :  on  les  accufoit  d’avoir  été  caufe,  qu’on  avoit  man¬ 
qué  Toccafion  de  réduire  les  rebelles  5  on  porta  donc  contr’eüx 
un  jugement  très-extraordinaire.  Trois  d’entr’eux  furent  dépofés 
de  leurs  charges,  &  le  quatrième  fut  pendu. 

Les  Rokoffiens,  irrités  de  ce  procédé,  &  voyant1  qù’il  n’y 
avoit  aucun  accommodement  à  efpéter  de  la  part  du  Roy , 
levèrent  encore  une  fois  des  troupes  ,  qu’ils  rangèrent  en  ba¬ 
taille.  En  même  tems  le  Palatin  de  Gracovie  ayant  joint  fes 
forces  à  celles  de  Ratziwil,  alla  attaquer  les  Royaliftës,  dont  il 
tailla  en  pièces  environ  mille  hommes ,  &  mit  en  fuite  la  plupart 
des  autres.  Mais  quelques  troupes  des  Confédérés  avoient  été 
corrompues  par  argent  ou  par  promeffes  ;  enforte  que  dans  lé 
tems  qu’on  s’attendoit  qu’ils  aîloient  donner  fur  l’ennemi ,  ils 
s’arrêtèrent  tout  à  coup  ,  &  enfuite  fe  retirèrent  du  combat  * 
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comme  en  fuyant  3  ce  qui  eau  fa  beaucoup  de  défor  dre  dans 
l’armée  des  Confédérés,  &  rendit  la  victoire  douteufe  ,  quoi¬ 
que  ceux-ci  euffent  eu  l’avantage  jufqu’alors. 

Après  ce  combat  ,  on  recommença  à  parler  d’accommo¬ 
dement  5  le  Roi  qui  venoit  de  fe  trouver  dans  un  grand  dan¬ 
ger  >  ne  s’y  refufa  point  :  non  plus  que  les  Confédérés ,  dont 
les  affaires  étoient  en  mauvais  état.  Le  Palatin  de  Cracovie 
&  Ratziwil  ,  étant  donc  venus  trouver  le  Roi  ,  ce  Prince 
refufa  d’abord  de  leur  préfenter  la  main  5  ce  qui  produifit  une 
conteftation.  Le  Roi  le  fit  à  la  fin  ,  ôc  on  convint  que  ces  deux 
Seigneurs  fe  trouveroient  avec  ceux  de  leur  parti  dans  la  pro¬ 
chaine  affemblée  des  Etats,  pour  fe  juftifier,  &  rendre  raifon 
de  leur  retraite.  On  leur  promit  en  même-tems  que  cette  dé¬ 
marche  ne  leur  portèroit  aucun  préjudice.  Stadnifki ,  qui  crai- 
gnoit  pour  lui  d’ailleurs,  fe  retira  avec  un  corps  de  mille 
hommes  3  le  Roi  envoya  deux  mille  hommes  contre  lui  ,  mais 
fans  aucun  fuccès. 

D’un  côté ,  la  licence  des  fujets  >  qui  vouloient  fe  rendre 
trop  indépendans ,  &  de  l’autre ,  le  trop  grand  empire  que  le 
Roi  vouloit  prendre  fur  une  nation  libre,  étoient  des  obfta- 
cles  à  la  réiinion  ,  ôc  échauffoient  les  efprits  de  part  ôc  d’autre. 
Ceux  qui  étoient  les  plus  fages  &  les  plus  modérés  convenoient 
qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  l’Etat  de  réprimer  la  Noblefle ,  qui 
fe  portoit  à  des  excès  dangereux ,  ôc  de  trouver  un  tempé- 
ramment ,  pour  concilier  leurs  droits  avec  ceux  de  la  Royauté* 
Mais  les  Proteftans  fe  perfuaderent ,  que  ceux  qui  avoient  tant 
de  zélé  pour  la  Majefté  Royale ,  n’avoient  en  vûë  que  de 
donner  atteinte  à  la  liberté  de  confcience ,  qui  leur  avoit  été 
accordée  5  d’autant  plus  que  les  Jéfuites ,  qui  ne  fe  condui- 
foient  (  difoient-ils  )  que  félon  les  vues  ôc  les  deffeins  d’une 
puiffance  étrangère ,  avoient  beaucoup  decrédit  à  la  Cour.  Il 
fe  fit  donc  à  ce  fujet  plufieurs  affemblées  dans  les  villes  Pro~ 
reliantes  3  ôc  on  y  drefla  une  requête  qui  fut  préfentée  au  Roi  ; 
à  qui  l’on  ne  fit  aucune  part  des  decrets ,  qui  furent  enfuite 
portés  contre  eux. 

Il  y  a  à  Dantzick  un  célébré  Monaftere  de  Religieufes 
de  fainte  Brigitte  ,  qui  eft  fous  la  protection  des  Magiftrats  de 
la  ville.  Les  Jéfuites  s’étoient  emparés  de  ce  Monaftere,  où  ils 
prétendoient  avoir  droit  de  loger.  Ils  y  difoient  la  Mefïe  ,  ôc 
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y*  confeflbient-,  &  fou  vent  ils  y  faifoient  chanter  l’office  en  mu- 
fique.  On  les  avertit  d  abord  de  tenir  une  autre  conduite  :  corn-  j|  EN  R  l 
me  ils  n’eurent  aucun  égard  à  cet  avis  ,  les  Magiftrats  crurent  \\\ 
devoir  ufer  de  leur  autorité  $  on  fit  contr’eux  un  decret  dans  j  ^  0  6, 
la  Maifon  de  Ville  le  24  d’Août,  &  on  envoya  ordre  aux  Peres 
Jéfuites  de  fortir  du  Monaftere  dans  le  terme  de  trois  jours  ,  & 
d’emporter  tous  leurs  meubles  ,  les  menaçant  en  cas  de  refus  , 
de  leur  faire  leur  procès,  comme  à  des  refraêtaires. 

Quelque  tems  après  ,  les  Magiftrats  de  Thorn  en  Pruffe  ;  Etde  Thorn. 
&  les  Bourgeois  affemblés  par  députés  ,  drefferent  un  decret 
le  1 2  d’Oôtobre ,  par  lequel  il  étoit  ordonné  à  Pierre  LafTez  * 
à  Valentin,  &  aux  autres  de  la  même  Société,  de  reftituer  au 
Guré  ou  Plébain,  la  grande  Eglife  de  la  ville,  dont  ils  s’é^ 
îoient  emparés ,  ainfi  que  du  Collège,  par  l’autorité  de  levé- 
que  de  Culm.  Car,  fuivant  la  tranfaêtion  faite  entre  1  Evêque 
&  le  Curé  >  il  étoit  expreffément  ftipulé  >  que  le  droit  de  pa¬ 
tronage  appartiendroit  à  l’Evêque,  mais  que  FEglife  &  Fad- 
miniftration  du  Collège  appartiendroient  au  Curé.  Les  Jéfuites, 
par  la  faveur  de  FEvêque  *  &  par  la  connivence  du  Curé ,  avoient 
obtenu  de  lui ,  à  Finfçu  des  ordres  de  la  Ville ,  qu’il  fe  con¬ 
tentât  du  titre  de  fimple  Vicaire,  &c  qu’il  leur  cédât  la  Paroiffe, 
le  Prefbytere,  ôe  le  Collège.  L’Evêque  s’étant  alors  tranfporté 
à  Thorn ,  les  Jéfuites  qui  avoient  été  obligés  d’obéir  au  De¬ 
cret,  rentrèrent  dans  le  Prefbytere,  prêchèrent  publiquement 
dans  FEglife,  &  firent,  comme  auparavant ,  toutes  les  fonc¬ 
tions  curiales.  Cela  fit  naître  de  grandes  conteftations  entre  le 
Sénat  de  la  Ville  &  FEvêque  ,  qui  s’étoit  muni  d’un  ordre  du 
Roi.  On  protefta  de  part  &  d’autre  :  mais  après  le  départ  de 
FEvêque  *  le  Sénat  obligea  enfin  les  Jéfuites  à  vuiderles  lieux, 

&  à  fe  retirer.  Chaffés  honteufement ,  ils  fe  virent  encore  ac¬ 
cablés  de  libelles  fatyriques ,  &  d’épigrammes ,  au  fujet  de  leur 
ambition ,  de  leur  avarice ,  &  de  leur  cupidité. 

Cependant  l’Empereur  par  fa  défiance ,  fa  négligence  &  fes  Affaires 
délais  avoit  mis  les  affaires  de  Hongrie  dans  un  état  déplora-  HoHgne# 
ble.  L’archiduc  Matthias ,  fon  frere,  qui  avoit  reçu  de  lui  tou¬ 
te  forte  de  pouvoirs  pour  le  gouvernement  de  cet  Etat,  afin 
de  remedier  aux  maux  dont  il  étoit  affligé,  fe  propofa  deux 
objets.  Le  premier  ,  d’appaifer  au  dedans  tous  les  troubles  qui 
s’étoient  élevés  depuis  deux  ans-:  le  fécond,  de  conclure  avec 
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ies  Turcs  un  traité  de  paix  ,  oui  depuis  long-tems  étoit  fur  le 
Henri  tapis-  Mais  avant  de  pouvoir  réuffir  dans  ces  deux  chofes,  ii 
j  fallut  beaucoup  de  négociations.  Matthias  choifit  ,  pour  tra- 

i  6  o  6  vaiUer  a  cette  affaire  ,  Paul  Sixte  Traulfond,  comte  de  Fal- 
kenftein  Maréchal  du  comté  de  Tirol ,  Charle  de  Liechtenftein 
gouverneur  de  Moravie  ,Erneft  de  Mollar  libre  Baron  .gouver¬ 
neur  de  la  baffe  Autriche,  Sigefroi  Chriftophle  Breuner,  libre 
baron ,  préfident  de  la  Chambre  de  la  baffe  Autriche ,  Thomas 
Eckbodii  comte  perpétuel  de  Mont-Claude  s,  George  Turzo 
grand  maître  d’Hôtel,  Sigifmond  Forgatz  comte  de  Nagradie.ôt 
Ulric  de  Krenburg  Confeiller  du  confeil  privé  de  fa  Majefté 
Impériale.  Boftkay  nomma  de  fon  côté  le  comte  Etienne  Illif- 
chazki,  Thomas  Wichelli ,  André  Oftie,  Paul  AponideNagi* 
Aporo,qui  étoient  les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Hongrie. 

On  écrivit  enfin  les  articles  à  Vienne  le  23  de  Juin.  Avant 
toutes  chofes  on  révoqua  le  decret  fait  deux  années  auparavant* 
hors  de  la  Diete.  au  fujet  delà  Religion,  &  on  permit  à  tous 
les  Ordres  du  Royaume  la  liberté  de  confcience,  fans  néan¬ 
moins  que  cela  portât  préjudice  à  la  Religion  Romaine;  en- 
forte  que  le  Clergé  Catholique  conferveroit  fes  Eglifes  en  en¬ 
tier,  &  que  fi  dans  le  tems  des  troubles,  on  en  avoir  envahi 
quelques-unes,  on  les  leur  reftitueroit.  Il  fut  arrêté  en  même- 
tems  qu’on  feroit  la  paix  avec  les  Turcs  aux  conditions  les  plus 
âvantageufes  qu’il  feroit  poflible.  On  convint  que  dans  l’abfen- 
cedu  Roi,  les  Etats  éliroient  un  gouverneur  ou  Palatin,  pour 
rendre  la  juftice  dans  le  Royaume,  afin  qu’il  ne  fût  plus  né- 
ceffaire  d’avoir  recours  pour  les  procès  au  Confeil  Aulique;  ce 
qui  étoit  très-incommode  &  très-préjudiciable  aux  Hongrois: 
Que  cependant  celui  que  fa  Majefté  Impériale  avoir  nommé, 
continueroit  d’exercer  les  fondions  de  fa  charge  ;  mais  que  dans 
la  fuite  celui  qui  en  feroit  revêtu,  le  feroit  par  l’éledion  libre 
des  Etats.  On  demanda  que  la  Couronne  ,  lorfque  les  tems  fe- 
roient  plus  tranquilles ,  fut  transférée  à  Prefbourg  avec  la  per- 
miflion  de  fa  Majefté  Impériale.  On  dreffa  des  articles  pour 
réprimer  le  trop  grand  pouvoir  de  l’Intendant  général  des  fi¬ 
nances  commis  par  l’Empereur  j  enforte  que  les  fondions  de 
fa  charge  ne  s’étendroient  point  au-delà  de  ce  qui  regarde  la 

1  ou  Dracemperg ,  parce  qu’il  eft  fitué  près  du  Drave.  Il  a  çncorejüoaistre5'nonî^ 
félon  Ie§  li^ux  où  il  s’étend» 
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levée  des  impofitions ,  &  des  droits  de  fa  Majefté  Impériale. 
On  accorda  à  l’Empereur  la  nomination  des  Evêchés,  avec 
cette  claufe  ,  que  ceux  qui  tiendroient  leurs  Evêchés  de  fa  Ma¬ 
jefté  ,  ne  feraient  point  admis  dans  le  Confeil  du  gouverne¬ 
ment  ,  &  qu’elle  nommeroit  toujours  de  nobles  Hongrois 
pour  remplir  ce  s  places.  On  prit  auffi  des  précautions  pour  em¬ 
pêcher  les  Jéfuites  de  s’emparer  de  tous  les  biens  du  Royau¬ 
me  ,  &  afin  que  les  donations  &  concédions  des  Rois  fuffent 
faites  fuivant  les  loix  &  les  coutumes  de  la  nation.  Il  fut  ar¬ 
rêté  que  les  gouvernemens  delà  Hongrie  &  des  provinces  d’Ef- 
clavonie,  de  Croatie  ôc  deDalmatie,  qui  lui  étoient  unies , 
ne  pourroient  être  poffedés  que  par  des  Hongrois ,  &  que  l’Em¬ 
pereur  dans  la  diftribution  de  ces  emplois  ,  n’auroit  égard  qu’aux 
lervices  ôcnon  à  la  Religion  des  fujets  :  Que  fa  Majefté  Im¬ 
périale  pourroit  néanmoins  difpofer  à  fongréde  deux  gouver¬ 
nemens  au-delà  du  Danube ,  6c  les  conférer  à  des  étrangers  : 
Que  les  nouvelles  conftitutions  faites  dans  le  tems  des  trou¬ 
bles,  ôt  qui  avoient  foulevé  les  efprits  ,feroient  rendues  con¬ 
formes  dans  les  prochaines  ademblées  des  Etats,  aux  conftitu¬ 
tions  des  années  1 5*5*0,  15*5*5*  êc  i 5*63. 

Onfe  plaignit  enfuite  des  confifcations  qui  avoient  été  faites 
pendant  les  troubles ,  êc  on  demanda  qu’on  fit  fur  cela  une 
révifion  :  Que  le  Fifc  n’empêchât  point  les  comtes  Thomas 
Nadafdiôc  SigifmondRagotski  ouRakoczy,  héritier  de  laMai- 
fon  deBalaffa,  de  jouir  des  biens  qui  leur  appartenoient  par 
une  fuccelîion  légitime,  au  moins  quant  aux  immeubles 5  car 
quant  aux  biens  meubles ,  comme  ils  avoient  été  pillés ,  6c  dif- 
fipés  ,  êc  qu’il  n’étoit  pas  aile  d’en  faire  la  reftitution,  il  fut  con¬ 
venu  qu’on  ne  les  répéteroit  point  à  l’avenir  :  Qu’on  exami- 
neroit  auffi  dans  la  prochaine  afiemblée  des  Etats ,  les  dona¬ 
tions  que  la  néceffité  de  la  guerre  avoit  contraints  Boftkay  de 
faire  1  que  néanmoins  les  biens  que  Boftkay  ou  qu’Illifchazki 
avoient  fieffés  ou  engagés ,  demeurerpient  en  attendant  entre 
les  mains  de  ceux  qui  en  étoient  aétuellement  faifis ,  jufqu’à 
ce  que  les  Etats  en  euffent  autrement  ordonné  :  Que  défor¬ 
mais  on  ne  feroit  plus  de  ces  fortes  de  conceffions  :  Qu’on  dif- 
cuteroit  plus  amplement  les  privilèges  que  Boftkay  avoit  ac¬ 
cordés  à  titre  de  nobleffe,  ôc  que  les  lettres  expédiées  à  ce  fu- 
jet  feroient  examinées  :  Que  fa  Majefté  Impériale  trouveroit 
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bon  que  les  Hongrois  euflent  la  liberté  de  racheter  des  étratt^ 
gers  ,  &  de  retirer  de  leurs  mains  les  biens  qu’ils  avoient  ac¬ 
quis  dans  le  Royaume,  &  les  châteaux  qu  ils  y  poffedoients 
Que  Boftkay  fe  départiroit  de  fes  prétentions  fur  la  Tranfyl- 
vanie,  qui  avoir  appartenu  de  droit  à  Sigifmond  Bathori,  avec 
les  Forts  &  Châteaux  de  Tokay,  d’Ugocha  &  de  Beregs,  &ç 
la  ville  deZatman  qu’il  cederoit  aufii  Leiska ,  ôc  les  autres  biens 
bu  Eakoczi.  qui  avoient  été  engagés  à  Sigifmond  Ragotski  *  &  à  Sebaftien 
Tekely;  qu’il  pourroit  néanmons  les  racheter  :  Que  Boftkay 
pourroit  lever  les  dîmes  dans  le  payis  d’Agria  au-delà  du  Ti- 
bifque  >  en  vertu  de  fon  droit  héréditaire  >  mais  que  l’Empe¬ 
reur  les  leveroit  en  deçà.  On  lui  accorda  les  mêmes  titres  qu’à 
Sigifmond  Bathori,  qui  n’auroient  lieu  néanmoins  qu’autant 
qu’il  aurok  une  poftérité  d’enfans  mâles  en  ligne  directe,  ôt 
que  cette  poftérité  fubfiftercit  ;  qu’autrement,  &  fi  fa  poftérité 
mâle  venoit  à  manquer ,  ces  biens  &  ces  titres  feroient  cem 
fés  dévolus  au  Roi  de  Hongrie  ?  enforte  qu’aucun  de  fes  pa¬ 
ïens  ou  alliés  n’y  auroit  aucun  droit:  Que  s’il  laiflbit  une  fille, 
elle  n’auroit  qu’un  quart  de  ces  biens ,  dont  on  conviendroit 
avec  fa  Majefté  Impériale  .$  Que  les  biens  de  Balthazar  Kor- 
nic  6c  dePancrace  Senicii ,  profcrits  dans  la  Tranfyl  vanie,  pour 
avoir  été  conftamment  attachez  à  l’Empereur,  leur  feroient 
rendus  :  Que  la  Couronne  que  le  Beglierbey  avoir  accordée 
à  Boftkay  neferoit  eenfée  porter  aucun  préjudice  à  la  dignité 
&  aux  droits  du  royaume  de  Hongrie. 

Enfin  pour  rendre  ce  traité  inviolable  à  l’avenir  ,  &  la  récom 
eiliation  folide  6c  durable ,  il  fut  ftipulé  que  les  injures  de  part 
&  d’autre  depuis  le  premier  d’O&obre  1604.,  feroient  enfe- 
velies  dans  l’oubli,  enforte  qu’on  ne  pourroit  inquiéter  perfon- 
ne  à  ce  fujet ,  ni  lui  fufcker  aucune  affaire  devant  le  Juge. 
Dans  la  fuite  >  lorfque  l’Empereur  ratifia  le  Traité ,  il  y  eut  quel¬ 
que  conteftation  au  fujet  de  la  Religion.  Les  Hongrois  ne 
voulurent  point  fe  contenter  de  termes  généraux  ,  6c  infifte- 
-rent  pour  qu’on  fît  mention  expreffe  de  la  religion  Romaine  > 
de  celle  des  Luthériens ,  ôc  de  celle  des  Calviniftes.  Cela  fe 
paffa  le  ,14  de  Septembre.  Aufti-tôt  les  députés  du  parti  de 
Boftkay  demandèrent  à  l’Archiduc  Matthias ,  (  comme  on  en 
étoit  convenu  )  pardon  de  tout  le  paffé  ;  en  même  -  tems  ils 
envoyèrent  donner  avis  à  Serdar  Bacha  de  ce  qui  s’étoit  fait, 
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afin  de  l’avertir  de  ne  commettre  plus  d’hoftilités.  ,, 

Cependant  Boftkay  ,  qui  étoità  CalTovie ,  &  qui  avoit  afles  nr„„, 

j)  •  i  •  *1  •  i  ..  /  *  \  *ii  •  •  /  îi>  N  ï 

d  envie  de  voir  la  paix  conclue  ,  etoit  en  proye  a  mille  inquie-  j  y 
tudes  qui  le  tourmentoient  nuit  &  jour.  C’étoit  un  homme 
d’un  efprit  doux,  mais  crédule  &  ombrageux.  Ayant  eu  quel¬ 
ques  foupçons  au  fujet  de  Pallas  Lippay,  Généraliffime  de  fes 
armées ,  dont  on  lui  avoit  fait  quelques  rapports  ,  &  s’étant 
imaginé  qu’il  avoit  formé  ledeffein  délivrer  à  Baftala  ville  de 
Caffovie,  &  de  palier  dans  le  parti  de  l’Empereur  ,  il  l’avoit 
fait  arrêter  une  année  auparavant  >  &  pour  fe  délivrer  de  toute 
crainte  ,  après  l’avoir  fait  juger  dans  un  confeil  de  guerre  , 
il  l’avoit  fait  mourir.  Quelque-tems  après  fe  croyant  empoifon- 
né  par  Catay  fon  Chancelier,  qui,  à  ce  qu’il  croyoit , s’étoit 
flatté  de  lui  fucceder  après  fa  mort  ,  il  lui  fit  couper  la  tête  , 

&  mit  en  fa  place  Jean  Januffi*  qui  lui  étoit  très-attaché,  & 
lui  donna  tout  le  bien  que  Catay  pofledoit  près  de  S.  Job.  Sa 
maladie  augmentant  de  jour  en  jour  ,  il  étoit  bien-aife  de  fe 
réconcilier  avec  FEmpereur  &  de  négocier  la  paix  avec  les 
Turcs.  C’eft  pour  cela  qu’il  avoit  indiqué  une  affemblée  des 
Etats  pour  le  mois  de  Décembre  fuivant,  où  il  avoit  réfolu  de 
propofer  les  articles  dont  on  étoit  déjà  convenu  :  Sçavoir,  qu’on 
révoquât  les  Edits  &  Conftitutions  qui  condamnoient  au  feu 
les  Seêtaires:  Qu’on  établît  un  Palatin  élu  par  les  Etats,  qui  dans 
î’abfence  du  Roi  de  Hongrie  rendît  la  juftice  dans  toute  l’éten¬ 
due  du  Royaume  :  Qu’enfin  on  cherchât  les  moyens  de  ci¬ 
menter  une  paix  folide  &  durable ,  entre  le  Royaume  de  Hon¬ 
grie  &  la  principauté  de  Tranfyivanie. 

Les  Proteftans  de  Hongrie  prévoyoient  que  la  paix  con¬ 
clue  avec  FEmpereur  dureroit  peu  ,  fi  les  Turcs  qui  les  a  voient 
foutenus  jufqu’alors ,  ne  faifoient  auffi  la  paix  avec  fa  majefté 
Impériale.  Depuis  trois  ans  on  avoit  tenté  plufieurs  fois  d’y 
réüflir,  &  on  n’avoit  pu  en  venir  à  bout ,  parce  que  d’un  côté 
les  peuples  de  Tranfyivanie  étoient  fort  animés,  &  que  de  l’au¬ 
tre  ,  après  la  mort  de  Mahomet  *  ,  il  y  avoit  eu  beaucoup  de 
confulion  dans  les  affaires  de  la  Porte  fous  le  nouvel  Empereur. 

Mahomet  en  mourant  +  avoit  mis  fon  fils  Achmet  §  3  encore 
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enfant,  comme  fous  la  tutelle  d’Hali  Bacha  d’Egypte ,  ôcl’a-  $  Achmet  l 
voit  nommé  grand  Vizir.  Hali  ayant  été  envoyé  en  Hongrie  Affaires  de 
en  1604  *  étoit  mort  à  Bade?  on  foupconna  qu’il  avoit  été 
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empoifonné.  Remarin  lui  fucceda  dans  le  commandement  des 
armées  ,  fans  néanmoins  être  revêtu  du  titre  de  Grand  Vifir. 
Sur  la  fin  de  l’année  Mehemet  fut  fait  Grand  Vizir  ;  mais  il 
ne  poffeda  cette  charge  que  peu  de  jours.  Car  dans  le  tems 
qu’il  méditoit  le  deffein  de  venger  les  pertes  que  le  Bacha  Ci- 
calaavoit  faites  y  ôe  qu’il  fe  préparoit  à  marcher  contre  laPerfe 
à  la  tête  d’une  armée  confidérable ,  il  mourut  de  la  pefte  à 
Conftantinople. 

Il  eut  pour  fucceffeur  Demis  ,  Boftangi-Aga ,  homme  éga¬ 
lement  habile  &  courageux,  à  qui  le  Sultan  avoit  déjà  donné 
la  charge  de  grand  Amiral  au  préjudice  de  Cicala ,  qui  fouhai- 
toit  ardemment  d’en  être  revêtu  ,  &  croyoit  la  mériter  par  fes 
fervices.  Ce  nouveau  Vifir  crut  qu’il  n’étoit  pas  à  propos,  dans 
le  bas  âge  de  l’Empereur ,  d’avoir  une  guerre  à  foûtenir  &  con¬ 
tre  l’Empire  d’Allemagne  &  contre  la  Perfe  :  il  jugea  au  con¬ 
traire  ,  qu’il  falloit  conclure  avec  ces  deux  Puiffances  une  paix 
qui  durât  quelques  années.  Il  étoit  perfuadé  d’ailleurs  que  fa 
préfence  à  la  Cour  étoit  néceffaire ,  &  qu’il  ne  devoit  pas  s’é¬ 
loigner  d’un  jeune  Prince ,  que  fon  abfence  pourroit  refroidir 
à  fon  égard.  Mais  malgré  fa  politique ,  &  fon  extrême  habi¬ 
leté  dans  le  gouvernement ,  il  ne  put  fe  garantir  des  traits  de 
l’envie  5  on  fît  de  lui  des  rapports  defavantageux  au  jeune  Sul¬ 
tan  ,  qui  changea  tout  à  coup  à  fon  égard ,  &  donna  ordre  de 
de  l’étrangler.  Il  fe  défendit  long-tems  contre  les  bourreaux 
chargés  de  lui  ôter  la  vie  5  mais  après  lui  avoir  caffé  la  jambe 
d’un  coup  de  levier ,  ils  vinrent  enfin  à  bout  de  le  terraffer  ôe 
de  l’étrangler. 

Amurat  Serdar  lui  fucceda.  Celui-ci  fuivit  en  partie  les  vues 
de  fon  prédéceffeur  >  qu’il  jugea  utiles  à  l’empire  Ottoman  : 
voyant  fur-tout  que  les  affaires  du  côté  de  l’Orient  étoient  en 
très-mauvais  état ,  il  ne  crut  pas  qu’il  fût  à  propos  d’avoir  en 
même-tems  à  combattre  deux  puifFans  ennemis ,  dont  il  feroit 
attaqué  du  côté  de  l’Orient  ôc  du  côté  de  l’Occident.  Il  fon- 
gea  donc  à  faire  la  paix  avec  l’empereur  d’Allemagne  >  & 
malgré  ~ 

dit  en 

Cicala  paffoit  pour  le  plus  grand  capitaine  de  l’empire  Ot¬ 
toman.  Après  avoir  reçu  deux  terribles  échecs  dans  la  guerre 
de  Perfe,  il  s’étoit  retiré  à  Ertzerum  pour  y  relever  les  débris 
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de  fa  défaite.  Dans  le  deiïein  de  prendre  fa  revanche ,  ou  de  , 
faire  oublier  fes  pertes  par  quelque  aêtion  d’éclat ,  il  avoir 
mandé  Gambolat  gouverneur  d’Alep.  Comme  Gambolat  étoit 
un  homme  riche  &  accrédité  parmi  les  Curdes }  peuples  qui 
habitent  les  deux  bords  de  l’Euphrate,  Mahomet  III  avoir  fait 
fon  pofïïble  pour  l’empêcher  de  s’unir  avec  les  Perfans  ,  &c 
étoit  venu  à  bout  de  le  gagner  ôc  de  fe  l’attacher.  C’eft  pour  cela 
qu’il  lui  avoir  donné  le  grand  gouvernement  d’Alep.  Mais  Gam¬ 
bolat  ayant  paru  ménager  plutôt  fes  propres  interets  que  ceux 
de  l’Empire  dans  le  cours  de  la  guerre  contre  la  Perfe  ,  Ci- 
cala  Paccufa  d’avoir  mal  fait  fon  devoir ,  &  lui  reprocha  d’a¬ 
voir  tenu  une  conduite  fort  équivoque  5  en  même-terns  pat 
une  févérité  imprudente  il  le  fit  mourir.  Cicala  lui-même  finit 
fes  jours  peu  de  tems  après  accablé  de  chagrin  &  plongé  dans 
le  défefpoir ,  laiffant  les  affaires  de  ce  côté-là  en  fort  mau¬ 
vais  état. 

Un  autre  Gambolat ,  neveu  du  dernier,  voulut  venger  la 
mort  de  fon  oncle  ,  que  Cicala ,  difoit-il ,  avoit  fait  affafiiner 
par  une  infigne  perfidie.  Il  ramaffe  des  troupes,  il  fe  joint  aux 
mécontens  d’Afie;  &  ayant  appris  qu’Achmet  avoit  donné  or¬ 
dre  aux  Bachas  de  Tripoli,  de  Damas  ôc  de  Gazer  >  de  mar¬ 
cher  contre  lui  avant  qu’il  eût  le  tems  d’affembler  plus  de  trou¬ 
pes  ,  il  prévient  les  Bachas  par  fa  diligence,  ôc  attaque  celui 
de  Tripoli,  qui  s’avançoit  vers  Alep  à  la  tête  d’une  armée,  & 
qui  devoit  bien-tôt  être  joint  par  celui  de  Damas:  avant  que 
la  jon&ion  fût  faite,  il  lui  livra  bataille  &  tailla  toute  fon  ar¬ 
mée  en  pièces.  Le  Bacha  contraint  de  prendre  la  fuite,  ôcne 
fçachant  où  fe  réfugier  ,  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  rifle  de 
Chypre. 

Gambolat  ayant  alors  marché  du  côté  de  Tripoli  >  pilla  cette 
ville  ôc  alla  enfuite  camper  devant  Damas,  dont  le  Bacha  ne 
parut  point  çn  campagne.  Les  habitans  fe  rachetèrent  du  pil¬ 
lage  ,  moyennant  une  groffe  fomme  d’argent  qu’ils  payèrent 
au  vainqueur.  Cependant  le  Bacha  de  Tripoli  revint  en  Syrie  * 
où  il  ne  trouva  point  d’autre  moyen  de  conferver  fon  gouver¬ 
nement  ôc  fon  autorité  dans  la  province,  que  de  s’accommo¬ 
der  avec  Gambolat  :  il  fit  un  traité  avec  lui  >  ôc  époufa  fa  fille, 
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qui  lui  apporta  en  dot  la  reftitution  de  Tripoli  &  du. gouver¬ 
nement  de  Syrie.  Ce  fut  ainfi  que  Gambolat  fçut  mettre  dans 
fbn  parti  les  villes  d’Àlep,  de  Damas,  &  de  Tripoli,  avec  les 
Arabes  fes  voifins.  Il  fe  vit  enfin  à  la  tête  d’une  armée  de  qua¬ 
rante  mille  hommes. 

Prévoyant  néanmoins  qu’à  Foccafion  de  la  guerre  de  Perfe 
toutes  les  forces  de  l’empire  Ottoman  ailoient  bien-tôt  tom¬ 
ber  fur  lui  >  il  jugea  à  propos  de  faire  quelques  démarches 
pour  appaifer  le  Sultan.  11  envoya  donc  à  la  Porte  quelques 
perfonnes  de  confiance,  avec  Fargent  que  fon  gouvernement 
d’Alep  avoit  coutume  de  fournir  tous  les  ans  au  thréfor  de 
l’Empire.  Ces  députés  tâchèrent  de  juftifier  la  conduite  de 
Gambolat,  qui  n’avoitpù,  difoient-ils ,  fe  difpenfer  de  venger 
la  mort  de  fon  oncle  $  &  promirent  qu’il  feroit  déformais  très- 
foûmis  &  très-fidéle  à  fa  Hauteffe.  La  Porte  ne  prit  pas  cette 
démarche  pour  une  fatisfadion?  elle  jugea  néanmoins  à  pro¬ 
pos  de  diffimuler. 

Il  arriva  fur  ces  entrefaites  une  chofe  qui  fit  beaucoup  de 
peine  au  Sultan  &  aux  Bachas  :  le  feu  prit  par  hazard  à  une 
maifon  de  Conftantinople  dans  le  quartier  des  Juifs  ,  &  Fin- 
cendie  fut  fi  violent  ,  qu’il  confuma  plus  de  800  maifons» 
Plufieurs  ont  prétendu  que  cet  incendie  avoit  été  allumé  par 
les  Janiffaires^  dans  le  deflein  de  piller  la  ville.  Quoiqu’il  en 
foit,  la  perte  fut  îrès-confidérable. 

Tous  ces  revers  engagèrent  le  VifirSerdar  à  hâter  la  con¬ 
clu  fi  on  de  la  Paix  avec  l’Empereur  d’Allemagne.  Le  comte 
George  Turfo,  N.  Ifthuan  ,  Ernefl:  de  Mollar ,  &  Althein  par¬ 
tirent  de  Vienne  >  en  qualité  de  Plénipotentiaires  de  fa  Ma- 
jefté  Impériale  ,  efcortés  par  Sigefroi  Colonich  à  la  tête  d’un 
détachement  de  troupes  choifies;  car  quoiqu’il  s’agît  de  trai¬ 
ter  de  la  paix  ,  on  croyoit  devoir  toujours  fe  tenir  fur  fes  gar¬ 
des  pour  fe  garantir  des  furprifes  de  l’ennemi. 

Etant  arrivés  à  Comorre  au  commencement,  d’Odobre  iî 
penfa  y  avoir  une  fédition  à  leur  arrivée ,  par  la  témérité  ex¬ 
travagante  de  quelques-uns ,  qui  s’aviferent  de  vouloir  fondre 
l’épée  à  la  main  ,  fur  un  Prédicateur  de  la  Confeffion  d’Auf- 
bourgqui  prêchoit  alors  dans  un  fauxbourg  de  la  ville.  Le  tu¬ 
multe  ôc  le  défordre  que  cela  caufa  dans  PEgtife  fut  caufe  qu’il 
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y  eut  des  femmes  &  des  enfans  foulés  aux  pies.  Quelques- 
uns  des  Plénipotentiaires  furent  indignés  de  cette  aétion  ;  & 
même  le  comte  de  Turfo  témoigna  qu’il  vouloit  fe  retirer  : 
Colonich  Ôc  Mollar  eurent  bien  de  la  peine  à  le  retenir.  On 
mit  en  prifon  Bucheim ,  Knew  ôc  un  trompette  ,  qui  avoient 
donné  lieu  à  ce  défordre  5  ils  furent  néanmoins  mis  en  liberté, 
ôc  l’action  demeura  impunie. 

Les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  avoient  amené  avec 
eux  Soliman  bacha  de  Bude,  qui  étoit  depuis  fept  ans  prifon- 
nier  à  Vienne,  avec  un  nommé  Hali,  dans  l'idée  que  leur pré- 
fence  pourroit  être  favorable  à  la  négociation.  On  choifitpour 
le  lieu  de  la  conférence  un  endroit  éloigné  de  Comorre 
d’environ  une  demie  lieue  :  les  députés  départ  &  d’autre  étoient 
féparés  par  des  fleuves  très-rapides ,  ôc  pouvoient  chacun  de 
leur  côté  délibérer  en  particulier ,  fans  crainte  d’aucune  fur» 
prife  ,  ôc  ils  ne  pouvoient  s’affembler  de  part  ôc  d’autre.,  qu’en 
le  fervantde  bâteaux  pour  traverfer  les  deux  rivières.  Les  Plé¬ 
nipotentiaires  de  l’Empereur  fe  rendirent  en  cet  endroit  avec 
les  détachemens  de  cavalerie  de  Mansfeld,  d’Hohenloôc  de 
Bucheim  5  Illfchasky  y  vint  avec  les  feigneurs  Hongrois  5  ôc 
les  Turcs  s’y  rendirent  auiïi  à  la  fin  d’Oôtobre  fur  vingt-qua¬ 
tre  barques  bien  équipées.  Le  9  de  Novembre  on  convint  de 
part  ôc  d’autre  de  ces  conditions. 

Qu’il  feroit  libre  de  part  ôc  d’autre  de  fortifier ,  ôc  de  réta¬ 
blir  les  places ,  ôc  d’en  bâtir  de  nouvelles  ,  lorfqu’on  feroit 
convenu  réciproquement  des  limites  :  Que  dans  les  ambafla- 
des,,  dans  les  Congrès  >  dans  les  lettres  ôc  dans  les  aâes^  l’em¬ 
pereur  de  Conftantinople  traiteroit  l’empereur  d’Allemagne 
de  pere  ,  ôc  que  celui-ci  traiteroit  de  fils  l’empereur  de  Conf¬ 
tantinople  :  Que  fans  aucun  délai  on  traiteroit  départ  ôc  d’au¬ 
tre  en  donnant  réciproquement  à  ces  deux  Potentats  le  titre 
d’Empereur,  &  ne  donnant  plus,  comme  auparavant,  le  titre 
de  Roi  à  l’empereur  d’Allemagne  :  Que  les  Tartares.  feroient 
compris  dans  le  Traité,  ôc  que  tant  que  la  paix  fubfifteroit, 
ils  ne  commettroient  point  d’hoflilités  contre  les  Chrétiens  : 
Que  la  paix  dureroit  quinze  années  5  &  que  durant  cet  efpace 
de  tems,  on  n’y  donneroit  aucune  atteinte  :  Que  lesEtasdes 
deux  Empires,  les  provinces  ,  les  territoires ,  ôc  tout  cequiap- 
partenoit  à  la  maifon  d’Autriche  ,  feroient  cenfés  compris  dans 
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le  Traité  :  Qu’en  cas  que  le  roi  d’Efpagne  voulut  suffi  faire 
la  paix  avec  les  Turcs  j  qu’on  chercheroit  de  part  &  d  autre 
les  moyens  de  parvenir  à  un  accommodement  :  Que  les  cour- 
fes  ,  les  déprédations,  les  brigandages,  feroient  défendus  ,  tant 
d’un  côté  que  de  l’autre  ;  &  que  ceux  qui  contreviendroientà 
cet  article ,  feroient  punis  févérement ,  &  obligés  de  réparer  les 
dommages  :  Que  pendant  le  tems  de  la  paix  on  ne  formeroit  de 
part  &  d’autre  aucun  complot  pour  furprendre  les  places,  ou  ten¬ 
dre  des  pièges  :  Qu’on  ne  donneroit  point  retraite  aux  malfai¬ 
teurs,  fur- tout  en  Hongrie,  pour  ôter  tout  fujet  de  défiance  :  Que 
les  Gouverneurs  des  frontières  donneraient  aux  marchands  &  à 
tous  les  voyageurs  des  pafTeports  gratis;  &  qu’aprèsque  le  traité 
feroit  ligne ,  on  conviendroit  des  deux  côtés ,  de  certains  lieux 
pour  y  tenir  des  foires ,  &  y  faire  le  commerce  librement  : 
Que  le  Gouverneur  de  Javarin  ,  &  le  Bacha  de  Bude  y  juge¬ 
raient  fouverainement  des  différends  qui  pourraient  s’élever  $ 
mais  que  s’il  arrivoit  quelque  affaire  importante ,  fur  laquelle 
ils  ne  pourroient  s’accorder  enfemble ,  la  décifion  en  feroit 
renvoyée  de  part  &  d’autre  au  Souverain  :  Que  les  prifonniers 
feroient  renvoyés  &  échangés:  Que  félon  la  convention  faite 
avec  Cefar  GalloàBude  ,  Fempereur  Rodolfe  envoyeroit  in- 
ceffammentun  Ambaffadeurà  Conftantinopleavec  des  préfens, 
&  que  le  Sultan  Achmet  de  fon  côté ,  dès  que  cet  Ambaffadeur 
feroit  arrivé  ,  envoyeroit  un  Chiaoux  à  Prague  avec  des  pré- 
fens  pareillement  :  Que  tous  les  trois  ans  les  deux  Empereurs 
s’envoyeroient  réciproquement  des  Ambaffadeurs  &  des  pré- 
fens,  dont  le  prix  &  la  qualité  feroient  arbitraires,  ôc  dépen¬ 
draient  de  la  volonté  de  celui  qui  les  envoyeroit. 

La  eonclufion  de  ce  Traité  caufa  beaucoup  dejoyedepart 
&  d’autre  ;  le  lendemain  le  Bacha  de  Bude  donna  un  grand 
repas  aux  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  ,  &  aux  feigneurs 
Hongrois ,  &  fit  préfent  à  chacun  d’un  beau  cheval.  Cepen¬ 
dant  la  lenteur  de  Rodolfe ,  qui  portoit  envie  à  fon  frere  l’ar¬ 
chiduc  Matthias ,  fut  caufe  que  ce  traité  n’eut  aucun  effet. 

Peu  de  tems  après  ^Boftkay  ,  qui  avoit  tant  fouhaité  la  paix 
avec  l’Empereur  &  avec  la  Porte  *  fuccomba  enfin ,  malgré 
tous  les  remèdes,  à  la  maladie  incurable  dont  il  étoit  attaqué, 
&  finit  à  l’âge  de  cinquante  &  un  ans ,  une  vie  malheureufe ,  & 
un  régné  de  peu  de  durée.  On  dit  qu’il  confeilla  à  Januffi ,  qu’il 
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avoit  fait  depuis  peu  fon  Chancelier  >  6c  qu’il  le  conjura  mê¬ 
me  d’être  fidèle  à  l’Empereur.  Cependant  fa  mort  ne  fit  point 
ceflfer  les  troubles  de  la  Hongrie  ,  ôc  les  Hongrois  Proteftans  **  ^  R 
demeurèrent  toujours  oppofés  à  l’Empereur  6c  à  la  Maifon  A  v* 
d’Autriche. 

Après  la  mort  de  Boftkay  *  ceux  de  Sekel ,  6c  les  Proteftans 
de  Tranfylvanie  remuans  de  tous  côtés  ,  les  Seigneurs,  dans  la 
vue  de  prévenir  les  troubles  ,  s’aflfemblerent  à  Colofwar ,  que 
les  Allemands  appellent  Claufenbourg ,  6c  réfolurent  d’élire 
pour  un  tems  un  Prince  >  qui  pût  par  fa  préfence  6:  fon  autorité 
réprimer  les  mouvemens ,  qui  augmentoient  de  jour  en  jour. 

Celui  fur  lequel  ils  jetterent  les  yeux  ,  fut  Sigifmond  Ragoftki  * 
un  des  plus  grands  Seigneurs  de  Tranfylvanie  ,  homme  pacifi¬ 
que  ,  6c  fans  ambition  ,  comme  il  le  fit  bien  voir.  Ils  lui  prê¬ 
tèrent  ferment  dans  la  principale  Eglife  de  la  ville.  Ils  envoyè¬ 
rent  enfuite  à  Vienne  des  Députés,  qui  étant  arrivés  à  Prefbourg, 
protefterent,  ôc  firent  ferment,  que  dansPafremblée  qu’ils  avoient 
tenue  ,  ils  n’avoient  point  eu  intention  de  fe  foulever  contre 
l’Empereur ,  qu’ils  regarderoient  toujours  comme  leur  fouve- 
rain  Seigneur  ;  mais  feulement  de  fe  prémunir  contre  les  en- 
treprifes  fecrettes  des  Seigneurs  de  Tranfylvanie  6c  de  Hon¬ 
grie,  qui  avoient  envie  de  fubjuguer  leur  payis. 

La  Maifon  d’Autriche  ,  qui  vouloit  à  quelque  prix  que  ce 
fût ,  avoir  la  Tranfylvanie  en  fa  puiffance,  regarda  d’abord  le 
difcours  de  ces  députés  comme  un  prétexte  6c  une  défaite  :  elle 
jugea  néanmoins  à  propos  deparoître  le  prendre  en  bonne  part 
dans  les  conjonctures  préfentes.  On  ne  peut  trop  loüer  l’équité 
ôc  la  modération  de  Ragoftki  :  ceux  de  Rokofs  Payant  prié  de 
fe  joindre  à  eux  dans  une  caufe  qui  leur  étoit  commune ,  il  leur 
répondit  avec  fermeté  :  Qu’il  avoit  toûjours  eu  horreur  de  la 
guerre  civile  :  Qu’il  regardoit  comme  un  grand  crime  de  pren¬ 
dre  les  armes  contre  fon  Souverain  ;  6c  que  ceux  qui  ofoient 
lie  faire  fe  deshonoroient  à  jamais  :  Que  pour  lui  ,  il  fe  feroit 
toûjours  un  point  de  religion  d’éviter  de  prendre  ce  parti  : 

Qu’enfin  *  s’ils  vouloient  plaire  à  Dieu,  ils  dévoient  être  fou¬ 
irais  à  leur  Prince. 

Ragoftki  fe  comporta  dans  la  fuite  d’une  maniéré  conforme 
à  cette  réponfe  9  6c  fe  démit  de  fa  principauté.  Gabriel  Ba- 
thori ,  qui  n  étoit  pas  de  la  famille  de  Somlio  >  dont  croient  les 
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Bathori,  qui  ont  long-tems  régné  fur  la  Tranfylvanie  ,  &  fur  la 
f  Pologne  j  mais  qui  defcendoit  des  Bathori  ,  Maifon  beaucoup 
plus  ancienne  &  plus  noble ,  fut  élu  par  ceux  ,  qui  avoient  du 
zélé  pour  la  confervation  de  leur  liberté  &  de  leur  Religion, 
Mais  cela  regarde  les  années  fuivantes. 

On  punit  ènfuite  ceux,  qui  avoient  été  caufe  de  la  reddition 
de  Gran ,  &  furtout  les  Officiers  qui  avoient  forcé  la  ville  de 
fe  rendre.  Leonard-Frederic  Schleker  de  Stutgard  fut  condam¬ 
né  à  être  pendu,  &  à  avoir  préalablement  la  main  droite  coupée, 
&  la  langue  arrachée  :  mais  à  la  priere  de  fes  amis  on  lui  coupa 
la  tête.  Le  comte  de  Mansfeld  obtint  la  même  grâce  pour  des 
Officiers  qui  fervoient  fous  lui  ;  fçavoir,  Jean -Michel  Scho- 
per  de  Turinge  ,  Jean  Hopffen  ,  Adam  Landower  ,  Philippe 
Durent  &  Gafpard  Zielharter.  Jean  Lantenberg  fut  écartelé, 
après  avoir  eu  la  tête  tranchée.  Jean  Bifchoff,  avec  onze  au¬ 
tres  fut  pendu.  Jérémie  Strelin  ,  Paul  Schmid,  Jean  Sçhau- 
berg ,  Etinger ,  &  Barten  ,  qui  s’étoient  évadés  ,  furent  con¬ 
damnés  à  être  pendus ,  en  cas  qu’ils  puffent  être  arrêtés  ,  &  en 
attendant  on  les  pendit  en  effigie ,  ainfi  que  ceux  qui  étoient 
demeurés  à  Gran  ;  &c  il  fut  dit  par  F  arrêt  ,  que  fi  on  les  pou- 
voit  arrêter ,  ils  feroient  paffés  par  les  armes.  N,  du  Val ,  comte 
de  Dampiere,  fut  quelque  tems  détenu  prifonnier. 

On  agifibit  avec  beaucoup  de  lenteur  au  liège  de  Brunf- 
WÎck.  Le  roi  de  Dan  ne  marc  avoir  levé  le  fiége  ,  &  les  villes 
Anféatiques,  qui  avoient  ramaffédes  troupes,  faifoienttout  leur 
poffible ,  pour  détourner  Jule  d’une  entreprife  téméraire.  Dans 
cette  vue  ils  firent  afficher  publiquement  dans  les  villes  de  Franc¬ 
fort  fous  le  Meyn  ,  de  Giefle ,  d’Arnheihoiirg  ,  de  Zoeft ,  de 
Lippe  ,  de  Lemgaw,  de  Breme  ,  de  Hambourg  ,  de  LubecK, 
de  Drefde,  de  Lipfic,  de  Magdebourg,  de  Lunebourg,  de 
Hüdesheim,  &  de  Spire,  un  decret  Impérial  contre  Jule,  &ç 
contre  le  roi  de  Dannemarc  fon  beau-frere  ,  comme  prince  de 
Holface ,  &  membre  du  corps  Germanique  5  avec  menace  de 
les  mettre  Fun  6c  Fautre  au  ban  de  l’Empire.  Jule  propofa  alors 
des  conditions  à  ceux  de  Brunfwick ,  qui  les  rejetterent  com¬ 
me  injuftes.  Enfin,  fur  la  fin  de  Janvier  >  les  députés  de  bafie 
Saxe  arrivèrent  dans  quatre  carofies  ,  6c  conclurent  une  trêve 
de  quatre  femaines.  Mais  Jule  voulut  abfolument  ,  qu’il  fut 
fiipulé  dans  le  traité,  que  durant  la  trêve,  on  pourroit  de  part 
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&  d’autre  travailler  à  fe  fortifier.  Ce  qui  le  fit  infifter  fortement 
fur  cet  article ,  fut  qu’il  vouloit  pendant  ce  tems-là  >  achever  la 
digue  qu’il  avoir  commencé  de  conftruire,  dans  la  vue  d’inon¬ 
der  la  ville  5  ce  qui  étoit  fa  derniere  reffource. 

Enfin  le  7  de  Février  il  envoya  un  trompette  dans  la  ville , 
pour  demander  avec  hauteur  les  prifonniers  faits  depuis  le  com¬ 
mencement  du  fiége.  Le  Sénat ,  pour  toute  réponfe ,  allégua  le 
dernier  traité  de  fufpenfion  d’armes  >  dans  lequel  il  étoit  mar¬ 
qué  expreflement,  qu’il  renvoyeroit  d’abord  les  prifonniers  qu’il 
avoit  faits  ,  &  qu’il  payeroit  la  rançon  de  ceux  qu’ils  avoient 
entre  leurs  mains  *  &  non  autrement.  Jule ,  après  cette  réponfe , 
s’avança  le  lendemain  du  coté  de  la  Porte  faint  Pierre,  près  du 
Monaftere  de  fainte  Croix ,  qu’il  avoit  fait  brûler  pendant  le 
cours  du  fiége  :  il  envoya  en  même-tems  des  tambours  dans  la 
ville  /pour  demander  ce  qu’on  avoit  enfin  réfolu  de  faire  au  fu- 
jet  des  prifonniers. 

On  ne  droit  point  le  canon  de  part  &  d’autre  ;  mais  on  agiffoit 
d’ailleurs  comme  s’il  n’y  eut  point  eu  de  fufpenfion  d’armes , 
&  on  montoit  la  garde  fort  exactement.  Cependant  le  Sénat 
fit  la  même  réponfe  qu’il  avoit  déjà  faite  5  6c  Jule  le  contenta 
de  continuer  fes  ouvrages ,  fans  faire  aucun  aête  d’hoftilité.  Il 
arriva  alors  ,  de  la  part  des  villes  Anféatiques,  des  troupes  auxi¬ 
liaires  ,  qui  maltraitèrent  fort  les  troupes  Danoifes  :  elles  pri¬ 
rent  quelques  chariots  chargés  de  poudre  ôc  d’armes.  Jule  en 
fit  de  grandes  plaintes ,  ôc  regarda  cette  aâion ,  comme  une 
infraâtion  de  la  trêve. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Envoyés  de  l’Empereur  arrivèrent  au 
camp  le  22  de  Février,  ôc  fe  joignirent  aux  Envoyés  de  Saxe, 
pour  tâcher  de  ménager  un  accommodement  entre  le  Duc  ôc 
la  ville  de  Brunfvick  5  le  Sénat  demandait  que  Jule  commen¬ 
çât  par  obéir  au  decret  Impérial ,  ôc  par  licencier  fes  troupes  2 
Qu’enfuite  il  payât  les  dommages,  ôc  réparât  tout  le  tort  que 
fes  troupes  avoient  fait,  foit  à  la  ville,  foit  dans  le  territoire: 
Que  de  plus  il  donnât  caution ,  que  déformais  il  n’attaqueroit 
plus  ainfi  la  ville  :  Qu’enfin  ,  après  avoir  licencié  fes  troupes  , 
jl  démolît  la  digue  ôc  les  autres  ouvrages  qu’il  avoit  fait  çonf- 
jtruire. 

Cependant  cette  digue  étant  achevée,  les  eaux  commence¬ 
ment  à  monter.  Le  13  de  Mars  elles  furpalfoient  la  hauteur  cfuu 
Tome  XIV. . V  il  u 
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-  homme  dans  le  marché  de  la  ville  ;  on  n  y  pouvoir  aller  dans 
j  les  rues  qu'en  batteau  5  toutes  les  Eglifes  étoient  remplies  d’eau  > 
auffi-bien  que  les  retz  de  chauffée  des  maifons.  Les  moulins,  les 
fours,  les  boulangeries,  tout  étoit  gâté,  &  le  peuple  étoit  me¬ 
nacé  d’une  famine.  On  n’entendoit  déjà  de  tous  côtés  que  les 
cris  &  les  gémiffemens  des  femmes  &  des  enfans ,  qui  déplo- 
roient  leur  mifere  ,  lorfque  trois  jours  après ,  environ  à  dix  heu¬ 
res  du  foir,  la  digue  fe  rompit,  &  les  eaux  commencèrent  à 
s’écouler  5  enforte  que  dans  l’efpace  Nde  deux  heures ,  les  affié- 
gés  fe  virent  délivrés  de  toute  crainte. 

Le  Duc  n’ayant  plus  alors  de  reffource,  &  ne  comptant  plus 
de  pouvoir  réduire  la  ville,  prit  confeil  de  la  nécefïité  où  il  fe 
trou  voit.  Après  avoir  mis  le  feu  à  fon  camp  d’Olper ,  il  décampa 
à  fept  heures  du  matin  le  17  de  Mars,  ôc  prit  le  chemin  de 
Wolffenbutel  avec  quatorze  compagnies  d’infanterie.  Lésât 
fiégés  ayant  appris  fa  retraite,  fe  mirent  auffftôt  à  le  pourfui- 
vre,  malgré  les  Magiftrats:  Conrad  Dogaw  conful,  accom¬ 
pagné  de  quinze  perfonnes ,  fortit  même  de  la  ville  pour  les 
y  Taire  rentrer  >  mais  une  pluye  abondante  qui  tomba  alors 
fit  que  tout  le  monde  revint ,  &  qu’on  ceffa  de  pourfùivre  les 
ennemis. 

Tel  fut  le  fuccès  du  fiége  de  Brunfwick  .>  qui  dura  vingt- 
deux  femaines.  L’inondation ,  &  les  batteries  de  canon  eau- 
ferent  beaucoup  de  dommages  aux  habitans,  &  ruinèrent  ou 
ébranlèrent  plufieurs  maifons  5  du  refte ,  ils  perdirent  peu  de 
monde.  Les  troupes  que  les  villes  Anféantiques  avoient  en¬ 
voyées  à  leur  fecours ,  firent  prefque  autant  de  dégât  après  la 
levée  du  fiége ,  que  celles  du  Duc  en  avoient  fait ,  lorfque  la 
ville  étoit  aflîégée  ;  enforte  qu’il  fallut  avoir  recours  à  l’Empe¬ 
reur,  &  obtenir  un  decret  Impérial  contre  elles  ,  qui  fut  pu¬ 
blié  à  Hambourg,  à  Lubeck,  à  Magdebourg  ,  &  à  Brême. 
Comme  ceux  de  Brunfwick  commettoient  beaucoup  de  défor- 
dres  par  repréfailles ,  l’Empereur  les  menaça  auffi  de  les  prof» 
crire ,  s’ils  ne  rappelloient  inceffamment  leurs  foldats ,  &  ne 
eeffoient  de  faire  tort  à  leurs  voifins.  Enfin  toutes  les  troupes 
s’étant  retirées,  ceux  de  Brunfwick  demeurèrent  tranquilles^ 
&  ne  conferverent  que  deux  mille  foldats  pour  la  garde  de  la 
ville ,  en  attendant  que  le  rempart  fut  entièrement  réparé. 

Le  comte  Philippe  de  Hohenlo  étoit  venu  de  la  part  des 
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Etats  de  Hollande  avec  des  troupes  auxiliaires.  Etant  tombé  . . 

malade ,  ôc  ne  pouvant  s’acquitter  des  fondions  de  fa  charge  >  Henri 
îe  comte  Erneft  de  Naffaw  avoit  été  mis  en  fa  place,  ôcavoit  IV. 
amené  avec  lui  onze  efcadrons  ,  avec  Dorp  commandant  d’ar-  i  6  o  6* 
tillerie  ,  Smeltfîngh  ,  &  autres  ingénieurs,  mineurs  ôc  charpen¬ 
tiers.  A  fon  retour  il  ravagea  l’évêché  de  Paderborn  ,  pour 
venger  la  mort  du  Conful  Liboire  Wichard  ,  que  l’Evêque 
avoit  fait  mourir  indignement  par  la  main  du  bourreau ,  l’an¬ 
née  précédente.  Les  Efpagnols  voulurent  qu’on  crût  qu’ils  me- 
noient  contr’eux  des  troupes  ;  ôc  pour  cela  ils  partirent  d’Ol- 
denfeel  avec  foo  chevaux  &  1400  hommes  de  pié  ;  mais  leur 
deffein  étoit  de  marcher  à  Bredefort.  Lawiic  gouverneur  de 
cette  place  qui  alloit  fouvent  le  foir  à  WinterfViic  ôc  à  Bel- 
ten  ,  dans  le  diocéfe  de  Paderborn  ,  avoit  donné  avis  que 
les  Efpagnols  n’étoient  pas  éloignés  ;  n’ayant  pas  le  moindre 
foupçon  que  c’étoit  lui  -  même  qui  étoit  menacé. 

Louis  du  Terrai!  qui  s’étoit  mis  au  fervice  de  l’Archiduc  , 
fans  la  permiffion  du  Roi ,  s’étant  offert  pour  cette  expédition 
avec  Guillaume  Verdugo ,  s’étoit  muni  de  pétards  ôc  de  tous 
les  inftrumens  néceffaires.  Le  14  de  Mars  il  s’approchèrent  de 
la  place  ,  ôc  demandèrent  à  y  être  introduits  comme  amis.  Us 
dirent  qu’ils  étoient  partis  de  Grolle ;  qu’ils  étoient  chargés  de 
butin  ,  ôc  que  les  Efpagnols  n’étoient  pas  loin  ;  &  pour  faire 
enforte  qu’on  les  crût  plus  aifément ,  ils  firent  voir  un  prifon- 
nier  qu’ils  avoient  fait.  Pendant  qu’on  délibéroit  dans  la  ville 
fur  cette  propofition,  du  Terrai!  fit  approcher  les  pétards ,  ôc 
fe  retira  avec  Verdugo.  Mais  en  même-temsles  portes  furent 
brifées  5  les  foldats  de  la  garnifon,  ou  yvres  ,  ou  endormis ,  fu¬ 
rent  la  pîûpart  égorgés ,  ou  contraints  de  fe  réfugier  dans  la 
citadelle.  Il  s’agiffoit  de  la  forcer;  ce  qui  étoit  une  entreprife 
plus  difficile  ,  que  de  furprendre  la  ville  ;  auffi  les  Efpagnols 
balancerent-ils  s’ils  l’attaqueroient.  Mais  avant  qu’il  vînt  du 
fecours  aux  affiégés  ,  ils  jugèrent  à  propos  de  mettre  en  fûreté 
les  prifonniers  ôc  le  butin  qu’ils  avoient  faits ,  ôc  de  fe  retran¬ 
cher  pour  fe  garantir  du  feu  de  la  citadelle. 

Battenbourg,  capitaine  d’une  compagnie  de  chevaux  ,  fut 
îe  premier  qui  promit  de  fecourir  la  place;  il  fit  dire  à  Lawiic 
de  ne  ne  fe  point  décourager ,  ôc  faffûra  que  dans  peu  de 
jours  il  viendrait  à  fon  fecours  avec  les  garnifons  des  places 
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voifines.  Lawiic  lui  fit  réponfe ,  qui!  ne  fe  hâtât  point  de  le 
fecourir,  &  ne  rifquât  rien  témérairement.  «Je  puis,ajoûta- 
t-il,  me  paffer  du  fecours  que  vous  me  promettés*  la  place 
»  eft  bonne,  je  me  fens  afTés  de  courage  pour  la  défendre  juf- 
^  qu’à  l’extrémité  5  je  fuis  réfolu  de  m’enfevelir  fous  fes  ruines, 
»  comme  c’eft  mon  devoir ,  &  de  ne  jamais  capituler.  « 

Le  lendemain  Varmelo  Sénéchal  de  Zallant  ,  à  la  tête  de 
deux  efcadrons  &  de  cinq  compagnies  d’infanterie ,■  dont  il 
y  en  avoir  une  de  Suiffes ,  marcha  vers  Bredefort.  Les  gar- 
nifons  de  Zutfen,  de  Doëffiourg ,  de  Grolle  ,  &  de  Doëte- 
com ,  fe  joignirent  à  lui  près  de  Grolle,  fous  la  conduite  du  co¬ 
lonel  Dort.  Ce  colonel  ayant  été  informé  que  les  Efpagnols  qui 
s’étoient  rendus  maîtres  delà  ville,  y  manquoient  de  vivres  &c 
de  munitions  de  guerre  ,  s’empara  de  tous  les  paffagespour  ar- • 
rêter  les  convois.  Alors  le  Ritmaiftre  Haffebron  eut  ordre  d’atta¬ 
quer  les  ennemis  avec  deux  compagnies  de  chevaux ,  dont 
chaque  cavalier  portoitun  arquebufier  en  croupe.  Cet  officier 
ayant  donné  fur  les  Efpagnols  avec  vigueur ,  fit  main  baffe  fur 
tout  ce  qu’il  rencontra  >  &  fit  entrer  deux  cens  arquebufiers 
dans  la  citadelle.  Les  affiégés  commencèrent  alors  à  faire  un 
grand  feu  de  moufqueterie  fur  les  ennemis  ,  ayant  d’ailleurs 
deux  canons  qui  ne  ceiïbient  de  tirer.  Il  y  eut  près  de  cent 
Efpagnols  de  tués  5  les  autres  furent  contraints  de  fe  réfugier 
dans  des  caves  &  en  d’autres  lieux  foûterrains. 

Cependant  Louis  de  Velafco  &  le  comte  de  Torres  en¬ 
voyèrent  de  Rocroort  &  d’Oldenfeel  aux  Efpagnols  un  renfort 
de  foldats ,  avec  de  la  poudre.  Mais  ayant  appris  en  chemin 
que  la  ville  étoit  bloquée  >  ils  jetteront  la  poudre  &  s’en  re¬ 
tournèrent.  Thomas  "Viller  les  attaqua  dans  leur  retraite  ,  les 
tailla  en  pièces ,  ou  les  mit  en  déroute. 

Déjà  Frédéric  de  Naffau  étoit  arrivé  delà  Haye,  à  la  tête 
d’une  armée  aflés  confidérable  >  &  avoit  commencé  à  former 
le  fiége  de  la  ville.  Les  Efpagnols  n’ayant  aucune  efpérance, 
fe  virent  alors  dans  la  néceffité  de  capituler  avec  l’ennemi. 
Comme  ils  le  firent  de  bonne  heure  >  ils  obtinrent  des  con¬ 
ditions  avantageufes  ,  &  fortirent  de  la  place  en  armes.  Ils 
promirent  de  rendre  le  butin  &  les  prifonniers  qu’ils  avoient 
faits  avec  trois  drapeaux  qu’ils  avoient  pris.  Cependant  Juffi- 
niani  a  écrit  que  les  Efpagnols  gardèrent  le  butin  e.ftimé 
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cinquante  mille  écus.  On  leur  prêta  cent  chariots  pour  transpor¬ 
ter  les  morts  ,  les  malades  &  les  blefiês  ,  &  Verdugo  fut  laifle 
en  otage  jufqu’à  ce  que  les  articles  de  la  capitulation  euffent 
été  exécutés  par  les  Efpagnols.  Le  traité  fut  figné  le  22  de 
Mars. 
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Le  comte  Maurice  ayant  appris  dans  la  fuite  la  maniéré 
dont  les  Efpagnols  s’étoient  comportés  dans  la  ville  ,  dit  qu'on 
en  avoit  trop  bien  ufé  à  leur  égard.  En  effet  ils  y  avoient 
commis  toute  forte  d’excès  ,  violant  les  femmes  en  préfence 
de  leurs  maris  ,  ôc  les  filles  devant  leurs  peres.  Us  avoient 
maffacré  la  femme  du  Pafteur  de  la  ville,  parce  qu’elle  avoit 
voulu  s’oppofer  à  leurs  violences  s  ôc  ils  avoient  envoyé  fon 
mari  à  Oldenfeel.  Ce  qui  déplut  d’avantage  au  Comte  ,  eft 
qu’on  eût  compris  dans  le  traité,  du  Terrail  ,  dont  il  fçavoit 
que  le  Roi  étok  fort  mécontent ,  ôc  qu’il  haïffoit  en  particu¬ 
lier  à  caufe  de  fa  trahifon  5  car  il  avoit  fervi  fous  lui  les  années 
précédentes.  Il  jugeoit  que  fi  on  l’avoit  arrêté  prifonnier ,  6c 
fait  conduire  au  Roi  ,  il  auroit  fait  plaiiir  à  ce  Prince ,  à  qui  il 
avoit  d’ailleurs  de  fi  grandes  obligations. 

En  ce  tems-là  il  s’éleva  un  vent  furieux  ,  qui  fit  de  grands 
ravages  dans  la  Flandre  &  en  d’autre  lieux.  Les  arbres  furent 
déracinés  ;  dans  les  villes  ôc  dans  les  bourgs  les  maifons  furent 
ébranlées ,  ôc  les  tours  abattues.  Les  digues  du  Nord  de  la  Hol¬ 
lande  furent  rompues  j  ce  qui  fit  beaucoup  de  tort  aux  campa¬ 
gnes  des  environs. 

Après  la  levée  du  fiége  de  Brunfwick  ,  Juîe  1  envoya  à  Far¬ 
inée  d’Albert  trois  mille  hommes  d’infanterie  >  ôc  cinq  cens 
chevaux,  fous  la  conduite  de  Jean  comte  d’Emden>de  George 
Loccoman ,  ôc  de  Jean  Ernefl  Ufler.  Peu  de  tems  après  ,  on  y 
vit  arriver  d’Italie  deux  mille  Efpagnols  ,  commandés  par  le  co¬ 
lonel  Bravo  ,  ôc  enfuite  plufieurs  troupes  d’Ecoflbis  ôc  d’Ir- 
landois.  Le  marquis  de  Spinola  >  qui  avoit  été  très-bien  reçu 
à  la  Cour  d’Efpagne  >  Ôc  avoit  été  mis  du  Confeil  de  guerre  , 
après  avoir  obtenu  ,  avec  bien  de  la  peine  9  de  l’argent  pour  la 
guerre  de  Flandre,  prit  congé  du  Roi,  afin  de  fe  rendre  dans 
les  Payis-bas.  Il  prit  fa  route  par  Gènes  ,  où  ayant  été  attaqué 
de  la  fièvre,  il  ne  put  arriver  à  Bruxelles  qu’au  commencement, 
de  Juin. 


1  Juîe  Ernefl  de  Brunfwick-WolfembutteL 
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On  tint  alors  un  grand  Confeil,  en  préfence  d'Albert ,  fur 
les  opérations  de  la  guerre.  Pierre  Juftiniano  qui  y  avoit  été 
envoyé  par  Velafco,  propofa  cje  fa  part  de  faire  deux  corps 
d’armée  ;  d  attaquer  avec  l’un  l’Eclufe  &  Breda  ;  &  Meurs  avec 
l’autre.  Il  dit  qu'après  ces  expéditions  ,  on  verroit  ce  qu’il  y 
auroit  à  faire?  qu’une  partie  de  l’armée  refteroit  dans  la  provin¬ 
ce  de  Flandre  ?  &  qu’on  envoyeroit  les  principales  forces  dans 
la  Frife.  Suivant  cet  avis,  on  envoya  dans  la  Frife  le  comte 
de  Solre  avec  des  troupes,  pour  s’affûrer  des  chemins,  6c  il 
paffa  le  Rhin. 

En  même  tems  on  vit  arriver  à  l’armée  d’Efpagne  D.  Al- 
fonfe  de  Pim  en  tel ,  Sigifmond  d’Efte ,  Ferrante  Bentivoglio  , 
Ôc  Mario  Frangipani.  Le  régiment  dont  D.  Alfonfe  de  Luna 
s’étoit  défait,  fut  donné  à  D.  Juan  de  Menefes.  Du  Terrail  fut 
alors  commandé  pour  former  une  entreprife  fur  l’Eclufe ,  ôc  le 
comte  Frédéric  de  Berghe ,  qui  étoit  à  Bruges ,  &  qui  com- 
mandoit  les  troupes  de  la  Province ,  reçut  ordre  de  foûtenir  du 
Terrail,  auquel  on  donna  pour  cet  effet  douze  cens  hommes 
LWalons  ôc  Irlandois. 

Ayant  traverfé  les  marais  pendant  la  nuit ,  ôc  une  plaine  cou¬ 
verte  d’eau,  du  Terrail  s’approcha  de  l’Eclufe  le  7  de  Juin,  en 
cet  ordre.  Le  capitaine  Formento  marchoit  devant ,  avec  cin¬ 
quante  hommes  d’élite  armés  de  carabines  ?  ils  étoient  fuivis 
de  deux  cens  piquiers  fous  les  ordres  de  Gbelingher ,  de  Crauc- 
kenbourg ,  &  d’un  capitaine  d’un  régiment  Irlandois.  Après 
eux  marchoit  Claude  de  Rezoir  fergent-major  du  comte  de 
Boffu,  avec  cinq  cens  hommes?  partie  arquebufiers,  partie  pi¬ 
quiers.  De  Chalons  meftre  de  camp  commandait  Farriere-gar- 
de.  Vingt-cinq  François  conduits  par  du  Terrail,  ôc  quelques 
Irlandois ,  pafferent  d’abord  le  foffé  à  la  nage,  près  d’une  porte 
de  la  ville,  dont  l’accès  étoit  très- difficile,  ôc  qui  pour  cette  rai- 
fon  étoit  affez  mal-gardée.  On  abaiffa  enfuite  le  pont-levis  par 
le  moyen  d’inftrumens  qu’on  avoit  apportés  à  ce  deffein?  ce  qui 
ne  pût  fc  faire  fans  un  grand  bruit.  Audi -tôt  on  cria  aux  ar¬ 
mes  dans  la  ville. 

Cependant  la  première  porte  fut  brifée  par  l’effort  du  pétard  \ 
la  fécondé  fut  feulement  troüée  ,  enforte  qu’il  ne  pouvoit  paf- 
fer  que  deux  hommes  à  la  fois  par  l’ouverture.  Formento  ayant 
^ivec  fcs  gens ,  auffi- bien  que  le  capitaine  Irlandois  * 
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s’avança  jufqu’au  premier  corps  de  garde  *  qui  auffi-tôt  fit  feu  fur 
eux.  Formento  &  Ghelmgher  furent  tués  d’abord  ;  ce  qui  épou-  jj 
venta  tellement  ceux  qui  les  fuivoient,  qu’en  fuyant  ils  culbu¬ 
tèrent  un  grand  nombre  de  leurs  camarades ,  &  les  firent  tom¬ 
ber  du  pont  dans  le  foffé.  Il  y  en  eut  environ  cinquante  noyés. 
Les  autres  s’enfuirent  en  détordre  jufqu’au  corps  de  l’arriéré- 
garde  que  Chalons  commandoit. 

Le  comte  de  Berghe  s’étoit  avancé  jufqu’à  Dam  ,  pour  y 
attendre  le  fuccès  de  cette  expédition.  Il  avoit  avec  lui  deux 
mille  hommes  d’infanterie  ,  pour  fervir  au  fiége  de  la  citadelle, 
en  cas  que  la  ville  eût  été  prife.  Mais  voyant  qu’il  étoit  déjà 
jour,  ôc  qu’il  n’ avoit  aucune  nouvelle,  il  fe  retira.  Les  habitans 
de  l’Eclufe ,  lorfqu’ils  fe  virent  délivrés  de  tout  danger ,  forti¬ 
fièrent  la  porte  qu’on  avoit  jufqu’alors  négligée  ,  ôc  y  firent 
conftruire  un  ouvrage  en  forme  de  demi-lune. 

Cependant  duTerrail,  au  défefpoir  de  n’avoir  pu  réiiffir,  fit 
conjointement  avec  les  Officiers  d’artillerie,  de  grandes  plain¬ 
tes  à  l’Archiduc,  au  fujet  de  quelques  Commandans,  qui  fé¬ 
lon  lui,  n’avoient  pas  fait  leur  devoir.  Sur  ces  plaintes  on  ar¬ 
rêta  Crauckenbourg ,  un  officier  Irlandois ,  &  de  Rezoir,  qui 
étoit  un  vieil  officier.  Ils  furent  jugés  au  Confeil  de  guerre  à 
Bruxelles  le  ip  de  Juin  ,  &  condamnés  à  mort.  Cette  fenten- 
ce  rigoureufe  fit  beaucoup  murmurer  les  Flamands  contre  les 
Efpagnoîs  &  les  Italiens  :  ils  difôient  que  tout  étoit  permis  à 
ceux-là ,  tandis  qu’on  ne  pardonnoit  rien  à  eux ,  &  que  leurs 
moindres  fautes  étoient  punies  du  dernier  fupplice. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  du  Terrail ,  qui  fe  vit  à  ce  fujet  très-haï 
des  Flamands  ,  ayant  été  alors  rappellé  par  le  Roi ,  quitta  l’ar¬ 
mée  de  l’Archiduc.  Mais  comme  il  ne  pouvoir  demeurer  en 
repos,  ôc  qu’il  étoit  d’un  efprit  très-inconftant ,  il  prit  occafion 
d’un  homicide  commis  en  préfence  du  Roi  ,  pour  quitter  la 
Cour  6c  le  Royaume.  Il  fe  retira  auprès  du  duc  de  Savoye,  6c 
forma  avec  ce  Prince  des  projets  pour  exciter  des  troubles  en 
France.  Il  fut  lui-même  dans  la  fuite  la  viêlime  de  ces  perni¬ 
cieux  projets. 

Dans  la  vûë  de  favorifer  la  culture  des  terres ,  ôc  d’empê¬ 
cher  les  dévaluations  de  part  ôc  d’autre ,  on  convint  que  Wou- 
de  du  côté  des  Hollandois,  ôc  Hoocftrate  du  côté  de  l’Archi¬ 
duc,  (places  dont  les  garnifons  ravageoient  la  campagne  par 
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leurs  eourfes  continuelles)  feroient  démantelées.  Il  fut  en  mê¬ 
me  tems  réfolu  dans  leconfeil  de  l’Archiduc,  d’envoyer  dans  la 
Frifeune  armée  qui  pafferoit  l’Yffel ,  defcendroit  dans  la  Ve- 
luve,  de-là  dans  l’ifle  de  Betuve  >  &  iroit  afïiéger  Nimegue. 

Le  marquis  de  Spinola  >  après  avoir  emprunté  deux  millions 
d’écus  de  Françoife  Serra  (  car  les  fournies  dont  la  deftinatiou 
avoit  été  faite  par  le  Roi  d’Efpagne  ,  étoient  déjà  confom- 
niées  )  vint  à  Maeftricht  à  la  tête  de  trois  cens  chevaux ,  ôc 
autant  d’hommes  d’infanterie  ?  &  le  y  de  Juillet  il  s’approcha 
du  fort  de  Roeroot ,  fuivi  de  Melzi ,  qui  commandoit  mille 
hommes  ,  de  cinq  cens  chariots  chargés  de  machines  de  guer¬ 
re  tirées  de  Venlo  ,  &  de  batteaux  pour  jetter  un  pont  fur  le 
Rhin,  dont  il  s’approcha  trois  jours  après.  Lorfqu’on  eut  fait  la 
revue  des  troupes ,  on  ordonna  à  toutes  les  femmes  de  fe  reti¬ 
rer  dans  les  garnifons ,  ôc  on  leur  donna  de  quoi  faire  le  voya¬ 
ge.  Deux  jours  après  Spinola  paffa  le  Rhin  avec  huit  mille 
hommes  d’infanterie,  ôc  deux  mille  chevaux,  &  avec  le  canon 
que  Melzi  avait  fait  conduire ,  &  deux  mille  chariots  chargés 
de  munitions.  Mais  les  pluyes  orageufes  1* empêchèrent  d’exé- 
çuter  les  projets  formés  à  Bruxelles.  Les  campagnes  furent 
tellement  inondées ,  que  Pinfanterie  ne  put  trouver  dequoi  fe 
fêcher.  Le  charbon  de  terre  qu’on  brûle  en  ce  payis-là ,  étoit 
tout  trempé  d’eau ,  enforte  qu’on  ne  put  Pallumer.  D’ailleurs 
î’Yffel  dont  les  eaux  font  ordinairement  très-baffes  >  avoit  telle¬ 
ment  crû,  qu’il  étoit  impoffible  de  le  traverfer. 

Spinola  ayant  paffé  la  riviere  de  Lippe  à  Enfcheden  le  1 6  de 
Juillet 1  y  rencontra  les  comtes  d’Emden  ôc  de  Torres ,  avec 
deux  mille  cinq  cens  hommes  d’infanterie  qu’on  avoit  fait  ve¬ 
nir  de  Lingen  ,  &  quatre  cens  Irlandois  de  la  garnifon  d’Ol- 
denfeel.  Comme  le  tems  étoit  très-pluvieux  ,  on  laiffa  là  le 
projet  qu’on  s’étoit  propofé  ;  ôc  néanmoins  pour  ne  pas  perdre 
PrifedeLo-  tout-à-fait  le  tems,  on  alla  mettre  le  fiége  devant  Lochem , 
cfoera.  petite  place  peu  importante  dans  le  territoire  de  Zutfen.  Inigo 
de  Borgia  eut  ordre  d’inveftir  la  place  avec  fon  régiment,  ôc 
celui  de  Torres ,  qui  fe  joignit  à  lui  >  ainfi  que  Ferrant  Guevar^ 
qui  commandoit  cinq  cens  chevaux.  Le  marquis  de  Spinola 


i  II  y  a  dans  le  texte  XVIÎL  Kal 
Quintil.  qui  feroitle  14  de  Juin.  C’eft 
une  faute  fenfible  ;  les  dattes  qui  pré¬ 
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vînt  à  Borkeloo  avec  le  refte  de  Tannée ,  après  avoir  laiffé  à 
Goher,  Luc  Cairo  &  Jean  de  Medicis,  avec  leurs  troupes  de 
cavalerie,  ôc  quinze  cens  hommes  de  pie.  Il  avoit  deftiné  ce 
lieu  pour  les  magazins  de  l’armée. 

Le  comte  Maurice  étoit  de  l’autre  côté  de  TYffel  avec  dix 
mille  hommes  d’infanterie  (  du  moins  c’eft  ce  que  publièrent 
depuis  les  partifans  de  Spinola  )  &  deux  mille  chevaux ,  dans 
le  deffein  de  fecourir  les  affiégés.  On  pofta  vis-à-vis  de  lui  le 
comte  d’Emden  avec  fon  régiment ,  ôc  cinq  canons.  Borgia 
eut  foin  de  la  conduite  de  la  tranchée  :  les  Efpagnols  &  les  Ita¬ 
liens  fe  piquèrent  d’une  émulation  réciproque.  Cependant  Tin- 
genieur  Targone,  lieutenant  d’artillerie,  fut  bleffé,  mais  fa  bief- 
fure  ne  fut  pas  trouvée  dangereufe. 

Déjà  les  Efpagnols  s’étoient  emparés  de  la  demi-lune  qui 
étoit  près  de  la  porte ,  ôc  que  les  affiégés  avoient  abandonnée  > 
ôc  les  Italiens  de  leur  côté  s’étoient  logés  fur  le  chemin  cou¬ 
vert.  Alors  les  affiégés,  après  avoir- effuyé  quelques  volées  de 
canon  ,  demandèrent  à  parlementer  le  23  de  Juillet,  &  rendi¬ 
rent  la  place  avec  cinq  canons  qui  y  étoient.  La  garnifon,  au 
nombre  de  trois  cens  hommes  ,  fortit  avec  armes,  drapeaux  , 
mèche  allumée,  &  tous  fes  bagages  :  Borgia  leur  prêta  des  cha¬ 
riots  pour  les  tranfporter.  Il  périt  à  ce  fiége  ,  du  côté  de  l’Ar¬ 
chiduc  ,  cinquante  hommes.  Quelques-uns  ont  écrit  que  le 
comte  Maurice  n’avoit  laiffé  que  cent  hommes  de  garnifon  dans 
Lochem  ,  ôc  qu’il  avoit  envoyé  le  refte  dans  les  places  pour  lef- 
quelles  il  y  avoit  plus  à  craindre. 

Le  marquis  de  Spinola  s’avança  en  fuite  du  côté  de  Bron- 
chorft  ôc  de  Doefbourg,  après  avoir  affemblé  une  grande  quan¬ 
tité  de  bateaux  près  d’Almeloo,  dans  le  deffein,  difoit-on,  de 
paffer  la  riviere,  d’aller  mettre  le  fiége  devant  Swol,ôc  de  s’empa¬ 
rer  du  château  de  Geelmuyden,  fur  le  Zuyder-dermer.  Mais 
ayant  été  repouffé  par  Warmelo  gouverneur  delà  place ,  après 
quelques  légers  combats ,  il  fe  vit  contraint  de  fe  retirer ,  ôc  alla 
le  3  d’Août  camper  près  de  Grolle ,  place  fortifiée  de  cinq  bâf¬ 
rions  fur  la  riviere  de  Berkel,  ôc  fituée ,  comme  Lochem,  dans 
le  payis  de  Zutfen.  Il  envoya  devant  Louis  de  Velafcoavec 
mille  chevaux  ôc  quinze  cens  fantaffins  pour  commencer  le  fié¬ 
ge.  Dort  le  cadet  commandoit  dans  la  place ,  dont  dix-huit 
compagnies  compofojent  la  garnifon.  Le  feptiéme  jour  du  fiége 
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les  affiégés  perdirent  deux  battions  en  forme  de  demi-lune;  5c 
on  leur  tua  en  cette  occafion  beaucoup  de  monde.  Le  com¬ 
bat  fut  très-opiniâtre  de  part  &  d’autre  5  les  deux  freres  Jean 
&  Chriftophle  de  Redberg  comtes  d’Ooftfrife ,  y  furent  blef- 
fés  très-dangereufement.  Les  affiégés  perdirent  Apelt  de  Scheu- 
ren  lieutenant  de  la  compagnie  du  colonel  Dort  ,  brave  offi¬ 
cier,  digne  fils  d’un  pere,  qui  avoit  long-tems  fervi  en  qualité 
de  Capitaine. 

Quatre  jours  après ,  comme  Y  on  préparoit  tout  pour  FafTaut , 
les  habitans ,  que  l’attaque  du  feptiéme  jour  avoit  épouvantés  , 
furtout  les  femmes ,  fupplierent  &  prefferent  le  Commandant 
de  ne  point  s’expofer  ,  par  une  refiftance  opiniâtre  ,  lui  &  tous 
fes  habitans ,  à  une  perte  certaine.  Dort  s’étant  laiffé  toucher 
mal-à-propos  ,  affembla  les  Officiers  de  la  garnifon  5  &  après 
avoir  délibéré  avec  eux,  il  battit  honteufement  la  chamade,  pou¬ 
vant  tenir  encore  long-tems ,  &  rendit  la  place.  Le  même  jour 
il  fortit  avec  dix-huit  enfeignes  déployées ,  &  environ  douze 
cens  hommes,  fans  compter  les  bleffés  qui  étoient  au  nombre 
de  cent ,  &  feize  cavaliers  de  la  compagnie  de  Ëattenbourg. 

Il  y  avoit  une  des  compagnies  de  la  garnifon  ,  accufée  d’a¬ 
voir  livré  le  fort  de  S.  André  dans  Lille  de  Bommel  5  ils  crai¬ 
gnirent  qu’on  ne  les  traitât  comme  on  avoit  fait  autrefois  ceux 
quiavoient  vendu  aux  Efpagnols  la  ville  de  Gertruydembergh. 
C’eft  pourquoi,  quoiqu’ils  euffent  obtenu  la  vie  fauve  ,  ainfi 
que  tout  le  refte  delà  garnifon,  ils  jugèrent  à  propos  de  dé¬ 
chirer  leur  enfeigne,  &  de  fe  mêler  avec  les  autres  foidats. 
On  accorda  deux  mois  aux  habitans,  pour  prendre  leur  parti. 
Maurice  perdit  dans  ce  fiége  environ  cent  hommes ,  &  l’Ar¬ 
chiduc  plus  de  y  00  ,  quoique  Juftiniani  dife  qu’il  en  perdit 
beaucoup  moins. 

Cependant  Charle  de  Longuevaî,  comte  de  Bucquoy ,  étoit 
venu  delà  province  de  Flandre  par  ordre  de  l’Archiduc,  & 
avoit  tenté  plufieurs  fois  ,  mais  fans  pouvoir  y  réiiffir ,  de  paf- 
fer  le  Vahal  pour  fe  joindre  à  l’armée  du  marquis  de  Spinola. 
Ce  général  avoit  lui-même  tenté  la  même  chofe,  mais  la  ri¬ 
vière  étoit  trop  grotte  5  d’ailleurs  tous  les  paffages  étoient  oc¬ 
cupés  par  les  troupes  de  Maurice.  Il  étoit  impoffible  auffi  de 
traverfer  l’Yttfel  près  de  Hattem,  où  le  comte  de  Solre  avoit 
effayé  de  paflerà  gué,  non  loin  de  Sowol,  pour  tranfporter 
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des  troupes  dans  la  Veluve  ,  &  il  y  avoit  perdu  beaucoup  de 
monde.  Henri 

Un  parti  de  Hollandois  ayant  paffé  le  Vahal  au-deffus  de  IV. 
Nimegue  >  avec  ijoo  hommes  d’infanterie  &  quatre  efca-  i  606» 
drons  de  cavalerie ,  s’avança  vers  Gennep  pour  enlever  des  fou- 
rageurs.  Mais  leur  entreprife  ne  réüiiit  point  ,  il  s’en  fallut  mê¬ 
me  très-peu,  que  tandis  qu’ils  fe  retiroient  du  côté  de  Nime¬ 
gue  ,  ils  ne  fuffent  taillés  en  pièces  parle  comte  de  Bucquoy, 
qui  fit  feulement  quelques  prifonniers. 

Les  pluyes  ayant  encore  augmenté  confidérablement  de¬ 
puis  la  prife  de  Grolle ,  l’armée  de  l’Archiduc  perdit  toute  ef- 
pérance  de  pouvoir  paffer  le  Vahal  &  l’Yffel.  On  revint  donc 
du  côté  du  Rhin ,  ôc  on  tint  confeil  fur  ce  qu’on  feroit.  L’Ar¬ 
chiduc  avoit  propofé  le  liège  de  Nimegue  ;  mais  cette  entre¬ 
prife  ne  fut  pas  approuvée  ,  ôc  on  réfolut  d’aller  plutôt  afiîé- 
ger  Rhinberck.  C’eft  la  capitale  d’un  payis  appartenant  à  l’é- 
leèteur  de  Cologne.  La  lituation  qui  en  eft  très-avantageufe , 
l’a  rendue  très^célébre  dans  ces  dernieres  guerres  des  payis-bas. 

Cette  place  eft  bâtie  au-delà  du  Rhin.  Du  côté  d’en-deçà  , 
vis-à-vis ,  eft  une  Ifîe  que  les  Hollandois  avoient  fortifiée  ôc 
munie  d’un  Fort  :  elle  eft  jointe  à  l’autre  bord  par  un  pont  de 
bâteaux.  Sur  cet  autre  bord  il  y  avoit  aufti  d’autres  fortifica¬ 
tions.  On  envoya  donc  ordre  au  comte  de  Bucquoy  d’aban¬ 
donner  les  bords  du  Vahal,  de  s’avancer  avec  fon  armée  du 
côté  de  la  Gueldre ,  ôc  de  s’emparer  de  tous  les  lieux  qui 
étoient  aux  environs  de  Rhinberck.  Le  comte  de  Solre  eut 
ordre  de  refter  à  Grolle  avec  15*00  fantaflins,  ôcavec  la  ca¬ 
valerie  commandée  par  Henri  de  Berghe. 

Spinola  s’étant  mis  en  marche  le  2  d’Août ,  s^vança  du  côté  De  Rhin- 
de  Breford  ,  êc  fit  partir  de  là  le  capitaine  Simon,  vieil  officier  berck- 
avec  un  corps  de  deux  mille  cinq  cens  hommes  d’infanterie, 
de  différentes  nations  ,  deux  cens  machines  de  guerre  ,  fept 
cens  chevaux  ôcdeux  pontons,  pour  s’emparer  des  paffages  du 
côté  de  la  Frife.  Bucquoy,  après  avoir  donné  le  commande¬ 
ment  du  refte  de  fon  armée  à  Menefes ,  emmena  avec  lui  les 
colonels,  quatre  mille  hommes  d’infanterie,  mille  chevaux  , 
quatre  canons ,  fix  barques  armées  &  s’approcha  de  Reez  , 
où  il  en  vint  aux  mains  avec  quelques  barques  des  ennemis. 

|1  en  prit  tune  que  fon  canon  avoit  ffaçaffée  ôc  brûla  les  autres. 
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- - Le  lendemain  il  arriva  devant  Rhinberck  ,  &  fe  joignit  à  la 

H  enri  grande  armée. 

I V.  -Le  comte  Maurice  de  fon  côté  n’omettoit  rien  pour  s’oppofer 
i  6  o  <?.  aux  entreprifes  des  ennemis.  Il  envoya  d’abord  fon  frere  Henri 
avec  des  troupes  auxiliaires  &  plufieurs  gentilshommes  Fran¬ 
çois  qui  s’étoient  mis  au  fervice  des  Etats  généraux  :  un  des 
plus  diftingués  étoit  Benjamin  de  Rohan-Soubize ,  frere  de 
Henri  de  Rohan.  N.  Uttenhove  commandait  dans  la  place, 
êcun  brave  Ecolïois  nommé  Edmonds,  étoit  chargé  de  la  dé- 
fenfe  d:  un  Fort  au-delà  du  Rhin.  Maurice  ayant  reçu  des  trou¬ 
pes  du  marquis  d’Anfpach  de  la  maifon  de  Brandebourg  , 
alla  camper  entre  Wefel  &  Riflick  s  &  fit  un  grand  amas  de 
bâteaux  &  de  pièces  de  bois,  pour  pafîer  le  Rhin.  Sur  la  fin 
cTAoût  il  vint  à  Emerick ,  où  il  apprit  que  Spinola  fe  fortifioit 
dans  l’endroit  où  la  Lippe  fe  jette  dans  le  Rhin ,  afin  de  s’op^ 
pofer  au  paffage  des  troupes  auxiliaires. 

Cependant  la  garnifon  de  la  place  fit  plufieurs  forties  5  les 
Hollandois  furent  repouffés  dans  une ,  ôc  le  comte  de  Fleix 
ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui  ,  fut  fait  prifonnier.  Pierre 
Juftiniani  s’étoit  retranché  du  côté  de  Meurs  avec  fon  régi¬ 
ment  &  celui  du  comte  de  Billy  5  ayant  outre  cela  trois  cens 
Irlandois ,  deux  cens  Italiens  de  Brancaccio ,  &  trois  cens  che¬ 
vaux  de  Cefate.  Tandis  qu’il  travailloit  à  fes  retranchemens  > 
les  affiégés  firent  fur  lui  une  violente  fortieavec  huit  cens  hom¬ 
mes  d’infanterie  ,  &  toute  la  cavalerie  qui  étoit  dans  la  place. 
Brancaccio  &  Cefate  foûtinrent  d’abord  leur  premier  effort  , 
enfuite  toutes  les  forces  de  l’armée  tombèrent  fur  les  Hollan¬ 
dois  ,  &  les  contraignirent  de  fe  retirer.  Cependant  la  tranchée 
fut  pouflée  avec  beaucoup  de  diligence  contre  les  dehors  de 
la  place  >par  les  Efpagnols  ,  par  lesWallons  &  par  les  Italiens, 
&  en  quatre  jours  elle  fut  conduite  jufqu’au  chemin  couvert, 
v  Déjà  les  affiégés  avoient  abandonné  fans  beaucoup  de  refiftan- 
ce  les  demi-lunes  qui  défendoient  les  ouvrages  du  dehors.  L’or¬ 
dre  fut  donné  alors,  pour  attaquer  ces  ouvrages.  Tandis  que 
les  affiégés  fe  préparoient  à  une  vigoureufe  défenfe,  Edmonds 
ce  brave  Ecoffois  qui  y  commandoit,  fut  tué  d’un  coup  de  mouf- 
quet  5  ce  qui  fit  tellement  perdre  courage  à  la  garnifon  ,  que 
quoiqu’elle  eût  fait  un  retranchement  en  dedans,  garni  de  cinq 
canons ,  &  qu’elle  pût  aifément  s’y  retirer ,  lorfque  les  ennemis 
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fe  feroient  emparés  du  rempart ,  ils  mirent  le  feu  à  leurs  loge- 
mens  j  &  après  avoir  abattu  leur  retranchement,  ils  fe  retirè¬ 
rent  en  defordre  du  côté  du  pont ,  fans  rendre  aucun  combat. 
Les  ennemis  les  pourfuivirent  dans  leur  retraite,  ôc  rompirent 
le  pont  ,  ce  qui  fut  caufe  que  plufieurs  fe  noyèrent.  Il  reftoit 
dans  fille  une  fortification  ,  fur  laquelle  il  y  avoit  une  batte¬ 
rie  qui  incommodoit  beaucoup  les  afliégeans,  &  qui  leur  tua 
&  leur  blefla  d’abord  beaucoup  de  monde.  Mais  s’étant  cou¬ 
verts  de  mantelets ,  &  ayant  pointé  leur  canon  contre  l’ifle  , 
ils  firent  à  leur  tour  beaucoup  de  mal  aux  affligés. 

Pendant  ce  tems-là  Bucquoy  poufloit  la  tranchée  avec  une 
grande  diligence.  Ce  fut  envain  que  les  affligés  firent  une 
fortie  à  deffein  de  la  combler.  Maurice  eflaya  de  pafler  la  Lip¬ 
pe  le  2  de  Septembre  ,  mais  il  fut  repoufle  avec  perte.  La 
garnifon  de  la  place  fit  d’abord  joiier  quelques  mines  avec 
fuccès  >  mais  ces  mines  ayant  ruiné  les  ouvrages  de  la  place , 
donnèrent  lieu  aux  ennemis  d’avancer  ,  &  contraignirent  la 
garnifon  de  reculer.  Comme  Maurice  ne  donnoit  point  à  la 
place  le  fecours  qu’elle  en  attendoit ,  ôc  que  l’ennemi  commen- 
çoit  à  la  prefler  extrêmement ,  les  affligés  fe  crurent  absolu¬ 
ment  abandonnés ,  &  ne  comptèrent  plus  fur  le  fecours.  On 
crut  dès-lors  que  la  crainte  de  perdre  une  bataille  l’avoit  em¬ 
porté  dans  l’efprit  de  Maurice  fur  le  defir  de  fauver  Rhin- 
berck  ,  &  qu’il  avoit  trouvé  plus  de  danger  à  l’un ,  que  d’avan¬ 
tage  à  l’autre.  Les  afflégés  n’en  doutèrent  plus ,  lorfqu’ils  eu¬ 
rent  été  informés  qu’il  avoit  envoyé  à  Meurs  fon  frere  Henri 
de  Naflau  avec  onze  enfeignes.  Dans  l’armée  de  l’Archiduc 
on  en  jugea-autrement.  On  s’imagina  que  fon  deffein  étoit  de 
venir  par  derrière  attaquer  les  Italiens ,  tandis  que  les  afflégés 
feroient  une  fortie ,  ôc  de  mettre  ainfi  les  afliégeans  entre  deux 
feux.  D’ailleurs  on  avoit  ordonné  durant  trois  jours  des  prières 
ôc  un  jeûne  dans  le  camp  de  Maurice  5  ce  qui  donnoit  à  pen- 
fer ,  qu’il  s’agiffoit  de  quelque  grande  entreprife. 

Il  y  eut  alors  quelques  combats  entre  les  fourageurs.  Tan¬ 
dis  que  les  Efpagnols ,  qui  avoient  franchi  le  marais ,  tâchoient 
de  fe  fortifier  avec  des  gabions,  les  afflégés  firent  une  fortie 
le  24  de  Septembre ,  où  il  périt  beaucoup  de  monde.  Dam- 
blife  fut  tué  5  Torres  marchant  vers  la  gauche  reçut  un  coup 
de  moufquet  ,qui  le  fit  beaucoup  regretter.  L’Archiduc  donna 
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dans  la  fuite  fon  régiment  à  Claude  de  Lannoy  de  la  Mot- 
terie  $  mais  pour  lors  d’Hachicourt  &  de  Boffie  prirent  fa  place. 
Menefes  ayant  été  blefle  à  fœil  ,  &  ne  pouvant  monter  la 
tranchée,  Diego  d’Errera  fergent  major  le  remplaça  :  il  fit 
jouer  une  mine ,  à  la  faveur  de  laquelle  il  s'empara  du  baftion 
qu’il  attaquoit.  Alors  les  affiégés  fe  virent  extrêmement  preffés 
tout  à  la  fois  par  Juftiniano  à  la  tête  des  Efpagnols  >  &  pat 
d’Hachicourt  qui  conduifoit  les  Wallons.  Ils  avertirent  plu- 
fleurs  fois  Maurice  de  l’état  où  ils  fe  trouvoient  ;  d’un  autre 
côté,  les  Etats  généraux  lui  avoient  envoyé  des  députés  pour 
délibérer  avec  lui  fur  le  parti  qu’il  y  avoit  à  prendre.  Enfin  le 
premier  Octobre  les  aiïiégés  battirent  la  chamade,  &  on  con¬ 
vint  de  ces  articles  :  Que  la  garnifon  fortiroic  en  armes ,  en- 
feignes  déployées;  tambour  battant,  avec  tous  fes  bagages  & 
deux  petits  canons  :  Qu’elle  laifleroit  dans  la  ville  toutes  les 
munitions  pour  la  marine  ,  dont  il  y  avoit  abondance.  Ou 
leur  prêta  trois  cens  chariots  ôc  trois  bâteaux.  Juftiniani  dit 
que  la  garnifon  qui  fortit  de  la  ville,  étoit  de  trois  mille  trois  cens 
hommes  d’infanterie  >  fous  cinquante- trois  enfeignes,  de  cent- 
cinquante  chevaux,  &  d’autant  de  matelots;  qu’enfin  les  Hol- 
landois  perdirent  à  ce  fiége  quatre  cens  hommes  ,  &  eurent 
neuf  cens  bleffés.  Du  côté  de  l’armée  de  l’Archiduc  il  y  eut 
environ  cinq  cens  hommes  tués,  &  parmi  ceux-là  plufieursof- 
Aciers ,  &  environ  fept  cens  blçfles. 

La  veille  de  la  reddition  de  Rhinberck,  Maurice  voyant 
qu’il  lui  étoit  impofflble  de  fecourir  cette  place  ,  dont  la  prifa 
alloit  augmenter  la  réputation  du  marquis  de  Spinola  ,  &  fai¬ 
re  beaucoup  de  tort  à  la  fienne,  crut  devoir  tenter  quelque 
exploit.  Pour  cet  effet  il  envoya  Gafpard  de  Coligny  de  Châ- 
tillon  avec  deux  mille  hommes  d’infanterie  &  cinq  cens  che^ 
vaux  pour  furprendre  Venlo  pendant  la  nuit.  D’Etten  convt 
mandoit  dans  la  place,  &  avoit  avec  lui  Jerome  Alvarez  ca¬ 
pitaine  du  régiment  de  Saint  -  George ,  qui ,  après  que  la  porta 
eût  étépétardée ,  foûtint  courageufement  l’attaque  ,  jufqu’à  c a 
que  Herman  comte  de  Berghe  fût  venu  à  fon  fecours  ;  ce  qui 
fit  échouer  l’entreprife.  D'autres  ,  fans  parler  de  Coligny  * 
difent  que  Maurice  détacha  pour  cette  expédition  le  30  de 
Septembre,  Henri  &  Erneft  de  Naffau  aveç  fix mille  hommes 
cfinf^ntçria  6ç  fept  cens  çhevaiu* 
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Tous  ces  fuccès  furent  fuivis  d’une  fédition  dans  le  camp 
de  l’Archiduc ,  caufée  par  la  difette  d’argent ,  qui  faifoit  que 
îe  foldat  n’étoit  point  payé  ,  &  par  le  bruit  qui  le  répandit  que 
la  flotte  des  Indes  avoit  fait  naufrage  ,  &  qu’une  partie  avoit 
été  prife  par  les  Hollandois.  Quelques  troupes  fe  retirèrent 
d’abord  au  château  de  Ravéftein  5  un  plus  grand  nombre 
ayant  refufé  d’obéir  dans  le  payis  de  Liege,fe  rendirent  à  Hooc- 
ftrate  le  7  d’Oêlobre.  Ils  furent  fuivis  de  plufieurs  autres ,  en- 
forte  que  le  nombre  des  révoltés  devint  très-confidérable.  Ayant 
alors  créé  un  Eletto  *  &  ayant  diftribué  entr’eux  les  emplois, 
ils  écrivirent  au  comte  Maurice  ,  fe  reffouvertant  de  quelle  ma¬ 
niéré  il  en  avoit  ufé  autrefois  en  pareille  occafion  5  ils  em¬ 
ployèrent  auprès  de  lui  Juftin  de  NalTau  gouverneur  de  Breda  : 
dans  leur  lettre ,  ils  l’appelloient  Maurice  le  pere  des  foldats, 
pour  le  flatter.  Le  Gouverneur  de  Breda,  obtint  pour  eux  de 
ce  Prince  la  permiflion  de  pouvoir  tirer  des  vivres  de  cette 
ville ,  &  tout  ce  qui  leur  feroit  néceffaire. 

Conformément  aux  intentions  des  Etats ,  Maurice  s’étoit 
contenté  julqu’alors  d’obferver  la  conduite  des  ennemis  >  & 
de  faire  fon  poflible  pour  les  empêcher  de  rien  entreprendre.  Il 
avoit  eu  ordre  de  ne  rien  entreprendre  lui*  même  cette  année. 
Cette  révolte  des  foldats  de  Farinée  de  l’Archiduc  lui  faifant  ju¬ 
ger  que  Spinola3après  défi  grands  fuccès  ,n’entreprendroit  plus 
rien,&  mettroitfes  troupes  en  quartier  d’hiver,  comme  il  avoit 
déjà  commencé  de  faire  dans  le  payis  de  Juliers  5  il  décampa  de 
Biflik  le  24  d’Odobre,  &  s’avança  vers  Neder-Elten.  Il  fit 
partir  devant  lui  fon  coufin  Erneft  de  NalTau  avec  douze  com¬ 
pagnies  de  cavalerie  &  trois  régimens  d’infanterie,  pour  aller 
afliéger  Lochem.  Erneft  ayant  ouvert  la  tranchée,  &  placé 
fa  batterie  qui  ne  ceffa  de  tirer  durant  deux  jours ,  la  garnifon 
compofée  de  foldats  de  différentes  nations ,  au  nombre  d’envi¬ 
ron  cinq  cens  hommes,  commandés  par  Dias  ,  fut  contrainte 
de  capituler,  à  peu  près  aux  mêmes  conditions  que  la  place 
avoit  été  rendue  ci-devant. 

Maurice  forma  enfuite  le  deffein  d’afliéger  Grolie,  mais  on 
s’y  prit  trop  tard.  Spinoîa  eut  le  tems  de  ramaffer  fes  troupes  : 
d’ailleurs  la  faifon  qui  avoit  été  très-belle  durant  tout  le  mois, 
devint  extrêmement  pluvieufe ,  ce  qui  incommoda  beaucoup 
1  armée  Hollandoife.  Le  30  d’Oêtobre  Maurice  arriva  devant 
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Grolle,  &  Ernefl:  de  Naffau  devant  Ecberghe.  Spinola  infor¬ 
mé  des  deffeins  de  l’ennemi,  fe  mit  peu  en  peine  delà  perte 
de  Lochem  5  mais  jugeant  que  Grolle  ,  place  forte  &  bien 
munie ,  méritoit  toute  fon  attention ,  pour  ne  fe  la  laifler  pas 
enlever  ,  partit  de  Cologne ,  où  il  avoit  fait  la  diftribution  des 
quartiers  d’hiver ,  &  revint  à  Rhinberck.  Il  rappella  les  régi- 
mens  de  Simon  ôt  de  Saint-Géorge,qu’  il  avoit  envoyés  pour 
réduire  les  rébelles  de  l’armée  :  il  fit  venir  auffi  de  Ruremon- 
de,  Louis  de  Velafco  ,  &  donna  rendez-vous  à  toutes  fes 
troupes  près  de  Dorften  fur  la  Lippe.  Il  fe  mit  en  marche  le 
3  de  Novembre  avec  huit  cens  hommes  d’infanterie,  quinze 
cens  chevaux  ,  dix  canons  ôc  quatre  cens  chariots  chargés  de 
munitions.  Etant  encore  allés  loin  de  la  place  il  fit  d’abord  fça- 
voir  fon  arrivée  aux  alfiégés  par  trois  coups  de  canon.  Henri 
comte  de  Berghe  commandoit  dans  Grolle,  avec  une  garni- 
fon  que  la  révolte  des  foldats  &  d’autres  caufes  avoient  fort 
diminuée.  Elle  n’étoit  compofée  que  de  fa  compagnie  de  che¬ 
vaux  &  de  huit  cens  hommes  de  pié.  Bucquoy  lui  avoit  en¬ 
voyé  un  renfort  de  quatre  cens  hommes,  dont  une  partie  ve- 
noit  d’être  taillée  en  pièces ,  &  l’autre  mife  en  fuite. 

Dans  le  même  tems  le  comte  d’Emden  eut  ordre  de  s’avan¬ 
cer  du  côté  de  Linghen.  Les  avis  furent  fort  partagés  dans 
î’armée  de  l’Archiduc  au  fujet  de  cette  expédition.  Les  uns 
difoient  qu’elle  étoit  très-dangereufe,  &  quelefuccès  en  étoit 
fort  incertain  5  que  les  troupes  étoient  diminuées  &  inférieures 
à  celles  des  ennemis  $  qu’elles  étoient  fatiguées  de  tant  de  liè¬ 
ges  :  que  les  troupes  des  ennemis  au  contraire  étoient  toutes 
fraîches  ;  que  l’argent  manquoit:  &  que  l’exemple  que  les  foldats 
révoltés  avoient  donné, en entraînoit  tous  les  jours  un  grand 
nombre  dans  le  même  parti.  D’autres  n’étoient  pas  abfolument 
oppofés  à  ce  projet  :  mais  ils  étoient  d’avis  qu’il  falioit  mar¬ 
cher  du  côté  de  Lochem ,  perfuadés  qu’on  reprendroit  cette 
place  aifément,  &  qu’011  intercepteroit  par  ce  moyen  tous  les 
convois ,  qui  de  ce  côté  là  iroient  à  l’armée  des  Hollandais* 
qu’au  refte  le  comte  de  Berghe  avoit  afles  de  forces  pour  fe 
défendre  pendant  ce  tems-là. 

Spinola,  qui  n’ignoroit  pas  ce  quon  difoit  à  ce,  fujet ,  & 
qui  étoit  informé  d’ailleurs  que  l’armée  ennemie  n’étoit  pas 
moins  embaraffee ,  forma  enfin  la  réfolution  de  fecourir  les 
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aiïïégés.  Ayant  donc  pris  un  long  circuit  ,  (  parce  que  le  che¬ 
min  le  plus  court  étoit  occupé  par  les  ennemis  )  il  vint  le  8 
de  Novembre  à  Rinchem  éloigné  d'une  lieuë  de  Groll  ;  il 
laifla  derrière  lui  Oldenfeel,  &  avertit  le  comte  deSolre,  qui 
commandoit  dans  la  Province,  de  tirer  toutes  les  garnifons 
delaFrife,  &  de  le  venir  joindre  inceflamment.  Ce  Comte 
vint  le  trouver  à  la  tête  de  douze  cens  hommes  d’infanterie 
êc  de  trois  cens  chevaux.  Après  cette  jonèiion  ,  l’armée  fe  mit 
en  marche  dans  cet  ordre.  On  laifla  une  partie  des  bagages  5 
Pavant-garde,  où  étoientdeux  canons ,  étoit  compofée  d’enfans 
perdus  au  nombre  de  mille ,  tous  foldats  d’élite ,  commandés  par 
le  comte  de  Soke.  Suivoient  un  corps  d’Efpagnols  aux  or¬ 
dres  de  Menefes,  ôc  un  corps  d’italiens  fous  la  conduite  de 
Brancaccio  &  de  juftiniano ,  avec  quatre  canons.  Après  eux 
venoient  les  Wallons  ôc  les  Allemands ,  conduits  par  d’Hachi- 
court,  avec  deux  canons?  &  enfuite  le  comte  d’Emden  à  la 
tête  des  troupes  qu’il  avoit  amenées  ,  &  qui  étoient  defti- 
nées  pour  le  fecours  de  Groll.  La  cavalerie  cou  vroit  les  flancs» 
6e  elle  étoit  elle-même  couverte  par  les  chariots  6c  par  les  ar- 
quebufiers.  On  avoit  placé  à  l’arriere-garde  une  troupe  de  cava¬ 
lerie  d’élite ,  pour  fervir  dans  le  befoin. 

Maurice  avoit  beaucoup  de  répugnance  à  abandonner  le  fié- 
ge  de  Groll  5  comme  il  prévit  néanmoins  que  s’il  demeuroit 
devant  cette  place,  ilnepourroit  fe  difpenfer  d’en  venir  à  une 
bataille  contre  les  ordres  d&s  Etats  Généraux,  il  décampa  fans 
différer;  6e  après  avoir  paffé  le  Berkel,  il  alla  fe  pofter  dans 
l’endroit  qu’il  avoit  fortifié  d’abord.  Spinola  s’empara  auffi-tôt 
des  lignes  qu’il  venoit  d’abandonner,  ôc  les  démolit.  En  mê¬ 
me- te  ms  il  détacha  Velafco  avec  fa  cavalerie  pour  donner  fur 
l’arriere-garde  des  ennemis,  6e  les  attaquer  dans  leur  retraite. 
Après  un  leger  combattes  Hollandais  pourfui virent  leur  mar¬ 
che,  ôc  Velafco  fe  retira. 

Spinola  après  avoir  mis  dans  Groll  une  garnifon  de  mille 
hommes,  fous  les  ordres  du  colonel  Francefchi ,  à  la  priera 
du  comte  de  Berghe,  s’en  retourna  joindre  fon  armée,  6e  fe 
rendit  enfuite  à  Rhinberck  ,  dont  l’Archiduc  avoit  donné  le 
gouvernement  à  Antoine  d'Avila.  Cependant  les  foldats  révol¬ 
tés  étoient  à  Eyndoven  ,  ôc  leur  nombre  grofliflant  chaque  jour, 
ils  étoient  déjà  deux  mille  deux  cens.  Spinola  crut  qu'il  étoit 
Tome  XIV .  Y  y  y; 
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à  propos  de  les  fatisfaire.  Après  bien  des  allées  &  des  ve- 
nues,  par  la  médiation  de  Marcel  del  Giudice,  on  convint  de 
certaines  conditions  ^  &  on  leur  affigna  la  ville  de  Dieftpour 
y  demeurer  jufqu’à  l’exécution  de  ce  qu’on  leur  avoir  promis* 
On  leur  donna  déplus  Lucio  Dentici  Meftre  de  camp  ,  com¬ 
me  en  otage. 

Dans  ce  tems-là,  on  conclut  une  trêve  par  rapport  à  la  ville 
de  Meurs ,  qui  étoit  du  patrimoine  de  Maurice  ,  ôc  où  il  y  avoir 
une  garnifon  de  deux  mille  hommes ,  fous  les  ordres  de  Swi- 
ckel  qui  en  étoit  gouverneur.  Il  fut  ftipulé  que  Ton  n’attaque- 
roit  point  cette  place?*  que  la  garnifon  de  fon  côté  ne  feroit 
point  de  courfes ,  &  que  les  places  qui  appartenoient  à  l’Ar¬ 
chiduc  dans  ces  quartiers ,  ne  feroient  point  attaquées.  Cette 
trêve  fut  conclue  pour  l’avantage  des  deux  partis,  &  Spinola 
fçut  en  profiter.  Ayant  réparé  les  fortifications  de  Rhinberck* 
&  mis  fes  troupes  en  quartier  d’hyver ,  il  fe  rendit  à  Bruxel¬ 
les. 

Maurice  arrivade  Novembre  à  la  Haye>  où  les  Etats  ac¬ 
cordèrent  le  congé  fur  la  fin  du  mois  à  quelques  compagnies 
du  colonel  Fox  de  Bimbach  ,  &  à  d’autres  troupes  qui  avoient 
fervi  dans  la  guerre  de  Brunftyick,  parce  qu’elles  n’étoient  pas 
contentes  de  la  paye  ordinaire.  On  récruta  auffi  les  compagnies 
Angloifes ,  qui  étoient  fort  diminuées. 

On  apprit  alors  les  fuccès  du  marquis  de  San-ta-Cruz  géné¬ 
ral  des  galères  de  Naples.  Ayant  affembîé  une  flotte  de  qua¬ 
torze  galères  dans  les  ports  de  Naples  &  de  Sicile ,  &  y  ayant 
embarqué  huit  compagnies  d’infanterie  ,  il  entra  dans  le  Golfe 
de  Vernie ,  &  le  7  d’Âoût  fit  une  defcente  dans  f  Albanie  à  trois 
milles  de  Durazzo.  S’étant  avancé  en  filence  pendant  la  nuit ,  il 
s’approcha  de  la  ville,  appliqua  le  pétard  à  deux  portes  qu’il  fit 
fauter,  &  la  prit.  Les  habitans  fe  réfugièrent  dans  le  châteammais 
les  afliégeans  s’étant  mêlés  parmi  eux, pénétrèrent  jufqu’à  la  porte* 
qu’ils  firent  pareillement  fauter  par  le  moyen  du  pétard,&  forcè¬ 
rent  la  place.  Les  Turcs  qui  compofoient  ta  garnifon,  fe  fauve- 
lentpar  une  porte  de  derrière.  La  ville  fur  abandonnée  au  pillage. 
On  y  prit  dix-neuf  canons  de  fonte,  &  dix  de  fer ,  &  on  en  en- 
eloüa  quatre  ,  qui  étoient  d’une  grandeur  &  d’un  poids  énor¬ 
mes  :  les  vainqueurs  ayant  enfuite  mis  le  feu  aux  maifons ,  s’en 
retournèrent  fur  leurs  galères.  Trois  bâtimens ,  l’un  Turc,  & 
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les  deux  autres  Vénitiens,  qui  étoient  dans  le  port,  effrayés  de  „ „ 
ce  qui  fe  paflbit  dans  la  ville ,  mirent  à  la  voile,  &  prirent  le  lar- 
ge.  Santa- Cruz  cingla  enfuite  du  côté  d’Afrique,  &  ayant  dé-  Jî  R  1 
barqué  non  loin  de  Tunis,  il  furprit  la  Mahomette,  qui  avoit  J  * 
été  pillée  quatre  ans  auparavant.  Tous  les  habitans  prirent  la  1  ^  0  . 

fuite.  Mais  les  Efpagnols  charmés  de  la  beauté  du  payis ,  vou¬ 
lurent  en  goûter  les  délices,  &  ne  fe  tinrent  point  allés  fur  leurs 
gardes.  Alors  un  petit  nombre  de  Maures  joints  aux  habitans* 
étant  venus  les  attaquer*  leur  tuerent  beaucoup  de  monde.  Ils 
perdirent  trois  cens  hommes,  dont  la  plûpart  étoient  des  Gen¬ 
tilshommes,  &  parmi  ceux-là  trente-quatre  Chevaliers  de  Malte»  ' 
L’Adelantade  tâchant  de  gagner  la  flotte,  fut  tué  dans  le  tems 
qu’il  fe  fauvoit.  Son  corps  demeura  néanmoins  au  pouvoir  des 
Efpagnols  *  &  fut  tranfporté  en  Sicile,  pour  y  être  inhumé* 

On  reçut  aufîi  alors  des  nouvelles  du  luccès  de  la  flotte  Hol-  cÜCC^s  je  ïa 
îandoife,  qui  avoit  été  mife  en  mer  cette  année ,  pour  aller  ra-  flotte  Holiaa- 
vager  les  côtes  d’Efpagne ,  &  enlever  la  flotte  des  Indes.  Les 
Efpagnols  avoient  accordé  aux  Hollandois  la  liberté  de  négo¬ 
cier  à  Liflbonne.  Flufieurs  voulurent  en  profiter,  mais  ils  s’en 
trouvèrent  mal  dans  la  fuite.  On  prit  leurs  vaifleaux  malgré  eux, 
pour  l’ufage  de  la  guerre,  &  on  mit  à  la  rame  la  plûpart  des 
Hollandois  qui  étoient  fur  les  vaifleaux ,  en  haine  de  la  Religion 
qu’ils  profeiïbient.  C’eft  pourquoi  les  Etats  généraux,  qui  avoient 
réfolu  de  ne  rien  entreprendre  fur  terre  cette  année,  &  de  fe 
tenir  feulement  fur  la  défenfive,  fongerent  férieufement,  pour 
faire  diverflon  ,  à  équiper  une  flotte ,  pour  porter  la  guerre  chés 
leur  ennemis ,  &  commencèrent  par  publier  une  qéfenfe  d’avoir 
aucun  commerce  avec  FEfpagne*  &  de  trafiquer  avec  les  fu- 
jets  de  cette  Couronne. 

On  équipa  une  flotte  de  vingt-quatre  navires  :  outre  l’argent 
que  les  Etats  donnèrent  pour  cet  armement,  plufieurs  Anglois 
&  plufieurs  Flamands  y  contribuèrent  aufli ,  &  fournirent  des 
munitions  de  guerre  èc  des  foldats.  On  donna  le  commande¬ 
ment  de  la  flotte  à  Guillaume  de  Soete  de  Hautain  amiral  de 
Zelande,qui  eut  fous  lui  pour  vice-amiral  Renier  Claeffen  d’A  n> 
fterdam ,  fils  de  Nicolas.  Les  principaux  Capitaines  de  vaiffeau 
étoient  Legier  Peterfen ,  Jean  de  Wal,  Cruye*  *Moy- Lam¬ 
bert ,  Gerbrand  Janfien  Ôc  autres.  Etant  partis  fur  la  fin  de  Jan¬ 
vier,  ils  eurent  d’abord  le  vent  contraire,  &  leur  navigation 
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fut  lente.  Ils  firent  néanmoins  quelques  prifes  de  peu  d^impor- 
tance,  qu’ils  envoyèrent  en  Zelande.  Enfin  ayant  fait  une  def- 
cente  dans  le  Royaume  de  Galice,  ils  pillèrent  quelques  petits 
bourgs ,  ôc  firent  plus  de  peur  que  de  mal. 

Les  Efpagnols  firent  alors  courir  adroitement  le  bruit  que  la 
flotte  des  Indes  ne  fe  mettroit  point  en  mer  cette  année.  Sut 
cette  nouvelle,  les  Hollandois ,  à  qui  les  vivres  commençoient 
d’ailleurs  à  manquer ,  firent  voile  pour  retourner  dans  leur  payis, 
&  arrivèrent  en  Zelande  le  1 5  de  Juin ,  à  l’exception  de  fept 
navires  (  aufquels  fe  joignit  dans  la  fuite  Jean  Adrianffen  )  qui 
refterent  en  mer  pour  courir  fur  les  bâtimens  Efpagnols.  Après 
le  départ  de  la  flotte  Hollandoife,  Louis  Fayardo,  qui  com- 
mandoit  la  flotte  d’Efpagne,  fortit  du  port  de  Lifbonne,  avec 
trente-quatre  galeres,  ôc  étant  allé  au-devant  de  huit  galions, 
qui  venoient  de  la  Havane,  chargés  d’or  ôc  d’argent  pour  le 
Roi ,  il  les  conduifit  fûrement  au  port. 

La  nouvelle  du  départ  de  la  flotte  d’Efpagne,  qui  devoit  in* 
ceffamment  arriver,  s’étant  répandue,  les  Hollandois,  malgré 
le  peu  d’efpérance  qu’ils  avoient  de  la  pouvoir  enlever ,  ré* 
folurent ,  dans  le  deffein  de  caufer  aux  Efpagnols  de  nouvel* 
les  dépenfes ,  d’équiper  une  nouvelle  flotte.  Ils  donnèrent  donc 
ordre  à  Hautain  d’armer  encore  vingt-un  vaiffeaux  ôc  deux  bri- 
gantins.  Ces  arméniens  coûtoient  bien  moins  aux  Hollandois 
qu’aux  Efpagnols,  qui  étoient  obligés  de  faire  venir  de  Livo¬ 
nie  ôc  de  Norvège,  le  bois  néceffaire  à  la  conftruêtion  des  bâ* 
timens ,  Ôc  à  qui  les  matelots ,  qui  font  rares  chés  eux ,  cou* 
toient  extrêmement.  Beaucoup  d’Anglois  ôc  de  Flamands  s’em¬ 
barquèrent  encore  fur  cette  flotte,  qui  ravagea  lesifles  Cana¬ 
ries  ôc  les  côtes  du  Brelil. 

L’amiral  Hautain  mit  à  la  voile  le  premier  de  Septembre 
avec  dix-neuf  vaiffeaux  feulement,  les  deux  autres  n’ayant  pu 
être  équipés  allés  tôt,  pour  partir  en  même  tems.  La  flotte 
avoit  pour  vice-amiral  Jean  de  Wal  de  Fleflingue  ,  ôc  la  plu¬ 
part  des  Capitaines  étoient  de  Zelande.  Aprèsavoir  navigé  heu* 
reufement  durant  dix-huit  jours,  la  flotte  fe  trouva  à  la  hau¬ 
teur  du  Cap  de  Montego  en  Portugal.  Peu  de  tems  après ,  les 
Hollandois,  qui  côtoyoient  le  rivage,  apperçurent  huit  gros 
vaiffeaux  Efpagnols ,  dont  cinq  prenoient  le  large ,  ôc  trois  s’ap- 
frochoient  de  la  terre.  Les  vaiffeaux  Hollandois  portèrent  de 
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toutes  leurs  voiles  fur  ces  bâtimens,  &  en  contraignirent  deux  —»■ 
d’échoiier  contre  les  roches ,  8c  de  fe  brifer  5  le  troifiéme  fe  jq  E 
fauva  dans,  le  port  de  Peniche.  Ils  prirent  enfuite  le  large;&  cher-  j 
cherent ,  mais  inutilement,  les  autres  vaiffeaux  ennemis.  Ils  en-  x  $ 
trerent  dans  la  riviere  du  Tage,  puis  virèrent  de  bord,  &  ra¬ 
battirent  au  Cap  S.  Vincent  3  où  ils  avoient  réfolu  d’attendre 
la  flotte  des  Indes. 

Cependant  ils  perdirent  dans  ce  voyage  fix  gros  vaiffeaux. 
Tandis  qu’ils  croifoient  fur  cette  mer,  ils  envoyèrent  de  tous 
côtés  des  barques,  pour  fçavoir  s’ils  n’auroient  point  de  nou¬ 
velles  de  la  flotte  des  Indes,  &  dépêchèrent  enfuite  un  brigan- 
tin  à  l’embouchure  du  Tage.  Enfin  le  14  d’Oêtobre  les  treize 
vaiffeaux  Hollandois  qui  reftoient,  apperçurent  de  loin  la  flotte 
des  Indes,  compofée  de  dix-huit  bâtimens ,  &  efcortée  de  neuf 
galères  commandées  par  Fayardo.  On  tint  Confeil  *  ôc  il  fut 
réfolu  d’attaquer  les  Efpagnols.  Les  Hollandois  ayant  le  vent 
contraire,  combattirent  avec  beaucoup  de  défavantage  :  ils  eu¬ 
rent  bien  de  la  peine  à  fau ver  trois  de  leurs  navires,  fur  lef- 
quels  étoit  tombé  tout  l’effort  de  la  flotte  ennemie.  Le  Vice- 
amiral  fe  vit  enfuite  attaqué  de  toutes  parts,  &  abandonné  de 
l’Amiral.  Après  s’être  défendu  courageufement  durant  deux 
jours  contre  toute  la  flotte  ,  il  fut  enfin  criblé,  de  maniéré- que* 
quand  même  l’ennemi  fe  fût  éloigné,  il  n’aeroit  jamais  pû  fe 
fauver.  Comme  les  Efpagnols  n’ofoient  en  venir  à  l’abordage, 

Sc  que  d’un  autre  côté  les  Hollandois  regardoient  comme  le  plus 
grand  des  malheurs  d'être  pris  par  eux ,  le  vice-amiral  Renier  5 
du  confentement  d’environ  foixante  hommes ,  qui  ôompofoienr 
fon  équipage,  ôc  qui  étoient  tous  bleffés,  prit  une  réfolutiorr 
hardie  8c  courageufe ,  que  la  néceffité  lui  infpira.  Après  avoir 
adreffé  fa  priere  à  Dieu,  il  fit  mettre  le  feu  à  la  fainte  Barbe, 

8c  à  l’inftant  le  vaiffeau  fauta  en  l’air ,  avec  tous  ceux  qui  y 
étoient.  Il  n’y  eut  que  deux  matelots  qui  ne  périrent  point  fur 
le  champ  5  ils  fe  fauverent  fur  une  planche ,  8c  furent  pris  par 
les  Efpagnols.  Mais  ils  ne  furvêcurent  que  deux  heures.  Le* 
fort  du  Vice- amiral ,  abandonné  ainfi  par  PAmfcal ,  fit  dans  la* 
fuite  beaucoup  de  tort  à  celui-cL 

En  même-tems,  deux  Flûtes  venant  des  Indes,  échoüerenr 
fur  des  bancs  de  fable  près  de  Lifbonne.  On  fauva  les  mar- 
fhandifes -,  mais  elles  furent  extrêmement  endommagées.  Peu- 
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de  tems  après  ,  toute  la  flotte  compofée  de  cinquante  navires  *. 
&  commandée  par  Alfonfe  d’Occampo  de  Galice,  après  avoir 
fait  route  le  long  des  côtes  de  Barbarie,  mouilla  enfin  à  la  rade 
de  Saint-Lucar.  Sa  cargaifon  étoit  d’environ  onze  cent  mille 
taîers  pour  le  roi  d’Efpagne  ,  &  de  fept  millions  de  talers  pour 
les  négocians,  &  autres  particuliers,  fans  compter  une  grande 
quantité  de  marchandifes  précieufes. 

L’heureufe  arrivée  de  cette  flotte  fut  très-avantageufe  aux 
Efpagnols,  qui  étoient  dans  une  grande  difette  d’argent.  Elle 
caufa  beaucoup, de  joye,  non- feulement  en  Efpagne  ,  mais 
encore  en  Flandre  &  ailleurs  ,  où  les  banqueroutes  des  Mar* 
chauds  Efpagnols  ,  dont  on  étoit  menacé ,  faifoient  craindre  plu* 
fleurs  banqueroutes  en  Italie,  &  dans  plufieurs  autres  endroits 
de  l’Europe. 

Cette  année,  Jean  Uffeîinex  d’Anvers ,  qui  avoit  long-tems 
féjourné  en  Efpagne,  &  dans  les  ifies  de  l’Amérique,  confeilla 
aux  Etats  Généraux  d’entreprendre  la  navigation  aux  Indes 
occidentales.  Il  fit  voir  par  plufieurs  raifons ,  que  ces  voyages 
ne  feroient  pas  moins  avantageux  à  la  République ,  que  ceux 
qu’on  avoit  faits  jufqu’alors  aux  Indes  orientales.  «  Ceux-ci,  dit-il, 
sa  n’interreffent  que  la  rieheffe  de  l’Etat  5  ceux-là  contribueront 
à  fa  fureté.  Si  nous  attaquons  les  Efpagnols  en  Amérique ,  ils 
53  feront  obligés  d’y  porter  leurs  forces, pour  y  conferver  ce  qu’ils 
03  y  poffedent  ,  &  cette  diverfion  affoiblira  en  Europe  cette 
33  puiffance  qui  nous  accable.  «  Ayant  expofé  ces  raifons  plus  au 
long  dans  un  Mémoire ,  la  plupart  des  Négocians  goûtèrent 
fort  fou  projet,  chacun  en  particulier.  Uffeîinex  follicita  en 
même-tems  ceux  d’Amfterdam,  qui  peu  de  tems  auparavant 
avoient  envoyé  Paul  de  Caerden  pour  parcourir  les  côtes  d’A* 
mérique  >  il  s’adreffa  enfuite  aux  principaux  Marchands  de  Ze* 
lande ,  qui ,  à  fon  inftigation,  députèrent  à  la  Haye. 

Les  Etats  Généraux  ayant  mûrement  délibéré  fur  la  requête 
qui  leur  fut  préfentée  à  ce  fujet ,  firent  un  decret,  par  lequel 
011  approuva  le  projet  d’Uffelinex  ,  fans  faire  néanmoins  men¬ 
tion  de  lui ,  ordonnant  Fétabliffement  d’une  Compagnie  avec 
un  privilège  exclufifpour  la  navigation  aux  Indes  occidentales? 
On  établit  quatre  corps  qui  dévoient  compofer  cette  Conv* 
pagni.e  :  le  premier,  à  Amfterdam  ;  le  fécond,  en  Zelande» 
Je troif iéme ,  à  Rotterdam 5  le  quatrième,  dans  laNort-Hollande* 
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La  répartition  des  fonlmes  à  fournir  fut  ainfi  réglée  :  la 
moitié  des  fonds  devoit  être  faite  par  ceux  d’Amfterdam  5  le 
quart ,  par  les  Zelandois  >  le  huitième  ,  par  ceux  de  Rotterdam  , 
&  par  les  villes  fituées  fur  la  Meufe  5  &  Tautre  huitième  ,  par 
ceux  de  Nort-Hollande.  Outre  ces  femmes ,  les  Etats  promi¬ 
rent  de  fournir  un  million,  de  florins  payables  en  cinq  années* 
de  plus  feize  vaiffeaux  ,  dont  le  moindre  feroit  de  cent  cin¬ 
quante  tonneaux,  &  quatre  frégates  ,  le  tout  duëment  équippé, 
à  la  réfer ve  des  matelots,  des  foldats,  &  des  vivres,  que  la 
Compagnie  feroit  obligée  de  fournir  :  Qu'en  cas  que  FEfpa- 
gne  tournât  toutes  fes  forces  contre  cette  Compagnie ,  ce  qui 
formerait  une  diveriion  favorable  aux  Provinces-Unies  *  alors 
les  Etats  promettoient  d’augmenter  les  fonds  de  ladite  Corn- 

Ï>agnie ,  &  de  lui  fournir  autant  d’argent ,  que  les  finances  & 
es  befoins  de  l’Etat  le  pourraient  permettre.  Ce  fut  à  ces  con¬ 
ditions  ,  &  à  d’autres  encore ,  que  la  Compagnie  fut  établie. 
Mais  la  trêve  ayant  été  conclue  peu  de  tems  après  ,  comme  le 
projet  n’avoit  pas  encore  eu  d’exécution,  on  le  fufpendit  pour 
quelque  tems,  dans  le  deffein  de  Je  reprendre ,  lorfque  la  trêve 
feroit  expirée. 

Les  Ànglois,  fous  le  régné  d’Eiifabeth,  avoient  entrepris 
une  expédition  dans  la  Guyane,  fous  la  conduite  de  Walter 
Raleigh,  &  du  chevalier  Laurent  Keymish  5  nous  en  avons  parlé 
danslesannées  &  1  y  9  6.  Quelques  années  après,c’eft-à-dire* 
vers  l’an  16 02,  iis  avoient  tenté  encore  la  même  expédition  > 
&  n’avoient  pas  réüffi.  Charle  Leigh  ,  gentilhomme  Anglois , 
homme  d’un  grand  courage  ,  avoit  formé  le  deffein  de  conduire 
une  colonie  au  Viapago.  Il  embarqua  donc  fur  plufieurs  vaiffeaux 
des  hommes  ôc  des  femmes  en  grand  nombre ,  &  partit  dans 
la  vûë  de  peupler  ce  payis-là.  Mais  le  mauvais  air  le  fit  périr 
avec  prefque  toute  fa  colonie.  Son  frere  Olivier  ,  qui  avoir 
fourni  les  frais  de  l’embarquement,  ayant  appris  fon  trifte  fort, 
n’en  fut  point  effrayé  *  il  fe  fentit  au  contraire  encouragé  à  pour- 
fuivre  cette  entreprife.  Pour  cet  effet ,  il  équippe  une  nouvelle 
flotte  ,  &  embarque  une  grande  quantité  de  perfonnes  de  l’un 
&  de  l’autre  fexe.  Le  capitaine  Cataline  commandoit  les  fol- 
dats  qui  étoient  fur  ces  vaiffeaux.  Artur  Chambers1  étoit  le 
maître  Pilote.  Nicolas  Saint-John,  qui  étoit  le  chef  de  la 
1  La  relation  Angloife  le  nomme  HicharcL 
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_ colonie  ,  avec  Alexandre  fon  frere ,  mirent  à  la  voile  le  14  d5Â~ 

U  vril  1605.  Après  avoir  doublé  le  cap  Blanc  ,  ils  moüillerent  à 

*  l’ifle  de  Mayo ,  &  defcendirent  à  terre. 

Enfuite  ils  firent  route  du  côté  de  rifle  de  Saint-Jacque  ,  & 
abordèrent  à  rifle  de  Sainte-Lucie.  Il  s’éleva  un  différend  en¬ 
tre  les  Chefs  de  la  colonie  &  les  Capitaines  de  vaifleau,  qui 
fut  terminé  de  cette  maniéré.  On  convint  que  les  Capitaines 
retourneroient  en  Zelande  ,  après  que  la  colonie  auroit  été  dé¬ 
barquée.  Mais  on  ne  fe  fépara  pas  fans  en  venir  aux  mains. 
Enfin ,  les  Capitaines  fur  la  fin  du  mois  d’Août ,  mirent  à  la 
voile  :  ceux  qui  redorent  ,  &  qui  étoient  au  nombre  de  quatre- 
vingt,  fous  la  conduite  de  Saint-John,  périrent  tous  de  faim ,  de 
maladie ,  de  mifere ,  ou  firent  naufrage  par  un  effet  ou  de  leur 
imprudence  ou  de  leur  dedinée.  Le  feul  Jean  *  fils  de  Nico¬ 
las  Saint-John ,  échappa  à  tant  de  dangers  :  c’ed  de  lui  que 
nous  tenons  la  relation  de  ce  malheureux  voyage  qu’il  a  écrite. 

Le  différend  qui  étoit  entre  la  ville  d’Emden  ,  &  le  comte 
d’Ood-Frife,  qui  avoir  été  jufqu’alors  débatu  ,  plutôt  par  les 
voyes  de  fait ,  que  par  celles  de  la  judice ,  fut  enfin  accom¬ 
modé  par  l’intervention  des  Arbitres.  On  fit  une  tranfadion  à 
la  Haye ,  qui  fut  confirmée  à  Emden  -,  par  un  autre  a&e ,  dans 
lequel  on  régla  les  articles ,  par  rapport  à  la  Jurifdidion  refpec- 
tive.  On  rendit  au  Comte  les  canons  qu’on  lui  avoit  enlevés  : 
on  lui  accorda  les  impôts  fur  le  vin  >  &  la  moitié  de  toutes  les 
amendes  ,  avec  le  droit  de  Chaffe  &  de  Pêche.  Il  devoit  à 
fon  tour  laiffer  aux  citoyens  le  commerce  libre  ;  ôc  faire  ex¬ 
pédier  pour  cela  toutes  les  Lettres  néceffaires ôc  fe  compor¬ 
ter  enfin  en  toute  chofe  *  comme  un  vrai  Magidrat ,  &  un  bon 
Seigneur.  Les  arbitres  furent  Rodolfe  Winwoode ,  ambaffa- 
deur  d’Angleterre,  auprès  des  Provinces  -  Unies  ,  Jean  Biel, 
Jacob  Bocliffen ,  Abel  Coenders  ,  &  Vitus  Camminga.  Ce¬ 
lui-ci  étoit  déjà  fort  âgé,,  &  avoit  eu  beaucoup  de  part  aux 
affaires  de  la  République  >  pendant  les  troubles  de  Flandre. 
On  lui  avoir  fouvent  entendu  dire  ,  qu’il  avoit  vu  le  commen¬ 
cement  de  ces  troubles  5  mais  qu’il  11’en  verroit  pas  la  fin  :  ce 
quil  avoit  prédit  arriva  5  car  ayant  un  jour  parlé  long-tems  au 
fujet  de  ces  mouvemens  ,  pendant  fon  fouper ,  ôc  s’étant  allé 
coucher  enfuite ,  on  le  trouva  mort  le  lendemain  matin  dans 
fon  lit. 
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Avant  lui  mourut  le  5*  de  Mars  à  Iffeiftein,  Philippe  comte 
de  Hohenlo,  homme  d’une  grande  capacité  dans  le  métier  de 
la  guerre  ,  qui  n’avoit  d’autre  défaut  que  d’être  trop  prompt , 
&  trop  violent.  11  avoit  époufé  Anne ,  fille  de  Guillaume  de 
Naflau  i  &  d’Anne  de  Buren,  fille  du  Comte  de  ce  nom  ,  dont 
il  n’eut  point  d’enfans.  Il  avoit  commandé  les  armées  des  Etats 
Généraux  avec  beaucoup  de  fidélité ,  &  de  valeur.  Après  le 
meurtre  de  fon  beau-pere ,  il  tint  en  quelque  forte  lieu  de  pere 
à  Maurice,  qui  étoit  encore  enfant,  &  lui  rendit  toute  forte  de 
fervices  dans  fa  jeuneffe.  Comme  nous  avons  beaucoup  parlé 
ci-deffus  de  fes  glorieux  exploits,  il  feroit  inutile  de  nous  éten¬ 
dre  davantage  fur  fes  vertus  guerrières. 

Jean  de  Naflau,  frere  de  Guillaume  prince  d’Orange,  mou¬ 
rut  aufli  cette  année  le  8  d’Oâobre  à  Dillenbourg.  Il  laiflaune 
nombreufe  poftérité ,  capable  de  foûtenir  fon  illuftre  Maifon, 
que  Dieu  fembie  avoir  deftiné  pour  réprimer  l’orgueil  d’un 
des  plus  grands  potentats  de  la  Chrétienté ,  &  donner  des  bor¬ 
nes  à  fa  puiflance  énorme.  Jean  fut  quelque  tems  gouverneur 
de  Gueldres-  le  traité  de  pacification  de  Gand  étant  rompu  ,il 
fut  le  premier  auteur  de  l’union  d’Utrecht.  Louis  fils  de  Guil¬ 
laume  gouverne  préfentement  la  Frife,  avec  beaucoup  de  fa- 
geffe  &  d’équité. .  Adolphe  fon  frere  fut  pris  quelques  années 
auparavant  par  lesEfpagnols  proche  du  village  de  Santen;  Phi¬ 
lippe  fut  tué  à  Biflick.  Ludovic  Gunthier  après  plufieurs  ac¬ 
tions  éclatantes  &  heureufes ,  mourut  dans  fon  lit  à  l’Eclufe  5  il 
avoit  époufé  la  veuve  du  comte  de  Falckenftein.  Erneft  s’acqui- 
te  préfentement  de  la  charge  de  Maréchal  de  camp  fous  Mauri¬ 
ce  5  Jean  &  George  apprennent  fous  lui  la  difeipline  militaire. 

Sur  ces  entrefaites  Jean  André  Doria  fils  de  Janetin  Doria, 
qui  périt  malheureufement  par  la  conjuration  des  Fiefques  en 
l’année  15*47  b  mourut  de  maladie  dans  fa  maifon  à  Gènes, 
dans  un  âge  très-avancé.  Il  étoit  le  chef  de  cette  illuftre  fa¬ 
mille.  Autant  que  le  grand  André  Doria  avoit  acquis  de  gloi¬ 
re  à  fa  Maifon ,  autant  Jean  lui  acquit  de  richeffes:  elles  fu¬ 
rent  immenfes ,  &  pendant  fa  vie  il  fut  comblé  d’honneurs  ;  mais 
il  ne  fut  pas  aufli  heureux  que  fon  ayeul  dans  fes  expéditions; 
Les  quatre  enfans  qu’il  eut  contribuèrent  à  affermir  fa  Maifon. 

1  Voyez  le  Livre  III  de  cette  Hiftoire» 
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Il  y  eut  alors  des  propofitions  de  paix  entre  FArchiduc  Al¬ 
bert  &  les  Etats  Généraux }  par  Fentremife  des  princes  de  l’Em¬ 
pire.  Elles  avoient  toujours  été  rejettées  avec  opiniâtreté  ;  mais 
la  Fortune  qui  jufque-là  avoit  toûjours  accompagné  les  Hol- 
landois,\fe  tourna  du  côté  des  Efpagnolss  &  les  différens 
avantages  que  Spinola  remporta  fur  les  premiers,  ouvrirent 
enfin  chemin  à  la  paix  l’année  fuivante. 

Cette  année  commença  en  France  *  comme  les  précéden¬ 
tes  ,  par  de  grandes  réjoüiffances.  La  Reine  étoit  accouchée 
d’une  fille  le  io  de  Février  :  on  necefia  de  faire  des  feux  de 
joie  >  &  de  donner  des  fpeêtacles  no&urnes.  Une  troupe  de 
cavaliers  fortant  du  petit  Bourbon  à  la  lueur  des  flambeaux, 
marchèrent  vers  la  place  du  Louvre  ;  ils  repréfentoient  les  qua¬ 
tre  élémens  ,  &  étoient  diftribués  en  quatre  troupes.  La  pre¬ 
mière  repréfentant  l’Eau  ,  &  compofée  de  Sirènes  &  de  Dieux 
marins ,  étoit  conduite  par  Roger  Sanlary  de  Bellegarde  grand 
Ecuyer,  &  fuivie  de  douze  cavaliers  magnifiquement  vêtus. 
Dans  la  fécondé  >  qui  repréfentoit  le  Feu  >  on  voyoit  Vulcain 
&  les  Ciclopes,  faifant  fortir  des  feux  d’artifices  de  leur  en¬ 
clume,  en  frappant  deffus  5  elle  étoit  fous  la  conduite  de  Henri 
de  Rohan  prince  de  Leon ,  &  fuivie  d’un  pareil  nombre  de 
cavaliers.  La  troifiéme  repréfentoit  l’Air,  &  avoit  à  fa  tête  Em¬ 
manuel  de  Lorraine  comte  de  Sommerive  i  fon  cortège  étoit  la 
déeiïe  Junon  5  des  aigles  &  d’autres  oifeaux  de  différente  ef- 
péce  voltigeans  de  côté  &  d’autre  >  cette  troupe  étoit  pareil¬ 
lement  fuivie  d’une  autre  troupe  de  cavaliers ,  marchant  tous 
dans  un  très~bel  ordre.  Enfin  on  voyoit  la  quatrième,  qui  étoit 
la  Terre, &  que  conduifoit  Charle  Gonzague  de  Cleves  duc 
de  Nevers.  Elle  étoit  accompagnée  d’Elephans  chargés  détours, 
fur  lefquelles  il  y  avoit  de  la  fymphonie  ,  &  douze  cavaliers 
Maures  ,  comme  dans  les  troupes  précédentes ,  fermoient  la 
marche.  Etant  arrivés  dans  la  grande  place  du  Louvre ,  où 
le  Roi  &  toute  la  Cour  étoient  aux  fenêtres  pour  voir  ce  fpec- 
tacle ,  ils  feignirent  entre  eux  un  combat.  Us  piquèrent  leurs 
lances  en  terre,  &  fe  décochèrent  des  fléchés  &  des  dards, 
qui  étoient  parés  adroitement  par  des  boucliers.  Enfin  ils  mê¬ 
lèrent  leurs  chevaux  avec  tant  d’adrefle  &  d’agilité,  que  vous 
euffiez  dit  que  c’étoit  une  danfe  à  pié. 
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Ces  réjoüiflances  fe  firent  le  2j  de  Février,  mais  à  ces  jeux  i  m»,™» 
fuccederent  des  chofes  très-férieufes.  Maximilien  de  Bethune  E  N  R  j 
comte  de  Rôni,  furintendant  des  finances,  &  grand  Maître  jy 
de  l’artillerie ,  avoir  affemblé  une  arme'e  pour  l’expédition  de  Se-  ■  ^  Q 
dan.  Il  fut  créé  vers  ce  tems  là  duc  de  Sully  ôc  pair  de  Fran¬ 
ce  ?  on  lui  en  expédia  les  lettres  patentes  dans  une  aflemblée 
des  Grands  du  Royaume ,  où  aflifterent  Céfar  duc  de  Ven¬ 
dôme  ,  ôc  Henri  de  Montmorenci  maréchal  de  France  ;  &  elles 
furent  enregiftrées  au  Parlement  le  <?  de  Mars.  On  fit  mention 
dans  cette  aflemblée  des  éminentes  vertus ,  ôc  de  la  grandeur 
de  la  maifon  de  Bethune,  ôc  on  n’oublia  pas  les  qualités  per- 
Tonnelles  de  Maximilien. 

Le  Roi  irrité  de  la  trop  longue  défobéïfiance  du  duc  de 
Bouillon,  qui  étoit  forti  de  Paris  mécontent  il  y  avoit  qua¬ 
tre  ans  5  crut  qu’il  importoit  à  fa  gloire  de  ne  pas  fouffrir  qu’un 
homme  de  cette  qualité  parût  méprifer  impunément  les  ordres 
d’un  Roi  fous  qui  tout  plioit  :  il  réfolut  donc ,  quoique  mal¬ 
gré  lui ,  de  donner  un  exemple,  ôc  d’en  venir  aux  extrémités 
avec  un  Seigneur  qu’il  avoit  comblé  de  tant  d’honneurs  ôc  de 
bienfaits.  Il  fixa  fon  départ  au  23  de  Mars ,  mais  avant  de  par¬ 
tir  il  aflemblale  Parlement,  à  qui  il  expofa  les  fujets  de  mé¬ 
contentement  ,  qu’il  avoit  du  duc  de  Boüillon.  Il  dit,  en  éten¬ 
dant  les  bras,  qu’il  partoit  pour  le  recevoir  en  grâce,  s’il  s’en 
rendoit  digne.  Cependant  par  les  fréquentes  allées  ôc  venues 
d’Odet  de  la  Noüe^  ôc  de  Netencourt,  011  traita  de  la  récon¬ 
ciliation  du  Duc  avec  le  Roi ,  ôc  on  propofa  des  conditions. 

Le  duc  de  Bouillon  confentit  de  faire  tout  ce  qui  étoit  nécef* 
faire  ,  pour  marquer  fon  entière  obéiflance  ;  de  recevoir  le  Roi 
ôc  toute  fa  Cour  dans  la  ville  ôc  dans  la  citadelle  de  Sedan  * 

&  d’en  paffer  par  tout  ce  que  fa  Majefté  lui  prefcriroit  5  il  ajou¬ 
ta  qu’il  étoit  prêt  de  demander  pardon  de  tout  le  paffé  5  mais 
qu’il  nepouvoit  fe  réfoudre  à  remettre  fa  ville  au  Roi,  comme 
on  l’exigeoit,  avant  qu’il  eût  reçu  fa  grâce  lignée  de  fa  Ma¬ 
jefté.  '  ?  \ 

Pendant  qùbn  traitoit  de  l’accommodement,  le  Roi  vint  à 
Donchery ,  qui  n’eft  éloigné  de  Sedan  que  de  trois  milles ,  non 
feulement  avec  fon  armée,  mais  auffi  avec  toute  fa  Cour?  ii 
étoit  accompagné  de  la  Reine ,  qui  étoit  depuis  peu  relevée 
de  couches ,  ôc  qui  favorifoit  feçretement  le  duc  dç  Bouillon! 

Zzz  i j  v 
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car  avant  qu’il  fortît  de  Paris,  elle  lui  fit  dire  par  des  gens 
Henri  a®dés  >  qu  elle  lui  vouloir  du  bien,  &  que  lorfque  l’occafion 
j  s’en  préfenteroit  elle  lui  donneroit  toujours  des  marques  de* 
i  6  o  6  f°n  amibé;  &  qu’elle  le  prioit  de  ne  point  pouffer  les  chofes 
à  Fextrêmité. 

tiar^aT C^ia”  Pendant  que  cela  fe  paffoit,  le  Roi  avoir  véritablement  re- 
de  Bouiiioîi  connu  que  le  duc  de  Bouillon  *  quoique  chargé  de  toutes  les 
àvede  Roi*  accufations  y  dont  nous  avons  parlé  ci-devant ,  avoir  péché. 

plutôt  par  la  connoiffance  qu’il  avoit  eue  de  la  confpiration  r 
que  poux  avoir  confpiré  lui-même,  &  que  tout  fon  crime  étoit 
de  s’être  entretenu  avec  le  maréchal  de  Biron ,  &  le  comte 
d’Auvergne,  de  projets  qui ,  à  ce  qui  paroiffoit  d’abord,  ten- 
doient  feulement  à  oppofer  la  liberté ^  &.  la  dignité  des  Grands 
du  Royaume,  à  la  trop  grande  puiffance  du  Roi ,  qui  par  le 
confeil  d’un  feul  homme  (  c’étoitie  baron  de  Roui)  s’élevoife 
contre  les  loix.  Qu’au  refte  il  n’avoit  jamais  eu  de  part  à  au¬ 
cune  confpiratiôn  fecrete  avec  les  ennemis  du  Royaume ,  ôc 
fur-tout  avec  les  Efpagnols  ;  &  qu’ayant  été  nouvellement  fol- 
licite  par  le  gouverneur  du  Luxembourg  ,  Province  voifine  de 
fa  Principauté ,  &  par  le  comte  de  Fuentes  même ,  il  avoit  conf* 
tamment  rejette  leurs  offres.  Le  Roi  étoit  donc  plus  offenfé*. 
de  fa  longue  défobéïffance ,  que  de  fon  crime;  &  paroiffoit 
ne  vouloir  point  refufer  la  première  occafion  honorable  qui  fe 
préfenteroit  de  le  recevoir  en  grâce.  Il  y  avoit  des  gens  à, 
la  Cour  jaloux  du  Duc  de  Bouillon,  qui  appréhendoient  que. 
la  négociation  n’eût  un  heureux  fuccès  ;  &  que  ce  Duc,  con¬ 
tre  lequel  le  Roi  paroiffoit  alors  indigné  ,  mais  qu’il  ai m oit 
effectivement ,  étant  parfaitement  réconcilié  avec  fa  Majefté 
n’en  devînt  plus  fier,  &  ffabufât  ,  pour  opprimer  les  autres  Sei¬ 
gneurs,  de  fa  faveur  &  de  fon  grand  crédit*  Quoiqu’il  en  foit„ 
tandis  que  le  baron  de  Rôni ,  qu’on  appelloit  alors  le  duc  de. 
Sully  ,  preffoit  vivement  le  fiége,  étant  allé  lui-même  faire  avan¬ 
cer  le  canon  &  toutes  les  munitions  de  guerre,  on  remit  en¬ 
core  le  traité  fur  le  tapis.  Le  duc  de  Bouillon  vint  au  village 
de  Tory,  où  Villeroy  avoit  été  envoyé  de  la  part  de  fa  Ma¬ 
jefté.  La  conférence  dura  peu  ;  car  le  duc  de  Bouillon  inftruit 
par  Villeroy  delà  bienveillance  de  leurs  Majeftés  à  fon  égards 
foufcrivit  volontiers  à  tout  ce.  qu’on  voulut  lui  impofer ,  &  pro¬ 
mit  de  remettre  Sedan  entre  les  mains  du  Roi 
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Dès  qu’il  eut  reçu  fes  lettres  d’abolition  ,  il  vint  à  Donehe- 
fy  trouver  Sa  Majefté  s  qui  étoit  encore  dans  fon  lit ,  lui  té¬ 
moigna  en  préfence  de  la  Reine  ,  fon  entiers  obéïffance ,  de¬ 
manda  &  obtint  le  pardon  de  tout  le  paffé.  Auffi-tôt  on  drefla 
des  Lettres  patentes  >  qui  furent  lignées  &  envoyées  au  Par¬ 
lement  de  Paris,  par  des  exprès,  avec  des  lettres  du  Roi  fceL 
lées  de  fon  fceau,  par  lefquelles  il  ordonnoit  qu’on  enregiftrâr 
ces  Lettres  patentes  >  fans  aucun  retardement  3  &  de  peur  que 
le  duc  de  Bouillon  ne  fût  obligé  de  comparoître  lui-même  * 
pour  requérir  cet  enregiftrement ,  Sa  Majefté  mandoit  en  mê¬ 
me  teins  qu’il  l’en  difpenfoit.  Ces  Lettres  ayant  été  apportées 
en  diligence  au  Parlement,  il  ne  fut  plus  queftion  du  paffé,  & 
elles  furent  enregiftrées  avec  l’applaudiffement  de  tout  le  mon¬ 
de.  Car  autant  qu’on  aimoit  le  Duc,  autant  on  craignoit  la 
guerre. 

Cela  fe  paffa  le  6  d’Avril  ,  on  fit  la  même  grâce  à  Pierre  de 
R  ignac,  &  à  Gedeon  de  Vafîignac  qui  avoient  été  condam¬ 
nés  par  contumace  à  Limoges ,  par  Jean-Jacque  de  Mem- 
nie ,  comme  nous  l’avons  dit  en  fon  lieu.  Ils  fe  préfenterent 
à  la  Cour,  &  demandèrent  par  une  Requête,  oüi  le  Procu¬ 
reur  général  ,,  ls entérinement  des  Lettres  de  grâce  qu’ils  avoient 
obtenues.  Il  avoir  été  réglé  par  les  conditions  accordées  an 
duc  de  Bouillon  (car  Sa  Majefté  le  vouloir  ainfi  pour  fa  répu¬ 
tation)  que  la  ville  de  Sedan ,  avec  fa  citadelle  y  feroit  livrée  an 
Roi  pour  quatre  ans ,  &  qu’il  y  mettroit  un  Gouverneur  en  fon 
nom.  Le  Roi  nomma  Netencourt  3  mais  par  ordre  de  Sa  Ma¬ 
jefté,  il  remit  la  citadelle  au  duc  de  Bouillon,  après  l’avoir  eue 
un  mois  en  fa  poffeffiom 

Le  Roi  ayant  fait  une  entrée  magnifique  dans  Sedan,  y  fut 
reçu  avec  de  grands  témoignages  de  joye  par  tous  les  Ordres 
de  la  ville ,  comme  le  protecteur  &  le  défenfeur  de  la  liberté  pu¬ 
blique.  On  fit  publiquement  de  vœux  pour  fa  confervation  3& 
après  plusieurs  décharges  de  toute  l’artillerie,  on  alluma  par  tour 
de  feux.  Le  Roi  alla  loger  dans  la  citadelle ,  &  y  féjourna  trois 
jours.  Puis  ayant  donné  les  ordres  qu’il  jugea  néceffaires  dans 
ces  circonftances ,  il  reprit  le  chemin  de  Paris.  Avant  de  par¬ 
tir,  il  écrivit  à  Louife  de  Coîigny  veuve'  du  prince  d’Orange; 
(qui  avoit  intercédé  pour  le  duc  de  Bouillon.  Il  lui  faifoit  pars 
de  fa  joie  3  ôc  lui  mandoit  qu’il  étoit  venu,  qu’il  avoir  vu,  & 
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qu’il  avoit  vaincu  ,  en  recevant  en  grâce  celui  qusil  appellent 
gendre  de  cette  Princefle  ,  ôc  qu’il  auroit  été  fâché  de  perdre. 
Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Paris ,  il  fe  rendit  au  Parlement ,  aflemblé 
pour  le  féliciter  du  fuccès  de  fon  voyage  >  ôc  lui  dit  les  mêmes 
chofes  :  «  J’ai  moins  entrepris  ce  voyage,  ajouta  le  Monarque  , 
»  pour  me  rendre  maître  de  Sedan,  que  pour  faire  la  conque- 
w  te  du  Seigneur  de  cette  ville,  dont  j’ai  refolu  d’employer uti- 

lement  le  bras  &  la  tête ,  dans  les  occafions  les  plus  impôt- 
»  tantes.  «  Le  duc  de  Bouillon  fuivit  peu  après  le  Roi,  &  re¬ 
prit  bien-tôt  à  la  Cour  le  rang  qu’il  y  occupoit  auparavant; 
comme  s’il  ne  s’en  fût  jamais  éloigné.  Il  recouvra  aufli  en  peu 
de  tems  l’amitié  du  peuple  de  Paris ,  qu’il  pofledoit  auparavant  ; 
ôc  fut  très-bien  reçu  par  tout. 

Le  Roi  avec  toute  fa  Cour  fe  rendit  fur  la  fin  de  l’Eté  à  S, 
Germain  en  Laye  5  ôc  le  p  de  Juin  il  en  partit  pour  revenir  à 
Paris.  Il  étoit  dans  un  carofle  avec  la  Reine  ,  la  princefle  de 
Conti,ôcles  ducs  de  Vendôme  ôc  de  Montpenfier.  Les  chevaux, 
au  lieu  d’entrer  dans  le  bac  ,  au  port  de  Neulli,  renverferent  le 
carofle  dans  la  riviere  ,  qui  eft  en  cet  endroit  très-profonde. 
Ceux  qui  fuivoient  à  cheval ,  fe  jetterent  promptement  à  l’eau 
tout  habillés  ôc  bottés ,  ôc  leur  épée  au  côté  ,  ôc  vinrent  au  fe- 
cours  du  Roi ,  qui  d’ailleurs  fçavoit  très-bien  nager.  André  de 
Vivone  de  la  Chaftaigneraye  arriva  à  tems  pour  fecourir  la  Rei¬ 
ne  ôc  le  duc  de  Vendôme.  Pour  le  duc  de  Montpenfier,  ôc  la 
princefle  de  Conti ,  n’étant  pas  tombés  dans  un  endroit  pro« 
fond  >  il  leur  fut  aifé,  par  le  fecours  des  perfonnes  qui  fe  trou¬ 
vèrent  là,  de  fe  tirer  de  Peau.  Ce  malheur  n’arriva  que  pour 
11’avoir  pas  voulu  mettre  pié  à  terre ,  à  caufe  de  la  pluÿe  qui 
tomboit  alors  en  abondance  5  &  pour  éviter  d’être  mouillés , 
ils  fe  virent  fubmergés ,  ôc  dans  qn  très-grand  danger  de  périr. 
On  rendit  publiquement  des  allions  de  grâces  à  Dieu ,  qui  avoit 
fauvé  le  Roi  de  ce  péril  5  ôc  la  Reine ,  pour  récompenfer  la 
Chaftaigneraye ,  lui  fit  préfent  de  plufieurs  pierres  précieufes. 
Il  mérita  dans  la  fuite ,  par  fa  fidélité  ôc  par  fon  attachement 
au  fervice  de  cette  Princefle ,  d’être  fait  Capitaine  de  fes  gar¬ 
des. 

Sur  ces  entrefaites  la  Reine  Marguerite,qui  étoit  venue  à  Pa¬ 
ris  dès  l’année  précédente,  intenta  un  procès  à  Charle  de  Va¬ 
lois  comte  d’Auvergne,  détenu  pour  lors  prifonnier  à  la  Baftille, 
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à  fes  créanciers  ,  &  à  tous  ceux  qui  étoient  intervenus  dans 
cette  affaire  ,  touchant  les  grands  biens  de  Catherine  fa  mere ,  jq  F  N  R  l 
que  le  comte  de  Valois  avoir  reçus  de  Henri  III  à  titre  de  do-  jy 
nation.  Cinq  ans  auparavant,  cette  Princeffe  ,  lorfqu’elle  étoit  j 
à  Uffon  en  Auvergne  ,  lui  avoir  déjà  donné  aêlion  au  Parle-  Procès  en- 
ment  de  Touloufe,  par  raport  au  comté  de  Lauraguais,  pro-  yf^1- 
venant  de  cette  fucceffion  ,  &  fitué  dans  le  reffort  de  ce  Par-  &  £  COmteS 
lement,  fe  prétendant  appellée  à  la  fucceffion  de  ce  Comté,  d’Auvergne, 
après  fes  freres ,  par  le  droit  de  fubffitution.  Elle  avoit  obtenu 
un  Jugement  provifionel,  qui  eût  entraîné  le  même  Jugement 
par  raport  aux  autres  biens  fitués  dans  le  reffort  du  Parlement 
de  Paris ,  fi  les  créanciers  du  comte  de  Valois  n'euffent  pas  for¬ 
mé  oppofition.  L’affaire  fut  plaidée  avec  beaucoup  de  chaleur, 

&  on  produifit  le  contrat  de  mariage  de  l’an  1533.  Enfin  fur  la 
fin  du  mois  de  Mai ,  le  Parlement  ordonna  un  plus  ample  dé¬ 
libéré  fur  le  droit  refpeêtif ,  &  qu'en  attendant  le  teftament  de 
la  Reine  Catherine  feroit  exécuté  5  &  en  vertu  de  la  fubftitu- 
tion,  furies  conclufions  du  Procureur  général ,  Me. Louis Ser- 
vin  portant  la  parole,  il  adjugea  à  Marguerite  la  poffeffion  de 
tous  les  biens  de  la  fucceffion  de  la  Reine  Catherine.  Par 
un  autre  arrêt  du  17  Juin,  il  fut  ordonné  que  Charle  de  Valois 
feroit  évincé  de  la  poffeffion  defdits  biens ,  &  que  Marguerite 
en  auroit  la  pleine  &  libre  joüiffance.  Cette  Princeffe  en  dif- 
pofa  auffi-tôt ,  par  donation  entre  vifs,  en  faveur  du  Roiôt  du 
Dauphin,  à  condition  que  ces  biens  feroient  unis  au  Domai¬ 
ne  ,  &  ne  pourroient  être  aliénés  en  quelque  cas  &  fous  quel¬ 
que  prétexte  que  ce  fût.  Par  cette  difpofition,  qui  fut  faite  le 
10  de  Mars ,  la  princeffe  Marguerite  s'étoit  refervé  l’ufufruit  de 
ces  biens  pendant  fa  vie  5  mais  elle  les  céda  enfuite  entièrement, 
moyennant  une  greffe  penfion. 

Quelques  années  auparavant ,  le  feu  roi  Henri  III  avoit  fon¬ 
dé  dans  le  fauxbourg  S.  Marceau  un  hôpital ,  fous  le  nom 
de  la  Charité ,  avec  des  chambres  &  des  jardins.  Après  fa  mort, 
les  guerres  fufpendirent  cet  établiffement  fi  louable  :  la  maifon 
étoit  prefque  tombée  en  ruine.  Le  Roi  la  deffina  cette  année 
pour  y  recevoir  les  pauvres  Gentilshommes,  &  les  foldats  ef- 
tropiés,  ou  accablés  de  vieilleffe,  les  regardant  comme  les  plus 
dignes  objets  de  fa  charité.  Il  donna  à  ce  nouvel  hôpital  le  fu- 
perflu  des  revenus  de  plufieurs  hôpitaux  &  maladeries ,  & 
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nomma  des  Commiflaires  pour  examiner  les  comptes  de  ees  hô¬ 
pitaux*  Il  donna  à  cefujet  des  Lettres-patentes  datées  du  7  Juil¬ 
let  ,  qu’il  adrefla  au  grand  Confeil ,  ôc  lui  attribua  la  connoif- 
fance  de  cette  affaire ,  appréhendant  que  le  Parlement  ne  fît  fur 
cela  quelques  remontrances.  Mais  malgré  les  Lettres-patentes 
du  Roi  réitérées  plus  d’une  fois ,  &  malgré  les  grandes  dépen- 
fes  qu’on  fit  pour  cet  établifiement  ,  tant  de  perfonnes  s’y  op- 
poferent  ,  qu’à  la  fin  le  projet  échoua. 

Dé  jà  le  jour  deftiné  à  fuppléer  les  cérémonies  du  barême  du 
Dauphin ,  &  de  fes  fœurs,  qui  tous  avoient  été  ondoyés,  était 
arrivé.  On  fit  pour  cela  de  grands  préparatifs  à  Paris  ?  mais 
comme  les  maladies  contagieufes  y  regnoient  alors  ,  on  réfo- 
lut  d’en  faire  la  cérémonie  à  Fontainebleau.  Le  Pape  Paul  V 
fut  prié  d’être  le  parrain  du  Dauphin  ,  &  il  nomma  pour  le  re- 
préfenter  ,  François  de  Joyeufe  cardinal  ,  &  évoque  de  la  Sa- 
bina.  Le  14  de  Septembre  jour  de  fainte  Croix  *  on  fit  la  cé¬ 
rémonie  dans  la  cour  du  vieux  château  ,  qui  avoir  été  bâti  par 
Philippe  le  Bel  petit-fils  de  S.  Louis  5  on  choifit  ce  lieu,  par¬ 
ce  que  les  faites,  quelque  grandes  qu’elles fu fient,  nepouvoient 
pas  contenir  le  nombre  infini  de  perfonnes  qui  y  afîifterent.  Le 
cardinal  Pierre  de  Gondy  évêque  de  Paris,  fit  la  cérémonie. 
Eleonore  femme  de  Vincent  duc  de  Mantoüe,  &  foeur  de  la 
Reine,  qui  venoit  de  conduire  fa  fille  au  duc  de  Bar  fon  mari, 
s’acquitta  de  la  fonâion  de  maraine.  On  donna  le  nom  de 
Louis  au  Dauphin,  pour  renouveller  la  mémoire  de  3.  Louis, 
qui  avoit  autrefois  demeuré  dans  ce  château  >  qu’il  appelloit  fon 
défert  &  fa  folitude.  De  lui  defcend,  comme  l’on  fçait,  en  ligne 
direéte ,  cette illufire  Famille  >  qui  régné  aujourd’hui  fi  heureu¬ 
sement  en  France.  Diane  d’Angoulême  repréfentant  Elifabeth 
Claire  Eugénie  infante  d’Efpagne,  donna  le  nom  d’Elifabeth 
à  l’aînée  des  filles.  Charle  duc  de  Lorraine,  &  Jeanne  de  Me- 
dicis,  veuve  de  Chriftierne  de  Lorraine  grand  duc  de  Tofca- 
ne,  furent  les  parrain  &  marraine  de  la  cadette.  Après  la  cé¬ 
rémonie,  le  Roi  les  convia  tous  à  un  magnifique  feftin.  Le 
lendemain  011  courut  la  bague ,  &  le  duc  de  Sully  ayant  fait 
conftruire  à  la  hâte  un  Fort  de  bois,  on  en  forma  le  liège,  ôe 
les  afilégés  fe  défendirent  yigoureuferaent.  Le  canon  qu’on  ti- 
xoit  fans  cefle,  &  les  feux  d’artifice  amuferent  agréablement 
pour  quelques  heures  les  yeux  des  Grands.  On  obferva  que 
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de  vant,  &  après  la  cérémonie ,  il  parut  dans  le  Ciel  des  feux  ex¬ 
traordinaires  ,  qui  partoient  de  l’Occident  ,  ôc  alloient  vers  le 
Midi  ôc  f Orient  :  Qu'on  voyoit  après  eux  des  chars  enflam¬ 
més  ,  courans  çà  &  là  *  des  lances ,  des  hallebardes  ,  &  des 
bras  armés  qui  fembloient  porter  des  coups.  Trois  jours  après 
les  mêmes  feux  reparurent  s  on  vit  des  armées ,  des  efcadrons , 
des  bataillons  fe  charger  :  après  un  grand  carnage  de  part  6e 
d’autre  ,  tout  difparut.  Il  me  refte  préfentement  à  parler  des 
affaires  publiques. 

On  apprit  deTouloufe  que  pîufieurs  Prêtres  dans  différens 
Diocêfes,  en  célébrant  la  Meffe  ,  omettoient  dans  le  canon 
la  prière  pour  le  Roi  ,  ôc  qu’elle  n’étoit  pas  même  dans  un 
grand  nombre  de  Miffels  imprimés  à  Paris,  à  Bordeaux,  6e 
à  Lyon.  Le  Procureur  Général  s’en  plaignit  fortement  au  Par¬ 
lement  ,  ôc  implora  le  fecours  de  l’autorité  publique.  A  fa  ré- 
quifition,  la  Cour  donna  un  Arrêt ,  qui  ordonnoit  que  doréna¬ 
vant  tous  les  Prêtres  >  en  célébrant  la  Meffe ,  euffent  à  dire 
l’oraifon  ordinaire  pour  le  Roi  ,  comme  il  avoir  toûjours  été 
pratiquée  ordonnoit  la  fuppreffion  des  Miffels  imprimés  dans 
les  villes  nommées  ci-deffus,  dans  lefquels  cette  prière  n’étoit 
point?  faifoit  défenfe  en  même  tems  à  tous  Libraires  6c  Im¬ 
primeurs  d’imprimer ,  ou  de  vendre  des  Miffels  fans  que  cette 
prière  y  fût ,  ôc  leur  enjoignoit  auffi  de  faire  imprimer  au  plutôt 
1©  feuillet  fur  lequel  elle  devoir  être,  ôc  de  Finferer  dans  chaque 
livre ,  menaçant  les  contrevenans  de  la  perte  de  leurs  livres  , 
&  même  de  peine  affliétive ,  qui  feroit  arbitrée  félon  les  cas* 
Cela  fe  paffa  le  7  de  Juin. 

Dans  le  mois  de  Septembre  fuivant ,  on  recommença  à  re¬ 
chercher  les  Financiers  ?  dont  le  nombre  eft  infini  en  France , 
ôc  qui  fe  multiplient  tous  les  jours,  au  préjudice  des  finances 
du  Roi ,  &  au  grand  détriment  du  peuple  :  mais  de  peur  qu’on 
ne  femblât  donner  atteinte  à  Famniflie  qui  avoir  été  accordée 
depuis  peu ,  on  déclara  que  la  recherche  n’auroit  pour  objet 
que  le  crime  de  faux,  qui  avoit  toûjours  été  cenfé excepté.  Ceux 
qui  preffoient  leMiniftére  de  faire  cette  recherche,étoient  deux 
hommes  fans  feu  ni  lieu ,  nommés  Ifaac  de  la  Cofte  Barjot  ôc 
Jean  de  Beaufort.  Ce  dernier  ayant  été  accufé  de  faux  deux 
ans  auparavant,  avoit  obtenu  du  Roi  des  lettres  d’abolition, 
qmavoient  été  adreffées  au  Prévôt  de  Paris, &  aux  Juges  du 
Tome  XIK  Aaaa 
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Châtelet  ;  parce  que  cet  homme  craignoit  avec  raifon  de  n’être 
pas  traité  favorablement  au  Parlement. 

Ces  deux  hommes  éblouirent  la  Cour  par  les  femmes  im- 
menfes  qu’ils  promirent  de  faire  entrer  dans  les  coffres  du  Roi» 
Cependant  le  duc  de  Sully  leur  étoit  fort  contraire  5  auffi  ces 
deux  avanturiers  parlaient  mal  de  lui ,  &  publioient  quil  fàvo- 
rifoit  fecretement  les  concuffionnaires.  Ils  mirent  par  écrit  le& 
articles  de  leur  projet,  &  eurent  l’impudence  d’en  faire  la  lec¬ 
ture  dans  le  Confeil  du  Roi,  où  ces  articles  furent  d’abord  ap¬ 
prouvés.  Us  demandoient  qu’ils  euffent  le  droit  de  nommer  les 
Commiffaires  pour  cette  recherche,  &  de  nommer  auffi  le  Pro¬ 
cureur  général  de  la  comniiffion. 

Les  Financiers  s’affemblerent ,  &  ayant  nommé  entr’eux  un 
fyndic,  ils  préfenterent  une  requête  au  Parlement  par  laquelle 
ils  fe  plaignoient  de  la  voye  extraordinaire  dont  on  vouloir 
tffer  à  leur  égard  ,  &  du  renverfement  de  l’ordre  de  la  procé¬ 
dure  7  ils  demandèrent  d’être  jugés  félon  les  régies  de  Droit  * 
&  les  loix  de  l’Etat,  &  fupplierent  la  Cour  de  vouloir  bien  in- 
terpofer  fon  autorité  dans  cette  affaire.  On  eut  honte  d’avoir 
établi  pour  Juges  les  délateurs  mêmes ,  dans  une  caufe  où  ils- 
avoient  intérêt.  Afin  donc  que  la  chofe  parût  moins  odieufe* 
on  établit  un  tribunal  fous  le  nom  fpéeieux  de  Chambre  de  Jus¬ 
tice ,  pour  connoître  du  crime  de  faux.  Mais  comme  cette  re¬ 
cherche  n’eut  pas  le  fuccès  dont  on  s’étoit  flatté ,  on  fe  con¬ 
tenta  d’une  groffe  femme  qui  fut  promife  par  les  Financiers  „ 
&  qu’on  eut  bien  de  la  peine  à  leur  faire  payer  5  à  cette  con¬ 
dition  on  révoqua  la  Chambre  de  Juffice. 

On  examina  alors  dans  le  Confeil  de  S.  M.îes  demandes  du 
Clergé  comprifes  en  centfix  articles.  Dans  le  premier  il  deman- 
doit  avant  toutes  chofes  y  la  publication  du  Concile  de  Tren¬ 
te,  tant  de  fois  demandée  ci-devant ,  &  tant  de  fois  rejettéeou 
éludée.  Le.  Roi  répondit ,  que  les  mêmes  raifons  qui  avoient 
empêché  les  Rois  fes  prédéceffeurs  de  fe  rendre  aux  inftances 
qu’on  leur  avoit  faites  à  ce  fujet ,  &  qui  les  avoient  engagés  à 
différer  cette  publication.,  fubfifloient  encore,  &  s’oppofoient 
au  confëntement  qu’on  lui  demandait  :  Que  les  principaux  ar¬ 
ticles  du  Concile  avoient  été  inférés  dans  les  ordonnances,  à 
leur  follieitation  :  Qu’il  avoit  traité  autrefois  de  cette  affaire  avec 
Élément  VIII,  par  le  moyen  de  fes  Ambaffadeurs  à  Rome .5 
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que  ce  Pape  perfuadé  de  fes  bonnes  intentions  en  faveur  de  la 
Religion,  avoit  pris  en  bonne  part  fon  refus,  &  avoir  goûté 
les  raifons  fur  lefquelles  il  étoit  fondé. 

J  ajouterai  ici  l’Arrêt  du  Parlement  de  Bordeaux  en  faveur 
de  l’autorité  Royale  ,  êc  pour  le  maintien  de  l’ancienne  liberté. 
Philippe  Premier  étoit  appellant  comme  d’abus  de  la  fentence 
du  cardinal  de  Sourdis  archevêque  de  cette  ville.  L’affaire  fut 
plaidée  à  l’audience,  &  Prennet  reçu  appellant  le  19  de  Dé¬ 
cembre.  L’Arrêt  ayant  été  lignifié  à  TArchevêque,  ce  Prélat 
s’emporta  contre  le  Parlement ,  6e  invediva  dans  fa  réponfe 
contre  la  jurifdidion  Royale  ,  d’une  maniéré  indécente  &  avec 
menaces  :*ce  qui  ayant  été  rapporté  à  la  Cour  par  l’Huiffier  , 
elle  nomma  deux  Confeillers ,  jacque  Guérin  &  Jean  de  Ber- 
net  ,  qu’elle  chargea  d’aller  trouver  l’Archevêque ,  pour  lui  faire 
des  remontrances  honnêtes ,  au  fujet  du  difcours  qu’il  avoir 
tenu.  Le  cardinal  de  Sourdis  foûtint  ce  qu’il  avoir  dit,  &  ajoû- 
ta  qu’il  étoit  prêt  de  le  ligner  de  fon  fang ,  s’il  3e  falloir.  On  fçut 
en  même  tems  d’André  de  la  Coufture  chanoine  de  la  ville ,  & 
pénitencier,  que  l’Archevêque  lui  avoit  remis  la  lifte  des  Pré- 
fidens  Ôc  des  Confeillers  quiavoient  été  juges  dans  cette  affaire^, 
celui  du  Procureur  Général  qui  avoit  requis  pour  le  Roi,  ôc  de 
l’Avocat  de  la  partie ,  compris  dans  un  mandement  par  lequel 
il  les  excommunioit  tous  5  défendant  expreffément  aux  Curés 
de  la  ville ,  6c  à  tous  autres  d’abfoudre  aucuns  d’eux  ,  6c  refer¬ 
mant  l’abfolution  du  cas  à  lui  feul  6c  à  fon  Pénitencier. 

Lorfque  le  Parlement  eut  iû  la  cenfure  du  Prélat ,  qui  lui  fut 
remife  par  la  Coufture  ;  oüi  la  dépofition  de  Simon  Prieur  de 
S.  Pierre ,  de  François  Charron  curé  de  S.  Simon  ,  de  Joachim 
Joret  curé  du  Puy-Paulin ,  6c  de  Matthieu  Grandier  Religieux 
du  couvent  de  la  grande  Obfervance  5  vû  l’Arrêt  rendu  quatre 
ans  auparavant  contre  ledit  Archevêque,  par  lequel  il  lui  étoit 
défendu  d’ufer  de  cenfures  contre  les  officiers  du  Roi  par  rap¬ 
port  aux  fondions  de  leurs  charges  >  fous  peine  de  dix  mille 
écus  d’amende,  s’il  contrevenoit  à  l’Arrêt  $  la  Cour  déclara  que 
la  défenfe  d’abfoudre  contenue  dans  le  mandement  dudit  Ar¬ 
chevêque  ,  ôc  la  réferve  à  lui  &  à  fon  Pénitencier  étoit  abufi- 
ve  ,  injurieufe,  ôc  faite  au  mépris  de  la  Cour,  contre  l’autorité 
du  Roi  6c  de  fon  Parlement  ;  il  enjoignit  aux  Curez ,  aux  Prê¬ 
tres  ,  aux  Religieux  ,  6c  à  tous  ceux  en  général  qui  avoient  le 
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pouvoir  de  confefier,  que  fans  avoir  égard  à  ces  cenfures,  ils 
admiffent  au  tribunal  de  la  Pénitence  tous  ceux  qui  étoient 
nommés  dans  le  mandement,  ôc  leur  donnaffent  l’abfolution> 
fous  peine  d’être  traités  comme  perturbateurs  du  repos  pu¬ 
blic  :  de  plus  il  ordonnoit  que  ledit  mandement  ,  ôc  en- 
femble  la  réponfe  que  l’Archevêque  avoit  faite  à  la  lignifica¬ 
tion  de  l’Huifiier  demeuraient  fupprimés,  en  réparation  dequoi 
ledit  Archevêque  étoit  condamné  à  une  amende  de  quinze 
mille  livres  envers  le  Roi  ôc  envers  les  Hôpitaux ,  avec  défenfe 
de  fe  préfenter  devant  la  Cour.  Il  étoit  enjoint  par  le  même 
Arrêt  audit  Archevêque  de  s’abftenir  déformais  de  pareilles 
cenfures  ,  ôc  de  femblables  invectives  ,  fous  peine  de  trente 
mille  livres  d’amende. 

L’Archevêque  avoit  permis  au  Curé  de  PubPaulin ,  de  prê¬ 
cher  dans  les  places  publiques.  Comme  cette  permifiion  pa- 
roifloit  accordée  dans  la  vue  d’exciter  le  peuple  à  un  foûleve- 
ment  >  il  fut  expreffément  défendu  parle  même  Arrêt  à  qui  que 
ce  fût  >  de  prêcher  à  l’avenir  ailleurs  que  dans  les  Eglifes;  ôc 
de  s’afiembler  fans  la  permifiion  des  Magiftrats  dans  des  lieux 
ôc  dans  des  rems,  où  ce  n’étoit  point  la  coutume  de  s’affem¬ 
bler,  fous  peine  d’être  traités  comme  infraêleurs  des  Edits  du 
Roi  ôc  perturbateurs  de  la  tranquillité  publique.  On  avertit 
en  même  tems  les  Prédicateurs  de  ne  rien  dire  en  chaire  qui 
pût  tendre  à  exciter  des  troubles ,  à  donner  du  mépris  pour 
l’autorité  Royale ,  ôc  àl’affoiblir ,  fous  les  peines  de  droit  contre 
les  contre venans  :  Enfin  la  Cour  par  le  même  Arrêt  ordonnoit 
aux  Commiflaires  d’informer  contre  ceux  qui  auroient  donné 
atteinte  aux  Edits  de  Sa  Majefté  ,  ou  qui  y  en  donneroient 
dans  la  fuite.  Cela  fe  pafla  le  30  de  Décembre.  Le  Roi  ayant 
été  informé  de  cette  affaire ,  s’en  réfervala  connoifiance ,  ôc  dé¬ 
fendit  de  paffer  outre  à  l’exécution  de  l’Arrêt.  Il  remit  l’amen¬ 
de  pécuniaire ,  l’Arrêt  fubfiftant  d’ailleurs  en  fon  entier. 

Sur  ces  entrefaites ,  Philippe-Guillaume  de  Naflaw ,  qui  avoit 
été  prifonnier  tant  d’années  en  Efpagne ,  ôc  qui  avoit  été  de¬ 
puis  rétabli  dans  fes  biens ,  ôc  dans  fon  ancienne  dignité,  époufa 
Eleonore  de  Bourbon,  fœur  du  Prince  de  Condé.  Le  Roi, 
outre  la  dot  de  fa  femme  >  le  remit  en  poffefiion  de  la  princi¬ 
pauté  d’Orange  ,  qu’il  avoit  héritée  de  fes  ancêtres  ,  ôc  qui  lui 
avoit  été  enlevée  pendant  les  guerres  civiles.  De  Blacona, 
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gentilhomme  diftingué  de  la  province  du  Dauphiné ,  qui  fui- 
voit  la  Religion  Proteftante  ,  &  qui  commandoit  dans  la  ville 
avec  une  garnifon  ,  différa  fous  divers  prétextes  de  la  lui  re¬ 
mettre;  il  fallut  que  Lefdiguieres  leva  des  troupes  par  ordre 
du  Roi,  pour  le  forcer  à  accepter  des  conditions. 

Je  vais  maintenant  parler  des  hommes  illuftres  dans  les 
Belles-Lettres ,  qui  finirent  leur  carrière  cette  année.  Le  pre¬ 
mier  qui  fe  préfente  eft  Soffrede  ou  Sofroi  de  Calignon  , 
chancelier  de  Navarre  ,  natif  de  Grenoble  en  Dauphiné  3  à 
qui  peu  d’hommes  peuvent  être  comparés ,  par  rapport  à  l’ef- 
prit,  &  au  fçavoir.  Il  avoit  beaucoup  d’expérience  &  de  dex¬ 
térité  dans  les  affaires ,  ôc  une  douceur  de  mœurs  admirable. 
Dès  ma  première  jeuneffe ,  j’avois  lié  au  Collège  une  étroite 
amitié  avec  lui  :  les  guerres  ,  Fabfence ,  ôc  différentes  circonf- 
tances  firent ,  que  dans  la  fuite  cette  amitié  fut  peu  cultivée  * 
mais  dans  ces  derniers  tems  nous  l’avions  renoüée.  J’ai  tra¬ 
vaillé  avec  lui  durant  trois  ans  entiers  à  procurer  l’édit  de 
Nantes.  A  l’âge  de  cinquante-fix  ans  Ôc  quelques  mois,  il  fut 
attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut  5  cet  homme ,  qui  avoit 
toujours  été  fi  enjoîié ,  tomba  tout  à  coup  dans  une  fombre 
mélancolie.  Comme  il  étoit  dans  un  grand  affoupiffement  caufé 
par  une  pefanteur  de  tête,  je  lui  parlai,  Ôc  ma  voix  le  réveilla*. 
11  me  dit  ces  mots  :  Les  gens  de  bien  ne  doivent  pas  être  attachés 
à  la  vie .  Paroles  d’un  trifte  augure  ,  qui  annonçoient  fa  mort 
prochaine ,  Ôc  les  malheurs  dont  l’Etat  étoit  menacé. 

Philippe  des  Portes  de  Chartres,  mourut  le  6  d’Octobre  près 
du  Pont  de  l’Arche,  dans  l’abbaye  de  Bonport ,  dont  il  étoit 
Abbé,  âgé  de  foixanteÔcun  ans.  Il  mena  une  vie  fort  douce, 
toujours  prêt  à  obliger  tout  le  monde ,  ôc  s’adonna  à  la  poëfie 
avec  beaucoup  de  fuccès  y  enforte,  qu’après  Ronfard  ,  du  Bel- 
lai ,  ôc  Belleau  ,  on  peut  dire  que  ce  fut  un  de  nos  premiers 
Poëtes.  Son  talent  pour  les  vers  ne  l’empêcha  point  d’entrer 
dans  les  plus  grandes  affaires.  Dans  le  tems  que  le  duc  de  Joyeu* 
fe  étoit  tout-puiffant  à  la  Cour,  fous  le  régné  de  Henri  III . 
il  étoit  lui-même  tout-puiffant  auprès  de  ce  Duc.  Lorfqu’il  eut 
été  tué  1  il  quitta  la  cour,  Ôc  fe  remit  à  f  étude.  Ce  fut  alors  qu’il 
travailla  à  fa  paraphrafe  des  Pfeaumes  en  vers  François,  ouvrage 
très-eftimable. 
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Peu  de  tems  après,  Renauîd  de  Beaune,  archevêque  de  Sens, 
dont  j’avois  toujours  cultivé  Pamitié  depuis  mon  enfance, après 
avoir  bien  fervi  le  Roi  &  l’Etat  toute  fa  vie ,  rendit  enfin  fon 
a  me  à  Dieu ,  âgé  de  près  de  80  ans.  Il  foûtint  toûjours  le 
parti  du  Roi  dans  les  tems  les  plus  fâcheux ,  comme  on  Fa  pu 
voir  dans  le  cours  de  cette  biliaire  $  il  a  voit  coutume  de  dire, 
que  le  falut  de  F  Etat  étoit  celui  de  la  Religion  ;  &  que  l’Etat 
ne  pouvoir  fe  maintenir  >  fi  on  ne  maintenoit  Fordre  de  la  fuc- 
ceffion  légitime.  C’eft  pour  cela,  que  quoiqu'il  méritât  plus  que 
qui  ce  fût ,  d’être  revêtu  de  la  pourpre  Romaine ,  elle  lui  fut 
toûjours  refufée.  Nous  dirons  ailleurs  1  tout  ce  que  nous  pour¬ 
rions  ajoûter  ici  au  fujet  de  fon  efprit ,  de  fa  douceur ,  &  de 
fon  tempéramment  admirable. 

Il  me  refte  à  parler  de  jufte  Lipfe  smais  j'en  dirai  peu  de 
chofe  ,  fes  écrits  immortels  font  fuffifaminent  fon  éloge.  Il 
nâquit  à  Effen ,  à  trois  lieues  de  Bruxelles,  d  une  famille  hon¬ 
nête  &  ancienne.  Sa  vertu  &  fon  érudition  furent  fa  noblefie. 
Il  mourut  cette  année  à  Louvain  âgé  de  cinquante-neuf  ans, 
après  avoir  confacré  toute  fa  vie  aux  travaux  littéraires.  Il  avoir 
été  toûjours  très-attaché  à  Jofeph  Scaliger ,  dont  il  étoit  auffi 
très-aimé.  Scaliger  par  fon  exemple ,  engagea  piufieurs  Sça- 
vans  de  fon  ficelé  à  célébrer  fa  mémoire.  11  lui  éleva  un  fu- 
perbe  monument  à  Leyde ,  conjointement  avec  Hugue  Gro¬ 
tius  ,  Dominique  Baudius  ^  Daniel  Heinfius,  &  d'autres. 

Je  finirai  par  Elie  Putfchius  d’Anvers  ^  originaire  d’Aufbourg, 
qui  étoit  d’une  bonne  famille.  Il  alla  s’établir  avec  fon  pere  & 
fa  mere  à  Stade,  ville  conüdérable  de  Saxe,  peu  éloignée  de 
Hambourg.  Il  y  fit  fes  études.  Après  la  mort  de  fon  pere  ,  fa 
mere  fe  remaria  :  fon  beau-pere  prit  un  grand  foin  de  fon  édu¬ 
cation.  Il  alla  enfuite  à  Leyde  ,  &  par  le  confeil  de  Scaliger  , 
il  entreprit  de  donner  une  .édition  des  Grammairiens  Latins , 
&  en  vint  à  bout.  Mais  dans  le  tems  qu’il  préparoit  des  notes, 
ce  jeune  homme  ,  dont  le  fçavoir  donnoit  de  grandes  efpé- 
rances ,  étant  retourné  à  Stade  ,  fut  attaqué  de  la  pefte  ,  &  mou¬ 
rut  à  l’âge  de  vingt-cinq  ans  &  quelques  mois. 

1  Dans  les  Mémoires  de  la  vie  de  j  long ,  &  furtout  de  fon  tempéramment 
M.  de  Thou ,  ou  il  en  eft  parlé  fort  au  |  fingulier. 


Fin  du  cent  trente-fixiéme  Livre . 
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miner  le  démêlé  de  la  Cour  de  Ro¬ 
me  avec  la  République  de  Venife. 

C’eft  ici  le  lieu  de  rapporter  *  fans  interruption,  l’origine,  le 
progrès,  &  la  lin  d’un  fâcheux  différend,  qui  jetta  le  trouble 
&  la  confulion,  non- feulement  dans  toutes  les  provinces  de 
î’Itaîie  >  mais  encore  dans  d’autres  payis  éloignés.  La  Républi¬ 
que  trouvait,  que  le  Pape  entreprennok  fur  fes  loix,  fur  fes 
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privilèges  >  &  fur  la  liberté  publique  ;  le  Pape  de  fon  côté  fe 
plaignoit,  que  la  République  portoit  des  atteintes  mortelles 
aux  immunités  Eccléfiafïiques *  &  à  l’autorité  du  S.  Siège.  De 
ces  reproches  mutuels *  on  en  étoit  venu  de  part  &  d’autre  à 
des  écrits  pleins  de  fiel  &  d’amertume  >  ôc  enfin  à  de  grands 
préparatifs  de  guerre.  Telles  furent  à  peu  près  les  caufes  de 
ce  fcandaleux  démêlé. 

Un  Moine  de  l’Ordre  de  faint  Auguftin  ,  avoit  porté  fa 
brutalité  *  jufqu?à  violer  une  fille  d’onze  ans.  Pour  cacher  ce 
crime  par  un  plus  grand  encore *  il  l’avoit  inhumainement 
maffacrée.  Les  Supérieurs  de  fon  Ordre  s’étant  contentés  de 
le  condamner  aux  galeres ,  le  Sénat  indigné  de  leur  indulgence* 
fit  arracher  le  Moine  de  fon  Monaftere*  inftruifit  fon  procès  à  la 
rigueur  *ôc  le  condamna  à  être  coupé  en  quatre  quartiers.  Ce  ju¬ 
gement  fut  fuivi  d’un  autre  moins  rigoureux  à  la  vérité*  mais 
aufli  trifte.  Un  Dominicain ,  nommé  Antoine  *  ayant  eu  Fin- 
folence  d’accompagner  en  habit  de  deüil  fon  frere  condamné 
au  banniffement  *  le  Sénat  le  bannit  lui-même  à  perpétuité. 

Depuis  peu  le  Confeil  des  Dix  avoit  fait  arrêter  ;  &  jetter 
dans  les  cachots  deux  Prêtres  *  convaincus  de  crimes  énormes. 
Le  premier ,  nommé  Scipion  Saraceno*  chanoine  de  Vicence, 
déjà  deshpnoré  par  les  débauches*  avoit  long-tems  follicité  une 
Dame  de  fes  parentes:  irrité  de  fes  refus*  il  avoit  ofé ,’au  mé¬ 
pris  de  l’honnêteté  ôc  de  la  fûreté  publique  *  aller  chés  elle*  com¬ 
me  chés  une  courtifanne ,  ôc  lui  faire  les  dernieres  infultes.  Le 
fécond  de  ces  Prêtres  fe  nommoit  Brandolin-Valdemarin ,  na¬ 
tif  de  Forli ,  &  abbé  de  Nervéze.  Il  étoit  atteint  &  convaincu 
d’avoir  exercé  plufieurs  brigandages  dans  le  territoire  de  Ve- 
nife  *  d’avoir  empoifonné  plufieurs  perfonnes ,  entr’autres  un 
Prêtre  complice  de  fes  crimes,  devoir  fait  afTafliner  fon  pere 

6  fon  frere,  d’avoir  abufé  de  fa  propre  fœur ,  d’avoir  commis 
mille  impiétés*  &  d’avoir  employé  la  magie  ôc  le  fortilége,  pou? 
fatisfaire  fes  paflions  brutales. 

A  ces  exemples  de  févérité  *  il  faut  ajoûter  ce  decret  du 
Sénat  *  porté  trois  ans  auparavant  :  il  enjoignoit  à  tous  les  Gou¬ 
verneurs  des  villes  ôc  places  de  la  Seigneurie  *  de  prendre  gar¬ 
de  que  les  Religieux  ôc  les  Prêtres  *  les  Collèges  ôc  les  Com¬ 
munautés  *  les  Laïcs  mêmes*  n’entreprifîent  de  bâtir  Eglifes; 
Monafteres  ou  Hôpitaux  dan£  l’étendue  de  leur  gouvernement  : 
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il  menaçoit  de  banniiïement  tous  ceux,  qui  contreviendroient 
à  la  défenfe  ,  &  confifquoit  au  profit  du  Domaine ,  l’édifice  & 
le  fonds  fur  lequel  il  fe  trouveroit  bâti. 

Le  Sénat  ne  fe  montra  pas  pius  favorable  aux  Eccléfiafti- 
quesen  i6oy  à  Foccafion  que  je  vai  rapporter.  François  Za- 
barella  dodeur  de  Padouë,  venoit  de  revendiquer  fur  un  cer¬ 
tain  Corfato  quelques  arpens  de  terre  chargés  d’une  redevan¬ 
ce  au  Monaftere  de  famte  Marie  di  Praglia*  de  l’Ordre  de 
faint  Benoît.  Ces  Religieux  prétendirent  avoir  le  droit  de  re¬ 
trait  féodal  fur  ces  terres  *  en  vertu  de  leur  domaine  dired. 
Le  Sénat,  devant  qui  l’affaire  fut  portée,  jugea  en  faveur  de 
Zabarella  ;  il  accompagna  fon  arrêt  d’un  decret  qui  défen¬ 
dait  aux  Religieux  ,  &  à  tous  les  Eccléfiaftiques  de  s’auto- 
nfer  jamais  de  ce  prétendu  droit  du  retrait,  ni  de  tout  autre 
titre  quel  qu’il  pût  être,  pour  s’attribuer  la  propriété  des  terres 
que  les  Laïcs  voudroient  aliéner. 

Lafage  prévoyance  de  la  République  alla  encore  plus  loin. 
Le  decret  porté  enl’année  15*36  pour  le  feul  territoire  de  Ve- 
nife ,  fut  étendu  à  toutes  les  terres  de  la  Seigneurie.  Il  y  étoit 
défendu  aux  Laïcs  de  donner ,  de  laiffer ,  ou  d’engager  à  per¬ 
pétuité  leurs  biens  au  Clergé  :  il  étoit  de  plus  ordonné  par  ce 
decret  qu’on  vendroit  dans  le  cours  de  deux  années  les  biens 
aliénés  en  faveur  des  Eccléfiaftiques,  &  que  les  deniers  qui 
en  proviendroient  feroient  délivrés  à  ceux  à  qui  ils  appartien¬ 
draient  de  droit.  La  République  vouloit  encore  que  les  biens 
fonds  ne  puffent  être  vendus ,  donnés  ,  ou  aliénés,  fans  une  per- 
mifllon  fpéciale  du  Magiftrat,  &  que  cette  permifïion  ne  fût 
jamais  accordée  qu’à  condition  que  les  pieufes  aliénations  fe 
feroient  avec  les  mêmes  formalités ,  que  fe  font  les  aliénations 
des  biens  publics  :  elle  déclaroit  nulle  toute  aliénation  faite  au¬ 
trement  5  menaçoit  de  peine  corporelle  les  Notaires  qui  en 
auroient  dreffe  Fade,  &  confifquoit  le  bien. 

C  le  ment  VIII,  ce  Pape  fi  recommandable  par  fa  modéra¬ 
tion,  &  par  fa  fageffe,  avoir  toûjours  crû  devoir  diflimuler  tous 
ces  actes  de  jurifdidion,  que  le  Sénat  cependant  faifoit  à  fes 
yeux.  Paul  V  fon  fucceffeur  penfa  tout  autrement.  A  peine  fut- 
il  aflis  fur  le  thrône  de  faint  Pierre ,  qu’il  en  fit  des  plaintes 
fecretes  à  l’ambaffadeur  de  la  République.  Son  mécontente¬ 
ment  éclata  même  dès  le  mois  d’Odobre  fuivant.  Dans  une 
Tome  XIV.  B  b  b  b 
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- — - — ; — _  audience  publique  qu’il  donna  à  l’Ambafladeur,  il  reprocha  au 
Henri  sén at  d’  avoir  profité  de  la  vacance  du  faint  Siège  >  pour  défen- 
IV.  dre  aux  Eccléfiaftiques ,  par  un  decret  tout  nouveau ,  d’acque- 
i  (î  o  7.  r*r  des  biens  fonds  :  Qu’à  la  vérité  cela  leur  étoit  défendu  par 
quelques  Conciles  5  mais  que  le  Concile  de  Trente  avoitlevé 
cette  défenfe  :  Que  ce  faint  Concile  devoit  l’emporter  fur  les 
autres ,  que  fes  décidons  dévoient  abroger  toute  loi  ,  foit  an¬ 
cienne  ,  foit  nouvelle ,  qui  s’y  trouveroit  contraire  5  que  le 
nouveau  decret  du  Sénat  étant  de  ce  genre *  il  prétendoit  qu’il 
fût  abrogé. 

Remontran-  L’Ambafladeur  ayant  fait  part  au  Sénat  des  nouvelles  pré- 
ces  fanes  au  tentions  du  Pape ,  il  en  reçut  de  nouvelles  inftruêtions ,  avec 
l’Ambaifa-  lefqueiles  il  fe  préfenta  dès  le  mois  fuivant  à  l’audience  du  S. 
deur  de  Ve-  Pere.  Il  tâcha  de  fui  perfuader  que  le  nouveau  decret  ne  don- 
nlie*  noit  aucune  atteinte  aux  immunités  Eccléfiaftiques ,  puifqu’il  ne 

regardoit  que  les  biens  des  Laïcs  :  Que  le  Prince  qui  ne  re- 
connoit  que  Dieu  au-deflus  de  lui,  pouvoit  difpofer  de  ces  biens 
félon  les  loix  &  les  ftatuts  de  l’Etat  :  Que  ce  decret  n’enjoi- 
gnoit  rien  aux  Eccléfiaftiques  :  Qu’il  ne  leur  ôtoit  point  le 
prix  des  chofes  aliénées  ou  laiflfées  en  leur  faveur  ,  mais  feule¬ 
ment  la  propriété  &  la  poffeffion  des  terres  &  des  immeubles? 
&  cela,  parce  qu’il  étoit  à  craindre  qu’avec  le  te  ms  les  Laïcs* 
feuls  obligés  de  porter  les  charges  ordinaires  &  extraordinai¬ 
res  de  l’Etat ,  ne  fe  vident  enfin  privés  de  ces  fortes  de  biens,  & 
ne  laiflaflent  la  Republique  fans  forces  &  fans  reffources ,  par 
l’impuiffance  où  ils  fe  trouveroient  de  contribuer  aux  befoins 
les  plus  preflans. 

A  ces  raifons  de  politique  l’Ambafladeur  ajouta  l’exemple 
de  plufieurs  Rois  &  de  plufieurs  Princes  pour  prouver  que  le 
Sénat  ne  prétendoit  pas  innover  par  fon  dernier  decret.  Les 
conftitutions  des  empereurs  Valentinien  ,  Valens,  &  Gratien 
furent  citées ,  de  même  que  cette  lettre  de  faint  Jerome  à 
Nepotien,  dans  laquelle  ce  Pere  n’ofe  improuver  la  loi,  quoi¬ 
qu’il  la  trouve  un  peu  trop  dure  pour  les  Eccléfiaftiques.  L’Am- 
bafladeur  fit  voir,  que  Charlemagne  avoit  porté  la  même  loi 
en  Saxe  ?  que  tous  les  rois  de  France  depuis  faint  Louis  juf- 
qu’à  Henri  III  avoient  fait  des  ordonnances  conformes  à  cette 
loi?  qu’EdouardIII  en  Angleterre,  &  Charle-Quint  en  Flan¬ 
dre  ,  avoient  réglé  la  même  chofe  ?  ôc  que  la  conftitution  de 
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cet  Empereur  avoit  eu  l’approbation  de  îa  Faculté  de  Lou- 
vain.  Il  lui  repréfentoit  que  cette  loi  s’obfetvoit  dans  le  Por-  “  “ 

îugal,  dans  l’Arragon,  dans  l’Etat  de  Gènes,  dans  le  duché 
de  Milan  5  &  enfin  que  les  plus  habiles  Jurifconfultes ,  &  même 
le  plus  grand  nombre,  foûtenoient  que  le  decret  ne  violoit 
en  aucune  maniéré  les  droits  &  les  immunités  Eccléfiaftiques. 

Toutes  ces  raifons  &  toutes  ces  autorités  ne  firent  aucune  -  Réponfedu 
Imprefiion  fur  Fefprit  de  Paul  V.  Il  répondit  à  FAmbaffadeur, 
qu’il  étoit  réfolu  d’envoyer  au  Sénat  un  Bref  comminatoire  5 
ôcàl’inftant  pour  lui  infpirer  quelque  crainte ,  il  lui  en  montra 
un  femblable  déjà  imprimé  contre  les  Génois,  parce  qu’ils  in- 
qui  étoient  les  Peres  de  l’Oratoire  dans  leurs  fondions.  Lui 
ayant  dit  enfuite  avec  affés  de  hauteur  >  qu’il  vouloit  que  la 
République  lui  donnât  promptement  fatisfadion  5  il  blâma  ai¬ 
grement  le  Sénat  de  retenir  depuis  fi  long-tems  en  prifon  Sa- 
ralino  &  Valdemarin,  au  mépris  de  l’immunité  Eccléfiaftique: 

Que  fi  par  hazard  le  Sénat  avoit  quelques  privilèges  contrai¬ 
res  au  droit  de  FEgiife,  il  devoir  les  communiquer  au  plutôt 
au  faint  Siège. 

Quelques  jours  après  FAmbaffadeur  revint  trouver  le  Pape>  Secondes 
avec  deux  brefs  trouvés  dans  les  archives  du  Vatican,  l’un  de 
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Clement  VII ,  &  1  autre  de  Paul  111,  &  qui  tous  deux  auto-  pe. 
rifoient  la  jurifdidion  du  Sénat  de  Venife  fur  les  Eccléfiafti¬ 
ques.  Le  Pape  obftiné  à  détruire  cette  jurifdidion ,  qui  cho- 
quoit  fi  fort  fon  autorité  ,  foûtint  que  les  brefs  allégués  la  ref- 
ferroient  dans  des  bornes  étroites  >  &  que  d’ailleurs  la  Bulle 
in  Cœna  Domini  la  révoquoit  abfolument.  Il  s’emporta  enco¬ 
re  contre  le  decret  du  Sénat, qui  défendoit  de  bâtir  de  nou¬ 
velles- Eglifes  fans  fa  permiffion  ,  &  demanda  que  ce  decret 
fut  fupprimé. 

Pour  foutenir  la  jurifdidion  de  îa  République  fur  l’ordre 
Eccléfiaftique  ,  FAmbaffadeur  fitconnoître  au  Pape  ,  que  cette 
jurifdidion  étoit  fondée  fur  une  loiiable  coutume' ,  &  con¬ 
firmée  par  un  exercice  confiant  de  plufieurs  fiécles  ,  qui  valoir 
bien  un  privilège  particulier  :  Qu’après  tout  le  Clergé  netenoit 
point  de  Dieu  le  droit  qu’il  s’attribuoit  de  ne  point  relever  du 
tribunal  du  Prince,  pour  les  délits  que  Juftinien  appelle  civils* 
mais  que  la  feule  bonté  des  Princes  Fen  avoit  laide  jouir  de¬ 
puis  Fan  400  jufqua  Fan  12205 que  le  Code  Theodofien&le 
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Code  Juftinien  prouvoientaffés  cette  vérité  :  Qu’au  refte  Fini- 
munitéEccléfiaftique  ne  regardoit  que  le  tribunal  du  Magif- 
trat,  &  non  celui  du  Prince. 

L’Ambaffadeur  avoiioit,  qu’on  ne  pouvoir  ignorer  que  les 
Papes  depuis  l’année  utfojufqu’à  l’année  1 220  >  n’euffent  fait 
plufieurs  conftitutions  pour  établir  l’exemption  Eccléfiaftiques 
mais  il  prétendoit  que  la  République  exerçoit  fa  jurifdiCtion 
fur  le  Clergé  depuis  fan  420.  Selon  lui  ,  l’indulgence  &  les 
privilèges  des  Empereurs  ne  pouvoient  diminuer  la  juridic¬ 
tion  d’une  République  toujours  indépendante  de  l’Empire*  Il 
repréfentoit  que  le  Sénat  s’étoit  relâché  de  fon  droit  en  faveur 
du  Clergé ,  pour  les  petits  délits  5  mais  qu’il  s’étoit  toujours 
réfervé  toute  fa  juridiction  dans  les  cas  importans  :  Que  les 
Papes  y  avoient  confenti  jufqu’à  l’année  14 14,  que  depuis  ce 
tems-là  les  Papes  Sixte  IV  ,  Innocent  VIII ,  Alexandre  VI, 
&  Paul  III  avoient  par  leurs  Bulles  confirmé  le  Sénat  dans 
l’exercice  d’une  jurifdiCtion ,  qui  cependant  embraffoit  toutes 
les  terres  delà  Seigneurie,  qui  faififfoit  tous  les  délits ,  &  nom¬ 
mément  le  vol ,  &  qui  comprenoit  tous  les  fujets ,  fans  que 
les  Eccléfiaftiques  en  fuient  exempts,  non  pas  même  les  Re¬ 
ligieux  Mandians ,  d’ailleurs  fi  diftingués  par  tant  de  privilèges  : 
Que  cette  juridiction  n’étoit  pas  une  de  ces  coûtumesqui  s’é- 
tabliffent  fur  les  débris  d’une  loi  écrite,  &  qui  ne  fe  fait  valoir 
que  par  une  longue  prefcription ,  dont  perfonne  n’a  pû  voir  la 
naiffance  :  coûtume  cependant ,  qui  au  fentiment  de  tous  les 
Jurifconfultes^aforcede  loi,  6c  peut  contrebalancer  une  bulle 
&  un  privilège  du  Pape?  mais  que  cette  juridiction  étoit  la 
liberté  naturelle  antérieure  à  l’exemption  Ecclefiaftique ,  6c  à 
laquelle  aucune  constitution  de  Pape,  qui  11’auroit  pas  été  ac¬ 
ceptée  j  ne  pouvoit  déroger  :  Que  l’exemption  Ecclefiaftique 
établie  par  les  conftitutions  du  faint  Siège  >  11’avoit  jamais  eu 
lieu  pour  les  crimes  de  Îéze-Majefté,  dans  aucun  Royaume, 
ni  dans  aucun  Etat  5  puifquele  Magiftrat  civil  connoiffoit  tou¬ 
jours  de  ce  crime,  êc  même  des  oppositions  qui  naiffoientau 
fujet  des  taxes  que  le  Prince  ou  la  République  impofoit  au 
Clergé. 

Toutes  ces  raifons  de  droit  furent  fuivies  de  plufieurs  exem¬ 
ples.  L’Ambaffadeur  faifoit  voir  qu’en  France  ,  le  plus  an¬ 
cien  des  Royaumes ,  les  Rois  6c  les  Magiftrats  en  fon  nom , 
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exerçoient  une  jurifdiêlion  fi  fouveraine  fur  le  Clergé,  que 
tout  Juge,  un  (impie  Commiffaire  même  ,  pouvoir  faire  arrêter 
un  Eccléfiaftique;  que  Faccufé  étoit  obligé  de  s’affeoir  fur  la  fel- 
lette  ;  que  là  il  pouvoit  à  la  vérité  décliner  le  Tribunal  de¬ 
mander  fon  renvoi  pardevant  le  Juge  Eccléfiaftique  ;  mais  qu'on 
ne  lui  accordoit  purement  &  Amplement  ce  renvoi ,  que  pour 
le  délit  commun  ;  que  par  raport  au  délit  privilégié,  le  Juge 
civil  inftruifoit  le  procès  avec  le  Juge  Eccléfiaftique  5  qu’après 
la  Sentence  prononcée  par  ces  deux  Juges ,  faccufé  ne  pouvoit 
être  élargi  ,  avant  que  les  pièces  du  procès  enflent  été  com¬ 
muniquées  au  Procureur  du  Roi ,  afin  que  s’il  lui  plaifoit  d’ap- 
peller  du  jugement ,  Faccufé  ne  pût  point  fe  fouftraire  à  l'au¬ 
torité  Royale.  Que  dans  plufieurs  Etats  de  ITtalie,  les  Ecclé- 
fiaftiques  pouvoient  être  arrêtés  ,  fans  monition  précédente , 
par  le  Magiftrat  lorfqu’ils  étoient  déguifés  :  Qu’en  Efpagne  on 
agiffoit  de  même  contre  les  Eccléfiaftiques  dans  le  cas  de  vio¬ 
lence  ,  &  de  port  d’armes  :  Que  quoique  les  Papes  enflent  plu- 
fleurs  fois  entrepris  d’établir  dans  l’Etat  de  Venife,  l'exemp¬ 
tion  Eccléfiaftique  pour  le  délit,  la  féréniffime  République 
avoit  conftamment  défendu  fa  Jurifdiêlion  :  Que  le  Prince  n’au- 
roit  qu’un  vain  titre  ,  fi  établi  de  Dieu  feul  *  il  n’avoit  pas  le 
droit  de  punir,  dans  la  feule  vue  du  bien  public^,  tous  les  fu¬ 
ie  ts  de  quelque  condition  qu'ils  fuffent  :  Qu’on  ne  pouvoit 
donc  accufer  le  Sénat  d’avoir  franchi  les  bornes  de  fa  puiflan- 
ce  dans  tout  ce  qu’il  venoit  de  fe  faire  ;  qu’il  avoit  feulement 
fait  ufage  de  fa  liberté  naturelle  ;  liberté  jufqu’aîors  très-legi- 
rime  ,  autorifée  dès  ces  premiers  tems  ,  par  le  confentement 
tacite  des  Papes ,  &  depuis  quelques  fiécles  par  Fapprobation 
formelle  du  S.  Siège. 

Ce  difcours  parut  faire  impreiïion  fur  l’efprit  du  Pape.  Ï1 
réduifit  à  trois  points  tous  les  fujets  de  plaintes  qu’il  avoit  con¬ 
tre  la  Republique  ;  au  Decret  de  1603,  qui  défendoit  de  bâtir 
de  nouvelles  Eglifes  5  à  celui  de  itfoy,  qui  empêchait  le  Cler¬ 
gé  d’acquérir  des  biens  immeubles  5  &  à  la  jurifdiêlion  fur  les 
Eccléfiaftiques  pouffée  trop  loin  :  il  vouloir  que  le  Sénat  lui 
donnât  une  prompte  &  entière  fatisfaêlion  fur  ces  trois  articles. 

Le  cardinal  Jean  Deîfino^pour  prévenir  le  fcandaleux  éclat 
qu’il  prévoyoit ,  ne  ceffoit  d’aller  du  Vatican  à  l’hôtel  dePam- 
baflfadeur  de  Venife ,  ôc  d’avoir  des  conférences  avec  Auguftin 
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Nani ,  avec  Pambaffadeur  de  France  ,  &  avec  Auguftin  Vale- 
ria ,  Cardinal  refpeêlable  par  fa  vieilleffe ,  également  pieux  & 
fçavant  :  mais  ces  vûes  de  paix  &  de  conciliation  ,  ne  pouvoient 
être  du  goût  de  la  plupart  des  Cardinaux ,  qui  fongeoient  moins 
à  établir  f  exemption  Eccléfiaftique  ,  qu’à  fatisfaire  leur  ambi¬ 
tion.  On  les  accufoit  publiquement  de  vouloir  engager  dans 
une  fâcheufe  affaire,  le  Pape ,  né  &  élevé  dans  la  molleffe  ,  afin 
que  ne  pouvant  s’en  déharaffer,  il  en  contraâât  un  chagrin  ôc 
une  langueur  qui  le  conduisît  au  tombeau. 

Ceux  qui  irritoient  le  plus  Fefprit  du  Pape ,  étoient  les  Cardi¬ 
naux  Pompée  Arrigone  ,  &  Paul  Sfondrate ,  dévoüés  tous  deux 
à  FEfpagne  ,  &  faufilants  tous  deux  par  leurs  écrits  le  feu  de  la 
divifion.  Ils  étoient  fécondés  par  Ferdinand  Pacero  duc  d’Af- 
calone ,  ambafladeur  de  Philippe  IL  Les  vues  de  ce  Miniftre 
étoient  d’engager  le  Pape  à  faire  la  guerre  aux  Vénitiens,  afin 
de  pouvoir  par~ià  fe  venger  d’une  République  qu'il  haïffoit 
depuis  long-tems ,  &  de  mettre  le  Pape  dans  la  ncceffité  d’im¬ 
plorer  par  foibîeffe  le  fecours  de  FEfpagne*  qu’il  lui  repréfen- 
toit  tout  prêt.  Suppofé  même  qu’on  préférât  un  bon  accommo¬ 
dement  à  une  guerre  ruineufe  ,  le  duc  d’Afcalone  prévoyoit 
que  le  Pape  ne  pourroitrien  conclure  fans  leconfulterj  &  qu’il 
lui  feroit  aifé  de  s’attribuer ,  ou  en  tout  ou  en  partie ,  Phonneur 
d’une  réconciliation  que  le  Roi  de  France  ,  très-refpeâé  &  ai¬ 
mé  du  Sénat  >  vouloit  ménager  feul ,  à  l’exclufion  de  tout  autre. 

Valerio  &  Delfino  eurent  bien  de  la  peine  à  obtenir  cju’on 
ne  fît  aucune  procedure ,  avant  que  le  Sénat  eût  envoyé  une 
nouvelle  ambaffade  pour  appaifer  le  Pape.  En  effet  le  Sénat 
venoit  de  nommer  Ambafladeur  extraordinaire  à  Rome  Leo¬ 
nard  Donato  >  le  Sénateur  le  plus  diftingué  du  grand  College  * 
par  fon  intégrité ,  par  fa  prudence ,  ôe  par  une  longue  expérien¬ 
ce  dans  les  affaires  >  mais  des  hommes  turbulens  &  inquiets 
avoient  déterminé  le  Pape  ,  toûjours  irréfolu  de  fon  naturel ,  à 
pouffer  vivement  cette  affaire.  Àuflî-tôt  il  envoya  à  fon  Am- 
baffadeur  auprès  de  la  République  >  deux  Brefs  adreffés  au  Do¬ 
ge  Marin  Grimani  ,  pour  être  communiqués  au  Sénat.  Ces 
deux  Brefs  fe  trouvèrent  entièrement  les  mêmes.  Celui  qui 
renfermoit  les  Cenfures ,  étoit  refté  à  Rome  par  la  méprife  de 
quelque  Secrétaire  du  Pape.  L’ambaffadeur  de  Sa  Sainteté  les 
envoya  le  jour  de  Noël  au  palais  du  Doge ,  à  l’heure  même  que 
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ce  Prince  rendoit  les  derniers  foupirs.  Ce  contre-tems  empê¬ 
cha  qu’on  ne  les  ouvrit.  Après  les  obféques  du  Doge,  leSé-  Henri 
nat  s’aflembla,  de  peur  que  la  République ,  fans  Chef,  ne  reçût  J  y. 
quelque  détriment  :  Tous  les  fuffrages  fe  réünirent  en  faveur  1  $  07* 
de  Leonard  Donato.  Le  Sénat  nomma  en  fa  place  Ambalfa- 
deur  extraordinaire  à  Rome ,  le  chevalier  Pierre  Duodo ,  illuftre 
déjà  par  plufieûrs  ambaffades. 

La  leêture  de  ces  deux  Brefs  tous  femblabîes ,  fe  fit  enfin  en  Premier 
plein  Sénat.  Le  Pape  s’y  plaignoit  en  termes  amers  de  cet  an-  pJesé^tPa?e 
cien  Decret,  renouvellé  depuis  peu ,  &  étendu  à  toutes  les  ter¬ 
res  de  la  Seigneurie  5  il  enjoignoit  au  Sénat,  fous  peine  d’ex¬ 
communication  déjà  encourue  ,  de  le  révoquer ,  de  le  biffer  , 

&  de  le  faire  déclarer  nul  dans  tout  l’Etat  de  Venife  ,  &  le 
menaçoit  même  de  recourir  à  des  remèdes  encore  plus  vio- 
iens,  fans  citation  préalable ,  s’il  n’obéïffoit  fans  referve  &  fans 
retardement. 

Le  Sénat  répondit  à  Pmabaffadeur  du  Pape,  qu’après  avoir  Réponfedu 
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lerieuiement  examine  les  Decrets  anciens  ce  nouveaux  ,  il  mierBref. 
n’y  trouvoit  rien  de  contraire  à  l’autorité  du  Pape  :  rien  au 
moins  que  la  République  ne  fût  en  droit  de  flatuer  ,  puif- 
qu’elle  ne  reconnoiflbit  point  de  fupérieur  ,  &  qu’elle  feule 
devoit  régler  quelles  fortes  d’édifices  on  éleveroit  dans  fes 
Etats ,  ôc  examiner  quelles  fortes  de  gens  s’établiroient  dans  la 
patrie.  Que  pour  ce  qui  étoit  du  Decret  qui  défendoit  aux  Laïcs 
d’aliéner  leurs  biens  en  faveur  de  PEglife,  le  Sénat  s’étoit  con¬ 
tenté  de  fpécifier  les  biens  immeubles  5  afin  de  conferver  toute 
fa  force  à  un  Etat,  que  le  ciel  avoit  ce  fembîe  oppofé  aux  ef¬ 
forts  des  Infidèles ,  comme  le  plus  fort  boulevard  de  toute  la 
Chrétienté  :  Que  de  fi  puiffantes  confidérations  faifoient  croire 
au  Sénat,  que  les  Vénitiens  n’avoient  point  encouru  les  Cen- 
fûtes  du  S.  Siège  :  Que  le  Pape  ,  suffi  prudent  &  auffifage  qu’il 
étoit,  éxamineroit  mieux  les  chofes  avant  que  d’infifter  furies 
menaces  qu’il  faifoit. 

Le  Pape  fit  lire  en  plein  Confiftoire  la  réponfe  du  Sénat,  en 
préfence  de  Pambaffadeur  de  Venife.  On  ne  peut  exprimer 
quel  fut  fon  emportement  ,  lorfqu’il  fçut  que  celui  des  deux 
Brefs  qui  concernoit  les  deux  Prêtres  prifonniers  ,  étoit  pat 
méprife  relié  à  Rome.  Dans  fa  colere  il  dit ,  que  les  raifons 
du  Sénat  étoient  frivoles  ^  &  qu’il  en  viendroit  aux  dernieres 
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-  extrémités  ,  pour  le  punir  de  fa  défôbéïffance.  Il  toucha  en  paffanE 
Henri  *es  biens  emphitheotiques ,  que  le  droit  met  dans  le  rang  des 
j  \r,  biens  patrimoniaux  5  mais  comme  le  Sénat  n’avoit  rien  dit  de 
ces  fortes  de  biens  dans  fes  Decrets  >  on  garda  là-deffus  dans 
la  fuite  un  profond  filence. 

On  était  au  commencement  de  Février  *  &  Duodo,  qu’on 
attendoit  avec  impatience  ,  &  qu’on  croyoit  devoir  arriver 
bien  plutôt ,  n’arriva  qu’à  la  fin  du  mois.  Pendant  quil  étoit 
Second  Bref  en  marche  ,  le  Pape  avoir  fait  porter  à  Venife  le  fécond  Bref 
du  Pape  au  concernant  les  deux  Prêtres  prifonniers  >  adrefféau  Doge  Gri- 
rnani  mort  depuis  deux  mois.  Le  Nonce  îe  préfenta  au  Sénat 
le  27  de  Février,  Il  ordonnoit ,  fous  peine  d’excommunication 
déjà  encourue  ,  qu’on  lut  remît  Saraîeno  &  Valdemarin,  que 
le  Sénat  retenait  en  prifon  >  en  vertu  d’une  jurifdiétion  con¬ 
traire  ,  difoir-il,  aux  faintes  Conftitutions ,  &  qui  n’étoit  appuyée 
que  de  privilèges  mal-entendus  5  il  ajoûtoit  que  3a  coûtume 
n’avoit  aucune  force  dans  des  cas  femblables  ;  que  les  privilè¬ 
ges  avoient  dû  lui  être  envoyés  pour  être  examinés  5  qu’à  la  lec¬ 
ture  qu’il  en  avoir  faite,  il  avoir  reconnu  que  le  Sénat  avoit  paffé 
les  bornes  de  fa  jurifdiâion. 

La  réponfe  du  Sénat  fut,  que  remettre  au  Pape  ces  prifon¬ 
niers,  c  était  fe  dépouiller  d’un  droit  que  la  République  avoit 
toujours  très-légitimement  exercé  du  confentement  &  de  l’ap¬ 
probation  du  S.  Siège  :  Que  les  premiers  Fondateurs  de  la  Ré¬ 
publique  avoient  reçu  immédiatement  de  Dieu  leur  puifTance, 
&  qu’ils  l’avoient  tranfmife  fans  interruption  à  leurs  defeen- 
dans  :  Que  l’exercice  d’une  puififance  fi  légitime ,  n’avoit  ja¬ 
mais  été  porté  au-delà  de  fes  juftes  bornes ,  &  qu’il  fe  flatoit 
que  Sa  Sainteté  approuveroit  enfin  les  réglé  mens  que  les  Vé¬ 
nitiens  avoient  crû  abfolument  néç.effaires  dans  la  plus  exaéte 
juflice  ,  pour  la  gloire  de  Dieu,  pour  la  tranquillité  publique,  & 
pour  le  bon  exemple. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  ,  lorfque  Duodo ,  Ambaf- 
fadeur  extraordinaire  de  la  République,  arriva  à  Rome.  Le 
Pape  l’admit  à  fon  audience,  plutôt  par  considération  pour  fa 
perfonne *  que  par  un  efprit  de  paix,  puifque  la  Sentence  d’ex¬ 
communication  étoit  déjà  imprimée.  Ce  fut  envain  que  Duodo 
alla  faluer  tous  les  Cardinaux ,  &  qu’il  leur  repréfenta  l’importan¬ 
ce  de  cette  affaire ,  &  l’affront  indigne  fait  à  la  République, 
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affront  qui  intereffoit  tous  les  Princes  de  la  Chrétienté  ,  inu- 
îilement  mit-il  tout  en  ufage  pour  arrêter  ,  ou  fufpendre  au  yENR! 
moins  la  violence  du  Pape,  jufqu’à  ce  qu’on  pût  entrer  de  jy# 
part  &  d  autre  dans  des  vues  d’accommodement  :  il  ne  reçut  t  $  0jt 
que  de  belles  paroles.  La  Sentence  d’excommunication  ayant 
été  affichée  aux  lieux  ordinaires  le  17  d’Avril,  il  fortit  de  Ro¬ 
me  fans  prendre  congé  du  Pape  ,  ôc  s’en  retourna  à  Venife  , 
avec  Auguftin  Nani. 

Le  Pape  avoir  à  la  vérité  parlé  plufieurs  fois  dans  fon  corifif-  uninterakfuc 
toire  de  fon  différend  avec  les  Vénitiens  3  mais  content  de  fes  pro-  la  Républi- 
pres  réfolutions ,  il  ne  s’étoit  guéres  foucié  de  demander  l’avis  Ciue° 
des  Cardinaux.  11  le  fit  lorfque  fon  parti  eut  été  pris,  Ôc  leurs 
avis  fe  trouvèrent  conformes  à  fes  volontés.  Il  envoya  à  tous 
les  Evêques  de  la  Seigneurie  la  fentence  d’excommunication  ; 
avec  ordre  à  chacun  de  la  publier  dans  fon  Diocéfe.  Dans  cette 
fentence  le  Pape  abrogeoit  les  decrets  en  queftion  ,  &  dès  le 
moment  de  la  publication  jettoit  l’interdit  fur  tout  l’Etat  ,  fur 
le  Doge,  &  le  Sénat ,  préfent  &  à  venir  ,  fi  dans  vingt-quatre 
jours  la  République  ne  révoquoit  fes  decrets  ,  ôc  ne  remettait 
les  Prêtres  prifonniers  entre  les  mains  du  Nonce.  Soit  crainte , 
foit  elpérance  ,  peu  d’Evêques  obéirent.  Barbare  patriarche 
d  Aquiiée  paroiffant  difpofé  à  publier  dans  fon  Diocéfe  le  Bref 

de  Sa  Sainteté,  le  Doge  Donato  le  menaça  en  termes  vifs  du  Les  vénitiens 
banniffement ,  harangua  le  peuple  de  deffus  la  tribune  ,  ôc  lui  ne  gardent 
déclara  qu’il  ne  s’agiffoit  point  de  Religion  entre  le  Pape  ôc  les  P0Int  i^er‘ 
Vénitiens mais  du  falut  ôc  de  la  liberté  de  la  Patrie.  Tous  les  lt‘ 

Prélats  fujets  de  la  République  eurent  ordre  de  faire  le  Service 
Divin  à  l’ordinaire  dans  toutes  les  Eglifes  ,  portes  ouvertes. 

Prefque  tous  obéirent  3  cependant  Vindramino  patriarche  élu 
de  Venife  ,  fe  retira  à  Padoüe ,  Barifoni  provincial  des  Jefuites 
fortit  de  V enife  avec  tous  ceux  de  fa  Compagnie,  ôc  ils  ne  furent 
foivis  que  par  les  Moines  de  nouvelle  fondation.  Les  Reli¬ 
gieux  des  anciens  Ordres  ,  uniquement  attentifs  à  remplir  les 
devoirs  de  leur  état ,  refierent  dans  leurs  Monafteres ,  fous  la 
conduite  de  leurs  fupérieurs. 

Comme  il  étoit  aifé  de  juger  que  des  reproches  on  pourroit  Republi- 
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en  venir  aux  armes ,  les  Vénitiens,  pour  n  etre  point  iurpris  ,  le  préparatifs  de 
mirent  fur  la  défenfive.  Ils  firent  équiper  de  tous  leurs  agrets  guerre. 

\§s  vingt- cinq  galères  apellées  Palatines ,  parce  qu’elles  veillent 
tome  X1K  Cccç 
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à  la  fureté  du  Palais.  On  tira  de  Farfenal  fix  groffes  pièces 
de  canon  avec  tout  l’attirail  de  guerre  ,  &  on  leva  un  corps  de 
huit  mille  Grifons.  Le  chevalier  Perdel  de  Cremafco  fut  dé¬ 
pêché  à  François  de  Lorraine  comte  de  Vaudemont  Général 
de  terre-ferme,  pour  le  prier  de  s’avancer  avec  fix  mille  hom¬ 
mes  d’infanterie  &  cinq  cens  de  cavalerie  5  mais  ce  Prince 
n’ayant  pas  cru  devoir  porter  les  armes  contre  le  S,  Siège ,  il 
fe  démit  du  commandement  ,  dont  plufieurs  autres  Capitaines 
furent  honorés.  Le  rendez-vous  de  l’armée  Vénitienne  étoit  à 
Socino  fur  les  frontières  du  Milanez ,  où  s’étoit  déjà  rendu  le 
commandant  des  troupes  de  Cordoüa ,  avec  de  nouvelles  trou¬ 
pes  qu’il  levoit  tous  les  jours. 

Au  milieu  de  tous  ces  préparatifs  de  guerre ,  le  Sénat ,  pour 
prévenir  les  vaines  terreurs  que  les  cenfures  deRomepourroient 
donner  au  petit  peuple  ,  s’appliqua  à  en  faire  voir  le  ridicule  &  la 
nullité.  Sans  s’arrêter  donc  à  l’article  des  decrets  ,  ni  à  celui 
des  Prêtres  prifonniers ,  011  attaqua  la  forme  de  l’interdit.  On 
trouvoit  à  redire  qu’il  n’eût  été  précédé  d’aucune  citation* 
Cette  formalité  étant  du  Droit  nature! ,  toute  cenfure  qui  ne  l’a 
pas  ,  eft  nulle.  Tout  le  monde  convenoit  qu’on  ne  devoit  pas 
regarder  comme  une  citation  juridique  les  deux  Brefs  envoyés 
au  Sénat  le  10  de  Décembre,  puifque  ces  Brefs,  bien  loin  de 
préparer  le  jugement ,  le  terminoient  décifivement  en  décla¬ 
rant  nuis  les  decrets  qui  faifoient  le  fonds  du  différend.  On 
trouvoit  enfin  dans  ces  Brefs  des  omiffions  &  des  déguifemens 
capables  feuls  d’ôter  à  une  excommunication  fa  force  &  fa  jus¬ 
tice.  Parmi  ce  nombre  prodigieux  d’écrits  compofés  de  part 
&  d’autre  pour  ou  contre  la  validité  de  l’excommunication  s, 
tous  ceux  qui  furent  faits  en  faveur  des  Vénitiens  étoient  fon¬ 
dés  &  appuyés  fur  la  doârine  de  Gerfon. 

Ce  Théologien  le  plus  fameux  de  fon  tems,  &  Chancelier 
de  rUniverfité  de  Paris ,  ayant  été  député  par  Charîe  VII  roi  de 
France  au  concile  de  Confiance,  il  avoit  par  fon  habileté,  &: 
par  fon  érudition  déterminé  les  Pères  à  faire  plufieurs  canons 
très-falutaires.  Les  fervices  fignalés  qu’il  rendit  en  cette  occa- 
fïon  à  la  Religion  &  à  l’Etat,  lui  firent  donner  le  nom  de  Doc¬ 
teur  très- Chrétien ,  non- feulement  en  France ,  mais  encore  par 
toute  l’Europe.  Un  titre  donné  par  un  confentement  fi  univer- 
fel ,  ne  lui  fut  difputé  qu’à  l’occafion  du  différend  dont  j’écris 
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minuer  le  faux  refpeéï,  &  cette  terreur  que  les  cenfures  de  Ro-  Henri 
me  prétendent  imprimer  à  tous  les  fidèles.  Voici  comme  Ger-  jy 
fon  raifonne  fur  cette  importante  matière.  î  ^ 

Les  cenfures  introduifent  le  mépris  de  la  puiffance  des  Clefs,  ^  '* 

&  font  perdre  de  vue  aux  hommes  cette  réglé  qui  renferme  Gerfon  tou» 
toute  la  charité  Chrétienne.  Le  mépris  de  la  puiffance  des  Clefs  _ chant 
autorifeles  cenfures  Ecclefiaftiques,  ôc  affranchit  les  hommes  ura* 
de  la  régie  qui  renferme  toute  fœconomie  de  la  pieté  Chré¬ 
tienne.  Auiîi  eft-ii  dit  expreffément  dans  l’Evangile  de  faint 
Matthieu  chap.  18.^.  iy  :  Que  11  votre  frere  a  péché  contre 
vous  ,  dites-le  à  FEglife  s  ôc  s’il  n’écoute  pas  l’Eglife ,  qu’il  foit 
à  votre  égard  comme  un  payen  &  un  publicain.  Mais  le  mé¬ 
pris  des  Clefs  peut  venir,  ou  d’une  volonté  déterminée  au  mal, 
ou  d’une  défobéïffance  opiniâtre  5  &  dans  l’un  &  l’autre  cas ,  ce 
mépris  fait  mériter  les  cenfures  5  que  fi  ce  mépris  des  Clefs 
ne  vient  que  de  la  fimple  tranfgrefTion  du  Précepte  fans  déter¬ 
mination  au  mal,  ôc  fans  défobéïffance  obftinée,  il  ne  mérite 
pas  toujours  les  cenfures.  Car  quoique  tout  homme  qui  pèche 
mortellement,  foit  excommunié  devant  Dieu  ,  il  ne  doit  pas 
pour  cela  être  excommunié  devant  les  hommes.  Ainfi  l’infé¬ 
rieur  qui  agit  contre  l’ordre  de  fon  fupérieur  qui  abufe  mani- 
feftement  de  fon  autorité ,  n’eft  pas  cenfé  lui  defobéïr ,  fup- 
pofé  qu’il  connoiffe  cet  abus ,  à  n’en  point  douter  j  par  confé- 
quent  il  n’eft  point  cenfé  mépriferou  faire  mépriferla  puiffance 
des  Clefs.  Ce  n’eft  point  aux  Clefs  qu’il  defobéït,  c’eft  à  leur 
abus  qu’il  s’oppofe.  C’eft  donc  au  fupérieur  à  répondre  devant 
Dieu  du  mépris  que  l’on  fait  d  une  autorité  dont  il  abufe,  ôc 
non  pas  à  l’inférieur ,  qui  ne  peut  Ôc  qui  ne  doit  point  fe  prêter 
à  l’abus.  C’eft  bien  mériter  de  FEglife  ,  c’eft  même  Fhonorer, 
que  de  réfifter  en  face  à  un  fupérieur  injufte  ,  pourvu  que  l’infé¬ 
rieur  fe  renferme  dans  les  bornes  d’une  jufte  défenfe.  C’eft 
ainfi  que  S.  Paul  réfifta  à  S.  Pierre.  On  n’eft  point  coupable  du 
mépris  des  Clefs  ,  lorfqu’on  redite  à  des  ordres  injuftes  5  au*^ 
trement  l’inférieur  gémiroit  fous  le  plus  dur  efclavage ,  s’il  étoit 
obligé  de  refpeéler  les  fentimens  les  plus  injuftes  ,  ôc  les  plus 
faux  de  fon  fupérieur.  Ainfi  ces  paroles  de  faint  Grégoire  :  Que 
la  fentencetnême  injufte  du  Prélat  ou  du  Juge  ,  eft  à  craindre, 

Souffrent  quelque  explication.  Il  eft  faux  en  général  que  cette 
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»  cenfure  doive  être  reçûë  fans  oppofition ,  précifëment  parce 

j  qu'elle  eft  à  craindre  5  car  il  pourrort  arriver  de  là  que  la  foû- 
miffion  de  l’inférieur  feroit  réduite  à  une  patience  de  bête,  & 
à  une  crainte  puérile  &  ridicule. 

Ce  mépris  des  Clefs  eft  encore  bien  plus  pernicieux ,  quand 
c’eft  le  Pape  qui  y  donne  lieu >  puifque  c’eft  devant  lui  que 
l’on  fe  pourvoit  par  voye  d'appel  >  contre  l'abus  que  font  de 
leur  autorité  les  fupérieurs  médiats.  On  peut  à  la  vérité  ap- 
peller  de  la  fentence  du  Pape  au  Concile  général  ,  ce  qui  ne- 
toit  guéres  en  ufage  avant  le  Concile  de  Pife  5  niais  celui  de 
Confiance  l’établit  comme  un  point  de  difcipline  fi  effenticl, qu'il 
condamne  d’héréfie  le  fentimentoppofé.'Cen’eftpasà  dire  poux 
cela  qu’on  doive  appeller  au  Concile  pour  des  caufes  légères  , 
c’eft  affés  de  recourir  au  Pape  comme  au  premier  des  Evêques. 
Or  dans  combien  d’occafions  n’eft-on  pas  en  confcience  dif- 
penfé  d'obéir  à  la  fentence  du  Pape  ?  Si  au  fcandaîe  des  Fidèles  il 
employoit  pour  détruire,  la  puilfance  qu'il  a  reçûë  pour  édifier; 
s'il  vouloir  par  exemple  piller  les  tréfors  de  FEglife,  envahir 
les  héritages  ,  tenir  le  Clergé  dans  un  honteux  &  dur  efclava- 
gc>  oferoit-on  dire  qu’il  faut  le  fouffrir  l  Ne  feroit-on  pas  en 
droit  de  lui  demander  >  pourquoi  faites- vous  cela  ?  Ne  devroic- 
on  pas  alors  lui  réfifter  en  face;  &  regarderoit-on  comme  des 
réfractaires  ceux  qui  pour  éluder  fes  injuftes  Decrets ,  implo- 
reroient  le  fecours  duMagiftrat  civil  f  Car  enfin  la  loi  natu¬ 
relle  nous  porte  tous  à  repouffer  la  force  par  la  force  ;  elle  nous 
enfeigne  que  l’homme  libre  &  indépendant  de  fa  nature,  peut 
fe  défendre  contre  des  Cenfures  qui  ne  feroient  point  juri¬ 
diques. 

11  eft  fur  enfin  qu’un  Jurifconfuîte  ou  un  Théologien  n’eft 
point  coupable  du  mépris  des  Clefs ,  ni  fujet  à  l’excommuni¬ 
cation  ,  qu'il  n’eft  pas  même  dans  l’erreur  par  rapport  aux  vé¬ 
ritables  principes  ,  lorfque  fuivant  les  lumières  de  fa  confcien¬ 
ce  ,  il  foûtient  qu’on  ne  doit  ni  craindre  ni  refpeéter  les  ex¬ 
communications  injuftes  ,  fur-tout  lorfqu’il  prend  de  fages  pré¬ 
cautions  ,  pour  ne  point  fcandalifer  les  foibles  &  les  petits  , 
parmi  lefquels  il  ne  s’en  trouve  que  trop  qui  regardent  1s 
Pape  comme  Dieu  même ,  &  qui  fe  le  figurent  tout-puiffant 
fur  la  terre  &  dans  le  ciel.  On  doitramener  ces  fortes  de  per- 
tonnes  par  de  bonnes  inftructions  1  s'ils  les  rejettent ,  leur 
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feandaîe  eft  alors  un  fcandale  pris  ôc  non  donné  3  leur  prévention 
eft  plutôt  une  dureté  pharifaïque  fondée  fur  la  malignité  natu¬ 
relle  >  qu’une  foibleffe  de  jugement  qui  viendrait  de  fîmpii- 
cité  ou  d’ignorance.  Dans  des  conjonctures  auffi  fâcheufes ,  il 
ne  faut  point  donner  lieu  à  ces  funeftes  réparations,  plus  pro¬ 
pres  à  fortifier  dans  les  cœurs  le  mépris  des  Clefs,  qu’à  P  y  af* 
foiblir  5  parce  qu’alors  les  Fidèles,  foit  par  imprudence ,  fok 
par  déréglement,  s’empêchent  mutuellement  d’avancer  d’un 
pas  égal  dans  la  maifon  du  Seigneur  5  les  uns  étant  trop  zélés 
pour  foûtenir  les  abus  ,  les  autres  trop  vioiens  pour  les  fupprh 
mer.  Pour  prévenir  ces  pernicieufes  divifions,  il  faut  tenter 
auprès  du  Pape  toutes  les  voyes  de  douceur  &  de  fourmilion, 
pour  le  porter  à  révoquer ,  après  une  plus  ample  inftruétion, 
les  fentences  injuftes  émanées  de  fon  Tribunal.  Si  par  mal¬ 
heur  nous  ne  pouvons  le  fléchir  par  nos  prières ,  laiffons  agir 
alors  cette  liberté  chrétienne  pleine  d’ardeur  &  de  confiance. 

Gerfon  s’explique  en  termes  encore  plus  forts  >  dans  un  fé¬ 
cond  ouvrage  qu’il  compofa  pour  réfuter  un  Juge  délégué  du 
Pape  ,  qui  ofoit  foûtenir  que  toute  fentence  émanée  du  Saint 
Siège  devoit  être  redoutée  &  refpeélée ,  quelque  injufte  qu’c!- 
îe  pût  être.  Le  Chancelier  de  Paris  fe  faifoit  trois  queftions  5 
la  première,  fi  la  propofition  du  Juge  délégué,  étoit  faufle  & 
erronée?  la  fécondé,  fi  elle  devoit  être  condamnée  par  un  ju¬ 
gement  eccléfiaftlque  5  &  la  troifiéme ,  fi  fon  auteur  devoit  être 
juridiquement  traduit  à  un  Tribunal  eccléfiaftique.  Il  répon- 
doit  à  la  première  de  ces  queftions?  Qu’à  la  vérité  faint  Gré¬ 
goire  difoit  dans  un  endroit  de  fes  écrits  ,  qu’il  falloit  appré¬ 
hender  la  fentence  jufte  ou  injufte  de  fon  Prélat  ;  que  le  Pape 
Urbain  afluroit  que  la  fentence  du  Prélat  étoit  très  à  craindre 
pour  ceux-mêmes  qu’elle  lioit  injuftement.  Mais  à  ces  auto 
rités  il  oppofoit  celle  de  faint  Jerome,  qui  penfe  d’une  ma^ 
niere  bien  différente.  Il  affoibliffoit  le  paffage  de  faint  Gré¬ 
goire  par  trois  autres  du  faint  Pontife ,  tirés  de  fon  Homélie  27©. 
ou  il  dit  en  termes  exprès ,  que  celui-là  fe  prive  de  la  puiffan- 
ee  de  lier  &  de  délier,  qui  l’exerce  félon  fa  paillon  ,  fans  égard 
au  droit  de  fes  inférieurs  ?  que  l’abfolution  du  juge  eft  légitime  , 
lorfqu’elle  eft  conforme  au  témoignage  de  fa  confcience.  En:- 
fin  que  celui  qui  n’eft  point  condamné  par  une  fentence  ça» 
nonique ,  ne  doit  point  fe  foûrpettre  à  la  peine  canonique. 
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Or ,  difoit  Gerfon  >  dans  pîufieurs  cas  la  fentence  eft  fi  în- 
jufte  que  les  Fidèles  ne  doivent  point  la  craindre  ,  encore 
moins  la  refpecier  ,  de  quelque  part  qu’elle  vienne  >  de  l’Eve- 
que ,  du  Pape,  ou  du  Juge  delegué.  Telle  feroit  celle  qui  fe¬ 
rait  portée  après  un  appel  légitime ,  ou  celle  qui  renfermeroit 
une  erreur  infoûtenable.  Car  enfin  P  Evêque ,  le  Pape  même 
n’eft  point  impeccable.  Le  Pontife  peutabufer  de  fapuiffan- 
ce ,  puifqu’il  eft  fujet  à  tous  les  défauts  de  l'humanité.  Ne  feroit- 
ce  pas  en  effet  en  abufer que  de  prononcer  ,  même  impli¬ 
citement  ,  contre  la  foi  ,  ou  contre  l'Ecriture  Sainte  j  que 
de  faire  quelque  Decret  au  préjudice  de  la  vérité  ,  du  droit 
&  de  la  vie?  Comme  fi,  par  exemple,  un  Pape,  voulant  ravir 
i’époufe  à  Fépoux  ,  il  frappoit  d’excommunication  ceux  qui 
s’oppoferoient  à  fa  violence  :  ou  bien  >  fi  réfolu  d’envahir  les 
états  d’un  Prince  ,  il  foudroyoit  ceux  qui  refuferoient  de  les 
lui  livrer,  ou  qui  obéïroient  aux  ordres  de  leur  Prince  >  con-« 
formes  à  la  raifon. 

Pareilles  Cenfures  font  redoutables  félon  les  paroles  d’inno¬ 
cent  III  dans  fa  lettre  à  l’archevêque  de  Sens  ?  mais  il  ne 
s’enfuit  pas  de  là  qu’il  faille  les  obferver.  La  tyrannie  infpire 
de  la  terreur,  mais  peu  d’amour 5  on  peut  la  méprifer  &  fab- 
battre*  De  tous  cesraifonnemens  Gerfon  concluoit  que  la  pro¬ 
portion  du  Juge  délégué  ,  devoit  être  profente  par  un  juge¬ 
ment  de  foi ,  comme  fauffe  &  erronée  >  que  celui  qui  l’avançoit 
devoit  être  cité  devant  des  juges  Ecclélïaftiques,pour  s’expliquer 
nettement ,  &  pour  abjurer  fon  erreur  5  &  que  s’il  la  foûtenoit  , 
il  falloit  l’abandonner  à  toute  la  févérité  de  la  juftice  féculiére. 

Pour  appuyer  fon  fentiment  de  quelque  exemple  illuftre  & 
convaincant ,  Gerfon  faifoit  voir  que  le  roi  Très-Chrétiens  é- 
toit  engagé  à  fon  facre  par  un  ferment  folennel ,  à  défendre 
les  droits  &  les  libertés  des  Eglifes  de  fon  Royaume  :  Que  ce 
Prince  dans  l’efpace  de  vingt  années  avoir  tenu  pîufieurs  af- 
femblées  du  Clergé  &  des  Univerfités  pour  affûter  les  liber¬ 
tés  de  l’Eglife  Gallicane:  Qu’à  la  priere  de  ces  illuftres affem- 
blées  ,  &  après  de  férieufes  délibérations ,  il  avoit  fait  porter 
un  Arrêt  par  fa  Cour  de  Parlement ,  pour  rétablir  l’Eglife  Gal¬ 
licane  dans  toutes  fes  prérogatives ,  &  fes  principaux  membres 
dans  leurs  anciens  droits  ,  far-tout  pour  difpenfer  à  l’ordinaire 
les  fonctions  du  Sacerdoce  ,  &  pour  remettre  les  élections  en 
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ufage  :  Que  quatre  ans  après  ce  Prince  &  Charle  Vil  fon  fils 
avoient  renouvelle  le  même  Edit.  Qu  ils  Favoient  fait  publier  Henri 
par  toute  la  France  ,  &  qu’ils  y  menaçoient  de  punition  ceux  I V. 
qui  ne  s’y  conformeroient  pas.  Si  donc  quelque  Evêque ,  ou  1607» 
le  Pape  même  >  portoit  ou  iàifoit  porter  quelque  fentence 
contraire  à  cette  Ordonnance  5  on  ne  pouvoir  douter  qu’elle 
ne  fut  in j ufte ,  &  qu’elle  ne  renfermât  une  erreur  infoûtenable  . 

&  préjudiciable  au  droit  public  :  elle  doit  être  regardée  com¬ 
me  une  indigne  ufurpaîion  fur  l’autorité  Royale,  qui  par  corn 
féquent  ne  doit  point  avoir  lieu.  Depuis  que  le  roi  de  France 
a  promis, comme  tous  les  autres  Rois  de  l’Europe, aux  Peres^ 
affemblés  à  Bâle,  de  faire  tous  fes  efforts  pour  renfermer  dans 
fes  juftes  bornes  la  puiffance  du  Pape  ,  toute  fentence  injufte 
émanée  du  Saint  Siège,  ne  doit  point  être  refpeCtée?  elle  ne  doit 
pas  même  être  appréhendée  s  ôt  la  crainte  mal  fondée ,  qu’elle 
peut  infpirer  à  des  efprits  timides  &  fcrupuleux  ,  n’eft  pas  une 
raifon  de  s’y  conformer. 

Voici  les  conféquences  que  Gerfon  droit  de  ces  principes. 

Le  Roi  peut ,  en  toute  juftice,  attaquer  comme  des  ufurpateurs 
ceux  qui  porteroient  des  fentences  injuftes  contre  lui  ou  con¬ 
tre  fes  peuples.  En  ce  cas  fes  fujets  ,  &  les  Eccléfiaftiques 
principalement,  doivent  l’aftifterde  tout  ce  qu’ils  ont  ,  &  lui 
déférer  une  obéïffance  entière,  félonie  précepte  de  l’Apôtre 
qui  nous  ordonne  d’ obéir  au  Roi  comme  au  premier  de  tous: 
nous  la  lui  devons  à  bien  plus  forte  raifon  cette  obéïffance* 
îorfqu’il  fe  fert  dePautorité  qu’il  a  reçue  de  Dieu  ,  pour  rem¬ 
plir  le  ferment  folennel  qu’il  a  fait  de  défendre  les  biens  &  les 
droits  de  PEglife.  Le  Roi  de  fon  côté ,  comme  par  retour ,  eft 
obligé  de  prendre  en  main  la  défenfe  de  fes  fujetsftorfque  l’obéïf- 
fance  qu’ils  lui  rendent  les  expofe  à  quelque  injure,  il  doit  de  leur 
caufe  en  faire  la  Tienne.  C’eft  à  l’ombre  de  fa  protection  que 
doivent  alors  fe  repofer  fes  fujets  eccléfiaftiques  &  laïques  , 
fans  être ,  félon  les  paroles  de  P  Apôtre,  plus  Pages  qu’il  ne  faut* 
car  le  Roi  pourroit ,  avec  raifon,  fe  plaindre  de  fes  fujets,  ôc 
des  eccléfiaftiques  plus  encore  que  des  autres,  s’ils  montroient 
du  refroidiffement ,  de  Pirréfolution  ,  &  de  la  foiblefle  pour 
la  confervation  de  nos  précieufes  libertés.  Bien  plus  11  feroit 
&n  droit  de  les  punir  de  ce  qu’ils  oferoient  penfer  &  agir  contre 
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des  Decrets  eccléfiaftiques  foûtenusde  Fautorité  d5un  Con¬ 
cile  *  &  de  Pacceptation  de  tous  les  Prélats  &  des  Univerfi- 
tés  du  Royaume.  Gerfon  finit  par  dire,  que  la  modération 
convenable  à  un  Prêtre  ne  lui  permet  pas  de  régler  la  punition 
que  mériterait  une  trahifon  fi  odieufe. 

Telle  efi  la  doctrine  de  Gerfon  ,  dont  toutes  les  Ecoles  de 
Théologie  ont  refpeéfé  le  nom  ôc  les  écrits.  I!s  étaient  deve¬ 
nus  extrêmement  rares  5  mais  ils  furent  réimprimés  fous  le  ré¬ 
gné  de  Louis  XII ,  &  avec  eux  les  ouvrages  de  Louis  Ai- 
main  archidiacre  de  Sens  ,  &  quelques  autres  qui  concer- 
noient  la  matière  préfente. 

La  doctrine  du  Chancelier  de  Paris  fervit  de  fondement  à 
une  infinité  d’écrits  qui  fe  compoferent  alors  en  faveur  des  Vé¬ 
nitiens,  Le  premier  qui  parut  fut  celui  d’Antoine  Quirini  Sé¬ 
nateur  des  plus  diftingués  de  la  République.  Son  deffein  fut 
de  juftifier  la  conduite  du  Sénat  dans  la  publication  &  dans 
le  renouvellement  des  Decrets  ,  qui  faifoient  la  matière  du 
différend.  Il  démontre  que  le  Sénat  n’avoit  rien  décidé  qui 
lie  fût  néceffaire ,  jufte  &  honnête  ;  Que  le  Clergé  avoit  dans 
l’état  de  Venife  ,  plus  d’un  million  de  ducats  de  revenu  en 
fonds  de  terres  :  Que  s’il  continuoit  à  s’enrichir  par  les  dona¬ 
tions  dps  Fidèles,  ou  par  d’autres  acquifitions ,  il  fe  trouve¬ 
rait  à  la  fin  que  l’Ordre  eccléfiaftique ,  peu  confidérable  par 
le  nombre,  incapable  par  fon  état  de  porter  les  charges  pu¬ 
bliques,  regorgeroit  de  biens  fuperflus ,  pendant  que  les  Laïcs; 
feuls  chargés  de  foûtenir  la  République  ,  tomberaient  dans 
la  derniere  indigence  :  Que  comme  rien  n’éroit  plus  injufle, 
le  Sénat  ,  de  la  prudence  duquel  il  efi:  de  conferver  les  biens 
de  l’Etat ,  &  de  prévenir  les  malheurs  dont  les  fujets  font  me¬ 
nacés  ,  s’étoit  trouvé  dans  la  néceffité  d’obvier  ,  pendant  qu’il 
en  étoit  encore  tems ,  à  une  fi  funefte  déprédation  :  Que  le 
Sénat  n’avoit  pas  montré  moins  de  fageffe  en  défendant  qu’on 
bâtit  de  nouvelles  Eglifes  &  de  nouveaux  Monafieres  :  Qu’on 
en  comptoit  déjà  cent-cinquante  dans  la  feule  ville  de  Venife:, 
Qu’il  étoit  à  craindre  que  tant  de  maifons  ne  ferviffent  de 
retraites  à  des  hommes  nouveaux  &  inconnus ,  qui  s’étant  éta¬ 
blis  dans  le  fein  de  l’état  fous  le  manteau  de  la  Religion,  don- 
peroient  lieu  dans  çes  tejms  de  troubles  *  à  de  nouveaux 
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mouvemens ,  à  des  intrigues  ,  à  des  féditions ,  &  à  des  révoltes  : 
Que  la  tranquillité  publique  fe  trouvant  ailarmée  ,  le  Sénat 
avoit  crû  qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’examiner  tout ,  &  de  veil¬ 
ler  à  ce  que  la  République  ne  pût  recevoir  aucun  dommage. 

Pour  ce  qui  regardoit  la  jurifdiêtion  ,  ce  Sénateur  difoit  qu’il 
étoit  furpris  que  Paul  V ,  dès  les  premiers  jours  de  fon  inftal- 
lation  *  eût  voulu,  non-feulement  révoquer  une  autorité  que 
le  Sénat  exerçoit  depuis  tant  de  fiécles  y  avec  droit ,  &  avec 
l’agrément  &  l’approbation  de  pîufieurs  Papes^mais  qu’il  eût 
encore  frappé  de  fes  anathèmes  des  perfonnes  qu’il  n’avoit  pas 
même  entendues  :  Que  le  Sénat  avoit  toujours  laiffé  au  Cler¬ 
gé  la  connoiffance  du  délit  commun  ,  mais  qu’il  avoit  crû  de¬ 
voir  fe  referver  celle  du  délit  privilégié  3  parce  que  la  fûreté 
publique  demandoit  que  les  crimes  de  tous  les  fujets ,  de  quel¬ 
que  condition  qu’ils  fuflent,ne  reftaffent  point  impunis  :  Que 
le  Sénat  ne  pouvoir  ,  fans  rendre  fon  autorité  méprifabie ,  fe 
îaifler  lier  les  mains  dans  la  punition  des  crimes  publics  :  Que 
dans  le  même  état,  où  deux  Prêtres  feuls  avoient  commis  tant 
de  crimes  énormes  >  il  fe  trouvoit  une  Nobleffe  nombreufe3 
fiére  ,  élevée  dans  le  bruit  des  armes,  &  incapable  de  fouffrk 
la  moindre  injure:  Que  file  Sénat  n’interpofoit  pas  fon  au¬ 
torité  pour  lui  interdire  les  voyes  de  fait ,  il  étoit  évident  que 
le  moindre  Noble  fe  vengerait  &  toûjours  cruellement.  Com¬ 
bien  de  malheurs  &  de  défordres  ne  cauferoit  pas  une  pa¬ 
reille  licence ,  fi  elle  n’étoit  réprimée  par  la  févérité  des 
Arrêts. 

Il  s’expliquoit  enfuite  de  cette  maniera  fur  la  liberté  Ecclé- 
fiafîique:  il  difoit  qu’elle  ne  confiftoit  pas  à  donner  aux  Prê¬ 
tres  le  funefte  privilège  de  faire  fervir  leurs  immunités,  à  fatis- 
faire  leurs  paillons  déréglées  Ôc  à  opprimer  le  peuple  ;  qu’elle 
fe  bornoit  à  adminiftrer  librement  leschofes  faintes,  à  prêcher 
la  parole  de  Dieu  ,  &  à  remplir  dignement  le  miniftere  évan- 
gelique  :  Qu’il  ne  comprenoit  pas  quelles  raifons  avoit  le  Pape 
pour  reprocher  au  Sénat  le  violement  de  cette  liberté  ,  puis¬ 
que  le  Sénat,  bien-loin  de  lui  donner  la  moindre  atteinte  , 
s’appliquoit  à  la  maintenir  dans  toute  fon  étendue  &  dans  tou¬ 
tes  fes  prérogatives  :  Que  ces  confidérations  lui  faifoient  croire 
que  Dieu  n’ abandonnerait  point  la  caufe  des  Vénitiens:  Que 
fous  une  protection  fi  puiffante  &  fi-bicn  méritée  >  il  n*y  avoit 
Tome  XIV.  Dddd 
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rien  à  craindre  pour  une  République  qui  avoir  donné  dans  tous 
H  e  n  a  i  ^es  filles  tant  de  preuves  de  fon  attachement  pour  le  faint 
jy#  Siège  :  Que  le  Sénat  prévoyoit  que  la  plupart  des  Etats  de 
j  6  o  7.  ^  Italie }  dont  la  liberté  &  la  tranquillité  paroiffoit  attaquée  par 

les  nouvelles  prétentions  de  Rome,  &  tous  les  Royaumes  de 
la  Chrétienté,  dont  le  Pape  vouloit  violer  les  droits  les  plus 
facrés  ,  ne  fermeroient  pas  les  yeux  fur  le  danger  commun  : 
Qu’il  y  avoit  lieü  d’efpérer  ,  que  le  Pape  ,  comme  pere  com¬ 
mun  des  Fidèles  ,  relâcheroit  un  peu  de  fa  rigueur ,  &  qu’a- 
près  de  férieufes  réflexions  il  révoqueroit  des  Cenfures  portées 
avec  trop  de  précipitation.  Six  Théologiens  ôc  quatre  Jurif- 
confultes ,  approuvèrent  l’ouvrage  d’Antoine  Quirini  ,  ôc  le 
Confeil  des  Dix  l’autorifa  de  fon  approbation. 

Autre  ou-  Il  parut  en  même-tems  un  autre  écrit  contre  l’interdit ,  avec 
1/  •  ^  i  *  les  approbations  de  Pierre  Antoine  Ribetti  Vicaire  général  > 

jn  a  it,  deFTaolo  de  Venife  de  l’Ordre  des  Servites,  Théologiens  de 

la  Républiques  de  F'.  Bernard  Giordano,  de  Michel  Agnoîo 
Bonicelli ,  de  F.  M.  Antoine  Capello  tous  trois  de  l’Ordre  de 
faint  François  5  de  F.  Camilla  ,  Auguftin,  ôc  de  F.  Fulgentio 
Servite.  Il  étoit  diftribué  en  dix-neuf  articles.  Par  une  foule 
d’exemples ,  de  raifons  ôc  d’autorités  tirées  du  droit  Canon  , 
on  prouvoit  que  les  Eccléfiaftiques  n’étoient  point  tenus  de 
garder  cet  interdit  ,  ôc  que  le  Sénat  pouvoit  fans  péché  ,  ôc 
devoit  même  empêcher  qu’on  ne  le  gardât. 

Ouvrage  de  Fra-Paolo  ,  ce  Théologien  de  la  République ,  fi  célébré  dans 
Fra-Paoio.  cette  grande  affaire ,  fit  fuivre  cet  écrit  d’un  ouvrage  particu¬ 
lier  ,  très-feavant  ôc  très-modéré  fous  le  titre  de  Conf dérations . 
Il  le  commence  par  l’hiftoire  de  ce  démêlé,  en  rapporte  l’o¬ 
rigine  ôc  le  progrès  >  ôc  il  met  dans  le  plus  beau  jour  toutes 
les  fauffes  mefures ,  que  les  Cardinaux  ,  ou  par  précipitation, 
ou  par  complaifance ,  avoient  fait  prendre  au  Pape.  Il  mon¬ 
tre  enfuite  l’équité  des  Décrets  attaqués  par  le  faint  Siège  5  il 
prouve  invinciblement  la  jurifdidion  des  Princes  fur  leurs  fujets 
Eccléfiaftiques  ,  ôc  cela  par  les  propres  paroles  de  faint  Pierre, 
ôc  de  faint  Paul ,  ôc  parles  paffages  des  Peres.  Il  fait  voir  que 
l’exemption  ecciéfiaftique  n’eft  fondée  que  fur  la  bonté  des 
Princes  5  ôc  après  avoir  mis  fous  les  yeux  le  plan  de  cette  exemp¬ 
tion  ,  il  rapporte  ce  pafiage  fi  formel  du  Pape  faint  Leon: 
Le  privilège  de  Pierre  ri  a  de  force  qu!  autant  que  fon  figement  ejl 
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fondé  fur  Péquité.  Il  n5y  a  à  craindre  ni  trop  de  févérité  ,  ni 
trop  d'indulgence  ,  puifqu  il  n’y  a  rien  de  lié,  ni  de  délié,  que  77  ~~ 
ce  que  faint  Pierre  lui-même  liera  ou  déliera.  1 

Il  parut  enfuite  une  écrit  anonyme  ,  divifé  en  huit  chapitres. 

On  y  proi  uvoitqueles  Princes  ont  immédiatement  reçu  deDieu  I  . 0  /# 

,  m  i  >  lient  ano— 

le  pouvoir  qu’ils  ont  de  regler  tout  fans  exception  dans  leur  nyme  contre 
Royaume  :  Que  Jefus-Chrift  ,  fauteur  de  notre  falut,  quoique  ksCenfures, 
par  fa  divinité  égal  à  fon  pere  *  le  Roi  des  Rois ,  &  le  Seigneur 
des  Seigneurs ,  n’avoit  cependant  ,  ni  avant  fa  mort ,  ni  après 
fa  réfurreâion,  exercé  fur  la  terre  aucune  autorité  temporelle  , 

&  que  Pierre  fon  Vicaire  n’avoit  pu  s’arroger  une  puiffance  , 
que  Jefus-Chrift  revêtu  de  notre  humanité ,  n’avoit  pas  voulu 
prendre:  Que  la  puiffance  des  Clefs,  promife  à  S.Pierre  parjefus- 
Chrift ,  étoit  purement  Spirituelle  :  Que  l’immunité  que  les  Ec- 
cléfiaftiques  faifoient  tant  valoir  pour  leurs  biens  &  pour  leurs 
perfonnes ,  n’étoit  point  de  droit  divin  >  mais  de  droit  humain  : 

Que  le  Sénat  de  V enife  n’ayant  reçu  fa  puiffance  que  de  Dieu  , 
ne  reconnoiffant  d’ailleurs  aucun  fupérieur  pour  le  temporel , 
n’avoit  pu  commettre  aucun  péché  en  faifant  des  Decrets  au 
fujet  des  biens  >  ou  qui  appartenoient  à  l’Eglife,  ou  qui  pour- 
roient  lui  appartenir,  ni  en  puniffant  les  crimes  de  quelques 
Eccléfiaftiques  >  &  par  conféquent  que  la  République  ,  fe 
voyant  accablée  très  -  injuftement  ,  des  Cenfures  de  Rome 
regardoit  la  fentence  du  Pape  comme  nulle  de  droit,  tant  di¬ 
vin  qu’humain  :  Qu’au  regard  de  ce  que  dit  faint  Grégoire  * 
que  la  fentence  jufte  ou  injufte  du  Pafteur ,  eft  à  craindre ^  ce 
paffage  ne  concluoit  rien  dans  l’affaire  préfente,  où  il  ne  s’a- 
giffoit  pas  d’une  fentence  injufte  précifement,  mais  d’une  fen- 
îence  abfolument  nulle.  Or  félon  Dominique  Soto,  &  le 
Boêteur  Navarre  >  une  fentence  nulle  n’eft  point  du  tout  à 
craindre. 

Fra  -Paolo  paffa  à  Rome  pour  fauteur  de  ce  nouvel  écrit, 

&  pour  avoir  fait  imprimer  les  deux  opufcules  de  Gerfon  , 
avec  une  Préface  de  fa  compofition.  Le  cardinal  Robert  Bel- 
larmin  ,  homme  très-fubtil  dans  la  controverfe  >  déjà  connu 
par  tant  d’ouvrages  de  critique ,  fans  attaquer  l’ouvrage  inti¬ 
tulé  Confidérations  ,  que  Fra-Paolo  avoir  fait  imprimer  fous  fon 
nom,  entreprit  de  réfuter  fauteur  anonyme  Se  les  deux  opuf¬ 
cules  de  Gerfon.  L’endroit  le  plus  fort  de  fa  réponfe  eft  le 
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reproche  qu’il  fait  au  Sénat  ,  qifaprès  s’être  fournis  par  une 
acceptation  folennelle  de  Tannée  *567  au  concile  de  Trente* 
fans  aucune  exception  *  il  laifibit  imprimer  dans  les  terres  de 
fon  obéïffance  des  livres  anonymes  fur  les  matières  de  religion: 
ce  qui  eft  exprefifément  défendu  par  un  Decret  de  ce  Concile. 
Cette  connivence  feule  ,  félon  Bellarmin  ,  faifoit  encourir  au 
Sénat  les  Cenfures  de  TEglife.  Il  faut  avoiier  que  le  plus  fort 
argument  contre  les  Vénitiens,  étoit  cette  acceptation  fi  au» 
thentique  du  concile  de  Trente  ,  parce  que  ce  Concile  regar¬ 
dé  par  les  Ultramontains,  comme  un  oracle facré  &  infailli¬ 
ble  *  confirme  &  fcelle ,  pour  ainfi  dire  ,  toutes  les  confti- 
tutions  &  tous  les  Decrets  que  les  Papes  avoient  imaginés  , 
pour  établir  leur  puiffance  3  de  forte  que  toutes  les  objeéfions 
contre  les  nouvelles  Cenfures  tomboient  fans  peine  en  vertu 
de  l’autorité  de  ce  Concile  ;  c’étoit  une  efpece  de  préfcrip- 
tiondont  fe  fervoientles  partifans  de  la  cour  de  Rome,  pour 
fermer  la  bouche  à  leurs  adverfaires ,  &  pour  leur  ôter  toute 
reffource. 

Après  cette  récrimination  ,  Bellarmin  prend  les  huit  cha¬ 
pitres  de  cet  écrit ,  &  les  réfute  l’un  après  l’autre.  Il  prétend 
que  fauteur  a  mal  pris  la  penfée  du  Dofleur  Navarre  3  il 
exhorte  les  Vénitiens  à  ne  pas  méprifer  les  Cenfures  de  Paul 
V.  Il  leur  fait  envifager  ce  qu’ils  ont  à  craindre  du  Ciel  par 
deux  exemples  terribles  ,  l’un  tiré  de  la  vie  de  faint  Staniflas 
Evêque  ,  &  l’autre  des  Commentaires  de  Jean  Villani.  Le  pre¬ 
mier  eft  de  Boleflas  roi  de  Pologne.  Ce  Prince  excommunié  par 
Grégoire  VII ,  s’attira  bien-tôt  la  haine  de  fesfujets  &  le  mé¬ 
pris  des  étrangers  :  la  fureur  &  le  défefpoir  lui  ayant  fait  tour¬ 
ner  la  tête ,  il  s’enfonça  dans  des  bois  inaccelfibles,  comme  une 
bête  feroce ,  il  y  mourut  fubitement ,  &  fut  déchiré  après  fa 
mort  par  les  mêmes  chiens  de  chaffe  ,  qui  faifoient  toute  fa 
compagnie.  Le  fécond  eft  celui  de  Louis  de  Bavière  :  il  avoir 
méprifé  les  Cenfures  des  Papes  Jean  XXII  &  Benoît  XII. 
Ce  Prince  abbattu  fous  fon  cheval  mourut  fubitement  &  fans 
confeiïion. 

Le  filence  que  gardèrent  pendant  quelque-tems  les  écri¬ 
vains  de  la  République  ,  fit  triompher  les  partifans  de  la  cour 
de  Rome.  Bellarmin  fe  glorifioit  déjà  qu’on  ne  pouvoit  ré¬ 
pondre  à  fon  ouvrage ,  lorfque  Jean  Marfilio  Napolitain  s’éleva 
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tout  à  coup.  C’étoit  un  religieux  de  S.  François ,  &  un  de  ceux 
qui  avoir  (oufcrit  à  ce  Traité  de  la  nullité  de  l’interdit  ,  approu¬ 
vé  par  le  Confeil  des  Dix.  Il  juftifia  F  Auteur  anonyme  par  un 
ouvrage  ,  qui  étoit  une  réfutation  fuivie  de  celui  de  Bellarmin. 
Après  avoir  reproché  une  infinité  d’erreurs  à  ce  Cardinal  ,  fi  ha¬ 
bile  à  en  trouver  dans  les  écrits  de  fes  adverfaires  ,  il  prou- 
voit  que  le  doéteur  Navarre  penfoit  comme  l’Auteur  anony¬ 
me  le  faifoit  penfer.  Il  citoit  plufieurs  propofitions  tirées  du 
petit  traité  de  ce  Doêteur  ,  qui  étoient  tout-à-fait  conformes 
à  la  doétrine  deGerfon  5  entr’autres  celle-ci ,  Qu’une  excom¬ 
munication  eft  nulle  ,  lorfqu’elle  eft  fondée  fur  une  erreur  m- 
foûtenable  :  telle  feroit  celle  qui  feroit  fulminée  contre  un  hom¬ 
me,  parce  qu’il  auroit  fait  fon  devoir  5  qu’ainfi  le  Prince  qui  ne 
peut  mieux  faire,  que  d’empêcher  qu’on  ne  garde  un  interdit 
pernicieux,  pour  le  fervice  divin,  &  pour  la  Religion  ,  bien 
loin  de  commettre  un  péché  ,  ne  fait  au  contraire  que  fuivre 
de  point  en  point  la  doétrine  do  dodeur  Navarre. 

Marfilio  répliquant  à  ces  deux  traits  d’hiftoire  rapportés  par 
Bellarmin ,  prouve  que  Boleflas  n’avoit  pas  été  frapé  de  mort 
fubite  ,  pour  avoir  méprifé  les  Cenfures  de  Grégoire  VII, 
mais  pour  avoir  mené  toûjours  une  vie  infâme  &  impie  5  que 
Louis  de  Bavière  n’étoit  point  mort  d’une  chute  de  cheval , 
mais  du  poifon  que  lui  avoient  donné  fes  ennemis  :  ce  qui  eft 
fouvent  arrivé ,  même  aux  meilleurs  Princes.  Il  s’autorife  en- 
fuite  des  témoignages  de  Luitprand  &  de  Platine,  ce  célébré 
hiftorien  de  la  vie  des  Papes,  &  choifit  dans  ce  dernier  deux 
autres  traits  d’hiftoire  qu’il  oppofe  aux  deux  autres  :  le  premier 
eft  de  jean  XXII,  qui  excommunia  les  Evêques  d’Allema¬ 
gne,  parce  que ,  par  l’ordre  de  l’empereur  Othon  I,  ils  avoient 
examiné  le  fonds  de  la  querelle  qu’il  faifoit  à  ce  Prince.  Quoi¬ 
que  ces  Evêques  n’euffent  fait  aucun  cas  de  cet  interdit ,  au¬ 
cun  d’eux  cependant  ne  mourut  miferablement.  L’autre  trait 
regarde  Boniface  VIII.  Ce  Pape  ,  qui.,  félon  les  paroles  de 
Platine  >  cherchoit  plutôt  à  infpirer  la  terreur  ,  que  l’amour  de 
Dieu  aux  Empereurs  >  aux  Rois ,  aux  Princes  &  aux  peuples  %  qui 
s’étoit  arrogé  le  droit  de  donner  les  Couronnes ,  &  de  les  ôter  5 
de  chaffer  à  fon  gré  les  fidèles  du  bercail  de  Jefus-Chrift ,  &  de 
les  y  faire  rentrer  fuivant  fon  caprice  5  de  ce  Pape  enfin  ,  à  qui  la 
foif  infatiable  de  For  avoit  fuggeré  les  moyens  les  plus  odieux 
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d’en  amafler  j  il  veut  que  les  malheurs  de  ce  Pape  apprennent 
à  tous  les  Princes  temporels  ôc  fpirituels  ,  à  gouverner  leurs 
inférieurs  &  leurs  peuples  ,  fans  orgueil  &  fans  mépris  ;  mais 
avec  cette  chanté  &  cette  modération  ,  dont  Jefus-Chrid  leur 
a  donné  l’exemple  ,  &  qui  convient  à  fes  difciples  6c  à  fes  imi¬ 
tateurs  ,  parce  qu’ils  doivent  plus  travailler  à  fe  faire  aimer  , 
qu’à  fe  faire  craindre  ,  la  crainte  étant  ordinairement  la  perte 
des  Tyrans.  Il  conclut  en  prouvant  que  les  Papes,  dépoüillés 
des  concédions  6c  des  libéralités  des  Princes ,  êe  réduits  aux 
feuls  droits  de  leur  Siège,  n’ont  aucune  autorité  temporelle, 
aucune  puiffance  ni  fuprême ,  ni  moyenne  ,  ni  fubalterne  5  qu’ils 
ne  peuvent  même  en  avoir  aucune  par  eux -mêmes,  félon  le 
fentiment  du  Doêteur  Navarre  *  ôc  conformément  à  celui  de  S. 
Bernard. 

La  Répliqué  de  cefçavant  Cordelîer  fe  termine  par  unpe* 
tit  examen  qu’il  fait  de  la  mauvaife  foi,  6c  des  artifices  de  Bel- 
larmin.  Il  faccufe  d’avoir  attendu  ,  pour  mettre  fon  ouvrage 
au  jour  ,  qu’une  Congrégation  de  Cardinaux,  du  nombre  def- 
quels  il  étoit,  eût  fait  un  Décret,  portant  défenfe  de  lire  les 
écrits  compofés  en  faveur  des  Vénitiens  ,  6c  menaçant  des 
plus  terribles  Cenfures  les  fidèles  qui  les  liroient,  afin  >  fans 
doute  ,  que  perfonne  n’ofât  réfuter  les  écrits  qu’il  compo- 
foit  contre  ces  ouvrages.  Il  faccufe  de  prendre  les  paroles 
de  l’auteur  anonyme  *  dans  un  fens  tout  contraire  ,  afin  de 
pouvoir  inférer  du  mauvais  fens  qu’il  leur  donne  ,  des  con- 
clufions  hérétiques ,  6c  de  confondre  toutes  les  preuves  de  cet 
écrit,  dans  la  vue  de  profiter  de  ce  défordre,  pour  faire  dire 
à  fauteur  bien  des  chofes  qu’il  ne  dit  pas.  De  plus  il  le  blâme 
d’avoir  jrccufé  l’anonyme  de  ne  point  fçavoir  les  réglés  delà 
Logique  ,  afin  que  les  leêteurs ,  prévenus  de  cette  idée ,  re¬ 
gardent  comme  abfurdes  ou  illufoires  toutes  les  conféquences 
qu’il  tire  >  6c  de  trop  infifter  fur  les  fautes  d’imprefïion  ,  pour 
donner  à  entendre  qu’elles  pourroient  bien  venir,  au  moins  en 
partie,  de  l’ignorance  de  fauteur.  Il  lui  reproche  enfin  d’avan¬ 
cer  ,  comme  chofes  avoiiées ,  celles  qui  font  en  doute,  Ôc  d’en 
faire  le  fondement  de  fes  opinions ,  de  fes  railleries ,  ôc  de  fa 
critique  >  de  prendre  dans  des  Livres  défendus ,  des  propofi- 
tions  ôc  des  maximes  qui  n’étoient  point  condamnées,  afin  que; 
s’il  s’en  trouvoit  par  hazard  de  femblables  dans  les  écrivait^ 
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Bellarmin  compofa  un  fécond  ouvrage  pour  réfuter  les  deux  j  y# 
opufcules  de  Gerfon.  Après  avoir  déclamé  avec  fureur  contre  1607* 
la  préface  qui  étoit  à  la  tête  de  ces  opufcules  ,  &  contre  fon  Bellarmin 
auteur  ,  il  ne  néglige  rien  pour  diminuer  Pimpreffîon  d’autori-  r.efute  le* 

'  •  c  •  r  1  r  T--  J  /i  1  C  •  r  v  T-,  /  1  deux  opulen¬ 

te  que  pouvoir  faire  lur  les  Pideles  le  ientiment  d  un  1  neolo  lesdeGerfon. 

gien  ,  à  qui  les  François  &  les  Nations  étrangères  donnoient 

unanimement  le  titre  de  Do&eur  Très-Chrétien.  Ne  pouvant 

difeonvenir  que  Gerfon  n  eût  été  un  homme  d’un  profond  fça- 

voir,  &  d’une  haute  pieté,  il  fe  reduifoit  à  dire,  qu’élevé  dans 

l’Univerfité  de  Paris,  dans  des  tems  de  troubles,  où  l’autorité 


des  Papes  étoit  fort  conteftée  &  fort  bornée,  il  s’étoit  laiffé  en¬ 
traîner  au  torrent  des  opinions  erronées?  &  que  par  confé- 
quent  les  Vénitiens  avoient  mauvaife  grâce  de  s’autorifer  d’un 
Théologien  fi  fufpect  dans  une  auffi  mauvaife  caufe  que  la  leur. 
Il  réfute  enpaffant,  ôc  afifez  foibîement,  les  fept  premières  con- 
fidérations  du  premier  opufcule  de  ce  Chancelier,  pour  s’éten¬ 
dre  contre  la  huitième  ?  qui  traite  du  concile  de  Confiance ,  & 
de  la  fupériorité  du  Concile  fur  le  Pape. 

C’eft  là  qu’il  prétend  que  Gerfon  s’eft  groffierement  trom¬ 
pé.  Il  dit  que  les  Peres  de  cette  affemblée  n’avoient  point  dé¬ 
claré  que  ce  fût  une  héréfie  de  nier  la  fupériorité  des  Conci¬ 
les  fur  le  Pape  :  Que  quoique  Martin  V  eût  confirmé  les  De¬ 
crets  de  ce  Concile  }  il  n’avoit  prétendu  confirmer  que  ceux 
qui  avoient  été  faits  avec  les  formalités  ordinaires,  &  après  un 
mûr  examen  ,  &  une  férieufe  délibération ,  tels  qu’étoient  les 
Decrets  qui  condamnoient  la  doêtrine  de  Wicîef  &  de  Jean 
Hus  :  Qu’il  s’en  falloir  beaucoup  que  le  Decret  touchant  la  fu¬ 
périorité  du  Concile ,  fût  de  la  nature  de  ceux-là  ?  qu’ayant  été 
fait  pendant  la  divifion  des  Peres ,  il  ne  devoir  avoir  aucune 
autorité  après  leur  réiinion  :  Que  depuis  ce  tems-là  Pie  II,  dans 
le  concile  de  Mantouë ,  avoir  frappé  d’excommunication  tous 
ceux  qui  appelleroient  du  Pape  au  Concile,  que  Jules  III  avoit 
renouvelle  la  même  Cenfure,  &  que  tous  les  ans  elle  fe  re~ 
nouvelloit  par  les  Papes,  le  jour,  &  pendant  la  cérémonie  de 
la  Cène  :  Qu’indépendamment  de  cela  ,  l’Ecriture  Sainte  ,  les 
anciens  Canons ,  &  la  pratique  des  Conciles ,  prouvoient  allés 
que  la  fuprême  puiffance  dans  l’Eglife  n’a  pas  été  donnée  à 
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fes  Membres  réunis  en  corps,  mais  au  Chef  feuh  c5eft-à~dire 
à  Pierre  5  puiflance  que  Pierre  avoit  tranfmife  par  une  fuccef- 
fion  légitime  à  tous  les  Evêques  de  Rome  :  Que  fon  fentiment 
étoit  confirmé  par  une  longue  fuite  de  Conciles ,  fur  tout  par 
celui  de  Latran  tenu  fous  Leon  X,  lequel  dans  l’onzième  Set* 
fion  ,  reconnoît  en  termes  exprès,  que  le  Pape  eftau-deffusde 
tous  les  Conciles  ;  qu’il  eft  permis  à  lui  feul  d’aflfembler  >  de 
transférerer  ,  &  de  rompre  le  Concile  :  Que  puifque  les  Con¬ 
ciles  eux-mêmes  fe  foûmettoient  au  Pape,  on  ne  pouvoir  (ans 
témérité  &  fans  impudence  ,  vouloir  ,  fur  les  fentimens  de 
quelques  particuliers  ,  donner  un  Supérieur  à  une  puiffance  êta** 
blie  de  Dieu  pour  être  la  fuprême. 

Bellarmin  paffe  enfuite  au  fécond  opufcule  deGerfon.  II 
reconnoît  de  bonne  foi  >  que  la  proposition  du  Juge  delegué 
par  le  S.  Siège  >  11’eft  pas  tout-à-fait  exempte  de  reproche  1 
mais  il  raille  enfuite  Gerfon ,  d’avoir  pris  un  peu  trop  à  la  ri¬ 
gueur  ,  une  maxime  qui  pouvoir  s’interpréter  favorablement. 
Il  rejette  la  comparaifon  du  Tyran ,  comme  trop  puérile,  ÔC 
amenée  de  trop  loin  :  enfuite  il  montre  que  le  fyftême  de  Ger¬ 
fon  ,  n’eft  fondé  que  fur  l’opinion  où  l’on  étoit  alors,  que  le 
Pape  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  changer  les  anciens  Canons  * 
qui  faifoient  tout  le  fonds  des  libertés  de  l’Bglife  Gallicane  : 
opinion  qui  n’avoit  d’autre  principe  que  celui-ci  :  Que  le  Pa¬ 
pe  étant  au-delfous  des  Conciles ,  il  ne  peut  changer  les  Ca¬ 
nons  qu’ils  ont  fait  :  Que  les  Canons  ayant  été  faits  par  des 
Conciles ,  ils  ne  peuvent  être  changés  par  le  Pape  qui  eft  fou¬ 
rnis  aux  Conciles.  Or ,  félon  Bellarmin  ,  ce  principe-là  eft  faux , 
depuis  que  le  Concile  de  Latran  fous  Pie  II  a  formellement 
dérogé  à  la  Pragmatique  Sanction  ,  dont  Gerfon  faifoit  tant 
de  cas ,  &  que  les  Eglifes  de  France  défendoient  avec  tant 
d’ardeur.  A  préfent  même  ,  continue  ce  Cardinal ,  &  depuis 
le  Concordat  de  Leon  X  &  de  François  I,  i’Eglife  Gallicane 
ne  peut  plus  fe  glorifier  de  ces  libertés  ,  ni  les  faire  valoir  con¬ 
tre  le  S.  Siège;  mais  les  Rois  Très-Chrétiens,  &  les  Evêques 
de  France  >  doivent  au  contraire  entretenir  la  paix  &  l’union 
avec  leur  Mere  commune,  qui  eft  l’Eglife  Romaine,  &  avec 
le  Pere  commun  des  Fidèles ,  qui  eft  le  Pape,  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  fuccelfeur  de  S.  Pierre. 

Ce  derniej:  ouvrage  par  lequel  Bellarmin  prétendoit  réduire 
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en  poudre  les  opufcules  de  Gerfon  >  &  la  préface  qui  étoit  à  ■  . . 

la  tête  ,  ne  refta  pas  fans  réplique.  Lorfque  tout  le  monde  Henri 
croyoit  la  matière  épuifée,  Fra-Paolo,  toujours  regardé  com-  jy# 
me  l’Auteur  de  la  Préface,  &  l’éditeur  des  opufcules  fur  lef- 
quels  il  fondoit  la  Doctrine  contraire  aux  Cenfures ,  parut  à 
découvert  ,  &  s’étant  nommé  ,  fit  une  longue  &  exaéle  apo- 
logie  en  faveur  des  Opufcules  &  de  la  Préface.  Il  n’avoit  juf- 
qu’alors  fait  qu’effleurer  les  matières,  quoi  qu’avec  une  préci-  bnniu» 
fion  &  une  fubtilité  merveilleufe  ;  mais  il  les  traite  ici  dans 
toute  leur  étendue.  Il  fuit  de  point  en  point  l’ouvrage  de  Bel- 
larmin  ,  moins  pour  réfuter  ces  raifonnemens ,  que  pour  ap¬ 
puyer  les  fentimens  de  Gerfon.  Il  montre  que  la  propor¬ 
tion  de  ce  fameux  Doéleur ,  Que  le  Concile  efl  au-deffu$  du  Pape  > 
n’eft  ni  faufle  ni  erronée,  puifqu’elle  efl:  foutenuë  par  toutes  les 
Univerfités,  &  par  toutes  les  écoles  de  Théologie  de  France  > 
que  c’efl:  une  puérilité  d’avancer ,  que  le  Concile  de  Latran 
ayant  dérogé  à  la  Pragmatique  Sanction  ,  il  a  auffi  dérogé 
aux  libertés  de  l’Eglife  Gallicane  ;  puifque  perfonne  n’ignore 
que  long-tems  avant  la  Pragmatique ,  ces  libertés  fubfiftoient 
en  France ,  &  qu’elles  avoient  été  en  vigueur  dès  le  commen¬ 
cement  de  la  Monarchie.  Le  Théologien  appréhendant  que 
le  Leèteur  ne  s’imagine  qu’il  lui  en  impofe  ,  le  renvoyé  à  un 
Livre  imprimé  à  Paris  l’an  15*24,  qui  renferme  les  principaux 
points  de  ces  libertés  ,  &  il  en  fait  le  précis  en  ces  termes. 

«  Le  Pape  ne  peut  ordonner  ni  décider  dans  les  chofes  qui 
M  concernent  l’autorité  du  Roi  5  s’il  lefait,lesfujetsduRoine 
95  font  point  tenus  de  lui  obéir.  Quand  même  le  Pape  auroit  la 
35  puiffance  fuprême  pour  le  fpirituel ,  cette  puiffance  n’auroit 
*5  point  lieu  en  France,  parce  qu’elle  y  efl:  reftrainte  dans  les  bor¬ 
nes  des  Canons  ,&  dans  les  décifions  des  anciens  Conciles 
reçues  dans  ce  Royaume  $  &  c’efl:  en  cela  que  confiflent  les 
3?  libertés  de  l’Eglife  Gallicane.  Quoique  le  Concile  ne  puifife 
»  s’afîembler,  à  moins  que  le  Pape  (pourvu néanmoins  qu’il  ne 
s?  foit  pas  dans  Terreur  )  ne  le  convoque  *,  parce  qu’il  efl:  le  Chef 
?»  &  le  Prince  de  TEglife  militante ,  &  le  Pere  commun  de  tons 
P3  les  Fidèles.  Quoique  rien  ne  puifife  fe  décider  dans  le  Concile 
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1  Cette  propofition  trouve  aujour- 
d  hui  en  France  bien  de  contradiéteurs, 
qui  ne  croyent  pas  qu’il  appartienne  au 
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Pape  feul  d’affembler  des  Conciles. 
Fra-Paolo  leur  paroît  en  ee la  trop  fa¬ 
vorable  à  la  Cour  Romaine. 
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— - -,  ”  fans  fou  autorité  5  cependant  il  n  a  jamais  été  vrai  de  dire 

Henri^  Hue  ^aPe  au-deffus  du  Concile.  Au  contraire  il  atoû- 
j  y  35  jours  été  confiant  qu'il  étoit  tenu  aux  Décrets  &  aux  décillons 
g.  39  du  Concile ,  lefquels  doivent  être  regardés  comme  les  loix 
-  -  35  de  FEglife  univerfelie  ,  reprefentée  par  cette  affemblée.  De- 

>  35  là,  Fra-Paolo  conclut ,  que  Bellarmin  a  tort  de  foûtenir 

33  qu’il  ne  s’agiffoit  plus  en  France  des  libertés  de  FEglife  Galli- 
39  cane.  « 

Divers  écrits  Bellarmin  n’avait  point  attaqué  Fouvrage  de  Fra-Paolo  5 
traies  cenfu-  intitulé,  Confidérations ,  cette  commiffion  avoir  été  donnée  à 
tes.  un  Religieux  Carme  nommé  Jean-Antoine  Bovio  de  Nov.ar- 

ro.  La  critique  de  ce  Religieux  fut  réfutée  par  Fulgentio  de 
Brelfe  de  l’ordre  des  Servîtes.  Son  ouvrage  fort  étendu  &  fort 
exaêi,  fut  imprimé  dans  le  même-tems  que  l’Apologie  deFra-* 
Paolo.  Il  y  eut  auffi  quelques  écrits  anonymes  imprimés  à  Pa¬ 
ris,  en  faveur  des  Vénitiens  :  le  Légat  du  Pape ,  pour  ne  pa¬ 
raître  pas  ceder ,  fit  imprimer  dans  cette  ville  la  traduction 
Françoife  de  l’ouvrage  que  Bellarmin  avoir  fait,  contre  le  traité 
ligné  de  fix  Théologiens ,  &  de  quatre  Jurifconfultes  fur  la  nul¬ 
lité  de  l’interdit.  On  vit  encore  paroître  deux  autres  petits  écrits, 
î’un  du  cardinal  Afcagne  Colonne  évêque  de  Prenefte,  & 
l’autre  deBaronius,  ce  fameux  Annalifte  de  FEglife.  Ces  deux 
auteurs  ne  fe  contenaient  pas  de  foûtenir  la  validité  des  cen- 
fures,  ils  excitoient  encore  le  Pape  à  mettre  tout  en  œuvre 
pour  les  faire  valoir.  L’évêque  de  Prenefte  fe  déchainoit  con¬ 
tre  les  Evêques  trop  attachés  au  Sénat  :  Y  Annalifte  de  FEglife 
appliquoit  à  la  réfiftance  des  Vénitiens  ces  paroles,  tué  & 
mange ,  qui  ne  s’entendirent  jamais  que  de  la  vocation  &  du 
Baptême  des  Gentils.  Auffi  Jean  Marfilio,  qui  écrivit  contre 
ces  deux  ouvrages ,  le  pouffa-t-il  vivement  là-defTus, 

Cependant  un  Gérard  Lopperfius  de  Frife  entreprit  de  prou¬ 
ver  par  un  petit  écrit  imprimé  alors  à  Rome  y  que  Baronius 
avoit  pû  par  allufion  fe  fervir  de  ces  myfterieufes  paroles.  L’ou¬ 
vrage  étoit  accompagné  d’une  efpece  de  lettre  du  cardinal  Ba~ 
ronius,en  forme  de  Remontrance  aux  Vénitiens ,  dans  laquelle 
il  s’efforçoit  de  les  pénétrer  de  confufion  &  de  repentir  par  un 
long  tiffu  de  fentences  de  l’Ecriture  fainte  coufuës  enfemble 
à  fa  maniéré.  Après  une  récapitulation  des  principaux  points 
de  la  difcipline fansfe  jetter  dans  la  controverfe  ,  il  exhorte 
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Ce  peuple  réfradaire  à  obéir  5  &  comme  il  le  croyoit  légitime-  — — - _ 

ment  &  néceffairement  excommunié ,  il  n’y  avoir  point  de  fa-  H  e  n  R~ï 
lut  au  commencement  delà  lettre?  &  il  finit  fa  remontrance  j  y 
par  ce  paffage  de  faint  Auguftin  contre  les  Donatiftes  :  Que  l  ^  Q 
cette  lettre  [oit  leur  inJlmSHon  s'ils  veulent  [è  corriger  ,  ou  leur  con-  ° 
damnation  s'ils  ne  veulent  pas  revenir  à  nous .  Dans  ce  rude  & 
long  combat  de  fentimens  avancés  &  réfutés  ,  les  principaux 
défenfeurs  des  prétentions  du  faint  Siège  avoient  jufqu’alors 
été  les  cardinaux  Bellarmin  &  Baronius  5  la  République  leur 
avoit  oppofé  Fra-Paolo,  &  Jean  Marfiiio?àquî  Fulgentio  fer- 
voit  de  fécond.  Une  affaire  fi  férieufe  ayant  pour  ainfi  dire 
allumé  le  feu  de  la  guerre  fur  le  plus  grand  théâtre  de  l’Uni- 
vers,  plufieurs  écrivains  des  deux  partis  entrèrent  pèle  mêle 
dans  Sa  lice,  à  peu  près  comme  les  Gladiateurs  faifoient  au¬ 
trefois  s  lorfque  la  fureur  du  combat  les  avoit  faifis. 

La  cour  de  Rome  paffa  enfin  des  écrits,  aux  aètes  d’hoftilité.  jean  Marfî- 
Jean  Marlilio  fut  cité  le  premier  au  tribunal  de  Flnquifition.  Iiobeft  c1it^eau 
Ce  fcavant  Religieux  s’occupoit  alors  à  difcuter  en  faveur  des  rinquifitiom 
Vénitiens,  huit  propofitions  qu’il  avoit  extraites  des  différens  de  Rome, 
ouvrages  imprimés  pour  le  faint  Siégé  ,  propofitions  qu’il  ap¬ 
pelait  hérétiques,  erronnées  ?  téméraires  ,  fcandaleufes,  fédi- 
tieufes,  &  manifefeement  fauffes ,  &  que  les  contraires,  fetrou- 
voient  en  termes  exprès  dans  l’Ecriture  fainte.  Il  fe  plaint  à  la  tête 
de  ce  nouvel  ouvrage  que  Rome  veuille  tenir  en  captivité  la 
parole  de  Dieu  5  &  que  pendant  qu’il  travaille  fi  utilement 
pour  l’Eglife ,  on  ait  affiché  à  Rome  contre  lui  une  fenten- 
ce  d’excommunication ,  à  la  réquifition  du  Promoteur  Louis 
Bodoido  ;  fentence  qui  en  le  chaffant  du  fein  de  l’Eglife ,  le 
prive  encore  de  tous  fes  biens  meubles  &  immeubles ,  &  des 
fruits  de  fes  bénéfices.  Il  avoue  qu’après  avoir  lu  cette  fenten¬ 
ce,  il  l’a  regardée  comme  nulle  &  fans  effet ,  &  qu’avec  leref- 
ped  dû  au  faint  Siège  ,  il  la  regardera  toujours  comme  telle. 

Il  déclare  qu’il  eft  prêt  à  en  prouver  la  nullité  ,  parce  qu’elle 
a  été  portée  par  un  tribunal  où  étoit  affis  Bellarmin  fon  ad- 
verfaire,  contre  qui  il  avoit  écrit;  par  un  tribunal  qui  n’avoit 
point  voulu  lire  >  ou  qui  n’avoit  pas  encore  lu,  la  juftification, 
les  proteftations  des  exceptions  ,&  les  moyens  de  défenfe  qu’il 
avoit  propofés  le  9  du  mois  de  Septembre  à  l’Inquifiteur  de 
Venife,6c  qu’il  avoit  fait  figner  par  les  Notaires?  qui  les  avoient 
envoyés  à  Rome.  E  e  e  e  ij 


He  nri 
IV. 

i  6ojï 


?88  HISTOIRE  '  '  ' 

Dans  la  même  préface  Marfilio  fe  juftifie  au  fujet  des  huit 
propofitions  qu’il  avoic  entrepris  de  combattre  ;  il  fait  voir 
qu’elles  avoient  été  avancées  fans  nom  d’auteur  ,  afin  qu’elles 
puffent  fervir  de  réglé  de  foi  &  de  conduite ,  dès  que  l’inter- 
Marfilio  Te  dit  feroit  jette  *  ôc  entretenir  le  feu  de  la  divifion  dans  l’efprit 
juftifie  par  un  de  ceux  qui  les  liroient  :  Que  ces  propofitions  étant  pleines 
ecuî:'  de  maximes  injurieufes  à  Dieu,  &  par  là  hérétiques,  de  l’aveu 

même  des  partifans  de  l’interdit ,  il  s’étoit  crû  obligé  de  foû- 
tenir  les  propofitions  contraires  oppofées  à  celles  là,  dans  un 
écrit  anonyme»  ôc  qu’il  foûmettoit  fon  ouvrage  au  jugement 
de  la  fainte  Eglife  Catholique  :  Qu’il  proteftoit  devant  Dieu 
&  devant  les  hommes  contre  l’excommunication  du  Pape  5 
&  que  ne  fe  Tentant  coupable  d’aucune  faute ,  &  n’étant  ja¬ 
mais  forti  de  la  communion  de  l’Eglife ,  le  Pape  ne  pouvoit 
jamais  le  féparer  de  la  charité  de  Jefus-Chrift ,  ni  de  celle  de  fa 
fainte  Epoufe  :  Que  bien  plus,  il  croyoit  hérétiques  tous  ceux 
qui  avoient  dit  que  celui  là  peut  être  féparéde  Jefus-Chrift  ôc 
de  l’Eglife >  qui  ne  s’en  eft  pas  féparé  lui-même,  ôc  qu’un  fi¬ 
dèle  peut  être  excommunié ,  fans  avoir  fait  de  faute ,  par  la 
feule  raifon  qu’il  n’obéit  pas  au  Pape ,  ou  à  fes  miniftres,  dans 
des  occafions  où  il  ne  peut  obéir,  ôc  où  même  il  ne  le  doit 
pas. 

Fra  -Paolo  cité  à  fon  tour ,  comparut  en  quelque  maniéré  par 
des  lettres  en  datte  du  25  de  Novembre  adreffées  aux  Inqui- 
fiteurs  nommés  depuis  peu  pour  cette  affaire  ,  les  cardinaux 
Pinelli,  Afcoli,  Giuri ,  Branchetti,  Àrrigone ,  Zapata ,  Buffa¬ 
lo  ,  &  Monopoli.  Il  s’excufe  de  comparoître  en  perfonne  fur 
le  peu  de  fureté  qu’il  y  auroit  pour  lui.  Après  avoir  protefté 
de  fon  innocence ,  &  de  fa  parfaite  foûmiflion  à  l’Eglife  5  il  fait 
l’énumération  des  ouvrages  qu’il  a  compofés,  foit  pour  l’honneur 
d’un  Etat  où  il  avoit  pris  naiffance ,  foit  pour  défendre  la  doâri- 
ne  de  Gerfon ,  ce  Doêteur  fi  chrétien  >  il  prie  les  Inquifiteurs 
de  faire  des  extraits  des  maximes  qui  paroîtroient  cenfurables 
dans  fes  ouvrages  ,  afin  de  pouvoir  répandre  de  la  clarté  fur 
les  endroits  obfcurs ,  donner  de  l’étendue  ôc  de  la  force  à  ceux 
qui  fe  trouveroient  trop  ferrés  ou  trop  foibles ,  prêt  à  s’en  rap¬ 
porter  au  jugement  de  tant  de  Cardinaux  (  à  l’exception  de  Bel- 
larmin  )  pour  lefquels  il  a  toûjours  eu  beaucoup  de  vénéra¬ 
tion  ôc  de  déférence  :  Que  s’ils  lui  refufoient  cette  grâce»  ôc 
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qu'ils  vouluffent  condamner  fes  ouvrages  in  globo  ,  &  fans  qua¬ 
lification  particulière  ,  il  proteftoit-  dès  le  moment  qu’on  n’y  £ 
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trouveroit  rien  qui  tut  digne  de  cenlure. 

Le  même  jour,  25*  de  Novembre,  F.  Fulgentio  adreffa  un 
long  mémoire,  non  aux  Inquifiteurs  ,  mais  aux  Archevêques, 

Evêques ,  &  aux  Ordres  Religieux.  Il  y  fit  la  même  proteftation 
que  Fra-Paolo,  &  tourna  en  ridicule  la  menace  du  Promoteur 
de  priver  un  pauvre  Religieux  de  biens  qu’il  ne  pouvoit  pofi- 
feder.  Tous  les  écrivains  de  la  République  s’en  tinrent  aux 
proteftations  ,  &  n’en  vinrent  point  à  l’appel,  pour  ne  point 
trop  aigrir  le  Pape  ,  foit  pour  le  prêtent,  foit  pour  l’avenir. 

Cependant  les  troupes  du  Pape  s’affembloient  de  toutes  parts, 

&  fur-tout  dans  l’Ombrie.  Il  en  avoit  donné  le  commandement  des  prépara, 
général  àRainuce  duc  de  Parme?  &  avoit  nommé  pourcom-  t!  *  e^uulu 
mander  fous  lui ,  Alexandre  Montano,  que  l’archiduc  Albert, 
dont  il  étoit  lieutenant  général  en  Flandre,  lui  avoit  envoyé. 

Le  rendez-vous  général  des  troupes  étoit  à  Ferrare. 

Pendant  ce  tems-là  le  roi  d’Efpagne  tâchoit  fecretement  Lettres  de 
d’irriter  encore  l’efprit  du  Pape  par  le  moyen  des  Cardinaux 
de  la  nation  Efpagnole,  &  des  autres  émiffaires  de  la  cour 
de  Madrid.  Voyant ,  félon  fes  défirs,  tout  fe  difpofer  à  la  guerre, 

&  fçaehant  que  le  Roi  Très-Chrétien  fe  faifoit  un  point  d’hon¬ 
neur  de  terminer  ce  différend ,  fans  offrir  fon  fecours  à  aucun 
des  deux  partis ,  il  réfolut  de  prévenir  le  faint  Pere.  Dans  ce 
deffein  il  lui  écrivit  le  p  de  Juillet  une  lettre  conçûë  en  ces 
termes. 

«  Très-faint  Pere,  je  fuis  fenfiblement  affligé  du  démêlé  qui 
eft  entre  votre  Sainteté  &  laSéréniffime  République  de  Ve- 
nife.  Je  fouhaiterois  que  les  chofes  n  euffent  pas  été  pouflées 
plus  loin.  Quoique  ce  ne  foit  pas  à  moi  à  examiner  le  pour 
»  &  le  contre  de  cette  affaire ,  je  ne  puis  voir  en  fi  grand  dan- 
ger  votre  autorité  &  celle  du  faint  Siège ,  fans  vous  faire 
O?  offre  de  ma  puiffance,  &  de  toutes  les  forces  de  mon  Royau- 
33  me,  en  fils  véritablement  fournis  &  zélé.  J’ai  fait  fçavoirmes 
33  intentions  à  PAmbaffadeur  que  la  République  a  dans  ma 
»  Cour.  Tous  mes  Vicerois  &  mes  Lieutenans  en  Italie,  ont 
03  reçu  ordre  de  les  faire  fçavoir  à  tous  les  Princes  quirelevent 
33  de  ma  Couronne.  Le  duc  d’Afcalone ,  qui  remettra  cette 
lettre  à  votre  Sainteté,  lui  expliquera  mes  intentions  plus  au 
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long.  En  attendant  les  occafions  de  faire  éclater  mon  zèle» 
»  je  la  conjure  d'être  perfuadée  que  je  fuis  toûjoursprêt  à  dé- 
«  fendre  fes  interets.  « 

Plus  ce  Monarque  affedoit  de  dire  dans  fa  lettre  qu’il  ne 


Politique  du  décidoit  point  fur  les  motifs  de  ce  différend,  &  qu’il  auroit 
roid/Efpagne.  déliré  que  cela  ne  fût  point  arrivé  5  plus  il  flattoit  le  Pape  peu 
porté  de  lui-même  à  la  guerre  >  incapable  de  la  foûtenir  par 
les  feules  forces  ,  &  obligé  par  là  à  recourir  à  l’Efpagne  qu’il 
voyoit  s’offrir  fi  généreufement  à  le  défendre.  D’un  autre  côté, 
fuppofé  que  ce  grand  démêlé  fe  terminât  à  un  accommode¬ 
ment,  Philippe  trouvait  dans  cette  même  lettre  ,  de  quoi  fe 
rendre  agréable  aux  Vénitiens,  puifqu’il  y  difoit  exprefîément 
que  ce  différend  l’affligeoit.  Quoiqu’il  eût  déjà  pour  ambaffa- 
deur  ordinaire  auprès  du  Sénat,  Inigo  de  Cardenas,  il  y  en¬ 
voya  en  qualité  d’Ambaffadeur  extraordinaire  ,  François  de 
Caftro ,  qui  y  fit  une  entrée  magnifique  le  4  de  Novembre» 
Le  Sénat  lui  fit  de  grand  honneurs.  La  vûë  du  roi  d’Efpagne 
étoit  d’enlever  au  roi  de  France ,  en  tout  ou  en  partie ,  la  gloire 
de  la  réconciliation,  fi  le  Pape  &  la  République  préféroient 
l’accommodement  à  la  guerre,  ce  qu’il  preffentoit  devoir  bien¬ 
tôt  arriver.  Dans  le  même  efprit  le  comte  de  Fuentes  Vice- 
roi  de  Milan  eut  foin  de  répandre  par  tout ,  qu’il  attendoit  au 
plutôt  huit  mille  hommes  de  troupes  Efpagnoles,  huit  mille 
du  royaume  de  Naples ,  autant  du  duché  de  Milan  ,  cinq  mille 
Suifies,  &  cinq  mille  Allemands  ,  &  qu’à  la  tête  de  ces  trente- 
cinq  mille  hommes  il  iroit  fe  joindre  à  François  de  Caftro» 

fu Ha  conduite  §ranc^  z^e  qu’affedoit  Philippe  pour  le  faim  Siège  n’em- 

duroid’Efpa-  pêchoit  pas  de  dire  à  Rome  >  que  ce  Prince,  comme  tous  fes 
gîle‘  prédécefieurs,  voyoit  s’élever  avec  grand  plaifir  ces  difputes 

touchant  l’autorité  du  Pape  fur  le  temporel  des  Rois  &  des 
Princes  :  Qu’il  les  regardoit  avec  les  yeux  d’un  habile  politi¬ 
que,  parce  qu’elles  ne  pouvoient  aller  jufques  à  lui,  qui  étoit 
troppuiffant  pour  avoir  à  craindre  quelque  chofe  du  faim  Siè¬ 
ge  >  &  trop  accoutumé  à  réprimer  plûtôt  par  des  voies  de  fait, 
que  par  des  ordonnances ,  les  entreprifes  de  la  cour  de  Rome 
dans  fes  Etats,  fans  que  le  Pape  ofât  même  fe  plaindre,  com¬ 
me  l’affaire  de  Sicile  le  fit  bien  connoître  quelques  années  après. 
Tout  le  monde  fentit  que  les  Efpagnols,  dévorés  d’ambition, 
ne  cherchoient  qu’à  profiter  des  mouvemens  que  caufoient 
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ces  difputes.  Dans  ces  occafions  on  les  avoit  toujours  vûs  ar¬ 
més  ,  ôc  prêts  à  envahir  les  Etats  des  Princes  profcrits  par  le 
Pape.  Ainfi  avoient-ils  ufurpé  la  Navarre  dans  le  fiécle  pré¬ 
cédent. 

Le  cardinal  de  Joyeufe  arriva  enfin  en  Italie  fur  la  fin  de 
Tannée  :  fa  qualité  de  Cardinal  ne  pouvoir  que  rendre  fa  né¬ 
gociation  défagréable  au  Sénat;  celle  d’Ambaffadeur  du  RoL 
de  France  le  rendoit  fufpeêf  au  Pape,  ôc  odieux  aux  Efpa- 
gnols.  Mais  fa  rare  prudence  lui  fit  imaginer  un  moyen  ,  de 
ne  point  effaroucher  les  Vénitiens,  ôc  de  diminuer  les  foup- 
çons  du  Pape  ôc  ceux  de  TEfpagne.  Ce  fut  de  s’arrêter  à 
Ferrare ,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  obtenu  f agrément  du  Pape  Ôc  ce¬ 
lui  du  Sénat,  pour  fe  rendre  à  Venife,  ôc  mettre  la  derniere 
main  à  une  négociation  déjà  ébauchée  à  Rome ,  par  Charle 
de  Neuville  d’Alincourt;  ôc  à  Venife,  par  Philippe  Canaïe 
feigneur  de  Frefne. 

Il  ne  fe  rendit  à  Venife  qu’au  commencement  de  Tannée 
fuivante.  Dès  la  première  entrevue  qu’il  eut  avec  le  feigneur 
de  Frefne,  ambaffadeut  de  France  auprès  de  la  République, 
ilfçut  que  rien  n’étoit  capable  d’engager  le  Sénat  à  îaiffer  don¬ 
ner  la  moindre  atteinte  à  fon  autorité ,  par  l’abrogation  de  fes- 
loix ,  non  plus  qu’à  fa  jurifdiêlion ,  par  Télargiffement  des  deux 
Prêtres  prifoniers  :  Que  Donato  ,  ce  doge  fi  fage  ,  avoit  dit 
publiquement  au  Nonce  du  Pape,  que  Paul  V,  jeune  encore, 
ôc  fans  expérience,  livré  aux  mauvais  confeils  de  fes  flateurs^ 
s’étoit  témérairement  engagé  dans  une  fâcheufe  affaire  :  Qu’il 
n’étoit  pas  furprenant ,  que  dans  une  fl  grande  jeuneffe  ^  & 
avec  fi  peu  de  connoiffance  du  droit  des  Vénitiens ,  il  eût  avec 
eux  un  procédé  fi  criant,  qui  le  couvrok  de  honte,  ôc  qui 
pourroit  cauferfa  perte  :  Qu  il  auroit  dû  imiter  la  prudence 
de  fon  prédéceffeur ,  qui ,  quoique  bien  inftruit  de  tout  ce  que 
le  Sénat  avoit  fait  en  ce  genre  >  n’avoit  jamais  voulu  rien  en¬ 
treprendre  fur  cette  matière  ?  Qu’au  refte,  il  pou  voit  bien  don¬ 
ner  ces  leçons  à  un  jeune  Pape,  que  fon  grand  âge  de  foixantc 
Ôc  dix  ans  ,  lui  faifoit  regarder  comme  un  enfant. 

Comme  Paul  V  lui-même  ,  venoit  de  faire  un  decret  con¬ 
tre  le  Chapitre  de  la  ville  de  Laurette  dans  TOmbrie ,  à  pré- 
fent  Siège  Epifcopal,  pour  défendre  au  Clergé  d'acquérir  des 
fonds  de  terre  dans  tous  les  Etats  du  patrimoine  de  Saint 
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Pierre  >  Donato ,  à  qui  rien  n’échappoit ,  difoit  au  Nonce,  qu'il 
étoit  furpris  que  le  Pape,  ayant  pu  faire  ce  decret ,  en  vertu 
de  fa  fouveraineté ,  les  Vénitiens  n’euffent  pas  le  même  droit 
dans  leurs  Etats  :  Que  ce  decret ,  qui  faifoit  le  fonds  du  diffé¬ 
rend,  avoir  été  porté  avec  un  confentement  univerfeh  puis¬ 
que  de  trois  cens  Sénateurs  >  aucun  n’avoitété  d’un  avis  con¬ 
traire  :  Qu’il  n’étoit  pas  vrai-femblable ,  que  le  Pape,  avec  tou¬ 
tes  fes  menaces,  ôc  fes  préparatifs  de  guerre,  pût  jamais  fou- 
tenir  un  intérêt  injufte  ,  dont  le  principal  objet  étoit  la  fuppref- 
fion  d’un  decret  fi  authentique  :  Que  le  Pape  avoitraifon  de  dire, 
que  la  République  ne  pouvoit  agir  contre  lui  par  cenfures  ; 
mais  qu’il  n’étoit  pas  plus  permis  au  Pape  d’interdire  l’exerci¬ 
ce  de  la  Religion  aux  Vénitiens  ,  dont  tout  le  crime  étoit  d’é¬ 
tablir  des  loix  &  des  ftatuts ,  en  vertu  d’une  puiffance  >  qu’ils 
avaient  immédiatement  reçue  de  Dieu  ;  qu’ainfi  ils  étoient  dé¬ 
terminés  à  toutrifquer ,  plutôt  que  de  laiffer  entamer  la  liberté, 
les  ioix ,  &  les  reglemens  de  la  Patrie. 

Plaintes  des  jj  put  encore  ajf£  au  carcJinal  de  Joveufe  de  comprendre  > 

tre  les  jeful-  que  les  Vénitiens  etoient  extrêmement  animes  contre  les  je- 
fuites ,  perfuadés  qu’ils  étoient ,  que  ces  Peres  avoient  irrité  le 
Pape  contre  la  République,  &  qu’ils  lui  avoient  fait  entendre, 
qu’avec  un  peu  de  fermeté ,  fes  cenfures  auroient  à  Venife  le 
même  effet  qu’elles  avoient  eu  à  P'errare.  H  fçut  déplus,  que 
dès  le  commencement  de  ce  démêlé,  les  Jefuites  avoient  dé¬ 
pêché  Antoine  Poffevinà  leur  général  Claude  Aquaviva,  pour 
regler  fur  fes  ordres  la  conduite;  qu’ils  auroient  à  tenir  pen¬ 
dant  l’interdit  j  que  fur  le  commandement  que  leur  avoit  fait 
A  quaviva ,  d’obéir  au  Pape  ,  ils  témoignèrent  au  Sénat ,  qu’ils 
étoient  difpofés  à  refter  dans  leurs  maifons,  mais  qu’ils  ne  pou- 
voient  fe  difpenfer  de  fermer  leurs  Eglifes  &  leurs  Colleges  : 
Que  cette  première  démarche  les  avoit  rendus  fufpeds  ;  qu’ils 
î’étoient  devenus  encore  bien  davantage  >  lorfqu’on  avoit  fçu 
qu’ils  follicitoient  les  autres  Ordres  Religieux  à  fuivre  leur 
exemple  :  Que  le  Sénat  avoit  été  obligé  de  leur  donner  des 
gardes,  lorfqu’ils  fe  retirèrent  de  Venife  >  pour  empêcher  la 
populace  de  fe  jetter  fur  eux ,  comme  fur  des  efpions ,  des 
traîtres ,  &  des  gens  vendus  à  l’Bfpagne  z  Qu’après  leur  retraite, 
le  Sénat  avoit  fait  procéder  juridiquement  contre  eux  ,  &  que 
les  informations  faites,  le  ConfeiJ  des  Dix  avoit  déclaré,  que 
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plufieurs  peres  *  &  plufieurs  maris ,  s’étoient  plaints  de  ne  plus 
trouver  dans  leurs  enfans  &  dans  leurs  femmes  ,  le  refpefl  & 
la  tendreffe  qu’ils  avoient  droit  d’en  attendre  ?  parce  que  les  **  R  { 
Jefuites  avoient  fait  entendre  à  ces  efprits  foibles  *  que  leurs 
peres  &  leurs  maris  étaient  excommuniés  :  Qu’on  avoit  inter¬ 
cepté  les  lettres  d’un  Jefuite  au  Pape ,  pour  l’informer  qu’il  y 
avoit  dans  la  feule  ville  de  Venife  plus  de  trois  cens  jeunes 
gens  de  la  première  nobleffe  ,  prêts  à  obéir  aveuglement  à  tout 
ce  que  le  Pape  exigeroit  d’eux  :  Que  le  Sénat  avoit  enfin  dé¬ 
couvert  ,  que  ces  Religieux  fe  fervoientdu  tribunal  de  la  Pé¬ 
nitence  j  pour  fçavoir  les  fecrets  des  familles  >  les  facultés  >  & 
les  difpofitions  des  particuliers  s  qu’ils  connoiffoiëht ,  par  la 
même  voie  ,  les  forces ,  les  réffources  ,  les  fecrets  de  l’Etat  ; 

&  qu’ils  en  envoyoient  tous  les  lix  mois  un  mémoire  à  leur  Gé¬ 
néral'.,  par  leurs  Provinciaux  ou  Vifiteurs  :  Qu’après  leur  re¬ 
traite  précipitée  de  Bergame  &  de  Padouë,  on  avoit  trouvé  dans 
leurs  chambres  plufieurs  lettres,  qu’ils  n’avoient  pas  euletems, 
ou  le  foin  de  brûler  ,  &  qui  ne  juftifioient  que  trop  les  repro¬ 
ches  qu’on  leur  faifoit.  Enfin ,  il  n’y  avoit  point  de  bruits  fâ¬ 
cheux  qu’on  ne  fit  courir,  pour  rendre  leur  Société  odieufe  à 
tout  le  peuple. 

L’animofité  contre  les  Jefuites  alla  jufqu  à  rendre  publique 
une  lettre  écrite  par  Staniflas  Pnouski  ,  à  Antoine  Poffevin  re-  èhescontTeks 
fleur  du  Collège  de  Padouë.  Ce  Gentilhomme ,  natif  de  Lu-  Je*uites 
blin,  &  demeurant  alors  dans  ce  College,  reprochoit  à  ce  Je- 
fuite,  que  ceux  de  fa  Société  ,  aveuglés  par  l’ambition  d’entrer 
dans  les  affaires  les  plus  éloignées  de  leur  profeffion ,  avoient 
caufé  une  infinité  de  malheurs  dans  tout  le  Septentrion,  &  dans 
plufieurs  autres  Etats  de  l’Europe ,  &  qu’ils  avoient  porté  par¬ 
tout  le  trouble  &  la  confufion.  Pour  lui  faire  voir,  qu’il  étoit 
bien  inftruit  de  toutes  les  intrigues  de  la  Société,  il  lui  mettoit 
devant  les  yeux  la  trifte  mort  de  Demetrius,  que  les  Jéfuites  fe 
glorifioient  d’avoir  voulu  élever  fur  le  trône  pour  l’honneuf  de 
la  Religion.  «  Si  ce  Demetrius*  difoit-il ,  étoit  le  légitime  lue- 
ceffeur,  quelle  imprudence  plus  grande  que  la  vôtre ,  de  faire 
courir  à  une  perte  certaine ,  par  vos  confeils  furieux ,  un  Prin- 
«  ce  qui  chanceloit  encore  fur  le  trône  de  fes  Ancêtres  ,  & 

*3  d’envelopper  dans  fon  malheur  tant  de  Palatins ,  &  la  nobleffe 
a?  de  Pologne  f  Si  c’étoit  un  Prince  fuppofé ,  vous  êtes  bien 
Tome  XIV.  -■■■■-  .  . 
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»  criminels  d’avoir  craque  notre  fainte  Religion  eut  befoin, pont 
~  33  fe  foûtenir,  de  recourir  à  de  honteufes  fuppofitions.  Qu’a  de 
1  35  commun  la  vérité  avec  le  men fange  >  la  lumière  avec  les  téné- 
33  bres  3  l’Arche  d’ Alliance  avec  l’idole  de  Dagon  ? 

Après  cet  exemple  ,  Pnouski  faifoit  paffer  les  Jefuites  de 
Royaume  en  Royaume.  Il  les  acculait  d’avoir  follicité  le  roi 
de  Portugal 1  à  entreprendre  la  malheureufe  expédition  d’A¬ 
frique  ?  parce  que  prévoyant  que  ce  Prince  ne  pouvoit  man¬ 
quer  d’y  périr  avec  toute  fa  Noblefife ,  ils  vouloient  livrer  le 
Portugal  aux  Efpagnols  :  Que  par  des  conjurations  réitérées  * 
conjurations  afïreufes  ôc  indignes  du  nom  Chrétien^  ils  a  voient 
déterminé  à  une  févérité  cruelle  la  reine  Elifabeth,  qui  avoir 
toujours  été  jufqu’alors  très  -  éloignée  de  perfécuter  les  Ca¬ 
tholiques  :  Que  tout  le  monde  fçavoit  à  quels  excès  de  cruauté 
fe  portoit  contre  les  Fidèles  le  roi  d’Angleterre ,  depuis  la 
derniere  conjuration  :  Que  l’Europe  n  oublieroit  jamais  les  at¬ 
tentats  de  la  Société  contre  la  Couronne  &  contre  la  perfonne 
de  Henri  III  s  quelle  feule  avait  enfanté  la  Ligue  ,  ce monftre 
affreux  forti  des  enfers  pour  la  deftruâion  générale  du  Royau¬ 
me  :  Qu’elle  avoir  abufé  de  la  vieilleffe,  &  de  la  foibleffe  d’ef- 
prit  de  Charle  ,  cardinal  de  Bourbon,  pour  lui  infpirer  le  défit 
d’exclure  du  thrône  le  légitime  héritier  ,  après  en  avoir  chaffé 
un  Prince  très-éloigné  d’être  hérétique,  &  qui  cependant  avoit 
été  poignardé ,  comme  tel ,  à  l’inftigation  de  la  Société. 

Pnouski  ne  s’arrêtoit  pas  là  ?  il  rendoit  les  Jefuites  refp  on  fa¬ 
bles  des  guerres  funeftes,  qui  défoloient  la  Tranfylvanie  &  les 
Provinces  voifines,  autrefois  il  tranquilles  &  fi  heureufes.  Eux 
feuls  ,  félon  lui,  avoient  fait  rompre  la  paix  avec  le  Grand  Sei¬ 
gneur  ,  malgré  les  fages  confeils  du  prince  Etienne ,  malgré  les 
oppofitions  de  tous  les  Princes  de  la.Maifon  de  Battory,  malgré 
celles  du  cardinal  Balthafar ,  qui  venoit  de  périr  miférableraent 
au  milieu  de  ces  troubles  5  ce  n’avoit  été  qu’à  leurs  funeftes  folli- 
citations ,  que  Sigifmond ^  jeune  prince  très  -  imprudent ,  s’étoit 
attiré  fur  les  bras  une  guerre  des  plus  funeftes  :  on  ne  devoit  at¬ 
tribuer  qu’aux  fuggeftions  du  Jefuite  Alfonfe  Carillo  ,  maî¬ 
tre  de  l’efprit  de  ce  Prince ,  la  mort  à  laquelle  il  avoit  con¬ 
damné  fes  parens  les  plus  proches,  &  ceux  qui  lui  étoient 
le  plus  dévoués.  Cependant  ce  Sigifmond ,  ajoûtoit-il ,  que  toute 
*  Sehaüien  qui  fut  tue  en  Afrique  dans  une  bataille  qu'il  perdit. 
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îa  Société  affeêtoit  par  les  fades  adulations ,  de  faire  aller  de 
pair  avec  le  Grand  Alexandre ,  forcé  par  un  traité  honteux  & 
fatal  à  lui  ôc  à  toute  la  Tranfylvanie ,  &  réduit  à  mener  une  vie 
obfcure,  &  indigne  même  du  plus  bas  Officier,  cache  à  pré- 
fent  dans  une  miférable  maifon  de  îa  Bohême  ^  fa  languiffante 
&  honteufe  vieilleffe. 

Les  Jefuites  n'ont  pas  été  plus  fages  ni  plus  heureux  dans 
les  confeils  qu’ils  ont  donnés  au  roi  de  Pologne  >  de  i’efprit  du¬ 
quel  ils  avoient  trouvé  le  fecret  de  s’emparer  les  premiers.  Ce 
Prince  conduit  par  les  Jefuites,  a  quitté  par  legereté  un  trône; 
fur  lequel  il  n’étoit  monté  qu’au  péril  de  fa  vie ,  &  vient  d’en 
être  tout- à-fait  exclus  par  réleétion,  que  les  ordres  du  Royau¬ 
me  de  Suede  ont  faite  de  Charle  fon  oncle.  Le  fécond  ma¬ 
riage  que  les  Jefuites  lui  ont  confeilié  de  faire ,  n’a  pas  été 
heureux ,  puifque,  immédiatement  après  la  cérémonie  des  noces; 
îa  Pologne  fi  tranquille  ,  s’efl:  vu  agitée  de  mouvemens  ex¬ 
traordinaires  ,  qui  ont  fait  craindre  de  fatales  révolutions.  Fer¬ 
dinand  ,  archiduc  de  Gratz,  n’a  eu  d’autre  avantage,  à  avoir 
les  Jefuites  pour  amis  ôc  pour  confeillers,  que  celui  de  s’attirer 
de  la  part  de  fes  fujets  une  haine  implacable ,  &  de  fe  priver 
des  feuls  fecours  qu’il  pouvoir  efpérer  contre  les  Turcs  fes  voi- 
fins  &  fes  ennemis.  Enfin  ,  les  peuples  de  la  Bavière  n’ont 
pû  fans  frémir  d’indignation,  ôc  fans  charger  les  Jefuites  d’im¬ 
précations  ,  voir  leur  duc  Guillaume  infenfiblement  dépouillé 
de  fes  Etats ,  pour  avoir  trop  écouté  leurs  confeils  violons. 

Après  cet  humiliant  détail,  Pnouski  s’appliquoit  à  prouver  à 
Foflevin,  que  fa  Société  tendoit  à  la  Monarchie  univerfelle  de 
TEglife  :  Qu’elle  étoit  réfoluë ,  à  la  première  occafion  favorable^, 
de  reflferrer  la  puiffance  du  Pape  dans  des  bornes  étroites  : 
Qu’elle  en  faifoit  à  préfent  un  |idole ,  qu’elle  fouleroit  un  jour 
aux  pieds  ,  quand  elle  n’auroit  plus  de  grâce  à  en  attendre* 
Que  les  Jefuites  en  avoient  irnpofé  à  Grégoire  XIII,  ce  Pape 
plein  de  bonté  ôc  d’indulgence  pour  eux  :  Qu’après  avoir  ex-* 
torque  de  lui  des  fommes  immenfes ,  ils  lui  avoient  fait  illu- 
fion  au  lit  de  la  mort  ,  par  l’ambaffade  chimérique  du  Japon  : 
Que  femblables  à  des  charlatans,  les  Jefuites  avoient  expofé 
&  fait  voir  d’abord  à  Modene  ,  enfuite  à  Rome,  des  ours  de 
Mofcovie  ,  blancs  comme  neige,  d*une  grandeur  ôc  d’une  fé* 
loçhé  extraordinaire  ,  cela  dans  la  vue  de  faire  efpérer  au 
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faint  Siège  de  grands  avantages  dans  les  Provinces  éloignées  t 
Qu’ils  n’a  voient  pas  montré  moins  d’impudence,  lorfque  pour 
fe  rendre  néceffaires  à  Clément  VIII  ,  ce  Pape  fi  judicieux , 
ôç  fi  modefte ,  ils  s’étoient  faits  fort  de  mettre  fur  le  thrône 
de  Bofnie,  Silvefire  Aldobrandin  fon  neveu,  &  depuis  cardi¬ 
nal,  6c  qu’ils  avoient  eu  des  maîtres  tout  prêts  pour  appren¬ 
dre  à  ce  Seigneur  la  langue  Sclavonne  :  Que  depuis  peu  ils 
avoient  de  fréquentes  conférences  avec  les  Cardinaux ,  fur  les 
moyens  de  convertir  à  la  foi  le  roi  de  Perfe  >  qu’ils  avoient 
fuborné  un  des  Ambaffadeurs  de  ce  Monarque,  pour  faire  en¬ 
tendre  aux  Cardinaux ,  que  leur  Maître  afpiroit  à  être  Chré¬ 
tien ,  êc  qu’ils  avoient  déjà  choifi  dans  leur  Société  >  les  per- 
fonnages  les  plus  propres  à  operer  une  fi  admirable  converfion. 

Les  Jefuites  ,  au  rapport  de  ce  redoutable  Cenfeur  ,  n’a* 
voient  pas  moins  la  paffion  de  changer  la  face  de  i’Eglife , 
que  celle  de  changer  la  face  des  Etats  &  des  Empires.  Quoi¬ 
qu’ils  dûflent  fçavoir ,  difoit-il ,  que  les  innovations  en  ma¬ 
tière  de  doêtrine  font  très-dangereufes,  ils  avoient  cependant, 
par  la  baffe  envie  de  détruire  les  Dominicains,  imaginé  une 
infinité  de  queftions  inutiles  6c  ridicules  fur  la  grâce;  6c  que  le 
Pape  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  prononcer  en  leur  faveur  ,  6c 
ne  voulant  pas  d’un  autre  côté  les  couvrir  de  confufion  *  s’étoit 
contenté  de  ne  les  pas  condamner  publiquement  :  Qu’il  n’y 
avoit  rien  de  plus  abfurde  ni  de  plus  impie  que  le  fyftême  nou¬ 
veau  de  ces  Peres,  de  recevoir  les  confeffions^  ôc  de  donner 
les  abfolutions  par  lettres  :  Que  fi  ce  ridicule  expédient  eût  fait 
fortune  ,  on  auroit  vû  s’établir  dans  la  Société  une  efpece  de 
Banque  pour  les  péchés ,  affés  femblable  à  celle  qui  et  oit  éta¬ 
blie  à  Plaifance  pour  les  efpeces  d’or  &  d’argent  :  Que  fur 
ces  lettres  de  confeffion  ils  auroient  confirmé  ou  infirmé  9 
donné  ou  refufé  les  abfolutions  félon  leurs  interets ,  6c  qu’ils 
auroient  gouverné  à  leur  fantaifie  les  confciences  dans  les  en¬ 
droits  où  ils  n’avoient  aucun  établiffement. 

Il  ajoûtoit  qu’il  étoit  venu  aux  Vénitiens  de  différens  endroits 
de  falutaires  avis  ,  d’examiner  de  près  les  mœurs  ,  les  fenti- 
mens  ôc  les  difcours  de  la  Société  :  Qu’on  auroit  eu  affés  de 
peine  ,  il  y  avoit  cinquante  ans,  à  trouver  dans  toute  la  France 
un  Doêleur  qui  voulut  foûtenir  la  fuperiorité  du  Pape  fur  le 
Concile ,  6c  que  ce  fentiment  commençoit  par  leur  moyen  à 


DE  J.  A.  DE  T  HO  U,  L  xv.  CXXXVIL  jp7 

y  devenir  ie  dominant  &  le  catholique  :  Que  n’avoit  donc  pas 
à  craindre  la  feigneurie  de  Venife,  qui  n’étoit  ni  lî  puifiante  , 
ni  fi  étendue  que  la  France  ,  puifque  les  opinions  les  plus 
étranges  ,  &  les  vices  les  plus  préjudiciables  à  FEtat,  trouvaient 
leur  excufe  &  leur  défenfe  chés  les  Jefuites  ?  L’avare  ex¬ 
ploit  fon  avarice  en  achetant  un  peu  cher  Fabfolution  5  le 
faux  dévot  fuppléoit  à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  ,  en 
baifant  dévotement  une  petite  médaille  3  l’ambitieux  *  exclus 
des  emplois  éclatans  par  la  bafifeffe  de  fon  origine  ,  couvrok 
du  voile  de  la  piété  tous  les  crimes  qu’il  commettoit  pour  s’é¬ 
lever  5  le  pardieux  dans  l’affaire  dufalut,  s’affûroit  de  la  vie 
éternelle  fur  les  libéralités  faites  à  la  Société  3  Fendurci  trou- 
voit  chés  les  Jefuites  une  Divinité  puifiante,  dont  le  culte  re¬ 
ligieux  Fautorifoit  à  fe  croire  fans  la  crainte  &  fans  l’amour  de 
Dieu  ,  plus  faim  que  qui  que  ce  fût  :  Qu’il  n’y  avoit  enfin  ni 
parjure,  ni  facrilége  ,  ni  parricide,  ni  incefte  ,  ni  rapine,  ni 
fraude  ,  ni  fupercherie  ,  qui  par  le  bénéfice  d’une  interpréta¬ 
tion  ou  d’une  difpenfe  donnée  par  les  Jefuites >  ne  pût  palier 
pour  une  œuvre  très-pieufe  &  très-loiiable  :  Qu’ainli  il  n’étoit 
pas  furprenant  qu’une  doétrine  qui  favorifoit  les  crimes  &  les 
pallions  ,  fît  tant  de  progrès  &  tant  de  partifans. 

A  tant  de  reproches ,  peut-être  faux  ,  au  moins  trop  amers  * 
fe  joignoit  une  nouvelle  capable  d’irriter  les  efprits  contre  la 
Société.  Un  Jefuite  s’étoit  avifé  de  prêcher  à  Parme  contre 
les  préparatifs  quife  faifoient  à  Venife  pour  le  Carnaval.  Il  blâ¬ 
ma  fort  les  dépenfes  de  la  République,  &  dit  qu’il  vaudroit 
mieux  fe  ménager  pour  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre  ,  que  le 
Pape  avoit  raifon  de  porter  dans  le  fein  de  l’Etat.  Le  Podef- 
tat,  indigné  de  la  hardielfe  du  Prédicateur,  le  bannit  fur  le 
champ  de  toutes  les  terres  de  fa  jurifdiéüon. 

Le  Sénat  confidéroit  d’ailleurs  que  les  Jefuites  découvroîent 
par  la  confeffion  les  fecrets  du  gouvernement ,  &  l’état  des  fa¬ 
milles  :  Qu’ils  détruifoient  infenfiblement  dans  le  cœur  de  la 
jeuneffe  confiée  à  leurs  foins,  le  refpeét  pour  le  Sénat  &  Fa¬ 
mour  pour  la  patrie  :  Que  depuis  Fétabliffement  de  la  Société 
à  Venife ,  les  candidats  ,  accoutumés  auparavant  à  faire  en  pu¬ 
blic  leur  cour  aux  Sénateurs  ,  s’étoient  affranchis  de  cet  ufa- 
ge  de  foûmiffion  5c  d’honnêteté:  Qu’ils  fe  contentoient  pour 
parvenir  aux  charges  ,  de  furprendre  les  fuffrages  par  de 
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fréquentes  vifites ,  par  des  recommandations  affrétées  ,  &  par  de 
fourdes  cabales  >  &  qu  au  grand  détriment  de  la  République, 
ces  jeunes  Sénateurs ,  affûrés  de  la  faveur  ôc  des  fecours  des 
particuliers ,  fe  trouvoient  en  état  d’exécuter  tout  ce  qu’ils  ofe- 
roient  entreprendre. 

Toutes  ces  confédérations  firent  conclure  le  Confeil  des  Dix,* 
dépofitaire  de  toute  l’autorité  du  Sénat,  à  n’entendre  jamais  au 
rétabliffement  des  Jefuites ,  dans  toutes  les  négociations  qui  fe 
feroient  pour  raccommodement.  Il  fut  réglé  que  fi  famour 
de  la  tranquillité  engageait  les  Vénitiens  à  fe  détacher  de  quel¬ 
ques-unes  de  leurs  prétentions ,  ils  n’accorderoient  jamais  rien 
en  faveur  des  Jefuites ,  &  qu’ils  feroient  de  leur  rappel  une 
affaire  tout-à-fait  étrangère  à  la  conclufion  de  la  paix.  Ces  fa- 
ges  Sénateurs  étoient  convaincus  que  cette  feule  viétoire  les 
dédommageroit  amplement  de  tout  ce  qu’ils  feroient  obligés 
de  ceder  au  faint  Siège.  Ils  firent  donc  dreffer  des  procès- 
verbaux  de  toutes  les  accufations  intentées  contre  les  Jefuites  * 
afin  d’avoir  entre  leurs  mains  des  pièces  authentiques  pour  fe 
difpenfer  auprès  du  Pape  >  de  recevoir  ces  Religieux,  &  pour 
s’autprifer  à  ne  fouffrir  jamais  dans  le  fein  de  la  République 
des  gens  qu’ils  regardoient  comme  les  boute-feux  de  la  guerre 
préfente ,  &  toujours  difpofés  à  mettre  le  feu  dans  toutes  les 
parties  de  l’Etat, 

Les  procès -verbaux  ayant  été  dreffés  ,  on  forma  au  mois 
de  Juin  un  Decret  qui  condamnoit  les  Jefuites  au  baniffe-? 
ment  perpétuel  de  toutes  les  terres  de  l’obéiffance  de  la  Sei¬ 
gneurie  ,  &  qui  ordonnoit  qu’ils  ne  pûffent  jamais  être  rétablis, 
que  du  confentement  de  tout  le  Sénat.  Ce  Decret  portait  en¬ 
core  qu’avant  qu’on  délibérât  fur  le  rappel  des  Jefuites  ,  les 
accufations  intentées  contr’eux  ,  &  les  pièces  citées  en  preu-» 
ye  feroient  lues  au  Tribunal  du  Çonfeil  des  Dix,  en  préfence 
de  deux  cens  trente  Sénateurs  ,  du  nombre  defquels  feroient 
exclus  tous  ceux  qui  pafferoient  pour  favorifer  fecrettement  le 
faint  Siège  ;  Que  de  plus,  il  faudroit  que  fur  fix  Sénateurs  il 
y  en  eût  cinq  qui  fuffent  d’avis ,  qu’il  étoità  propos  de  les  rap- 
peller.  Par  un  autre  Decret  du  18  du  mois  d’Aout  fuivant  9 
le  Çonfeil  des  Dix  défendit  à  toutes  perfonnes  de  quelque  corn 
dition  &  de  quelque  état  qu’elles  fuffent  ,  de  recevoir  des 
lettres  d aucun  Jpfiüte  ,  ordonnant  habitans  de  h  viüç 
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Rapporter  au  Sénat  celles  qu’ils  pourroient  recevoir  ,  &àceutf  mmmmmmmmmg 
des  autres  lieux  de  la  Seigneurie  ,  de  les  porter  aux  Gouver-  Henri 
neurs.  Tout  commerce  avec  les  Jefuites  étoit  interdit  fous  pei-  J  y, 
ne  des  galeres,  d’exil,  ou  d’amende  5  il  étoit  enjoint  à  tous 
les  peres ,  à  tous  les  tuteurs  5  &  à  tous  autres  chargés  d’enfans 
qui  fiffent  leurs  études  dans  les  colleges  des  Jefuites  ,  même 
hors  de  l’Etat  /de  les  rappeller  incelfamment  à  Venife.  Au- 
tant  que  le  Sénat  fe  mettoiten  garde  contre  les  intrigues  de  la 
Société,  autant  s’empreffa-t-il  deconferver  les  Capucins,  dont 
la  conduite  exempte  de  toute  ambition  ,  étoit  très-édifiante, 

L’animofité  du  Sénat  contre  les  Jefuites  mortifiait  beaucoup 
le  Cardinal  de  Joyeufe.  Outre  qu’il  favorifoit  fecrettement  la 
Société,  dans  laquelle  il  avoit  plufieurs  bons  amis  ,  il  pré- 
voyoit  encore  que  le  Pape  ne  confentiroit  jamais  à  la  paix  ,  ü 
pendant  que  tous  les  Ordres  religieux  obtiendraient  leur  rappel, 
les  Jefuites  feuls  ne  pouvoient  l’obtenir.  Il  comprenoit  auffi 
u’il  étoit  de  l’honneur  du  Pape  ,  &  de  celui  du  faint  Siège  , 
e  ne  pas  abandonner  un  Ordre  Religieux,  qui,  le  plus  zélé 
de  tous  ceux  qui  avaient  été  chaffés  ,  ou  qui  s’étoient  retirés 
de  Venife  ,  à  caufe  de  l’interdit,  avoit  le  mieux  défendu  la 
puiflance  du  Pape  ,  par  fes  écrits  &  par  fes  difcours.  Mais  du 
Frefne  qui  avoit  pénétré  les  fentimens  du  Doge  ,  ayant  fait 
connoître  au  Cardinal  que  le  Sénat  romproit  plutôt  toutes  les 
négociations  d’accommodement ,  que  de  confentir  au  réta- 
bliffement  des  Jefuites  ,  au  moins  dans  les  conjonctures  pré¬ 
fentes,  &  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  fuffent  juftifiés  ,  il  crut  devoir» 
ceder  au  tems.  Son  plus  grand  embarras  fut  de  perfuader  au 
Pape  j  que  le  rappel  des  Jefuites  étoit  moins  refufé  qu’il  n’é- 
toit  renvoyé  à  un  tems  plus  favorable. 

Le  rétabliffement  des  Jefuites  étant  une  fois  mis  à  l’écart, 
il  ne  fut  pas  difficile  de  s’accorder  fur  les  autres  articles.  Le  au* 

Sénat,  fans  cependant  renoncer  à  fes  droits,  dont  il  remettait  p-lpe!1  es  ^ 
îa  difcuffion  à  un  autre  tems  ,  promit  au  Cardinal  de  ne  faire 
aucun  ufage  des  Decrets  renouvelles  ou  portés  depuis  peu  , 
tant  au  fujet  des  biens  emphitéotiques  fur  lefquels  le  Clergé 
prétendoit  le  droit  de  retrait,  par  préférence  à  tous  autres  , 
qu’au  fujet  de  l’aliénation  des  biens-fonds  ,  &  de  la  défenfe 
dé  conftruire  des  Eglifes  ou  d’autres  maifons  de  piété  5  de  re¬ 
mettre  entre  les  mains  du  Nonce  les  deux  Prêtres  prifonniers* 
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Saraceno  &  Valdemarin*  de  révoquer  les  Ordonnances  pu¬ 
bliées  contre  l’interdit ,  &  de  rétablir  tous  les  Religieux  ,  les 
Jefuites  exceptés.  Tout  ce  qu’on  demandoit  au  Pape  étoit  de 
lever  fes  Cenfures ,  &  d’accorder  fon  amitié  à  la  République. 
Le  cardinal  de  Joyeufe  &  Neuville  d’Alincourt  ,  chargés  de 
la  médiation  du  roi  Très- Chrétien ,  dévoient  au  nom  des  Vé¬ 
nitiens ,  garantir  au  Pape  tous  ces  articles  par  un  écrit  ligné  de 
leur  main,  &  qu’ils  remettroient  à  fa  Sainteté,  à  l’inflant  me¬ 
me  qu’elle  leur  donneroit  un  plein  pouvoir  de  lever  l’interdit. 

Après  deux  mois  entiers  de  négociations  ,  le  cardinal  de 
Joyeufe  partit  pour  Rome  ,  &  y  arriva  le  17  du  mois  de  Mars. 
Il  affeda  d’entrer  de  nuit,  pour  fe  difpenfer  honnêtement  d’al- 
îer  baifer  les  pieds  du  Pape  y  avant  que  d’avoir  conféré  avec 
d’Alincourt ,  &  pris  avec  les  Cardinaux  de  la  faétion  Françoife 
les  mefures  néceffaires  pour  faire  goûter  au  Pape  les  propofi- 
tions  qu’il  avoir  à  lui  faire  de  la  part  du  Sénat.  O11  ne  s’en- 
nuyoit  pas  moins  à Rome  qu’à  Venife  de  cette  funefte  divifion  , 
&  on  y  appréhendoit  également  la  déclaration  de  la  guerre, 
Aulfi  le  cardinal  Baronius ,  qui  avoir  le  plus  envenimé  la  que¬ 
relle  ,  ne  balança  point, à  la  priere  du  cardinal  du  Perron,  d’al¬ 
ler  trouver  le  Pape  fous  un  fpecieux  prétexte.  Après  lui  avoir 
annoncé  par  maniéré  de  converfation,  l’arrivée  du  cardinal  de 
Joyeufe  ,  il  le  pria  de  lui  faire  un  bon  accueil ,  &  de  fe  prêter 
un  peu  aux  conditions  que  le  roi  de  France  lui  propoferoit  ; 
que  la  médiation  d’un  fi  grand  Prince  lui  étoit  trop  glorieufe, 
pour  ne  pas  faire  connoître  à  toute  l’Europe  ,  qu’il  facceptoit 
avec  reconnoiffance ,  &  qu’il  étoit  charmé  des  peines  quefe 
donnoit  fon  ambaffadeur,  pour  conclure  un  accommodement 
folide, . 

Le  lendemain  le  Cardinal  eue  audience  du  Pape.  Il  expofa 
à  fa  Sainteté  les  points  qui  n’avoient  été  réglés  qu’après  bien 
des  négociations,  les  conditions  aufquelles  les  Vénitiens  fout 
envoient  à  la  priere  de  fa  Majefté  Très-Chrétienne  ,  &  les 
articles  qu’ils  efpéroient  obtenir  du  faint  Siège.  Quant  au  rap¬ 
pel  des  Jefuites,  il  dit  que  c’ étoit  un  point  à  décider  dans  un 
autre  tems  5  qu’au  refte  il  fçavoit  un  expédient  infaillible  pour 
l’obtenir ,  pour  peu  que  fa  Sainteté  voulût  le  féconder  5  mais 
qu’il  ne  pouvoitle  lui  expliquer,  qu’après  qu’elle  fe  feroit  dé¬ 
clarée  fur  les  autres  articles. 
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Le  Pape  paffa  toute  la  nuit  dans  une  violente  agitation.  Le 
lendemain  il  manda  de  grand  matin  le  cardinal  de  Joyeufe,  & 
Neuville  d’Alincourt ,  pour  connoître  enfin  cet  expédient.  Le 
Cardinal  lui  avoua  :  Que  fi  Sa  Sainteté  vouloit  lui  confier  fa 
Bulle  de  la  révocation  de  l’Interdit  ,  &  de  Fabfolution,  il  allée- 
teroit  de  la  montrer  par  tout  dans  Venife  :  Que  cette  vûë  ren¬ 
drait  plus  traitables  fur  le  rappel  des  Jefuites  ,  ceux  qui  fouhait- 
toient  la  paix,  &  qui  faifoient  le  plus  grand  nombre.  Enfuite 
pour  l’intimider  un  peu ,  il  lui  repréfenta  que  des  efprits  fédi- 
tieux ,  avoient  foin  d’infinuer  partout,  que  Sa  Sainteté  ne  vou¬ 
loit  pas  fincerement  la  paix  :  Qu’avec  toutes  fes  lenteurs  affec¬ 
tées,  elle  n’attendoit  que  le  moment  d’accabler  la  République 
avec  toutes  les  forces  de  PEfpagne  :  Que  ces  foupçons  empê- 
choient  les  Sénateurs  les  plus  modérés  de  prêter  l’oreille  à  des 
propositions  de  paix,  à  la  faveur  defqueiles  on  vouloit  les  fur- 
prendre  ?  &  que  s’ils  étoient  une  fois  perfuadés  de  la  Sincérité 
du  Pape  ,  ils  lui  accorderaient  le  rétabliffement  des  Jefuites.  Le 
S.Pere  ne  put  goûter  l’expédient  du  Cardinal  :  il  lui  répondit  que 
fa  refolution  étoit  prife  de  ne  point  traiter  avec  les  Vénitiens, 
qu’il  n’eût  obtenu  le  rappel  de  la  Société  à  laquelle  il  avoit  en¬ 
gagé  fa  parole  :  Que  quoi  qu’on  reprochât  aux  Jefuites ,  ils  n’a- 
voient  étéproferits  qu’en  haine  du  zélé  qu’ils  faifoient  paroître 
pour  fes  interets  :  Que  le  Sénat  devoit  commencer  par  les  ré¬ 
tablir  ,  &  qu’enfuite  il  ferait  le  maître  d’examiner  juridique¬ 
ment  les  aceufations  intentées  contr’eux. 

Cette  détermination  du  Pape  déconcerta  le  cardinal  de  Joyeu- 
fe  ;  il  affemble  fur  le  champ  fon  Confeil,  &  de  fon  avis  il  en¬ 
gage  le  cardinal  du  Perron  ,  tout  malade  qu’il  étoit,  à  aller  de 
ce  pas  trouver  le  S.  Pere,  &  à  le  faire  conlentir  de  ne  point  in- 
fifter  fur  le  rétabliffement  de  la  Société ,  fi  le  cardinal  de  Joyeu- 
Se  ne  pouvoit  l’obtenir  par  l’expédient  qu’il  avoit  propofé. 
Mais  afin  que  l$s  Efpagnols  n’euffent  aucune  part  dans  cette 
affaire,  du  Perron  devoit  engager  le  Pape  à  permettre  que  tou¬ 
te  la  négociation  fe  paffât  à  Venife  ,  &  que  les  Cenfures  fuf- 
fent  levées  dans  cette  ville  plutôt  qu’à  Rome,  &  à  donner  au 
cardinal  de  Joyeufe  un  plein  pouvoir  figné  de  fa  main  ,  pour 
jregler  tout  auprès  du  Sénat.  Neuville  ambaffadeur  de  France 
à  Rome  ,  parut  plus  propre  pour  demander  au  Pape ,  de  la 
part  du  Sénat ,  la  révocation  de  fes  Cenfures ,  que  du  Frefnq 
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ambafladeurcle  France  à  Venife,  &  qui  par  là  ne  devoir  pas  être 
fi  agréable  à  Sa  Sainteté.  Il  falloir  encore  refoudre  le  Pape  à 
recevoir  fans  difficulté  récrit  que  le  cardinal  de  Joyeufe  &  d’A- 
lincourt,  devoientdui  préfenter  de  la  part  du  Sénat ,  à  n’y  rien 
changer,  &  au  même  inftant  qu’il  le  recevroit  à  remettre  entre 
les  mains  du  cardinal  de  Joyeufe,  le  Bref  de  révocation  d’in¬ 
terdit  &  d’abfo lotion  ;  &  à  déclarer  enfin  dans  le  moment  mê¬ 
me,  qu’il  étoit  fatisfait  des  propofitions  du  Sénat,  fans  les  ren¬ 
voyer  à  la  délibération  d’un  Confiftoire ,  qui  pourroit  faire  man¬ 
quer  l’affaire  en  la  traînant  en  longueur. 

Les  raifons  qu’apporta  le  cardinal  du  Perron  pour  fléchir  le 
Pape  ,  furent  :  Que  l’intérêt  d’une  feule  Congrégation,  dont  le 
rétabliflement  étoit  plutôt  différé  qu’il  n’étoit  délefpéré ,  ne  de¬ 
voir  pas  allumer  la  guerre  dans  tout  le  monde  Chrétien  :  Que 
la  première  attention  de  Sa  Sainteté  devoir  être  de  faire  re- 
connoître  fon  autorité  à  Venife  5  que  ce  point  une  fois  gagné, 
il  lui  feroit  aifé  de  gagner  l’autre  :  Que  le  Roi  de  France  au- 
roit  bien  le  crédit  de  faire  rentrer  les  Jefuites  dans  les  Etats 
de  Venife,  lui  qui  les  avoit  établis  à  Conftantinople  même: 
Que  Sa  Sainteté  devoit  confiderer  que  les  affaires  de  l’Egli- 
fe  étoient  dans  une  fituation  très-dangereufe  ,  &  affés  fembla- 
ble  à  celle  où  elles  fe  trouvèrent  lorfque  Leon  X  en  Allema¬ 
gne  ,  &  Clément  VII  en  Angleterre  ,  ruinèrent  la  Religion  : 
Que  Clement  VIIL  par  de  fages  ménagemens  l’avoit  con- 
fervée  en  France ,  lorfqu’elle  y  étoit  fur  le  penchant  de  farui- 
Que  le  refus  ou  l’acceptation  qu’il  feroit  des  conditions 


ne 


propofées  par  Sa  Majefié  Très- Chrétienne ,  décideroient  de 
la  perte  ou  de  la  conservation  de  la  Religion  en  Italie  :  Qu’a- 
près  tout,  une  guerre  foûtenuë pendant  vingt  années,  avec  des 
dépenfes  &  des  peines  infinies  ,  &  enfanglantée  par  20  batailles, 
ne  lui  procureroit  pas  de  plus  grands  avantages  que  ceux  qu’on 
lui  offroit  à  prefent ,  fans  qu’il  lui  en  coûtât  ni  fang  ni  argent. 

Cet  habile  négociateur  convenoit  avec  le  Pape,  que  la  eau- 
fe  du  S.  Siège,  auffi  jufte  qu’elle  l’étoit ,  ne  pouvoir  que  lui 
infpirer  une  fainte  &  folide  confiance  5  mais  il  foûtenoit  que 
les  difciples  de  Jefus-Chrift  dévoient  allier  la  prudence  avec 
la  (implicite  :  Que  Clement  VII,  dans  fon  démêlé  avec  Hen¬ 
ri  VIII,  Roi  d’Angleterre  ,  &  Leon  X,  dans  le  fienavec  l’Al¬ 
lemagne  ,  avoient  eu  l’un  ôc  l’autre  le  bon  droit  de  leur  côtés 
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qu’ils  n’avoient  cependant  pas  rétiffi,  &  que  lefir  fermeté  ou¬ 
trée  avoit  détruit  la  Religion  dans  ces  deux  payis  :  Que  Dieu 
dans  les  fecrets  impénétrables  de  fa  providence ,  laiffoit  fou- 
vent  la  bonne  caufe  dans  un  grand  danger  ,  pour  punir  nos 
péchés.  «  Qui  fçait ,  ajouta-fiî ,  fi  Dieu  ne  permettra  pas  que  la 
Religion  foit  détruite  en  Italie  ,  &  dans  la  plus  grande  partie 
de  l’Europe  j  comme  elle  Faétémalheureufement  en  Àfie  & 
en  Afrique,  pour  la  faire  fleurir  dans  les  Indes.  Comme  dans 
les  maladies  épidémiques  ôcpeftilentielles,  la  moindre  fièvre 
dégénéré  en  pefte  5  de  même  dans  un  tems  d’héréfie  ,  la 
moindre  divifion  produit  une  héréfie  nouvelle.  « 

Pour  éloigner  de  Fefprit  du  Pape  l’idée  qu’on  lui  avoit  inf- 
pirée  de  faire  la  guerre  à  la  République  ^  il  lui  fit  envifager 
les  malheurs  de^cette  guerre ,  qui  en  allumeroit  bien-tôt  vingt 
autres ,  plus  fanglantes  les  unes  que  les  autres  :  Que  les  Sec¬ 
taires  d’Allemagne  ,  à  la  faveur  de  cette  guerre  ,  accourroient 
en  foule  en  Italie  ,  pour  répandre  le  trouble  &c  F  héréfie  :  Que 
j es  fentimens  ,  retenus  jufqu’alors  par  la  crainte  ,  ne  man- 
queroient  pas  d’éclater  dans  la  licence  que  les  armes  traînent 
à  leur  fuite  :  Que  Fefprit  d’infidélité  aveugleroit  enfin  tous 
les  efprits ,  &  que  îa  diffolution  corromprait  tous  les  cœurs: 
Que  les  Efpagnols  conduits  par  Fambition  feule,  profiteroient 
des  défordres  de  l’Italie  5  &  que  le  thrône  de  S.  Pierre ,  en  proie 
d’un  côté  aux  hérétiques  fes  ennemis  jurés  ,  de  l’autre  à  la 
merci  des  Efpagnols  fes  prétendus  protedeurs  ,  ébranlé  par 
tant  de  coups  redoublés  ,  feroit  enfin  renverfé  :  Que  la  protec¬ 
tion  de  PEfpagne  n’étoit  ni  bien  fûre ,  ni  bien  puiffante  ,  & 
que  cette  Cour  étoit  toujours  à  charge  à  fes  amis  :  Que  les 
François  avoient  reconnu  par  de  triftes  expériences ,  que  les 
guerres  de  Religion  étaient  plus  cruelles  &  plus  opiniâtres  que 
les  autres  :  Que  Henri  III,  ce  Prince  fi  religieufement  occu¬ 
pé  pendant  la  paix  à  faire  fleurir  la  Religion  dans  fes  Etats , 
s’étoit  attiré  fur  les  bras  les  Hérétiques,  &  la  plupart  des  Ca¬ 
tholiques  ,  dès  qu’il  s’étoit  vu  pouffé  à  prendre  les  armes  pour 
îa  foûtenir ,  &  qu’il  avoit  eu  tout  à  craindre  de  ceux  mêmes 
qui  l’avoient  le  plus  excité  à  la  guerre  :  Qu’outre  que  la  guerre 
ne  convenait  point  à  FEglife ,  Sa  Sainteté  feroit  blâmée  de  tou¬ 
te  FEurope ,  fi  pour  favorifer  les  Jefuites ,  elle  s’engageoit  dans 
m  labyrinthe  de  difficultés  :  Que  de  pareils  obftacles  s’étoienç 
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préfentés  devant  lai,  qui  avoit  l’honneur  délai  parler,  au  pre¬ 
mier  voyage  qu’il  avoit  fait  à  Rome,  pour  y  ménager  auprès 
de  Ciement  VIII,  la  réconciliation  du  Roi  Henri  IV,  avec 
l’Eglife  ?  mais  que  ces  obfracles  avoient  été  furmontés  par  la 
prudence  de  ce  Pontife  ,&  par  le  peu  d’égard  qu’il  avoit  eu 
aux  difcours  artificieux  des  mal-intentionnés ,  &  à  des  ména- 
ces  ,  qui  après  la  conclufion  de  l’affaire  ,  n’avoient  eu  aucun 
effet.  Il  finit  enfin  en  lui  faifant  efpérer  que  les  cruelles  perple¬ 
xités  qui  le  tourmentoient  dans  l’incertitude  où  il  étoit ,  fe  chan- 
geroient  en  des  fatisfaêtions  fenfibles ,  dès  qu’il  fe  feroit  dé¬ 
terminé. 

Le  cardinal  du  Perron  eut  bien  des  inftances  à  faire,  ôcbien 
des  répondes  à  effuyer  avant  que  de  gagner  le  Pape,  qui  fe 
rendit  à  cette  condition  :  Que  fi  on  ne  pouvoit  obtenir  du 
Sénat  |le  rétabliffement  des  Jefuites,  on  infereroit  au  moins 
dans  le  traité  d’accommodement  une  claufe,  qui  fit  connoître 
que  le  Papen’avoit  point  négligé  leurs  interets.  Le  lieu  où  de¬ 
voir  fe  publier  la  révocation  de  l’interdit,  donna  encore  matiè¬ 
re  à  de  nouvelles  oppofitions.  Le  Pape  vouloit  abfolument 
qu’elle  fe  publiât  à  Rome  plutôt  qu’à  Venife,  de  crainte  que 
les  Efpagnols,  qu’il  étoit  bien  aife  déménager ,  ne  s’imaginaf- 
fent  qu’il  avoit  voulu  leur  ôter  toute  part  dans  cette  affaire. 
Mais  ne  pouvant  tenir  contre  la  folidité  des  raifons  du  Cardi¬ 
nal,  il  confentit  enfin  à  confier  au  cardinal  de  Joyeufe  le  bref 
de  révocation.  Il  exigea  feulement  qu’il  n’en  fit  aucun  ufage 
avant  que  d’avoir  mis  tout  en  oeuvre  pour  rétablir  la  Société.  De 
plus  il  promit  de  ne  rien  changer  au  traité  de  pacification  que  lui 
préfenteroient  les  ambaffadeurs  de  France.  Il  ajouta  qu’il  ne 
pouvoit  s’empêcher  de  faire  ce  matin  là  même  part  de  cette 
affaire  au  Confiftoire  ,  mais  qu’on  ne  décideroit  rien  :  Que  Pa- 
près-dinée  ilaffembleroit  les  Cardinaux  dans  fon  cabinet,  qu’il 
leurdemanderoiï  leur  avis ,  mais  qu’il  n’y  déféreroit  point.  C’eft 
ce  qu’il  fit  le  lendemain  &  les  jours  fuivans. 

Peu  s’en  fallut  que  cet  accomôdement  fur  le  point  de  fe 
conclure,  ne  fût  abfolument  rompu.  Le  Pape  reçut  une  let¬ 
tre  de  François  de  Caft.ro  ambaffadeur  d’Efpagne  à  V enife  ,  en 
datte  du  premier  d’Àvril ,  qui  lui  faifoit  connoître  que  pour  peu 
qu’il  voulût  infifter,  il  obtiendroir  le  rappel  des  Jefuites  $  ce 
qui  fut  caufe  qu  i!  fe  montra  plus  difficile  que  jamais.  Le 
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Cardinal  du  Perron  eut  befoin  de  fon  génie  &  de  fon  éloquence 
pour  l’empêcher  de  fe  retraéier.  A  ce  contre-rems  il  en  fuc- 
ceda  un  autre  >  les  Cardinaux  de  la  faêtion  Efpagnole  mirent 
en  délibération  ,  fi  les  Evêques  réfra&aires  à  l’interdit ,  dévoient 
être  compris  dans  l’abfolution  générale  ,  ou  s’ils  n’étoient  pas 
obligés  de  venir  à  Rome  demander  en  perfonneleur  abfolution. 
Cette  nouvelle  difficulté  obligea  le  cardinal  du  Perron  à  faire 
au  Pape  une  troifiéme  vifite,poiu*  lui  repréfenter  que  des  hom¬ 
mes,  plus  amis  du  trouble  que  de  la  paix  ,  imaginaient  de  pa¬ 
reilles  difficultés  :  Que  fi  l’on  féparoit  la  caufe  des  Evêques  > 
de  celle  de  tout  le  Clergé,  il  étoit  à  craindre  qu’ils  ne  fou- 
tinflent  avec  opiniâtreté  qu’ils  n’avoient  pas  encouru  les  cen- 
fu  res  :  Qu’en  ce  cas  le  Sénat  ne  les  abandonnerait  pas  ,  6c 
qu’ainfi  ce  feu  prefque  éteint  venant  à  feralumer,  produiroit 
un  incendie  qu’on  ne  pourroit  plus  éteindre.  Le  Pape  accor- 
da  donc  au  cardinal  de  Joyeufe  le  pouvoir  d’abfoudre  auffi  les 
Evêques ,  même  quant  à  la  coulpe.  Il  ajouta  qu’avant  qu’il 
partît  pour  Venife,  il  lui  diroit  en  confidence  quelque  chofe 
qui  pût  les  affûter  d’une  pleine  abfolution. 

Les  Efpagnols  mettoient  toujours  de  nouveaux  obftacîes  à 
la  conclufion  de  l’accommodement.  Iis  firent  courir  un  bruit 
dans  Rome,  qu’ils  difoient  venir  des  François  ,  que  le  Sénat 
devoit  faire  une  proteftation  contre  l’élargiffement  des  deux 
Prêtres  prifonniers  ,  en  me  me- rems  qu’il  les  remettroit  au  Pape  : 
ils  infinuoient  malicieufement  que  les  ambaffadeurs  de  France 
n’avoient  pas  donné  au  Pape  d’affés  bonnes  affùrances  fur  cet 
article.  Le  cardinal  de  Joyeufe  diffipa  l’inquiétude  que  ce  faux 
bruit  donnoit  au  Pape  y  &  lui  donna  parole  de  ne  point  pu¬ 
blier  le  bref  de  révocation  ,  avant  que  les  deux  prifonniers  n’euff 
fent  été  élargis  purement  &  Amplement  5  &  qu’il  préviendrait 
là-deffus  le  Doge  dans  la  difcuffion  qu’ils  feroient  enfemble 
des  intentions  de  fa  Sainteté.  La  faétion  Efpagnole  ne  pou¬ 
vant  ni  rompre  ni  retarder  l’accommodement,  réfolut  d’avoir 
au  moins  la  gloire  de  le  conclure.  Ainfi  fes  Emiffaires  priè¬ 
rent  le  Pape  de  donner  au  cardinal  de  Joyeufe,  le  cardinal 
Zapata pour  Collègue.  Ce  Cardinal  intriguant  dès  le  commen¬ 
cement  du  démêlé,  avoir  dit  publiquement  que  la  fermeté  de 
Paul  V  méritoit  une  flatuë  d’or.  Le  cardinal  de  Joyeufe  te- 
fufa  d’avoir  un  adjoint  pour  la  publication  du  Bref ,  6c  déclara 
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nettement  qu'il  abandonneroit  plutôt  l’affaire  ,  que  defoufira 
qu’aucune  Puiffance  participât  à  la  gloire  d’une  réconciliation 
terminée  par  la  feule  entremife  de  fa  Majefté  Très-Chrétien¬ 
ne  >  ôc  qu’on  ne  pouvoir  en  cela  faire  inj  ure  à  l’Ambaffadeur  fans 
la  faire  au  Roi  fon  Maître. 

Le  cardinal  de  Joyeufe  &  le  cardinal  du  Perron  ,  eurent 
bien-tôt  le  chagrin  de  voir  *  qu’ils  s’étoient  allés  mal  à  propos 
épuifés ,  l’un  en  négociations ,  &  l’autre  en  raifonnemens ,  pour 
faire  confentir  le  Pape  à  ne  pas  infifter  fur  le  rétabliffement  des 
défaites.  Les  Agens  du  roi  d’Efpagne  avoient  déjà  ménagé  ôc 
gagné  Tefprit  du  Pape  fur  cet  important  article  *  ôc  l’affaire 
étoit  fecrettement  conclue  avant  qu’ils  s’en  mêlaffent. 

Leonard  Donato  avoit  été  plufieurs  fois  en  Ambaffade  à  la 
cour  d’Efpagne.  Sa  prudence  ,  ôc  fon  équité  lui  avoient  con- 
^  cilié  le  cœur  ôc  l’eftime  du  Roi  Catholique.  Ce  Prince  le  corn 
fultoit  dans  toutes  les  affaires ,  qui  n’interreffoient  point  la  Ré¬ 
publique,  ôc  témoignoit  fouhaitter  d’avoir  des  Miniftres  de  fon 
mérite.  La  bienveillance  d’un  fi  grand  Prince  avoit  infpiré  aux 
Vénitiens  un  grand  attachement  pour  l’Efpagne.  Convaincu 
qu’il  étoit  de  l’interet  de  la  République ,  d’avoir  pour  ami  un 
Monarque  aufli  voifm  &  auffi  puiffant  que  Philippe ,  il  fut  donc 
bien  aife  de  lui  faire  partager  avec  la  France  la  gloire  de  l’ac¬ 
commodement.  Comme  ce  fage  Doge  prévoyoit  d’un  côté, 
que  le  Pape  infifteroit  fur  le  rappel  des  Jefuites  plus  fortement 
que  fur  tout  le  refte*  ôc  de  l’autre,  que  le  Sénat  s’y  oppoferoir  , 
&  n’y  confentiroit  jamais  5  il  engagea  d’abord  Inigo  de  Carde¬ 
nas,  ôc  enfuite  François  de  Caftro,  ambaffadeur  d’Efpagne, 
à  faire  relâcher  le  Pape  de  cet  article ,  leur  faifant  entendre , 
que  s’ils  réüffiffoient ,  le  roi  d’Efpagne  auroit  autant  de  part  que 
le  roi  de  France  à  la  conclufion  de  cette  affaire.  Ces  deux 
Miniftres  firent  agir  tous  les  1:  effort  s  de  leur  politique j  mais 
toujours  fecrettement,  parce  que  Paul  V  vouloit  forcer,  pour 
ainfi  dire  ,  les  ambaffadeurs  de  France ,  à  obtenir  du  Sénat  le 
rétabliffement  des  Jefuites.  Le  Pontife  ne  voyoit  dans  le  roi 
de  France  qu’un  Prince  qui  lui  étoit  néceffaire,  ôc  qui  d’ailleurs, 
favorifoit  plus  la  République  que  le  faint  Siège  5  mais  il  fen- 
toit  beaucoup  de  tendreffe  pour  le  roi  d’Efpagne ,  furtout  de¬ 
puis  que  ce  Prince  lui  avoit  fait  offre  de  toute  fa  puiffance 
clans  un  démêlé*  ou  le  roi  de  Françe  s’étpit  borné  à  lui  offrir 
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fon  entremife,  Ainfi  il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à  abandon¬ 
ner  les  Jefuites  en  fa  confidération. 

Le  cardinal  de  Joyeufe  feul  chargé  du  bref  de  révocation , 
fe  rendit  promptement  à  Y enife.  Dès  la  première  entrevûë  avec 
le  Doge  ,  il  lui  dit  :  Que  le  Pape  ne  vouloir  point  lever  l’inter¬ 
dit  3  à  moins  que  le  Sénat  ne  rappeliât  les  jefuites.  Le  Doge 
le  laiffa  quelque  rems  s’échauffer  là-deflus ,  &  en  fouriant ,  lui 
avoüa,  qu’il  étoit  inutile  de  tant  in  lifter  fur  un  point  que  les 
ambafladeurs  d’Efpagne  avoient  réglé  depuis  long- te  ms  5  qu’ils 
lui  en  avoient  fait  confidence  ,  à  condition  de  n’en  point  parler  1 
qu’à  préfent,  que  tout  étoit  décidé  ,  il  croyoit  pouvoir  le  lui 
dire,  pour  lui  épargner  la  peine  d’une  longue  di  feu  filon. 

Les  prifonniers  ayant  été  remis  entre  les  mains  du  Pape  fans 
aucune  proteftation  de  îa  part  du  Sénat,  on  prit  jour  au  21 
de  Mars ,  pour  publier  le  Bref  de  révocation  &  d’abfolution. 
Alors,  en  préfence  du  Doge  &  de  vingt-cinq  Sénateurs  des 
plus  diftingués ,  le  cardinal  de  Joyeufe,  accompagné  de  du 
Frefne ,  les  portes  fermées ,  fit  lire  le  bref  de  révocation  ,  & 
donna  l’abfolution  des  çenfures  au  Sénat,  &  à  tous  les  Ordres 
de  la  Seigneurie.  Plufieurs  portèrent  impatiemment  cette  hu¬ 
miliante  cérémonie  ,  &  fe  plaignirent  de  n’ être  plus  ces  généreux 
•Vénitiens ,  qui  après  une  guerre  de  deux  ans  contre  le  pape 
Sixte  V  >  n’avoient  jamais  voulu  fe  foûmettre  à  Pabfolution 
publique.  Les  Prêtres  qui  n’avoient  point  gardé  l’Interdit  *  dès 
qu’ils  entendirent  parler  d’abfolution  ,  coiifulterent  leurs  Supé¬ 
rieurs  fur  la  conduite  qu’ils  dévoient  tenir  5  &  jufqu’à  ce  qu’ils 
enflent  prononcé*  ils  s’abflinrent  de  leurs  fondions  ,  afin  de 
paroitre  par  cettre  déférence  affectée ,  avoir  un  peu  refpedé 
les  çenfures.  Tout  fe  paffa  en  préfence  de  témoins,  ôc  on 
dreffa  fur  le  champ  un  ade,  qui  fatfoit  foi  de  toute  la.  procé¬ 
dure ,  &  de  l’élargiffement  pur  &  fimple  des  deux  Prêtres  pri¬ 
fonniers  :  le  Cardinal  l’envoya  au  Pape. 

Après  que  tout  eût  été  conclu ,  les  portes  s’ouvrirent ,  & 
François  de  Cafiro  fut  introduit ,  pour  complimenter  le  Sénat 
fur  fa  réconciliation.  Il  écrivit  à  ce  fg jet  une  lettre  au  faint 
Pere,  pour  le  convaincre,  que  le  cardinal  de  Joyeufe  &  lui, 
avoient  follicité  avec  ardeur  le  rétabliflement  des  Jefuites ,  Ôc 
que  le  Sénat  différoit  à  fe  déterminer  fur  cet  important  arti¬ 
cle,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  informé  Sa  Sainteté  des  raifons  qu’il 
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avoit *  de  ne  pas  confondre  cette  affaire  avec  celle  de  la  récon¬ 
ciliation.  Caftro  mandoit  encore  au  Pape ,  qu’il  avoit  montré 
plufieurs  fois  au  Sénat  un  mémoire*  qu’il  devoit  préfenter  à  Sa 
Sainteté  au  nom  du  roi  d’Efpagne ,  &  que  ce  mémoire  avoit 
eu  une  approbation  univerfelle.  La  vanité  le  faifoit  ainfî  parler, 
car  il  eft  confiant*  que  ce  mémoire  avoit  été  copié  mot  pour 
mot,  d’après  celui  que  Joyeufe  &  d’Alincourt  avoient  mis 
entre  les  mains  du  Pape*  &  qui  par  la  collufion  du  Pape  avec 
la  cour  d’Efpagne*  avoit  été  fecrettement  remis  à  Caftro  *  afin 
que  les  Agens  de  Philippe  paruffent  avoir  autant  agi  dans  cette 
grande  affaire*  que  ceux  du  roi  de  France,  &  que  cette  Cou¬ 
ronne  n’eût  pas  plus  l’honneur  de  cet  accommodement  *  que 
celle  d’Efpagne.  L’Ambaffadeur  de  cette  Cour  ajoûtoit  dans 
fa  lettre  *  que  le  Cardinal  &  lui*  avoient  prié  le  Doge  &  le 
Sénat ,  d’envoyer  à  Sa  Sainteté  un  a£ie  en  forme  de  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé  *  pour  en  conftater  la  vérité  dans  tous  les  tems  ; 
mais  que  le  Sénat  s’étoit  défendu  de  faire  un  a £te  de  cette  na¬ 
ture*  fur  ce  qu’il  feroit  très  -  contraire  à  la  pratique  confiante 
de  la  République  *  qui  n’avoit  jamais  voulu  donner  d’aète  *  qui 
par  des  interprétations  forcées  *  ou  par  des  inductions  éloignées, 
pût  porter  préjudice  aux  interets  &  aux  maximes  de  la  Sei¬ 
gneurie. 

Le  même  jour  le  Doge  fit  un  Decret  en  termes  fages  6c 
modérés  ,  adreffé  aux  Patriarches  *  aux  Archevêques  &  Evê¬ 
ques  *  aux  Vicaires  Généraux ,  à  tous  les  Abbés  *  à  tous  les 
Curés  &  autres  fupérieurs  Eccléfiaftiques  de  l’état  de  Venife , 
pour  les  avertir  que  l’interdit  étoit  levé  ;  que  le  Sénat  révo- 
quoit  la  proteftation  qu’il  avoit  faite  contre  les  Cenfures  de 
Rome  5  que  la  bonne  union  s’étoit  rétablie  entre  le  faint 
Siège  &  la  République  >  enfin  que  le  Doge  &  le  Sénat  reri? 
dolent  au  Pape  la  vénération  que  dévoient  des  fils  très-obéïR 
fans  au  pere  commun  des  Fidèles. 

Sur  la  fin  du  mois,  à  la  leCture  qui  fe  fît  des  lettres  du 
cardinal  de  Joyeufe  *  &  de  l’aéte  qu’il  avoit  envoyé*  il  y  eut 
des  difputes  affés  vives  dans  le  Confiftoire  au  fujet  du  princi¬ 
pal  Decret  du  Sénat.  Le  Pape  fe  plaignoit  qu’il  ne  difoitpas 
afîis  clairement  que  le  Sénat  révoquait  fon  premier  Decret 
contre  les  Cenfures  :  il  fç  rendit  cependant  à  plufieurs  raifons 
qu’on  lui  apporta? 
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Malgré  cette  réunion  du  Pape  avec  îa  Seigneurie,  le  comte 
de  Fuentes  viceroi  de  Milan,  tenoit  toujours  fur  pié  les  trou¬ 
pes  qu'il  avoir  levées  à  l’occafion  du  différend  ,  &  pendant 
toute  cette  année  l’Italie  appréhenda  qu’il  ne  formât  quelque 
entreprife  fur  fa  liberté.  Auffi  les  Vénitiens  fe  tinrent-ils  fur  leurs 
gardes  5  ôc  lorfqu’ils  fçurent  que  le  roi  d’Efpagne  faifoit  de  gran¬ 
des  levées  defoldats  dans  le  Royaume  de  Naples  pour  les  met¬ 
tre  fur  les  vaiflfeaux  qu’il  avoir  à  Ocrante  &  à  Tarente  >  ils 
donnèrent  commillion  à  Paul  Sefto  comte  de  Plaifance ,  Gé¬ 
néral  de  leurs  troupes  en  Italie ,  de  renforcer  fes  troupes  de 
trois  mille  hommes  d’infanterie  ,  de  faire  entrer  les  milices 
dans  les  places  qui  étoient  au  milieu  des  terres  ^  ôc  d’en  retirer 
les  troupes  qui  avoient  du  fervice  1  d’obferver  pendant  l’été 
tous  les  mouvemens  qui  fe  feroient  dans  les  payis  ^circonvoi- 
fins  j  de  fe  tenir  prêt  à  tout  événement  ,  ôc  de  paffer  dans  rifle 
de  Candie  au  commencement  de  l’automne.  Philippe  Pafcha- 
ligo  y  capitaine  dont  la  prudence  égaloit  la  valeur ,  &  qui  de 
fon  propre  mouvement  avoir  armé  en  guerre  une  galere ,  fut 
fait  capitaine  général  de  la  mer  :  Jerome  Capeîlo  eut  ordre 
de  couvrir  avec  l’efcadre  qu’il  commandoit  les  Mes  de  Zante3 
de  Cephalonie  ,  de  Corfou  ,  &  toutes  celles  de  l’Archipel. 

Pendant  que  les  Vénitiens  s’occupoient  de  leurs  préparatifs 
de  guerre  ,  Fra-Paolo  courut  grand  danger  delà  vie.  Les  piè¬ 
ces  du  procès  nous  apprennent  que  Rodolphe  Poma,  Michel 
Viti  Prêtre  habitué  de  Féglife  de  la  Trinité  à  Venife ,  ôc  Alexan¬ 
dre  Parrafio  d’Àncone  ,  furent  les  auteurs  ôc  les  promoteurs 
de  ce  noir  complot:  ils  le  concertèrent  à  Venife  ôc  le  com¬ 
muniquèrent  à  plufieurs  perfonnes  à  Rome,  quoiqu’à  l’infçu 
du  Pape  ;  au  moins  le  Sénat  ôc  Fra-Paoîo  ,  firent-ils  tout  leur 
poffibie  pour  en  perfuader  le  public.  Ces  trois  fcélérats  firent 
marché  avec  deux  foldats  pour  afTaffiner  Fra-Paolo.  L’un  nom¬ 
mé  Jean  de  Florence  fils  de  Paul ,  avoit  fervi  dans  la  com¬ 
pagnie  de  Barthelemi  Nievi  ViceQtini ,  ôc  étoit  prêt  de  partir 
fur  les  vaiffeaux  que  la  République  faifoit  mettre  à  la  voile  pour 
la  Sirie  ôc  pour  Alexandrie  d  Egypte.  L’autre  s’appeîloit  Pafi- 
cal  Bitonto  ,  il  avoir  été  foldat  à  Padouë  dans  la  compagnie  de 
Jean  Troglioni  d’Ancone.  Ces  deux  affaffins  le  cinquième  jour 
d’Oôlobre  fur  le  loir  rencontrèrent  Fra-Paolo  ,  ôc  Fra-Marino , 
comme  ils  defcendoient  enfemble  du  Pont  de  la  Fofca  pour 
Tome  XIF.  Hhhh 
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le  rendre  à  leur  couvent.  Le  poignard  d’une  main&  le 
let  de  l’autre ,  ils  fe  faififfent  de  Marino  fans  lui  faire  aucun 
mal,  bleffent  de  trois  coups  Fra-Paolo  au  vifage  &  à  la  gorge, 
lui  lailfent  un  poignard  dans  le  corps  >  6c  après  avoir  écarté  à 
coups  de  piftolet  le  peuple  qui  couroit  fur  eux  ,  ils  fe  reti¬ 
rent  en  diligence  vers  le  bord  de  la  mer ,  fe  jettent  dans  un 
efquif  à  dix  rames  qui  les  attendoit ,  &  fe  fauvent  dans  le  ter¬ 
ritoire  deFerrare.  Poma  avoit  eu  la  précaution  de  faire  fortir 
lès  enfans  de  l’Etat  de  Vernie ,  de  les  confier  à  Antoine  Pofiè- 
vin ,  ôc  de  les  laiffer  en  otage  entre  les  mains  de8  Jefuites,  Le 
bruit  courut  que  ces  Religieux  avoient  porté  cet  homme  à  ce 
crime  >  par  Pefpérance  de  le  remettre  en  poifelfion  des  gros 
biens  qu’il  avoit  dans  la  Fouille.  Il  ne  feroit  pas  fort  furpre- 
nant  après  tout  ,  que  des  gens ,  qui  foûtenoient  par  plufieurs 
écrits  imprimés,  qu’il  étoit  très-permis  de  tuer  les  Rois  qui  font 
hors  du  fein  de  FEglife  ,  (ce  qui  étoit  arrivé  en  France  quel¬ 
ques  années  auparavant  )  euffent  féduit  un  homme  de  peu  de 
jugement ,  &  Feuffent  déterminé  à  faire  périr  un  fimple  Reli¬ 
gieux. 

Six  jours  après  cet  aflaffïnat ,  le  Confeil  des  Dix  condamna 
Poma,  Viti  6c  Parrafio  à  un  banniffement  perpétuel  6c  irrévo¬ 
cable ,  6c  promit  quatre  mille  ducats  à  quiconque  les  tueroit  en 
quelque  lieu  que  ce  fût.  Jean  de  Florence  &  Pafcal  Bitonto 
furent  bannis  par  un  fécond  arrêt ,  ôc  leur  tête  mife  à  prix  pour 
mille  ducats.  Le  29  du  même  mois  le  Sénat  pourvût  à  la  fu¬ 
reté  de  Fra-Paolo  par  un  Decret  authentique ,  6c  rempli  des  élo¬ 
ges  de  ce  fameux  Théologien  ,  fi  recommandable  par  fon  zélé 
pour  la  patrie ,  par  fa  fcience ,  ôc  par  l’innocence  de  fes  mœurs» 
Il  ordonna  à  tous  les  fujets  de  la  République  de  courre  fus 
à  tous  ceux  qui  offraient  l’attaquer promit  deux  mille  ducats 
à  celui  qui  tueroit  l’aggreffeur  ,  ôc  quatre  mille  à  celui  qui  le 
prendrait  vif.  Cette  fomme  devoit  être  prife  fur  les  biens  de 
î’aflaffin  ,  foit  qu’il  fût  tué  ou  pris  ?  au  défaut  elle  devoit  être  ti¬ 
rée  du  tréfor  public.  Cet  arrêt  fut  publié  à  fon  de  trompe  dans 
la  ville  de  Venife ,  ôc  dans  toutes  les  terres  de  la  République, 

Dans  tout  ce  que  fit  le  Sénat,  pour  affûrer  la  vie  de  fon  Théo¬ 
logien  ,  il  eut  attention  à  ne  rien  dire ,  Ôc  à  ne  rien  ilatuer  qui 
pût  choquer  le  Pape.  Pour  empêcher  même  que  la  playe  en¬ 
core  toute  fanglante  ne  fe  rouvrît  j  il  prolcrivit  tous  les  libelles 
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faits  aufujet  de  laffaffinat  de  Fra-Paolo,  &  prévint  par  -  îà 
tous  ceux  qui  auroient  pu  encore  fe  publier  dans  la  fuite.  Il 
étoit  en  effet  de  la  fageffe  du  Sénat  d’étouffer  d’avance  une 
infinité  d'écrits  ,  dont  les  uns  fe  propofoient  d’infpirer  de  la 
terreur  pour  les  Cenfures,par  la  maniéré  dont  ils  exageroient 
leur  force  &  leur  efficacité  5  les  autres  au  contraire  tâchoient 
d’en  donner  du  mépris,  en  blâmant  leur  précipitation  &  leur 
violence.  De  femblables  libelles  n’étoient  gueres  propres  qu’à 
aigrir  les  efprits  ,  &  à  rallumer  plus  vivement  que  jamais  un 
feu  qui  brûloir  encore  fous  la  cendre. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  au  pouvoir  de  l’homme  de  faire  ou¬ 
blier  un  différend  ,  qui  pendant  deux  années  entières  a  tenu 
en  fufpens  tout  le  monde  Chrétien ,  &  qui  a  éclaté  par  tant  de 
nouvelles  &  par  tant  d’écrits.  De  fçavoir  fi  Dieu  veut  qu’on 
en  étouffe  la  mémoire,  ceux-là  en  peuvent  juger,  qui  fçavent 
que  ce  Dieu  a  voulu  tranfmettre  à  la  pofterité  la  plus  reculée, 
foit  parles  Prophètes ,  foit  par  d’autres  voies,  l’hiftoire  incor¬ 
ruptible  de  tout  ce  qui  s’efi  paffé  depuis  le  commencement 
du  monde.  Il  a  tout  difpofé  pour  fa  gloire,  &  il  n’a  pas  permis 
que  les  ténèbres  de  l’oubli  enfeveliffent  les  évenemens  fi n gu- 
lie  rs  qu’il  a  ménagés  dans  les  fecrets  impénétrables  de  fa  fa¬ 
geffe.  Très-éloigné  que  je  fuis  d’entretenir  le  fchifme  ,  qui 
n’eft  que  trop  répandu  dans  l’Europe  ,  accoûtumé  au  contraire 
à  conjurer  tous  les  jours  le  Seigneur  deréünir  tous  les  Chré¬ 
tiens  ;  on  ne  doit  pas ,  ce  femble  y  me  blâmer ,  fi  en  fuivant  les 
îoix  de  fhiftoire  ,  dans  un  ouvrage  entrepris  pour  futilité  pu¬ 
blique  ,  j’ai  rapporté  fincerement  l’origine  ,  le  progrès  &  la  fin 
d’un  démêlé  qui  a  fi  fort  fcandalifé  les  vrais  fidèles.  D’ailleurs 
devois-je  par  un  lâche  filence,  fruftrer  SaMajefté  Très-Chré¬ 
tienne  de  la  ^gloire  que  lui  a  procurée  une  réconciliation  à  la¬ 
quelle  ce  grand  Monarque  a  travaillé  avec  tant  de  foins  &  de 
fuccès ,  dans  un  tems  fur  tout  où  d’autres  Princes  ne  cherchoient 
qu’à  augmenter  de  part  &  d’autre  Tanimofité  du  Pape  &  des 
Vénitiens  ? 
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E  R  D  i  N  a  N  d  Grand  duc  de  T ofca- 
ne  ^  exécuta  enfin  le  deffein  formé 
par  Corne  le  Grand  ^  de  faire  une 
defcente  en  Barbarie  pour  y  furpren- 
dre  &  pilier  1  Bonne.  Cette  ville  fi- 
tuée  entre  I  unis  &  Alger^à  un  peu  plus 
d’une  journée  de  l’une  &  de  l'autre, 
étoit  alors  défendue  par  une  nombreu- 
fe  garnifon  de  Turcs.  Elle  eft  bâtie 
fur  le  penchant  d’une  agréable  colli¬ 
ne  ,  qui  va  toujours  en  s’élevant  du  côté  de  la  mer  &  qui  eft 
bordée  de  rochers  affreux  ,  comme  d’autant  de  remparts  con¬ 
tre  la  fureur  des  flots.  Le  grand  nombre  de  Tours  ,  dont  la 
ville  eft  fortifiée  de  ce  côté  là  ,  en  rendent  l’attaque  très- 

1  Ceux  du  payis,  félon  Marmol,  l’ap  ville  cil  îe  lieu  de  l'ancienne  Hippone, 
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difficile.  Du  côté  de  la  terre  elle  eft  féparée  des  montagnes  par 
de  grandes  plaines.  Le  circuit  de  Bonne  eft  d’environ  quinze 
cens  pas,  fes  murailles  épaiffes ,  &  bien  terraffées,  font  flan¬ 
quées  de  quantité  de  Tours.  Elle  n'a  que  trois  portes  >  une  qui 
conduit  au  château,  une  autre  à  la  mer ,  &  la  troifiéme  ou¬ 
vre  fur  la  campagne.  Les  maifons  y  font  baffes  '■>  elles  ont  tou¬ 
tes  des  plate-formes ,  &  font  fi  ferrées  les  unes  contre  les  au¬ 
tres  ,  qu’on  peut  aller  commodément  de  Tune  à  l’autre.  Les 
rués  étroites  &  tortueufes  forment  le  long  de  ces  maifons  une 
efpéce  de  foflé  très-dangéreux  à  franchir.  Il  n’y  a  dans  la  ville 
aucune  place  d’armes,  fi  ce  n’eft  auprès  de  laMofquée,tout 
eft  rempli  de  maifons. 

On  comptoitdans  Bonne  6 000  habitans  tout  au  plus,  pauvres* 
fauvages,  fans  mœurs  >  &  fans  police.  Leur  férocité  naturelle  ^  & 
un  ftupide  mépris  de  la  mort  faifoit  toute  leur  valeur.  Au  défaut 
d’or  &  de  pierreries  ,  dont  ils  ignorent  prefque  l’ufage  ,  ces 
peuples  ont  beaucoup  de  beftiaux  ,  de  chevaux  ôc  de  chameaux. 
Lorfqu’on  fait  la  revue  des  troupes  ,  il  fe  trouve  fous  les  ar¬ 
mes  environ  dix  mille  foldats  ,  tant  Turcs  que  Maures.  Au 
refte  la  campagne  eft  très-riante  ,  &  toute  entre* coupée  de  jar¬ 
dins  remplis  de  fruits  excellens.  Entre  la  ville  &  le  château 
s’étend  une  belle  efplanade  de  cinq  cens  pas ,  qui  fert  de  fe- 
pulture  aux  Turcs.  Le  château  ,  qui  commande  abfolument 
la  ville,  a  de  très-belles  vues  fur  la  mer  5  il  eft  grand  &  en¬ 
fermé  de  bonnes  murailles  foûtenuës  de  fortes  tours.  Quatre- 
vingts  Janiffaires  en  compofoient  toute  la  garnifon.  On  n’y 
comptoit  que  deux  cens  chefs  de  famille  ,  dont  les  maifons  ne 
font  pas  plus  hautes  que  celles  de  la  ville  ,  excepté  celle  du 
Gouverneur  ,  qui,  outre  qu’elle  eft  fort  grande ,  a  encore  une 
vafte  cour  quarrée  ,  où  il  y  a  une  citerne  d’une  eau  excellente» 
Telle  étoit  alors  Bonne,  cette  ville  fi  célébré  par  lanaiffance  & 
par  l’Epifcopat  de  Saint  Auguftin  ,  dont  elle  conferva  le  corps 
prétieux  jufques  au  rems  qu’elle  fut  faccagée  par  les  Van¬ 
dales. 

Le  grand  duc  de  Tofcane  chargea  de  cette  fameufe  ex¬ 
pédition  Silvio  Piccolomini  connétable  de  l’Ordre  de  Saint 
Etienne,  &c  capitaine  d’une  valeur  éprouvée.  Le  commande¬ 
ment  de  la  flote  fut  donné  à  Jacque  Inghirami  natif  de  Vol- 
terra.  Elle  n  étoit  compofée  que  de  quelques  galeres  &  de 

A  '  Hhhh  iij 


H  E  N  RI 

IV. 

1  6  o  7. 


Ferdinand 
grand  duc  de 
Tofcane  en¬ 
treprend  defcf 
prendre  &  de 
la  piller. 


«i  4  HISTOIRE 

5  cinq  vaififeaux  Bretons,  &  étoit  montée  de  deux  mille  hom- 
Henri  mes  d’élite  commandés  par  Guillaume  Guadagne  chevalier  de 
I  V.  POrdre  de  Malte.  Fabrice  Coloredo  prieur  de  la  Lunigiane , 
i  6o  7.  étoit  à  la  tête  de  deux  cens  gentilshommes,  dont  les  uns 
avoient  déjà  porté  les  armes  fort  long-tems  ,  &  les  autres 
étoient  de  jeunes  volontaires.  Enée  Piccolomini  fils  deSil- 
vio  portoit  l’étendard  de  l’Ordre  de  Saint  Etienne.  La  flotte 
Route  que  partit  de  Livourne  le  trentième  d’Août.  Comme  elle  avoit 
de^Fcrdiaan^  des  ordres  précis  de  Ferdinand  ,  de  donner  la  chaffe  au  cor- 
faire  Amurath  ,  qui  infeftoit  depuis  long-tems  les  côtes  d’Ita¬ 
lie  avec  neuf  vaififeaux  ,  elle  fit  voile  vers  Pifle  d’Elba,  &mit 
à  l’ancre  à  Porto  Ferraio  *  pour  pouvoir  plus  aifément  décou¬ 
vrir  où  étoit  Amurath.  Toutes  les  courfes  qu’on  fit  pour  fça- 
voir  la  retraite  de  ce  corfaire,  étant  inutiles  >  on  remit  à  la  voile 
pour  Pifle  de  Sardaigne.  Comme  on  étoit  à  l’ancre  à  Cavo 
délia  Polla ,  Piccolomini  eut  avis  que  vingt  vaififeaux  moüil- 
loient  allés  près  de  là.  L’efquif  qu’il  envoya  à  la  découverte, 
lui  rapporta  que  c’étoient  des  vaififeaux  Flamands,  qui  depuis 
trois  mois  étoient  venus  à  Cagiiari ,  pour  ie  charger  de  fel. 

Le  Connétable  fe  remit  en  mer  le  treiziéme  de  Septembre, 
&  arriva  fur  le  minuit  à  la  Galita*  où  les  navires  Bretons  Pat- 
tendoient  depuis  trois  jours.  Dès  le  lendemain  il  y  eut  un 
confeil  de  guerre  pour  régler  tout  l’ordre  de  l’attaque.  On 
jugea  à  propos  de  laififer  quelques  foklats  pour  garder  les  bâ- 
timens  de  tranfport ,  de  faire  paffer  fur  les  galeres  les  troupes 
qu’ils  avoient  apportées  ,  ôc  de  marquer  aux  premiers  officiers 
&  aux  fubalternes  leurs  pofîes  &  leurs  fondions.  La  mer  étant 
devenue  parfaitement  calme  contre  toute  efpérance  ,  le  Con¬ 
nétable  fit  dire  la  Mefife  ,  &  leva  l’ancre  fur  le  midi.  La  joie 
extraordinaire  de  cette  petite  armée  fut  un  préfage  affûté  de 
îa  vidoire.  Saint  Auguftin  fut  donné  pour  le  mot  du  guet. 
Une  Eglife  à  demi  ruinée  bâtie  en  l’honneur  de  ce  Saint  Evê¬ 
que  au-deffus  de  la  petite  ville  de  Galita ,  infpira  ce  mot  du 
guet  auConnêtable,  &  il  fut  reçu  avec  jyoe  de  toutes  les  troupes. 

L’Amiral  Inghirami  avoit  réglé  la  route  de  maniéré  qu’il 
comptoir  arriver  au  lieu  de  la  defcente  fur  les  fix  heures  du 
foir  j  mais  les  Pilotes  s’étant  trompés ,  deux  heures  fe  paffe- 
rent  à  chercher  un  lieu  commode  5  &  îa  mer  fe  trouva  (i  baffe 
qu’on  fut  obligé  d’aborder  fur  des  efquifs  &  fur  des  chaloupes  : 


Attaque  & 
prife  de  Bon» 
ne. 
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ce  oui  emporta  un  tems  fi  confidérable  ,  que  le  débar¬ 
quement  qu’on  étoit  convenu  de  faire  à  la  faveur  de  la  nuit  ^ 
ne  pût  s’achever  qu’à  la  pointe  du  jour.  Comme  ce  fâcheux 
mécompte  ralientiffoit  beaucoup  l’ardeur  &  Fefpérance  de  Far- 
mée  ,  le  Connétable  déterminé  à  exécuter  fon  entreprife  ,  à 
quelque  prix  que  ce  fut ,  repréfenta  aux  moins  hardis,  qu’ils 
arriveroient  encore  à  tems  aux  piés  de  la  ville  de  Bonne  ,  s’ils 
voulaient  hâter  le  pas  ,  &  détermina  les  plus  réfolus  à  attaquer 
la  place  ,  même  en  plein  jour.  Il  fit  efpérer  aux  uns  &  aux 
autres  une  viâoire  affûrée ,  &  leur  fit  entendre  qu’après  tout  9 
fi  le  fuccès  ne  répondoit  point  à  leur  attente  ,  on  n’en  pour¬ 
voit  jamais  accufer  leur  valeur  ,  mais  l’erreur  des  Pilotes, 

Ces  raifons  relevèrent  les  courages  abbatus.  L’armée  s’a¬ 
vança  vers  Bonne  le  feiziéme  de  Septembre.  L’avant- garde 
étoit  conduite  parlé  chevalier  Guadagnes  il  avoit  avec  lui  Ca>- 
fiovielli,  Langiado,  &  ceux  qui  portoient  les  pétards.  Dans 
le  corps  de  bataille  étoient  le  capitaine  de  faint  André,  Agliot- 
îo,  &  Digarono,  avec  cent-cinquante  foidats  choifis  pour  ap¬ 
pliquer  trois  échelles.  Le  baron  de  Vimini  &  Afcagne  Bal- 
delli  formoient  Farriere-garde  ,  avec  un  détachement  de  cinq 
cens  quarante  hommes.  Lorfqu’on  fut  arrivé  fur  le  grand  che¬ 
min,  qui  fe  coupant  en  deux,  conduifoit  à  la  ville  &  au  châ¬ 
teau  y  Guadagne  ,  comme  on  en  étoit  convenu  ,  prenant  fur  la 
droite  s’avança  pour  efcalader  le  château  5  le  refte  de  l’armée 
marcha  vers  la  ville. 

La  petite  troupe  étoit  rangée  fur  trois  lignes,  Jean  Bran- 
cadoro ,  le  chevalier  Guidobaldo  fon  frere  &  ceux  qui  por¬ 
toient  les  pétards,  commandés  par  Pierre  Ghifcardo  ,  homme 
très-entendu  pour  l’attaque  des  places,  faifoient  le  premier  corps, 
qui  étoit  encore  foutenu  de  feize  hommes  d’élite  fous  la  con¬ 
duite  d’Ugolino  Barifoni  commiffaire  de  Farmée.  Dans  le  corps 
du  milieu  étoient  le  Connétable  y  &  Ambroife  Bindi  qui  fai- 
foit  les  fondions  de  fergent  major.  Après  lui  marchoit  le  ca¬ 
pitaine  Flaminio  Collefchi,  avec  ceux  qui  dévoient  appliquer 
les  pétards.  Derrière  eux  marehoient  Charle  Penna  ^  &  Fran¬ 
çois  Aifani  chargés  l’un  &  l’autre  d’une  échelle.  Ils  étoient 
fou  tenus  par  Aurelio  Pafferini,  &  par  Jerome  Guakieri,  qui 
couvroient  chacun  avec  fa  compagnie  ,  ceux  qui  portoient 
l’attirail  néceffaire  pour  les  pétards.  Jean  André  Riechelim 
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faifoit  l’office  de  fergent-major.  A  Farriere-garde  étoient  Colo- 
redo  avec  fes  cavaliers,  les  volontaires  &  les  compagnies  de 
François  Nelli  &  de  Marc-Antoine  Placidi  $  Pierre  Giaco- 
mo  délia  Fratta  étoit  fergent-major  de  cette  troupe.  Ce  fut 
en  cet  ordre  de  bataille  que  les  Chrétiens  s’avancèrent  vers 
une  place,  dont  ils  ne  purent  furprendre  la  garnifon.  Car  ou¬ 
tre  que  leur  marche  fe  faifoit  en  plein  jour  5  le  bruit  s’étoit 
répandu  il  y  avoit  près  d’un  mois  que  Fon  équippoit  une  flotte 
pour  faire  une  defcente  en  Barbaries  &  de  plus  un  homme 
de  Biferte  j  charpentier  de  marine ,  avoit  averti  ceux  de  Bon¬ 
ne  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes. 

Déjà  le  chevalier  Guadagne  chargé  de  Fattaque  du  château; 
avoit  appliqué  le  pétard  à  la  porte  pendant  qu’il  faifoit  don¬ 
ner  Pefcalade  à  trois  endroits  différens.  Le  grand  fuccès  qu’il 
avoit  partout ,  encouragea  les  troupes  deftiriées  à  l’attaque  de 
la  ville.  Elles  trouvèrent  la  garnifon  &  les  habitans  en  armes 
fur  les  remparts  &  aux  portes,  mais  déjà  effrayés  par  les  éten¬ 
dards  que  les  Chrétiens  avoient  arborés  fur  le  château.  Il  fe 
fit  d’abord  un  grand  feu  de  FartillerieT  &  infenfiblement  on 
s’approcha  ;  on  entendoit  retentir  de  toutes  parts  le  nom  de 
Saint  Auguftin,  &  celui  de  viéioire.  Brancadoro  monta  le  pre¬ 
mier  à  Fefçalade  ,  pendant  que  Guidobaido  appliquoit  le  pe- 
fard  à  une  des  portes.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  enfoncée  ,  que 
Marc-Antoine  Ricciardelli,  O&avio  Adami  ,  &  Tofcani  en¬ 
trèrent  l’épée  à  la  main  ,  &  tombèrent  fur  le  corps-de-garde. 
Le  combat  fut  opiniâtré  ,  Guidobaido ,  quoique  bleffé  dan- 
gereufement ,  fit  face  à  l’ennemi ,  jufqu’à  ce  qu’il  pût  être  fe- 
couru  par  la  compagnie  de  Brancadoro  fon  frere.  La  victoire 
étoit  encore  fort  incertaine  lorfque  Collefchi  ,  chargé  d’ap¬ 
pliquer  le  pétard  à  la  porte  qui  donnoit  fur  la  plaine  ,  s’étant 
trompé  ,  entra  par  la  porte  que  le  pétard  de  Guidobaido  ve- 
noit  d’enfoncer  ,  &  fît  niain  baffe  fur  tout  ce  qui  fe  préfenta 
devant  luh 

A  la  faveur  de  ce  fecours  la  muraille  fut  efcaladée  de  ce 
côté-là  ,  &  les  échelles  rompues  fur  le  champ ,  afin  que  les 
ennemis  ne  puffent  s’en  fervir  pour  fe  fauver.  Le  Connétable 
par  fa  préfence  &  par  fes  actions ,  infpiroit  à  tous  les  foldats 
l’envie  de  mourir  ,  plutôt  que  de  reculer.  Par  fon  ordre  Ghif- 
pardo  à  la  tête  des  volontaires ,  attacha  le  pétard  à  la  porte 
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qui  donnoit  fur  la  plaine.  Après  l’avoir  fait  fauter,  &  y  avoir 
laiffé  un  bon  corps-de-garde ,  il  marcha  avec  les  grenadiers, 
ôc  les  mineurs  à  la  porte  qui  conduifoit  à  la  mer.  La  plûpart 
des  Turcs  &  des  Maures  ou  s’étoient  déjà  noyés,  en  voulant 
fe  fauver,  ou  fe  fauvoient  à  la  nage.  Les  plus  braves  s’étoient 
retirés  dans  une  tour  battue  par  les  flots,  d’où  ils  faifoientune 
vigoureufe  réliftance,  lorfque  le  Connétable  envoya  ordre  à 
Inghirami  de  faire  approcher  fes  galeres  le  plus  près  qu'il  pour¬ 
rait  de  cette  tour  ,  ôc  d?en  déloger  les  aiïiégés  par  un  feu  con¬ 
tinuel.  Les  Turcs  attaqués  par  dedans  ôc  par  dehors  ,  aban¬ 
donnèrent  ce  pofte,  &  fe  joignirent  à  un  gros  de  Turcs  ôc 
de  Maures  ,  qui  s’étoient  raffemblés  en  grand  nombre.  Mais 
Jofeph  Cardinalino  ayant  fait  approcher  lagalere  de  Livour¬ 
ne  de  ce  côté-là,  les  eut  bien-tôt  diiïipés  par  de  fréquentes 
décharges  de  toute  fon  artillerie. 

La  Fortune  s’étoit  déclarée  plus  promptement  pour  les  trou¬ 
pes  qui  attaquoient  le  château  :  Guadagne  Favoit  emporté 
après  un  rude  combat,  ou  le  gouverneur  fut  tué.  Il  avoiîfait 
jetter  de  deflus  les  murailles  en  bas  toutes  les  pièces  de  ca¬ 
non,  ôc  le, Connétable  les  avoit  fait  emporter  fur  fes  galeres 
à  force  de  bras ,  après  en  avoir  fait  brûler  les  affûts.  Dans  la 
ville  les  aiïiégés  fe  défendoient  encore  avec  valeur  auprès  de 
la  Mofquée  ;  Jules  Cefar  Machiavelli  avec  fa  compagnie  ôc 
celle  d’Alifani  les  enfonça  &  les  mit  en  déroute.  Marcello 
Cavaceppi  lieutenant  de  la  compagnie  de  Charle  délia  Peu- 
na ,  obligé  de  traverfer  plufieurs  rues  très-étroites  pour  réjoin¬ 
dre  Brancadoro  ,  fut  attaqué  du  haut  des  maifons  ôc  perdit 
quelques-uns  des  Tiens  entr’autres  le  capitaine  Jule  Cefar  Ra- 
nieri.  Ercole  Pave  ,  ôc  Antonio  Veli  furent  tués  à  côté  de  lui» 
Pendant  que  Pafferini  gardoit  avec  fa  compagnie  la  porte  qui 
donne  fur  la  plaine ,  les  cavaliers  ôc  les  volontaires  fe  joigni¬ 
rent  à  Nelii  après  avoir  forcé  le  paffage  à  la  porte  de  la  mer. 
Le  colonel  Bindi  avoit  confié  la  garde  de  îa  fécondé  porte  à 
Placidi ,  dont  la  valeur  éclata  dans  cette  fameufe  journée.  Il 
avoit  détaché  en  même-tems  Jacque  Caponi  lieutenant  de 
Nelli,  &  le  capitaine  Bettino  Picafali,  pour  garder  la  porte 
de  la  mer.  Gualtieri  ôc  Collefchi  avoient  auffi  eu  leurs  poftes 
marqués,  pour  prévenir  toutes  les  furprifes  que  Fon  avoit  à  crain¬ 
dre  de  la  part  des  afïïégés.  Après  çes  fages  précautions  ,  le 
Tome  XIV.  Ini  " 
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Connétable  d  un  côté,  &  Bindi  de  l’autre  parcoururent  la  ville , 
effuyerent  de  petits  combats  prefque  dans  toutes  les  rues  ;  mais 
ayant  renverféou  obligé  tous  les  ennemis  de  rentrer  dans  leurs 
maifons ,  ils  s’affûrerent  une  victoire  complette.  Les  capitaines 
Flaminio  Ubaldini  ,  Cofmo  Roffîa  ,  &Polkiano  Soarez  furent 
dans  cette  occafion  dangereufement  bleffés.  Ayant  mis  gar- 
nifon  à  toutes  les  portes,  on  courut  au  pillage  de  toutes  parts 
après  avoir  attaqué  &  s’être  défendu  pendant  plus  de  fix  heu- 
res.  Ceux  qui  avoient  forcé  le  château  revinrent  dans  la  ville 
avec  un  riche  butin,  &  un  grand  nombre  de  prifonniers.  Les 
aiïiégés  perdirent  environ  quatre  cens  hommes  dans  la  ville  , 
&  foixante-dix  dans  le  château  5  les  afliégeans  perdirent  Charîe 
Gabriel  Romano,  les  chevaliers  Vincent  Palleri  &  de  Paler- 
me ,  le  comte  F  rançois  Brancaieoni  de  Piobbico  >  Gafpar  Aîe- 
manno  ,  Afcagne  Baldelli ,  Simon  Amici ,  Thomas  Thomaf- 
fi  d’Ancone,  de  Saint- Orfeme  ,  &  de  Moufan  François.  Us 
prirent  douze  drapeaux  &  cinq  canons  de  fonte  ;  la  précipita¬ 
tion  de  la  retraite  ne  leur  permit  pas  d’en  emporter  davanta¬ 
ge.  Les  prifonniers  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  au  nombre 
de  quinze  cens  >  furent  mis  fur  les  vaifleaux  Bretons. 

Comme  il  n’y  avoir  point  d’apparence  de  garder  une  place 
fi  vol  fine  de  Tunis  &  d’Alger ,  &  qu’il  étoit  même  dangereux 
de  s’arrêter  trop  long-tems  fur  ces  côtes  ,  le  Connétable  fe 
mit  promptement  en  mer,  avec  toute  la  flotte  >  &  rentra  dans 
îe  port  de  Livourne  le  27  de  Septembre.  Une  décharge  gé¬ 
nérale  de  toute  fon  artillerie ,  annonça  à  toute  la  ville  fa  vi- 
ôtoire.  On  chanta  le  Te  Deurn  dans  la  Cathédrale  >  &  le  lende¬ 
main  on  célébra  un  fervice  folemnel  ,  pour  ceux  qui  avoient 
perdu  la  vie  à  l’affaut,  &  à  la  prife  de  Bonne. 

Vers  ce  tems-là  ,  les  royaumes  de  Fez  &  de  Maroc  furent 
défolés  par  la  guerre.  Dans  l’efpace  de  quinze  mois ,  il  fe  li¬ 
vra  trois  fanglantes  batailles  entre  Muley-Zidan,  roi  de  Fez,  & 
Abdala,fils  de  Muley-Muhamet-Chec,roi  de  Maroc.Muley-Zi- 
dan  avoit  avec  lui  toutes  les  forces  de  fes  autres  freres,fils  de  Ha- 
met.  Abdala  combattoit  fous  les  aufpices  de  fon  pere  ,  &  faifoit 
paroître  à  l’âge  de  vingt-quatre  ans  un  mérite  fupérieur.  Il  avoit 
eu  un  grand  avantage  l’année  précédente  fur  Muley-Zidan , 
dans  un  grand  combat,  qui  s’étoit  donné  le  20  de  Décembre  1 
mais  celui-ci  n’attribuoit  cette  défaite  qu’à  la  faute  de  fes 
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canoniers  Angîois  ou  Hollandais  pour  la  plupart  5  car  les  deux 
armées  étant  en  préfence  ,  Müley-Zidan  ,  qui  attendoit  le  guain 
de  la  bataille  du  bon  fervice  de  fon  artillerie  ,  qui  faifoit  fa 
principale  force  >  avoir  rangé  cinquante  pièces  de  canon  de¬ 
vant  le  front  de  fa  bataille.  Comme  ils  tiroient  d’un  lieu  un 
peu  élevé  ,  les  canoniers  n’ayant  pas  bien  pris  leur  vifée  ,  fi¬ 
rent  fept  ou  huit  décharges  fans  effet  ,  parce  que  les  boulets 
paiïbient  pardefius  les  bataillons.  Le  prince  de  Maroc  fçût  pro¬ 
fiter  de  Fignorance  des  canoniers  :  il  marche  avec  deux  Ef- 
cadrons  contre  les  troupes  qui  couvroient  le  canon,  les  prend 
en  flanc,  &  les  enfonce.  Toute  l’armée  effrayée  d’un  attaque 
auffî  vigoureufe ,  &  auffi  inattendue  ,  s’ébranle ,  &  prend  la 
fuite.  La  nuit  >  qui  dans  une  faifon  aufli  avancée ,  vient  de 
bonne  heure  ,  ne  permit  pas  à  Abdala  de  pourfuivre  les  fuyards, 
Muley-Zidan ,  à  la  faveur  des  ténèbres,  fit  fa  retraite  en  fû- 
-  reté?  il  alla  cacher  fa  honte  auprès  de  fes  Nomades,  dans  les 
rochers  efcarpés  du  Mont- Atlas,  où  fon  efprit,  que  les  mal¬ 
heurs  ne  pouvoient  abbattre,  s’occupa  des  moyens  de  recom¬ 
mencer  la  guerre. 

L’occafion  de  reprendre  les  armes  à  fon  avantage,  ne  tar¬ 
da  pas.  La  Fortune  paffa  tout-à-coup  du  parti  du  vainqueur  * 
dans  celui  du  vaincu  ?  ôc  ce  fut  moins  la  faute  d’Abdala ,  que 
celle  de  fes  gens.  Ce  jeune  Prince ,  enflé  de  fes  viéioires  ,  & 
trop  reconnoiffant  pour  des  Officiers  qui  les  lui  avoient  ga¬ 
gnées  ,  leur  laiffoit  trop  d’autorité.  Ces  Alcaydes ,  (  ainfi  les 
nommoit-on  )  plus  impérieux  qu’Abdala  lui  -  même,  qu’ils  ne 
refpeéloient  pas  allés  à  caufe  de  fa  jeuneffe,  ofoient  &  entre- 
prenoient  tout.  Ils  allèrent  jufqu’à  obliger  le  Prince  à  fe  dé¬ 
faire  de  onze  Seigneurs  des  plus  diftingués,  &  des  plus  puif- 
fans  du  Pvoyaume.  Ceux  de  Maroc  ne  pouvant  plus  fupporter 
un  gouvernement  fi  tyrannique ,  traitèrent  fecrettement  avec 
Muley-Zidan.  Ils  l’appellent  àleur  fecours,  &  le  reçoivent  dans 
îa  ville  le  huitième  jour  de  Mars.  Il  n’avoit  avec  lui  que  fix 
cens  cavaliers  d’élite  5  mais  la  vengence  de  ceux  de  Maroc 
îe  rendit  allés  fort  pour  piller  les  maifons  des  partifans  d’Ab¬ 
dala,  &  il  fit  égorger  tous  ceux  qu’il  pût  furprendre. 

A  la  nouvelle  de  cette  étrange  révolution,  Abdala  fe  retire 
avec  fes  troupes  dans  un  camp,  qu’il  avoit  affés  près  de  la  ville. 
Un  canal  très-profond  le  bordoit  à  droite  &  à  gauche  5  les 
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derrières  étoient  défendus  par  un  château,  où  il  y  avoit  une 
nombreufe  garnifon  ÿ  la  tête  de  ce  camp  étoit  couverte  de 
vingt  pièces  de  canon.  Mais  ce  camp  fi  bien  fortifié,  le  jeune 
Abdala  le  quitta  trop  legerement.  Soit  qu’il  ne  pût  différer  fa 
vengence  ,  foit  qu’il  méprifât  fon  ennemi  5  il  s’avance  vers 
Maroc  en  ordre  de  bataille ,  avec  feize  mille  arquebufiers  ; 
quatre  mille  chevaux  >  &  un  gros  train  d’artillerie.  A  la  tête 
de  fon  infanterie ,  il  défile  par  un  chemin  fort  long  &  fort  étroit  » 
qui  s’étendoit  entre  les  murailles  de  la  ville  &  lesfoflés,  dont 
tous  les  jardins  de  la  campagne  étoient  bordés.  Sa  cavalerie  , 
pour  couvrir  fa  marche,  s’avançoit  avec  beaucoup  de  peine 
&  de  défordre  par  des  lieux  très-embaraffés. 

Ce  Prince  étoit  à  peine  arrivé  à  i’iffuë  de  ce  chemin ,  qui 
avoit  une  bonne  lieue  de  longueur  ,  qu’il  fut  attaqué  par  un 
corps  tout  frais  de  mille  hommes.  Comme  fes  troupes  n’a- 
voient  encore  pu  s’étendre  à  caufe  de  l’étreciffement  du  che¬ 
min  ,  &  qu’elles  marchoient  fur  de  longues  files  ,  elles  furent 
bientôt  mifes  en  déroute  5  le  canon  de  la  ville  qui  lesfoudroyoir, 
les  empêchoit  de  fe  mettre  en  ordre  de  bataille  5  de  forte  ; 
que  fe  renverfant  les  uns  fur  les  autres,  ils  rentrèrent  en  con- 
fufion  dans  le  chemin  étroit,  &  après  une  grande  perte  ^eu¬ 
rent  bien  de  la  peine  à  regagner  le  camp.  La  cavalerie  fur  la¬ 
quelle  le  canon  de  la  ville  tiroit  à  cartouche  ,  prit  auffi  la  fuite  ; 
&  fe  renverfant  fur  l’infanterie,  lui  fit  autant  de  mal  que  l’en¬ 
nemi.  Alors  Muley-Zidan,  l’épée  à  la  main,  fe  mit  à  pour- 
fuivre  les  fuyards ,  pendant  que  d’un  côté  le  canon  de  la 
ville,  de  l’autre  les  arquebufiers  cachés  derrière  les  mûrs  & 
les  hayes  >  en  faifoient  une  cruelle  boucherie.  A  peine  s’en 
fauva-t  il,  dix  mille  qui  avoient  jetté  leurs  armes  pour  mieux 
fuir.  Une  partie  fe  retira  dans  le  château,  où  il  y  avoit  déjà 
deux  mille  hommes  en  garnifon.  Abdala  fe  fauva  à  Fez  avec 
les  débris  de  fa  cavalerie. 

Muley-Zidan  fe  préfente  auffi-tôt  avec  fes  troupes  vido- 
rieufes  devant  le  château ,  &  promet  à  la  garnifon  vies  &  ba¬ 
gues  fauves,  fi  elle  veut  fe  rendre.  Irrité  de  fes  refus,  il  fait 
battre  les  murailles  avec  quarante  pièces  de  canon.  La  tra- 
hifon  fit  plus,,  que  fon  artillerie,  quelques  Renégats  lui  ayant 
montré  un  endroit  du  château ,  où  la  garde  fe  fai  (oit  avec  afies 
peu  de  foin ,  il  y  donna  l’affaut.  La  feule  reffource  des  afliégés 
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fut  de  jetter  bas  leurs  amies  *  &  de  fe  fauver  dans  une  mof-  — 5— ^ 
quée  ,  où  étoit  la  fépulture  des  Rois ,  &  qu’ils  croyoient  un  jq  E  M  R  ï 
aziie  inviolable.  Zidan  n  ofa  pas  à  la  vérité  profaner  la  fain-  J  y. 
teté  du  lieu  5  mais  indigné  de  la  lâcheté  avec  laquelle  ees  me-  l  $ 
mes  troupes  l’avoient  abandonné  quelques  années  auparavant, 
dans  le  plus  mauvais  état  de  fes  affaires ,  il  chercha  un  prétexte 
honnête  à  fa  vengence  &  à  fa  cruauté.  Dans  le  défordre  & 
dans  la  licence  d’une  guerre  civile ,  ces  malheureux  avaient 
violé  plufieurs  femmes  &  plufieurs  filles  5  cela  fuffit  à  Zidan 
pour  les  faire  tous  condamner  à  mort  par  le  Confeil  de  guerre  » 

&  pour  donner  une  preuve  éclatante  de  fa  juftice ,  &  de  fa  fé~ 
vérité  pour  l’obfervation  de  la  difcipline  militaire*  il  les  fit  tous 
mourir  parla  main  du  Bourreau.  Pendant  quinze  jours  entiers; 
ceux  de  Maroc  fatisfirent  leurs  yeux  &  leur  reffentiment  par 
le  fupplice  de  près  de  fix  mille  hommes.  Cet  exemple  de  cruau¬ 
té  ,  quelque  barbare  qu’il  fut,  n’égala  pas  encore  celui  que  Fré¬ 
déric  de  Tôle  de ,  fils  du  duc  d’Albe  ,  avoir  donné  à  Harlem, 
l’an  157a  *  par  l’ordre  de  fon  pere.  Ce  furent  ces  horribles 
cruautés  des  Efpagnols ,  qui  allumèrent  dans  les  coeurs  de  tous 
les  Flamands ,  cette  haine  irréconciliable  ,  qu’ils  confervent 
encore  pour  eux. 

Le  prince  Abdala  ,  incapable  de  fe  biffer  abattre  ,  remet 
fur  pié  une  nouvelle  armée,  préfente  la  bataille  à  Zidan,  le 
bat ,  l’oblige  de  fortir  de  Maroc*  &  de  fe  retirer  dans  les  mon¬ 
tagnes  ,  auprès  de  fes  Nomades  *  fa  retraite  ordinaire.  Réta* 
bli  par  fa  valeur  fur  le  thrône  de  fes  peres,  il  s’applique  à  re¬ 
parer  les  fautes  de  fes  premiers  Officiers ,  &  à  regagner  Faf- 
fection  du  peuple.  Pour  y  réüffir,  il  fit  venir  auprès  deluiChec 
fon  pere  ,  Prince  refpeûable  par  fon  grand  âge  ,  &  par  une  pru¬ 
dence  confommée.  Mais  vaincu  pat:  l’importunité  de  fes  Offi¬ 
ciers  ,  il  eut  la  foibleffe  de  leur  abandonner  les  biens  de  la  vil¬ 
le  &  de  la  campagne ,  qui  appartenoient  à  ceux  de  Maroc  , 
qui  étoient  les  plus  fufpeéls.  Cette  nouvelle  injure  détermina 
des  peuples  auffi  inconftans  que  le  font  les  Africains ,  à  fecoiier 
encore  une  fois  le  joug  de  ce  Prince.  Ils  jettent  feerettement 
les  yeux,  non  plus  fur  Zidan  ,  qui  avoir  été  tant  de  fois  bat¬ 
tu  ;  mais  fur  Muhamet  arriéré  petit-fils  de  Hamet.  Ce  Prince 
qui  erroit  dans  les  montagnes  voifines ,  &  qui  s’étoit  jufqu’a- 
iors  contenté  d’être  fimple  fpeâateur  de  tous  ces  tragiques 
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évenemens  ;  ayantappris  qu’Abdala  avoir  fait  arrêter  fa  piere,  & 
qu’il  exigeoit  Telle  une  greffe  rançon;  prêta  enfin  l’oreille  aux 
propolitions  de  ceux  de  Maroc.  Ainfi  fous  prétexte  de  retirer 
fa  mere  du  trille  efclavage  où  elle  gémiffoit ,  il  ne  ceffa  de  fai¬ 
re  des  incurfions  jufqu’aux  portes  de  la  ville.  Défait  par  Ab- 
dala  dans  un  premier  combat ,  il  trouva  des  reffources  &  des 
troupes  chés  les  montagnards  ,  que  les  courfes  &  les  brigan¬ 
dages  des  troupes  d’Abdala  avoient  extrêmement  irrités. 

Aluhamet  fe  remit  donc  en  campagne  avec  des  troupes  plei¬ 
nes  de  valeur  ,  &  qui  connoiffoient  parfaitement  le  payis  5  il 
furprit  l’armée  ennemie  forte  de  trois  mille  hommes  *  &  la  mit 
en  déroute.  Abdala  pour  réparer  cet  échec  ,  marcha  contre 
Aluhamet  avec  toutes  fes  troupes ,  fans  laiffer  même  de  garnifon 
dans  Maroc.  Les  mécontens  profitèrent  de  fon  abfence  :  il  n’étoit 
pas  encore  à  neuf  lieues  de  la  ville  3  que  les  principaux  de  ceux 
qui  étoient  d’intelligence  avec  Muhamet ,  représentèrent  aux 
habitans  qu’Abdala  n’avoit  cherché  qu’à  les  féduire  par  une 
fauffe  apparence  de  bonté  &  de  douceur  ,  lorfqu’après  fa  vic¬ 
toire  il  avoit  retenu  fes  Soldats  dans  fon  camp  :  Que  les  prin¬ 
cipaux  Officiers  n’avoient  ceffé  de  les  piller  :  Qu’ils  avoient 
forcé  Abdala,  jeune  Prince,  élevé  dans  la  licence  des  armes, 
à  leur  abandonner  les  terres  &  les  maifons  des  plus  confidéra- 
blés  de  la  bourgeoifie  :  Qu’ils  ne  doivent  point  fe  dater  de 
voir  finir  leurs  maux ,  tant  qu’Abdala  &  Chec  fon  pere  regne- 
roient  :  Que  le  tems  de  fecoiier  leur  joug  odieux  étoit  enfin 
arrivé  :  Qu’ils  avoient  à  leurs  portes  le  brave  Muhamet  irrité 
de  l’outrage  qu’Abdala  avoit  fait  à  fa  mere  ,  Soutenu  de  toutes 
les  troupes  de  ces  montagnards  ou  Nomades ,  qu’il  importoit 
fi  fort  à  la  République  de  n’avoir  pas  pour  ennemis  ;  &  qu’ils 
ne  dévoient  pas  balancer  à  fe  jetter  entre  les  bras  d’un  Prince 
que  Dieu  envoyoit  pour  les  délivrer. 

Le  peuple  animé  par  ce  difeours,  court  auffi-tôt  aux  armes  , 
fe  fait  à  la  hâte  des  remparts  de  bois  &  de  terre  dans  toutes  les 
rues  5  &  d’une  commune  voix  proclame  Muhamet  Roi  de  Ma¬ 
roc.  A  cette  nouvelle  Abdala  revient  fur  fes  pas ,  entre  avec 
précipitation  dans  Alcafova,  la  principale  fortereffe  de  Maroc  » 
ôc  fait  publier  par  un  crieur,  que  tous  les  partifans  d’Abdala 
euffent  à  fe  tenir  prêts  dans  quatre  jours  pour  fe  retireravec  lui 
à  Fez.  Dans  çe  çourt  intervale  U  fit  tranfporter  fes  canons  de 
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fonte ,  fes  munitions  de  guerre,  fes  équipages,  ôc  fes  meubles  > 
il  fe  met  en  marche  fur  plufieurs  colomnes ,  &  fort  de  Ma¬ 
roc,  fans  donner  à  ce  peuple  la  moindre  marque  defon  reffen- 
timent. 

Un  départ  auffi  précipité,  donna  beaucoup  à  penfer.  On  ne 
pouvoir  concevoir  qu’un  Prince  victorieux ,  auffi  brave  qu’Ab- 
dala  ,  &  à  la  fleur  de  fâge ,  fe  fut  enfui  avec  tant  de  précipi¬ 
tation  aux  approches  du  jeune  Muhamet,  Prince  fans  expérien¬ 
ce  ,  lui  qui  avoir  tant  de  fois  vaincu  le  brave  Zidan.  Quel¬ 
ques-uns  s’imaginèrent  qu’il  ne  fe  retiroit  à  Fez ,  que  pour  y 
lever  une  nouvelle  armée  ,  &  recommencer  la  guerre  avec 
plus  de  vigueur  5  d’autres  crurent  qu’il  vouloir  par  fes  prières 
obtenir  de  Chec  fon  pere  une  grâce  qu’il  avoir  inutilement  fol- 
îicitée  par  fes  lettres ,  c’étoit  de  s’engager  à  fixer  fon  féjour  à 
Maroc,  pour  réprimer  î’infolence  des  Alcaydes ,  &  regagner  le 
cœur  des  habitans.  Chec  auroit  volontiers  foufcrità  ce  qu’Ab- 
dala,  qu’il  aimoit  tendrement ,  exigeoit  de  lui ,  fi  ce  n’eût  été  la 
crainte  qu’il  avoit  de  mourir  peu  de  tcms  après  fon  arrivée  à 
Maroc  5  car  les  Aihrologues,  efpéce  de  gens  fort  accrédités 
chés  les  Africains ,  lui  av oient  prédit  qu’il  mourroit  dans  la 
même  année  qu’il  pafïeroit  le  Taffont  ,  riviere  qui  fépare  les 
deux  Royaumes  de  Fez  &  de  Maroc ,  ôc  qui  eft  éloignée  de 
trois  journées  de  cette  derniere  capitale.  Pareille  prédiûion 
faite  à  Hamet  fon  pere,  11’ avoit  été  que  trop  bien  juftifiée.  J’ai 
fçu  ce  détail  par  les  lettres  que  m’a  écrites  de  Lifle  ,  qui  étoit 
alors  à  Maroc,  &  par  la  rélation  qu’il  en  envoya  au  Roi ,  lorf- 
qu’il  fut  arrivé  en  Efpagne. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Afrique  ,1’Afie  avoit 
auffi  fes  troubles  ôc  fes  agitations.  Gambolat,  bacha  ou  gouver¬ 
neur  d’Alep  ,  ayant  découvert  que  le  Grand  Vizir  prenoit  la 
route  d’Afie  avec  cent  mille  hommes ,  par  l’ordre  du  Sultan 
Âmurath  ,  pour  faire  la  guerre  aux  Perfes ,  ôc  appréhendant 
que  Forage  ne  vînt  fondre  d’abord  fur  lui  ,  s’étoit  mis  en  état 
de  repouffer  la  force  par  la  force  5  mais  pour  ne  donner  aucun 
ombrage  à  Amurath ,  il  prit  pour  prétexte  de  ces  préparatifs  de 
guerre,  l’injure  qu’il  avoit  reçue  d’un  prince  Perfan,  dont  les 
Etats  s’étendoient  fur  les  bords  de  l’Euphrate.  Après  avoir  fa- 
îisfait  fa  vengence  par  des  ravages  affreux ,  il  campe  fon  ar¬ 
mée  dans  des  poftes  avantageux  ?  ôc  pour  ne  point  donner  de 
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foupçon  ,  il  ne  garde  que  vingt  mille  hommes  à  Alep. 

Cependant  Serdar  parti  de  Conftantinople  s’avançoit  à  gran¬ 
des  journées,  non  vers  l’Euphrate,  mais  droit  à  Alep.  Gam- 
bolat  envoyé  auffi-tôt  des  députés  pour  le  complimenter,  & 
pour  s’exeufer  d’avoir  pris  les  armes  fur  îa  néceffité  où  Thon- 
neur ,  &  la  douleur  favoient  mis  de  venger  la  mort  indigne 
de  fon  oncle.  Il  protefta  qu’il  feroit  toujours  attaché  &  très- 
fournis  au  Grand  Seigneur  $  mais  qu’ayant  tout  à  craindre  de 
fes  ennemis ,  il  s’étoit  cru  en  droit  d’avoir  une  garde  nom- 
breufe  avec  lui ,  pour  prévenir  leurs  attentats  :  Qu’il  étoit  prêt 
de  marcher  à  la  tête  de  fes  troupes  par  tout  où  le  fervice  du 
Sultan  Fappelleroit ,  &  de  verfer  fon  fang  pour  la  gloire  de 
l’Empire  :  Que  la  feule  grâce  qu’il  lui  demandoit,  étoit  de 
ne  point  venir  à  Alep  ayec  fon  armée  dans  des  tems  de  trou¬ 
ble  &  de  confufion  :  Que  du  relie  il  n’avoit  qu’à  difpofer  de 
fes  troupes,  de  fes  tréfors,  &  de  fa  perfonne,  ôt  mettre  fon 
zélé  aux  épreuves  les  plus  difficiles, 

Serdar  n’ayant  point  rendu  défavorables  réponfes  à  ces  Dé¬ 
putés  ,  Gambolat  réitéra  deux  &  trois  fois  les  mêmes  prières* 
&  pour  leur  donner  plus  de  forces,  ils  les  accompagna  de 
grands  préfens  de  vivres ,  de  chevaux  &  d’argent.  Le  Vizir  ne 
refufa  rien ,  &  continua  toujours  fa  marche  du  côté  d’Alep* 
Alors  Gambolat  animé  par  le  fuccès  de  l’année  précédente ,  le¬ 
va  le  mafque,  &  fe  prépara  à  une  vigoureufe  défenfe.  Il  fçut 
attirer  dans  fon  parti  Calender-Ogli  fameux  chef  des  révoltés 
d’Afie,  Ils  convinrent  enfemble  de  fe  féparer  pour  prendre  l’en¬ 
nemi,  l’un  par  devant,  &  l’autre  par  derrière.  Dans  ce  deffein 
Calender-Ogli  devoir  s’emparer  des  gorges  &  des  détroits  du 
Mont  T auras  ^  dès  que  Serdar  s’y  feroit  engagé  pour  prendre 
la  route  d’Alep  afin  de  lui  couper  les  vivres ,  les  fecours  &  la 
retraite.  Gambolat  fe  chargea  de  difputer  le  paffage  aux  Turcs, 
lorfqu’ils  defcendroient  de  la  montagne  dans  îa  plaine.  Il  fe  fla- 
toit  de  mettre  aifément  en  déroute  avec  des  troupes  fraîches, 
&  en  bon  ordre  ,  une  armée  fatiguée  &  embaraffée  par  fa  pro¬ 
pre  multitude ,  dans  des  lieux  étroits  &  difficiles.  Calender- 
Ogli  venant  enfuite  prendre  par  derrière  un  ennemi  mis  en 
déroute,  ne  devoit  avoir  que  la  peine  d’achever  la  défaite,  & 
pelle  de  recueillir  les  fruits  de  la  viâoire. 

Tout  étant  ainfi  réglé ,  Gambolat  fortit  d'Alep  à  la  tête  de 
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quinze  mille  hommes  de  cavalerie  &  de  cinq  mille  d’infante¬ 
rie,  &  vint  fe  pofter  au  pié  du  Mont  Taurus  ,  à  l’endroit  par 
où  il  crut  à  peu  près  que  Serdar  prendroit  fa  route  ;  mais  le 
Vizir  averti  de  fon  deiïein  marcha  d’un  autre  côté.  Gambo- 
lat  trompé ,  quitte  fon  premier  camp ,  &  marche  en  bataille 
contre  l’armée  Turque.  Une  partie  defcendoit  déjà  de  la  mon¬ 
tagne,  il  l’attaque  &  la  met  en  déroute  ;  l’ennemi  eft  obligé 
de  regagner  les  gorges  ôt  les  détroits.  Gambolat  ne  crut  pas 
devoir  y  engager  des  troupes  fatiguées  par  une  marche  forcée, 
&  par  un  combat  qui  avoit  duré  toute  la  journée.  Pour  leur 
donner  le  tems  &  le  moyen  de  fe  refaire,  il  s’éloigna  un  peu  de 
l’ennemi.  Dès  que  le  jour  parut ,  Gambolat  fe  remit  en  ordre  de 
bataille  pour  achever  une  viètoirefi  heureufement  commencée. 
Serdar  de  fon  côté  s’étoit  preflfé  de  fortir  de  ces  détroits  $  &  ran- 
geoit  déjà  fon  armée  dans  la  plaine.  Gambolat  fond  fur  lui  avec 
les  troupes  viètorieufes ,  &  après  un  combat  opiniâtre  le  met 
une  fécondé  fois  en  déroute. 

Ces  fuccès  remplirent  Gambolat  d’une  confiance  qui  le  rem 
dit  trop  négligent.  Il  crut  avoir  défait  toutes  les  troupes  du 
Vizir,  &  qu’il  auroit  le  lendemain  bon  marché  des  miférabîes 
reftes  d’une  armée  deux  fois  mife  en  fuite.  Ce  ne  furent  que  ré- 
joüiffances  &  débauches  dans  fon  camp  pendant  toute  la  nuit  : 
le  foldat  plein  d’une  fauffe  fécurité  fongeoit  moins  à  l’ennemi 
qui  lui  reftoit  à  vaincre ,  qu’à  celui  qu’il  avoit  vaincu.  A  la 
pointe  du  jour  un  fpeâacle  inattendu  vint  frapper  leurs  yeux 
&  troubler  leurs  efprits.  Serdar  avoit  déjà  rangé  fon  armée 
en  bataille  aux  piés  des  montagnes  5  il  avoit  placé  à  l’arriere- 
garde  la  cavalerie  Afiatique,  tant  parce  qu’elle  étoit  confidé- 
rablement  diminuée,  que  parce  que  dans  les  deux  dernieres 
actions  elle  n’avoit  pas  bien  fait  fon  devoir  5  &  contre  la  cou¬ 
tume  qu’obfervent  les  Turcs  de  mettre  à  l’avant-garde  la  ca¬ 
valerie  tirée  de  la  province  où  la  guerre  fe  fait ,  il  y  mit  la 
cavalerie  d’Europe,  &  celle  de  Thrace.  Il  retint  auprès  de 
lui  les  Janiffaires ,  &  quatre  mille  fantaffins  choifis,  avec  quel¬ 
ques  efcadrons  de  cavalerie  d’élite.  Gambolat  quoique  furpris, 
ne  perdit  point  courage.  Après  un  rude  combat  il  renverfela 
cavalerie  d’Europe  fur  celle  de  Thrace  ;  &  diffipe  ces  deux  corps 
formidables.  Les  troupes  reprenoient  un  peu  haleine  pour  re* 
tourner  à  la  charge,  lorfque  l’Aga  des  Janilïaires  d’un  çôté^ 
Tome  XIV  Kkkk 
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&  Serdar  de  Fautre  tombèrent  fur  ellesavecdes  foldatsqui  nV 
voient  pas  combattu.  Après  avoir  fait  tout  ce  qu’on  pouvoir 
attendre  d’un  bon  générai,  Gambolat  fut  entièrement  aérait. 

Ce  Capitaine  ne  s’abandonna  pas  dans  fon  malheurs  il  fe 
retira  à  Alep,  fit  entrer  des  troupes  ôt  des  convois  dans  le 
château  s  &  le  lendemain  dès  le  lever  de  i  aurore ,  lui vi  de  trois 
mille  hommes  échapés  de  fa  défaite  ,il  alla  chercher  quelque 
lieu  où  il  pût  être  en  fureté.  Sa  retraite  fur  fi  bien  concertée, 
que  Serdar  ne  pût  découvrir  que  long-tems  après ,  le  lieu  où  il 
s’étoit  réfugié.  La  garnifon  du  château  voulant  tirer  avantage 
du  malheur  de  fon  Général ,  fe  jetta  fur  la  ville ,  &  la  pilla  pen¬ 
dant  trois  jours.  Les  habitans  d’Alep  profitant  à  leur  tour  de 
Pépuifement  dans  lequel  ces  brigands  étoient  tombés  par  leurs 
excès,  prennent  les  armes  de  concert,  les  repouffent  dans  le 
château  ,  &  ouvrent  leurs  portes  à  Serdar.  Pour  les  venger  de 
ces  traîtres ,  il  les  afliége,  &  les  oblige  de  fe  rendre  à  dis¬ 
crétion. 

Dès  que  Calender-Ogli,  qui  à  l’autre  côté  du  MontTaurus 
attendoitie  iuccès  de  la  bataille,  eut  fçu  la  défaite  de  Gam¬ 
bolat,  fans  donner  aucune  marque  de  frayeur  >  ou  de  décou¬ 
ragement,  il  fe  retira  en  Bithynie,  attaqua,  força  &  mit  au 
pillage  Bourfe  ville  peu  éloignée  de  la  capitale  de  cette  pro¬ 
vince.  Le  Sultan  fut  fi  effrayé  de  ce  nouveau  fuccès,  qu’il  fit 
marcher  contre  ce  Général ,  les  Janiffaires  &  l’élite  de  fes  trou¬ 
pes  fous  la  conduite  d’Agen  Bacha ,  avec  ordre  de  tirer  une 
vengence  éclatante  de  l’affront  qu’il  venoit  de  recevoir.  Aux 
approches  du  Bacha ,  Calender-Ogli  acheva  de  piller  Bourfe,) 
brûla  plus  de  la  moitié  de  la  ville  ,  &  alla  rejoindre  Gambo¬ 
lat  pour  concerter  avec  lui  les  opérations  de  la  campagne 
fuivante. 

Cette  année  la  Pologne  fût  agitée  de  troubles.  Les  Pro- 
teftans ,  ôcles  partifans  outrés  de  la  liberté  publique  recommen¬ 
cèrent  contre  le  roi  Sigifmond  les  plaintes  qu’ils  avoient  fai¬ 
tes  l’année  précédente.  Le  mariage  que  ce  Prince  venoit  de 
contracter  augmentoit  encore  leurs  foupçons  &  leur  reffenti- 
menti  de  (orteque  les mécontens ,  qu’on  appelloit  communé¬ 
ment  les  Rokoffiens ,  voyans  qu’on  différoit  toûjours  la  Dicte 
dont  on  les  flattoit  depuis  plus  d’un  an  ,&  que  Sigifmond  prenoit 
les  armes ,  les  prirent  auffi ,  ôc  vinrent  camper  à  Profzouvice^ 
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à  quatre  lieues  de  Cracovie  ,  fous  la  conduite  de  Planuffe  <*• 
de  Radzivil,  &  de  Stadniski,  homme  bien  différent  du  pre- 
mier  parle  caraétere,  mais  plus  diftingué  que  lui  par  fa  valeur 
&  par  fon  expérience  dans  la  guerre.  Comme  leurs  troupes  n’é- 
toient  pas  en  état  de  faire  de  grandes  entreprifes ,  Sigifmond 
fe  contenta  de  mettre  garnifon  dans  Cracovie  ,  &  de  faire 
mettre  quelques  pièces  de  canon  aux  endroits  les  moins  forts 
de  la  place.  La  fureur  préfidoit  à  tous  les  confeils  des  rnécon- 
tens  j  ils  en  vinrent  jufqu’à  propofer  féleéUon  d’un  nouveau 
Roi,  &  il  étoit  affés  vrai-femblable  que  Vincent  duc  de  Man-» 
touë  Prince  très-eftimé  du  parti,  auroit  eu  tous  les  fuffrages 
de  la  Nobleffe. 

Ils  fe  contentèrent  pour  lors  de  protefter  contre  la  Dicte  in-» 
diquée  à  Varfovie ,  déclarans  que  cette  affemblée  ne  pouvoit  fe 
tenir  légitimement  ,  &  que  fes  reglemens  ne  pouvoient  obli¬ 
ger  perfonne  :  Qu’il  n’y  avoit  de  Diete  légitime  que  celle  de 
Rokofs  ou  de  laNobleffe,  qui  avoit  été  convoquée  &  tenue 
avec  beaucoup  de  fagelfe  :  Qu’il  falloit  malgré  le  Clergé  ,  ci¬ 
menter  Punion  concertée  pour  le  bien  de  la  Religion  5  répar¬ 
tir  fur  la  Nobleffe  ces  richelfes  prodigieufes  ,  dont  les  Ecclé- 
fiaftiques  fe  glorifïoient,  &  dont  ils  abufoient,  &  leur  faire 
partager  les  charges  de  l’Etat  avec  les  Laïques. 

Les  reproches  faits  contre  les  Jefuites  l’année  précédente; 
parurent  avec  plus  d’aigteur ,  &  dans  une  nouvelle  forme  ,  dans 
un  grand  mémoire  qu’on  eut  foin  de  rendre  public.  Tous  les 
troubles  qui  défoloient  PEurope  depuis  plufieurs  années  étoient 
rapportés  à  l’ambition  demefurée  qu’avoient  ces  Religieux  de 
regler  les  Etats  &  les  Empires.  On  repréfentoit  le  concile  de 
Trente  comme  le  principe  funefte  de  tout  le  défordre.  Selon 
le  mémoire  >  ce  Concile  n’avoit  rien  ajoûté  à  la  Doctrine,  que 
tous  les  Catholiques  du  monde  profeffent.  Il  n’avoit  rien  ré¬ 
glé  pour  la  difcipline  qui  ne  fût  tiré  des  Canons  des  Conciles 
précédées.  Dans  touderefte  cette  affemblée  ne  s’étoit  propofé 
d’autre  but,  que  d’augmenter  la  puiflance  du  Pape ,  &  celle  de 
la  cour  de  Rome  &  de  renouveller  &  confirmer  les  nouvelles 
conftitutions  fur  ces  matières ,  qui  n’ont  été  reçûës  en  aucun 
endroit  du  monde  Chrétien. 

Le  mémoire  ajoûtoit  qu’on  ne  preffoit  la  publication  du 
Concile ,  qu’à  la  follicitation  des  Jefuites  ,  qui  en  ce  qui 
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regardoit  la  Religion ,  comptoient  plus  fur  les  moyens  humains, 
que  fur  la  providence  :  Que  c’étoit  pour  cela  qu’ils  mena- 
geoient  des  alliances  &  des  Traités  ,  &  qu’ils  cherchoient 
dans  la  maifon  d’Autriche  des  époufes  pour  tous  les  Princes 
qu’ils  vouloient  gagner  :  Que  par  leurs  pratiques  ils  s*  étoient 
rendus  maîtres  en  Pologne  &  en  Bavière  :  Que  pour  s’affurer 
leurs  conquêtes  ,  ils  croy oient  qu’il  étoit  néceffaire  d’employer, 
ou  l’Inquifition  telle  qu’elle  eft  en  Efpagne,  ou  quelque chofe 
d’équivalent  :  Qu’ils  trouvoient  tout  ce  qu’ils  fouhaitoient  dans 
le  concile  de  Trente  :  Que  c’étoit  cette  pernicieufe  boëte  de 
Pandore  (  ce  font  les  propres  termes  du  mémoire  )  de  laquelle 
étoient  forties  toutes  les  calamités  qui  défoloient  de  nos  jours 
l’Europe  entière.  L’auteur  du  mémoire  reconnoiffoit  cepen¬ 
dant  que  le  concile  de  Trente  n’étoit  pas  après  tout  fi  fu- 
nefte  au  bien  public,  que  cette  prétendue  exemption  dont  les 
Jefuites  fe  glorifiaient  3  au  mépris  de  toutes  les  autres  Congré¬ 
gations  religieufes. 

«  Ils  employent,  difoit-il,  cette  exemption  avec  tant  d?art  ^ 
»  ils  pouffent  fi  loin  leurs  prétendus  privilèges  ,  que  ce  n’eft 
pas  fans  raifon  que  la  nobleffe  Polonoife  commence  à  les 
redouter.  C’eft  par  là  qu’ils  fe  font  rendus  formidables  à 
»  toutes  les  Nations  jaloufes  de  leurs  loix  ôc  de  leur  liberté» 
»  Il  ne  faut  point  chercher  d’autre  caufe  de  tous  les  troubles 
qui  agitent  ce  Royaume.  Les  Jefuites  avec  leur  politeffe  af~ 
»  fe&ée ,  &  leur  artificieufe  foupleffe ,  ne  fe  propofent  dans 
la  baffe  complaifance  qu’ils  ont  pour  les  Grands ,  que  de  les 
*>  mettre  dans  leurs  intérêts.  Tandis  qu’ils  paroiffent  unique- 
^ment  attachés  à  la  Pologne,  &  n’avoir  d’autre  objet  que  la 
»  gloire  de  ce  Royaume ,  ils  cachent  avec  foin,  &  ils  tiennent 
dans  le  fourreau  ,  pour  ainfi  parler ,  une  fatale  épée  à  deux 
»  tranchans  >  dont  la  poignée  eft  entre  les  mains  de  la  cour  de 
»  Rome  &  du  roi  d’Efpagne  ,  les  feules  puiffances  dont  ils  dé- 
»  pendent  abfolument.  La  feule  confidération  de  ce  que  les 
»  Jefuites  étoient  capables  de  faire  pour  les  intérêts  de  Rome  , 
s?  a  engagé  les  Papes  à  leur  accorder  tant  de  grâces  ôc  tant 
»  de  privilèges  extraordinaires.  Ce  n’eft  qu’à  la  faveur  despro- 
s*  meffes  magnifiques ,  &  de  la  ridicule  oftentation  qu’ils  font 
»  de  leur  crédit,  qu’ils  pénétrent  dans  toutes  les  Cours  *  qu’ils 
s*  s’emparent  des  palais  Ôc  des  confciençes  des  Rois ,  ôc  qu’ils 
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»  manient  leurs  efprits  &  leurs  pallions  félon  leurs  intérêts.  , 
=*  Quelles  n’ont  pas  été  les  malheureufes  fuites  de  leurs  intrigues?  < 
»  Us  ont  fait  perdre  la  couronne  &  la  vie  à  Henri  III,  ce  Prince 
»  qui  avoit  abdiqué  le  thrône  de  Pologne ,  pour  monter  par 
«  droit  de  fucceflion  fur  celui  de  France.  Us  viennent  défaire 
«  perdre ,  à  notre  férénilfime  Roi  les  Etats  de  fes  peres.  Us 
93  ont  infpiré  à  finfortuné  Battory  les  confeils  les  plus  cruels 
93  contre  fes  fujets  ,  8c  la  lâche  réfolution  de  cacher  dans  l’obf- 
93  curité  d’une  vie  privée ,  l’éclat  de  fa  naiffance  ,  8c  de  fa  cou- 
»  ronne.  Par  leurs  fourdes  pratiques  ils  ont  excité  en  Angle- 
w  terre  plufieurs  conjurations  contre  la  reine  Elifabeth  ;  iis  en 
93  ont  depuis  excité  de  fi  horribles  ,  que  ces  Puiffances  jufte- 
»  ment  aigries  par  des  attentats  fi  fréquens,  ont  enfin  appefanti 
33  leurs  bras  fur  les  catholiques  les  plus  circonfpeds  &  les  plus 
93  tranquilles  ,  qui  joüiffoient  en  fecret  de  la  liberté  deconfcien- 
33  ce  qui  leur  étoit  laiffée.  Ces  Religieux  ingrats  ,  qui  avoient 
33  tant  de  collèges  &  de  maifons,  à  Venife  ?  à  Padouë,  &  dans 
□3  plufieurs  autres  villes  de  la  Seigneurie  ,  font  ceux  qui  ont  le 
53  plus  animé  le  Pape  à  excommunier  la  République  >  &  ils 
»  ont  follicité  les  autres  Ordres  à  garder  l’interdit.  Qu’il  eft  à 
33  craindre  qu’ils  ne  faffent  dans  la  Pologne  ,  où  ils  ont  tant 
33  de  riches  établiffemens ,  ce  qu’ils  ont  entrepris  en  Italie,  en 
33  France,  6c  dans  d*autres  Etats ,  où  l’on  avoit  toûjours  compté 
w  fur  leur  fidélité  !  33 

Cette  réflexion  conduifoit  infenfiblement  Pécrivain  à  don¬ 
ner  de  grands  éloges  à  Zamoyski ,  feigneur  de  Pologne ,  illuftre 
par  fon  rare  mérité  &  par  fon  amour  pour  la  patrie  8c  pour 
les  lettres?  &  à  le  loüer  principalement  de  ce  qu’il  n’avoit  ja¬ 
mais  voulu  admettre  les  Jefuites  dans  l’Univerfité  qu’il  avoir 
fondée  à  Zamoyski  5  les  regardant  comme  incapables  de 
former  la  jeunefle  tant  aux  mœurs  de  la  patrie ,  qu’aux  belles 
lettres. 

De  Cet  exemple  il  concluoit  que  la  conduite  d’un  hom¬ 
me  fi  fage  devoit  fervir  de  modèle  à  tous  les  Sénateurs  :  Qu’ils 
dévoient  être  perfuadés ,  comme  l’avoit  été  Zamoyski ,  que 
les  fciences  n’avoient  pas  befoin  des  Jefuites  pour  fleurir  dans 
un  Etat ,  quoique  puffent  dire  au  contraire  ceux  qui  fc  font 
îaiffés  féduire  en  faveur  de  la  Société  :  Que  fl  les  Folonom 
youioient  vivre  fans  allarmes ,  ils  dévoient  par  un  Decret  publie 
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chaffer  de  la  Pologne  une  Société  fi  pernicieufe  à  l’Etat* 
&  fi  inutile  à  ia  jeuneffe  5  &  confifquer  fes  immenfes  reve¬ 
nus  au  profit  des  écoles  publiques  &  des  hôpitaux  :  Qu’il  fal- 
loit  prendre  les  mefures  les  plus  juftes  poux  lui  fermer  abfo- 
lument  le  retour  :  Que  le  Clergé  fi  fier  de  fes  richefles  ,  ôt 
qui  ne  s’élevait  contre  la  Noblefle  >  que  parce  qu’il  étoit  fu- 
borné  par  les  Jefuites,  lorfqu’il  les  verroit  chaffés  ôc  exclus  du 
Royaume  >  feroit  plus  modefte  ôcplus  tranquille. 

Ce  mémoire  ôc  un  grand  nombre  d’autres  griefs  propofés 
contre  la  Société,  furent  foûtenus  par  les  uns  ,  ôc  combat¬ 
tus  par  les  autres  avec  beaucoup  de  vivacité  dans  cette  affem- 
blée  de  la  Noblefle.  Ceux  qui  étoient  les  plus  modérés  furent 
d’avis  de  garder  les  Jefuites  dans  le  Royaume  $  mais  de  les 
borner  à  l’éducation  de  la  jeuneffe,  pour  laquelle  on  ne  pou- 
voit  difconvenir  qu’ils  n’euffent  quelques  talens  ,  &  de  n’en 
fouffrir  qu’un  à  la  Cour,  pour  fer  vir  de  Confeffeur  au  Prince. 

Comme  le  mois  de  Mai  approchoit,  les  ordres  du  Royau* 
me  fe  rendirent  de  toutes  parts  à  Varfovie  pour  la  Diete. 
Joachim  marquis  de  Brandebourg,  duc  de  Pruffe  ôcEleôteur 
y  envoya  fes  députés.  Les  cinq  cens  Heiduques  que  Sigif- 
mond  roi  de  Pologne  leur  avoit  donnés  pour  leur  efcorte,leur 
ayant  fait  prendre  leur  route  entre  Soldaw  &  Radzivik ,  affés 
près  de  Thorn  ,  la  Noblefle  qui  formoit  l’affemblée  de  Rokofs, 
&  qui  faifoit  des  courfes  dans  ces  cantons ,  les  attaqua ,  les 
mit  en  fuite  ,  ôc  prit  leurs  chevaux  &  leurs  équipages.  La  Diete 
de  Varfovie  confirma  au  marquis  de  Brandebourg  la  fuccef- 
fion  à  la  Pruffe  Ducale  ,  fauf  la  liberté  ôc  les  privilèges  de  la 
nation ,  ôc  les  droits  de  Sigifmond.  On  examina  enfuite  les  pré¬ 
tentions  desmécontens  qui  s’étoient  avancés  les  armes  à  la  main 
jufqu’à  la  vue  de  Varfovie. 

Toutes  les  députations  qui  fe  faifoient  de  part  ôc  d’autre 
donnoient  affés  à  entendre  que  le  Roi  vouloir  la  paix  ;  on  di- 
foit  même  hautement  que  fans  les  oppofitions  opiniâtres  du 
Clergé ,  ce  Prince  étoit  affés  porté  à  accorder  aux  Pjoteftans 
la  plupart  de  leurs  demandes  :  mais  lorfque  cette  Noblefle 
comptoit  le  plus  fur  la  foi  de  la  négociation  ,  les  troupes  de 
Sigifmond  ,  fans  qu’il  en  fut  averti ,  l’enveloperent ,  en  firent 
un  grand  carnage ,  ôc  la  mirent  en  fuite  ,  après  lui  avoir  enle¬ 
vé  plufieyrs  pièces  de  canon ,  ôc  la  plupart  de  fes  équipages. 
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Les  mécontens  avoienr  pris  les  armes  avec  une  parfaite  H 
confiance  >  6c  le  dix  feptiéme  de  Mai  ils  avoient  arboré  au  j|  E  N  R  x 
milieu  de  leur  camp  un  drapeau  d’une  grandeur  extraordinaire,  j  y 
fur  lequel  ils  avoient  écrit  en  gros  cara&eres  :  Ou  nous  vivrons  en 
liberté  avec  tous  nos  compatriotes  ,  pour  le  fervice  de  Dieu  &  de 
la  Patrie ,  ou  lai jfant s  gémir  dans  un  volontaire  efclavage  ,  les 
traîtres ,  les  flateurs  &  les  lâches ,  nous  obtiendrons  la  liberté  pour 
mus  &  pour  ceux  qui  nous  fuivr ont  :  Que  fi  Dieu  ne  fécondé  pas 
nos  deffeins ,  nous  aurons  au  moins  la  gloire  de  mourir  avec  cette 
précieufe  liberté  ,  laquelle  feule  donne  du  prix  à  la  vie  &  à  la  mort . 

Ces  mêmes  nrécontens,  fi  prélomptueux,  &  fi  enflamés  de  l’a¬ 
mour  de  la  liberté  &  de  la  patrie  ,  furent  fi  fort  confternés  de 
cet  échec,  qu’ils  ne  firent  plus  dans  la  fuite  aucune  entreprife * 

&  qu’ils  fe  retirèrent  chés  eux  pour  y  joiiir  de  toute  la  liberté 
qu’on  peut  avoir  en  Pologne. 

Sigifmond  n’étoit  pas  malheureux  feulement  au  dedans  de  ^  Jx 
fon  Royaume  ,  il  l’étoit  encore  au  dehors.  Le  Roi  de  Suede  roi  de  SuedV 
fon  oncle  lui  enleva  Weiffenftein  ,  place  que  les  Polonois  fi£P.r|ndft  . 
avoient  prife  cinq  ans  auparavant  ,  fous  la  conduite  du  géné-  eiCÎU‘w'a' 
ral  Zamoyski,  ôc  qu’ils  avoient  depuis  fortifiée  avec  grand  foin. 

Les  marais ,  les  ruiffeaux ,  ôc  les  étangs  dont  elle  étoit  ,  pour 
ainli  dire,  enveloppée  ,  paroiflbient  la  rendre  imprenable.  Elle 
avoit  de  plus  une  citadelle  ,  qui ,  par  la  hauteur  de  fes  mu¬ 
railles  ,  par  l’épaiffeur  de  fon  rempart  ,  par  fes  tours  ,  par 
la  profondeur  de  fon  forte  ,  ôc  par  fa  contrefcarpe  ,  partbit 
pour  la  meilleure  place  de  tout  le  payis.  Ses  batteries  de 
canon,  la  force  de  la  garnifon }  l’habileté  ôc  la  valeur  du  Gou¬ 
verneur  ,  l5affe£tion  des  habitans  pour  la  Pologne ,  tout  cela  avoit 
fait  juger  à  Sigifmond  ,  que  le  Roi  de  Suede ,  toûjours  malheu¬ 
reux  dans  les  fiéges  qu'il  entreprenoit,  n’entreprendroit  celui- 
ci  quà  fa  honte  ôc  à  fa  perte. 

Mais  Charle  qui  prévoyoit  que  le  Roi  de  Pologne  >  occupé 
chés  lui  par  les  diffentions  inteftines  ,  ne  pourroit  lecourir  cette 
place ,  fit  à  loifir  les  préparatifs  du  fiége.  Par  fon  ordre  on 
un  chemin  à  travers  les  marais  ,  pour  pouvoir  reconnoître 
place  de  plus  près.  Ayant  obfervé  que  le  rempart  étoit  plus  bas, 

&  plus  foible  vers  le  Septentrion  ,  il  fe  détermina  à  porter 
fon  attaque  de  ce  côté-là.  Le  premier  chemin  qu’il  avoit  fait 
faire  au  milieu  de  ces  marais  pour  le  partage  de  fon  artillerie , 
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n’empêchant  pas  les  chevaux  d’enfoncer,  il  en  fit  faire  un  autres 
tel  qu’il  devoir  être  dans  une  terre  humeètée  par  les  fréquens  dé- 
bordemens  des  lacs  &  des  ruiffeaux.  Comme  perfonne  ne  s’op- 
pofoit  à  un  ouvrage  fi  extraordinaire ,  il  vint  à  bout  de  Tache- 
ver  à  force  de  bois  coupé,  de  branches >  des  feüilles  ôc de  ma¬ 
tériaux.  Son  artillerie  paffa  auffi  aifément  que  fur  un  pont  fo- 
lide  5  &  il  dreffa  fes  batteries  à  l’endroit  oii  les  afiiegés  s’y  at- 
tendoient  le  moins.  La  ville  ferrée  de  près ,  &  fans  efpérance 
de  fecours,  fe  rendit  bien-tôt  à  compofition. 

La  prife  de  Weiffenftein  porta  le  Roi  de  Suede  à  relever 
fon  parti  en  Livonie  ,  où  il  étoit  fort  abattu  5  &  dehors  il  fe 
flatta  de  tous  les  fuccès  que  fon  ambition  lui  fit  concevoir.  Dès 
le  1 7  de  Mars  de  cette  même  année  ,  il  avoit  adreffé  aux  Etats 
de  Pologne  un  Manifefte,  où  il  leur  repréfentoit  :  Qu’après  avoir 
différé  ,  autant  qu’il  lui  étoit  poffible  ,  la  néceffité  des  affaires  > 
ôcTamour  de  la  Suede  fa  patrie,  favoient  enfin  obligé  d’ac¬ 
cepter  une  couronne ,  que  tous  les  Ordres  du  Royaume  lui 
préfentoient  :  Que  Sigifmond  n’acceptant  aucune  des  propo- 
fitions  qu’on  lui  avoit  fait  faire  tant  de  fois  ,  n’ayant  aucun 
égard  au  teftament  de  fon  ayeul,  violant  même  les  fermens 
qu’il  avoit  faits  dans  Taffemblée  des  Etats,  &  formant  toujours 
de  nouvelles  entreprifes ,  il  avoit  enfin  obligé  par  fa  conduite 
tous  les  Ordres  de  Suede  à  le  déclarer  déchu  du  thrône  :  Que 
la  retraite  de  ce  Prince  avoit  caufé  une  horrible  confufion,  &  un 
renverfement  prefqu’entier  des  Loix  fondamentales  de  l’Etat  : 
Que  perfonne  n’ignoroit  que  ces  maux  étoient  l’effet  des  con- 
feils  pernicieux  des  flateurs  qui  obfedoient  ce  Prince ,  &  qui 
venoient  d’expofer  la  Pologne  au  plus  preffant  danger  :  Que 
pour  lui  il  n’avoit  rien  de  plus  facré  ,  ni  de  plus  cher  ,  que 
d’entretenir  la  paix,  par  la  crainte  de  répandre  encore  le  fang 
des  Chrétiens  :  Qu’il  la  leur  offroit  dont  cette  heureufe  paix  : 
Que  s’ils  la  refufoient  ,  il  proteftoit  devant  Dieu  que  tous 
les  malheurs  de  la  guerre  ne  lui  dévoient  point  être  imputés, 
ôc  qu’il  le  fuppîioit  de  les  faire  retomber ,  non  fur  fa  tête,  puiff 
qu’il  déteftoit  fincerement  cette  guerre  5  mais  fur  ceux  qui  la 
vouloient,  &  qui  la  fomentoient. 

Ce  Prince  n’ayant  reçu  aucune  réponfe  à  fon  Manifefte,  en 
a  dreffa  un  fécond  aux  mêmes  Etats  le  5  de  Mai.  Il  commen- 
çoit  par  fe  plaindre  de  ce  que  le  Clergé,  ennemi  de  fa  perfonne, 
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&  de  fa  Religion  ,  avoit  malicieufement  fupprimé  fon  pre-  _ 

mier  Manifefte  ,  pour  en  ôter  la  connoiflance  à  la  Noblcffe  ,  jq  e  N  R  i 
fur  laquelle  il  auroit  pu  faire  quelque  imprefïion.  Il  proteftoit  j  y 
de  nouveau  ,  qu’il  fouhaittoit  fincerement  la  paix ,  ôc  qu’il  étoit  ^  ^  Q  ’ 
le  premier  à  l’offrir.  Ce  fécond  Manifefte  étoit  accompagné 
d’une  copie  du  premier,  &  d’une  lettre  à  Sigifmond,  dans  la¬ 
quelle  il  lui  repréfentoit  :  Qu’il  n’ avoit  pu  fe  défendre  d’ac¬ 
cepter  les  marques  de  la  Royauté ,  qui  lui  avaient  été  foîem- 
nullement  déférées  le  iy  de  Mars:  Qu’il  ne  croyoit  pas  qu’u¬ 
ne  pareille  acceptation  fût  contraire  aux  droits  du  fang ,  Ôc  à 
ceux  de  l’amitié  :  Qu’il  avoit  toujours  défiré  que  Sigifmond 
voulût  jotiir  en  paix  du  Royaume  de  fes  peres ,  &  le  gouver¬ 
ner  conformément  aux  Traités  faits  avec  les  Etats  de  Suede , 
aufquels  il  avoit  lui-même  foufcrit ,  ôc  qu’il  avoit  fait  fceller 
de  fon  grand  fceau.  Il  reprochoit  enfuite  à  ce  Prince  que  le 
peu  de  fidélité  qu’il  avoit  eue  à  obferver  ces  Traités,  l’avoit  pré¬ 
cipité  dans  cet  abîme  de  difgraces ,  ou  tombent  tous  les  Prin¬ 
ces  qui  aiment  mieux  fuivre  aveuglement  les  finiftres  impref- 
fions  de  leurs  dateurs ,  que  s’en  tenir  religieufement  aux  con¬ 
ventions  :  Qu’il  ne  l’éprouvoit  que  trop  depuis  qu’il  étoit  fur 
le  thrône  de  Pologne,  puifque  fa  complaifance  excefïive  pour 
le  Clergé  l’avoit  réduit  à  de  fi  fâcheufes  extrémités.  Il  finiffoit 
en  l’exhortant  à  prendre  de  meilleurs  confeils,  àpenfer  ferieu- 
fement  à  la  paix,  &  à  preyenir  les  occafions  de  répandre  le  fang 
de  fes  fujets. 

Les  lettres  de  Charîe  étoient  accompagnées  de  celles  des  lettres  des 
Etats  de  Suede  aux  Etats  de  Pologne  ôc  de  Lithuanie.  Elles  Etats  de  Sue^ 
contenoient  en  fubftance  :  Que  les  dateurs  qui  environnoient  Pologne. 
Sigifmond ,  étoient  feuls  la  caufe  de  tous  les  troubles  :  Que  ce 
Prince  n’ayant  pas  voulu  obferver  les  Traités  faits  à  Lincopen  , 

&  confacrés  par  un  ferment  folemnel  5  s’étant  allés  imprudem¬ 
ment  retiré  de  Suede  ;  ayant  armé  contre  ce  Royaume ,  la  Po¬ 
logne  ,  la  Lithuanie  ôc  la  Livonie  5  les  Etats  de  Suede  s’é- 
îoient  vûs  forcés  à  mettre  la  couronne  fur  la  tête  de  Char¬ 
te  IX  :  Que  néanmoins  ils  défiroient  la  paix ,  Ôc  qu’ils  fouhait- 
îoient  qu’on  envoyât  de  côté  ôc  d’autre  des  Députés  pour  et> 
régler  les  conditions  :  Que  fi  les  Polonois  la  refufoient  *  ils 
conjuroient  le  Seigneur  de  faire  tomber  toutes  les  horreurs  d^ 
la  guerre  fur  ceux  qui  en  feroieat  les  auteurs, 
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Comme  ni  le  Roi  ni  les  Etats  de  Pologne  ne  Jugèrent 
point  à  propos  de  répondre  à  ces  lettres,  le  Roi  de  Suede pu¬ 
blia  le  2 6  d'Août  un  Manifefte.  Il  fe  plaignoit  qu’on  eût  inter¬ 
cepté  les  lettres  qu'il  écrivoit  à  Sigifmond  ,  &  aux  Etats  de  Polo¬ 
gne  &  de  Lithuanie,  pour  les  inviter  à  la  paix.  Il  ajoûtoit  qu’il 
étoit  bien  aife  que  toute  l'Europe  fçut  qu'il  la  demandoit  encore? 
&  que  pour  l'obtenir ,  il  étoit  prêt  à  renouveller  les  Traités  faits 
entre  les  deux  Couronnes  :  Que  fi  les  ennemis  vouloient  en¬ 
voyer  dans  une  ville  Impériale  leurs  Plénipotentiaires ,  il  y  en- 
voyeroit  les  liens,  pour  arrêter  enfin  par  une  fincére  pacifica-* 
tion  ,  le  fang  qui  couloit  depuis  fi  long-tems. 

L'empereur  Rodolfe  méditoit  depuis  quelques  années  une 
Ambaffade  à  la  Porte  ;  mais  foit  lenteur  naturelle,  foit  baffe  ja- 
loufie  contre  l'archiduc  Matthias  fon  frere ,  &  fon  plus  proche 
héritier ,  il  differoit  toujours  à  faire  partir  fes  Ambaffadeurs.  Ces 
retardemens  entretenoient  les  hoftilités  dans  la  Baffe-Hongrie» 
Les  Heïduques,  à  qui  la  domination  Allemande  étoit  odieufe, 
oe  ceffoient  de  piller  &  de  ravager.  Ils  étoient  fous  main  fé¬ 
condés  par  les  Turcs,  qui  étoient  bien  aifes  de  partager  les  foins 
&  les  forces  de  l'Empereur.  D'un  autre  côté  ,  Sigefroi  Colo- 
nich  avoir  enlevé  le  1 1  de  Février  aux  Turcs  la  ville  de  New- 
fel ,  par  des  intelligences  ménagées  à  force  d’argent.  Ce  n’é- 
toit  que  brigandages  entre  les  Chrétiens  &  les  Turcs.  Ces  der¬ 
niers  qui  ne  cherchoient  qu’une  occafion  de  rupture ,  en  por¬ 
tèrent  leurs  plaintes  à  Matthias.  Le  bacha  de  Buda  accufoit 
les  garnifons  de  Lewa  8c  de  Setzchin,  d’avoir  violé  l’article  de 
la  Trêve  qui  défendoit  les  incurfions  5  qu’elles  avoient  attaqué 
des  Marchands  de  la  ville  de  Peft  ?  qu'elles  en  avoient  tué  plu- 
fieurs  5  qu’elles  leur  avoient  enlevé  leur  argent,  deux  cens  che¬ 
vaux  ,  &  beaucoup  de  bétail  :  il  ajoûtoit  qu’auprès  de  la  ville 
de  Canifa,  &  à  moitié  chemin  de  Hatwan  &  de  Bude,  les 
Allemands  avoient  dépouillé  &  maffàcré  plufieurs  Turcs. 

Par  de  pareilles  récriminations  le  bacha  de  Bude  vouloir 
exeufer  les  brigandages  que  les  Turcs  faifoient.  En  effet  les 
Tartares  qui  étoient  à  la  folde  des  Turcs ,  portoientpar  tout  le 
fer  &  le  feu  5  les  Janiffaires  mêmes,  indignés  que  le  bacha  de  Bu¬ 
de  fît  paroïtre  tant  de  difpofition  à  la  paix ,  &  qu’il  laiffât  fe  pro¬ 
mener  en  liberté  les  otages  des  Chrétiens ,  excitèrent  contre 
Jfii  une  fédition  >  où  il  courut  un  grand  danger  de  la  vie  ?  mais 
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étant  venu  à  bout  de  l’appaifer ,  il  fit  arrêter  les  plus  féditieux , 

&  les  fit  noyer  pendant  la  nuit  dans  le  Danube.  Cependant  les  ~ 
Tartares  enlevèrent  tous  les  chevaux  qu'ils  trouvèrent  dans  les  W  E  N  R  1 
prairies  de  la  ville  de  Vacia  ,  &  tuerent  ceux  des  habitans  qui 
étoient  venus  au  fecours.  En  même  tems  les  Turcs  donnèrent 
des  terres  en  propriété  dans  le  territoire  de  Gran  T,  à  une  trou¬ 
pe  de  deux  cens  cinquante  Rafciens ,  qui  après  avoir  porté  les 
armes  fous  George  Bafta,  venoient  de  fe  mettre  fous  la  protec- 
tion  du  grand  Seigneur. 

En  examinant  les  raifons  qui  portoient  l’Empereur  Rodolfe  Ambaflade 
à  remettre  d’année  en  année  l’Ambaffade  qu’il  deftinoit  à  la  P  or- 
te,  je  trouve  que  la  plus  forte  étoit  l’arrivée  d’un  ambafladeur  d’Efpagne. 
du  Roi  de  Perfe  à  la  Cour  de  Madrid.  Il  étoit  chargé  de  let¬ 
tres  pour  Philippe,  dans  lefquelles  le  Roi  de  Perfe  affe  étoit  de 
donner  de  magnifiques  idées  de  fa  puiffance ,  depuis  qu’il  avoit 
repris  fur  les  Turcs  la  fameufe  ville  de  Tauris,  &  qu’il  avoit  re¬ 
pris  Aden  *  cette  ville  de  commerce  dans  le  golfe  Arabique  ; 
dont  Soliman  s’étoit  autrefois  rendu  maître  par  une  noire  per¬ 
fidie.  Il  lui  faifoit  confidence  que  fon  unique  ambition  étoit 
de  reprendre  au  Turc  tout  ce  qu’il  avoit  ufurpé  fur  la  Perfe  > 
d’exterminer  le  nom  Ottoman  dans  tous  fes  Etats;  de  ne  point 
quitter  les  armes,  qu’il  n’eût  relevé  dans  Babylone,  &  dans  le 
grand  Caire ,  le  thrône  d’Ifmaël  &  d’Inchel  fes  glorieux  ancê¬ 
tres  ;  &  qu’il  n’eût  repris  Damas  &  toute  l’Egypte.  Il  lui  difoit 
enfuite  fort  obligeamment ,  que  pour  la  réüffite  de  fes  grands 
deffeins,il  feroit  bien  aife  de  faire  une  étroite  alliance  avec 
lui ,  &  avec  l’augufte.Maifon  d’Autriche  :  Que  la  diverfité  de 
Religion  ne  devoit  point  empêcher  Sa  Majefté  de  réunir  leurs 
confeils  &  leurs  forces  contre  leur  ennemi  commun  :  Qu’il  ve- 
noit  d’ordonner  aux  Gouverneurs  des  villes  qu’il  avoit  fur  les 
côtes  de  la  mer  Orientale ,  d’accorder  les  privilèges  des  natu¬ 
rels  à  tous  les  Chrétiens  qui  fe  trouveroient  à  Ormus,  à  Goa, 

&  dans  les  autres  villes  maritimes  de  fon  Empire. 

Le  Roi  de  Perfe  accompagnoit  de  préfens  confidérables, 
des  lettres  fi  obligeantes.  Il  envoyoit  au  roi  d’Efpagne  les  fta- 
tuës  d’Ifmael ,  d’Inchel ,  &  la  fienne  ;  elles  étoient  ornées  de 
pierreries  &  de  perles  ;  un  bureau  à  la  Perfane  enrichi  de  dia- 
mans  ;  quatre  chiens  qui  étoient  fortis  du  ventre  de  leur  mer§ 
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tout  mouchetés  de  rouge,  de  jaune  &  de  bleu  1  deux  pièces 
de  tapifferie  brochées  d'or  ,  ôc  chamarées  de  pierreries  &  de 
perles ,  qui  repréfentoient  l’hiftoite  de  Tamerlan  5  quatre  cors 
de  chaffe  d’un  éclat  extraordinaire,  &  d’une  matière  incon¬ 
nue  en  Europe?  douze  aigrettes  formés  de  plumes  dedifférens 
oifeaux ,  &  nuancées  de  différentes  couleurs  ?  fix  vafes  d’un 
criftal  très-dur,  &  des  fopha  de  point,  fur  lefquels  étoient 
repréfentées  les  batailles  livrées  entre  Ufïun-Caffan  &  Chaz- 
Murath. 

L’ambaffadeur  de  Perfe  venoit  de  fe  rendre  à  Vienne  pour 
remettre  à  l’Empereur  la  lettre  que  lui  écrivoit  fon  Maître  ,  afin 
de  l’engager  à  ne  point  faire  la  paix  avec  la  Cour  Ottomane, 
Rodolfe  déjà  prévenu  par  une  copie  de  la  lettre  du  Sophi  au  roi 
Catholique  que  ce  Prince  lui  avoit  envoyée ,  étoitaffés  porté  à 
fe  rendre  à  de  fi  preffantes  follicitations.  Ces  motifs  joints  à  fes 
irréfolutions,  que  rien  ne  pouvoir  fixer  ,  firent  qu’il  différa  trop 
long-tems  d’envoyer  fes  Ambaffadeurs  à  la  Porte  ,  &  qu’il 
s’attira  par  ces  délais  les  plus  grands  malheurs. 

Les  Etats  de  Hongrie  avoient  été  convoqués  à  Prefbourg: 
dès  le  commencement  de  Septembre  la  Nobleffe  de  la  Pro¬ 
vince  s’étoit  rendue  dans  cette  ville,  où  ayant  appris  avec  in¬ 
dignation  que  l’archiduc  Matthias  ne  fe  trouveroit  pas  à  l’af- 
femblée,  elle  voulut  plufieurs  fois  fe  féparer,  L’archevêque  de 
Colotz  eut  beaucoup  de  peine  à  la  retenir.  Elle  y  étoit  en¬ 
core  lorfqu’il  arriva  la  malheureufe  affaire  de  Troppaw  ville  de 
Siiefie, province  voifine  de  la  Hongrie.  Les  foldats  du  colo¬ 
nel  Gifberg,  mis  en  quartier  d’hiver  dans  les  fauxbourgs  de 
cette  ville  par  les  ordres  de  l’Empereur ,  s’abandonnèrent  à 
défi  grands  excès  contre  le  peuple  ?  que  les  habitans  défefpc- 
rés  prirent  les  armes ,  &  levèrent  d’autres  troupes  ,  pour  faire 
tête  à  ces  furieux?  mais  ces  malheureux  bourgeois  furent  obli¬ 
gés  de  ceder  à  la  force ,  &  de  fe  rendre  à  certaines  condi¬ 
tions.  Le  régiment  entra  dans  la  ville  :  il  y  avoit  déjà  paffé 
quelques  mois  fans  recevoir  de  paye?  foit  colere,  foit  licen¬ 
ce,  le  foldat  mit  le  feu  à  cette  malheureufe  ville  qui  fut  pref- 
que  toute  confumée  par  les  flammes ,  fans  que  le  château  en 
reçût  aucun  dommage. 

Dans  le  même  tems  la  Nobleffe  d’Autriche  s’affembla  à 
Vienne.  Le  Commiffaire  de  l’Empereur  propofa  plufieurs 
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moyens  de  défendre  la  Province.  Il  étoit  fur-tout  d  avis  qu5on 
fortifiât  Javarin,  le  boulevard  de  Vienne  &  de  toute  FAutri-  jje  N  R  L 
clie  :  Quon  imaginât  quelque  expédient ,  capable  d’arrêter  cette  jya 

funefte  facilité  d’augmenter  les  efpeces  ,  qui  commençoit  |  g  0  7» 
à  s’établir  dans  ces  Provinces ,  comme  elle  ne  l’eft  que  trop  en 
France  :  Qu’on  ne  confervât  dans  le  commerce  que  les  efpe¬ 
ces  de  Hongrie  &  de  Pologne ,  &  que  toutes  les  autres  fu fient 
fupprimées. 

Comme  Matthias  ne  fe  rendoit  point  à  FafTemblée  de  Pref- 
bourg,  la Nobleffe  laffée  de  l’attendre  inutilement,  fe  féparas 
elle  protefta  auparavant  en  préfence  des  Chanoines  de  FEglife 
Cathédrale,  que  la  néceffîté  feule  de  fes  affaires ,  &  non  pas 
un  efprit  de  fédition,  la  forçoit  de  fe  retirer  :  Qu’elle  étoit 
prête  à  revenir  dès  que  le  jour  de  l’affemblée  auroit  été  fixé,  & 
que  dès  à  préfent  elle  fe  foûmettoit  à  tous  les  regîemens  que 
feroit  FafTemblée ,  qui  ne  feroient  point  contraires  à  ceux  qui 
avoient  été  faits  le  23  de  Juin  de  l’année  précédente. 

Malgré  la  féparation  de  la  Diete  de  Prefbourg  ,  les  Heï-  u^ses1.^^lg 
duques  ne  furent  pas  plus  tranquilles.  Le  grand  Seigneur  allar-  ies  armes, 
rné  de  la  guerre  dont  il  étoit  menacé  par  le  roi  de  Perfe  ,  eut 
beau  ordonner  aux  bachas  de  Bude  &  d’Agria ,  de  ne  faire 
aucune  hofëilité  fur  les  terres  de  l’Empire  5  des  lettres  intercep¬ 
tées  ne  laifferent  aucun  lieu  de  douter  que  ces  Bachas  n’euf- 
fent  fecretement  excité  les  Heïduques  à  reprendre  les  armes* 

Ayant  fçu  que  les  Etats  delà  haute  Hongrie  avoient  délibéré 
le  iy  d’Oêlobre  fur  les  moyens  de  réünir  la  ville  &le  ter¬ 
ritoire  deTokai  à  leur  domaine,  de  tranfporter  dans  les  pla¬ 
ces  hors  d’infulte  l’artillerie  répandue  dans  différens  poftes  foi- 
blés  ôc  défavantageux ,  &  de  réprimer  les  brigandages  des  Heï¬ 
duques  5  iis  conjurèrent  de  leur  côté  la  perte  des  Allemands  & 
des  Wallons  qui  fe  trou  voient  dans  la  Hongrie. 

Ils  redemandèrent  donc  à  Homonnay  la  couronne  &  les  mat-  / 
ques  de  la  royauté  qu’ils  avoient  autrefois  déférées  à  Boftkai* 
pour  en  honorer  ou  Homonnay  lui-même,  ou  quelqu’autre  qui 
feroit  dans  lagénéreufe  difpofition  de  conferver  des  privilèges 
&  des  franchifes  que  les  Autrichiens  attaquoient  tous  les  jours* 

&  qu’ils  vouloient  enfin  détruire.  Homonnay  fe  défendit  d’ac- 
ce|  ter  le  commandement5&  encore  toutpleindes  fages  avis  que 
lui  avoit  donnés  Boftkai  en  mourant ,  il  demeura  invioiablement 
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-  attaché  au  fervice  de  l’Empereur.  Les  Heïduques  ne  laîf- 
x  ferent  pas  de  s’avancer  en  ordre  de  bataille  vers  le  château 
de  Saint-André.  Les  portes  leur  en  ayant  été  fermées  5  ils  fe 
rabatirentfurBudnock ,  prirent  la  place  d’emblée  $  ôc  fans  met¬ 
tre  de  bornes  à  leur  fureur ,  en  pafferent  tous  les  habitans  au 
fil  de  l’épée  ,  n’épargnant  pas  même  ceux  qui  favorifoient  leur 
parti.  Comme  ils  faifoient  de-là  des  courfes  jufqu’à  Tokai, 
Homonnay  les  attaqua  à  fon  avantage  >  &  fît  main-baffe  fur 
une  troupe  confidérable  de  ces  brigands,  qui  s’étoient  impru¬ 
demment  engagés  dans  des  gorges  &  dans  des  défilés  ;  il  leur 
enleva  deux  étendarts  Turcs  ,  ôc  referva  quelques  prifonniers 
pour  les  faire  empaler. 

Les  Chefs  des  Heïduques ,  honteux  de  ces  brigandages,  & 
craignants  qu’on  ne  les  accufât  de  les  autorifer ,  firent  punir  du 
dernier  fupplice  deux  Capitaines  qui  s’étoient  échapés  des 
mains  de  Homonnai  :  l’un  fut  pendu  5  l’autre  obligé  de  paffer 
entre  deux  files  de  foldats ,  fut  haché  à  coups  de  fabre  ,  puni¬ 
tion  militaire  ufitée  chés  ces  peuples.  Cependant  ils  remirent 
fur  pie  une  armée  de  dix  mille  hommes  peu  de  tems  après , 
à  la  follicitation  des  bachas  de  Bude  &  d’Agria ,  qui  leur 
payoient  une  greffe  folde  >  &  ils  inveftirent  la  ville  de  Filleck 
le  27  de  Novembre  ,  &  la  battirent  avec  plufleurs  pièces  de 
Canon,  que  les  Turcs  leur  avoient  fait  venir  d’Agria.  Ayant 
appris  que  les  Proteftans  avoient  été  maltraités  à  Prefbourg, 
&  que  leurs  Miniftres  en  avoient  été  chaffés  >  ils  fe  croyoient 
tout  permis  ,  pour  venger  leur  Religion  outragée.  Ils  s’enga-* 
gerent  aux  Turcs  de  leur  livrer  toutes  les  places  qu’ils  pren- 
droient,  &  jurèrent  des’expofer  à  tout,  pour  fe  venger  de  leurs 
ennemis  ,  &  pour  recouvrer  une  entière  liberté.  Tous  leurs 
efforts  furent  inutiles  b  la  brave  réfiftance  de  Thomas  Bofmac  ; 
qui  défendoit  la  ville  de  Filleck ,  avec  une  bonne  garnifon ,  ôc 
la  faifon  fâcheufe ,  les  obligèrent  de  lever  le  fiége  avec  beaucoup 
de  précipitation. 

Il  y  eut  auflî  des  troubles  en  Allemagne.  Les  habitans  de 
Virtzbourg  en  Franconie,  à  la  perfuafion  de  leur  Archevêque , 
prirent  pour  un  fujet  très-leger  ,  les  armes  contre  les  habitans 
de  Vertheim.  Leur  petite  armée  compofée  de  cavalerie  ôc 
d’infanterie,  traînant  avec  elle  quelques  pièces  de  campagne  > 
fbrtit  de  la  ville  au  commencement  de  Juillet  t  enîeignes 
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déployées  ;  fe  préfentale  jour  fuivant  devant  la  petite  ville  de 
Dordinghen,  &  la  fomma  par  un  Tambour  >  de  fe  rendre.  Pen¬ 
dant  qu’on  parlementait, Theodoric  comte  de  Lovenftein,  fei- 
gneur  de  Vertheim  ,  arriva  à  la  tête  de  fes  troupes ,  entra  dans 
Dordinghen ,  ôc  fe  prépara  >  autant  que  le  tems  &  le  tumulte  le 
lui  permirent,  à  une  vigoureufe  défenfe.  Dans  ce  deffein  il  mit 
de  bons  corps-de-garde  aux  deux  portes  delà  ville,  auprès  de 
FEglife,  dans  le  cimetiere ,  &  dans  les  quartiers  les  plus  expofés. 
Les  habitans  de  Virtzbourg ,  après  avoir  battu  la  place  pendant 
trois  heures ,  donnèrent  Faffaut  à  une  des  portes  :  repouffe's  à 
cette  porte  ,  ils  attaquèrent  Fautre  ,  la  forcèrent ,  &  pour  infpiret 
l’effroi ,  mirent  le  feu  aux  premières  maifons.  Ils  fe  partagèrent 
enfuite  en  deux  corps  ;  l’un  ,  pour  attaquer  FEglife ,  ou  Théo* 
doric  s’étoit  retiré  >  &  Fautre ,  pour  mettre  la  ville  au  pillage. 

Wolfang  Erneft,  auffi  comte  de  Lovenftein,  entra  fur  ces  en¬ 
trefaites  par  la  porte  que  ceux  de  Virtzbourg  venoient  de  for¬ 
cer  ,  &  ayant  fait  pouffer  de  grands  cris  à  fes  foldats  ,  Théo- 
doric  qui  les  entendit,  fortit  à  Finftant  de  FEglife  ,  &  s’avança 
à  la  tête  de  fa  troupe,  pour  joindre  Erneft.  Les  habitans  de 
Virtzbourg  attaqués  par  devant  &  par  derrière,  furent  obligés 
de  s’enfuir  avec  leurs  canons  ,  &  une  partie  du  butin  qu’ils 
avoient  fait.  Comme  ils  prenoient  la  route  de  Hombourg,  les 
habitans  de  Vertheim  tombèrent  fur  eux  ,  les  mirent  en  dé¬ 
route,  reprirent  tout  le  butin ,  &  tous  les  chevaux.  Ne  voulant 
pas  les  rendre  à  Theodoric  ,  à  qui  ils  appartenoient  5  ce  Sei¬ 
gneur  accompagné  d’Erneft  entra  dans  un  monaftere  voifin  ,  ôt 
en  enleva  autant  qu’on  lui  en  retenoit.  Les  habitans  de  Virtz¬ 
bourg  s’avancèrent  cinq  jours  après  devant  Vertheim  avec  plus 
de  troupes  que  la  première  fois.  Quoique  Theodoric  &  Erneft 
ne  fuffent  avertis  qu’un  peu  trop  tard  de  cette  fécondé  irrup¬ 
tion  ,  ils  ne  laifferent  pas  de  marcher  à  l’ennemi  en  bon  ordre. 
Les  deux  partis  refterenten  préfence  tout  le  jour  fans  s’ébran¬ 
ler  ni  de  part  ni  d’autre.  Ceux  de  Virtzbourg  ,  après  avoir 
pillé  le  village  de  Remling  rentrèrent  dans  leur  ville.  Un  hor¬ 
rible  tremblement  de  terre  arrivé  fix  jours  après  à  fix  heures  du 
matin  au  village  de  Ebertzklingen  auprès  de  Virtzbourg,. em¬ 
pêcha  ces  fuperftitieux  bourgeois  de  reprendre  les  armes,  La 
terre  s’étoit  entr’ouverte  fi  prodigieufement ,  que  quelques  per- 
fonnes  ayant  eu  la  curiofité  de  mefurer  l’abîme,  le  trouvèrent 
de  foixante  toifes  de  profondeur. 
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L’affaire  de  Donavert  eut  des  fuites  plus  importantes  &  plus 
fâcheufes.  Cette  ville  dont  nous  avons  parlé  fur  l’année  1 5*4.6', 
eft  fituée  dans  la  Vindelicie  fur  le  Danube:  les  dues  de  Ba¬ 
vière  ont  toujours  prétendu  qu’elle  étoit  de  leur  domaine.  Louis 
le  Barbu, un  de  ces  Princes,  avoit  eu  de  grands  démêlés  à  ce 
fujet  avec  les  habitans,  mais  ayans  imploré  contre  ce  Prince 
le  fecours  de  l’Empereur  Sigifmond,  ils  s’étoient  mis  en  liberté 
à  l’exemple  de  plufieurs  autres  villes  >  fous  la  protection  de  l’Em¬ 
pire  l’an  1420.  Les  Impériaux  la  prirent  pendant  la  guerre 
d’Allemagne,  6e  le  Traité  de  Paffau  lui  rendit  fon  ancienne  li¬ 
berté.  L’ufage  immodéré  qu’elle  en  voulut  faire  ,1a  lui  fit  per-? 
dre  cette  année  ,  à  l’occafion  d’un  grand  démêlé  entre  l’abbé 
de  fainte  Croix  fameux  monaftére  fondé  par  les  comtes  de  Dil- 
îinghen ,  ôc  le  Corps  de  ville ,  qui  fuivoit  la  religion  Protêt» 
tante. 

Tous  les  ans  le  jour  de  faint  Marc,  cet  Abbé  fort  du  menât 
îére  en  proceffion ,  avec  la  baniere  ôc  une  nombreufe  fuite  de 
Religieux , traverfe  toute  la  ville  >  fe  rend  parla  porte  du  Da¬ 
nube  à  un  village  voifin  nommé  Achfesheim,  pour  y  chanter 
une  Meffe  folemnelle  ;  revient  enfuite  au  couvent  par  le  même 
chemin ,  ôc  avec  la  même  pompe.  Le  Magiftrat  s’étant  avifé 
cette  année  derepréfenter  à  FAbbé  qu’il  devoitfe  contenter 
de  faire  fa  proceffion  dans  l’intérieur  de  fon  monaftére ,  ôc  qu’il 
ne  falloir  point  s’expofer  à  être  infulté  par  un  peuple  prévenu 
contre  de  pareilles  cérémonies  >  l’Abbé  répondit  qu’il  ne  fup- 
primeroit  point  une  louable  ôc  ancienne  coutume,  ôc  qu’il  ne 
renonceroit  jamais  aux  privilèges  de  fa  maifon.  L’affaire  ayant 
été  portée  à  la  chambre  Impériale,  il  y  obtint  un  decret  qui  le 
maintenoit  dans  tous  fes  droits.  Le  2  y  d’Avril ,  FAbbé  fuivî 
de  tous  fes  Religieux,  fortit  de  fon  monaftére  en  proceffion, 
précédé  de  la  Croix  ,  baniere  déployée ,  ôc  accompagné  de 
toute  fa  mufique  :  il  fe  rendit  par  la  porte  du  Danube  à  l’endroit 
ordinaire ,  chanta  fa  Meffe  >  &c  revint  à  la  ville  dans  le  même 
ordre.  La  populace  excitée,  à  ce  que  Fon  crût,  par  fes  Pat 
teurs  ou  Miniftres,  attendoit  en  armes  la  proceffion  à  fon  re-* 
tour.  La  baniere  fut  mife  en  pièces,  la  mufique  déconcertée, 
les  chantres  maltraités  >  quelques-uns  furent  ou  tués  ou  bleffés 
à  mort  ?  enfin  toute  la  proceffion  mife  en  défordre ,  ôc  diffipée , 
l’Abbé  ôc  les  Moinçs  ne  fe  fauverent  qu’à  peine  dans  leur 
Monaftére,  De 
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De  juftes  plaintes  de  cet  outrage  ayant  été  portées  à  la 
Chambre  Impériale ,  l’empereur  Rodolfe  donna  une  commif- 
fion  à  Maximilien  duc  de  Bavière ,  pour  en  informer.  Mais 
les  Commiffaires,  que  ce  Prince  envoya  à  Donavert*  furent 
infultés  par  une  populace ,  qui  n’étoit  pas  encore  revenue 
de  fa  première  fureur.  Sur  les  nouvelles  plaintes  du  duc  de 
Bavière,  jointes  à  celles  de  Fabbé  de  Sainte-Croix,  FEmpe- 
reur  rendit  le  7  d’Août  un  decret  contre  les  habitans,&  en  com^ 
mit  Fexécution  au  duc  de  Bavière.  Le  Magiftrat  de  Doua- 
vert  ,  allarmé  du  decret  Impérial ,  fe  repentit  un  peu  trop 
tard  de  fa  lâche  collufion  avec  le  peuple  !  mais  comme  il  ne 
pouvoir  faire  que  ce  qui  étoit  arrivé  ne  le  fût  pas ,  il  alla 
auffi-tôt  trouver  FAbbé ,  ôc  lui  préfenta  des  Lettres  munies 
du  Sceau  de  la  ville  ,  par  lefquelles  il  s’engageoit  à  laiffer  au 
Monaftere  la  liberté  de  faire,  non- feulement  des  procédons 
publiques ,  mais  aufti  toutes  les  autres  cérémonies  ,  qui  font 
en  ufage  dans  la  Religion  Catholique-Romaine ,  lui  proteftant 
qu’il  étoit  prêt  à  réparer  tout  le  dommage  qui  avoit  été  fait  : 
Que  de  ce  jour  au  8  de  Septembre,  il  informeroit  contre  les 
auteurs  de  la  violence  :  Qu’il  remettroit  dans  Finftant  entre 
les  mains  des  commiffaires ,  Sebaftien  Schenck,  ôc  Erafme 
Goggel ,  convaincus  d’avoir  eu  le  plus  de  part  à  l’outrage  5  & 
qu’il  livreroit  même  leurs  complices  >  à  mefure  qu’on  en  dé¬ 
couvrirait  ,  par  les  informations  qu’on  alloit  continuer  de 
bonne-foi. 

Tout  autre  que  le  duc  de  Bavière  fe  ferait  rendu  à  ces  foû- 
mifïions,  bien  capables  d’arrêter  Fexécution  du  Decret  de  la 
Chambre  Impériale  !  mais  ce  Prince  ,  qui  voyoit  une  occafion 
fi  favorable  de  recouvrer  une  ville  >  que  fes  ancêtres  avoient 
laiffé  démembrer  de  leurs  Etats ,  ne  fit  aucune  attention  aux 
prières  du  Magiftrat.  Comme  il  avoit  des  troupes  toutes  prêtes 
pour’un  coup  d’éclat ,  il  envoya  le  3  de  Novembre  unhérault 
,  avec  fes  Commiffaires  ;  ôc  il  fit  fommer  au  nom  de  F  Empe¬ 
reur  les  Bourgeois  de  Donavert ,  de  lui  ouvrir  les  portes.  Le 
Magiftrat  pour  s’en  difpenfer,  lui  ayant  allégué  les  propofi- 
tions  qu’il  avoit  faites  à  Fabbé  de  Sainte-Croix  Je  Duc  lui  dit  ^ 
qu’il  pouvoit  traiter  avec  l’Empereur  !  ôc  il  fit  fans  délai  avan¬ 
cer  fon  armée.  Elle  étoit  compofée  de  fix  mille  hommes  d’infan¬ 
terie  ôc  de  fept  cens  chevaux ,  fous  les  ordres  de  Berns-Hufem 
Tome  XIV»  Mm  m m 
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Ce  Général  invertit  la  place  le  1 1  de  Décembre ,  &  fomma 
une  fécondé  fois  le  Magiftrat  de  lui  apporter  les  clefs.  Irrité 
de  ce  qu  on  ne  lui  obéïffoit  pas  affés  promptement ,  il  s’en  alla  à 
Rain ,  pour  en  faire  partir  un  gros  train  d’artillerie ,  afin  de  for¬ 
cer  la  ville  à  fe  rendre. 

A  cette  nouvelle *  la  confiernation  s’empara  de  tous  les  Bour¬ 
geois.  Quelques-uns  vinrent  trouver  le  général  Bavarois  à 
Rain ,  &  lui  offrirent  de  fe  rendre  au  duc  de  Bavière  à  ces 
conditions  :  Que  les  Proteftans  auroient  le  libre  exercice  de 
leur  Religion  :  Que  la  ville  ne  feroit  point  mife  au  pillage  : 
Que  l’innocent  feroit  diftingué  du  coupable  :  Que  les  deux 
JÜeutenans  du  Guet,  qui  dans  la  fédition  n’avoient  Congé  quà 
appaifer  la  populace  ,  ne  feroient  point  punis  :  Et  qu’enfin 
le  decret  de  l’Empereur  ne  s’exécuteroit  point  dans  la  ville. 

Berns-Hufen  foufcrivit  à  ces  conditions*  donna  un  contre- 
ordre  à  l’artillerie  qui  était  déjà  en  chemin  *  &  envoya  dans 
la  ville  des  Maréchaux  des  logis  pour  marquer  des  logemens 
à  fes  troupes.  Le  jour  étoit  trop  avancé  *  pour  qu’on  pût  ré¬ 
gler  quelque  chofe  dans  une  ville,  qui  n’étoit  pas  encore  bien 
remife  d’une  fi  violente  agitation.  La  nuit  ayant  un  peu  calmé 
les  efprits,  les  portes  s’ouvrirent  à  la  pbinte  du  jour.  Le  gé¬ 
néral  Bavarois  plaça  partout  de  bons  corps-de-garde  *  fe  fai- 
fit  de  toutes  les  armes  des  Bourgeois  *  fit  arrêter  les  plus  cou¬ 
pables  de  la  fédition  ;  ôta  aux  Proteftans  la  grande  Eglife,  dont 
ils  avoient  fait  le  lieu  de  leurs  affemblées,  &  la  donna  aux  Je- 
fuites.  Le  duc  de  Bavière  montrant  affés  qu’il  s’autorifoit  bien 
moins  de  la  commiffion  Impériale ,  que  de  la  faveur  de  la  For¬ 
tune,  ordonna  au  Magiftrat  &  à  la  Juftice  ,  de  ne  rien  régler 
qu’en  fon  nom ,  &  défendit  tous  poids  ,  &  toutes  mefures  diffé¬ 
rentes-  de  celles  qui  étoient  en  ufage  en  Baviere;  Pour  eon- 
ferver  à  perpétuité  la  mémoire  du  recouvrement  d’une  place 
lî  importante ,  dont  fa  Maifon  avoit  été  privée  pendant  deux 
cens  ans  >  il  ordonna  qu’il  fe  feroit  tous  les  ans  une  proceffion 
générale  le  jour  de  faint  Thomas.  Tout  étant  ainfi  réglé  ,  les 
Bavarois  furent  mis  en  garnifon,  les  uns  à  Rain  ,  les  autres  à 
Wendinghen  ,  deux  villes  qui  font  dans  le  voifinage  de  Do- 
navert. 

Dans  ce  même  tems  les  Princes  &  les  villes  du  cercle  de 
Suabe  s’affemblerent  à  Ulm.  Le  duc  de  Wirtemberg  &  le 
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comte  d’Oëtinghen,  les  députés  d’Eflingen ,  de  Nordiinghen  , 
de  Hall  ,  de  Lindau  ,  de  Hailbron  ,  de  Memminghen ,  de 
Haufbrun ,  &  d’Eifenach,  toutes  villes  Impériales,  sy  étoient 
rendus  pour  délibérer  fur  la  mauvaife  fortune  de  ceux  deDo- 
navert.  L’Empereur  à  la  nouvelle  qu’il  en  eut,  fit  prier  inftam- 
ment  les  membres  del’affemblée  de  ne  faire  aucune  démarche 
contraire  à  fon  mandement  Impérial ,  &  qui  pût  autorifer  ou 
entretenir  cette  ville  dans  fa  rébellion.  Ces  Seigneurs  répon¬ 
dirent  que  leur  deffein  n’étoit  pas  de  contredire  les  volontés  de 
fa  Majefté  Impériale;  qu’ils  la  conjuroient  feulement  de  pré¬ 
fer  ver  une  ville  malheureufe  des  violences  de  la  guerre  ;  de 
ne  pas  envelopper  dans  le  même  châtiment  l’innocent  &  le 
coupable  ;  &  de  ne  pas  démembrer  cette  ville  du  cercle  de 
Suabe.  La  nouvelle  de  la  reddition  de  la  place  ,  qui  arriva 
pendant  les  négociations  ,  les  rompit  pour  lors.  La  difcuf* 
fion  de  cette  importante  affaire  fut  renvoyée  à  la  Diete  pro¬ 
chaine  de  Ratifbonne,  pour  en  examiner  le  pour&  le  contre. 
Elle  fut  en  effet  mife  plufieurs  fois  fur  le  tapis ,  mais  toujours 
éludée  ;  elle  tomba  enfin  abfolument. 

Jacque  I  roi  d’Angleterre  ,  allarmé  juftement  de  tant  de 
conjurations  tramées  contre  fa  couronne  &  contre  fa  vie,crût 
qu’il  étoit  à  propos  pour  fa  propre  fûreté  &  pour  le  bien  pu¬ 
blic,  d’ajouter  à  la  formule  de  foi  dreffée  autrefois  pour  Elifa- 
beth  ,  un  nouveau  ferment  dégagé  de  tout  ce  qui  auroit  quel¬ 
que  rapport  à  la  Religion.  Parmi  le  nombre  prodigieux  d’é¬ 
crits  ,  qui  dans  le  cours  de  plufieurs  années  furent  compofés 
pour  ou  contre  le  ferment,  j’ai  crû  ne  pouvoir  mieux  en  rap¬ 
porter  l’hiftoire  en  abrégé  ,  qu’en  copiant  François  Suarez  ce¬ 
lui  qui  l’a  le  plus  folidement  combattu. 

Tous  les  Anglois  étoient  obligés  de  jurer  que  véritable¬ 
ment  ,  fincérement  >  &  avec  une  pleine  &  parfaite  connoiffan- 
ce ,  ils  reconnoiffoient ,  avoiioient ,  déclaroient ,  &  proteftoient 
devant  Dieu  &  devant  les  hommes ,  que  le  roi  Jacque  étoit 
fouverain  &  fuprême  Seigneur  dans  les  trois  Royaumes ,  ôc 
dans  tous  les  payis  foûmis  à  fa  puiffance:  Que  le  Pape  ni  pat 
lui-même ,  ni  par  fon  Siège ,  en  vertu  d’aucune  puiffance ,  foit 
divine,  foit  eccléfiaftique  >  n’avoit  aucun  droit  de  dépofer  le 
Roi ,  de  difpofer  des  Royaumes  &  des  domaines  de  fa  Maje¬ 
fté,  d  autorifer  les  Princes  étrangers  às’emparer  de  fes  Provinces* 
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ou  à  lui  faire  aucun  tort  ,  quel  qu’il  fût  ]  de  dégager  fes 
fujets  de  l’obéïffance  entière  qu’ils  lui  dévoient,  ou  de  leur 
permettre  de  prendre  les  armes  contre  lui ,  d’exciter  des  fé- 
ditions ,  ou  de  troubler  l’Etat  en  aucune  maniéré.  Ils  étoient 
de  plus  obligés  de  jurer  ,  que  nonobftant  toute  déclara¬ 
tion  ,  toute  fentence  d’excommunication  &  de  privation  de 
biens ,  portée  ou  à  porter  par  le  Pape  ,  par  fes  fucceffeurs  » 
&  par  tout  autre  Juge  autorifé  par  les  Papes  >  ou  par  le 
fiége  de  Rome  ,  contre  le  Roi  ou  fes  héritiers  ?  nonobftant 
tout  Bref  qui  prétendroit  relever  les  Anglois  de  ce  fer¬ 
ment  ,  &  les  abfoudre  de  la  fidélité  qu’ils  dévoient  au  Roi 
&c  à  fes  héritiers  fucceffeurs  au  thrône  ,  ils  conferveroient  une 


fidélité  inviolable ,  ôc  une  obéïfiance  abfoluë  pour  le  Roi  & 
pour  fes  fucceffeurs  :  Qu’ils  le  défendroient ,  lui  &  fes  fucceff 
leurs,  de  toutes  leurs  forces  contre  les  confpirations  qui  pour- 
roient  fe  tramer  à  la  faveur  de  quelque  fentence  ou  de  quel¬ 
que  déclaration  des  Papes  :  Qu’ils  mettroient  tout  en  œuvre 
pour  les  découvrir,  &  qu’ils  les  dénonceroient  de  quelque  ma¬ 
niéré  qu’ils  les  décou vriffent.  Les  Anglois  étoient  encore  obli¬ 
gés  de  jurer  qu’ils  abhorroient  fincérement ,  déteftoient  &  ab- 
juroient  cette  doéhine  impie  &  hérétique  ,  qui  enfeigne  que 
les  fujets  &  les  étrangers  peuvent  en  confidence  chaffer  & 
même  tuer  les  Princes  que  le  Pape  excommunie  ,  &  qu’il  dé¬ 
clare  indignes  de  la  Couronne  :  Qu’ils  croyoient ,  &  que  par 
un  témoignage  irréfragable  de  la  confcience ,  ils  étoient  con¬ 
vaincus  ,  que  ni  le  Pape,  ni  aucune  autre  puiffance  n’avoit  le 
pouvoir  d’abfoudre  les  fujets  de  fa  majefté  Britannique  du 
moindre  article  de  ce  ferment  :  Qffainfi  ils  fe  lioient  de  plein 
gré  par  ce  ferment  :  Qu’ils  renonçoient  à  toute  exemption 
&  à  toutes  difpenfes  qui  lui  feroient  contraires  ou  préjudi¬ 
ciables  :  Qu’ils  le  prenoient  à  la  lettre  ,  félon  toute  la  force 
&  l’étendue  des  termes ,  fans  fe  permettre  la  moindre  équivo¬ 
que,  la  moindre  interprétation  ,  ni  la  plus  légère  reftriâion 
ou  referve  :  Qu’ils  faifoient  ce  ferment  de  leur  propre  mou¬ 
vement  &  de  tout  leur  cœur  ,  fur  leur  foi  de  vrais  chrétiens. 
Le  ferment  fîniffoit  par  cette  imprécation  :  Ainft  Dieu  me 
foit  en  aide . 

La  nouvelle  de  ce  ferment  irrita  furieufement  la  cour  de 


Rome.  Quoique  le  roi  d’Angleterre  affûrât  qu’il  n’avoit  en 
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vûë  que  d’affermir  l’obéiffance  que  doivent  les  fujets  à  leur 
Prince  ,  le  faint  Siège  crut  ,  ou  voulut  croire  ,  qu’il  donnoit  at¬ 
teinte  à  fon  autorité,  qu’il  refferroit  dans  des  bornes  fort  étroi¬ 
tes.  Audi  le  Pape  n’avoit-ilpas  manqué  dès  l’année  précédente 
d’envoyer  un  Bref,  en  datte  du  22  de  Septembre  ,  aux  Ca¬ 
tholiques  d’Angleterre.  Il  les  confoloit  en  termes  tendres  & 
affectueux  de  la  perfécution  qu’ils  avoient  à  fouffrir  >  &  après 
les  avoir  exhortés  à  la  perfévérance  ,  il  les  conjuroit  de  ne 
point  entrer  pour  quelque  raifon  que  ce  fût,  dans  les  temples 
des  hérétiques  >  de  ne  point  affifter  à  leurs  prédications  ,  ôt 
de  ne  prendre  part  à  aucune  de  leurs  cérémonies.  Enfuite  il 
leur  défendoir  de  prêter  le  nouveau  ferment  dont  la  formule 
étoit  imprimée  &  débitée  par  toute  l’Angleterre  >  parce  qu’elle 
contenoit  pîufieurs  articles  directement  oppofés  à  la  foi ,  ôc  pré¬ 
judiciables  à  leur  faîut. 

Le  Pape  ayant  fçû  quelque-tems  après  que  la  plupart  des 
Catholiques  fuccomboient  à  la  perfécution  ,  &  prêtoient  le 
ferment  >  qu’ils  croyoient  même  pouvoir  en  confcience  le  prê¬ 
ter,  parce  qu’il  ne  concernok  que  l’obéïffance  due  au  Prince  > 
&  qu’ils  fe  perfuadoient  qu’on  ne  devoit  confidérer  que  l’in¬ 
tention  de  ceux  qui  le  prêtoient ,  &  non  les  malignes  ou  faut 
fes  interprétations  qu’on  pouvoit  lui  donner  5  il  leur  avoit  en¬ 
voyé  au  commencement  de  cette  année  un  fécond  Bref  en 
confirmation  du  premier.  Il  y  paroiffoit  furpris  que  pîufieurs 
Catholiques  euffent  regardé  le  premier  comme  lefrujt  de  l’im¬ 
portunité  &  de  la  fugeftion  de  fes  confeillers  $  il  les  conjuroit 
de  le  regarder  comme  la  fidelle  expreffion  de  fes  véritables 
fentimens  ;  &  afin  qu’ils  ne  fe  permiffent  pas  le  moindre  doute 
à  ce  fujet ,  il  réïteroit  la  priere  qu’il  leur  avoit  déjà  faite  de  ne 
point  prêter  le  ferment,  &  finiffoit  par  une  exhortation  très- 
vive  &  très-longue. 

Ce  fécond  Bref  du  Pape  aux  Catholiques  d’Angleterre, fur 
fuivi  d’une  grande  lettre  en  date  du  28  de  Septembre  ,  que 
le  cardinal  Robert  Bellarmin  écrivoit  à  George  Blackwell.  Cet 
Archiprêtre  dont  nous  avons  parlé  dans  les  livres  précédens  * 
avoir  été  arrêté  à  Londres  le  25*  de  Juin.  N’ayant  pu  fe  défen¬ 
dre  de  prêter  le  ferment,  il  avoit  adreffé  de  fa  prifon  de  Weft- 
minfter  à  tous  les  Catholiques, une  lettre  datée  du  7  de  Juil¬ 
let,,  pour  les  engager  à  la  preftation  du  ferment.  Sa  lettre  étoir 
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artificieufe  :  Comme  il  étoit  bien-aife  d’avoir  toujours  dequoi 
fe  juftifier  aux  yeux  du  Pape,  ilparoiffoit  n’exhorter  les  Catho¬ 
liques  qu’à  rendre  au  Prince  fobéïffance  civile  dans  la  feule 
vûë  de  fe  mettre  à  couvert  de  laperfécution.  Bellarmin  le  blâ- 
moit  en  termes  amers  d’avoir  foufcrit  lui-même  à  la  formule 
du  nouveau  ferment,  &  d’avoir  par  fon  exemple ,  induit  les  Ca¬ 
tholiques  dans  l’erreur.  Il  prétendoit  qu’on  ne  pouvoir  prêter 
ce  ferment  fans  abjurer  la  Primauté  du  fiége  apoftolique ,  ôe 
citoit  cette  fentence  de  Saint  Grégoire  :  «  Que  perfonne  n’ait 
la  préfomption  de  manquer  au  refpeét  qui  eft  dû  au  fiége 
©5  Apoftolique  ;  car  les  membres  ne  peuvent  conferver  leur 
»?  fanté,  que  quand  on  a  foin  d’écarter  de  la  tête  tout  ce  qui 
«  peut  la  bleffer.  ^  Bellarmin  ajoutait  à  cette  fentence  defaint 
Grégoire  le  Grand,  plufieurs  paffages  de  faint  B  aille  le  Grand,  de 
faint  Grégoire  de  Nazianze  ,  &  du  Pape  faint  Leon.  Il  l’exhor- 
toit  enfuite  >  lui  &  tous  les  Catholiques  par  les  exemples  de 
Jean  évêque  de  Rochefter,  &  de  Thomas  Morus,à  s’expo- 
fer  à  tout ,  à  la  mort  même ,  pour  défendre  une  caufe  fi  jufte. 

George  Blakwell  répondit  de  fa  prifon  de  Londres,  le  trei- 
fiéme  de  Novembre  ,  qu’il  étoit  extrêmement  affligé  de  fe  voir 
accufé  de  lâcheté,  après  avoir  effuyé  tant  de  travaux  &  de 
difgraces  pour  la  défenfe  de  la  foi.  Il  diftinguoit  le  ferment 
qui  fe  fait  pour  affermir  les  fujets  dans  l’obéïffance  qu’ils  doi¬ 
vent  au  Prince ,  de  celui  qui  fe  feroit  expreffément  contre  la 
primauté  du  Pape.  Il  prétendoit  que  lapuiffance  du  Pape  avoit 
les  bornes  naturelles,  &  qu’elle  ne  devoit  s’étendre  fur  le  Tem¬ 
porel  ,  que  dans  la  derniere  néceffité,  &  dans  les  plus  prelfans 
dangers  :  Que  Bellarmin  penfoit  lui  -  même  de  cette  maniéré 
dans  les  cinq  livres  qu’il  avoit  compofés  fur  la  puiffance  du 
Pape  :  Que  c’étoit  de  plus  le  fentiment  du  cardinal  Allen ,  de 
Cajetan,  de  Sixte  de  Sienne  ,  d’Alfonfe  Mendoza  ,  de  Pierre 
d’Arragon  ,  &  de  Jean  Pedrezzano  ,  qui  venoit  d’écrire  contre 
les  Vénitiens  en  faveur  du  Pape  :  Que  c’étoit  encore  celui  de 
François  Suarez ,  de  Bannez>  de  Diego  de  Covarruvias  ,  du 
doâeur  Navarre  ,  de  Nicolas  Sanders  lui-même,  cet  homme 
dont  Bellarmin  lui  confeilloit  d’avoir  toujours  l’exemple  de¬ 
vant  les  yeux.  De  toutes  ces  autorités  Blackwell  concluoit  que 
lui ,  êc  tous  ceux  qui  étaient  les  plus  attachés  à  la  Religion  de 
leurs  ancêtres,  pouvoient  prêter  le  ferment  dans  les  termes  qu’il 


E  N  K  ï 

IV. 
607 . 


DE  J.  A.  DE  TH  OU,  L iv.  CXXXVIIÏ.  64,7 

étoit  conçu,  fans  bleffer  leur  confcience,  &  fans  manquer  au 
refped  dû  au  faint  Siège.  D’un  autre  côté  Blackwell  fut  inter-  77 
rogé  par  l’archevêque  de  Cantorberi ,  au  fujet  de  fes*  vérita¬ 
bles  fentimens ,  par  rapport  au  ferment  qu’il  juflifioit  par  dif¬ 
férentes  interprétations  ,  qui  ne  paroiffoient  pas  témoigner  3 
a  (Tes  de  fincérité. 

Les  deux  brefs  du  Pape,  &  la  lettre  de  Beilarmin  à  î’Ar-  Scrit s  pour  & 
ehiprêtre ,  engagèrent  le  roi  Jaeque  à  publier  un  ouvrage  ano- 
ïiyme  >  fous  le  titre  de  :  Triplici  noda  triplex  Cuneus ,  fivè  apo - 
logia  pro  Juramento  Fidelitatis .  Cet  écrit,  qui  n’étoit  que  l’apo¬ 
logie  du  nouveau  ferment,  engagea  Beilarmin  à  en  compot¬ 
ier  un  autre  ,  qu’il  fit  imprimer  fous  le  nom  de  Matthœus  Tor~ 
tus.  Cet  écrit  ne  fut  que  l’avant -coureur  d’un  ouvrage  très- 
étendu,  fous  le  titre  d’Apologie  *  dans  lequel  ce  Cardinal  fe 
déclara  l’auteur  du  premier  Ecrit.  Il  y  réfutoit  le  Triplex  Cu - 
neus  du  roi  d’Angleterre  5  &  accabloit  d’une  foule  de  preuves 
contraires,  le  nouvel  avertiflement ,  que  ce  Prince  venoit  de¬ 
puis  peu  de  faire  imprimer  à  la  tête  de  fon  Apologie  pour  le 
ferment.  Mais  ces  chofes  regardent  l’année  fuivante. 

Je  ne  crois  pas  devoir  paffer  fous  filence  la  prodigieufe  inon-  inondation  en 
dation  arrivée  cette  année  en  Angleterre.»  fur  la  fin  du  mois  de 
Janvier.  Il  n’y  eut  peut-être  jamais  de  calamité  femblable. 

Briftol ,  ville  maritime  ^  la  plus  confidérable  de  l’Angleterre 
après  Londres  &  York ,  par  fes  richeffes  &  par  fon  commer¬ 
ce  ,  vit  périr  en  un  inftant  les  marchandées  apportées  d’Irlan¬ 
de,  pour  la  foire  fixée  au  25  de  Janvier.  Les  magazins  pleins- 
de  bled  battu  &  en  gerbes y  furent  entraînés  5  les  chevaux  & 
les  bêtes  de  charge  furent  engloutis  fous  les  eaux,  &  la  plu¬ 
part  des  maifons  abbattuës  par  la  violence  de  la  mer.  De  tous 
ceux  qui  étoient  montés  fur  le  faîte  de  ces  maifons  ,  pas  un* 
ne  fe  fauva.  Beaucoup  de  perfonnes  de  la  campagne  qui  re¬ 
tournoient  chés  eux ,  pour  mettre  à  couvert  leurs  enfans  &  leurs- 
effets ,  furent  furpris  en  chemin  par  le  débordement ,  qui  s’é- 
toit  étendu  à  plus  de  dix  milles  dans  les  terres  5  de  forte  que 
ces  malheureux ,  hors  d’état  de  fauver  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
précieux,  n’eurent  que  le  tems  de  fe  retirer  fur  les  montagnes. 

L’inondation  fut  encore  plus  violente  dans  la  province  de 
Sommerfet,  ou  elle  s’étendit  à  vingt  milles  en  long  ,  &  à  cinq: 
en  large  La  petite  ville  de  Huntfgill  >  les  bourgs  de  Grantham^ 
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.  de  Kenhoufe  ,  de  Briandowne  ,  de  Kingfon ,  &  toutes  les  mai» 

”  fons  de  campagne ,  fituçes  dans  les  lieux  bas*  furent  fubmer- 
jy  gees.  I oute  la  campagne  etoit  couverte  de  payilans  ou  de 
voyageurs ,  qui  affis  fur  les  poutres  des  maifons  abbattuës , 
1  0  tâchoient  de  gagner  à  force  de  bras  les  petites  barques  qu’on 

envoyoit  à  leur  fecours.  Les  meules  de  foin  foûtenuës  a  une 
petite  charpente  de  bois ,  à  la  maniéré  du  payis ,  flotoient  toutes 
entières  à  la  merci  des  eaux.  De  grands  monceaux  de  bled  en 
gerbes  étoient  couverts  de  pigeons  ôe  de  pourceaux ,  qui  s’y 
nourriffoient  du  grain  quils  y  trouvoient  fans  peine.  Les  lapins 
chaffés  de  leurs  terriers,  grimpoient  fur  le  dos  des  moutons  , 
&  s’y  tenoient  jufques  à  ce  que  leurs  conducteurs  fuffent  en* 
gloutis.  On  à  peine  à  croire  tout  ce  que  les  relations  contien¬ 
nent  au  fujet  de  ce  funefte  événement  ,  digne  du  pinceau  de 
la  Poëfie, 


La  défolation  fut  auffi  grande  à  Marshland  ,  dans  la  pro« 
vince  de  Norfolch.  Les  habitans  étoient  déjà  invertis  par  les 
flots,  lorfqu’ils  s’éveillerent.  Tout  retentit  d’abord  degémiffe- 
mens  pitoyables  ;  enfuite  chacun  penfa  à  fauver  fes  effets  les 
plus  précieux  >  mais  la  mer  grofliffant  à  chaque  inftant ,  ils  n’eu¬ 
rent  que  le  tems  de  mettre  leurs  perfonnes  en  fureté.  Les  em 
fans  chargeoientfur  leurs  épaules  ou  leurs  peres,  ou  leurs  meres, 
fes  freres  leurs  fœurs ,  ôe  les  parens  leurs  plus  proches.  On 
voyoit  des  troupes  de  gens ,  qui  fe  portoient  ou  fe  traînoient 
tour- à-tour,  abandonner  cette  malheureufe  ville ,  comme  autre¬ 
fois  les  Troyens  abandonnèrent  leur  patrie  embrafée.  Plufieurs 
fe  retirèrent  fur  la  montagne  de  Trunehill,  éloignée  de  Marsh¬ 
land  d’environ  quinze  cens  pas.  Tout  le  bétail  de  la  campa¬ 
gne  s’y  étoit  retiré.  Ceux,  qui  par  foibleffe,  ou  par  parefle 
étoient  reftés  çhés  eux,  voyant  le  lendemain ,  du  haut  de  leurs 
maifons ,  la  ville  abîmée  fous  les  eaux  >  implorèrent  inutile¬ 
ment  le  fecours  du  ciel.  Le  fort  de  ceux  qui  étoient  fur  la 
montagne  étoit  aufli  digne  de  compaffion.  Elle  avoit  près  d’un 
mille  de  circuit  5  c’étoit  un  rocher  efcarpé  de  tous  côtés  }  ôç 
bordé  de  broffailles  impénétrables ,  enforte  qu’il  étoit  très- diffi¬ 
cile  d’y  porter  des  vivres.  Cependant  le  bétail  ne  trouvoit  plus 
d’herbes  ,  ôe  les  hommes  n’avoient  plus  de  pain.  Les  villages 
éloignés  de  plus  de  douze  milles,  envoyèrent  à  ces  malheureux 
des  barques  chargées  de  pain  ôe  d’eau.  Elles  eurent  allés  de 

"  'y"  *  *  peine 
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peine  à  aborder  ;  on  fit  quelques  fentiers  à  travers  les  ronces  &  *«**»^^ 
les  épines  >  ôc  on  fauva  la  vie  à  une  infinité  de  malheureux -,  pj  E  N  R 
qui  étoient  fur  le  point  de  périr  par  le  défefpoir  ôc  par  la  faim.  jy^ 

Ce  fléau  fut  fuivi  d’un  autre  :  j’entends  le  malheureux  voya-  1  $ 
gede  la  Virginie,  dans  les  Indes  occidentales.  Ceux  qui  pu-  Malheureux 
rent  échapper  en  apportèrent  en  Angleterre  fur  la  fin  de  Fe-  voyase  de  ia 
vrier  la  trifte  nouvelle.  Le  chevalier  Walter  Raleigh,  avoir  Virsmle* 
fait  fous  les  aufpices  de  la  reine  Elifabeth ,  deux  voyages  allés 
heureux  à  la  Guyana  :  nous  les  avons  rapportés  fous  les  années 
ijpyôc  1596*  Laurent  Keymis  n’avoit  pas  été  moins  heureux. 

Charle  Leigh  excité  par  les  fuccès  de  ces  deux  armateurs  > 
avoir  entrepris ,  il  y  avoir  cinq  ans ,  un  voyage  dans  cette  ri¬ 
che  province ,  pour  y  établir  une  colonie  fur  les  bords  du  fleuve 
Wiapogo,  dans  un  canton  très-commode.  Il  fit  cet  armement 
aux  frais  d’Olivier  fon  frere ,  6c  aborda  avec  plufieurs  familles 
forties  d’Angleterre.  Quoique  les  maladies  euffent  en  peu  de 
tems  fait  périr  Leigh ,  ôc  la  plus  grande  partie  de  la  colonie  , 

Olivier  ne  fe  découragea  point  ;il  équippafon  propre  vaiffeau, 
le  monta  d’hommes  6c  de  femmes,  lui  donna  pour  capitaine 
Cataline,  ôc  pour  pilote  Chambers  5  ôc  chargea  du  foin  d’éta¬ 
blir  ôc  de  gouverner  la  Colonie,  Saint- John,  ôc  fon  frere 
Alexandre. 

Ce  vaiffeau  ayant  mis  à  la  voile  le  14  d5 Avril  i6by,  dou¬ 
bla  le  Cap  blanc ,  ôc  aborda  à  fille  de  Mayo.  Un  petit  démê¬ 
lé  qui  s’éleva  entre  les  matelots  ôc  les  paffagers,  ôc  qu’on  ne 
fongea  point  à  terminer  ,  fut  la  caufe  de  tous  les  malheurs.  De 
l’ifle  de  Mayo,  ils  firent  voile  vers  l’ifle  de  Sainte-Lucie.  Les 
Infulaires  les  y  reçurent  auffi  bien  que  leur  pauvreté  J  ôclape- 
titefle  du  lieu  le  purent  permettre ,  ôc.  par  l’entremife  d’un  cer¬ 
tain  Antoine  leur  capitaine ,  qui  fçavoit  f  Efpagnol ,  ils  leur  don¬ 
nèrent  pour  des  outils  de  fer,  des  cabanes  toutes  montées.  L’an¬ 
cienne  querelle  fe  reveilla  entre  l’équipage  ôc  la  colonie,  ôc  alla 
fi  loin,  que  le  Capitaine  du  vaiffeau  laiflant  dans  fille,  Saint- 
John  ,  ôc  foixante-dix-fept  perfonnes  de  la  Colonie  ,  avec  une 
partie  des  provifions  ,  fe  remit  en  mer*  plein  de  reflentiment  „ 
le  19  d’ Août  >  ôc  reprit  la  route  d’Angleterre.' 

L’infortunée  Colonie  ne  fut  pas  plus  heureufe  avec  les  In¬ 
diens  *  qu’elle  f avoit  été  avec  ceux  de  fa  Nation.  Un  très-ie- 
ger  fujet  les  irrita  contre  elle  ,  ôc  les  porta  aux  derniere^ 
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extrémités.  Saint-John  plein  de  cupidité ,  fit  monter  feize  defes 
compagnons  dans  une  chaloupe  qu’il  avoit  prife  de  force  à 
ceux  de  l’équipage  >  &  alla  chercher  des  mines  d’or  qu’il  fe  fi- 
guroit  dans  les  montagnes.  Ni  lui  ni  aucun  de  fa  troupe  11e  re¬ 
parurent.  Ses  autres  compagnons  réduits  à  une  afîreufe  difette* 
fur  tout  depuis  qu’ils  avoient  perdu  l’ unique  filet  dont  ils  fe 
fervoient  pour  prendre  du  poiffon ,  confeillerent  à  Alexandre 
frere  de  Saint-John  ,  d’aller  à  Ancori *  pour  avoir  des  vivres  ôt 
des  hamacs.  Dix-huit  des  plus  réfolus  s’armèrent  de  fufils  fans 
poudre  ni  plomb,  plutôt  pour  tenir  en  refpeét  les  Indiens^ 
que  pour  leur  faire  du  mal.  Ils  tombèrent  dans  une  ambufca- 
de  ,  &  furent  accablés  fous  une  grêle  de  flèches ,  fans  avoir 
pu  blefier  un  feul  de  ces  Infulaires.  Le  feul  Jean  Nicol  écha- 
pé  de  la  défaite ,  vint  annoncer  à  la  Colonie  fa  difgraee  &  fou 
défefpoir.  C’eft  lui  qui  a  compofé  la  relation  de  ce  voyage. 

Comme  elle  fe  voyoit  hors  d’état  de  fubfifter  dans  fa  nou¬ 
velle  habitation ,  par  la  perte  de  la  chaloupe  &  du  filet,  &  ex- 
pofée  par  fon  petit  nombre  à  la  fureur  des  Indiens,  ils  échan¬ 
gèrent  avec  eux  ce  qui  leur  reftoit  de  marchandées,  contre  un 
canot  fait  d’un  grand  arbre  creufé.  Ils  n’étoient  en  tout  que 
vingt  :  ils  s’abandonnèrent  le  17  de  Septembre  aux  vents  &  aux 
flots  ,  fans  aucune  connoiflance  du  ciel ,  fans  pilote ,  &  fans 
bouflble.  Leur  feule  nourriture  étoit  de  petits  oifeaux,  qui  pen¬ 
dant  le  brouillard  tomboient  dans  le  canot  >  &  pour  boire  ils 
exprimoient  l’eau  de  la  pluye,  des  voiles  &  des  antennes.  Après 
quinze  jours  d’une  route  fi  fâcheufe ,  ils  apperçurent  enfin  la 
terre  :  ils  faifoient  force  de  bras  8c  de  rames  pour  y  arriver  , 
lorfque  la  nuit  qui  furvint ,  les  porta  contre  un  rocher.  Le  ca¬ 
not  s’v  brifa  >  un  feul  fe  noya ,  tous  les  autres  fe  fauverent  à  la 
nage  dans  une  ifle  voifine.  Ils  s’y  nourrirent  pendant  quelque 
tems  de  la  chair  de  Tortues  >  lcrfqu’ils  s’y  attendoient  le  moins, 
la  Providence  leur  fit  trouver  un  petit  canot.  Cette  miférabîe 
troupe ,  épuifée  de  faim  &  de  fatigues ,  n’étoit  gueres  en  état 
de  quitter  une  iûe,  quoique  ftérile  &  infe&ée  de  ferpens  d’une 
grandeur  prodigieufe  :  cinq  feulement  montèrent  ce  canot,  8c 
arrivèrent  heureufement  fur  la  terre  ferme ,  qui  n’étoit  pas  fort 
éloignée. 

Les  Efpagnols  maîtres  du  payis  ,  les  reçurent  bien  par  corn- 
paffion  5  &  après  leur  avoir  fait  prendre  une  bonne  nourriture* 
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Ils  leur  prêtèrent  des  chevaux  pour  fe  rendre  à  la  ville  de  To- 
coya,  éloignée  de  quatre  journées  de  chemin ,  qu’ils  nauroient 
jamais  pu  faire  à  pied.  Pendant  que  ceux-ci  étoient  en  marche* 
les  Efpagnols  vinrent  recueillir  dans  Pifle  déferte  ceux  qui  y 
étoient  reftés.  Il  ne  s?en  trouva  plus  que  huit  à  demi  morts  de 
mifére,  un  defquels  étoit  ce  Jean  Nicol  auteur  de  la  relation  r 
la  faim  avoit  emporté  les  autres.  On  leur  accorda  à  tous  quin¬ 
ze  jours  pour  fe  remettre,  &  on  les  tranfporta  enfuite  à  Coro, 
lieu  de  la  réfidence  du  Gouverneur  Efpagnol,  pour  les  faire 
interroger  fur  leur  voyage,  par  un  Flamand  habitué  en  cette 
ville,  &  qui  fçavoit  un  peu  l’Anglois. 

Le  fage  interprête  les  avertit  de  ne  point  dire  aux  Efpagnols 
qu’ils  venoient  de  la  Guyana,  perfuadé  qu’on  leur  en  feroit  un 
crime.  Ils  firent  le  récit  de  leurs  malheurs  d’une  maniéré  fi 
touchante,  que  les  Efpagnols  en  furent  attendris.  Quoique  leur 
Religion  les  leur  rendît  odieux,  ils  ne  jugèrent  pas  devoir  rien 
ajouter  à  3a  mifére  de  gens  ,  qu’ils  croyoient  avoir  été  affés  châ¬ 
tiés  par  la  main  de  Dieu.  Un  Prêtre  Efpagnol ,  au  récit  de  tant 
de  malheurs,  s’écria  que  fi  les  Anglois  étoient  Catholiques, 
ils  avoient  affés  fouffert  pour  mériter  la  palme  du  Martyre  ,  & 
pour  être  mis  au  nombre  des  Saints  i  mais  qu’étant  engagés  dans 
une  mau  vaife  religion,  ils  dévoient  être  des  diables  fous  la  figure 
d’hommes,  pour  avoir  échapé  à  tant  de  dangers,  moins  par 
le  fecours  du  ciel ,  que  par  celui  de  l’enfer.  Leurs  malheurs 
imprimèrent  l’humanité  à  leurs  hôtes  ÿ  un  d’eux  étant  mort ,  les 
cinq  autres  furent  envoyés  avec  efcorte  à  Carthagéne.  Enfin 
à  la  recommandation,  &  par  Pentremife  de  François  Lopez, 
ils  furent  renvoyés  en  liberté  à  la  Havane,  le  dixiéme  de  Mai 
1606 .  Sur  la  fin  de  cette  année,  Jean  Nicol  &  quelques  au¬ 
tres  fe  mirent  fur  la  flotille  chargée  d’or  &  d’argent,  qui  par- 
toit  pour  l’Efpagne  ;  ils  arrivèrent  en  Angleterre  fur  la  fin  de 
Février  de  l’année  fuivante.  Les  autres  trop  épuifés  pour  fup- 
porter  la  mer,  étoient  reftés,  trois  à  la  Havane,  &  fix  dans  la 
Ville  de  Coro. 

La  Guyana ,  cette  grande  Province  maritime  de  FÂmérique, 
que  le  Chevalier  Raleigh  nomma  la  Virginie  *  s’étend  à  envi- 
ron  onze  degrés  de  latitude  feptentrionale*  depuis  le  trente- 
cinquième  degré  jufqu’au  quarante-cinquième,  en  y  compre¬ 
nant  toutes  les  ifles  qui  fe  trouvent  dans  l’efpace  de  cent  mille 
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pas.  L’air  y  eft  très-tempéré ,  les  rivières  pleines  de  bon  poif- 
fon,  &  le  terroir  gras  &  fertile.  Le  peu  de  fuceès  qu’avoient 
eu  plufieurs  voyages  faits  en  ce  beau  payis ,  n’empêcha  pas  le  roi 
d’Angleterre  de  le  croire  très-avantageux  pour  des  Colonies* 
Ainfi  il  donna  volontiers  les  mains  à  la  création  de  deux  com¬ 
pagnies  y  qui  furent  établies  pour  la  Virginie»  Les  Chefs  de  la 
première  étoient  les  chevaliers  Thomas  Gates  ,  George  Sum- 
mers,  Édouard  Marie  Wingfeld,  Richard  Hackluit,  ôc  d’au¬ 
tres  commerçans  de  Londres.  Ceux  de  la  fécondé  furent  Tho¬ 
mas  Hannam ,  Raleigh  >  Gilbert,  Guillaume  Parker,,  George 
’Popham,  &  quelques  commerçans  de  Briftol ,  d’Excefter,  & 
de  Plimoutk  Popham  membre  de  la  Chambre  haute  d’Angle¬ 
terre,  fut  défîgné  chef  des  deux  Compagnies  5  ôc  on  lui  fubfti~ 
tua  Richard  Haclduit ,  qui  nous  a  donné  un  volume  des  navi¬ 
gations  &  des  expéditions  faites  par  les  Anglois  dans  les  payis 
étrangers.  Voici  quel  fut  le  partage  que  le  Roi  fit  entre  ces  deux 
Compagnies.  La  première  devoir  s’établir  dans  le  payis  qui 
s’étend  depuis  le  trente-quatrième  degré  jufqu’au  quarante  ôc 
unième ,  &  dans  toutes  les  Mes  renfermées  dans  cet  efpace.  La 
fécondé  devoir  occuper  le  payis  qui  eft  entre  le  trente*  huitième: 
ôc  le  quarante-cinquième  degré.  Mais  de  peur  qu’il  ne  s’éle¬ 
vât  entre  l’une  ôc  l’autre  quelque  démêlé  au  fujet  des  limites 
il  fut  ordonné  que  ceux  qui  arriveroient  les  derniers ,  ne  s’éta^ 
bliroient  qu’à  cent  mille  pas  des  premiers. 

Pour  donner  à  ce  nouveau  peuple  une  forme  de  gouverne¬ 
ment  ôc  de  juftice,  le  Roi  établit  dans  chacune  de  ces  deux 
Colonies  une  Chambre  fouveraine  compofée  de  treize  Juges  ; 
pour  avoir  toute  l’autorité ,  ôc  le  maniement  de  toutes  les  affai¬ 
res.  Leur  puiflance  ne  devoit  point  être  arbitraire ,  mais  foûmife 
aux  réglemens.  Une  Chambre  compofée  d’un  pareil  nombre 
de  Juges  fut  établie  en  Angleterre fous  le  nom  de  Tribunal  de 
la  Virginie.  Il  fut  ordonné  que  les-  a£tes  fe  feroient  au  nom 
du  Roi  y  à c  que  la  monnoye  feroit  frappée  à  fon  coim  Le  Roi 
exigea  le  cinquième  de  l’or  ôc  de  l’argent ,  ôc  le  dixiéme  de  tout 
autre  métal  5  il  permit  aux  Colonies  de  faire  battre  monnoye  de 
toutes  fortes  de  métaux,  ôc  s’engagea  à  délivrer  d’impôts  ôc  de 
taxes  pendant  fept  années  confécutives,  tes  biens  ôc  les  famil¬ 
les  de  ceux  qui  feroient  le  voyage.  La  moindre  fraude  d’un 
affocié  fut  menacée  de  la  confifcation  de  fon  vaifîeau ,  ôc  de  tous 
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fes  effets.  Défenfe  fut  faite  à  tous  autres  d’aller  $*étâblir  dans  la 
[Virginie*  permis  cependant  aux  Angîois  qui  voudroient  com¬ 
mercer  dans  cette  Province,  de  le  faire,  à  condition  qu’ils 
payeroient  deux  &  demi  pour  cent  y  &  que  les  étrangers  paye-* 
roient  le  double.  Ce  tribut  devoit  pendant  vingt  années  être 
appliqué  aux  befoins  des  Colonies  >  ôc  ce  terme  une  fois  expiré* 
revenir  au  Thréfor  Royal.  Il  fut  réglé  que  ceux  qui  naîtroienr 
dans  les  Colonies ,  feroient  cenfés  libres  &  naturels  d’Angle¬ 
terre  ,  &  quils  joiiiroient  de  toutes  les  exemptions  &  de  tous 
les  privilèges  des  citoyens* 

Il  ne  reftoit  plus  qu’à  envoyer  devant  quelques  vaiffeaux, 
pour  découvrir  les  lieux  les  plus  commodes  &  les  plus  avan¬ 
tageux  pour  les  nouveaux  établiffemens.  Les  Efpagnols  fur- 
prirent  un  de  ces  vaiffeaux  l’hy ver  fuivant ,  &  traitèrent  fort 
mal  l’équipage.  Le  printems  ne  fut  pas  plutôt  venu,  que  le 
capitaine  Newport,  excellent  homme  de  mer,  partit  au  nom 
de  celle  des  deux  Compagnies,  qui  fe  faifoit  appeller  la  Co¬ 
lonie  Auftrale.  Edoüard  Marie  Wingfeld  ,  chef  de  cette  co¬ 
lonie  reftaen  Angleterre,  pour  faire  tranfporter  à  loiiir  les  effets,; 
les  femmes  &  les  enfans  des  cent  cinquante  Anglois  que  New- 
port  conduifoit.  Le  vaiffeau  arriva  heureufement  en  Virginie* 
une  partie  de  la  colonie  ,  après  avoir  repoufle  quelques  In¬ 
diens  qui  parurent ,  fit  en  toute  fureté  fa  defcente  fur  les  bords* 
d’une  riviere  agréable  &  abondante  en  poiffons.  Les  Anglois- 
tracèrent  un  Fort  de  figure  triangulaire ,  &  femerent  beaucoup 
de  bled  d'Inde,  que  les  habitans  nomment  MaySi  Us  péné¬ 
trèrent  enfuite  jufques  aux  montagnes d’où  ils  rapportèrent 
beaucoup  de  criftal  de  roche  ,  &  quelques  morceaux  de  mi¬ 
ne  affés  commune.  Le  capitaine  Newport  laiffa  cent  hommes1 
à  la  garde  du  Fort ,  remit  à  la  voile ,  &  en  vingt-trois  jours  arriva 
à  Londres*  U  rapporta  qu’il  avoit  vu  une  infinité  d’arbres  in¬ 
connus  en  Europe ,  qui  foûtenoient  des  vignes ,  dont  le  fep  étoit: 
de  la  groffeur  d’un  homme. 

On  parloir  beaucoup  de  paix  entre  FEfpagne  &  la  Hollande. 
Les  Provinces-Unies  *  pour  obliger  la  cour  de  Madrid  à  en. 
hâter  la  conclufion,  firent  prendre  à  leur  flotte  la  route  du  dé¬ 
troit  de  Gibraltar  ,  pour  divifer  les  forces-  de  l’ennemi ,  par 
1e  ravage  qu’elle  feroit  fur  toutes  les  côtes  d’Efpagne.  L’Ami- 
irai  fe  nommoit  Jean  de  Heemskercke,.  qui  avoit  acquis  de 
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l’expérience  &  de  la  réputation  par  fes  voyages  aux 'Indes  orien¬ 
tales  ,  &  à  la  nouvelle  Zemble.  Il  mit  à  la  voile  le  vingt-neu- 
viéme  de  Mars  >  ôc  le  dixiéme  d’ Avril  il  parut  à  la  vue  de 
Lifbonne  5  d’où  prenant  le  large ,  après  avoir  doublé  le  cap 
de  Saint-Vincent ,  il  entra  dans  la  riviere  de  San  -  Lucar ,  ôc 
vint  moüiller  à  la  baye  de  Cadis.  Contre  fon  efpérance,  il  n’y 
trouva  point  la  flotte  d’Efpagne  >  il  fit  donc  tourner  les  proues 
ôc  cingla  vers  l’Afrique.  Sur  la  route  il  apprit  que  la  flotte  en- 
nemie  venoit  d’entrer  dans  la  baye  de  Cadis  ;  lavis  du  Con- 
feil  de  guerre  fut  de  l’aller  attaquer  fur  le  champ  ,  fans  lui  don¬ 
ner  le  tenis  de  fe  reconnoître.  Elle  étoit  compofée  de  vingt 
&  une  voiles.  L’amiral  Jean  Alvarez  d’Avila,  ancien  officier* 
avoit  fait  monter  quatre  cens  foldats  de  Fifle  de  Cadis  pour 
renfort  ,  dans  fon  vaifleau  ,  qui  étoit  de  huit  cens  tonneaux. 
Heemskercke ,  après  avoir  fait  cloiier  le  pavillon  Hollandois 
au  mât  de  fon  Amiral,  ôc  avoir  promis  deux  cens  livres  à  celui 
qui  arracheroit  le  pavillon  Efpagnol ,  marcha  à  l’ennemi ,  dans 
le  deflein  d’attaquer,  avec  le  capitaine  Lambert,  l’amiral  EC- 
pagnol,  pendant  qu’Alteras ,  vice-amiral ,  ôc  le  capitaine  Bras, 
attaqueroient  le  vice-amiral  Efpagnol. 

A  l’approche  des  Hollandois,  d’Avila  fe  retira  le  plus  avant 
qu’il  pût  dans  la  baye ,  Ôc  chargea  fon  Vice-Amiral  d’en  dé¬ 
fendre  l’entrée  avec  fon  vaifleau  >  ôc  trois  frégates.  Heemsker¬ 
cke  ne  changea  point  pour  cçla  fon  ordre  de  bataille  :  laiflant 
fur  la  gauche  le  vice-amiral  Efpagnol  ôc  les  trois  frégates  ,  il 
fait  force  de  voile ,  ôc  avance  fur  l’Amiral  ;  il  fait  en  même- 
tems  tranfporter  l’ancre  de  la  poupe  à  la  proue,  ôc  défend  de 
îa  jetter  avant  que  fon  vaifleau  eût  heurté  celui  de  fon  ennemi. 
Il  donna  ordre  de  ne  faire  aucune  décharge ,  qu’on  ne  fût  à 
bout  portant.  D’Avila  lâcha  le  premier  fa  bordée  de  canon  , 
qui  ne  fit  aucun  mal  ;  à  la  fécondé  >  un  arquebufier  Hollan- 
dois  fut  coupé  par  le  milieu  du  corps ,  ôc  Heemskercke  eut  la 
cuifle  gauche  emportée.  Ce  brave  homme  n’eut  que  le  tems 
de  nommer  à  fa  place  Pierre  Werhoef,  officier  plein  de  va¬ 
leur  ;  ôc  après  lui  avoir  recommandé  de  couvrir  fon  corps ,  pour 
cacher  fa  mort  aux  foldats ,  il  expira. 

L’agitation  du  combat,  le  bruit  de  l’artillerie  Ôc  de  la  mouf 
queterie,  qui  droit  de  part  ôc  d’autre  avec  furie,  l’épaifle  fu¬ 
mée  qui  enveloppait  au  loin  les  deux  Amiraux  ?  tout  contribua 
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à  cacher  la  mort  de  Heemskercke.  Le  capitaine  Lambert  vint 
fe  ranger  fur  l’amiral  Efpagnol  ,  comme  on  en  étoit  conve¬ 
nu  ,  &  le  falua  deux  fois  de  tout  fon  canon.  Les  boulets  pre¬ 
nant  le  vaiffeau  dans  toute  fa  longueur  de  la  proue  à  la  poupe, 
mirent  en  pièces  tous  les  mâts  &  tous  les  agrêts.  Lambert  ne 
fe  fut  pas  plutôt  rangé  fous  l’amiral  Bollandois,  que  les  deux 
autres  vaifieaux  vinrent  tomber  fur  l’amiral  Efpagnol ,  raccro¬ 
chèrent  avec  les  harpons,  &  après  un  furieux  combat  d’une 
demie  heure  ,  y  mirent  le  feu.  Tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  fur 
les  ponts,  furent  confumés  par  les  flammes.  Les  trois  frégates , 
qui  étoient  à  l’entrée  de  la  baye,  furent  enfuite  enveloppées 
par  la  flotte  Hollandoife  ;  une  de  ces  frégates  fut  coulée  à  fond, 

&  le  feu  fut  mis  aux  deux  autres  avec  tant  de  violence ,  que  les 
vaiffeaux  Hollandois  eurent  allés  de  peine  à  fe  dérober  eux- 
mêmes  aux  flammes. 

Le  refie  de  la  flotte  Efpagnole  qui  étoit  dans  la  baye ,  fai-  la  flotte  Ef- 
foit  des  décharges  continuelles  furies  Hollandois  qui  ne  pou-  Pa§no!e  cli; 
voient  cjue  repondre  de  loin*  mais  le  reu  qui  avoit  pris  al  A-  Hollandois* 
mirai  s’etant  communiqué  à  un  autre  vaiffeau ,  tous  les  vaif¬ 
feaux  Efpagnoîs  pour  éviter  l’incendie  ,  coupèrent  les  corda¬ 
ges  &  les  amares ,  &  fe  retirèrent  dans  le  fond  de  la  baye.  Ils 
ne  purent  cependant  tous  éviter  leur  malheur,  &  plufîeurs  fu¬ 
rent  confidérablement  endommagés  par  le  feu.  D’Avila  d’un 
autre  côté  fe  défendoit  avec  valeur  contre  trois  vaiffeaux  Hol¬ 
landois  ;  il  fe  débarafïa  d’eux ,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
rems;  réduit  à  Fextremitéil  arbora  Pavillon  blanc,  &  deman¬ 
da  à  fe  rendre.  Comme  les  Hollandois  ne  paroiffoientpas  fort 
difpofés  à  donner  aucun  quartier ,  les  foldats  &  les  matelots 
fe  jetterent  pèle  mêle  à  la  mer  pour  éviter  une  mort  préfente  % 
elle  ne  fut  différée  que  de  quelques  momens  5  la  plupart  fe 
noyèrent ,  &  les  autres  furent  tués  à  coups  de  feu  5  en  un  inf- 
tant  les  rivages  de  la  baye  furent  couverts  de  corps  morts  fi 
ferrés  les  uns  auprès  des  autres ,  qu’il  fembloit  que  ce  fût  plu¬ 
tôt  un  champ  de  bataille  qu’une  mer.  Cleinforge  fauta  le  pre¬ 
mier  dans  F  Amiral  d’Efpagne ,  en  arracha  le  pavillon ,  fit  quel¬ 
ques  prifonniers,  &  fe  retira  fans  bleffure*  Ses  compagnons  <> 
moins  prudens  que  lui,  s’étant  amufés  au  pillage,  furent  atta¬ 
qués  par  quelques  Efpagnoîs  cachés  dans  le  fond  du  vaiffeau, 

&  en  furent  chaffés  avec  une  grande  perte.  Ce  combat  ne 
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dura  pas  plus  d’une  heure.  Un  des  plus  grands  dommages  que 
reçût  la  flotte  d’Efpagne  vint  d’un  magafin  de  poudre  où  le 
feu  prit. 

Le  lendemain  ceux  de  Cadis  voyant  que  les  Hollandois  ne 
fortoient  point  de  la  baye ,  &  qu’ils  vouloient  fe  rendre  maîtres 
de  l’Amiral  Efpagnol  chargé  de  richefles  ,  qui  flotoit  au  gré 
des  eaux ,  ils  achevèrent  de  le  brûler.  Ce  combat  fut  plus  fu¬ 
rie  fl:  e  pour  les  Efpagnols ,  qu’avantageux  aux  Hollandois.  Les 
premiers  y  perdirent  l’Amiral,  le  Vice-amiral,  &  deux  mille 
hommes  >  prefque  tous  leurs  vaiffeaux  furent  ou  brûlés ,  ou 
fi  fracaflez  par  le  canon  ,  que  peu  furent  en  état  de  fervir. 
Les  Hollandois  firent  un  très-petit  butin  ;  ne  prirent  que  cin¬ 
quante  foldats  ou  officiers ,  entc’autres  le  fils  de  d’ Avila  5  &  per¬ 
dirent  leur  Amiral  Heemskercke,  &  cent  hommes,  tant  offi¬ 
ciers  que  foldats.  La  flotte  Hollandoife  gagna  les  côtes  d’A¬ 
frique  les  plus  prochaines,  &  alla  fe  radouber  àTetuan.  Elle 
n’y  avoit  rien  à  craindre  des  Efpagnols ,  tant  étoit  grande  la 
terreur  qu’elle  avoit  répandue  fur  toutes  les  côtes  d’Efpagne. 
Les  Turcs  de  Tetuan,  enhaine  des  Efpagnols,  firent  mille  bons 
traitemens  aux  Hollandois ,  &  tâchèrent  de  les  engager  à  faire 
le  fiége  de  Ceuta,  ville  qui  les  incommodoit  beaucoup.  Les 
Hollandois ,  qui  aimoient  mieux  aller  attaquer  les  Efpagnols 
en  Europe  qu’en  Afrique ,  ne  fe  rendirent  point  aux  prières 
&  aux  offres  des  Turcs.  En  état  d’entreprendre  de  nouvelles 
expéditions, ils  donnèrent  lecommandementde  la  flotte  à  Al¬ 
téras.  Ce  nouvel  Amiral  digne  fuccefleur  d’Heemskercke  fit 
prendre  à  une  partie  de  la  flotte  la  route  des  ifles  Canaries , 
qui  font  vis-à-vis  l’Afrique ,  &  avec  l’autre  partie  s’avança  à 
la  hauteur  deLifbonne.  Il  en  détacha  deux  vaiflfeaux  pour  por¬ 
ter  en  Hollande  le  corps  d’ Heemskercke.  Ils  y  arrivèrent  le 
cinquième  jour  de  Juin. 

La  mort  de  cet  ex  cellent  Capitaine  tempera  un  peu  la  joie 
que  donnèrent  .à  toute  la  ville  d’Amfterdam  les  fuccès  de  la 
flotte.  Qo  lui  fit  des  funérailles  magnifiques  à  la  maniéré  des 
Proteftans.  Ses  armes  &  fes  dignités  cotnmençoient  la  pompe 
funèbre;  tous  les  foldats  &  officiers  les  armes  &  les  drapaux 
renverfés ,  Envoient  ;  Je  Magiftrat  en  corps  fe  trouva  à  cette 
cérémonie.  Les  Etats  lui  firent  élever  un  tombeau  de  pierre 
d’ardoife  avec  une  tombe  de  marbre  blanc  9  fur  laquelle  fes 
plus  belles  aétions  étoient  gravées.  Ce 
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f  ent  des  Indes  Orientales  après  un  voyage  de  cinq  années.  L’a-  Henri 
mirai  Wibrand  Warwic  etoit  fora  des  ports  de  Hollande  avec  j  y 
quatorze  vaiffeaux  5  tous  les  autres  étoient  revenus  en  différens 
tems.  Il  étoit  refté  dans  les  Indes  avec  un  vaiffeau ,  nommé  la 
Hollande ,  &  avec  un  autre  nommé  le  Dordrecht  monté  par  le 
capitaine  Biemelant.  De  cent  cinquante  matelots  qu’il  avoit  en 
partant,  les  maladies  en  avoient  emporté  plus  de  la  moitié. 

Le  mauvais  état  de  fes  deux  vaiffeaux,  quifaifoient  eau  de  tou¬ 
tes  parts,  l’avoit  obligé  de  s’arrêter  dans  rifle  de  Saint-Maurice. 

Suivant  la  relation  de  Warwic*  cette  ifle  eft  fort  déferte* 
mais  abondante  en  toutes  les  chofesquela  terre  peut  produi-  Maurice.311*** 
re.  Elle  n’a  qu’environ  foixante  &  trois  milles  de  tour.  On 
y  trouve  plufieurs  rivières  très-propres  à  faire  aiguade^&qui 
fe  jettent  dans  la  mer.  Le  fol  eft  enfoncé,  &  couvert  de  bois, 
où  il  y  a  un  grand  nombre  d’ébenierss  il  ne  laiffe  pas  d’être 
bon  pour  le  blé.  Il  y  a  beaucoup  de  noix  d’Inde  &  de  co¬ 
cos  ,  dont  les  habitans  expriment  une  liqueur ,  qui  leur  tient 
lieu  de  vin.  Le  poiffon  &  le  gibier  y  eft  en  abondance.  On  y 
voit  peu  d’animaux  à  quatre  pieds  5  à  leur  défaut  on  y  trouve 
une  quantité  prodigieufe  de  tortues  d’une  grandeur  extraordi¬ 
naire,  &  dont  la  chair  eft  excellente.  Warwic  difoitqu’il  avoit 
fait  couper  dans  cette  ifle  plus  de  dix  mille  pies  d’arbres  pour 
conftruire  des  cabanes ,  pour  le  radoub  de  fes  vaiffeaux ,  & 
pour  du  charbon  j  &  qu’à  tous  égards  cette  ifle  étoit  mieux 
îituée  ,  &  plus  fertile  que  celle  de  Sainte- Helene.  Il  avoit  laiffe 
par  une  efpece  de  compenfation  beaucoup  de  cochons,  de  chè¬ 
vres,  &  de  boeufs  dans  cette  ifle  >  &  y  avoit  planté  plus  de 
quatre  cens  limoniers  &  citronniers.  Warwic  après  avoir  ra¬ 
doubé  fes  deux  vaiffeaux,  s’étoit  rendu  maître  d’une  caravelle 
de  Portugal  chargée  de  marchandées  précieufes.  La  reine  de 
Patane  les  revendiqua,  comme  lui  ayant  été  enlevées  par  les 
Portugais  fes  ennemis  ?  il  en  coûta  quelques  préfens  &  quel¬ 
que  argent  à  Warwic  pour  la  dédommager,  &  il  revint  heu- 
reufement  en  Hollande  avec  fon  riche  butin. 

Immédiatement  après  le  retour  de  Wibrand  Warwic  ,  une  la  Hollande 
compagnie  d’armateurs  autorifée  pour  dix  ans,mit  en  mer  pour  le 
voyage  des  Indes  une  flotte  de  treize  vaiffeaux  très-bien  équip-  treize  vaif- 
pée,  fous  le  commandement  de  P.  Werhoef,  cet  habile  officier  îea.l,x  Pour 
Tome  XIV.  O 00 o 
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qui  avoit  fi  bien  rempli  les  fonctions  d  amiral  après  la  mort 
d’Heemskercke  dans  le^combat  du  détroit  de  Gibraltar,  ou  delà 
baye  de  Cadis.Le  vaifïeau  amiral  nommé  la  Hollande ,  de  cinq 
cens  tonneaux  ,  avoit  pour  capitaine  Simon  Hoën  5  le  vaif- 
feau  les  Provinces-Unies,  de  quatrecens  tonneaux,  étant  fous  les 
ordres  de  Thédoric  Jacobfenj  Pierre  Geritfen  montoitTAm- 
fterdam  de  quatre  cens  tonneaux  ;  Jean  Walichfen  comman- 
doit  le  Lion  rouge,  qui  11’étoit  que  de  deux  cens  tonneaux! 
Rutger  Thomaffen  ,  le  vaifieau  l’Aigle ,  de  cent  tonneaux  !  le 
Middelbourg  vaifieau  de  cinq  cens  tonneaux ,  étoit  commandé 
par  Corneille  Leonarfen  5  le  Patron  Guillaume  avoit  le  Zelande 
de  trois  cens  tonneaux  !  le  Faucon  qui  n  étoit  que  de  cent 
tonneaux,  étoit  fous  les  ordres  de  Corneille  Adrianfens  le 
Patron  Simon  Martenfen  montoitle  Delft,  de  cinq  cens  ton¬ 
neaux!  Jean  Corneliffen ,  leRotterdam  de  cinq  cens  tonneaux  ! 
Nicolas  Janffen  de  Diick,  le  Griffon,  de  cent  tonneaux  !  & 
Martin  Janffen  Cloët,  le  Horn ,  de  quatre  cens  tonneaux.  Quel- 

3ues-uns  de  ces  vaiffeaux  étoient  deftinés  pour  la  Chine,  & 
’autres  pour  différens  royaumes.  Outre  des  provifions  abon¬ 
dantes,  ils  avoient  cent  mille  Philippes  d’or  en  efpeces ,  pour 
l’entretien  delà  flotte.  Une  autre  de  vingt-huit  vaiffeaux  fai- 
foit  déjà  le  commerce  des  Indes  lorfque  celle-ci  fe  mit  en  mer» 
Au  milieu  des  négociations  qui  fe  faifoient  pour  la  paix  en¬ 
tre  FEfpagne  &  les  Provinces-Unies  >  la  Flandre  fe  vit  agitée 
de  quelques  troubles ,  qui  donnèrent  de  grands  embarras  à  l’Ar¬ 
chiduc  Albert.  Le  défaut  de  paye  fit  foûlever  les  troupes  d’Ef- 
pagne.  Quoique  Spinolaleur  commandant  employât  tous  fes 
foins  pour  les  contenir  dans  le  devoir  ;  qu’il  les  eût  pour  cela 
diftribuées  dans  différens  quartiers!  qu’il  leur  eût  fait  donner  leur 
paye  auffiexadement  que  l’épuifement  du  tréfor  le  permettons 
&  qu’il  eût  expreffément  ordonné  à  tous  les  officiers  d’avoir 
l’œil  fur  toutes  les  démarches  du  foldat  5  il  ne  put  empêcher 
qu’un  grand  nombre  ne  pafsât  chés  les  Hollandois  5  de  ceux 
fur-tout  qui  étoient  en  Frife ,  oit  le  voifinage  de  l’ennemi  obli- 
geoit  d’avoir  des  quartier^  affés  près  les  uns  des  autres.  Tous 
ces  foîdats  affûtés  de  la  protedion  des  Hollandois,  s’étant  réu¬ 
nis,  firent  un  corps  de  quatre  cens,  tant  Walons  qu’Allemands  ; 
fe  cantonnèrent  dans  un  bourg  voifrn  de  Breda ,  &  s’étant  donné 
un  chef  &  des  capitaines ,  ravagèrent  les  provinces  foûmifes 
aux  Efpagnok 
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L'archiduc  Albert  crut  devoir  contenir  les  autres  par  un 
exemple  de  févérité.  Il  les  fît  déclarer  rebelles  par  un  Edit  , 
&  promit  de  grandes  récompenfes  à  qui  pourroit,  ou  les  tuer* 
ou  les  traîner  dans  les  priions.  Grabendonck  ,  commandant 
dans  le  payis  de  Bolduc,  &  Melzi  de  Herentals  gouverneur  de 
cette  ville  eurent  ordre  de  leur  courre  fus  >  &  de  les  attaquer 
lorfqu’ils  feroient  le  moins  fur  leurs  gardes.  Ces  deux  officiers 
réüffirent  ;  ils  en  tuerent  foixante  &  dix  dans  une  occafion  * 
en  prirent  quarante  *  qui  furent  à  l’inftant  pendus  à  des  arbres  ; 
le  relie  à  la  faveur  de  quelques  barques*  fe  fauva  par  le  ca¬ 
nal  à  Breda. 

Le  comte  de  Fuentes  avoit  tiré  du  tréfor  d’Efpagne  des 
fo  mine  s  prodigieufes  pour  lever  &  pour  entretenir  dans  toute 
Fltalie  des  troupes  nombreufes  à  l’occafion  du  démêlé  furve- 
nu  entre  le  Pape  &  la  République  de  Venife.  Cette  dépenfe 
faite  plus  par  oftentation  que  par  néceilîté  *  mettoit  PEfpagne 
hors  d’état  d’envoyer  en  Flandre  l’argent  néceffaire  pour  la 
paye  des  troupes  ;  ainfi  la  fédition  recommença  avec  plus  de 
fureur  qu’auparavant. 

Spinola  qui  appréhendoit  qu’elle  ne  devint  générale  *  fe 
fit  payer  d’avance  de  fes  pendons ,  &  par  le  moyen  de  Fran¬ 
çois  Serra  ,  il  fit  de  gros  emprunts.  Il  amaffa  de  ces  deux  ma¬ 
niérés  quatre  cens  mille  ducats,  qu’il  dépenfa  généreufement 
pour  retenir  les  troupes  dans  le  parti  de  fon  maître.  Les  fé~ 
ditieux  fatisfaits,  rompirent  la  troupe  qu’ils  avoient  formée  , 
déchirèrent  leur  étendard  ,  &  rentrèrent  chacun  dans  leurs 
compagnies. 

Cette  réunion  s’étoit  faite  au  mois  d’Oclobre.  Dès  le  mois 
de  Décembre  fuivant  la  rébellion  fut  punie  comme  elle  le  me- 
ritoit ,  mais  contre  la  parole  donnée  d’oublier  le  paffé.  L’Edit 
rappeiloit  la  fédition  arrivée  à  Diefl ,  qui  avoit  duré  fi  long- 
tems  s  &  l’Archiduc  paroifïbit  avoir  en  vue,  non  pas  de  pu¬ 
nir  des  rebelles,  aufquels  il  avoit  pardonné,  mais  de  préve¬ 
nir  une  fécondé  rébellion  qui  nepouvoit  qu’être  très-préjudi¬ 
ciable  à  l’état  de  fes  affaires  &  au  bien  des  peuples.  Ainfi  ne 
fe  croyant  pas  obligé  de  foudoyer  des  troupes  malgré  lui ,  il 
congédia  tous  les  foldats  qui  avoient  eu  part  à  la  rébellion 
de  Dieft  &  à  celle  de  ces  derniers  jours  5  il  ne  leur  donna  que 
vingt- quatre  heures  pour  fortir  des  terres  de  fon  gouvernement  > 
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Ôc  leur  défendit  >  fous  peine  de  la  vie ,  de  paroître  dans 
Henri  ^es  ^tats  du  ÏOi  d’Efpagne.  Quelques-uns  de  ces  officiers  con- 
IV.  gediés  ôc  bannis  ,  ayant  été  arrêtés  à  quelques  jours  de  là  à 
Bruxelles ,  y  furent  punis  du  dernier  fupplice. 

Pendant  ces  troubles  la  ville  de  Meurs  >  de  Fappanage  du 
prince  Maurice,  fit  fon  traité  particulier  pour  fe  mettre  à  cou¬ 
vert  de  toutes  les  hoftilités  quife  commettoient  de  part  &  d’au¬ 
tre  dans  toute  la  Flandre.  Henri  Frédéric  frere  de  Maurice 
venoit  de  raffembler  &  d’équipper  dans  les  territoires  de  Be- 
twe  &  de  Velu we  deux  mille  cavaliers  ,  6e  mille  arquebufiersJ 
Il  s’avança  à  leur  tête  dans  le  duché  de  Gueldres ,  ôe  s’arrêta  à 
Nimégue ,  laiffant  les  Efpagnols  dans  l’incertitude  où  il  porte- 
roit  fes  coups.  Le  comte  Herman  commandant  de  la  provin¬ 
ce  de  Gueldres,  appréhendant  pour  fon  frere  enfermé  dans  la 
ville  d’Erkelens ,  avec  une  petite  garnifon  ,  demanda  du  fe- 
cours  à  Pompeio  Juftiniani,  qui  commandoit  dans  les  payis 
de  Limbourg  &  de  Ruremonde.  La  crainte  où  étoient  tous 
les  commandans  Efpagnols  que  Henri  Frideric  ne  vînt  tomber 
fur  quelque  place  de  leur  gouvernement  ,  ne  permit  pas  à  Jufti¬ 
niani  d’envoyer  plus  de  cent-vingt-cinq  hommes  d’élite  ,  fous 
la  conduite  de  François  Juftiniani  fon  fils.  Le  comteHenri  les  dis¬ 
tribua  aux  trois  portes,  6c  fur  la  place  de  fa  petite  ville  d’Erkelens. 

Cependant  le  prince  Frédéric  s’avançoit  à  grands  pas.  Ses 
avant-coureurs ,  pour  dégüifer  quelque-tems  le  deffein  qu’il 
küs,  avoit  defurprendre  Erkelens  ,  parurent  aux  portes  de  la  ville, 

ôc  interrogés  par  la  garnifon  ,  lui  dirent  qu’ils  apportoient  au 
Gouverneur  des  lettres  du  comte  Herman  fon  frere.  Pendant 
cette  converfation ,  qui  fe  faifoit  à  une  porte ,  les  foldats  de 
Frideric  appliquèrent  le  pétard  aux  deux  autres.  La  première 
étoit  déjà  ouverte  à  l’ennemi,  lorfque  Pompeio  Juftiniani  fur- 
vint  avec  fa  garnifon.  Mais  les  bourgeois  ,  indifférons  pour 
l’une  des  deux  dominations,  n’obéïrent  point  aux  Efpagnols  qui 
leur  commandoient  de  conduire  des  chariots  &  des  pièces  de 
bois,  pour  barricader  les  rues.  Pompeio  Juftiniani  étant  per¬ 
cé  de  coups ,  6c  tous  fes  gens  ayant  été  ou  tués  ou  bleffés  , 
la  garnifon  fe  rendit ,  ôc  fe  retira  dans  les  quartiers  qu’on  lui 
affigna.  Frideric  maître  d’Erkelens  accorda  la  vie  au  comte 
Henri  ,  qui  s’étoit  retranché  dans  l’Eglife  6c  à  fa  troupe  ÿ  il 
fe  contenta  de  les  faire  prifonniers  de  guerre.  La  ville  fut 
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abandonnée  au  pillage ,  qui  dura  le  jour  &  toute  la  nuit.  Ceux 
qui  ont  écrit  ces  évenemens,  difentqueles  Hollandois  y  com¬ 
mirent  tout  ce  que  la  cruauté  ,1e  facrilege  ôc  l'impudicité  ont 
de  plus  outré  ,  comme  nous  l’avons  fouvent  vu  arriver  en 
France  ,  après  les  conquêtes  faites  par  de  jeunes  Généraux  qui 
s’enflent  facilement  de  leurs  fuccès.  Frédéric  fortit  auffi  -  tôt 
d’Erkelens ,  &  emmena  Henri  &  quelques  officiers. 

Lorfque  Spinola  partit  de  la  cour  de  Madrid, Philippe Fa- 
voit  chargé  de  chercher  tous  les  moyens  de  faire  la  paix  ou 
une  trêve  avec  les  Provinces  -  Unies.  Ce  Prince  fouhaitoit  avec 
paffion  éviter  les  dépenfes  confidérables  d’une  guerre  ^  qui  ve- 
noit  d’épuifer  toutfon  tréfor,  fans  aucun  avantage.  Ucompre- 
noit  qu’il  falloit  appaifer  par  les  douceurs  de  la  paix,  des  peuples 
qu’il  avoir  irrités  par  une  fi  longue  guerre  ?  afin  que  le  calme 
ôc  le  tems  diminualfent  infenfiblement  la  haine  inveterée  qu’ils 
portoient  aux  Efpagnols.  Il  fe  flattoit  meme  que  le  tems  qui 
change  tout ,  &  qui  amene  des  conjonâures  que  la  politique 
ne  pouvoit  ménager ,  feroit  renaître  le  refpeÔ:  de  la  majefté 
Royale  chés  des  peuples  ennuyés  du  joug  infuportable  de  tant 
de  maîtres  particuliers» 

Il  y  avoir  déjà  quelque  tems  que  les  archiducs  Albert  St 
ïfabelle  avoient  envoyé  Walrave  de  Wittenhorft  ôc  Gewart 
pour  fonder  les  difpofitions  des  Provinces- Unies.  Us  avoient 
commiffion  de  repréfenter  Amplement  aux  Etats  que  les  fere- 
niffimes  Archiducs  fouhaitoient  avec  ardeur  qu’une  paix  fin- 
cére  ôc  perpétuelle  terminât  enfin  une  guerre  fi  trifte  ôc  fi  lon¬ 
gue  ,  ôc  rendît  aux  Payis-bas  leur  ancienne  fplendeur.  Ces  dé¬ 
putés  flaterent  les  Etats  de  conditions  avantageufes  ,  ôc  qui 
feroient  inviolablement  obfervées.  Mais  ils  ajoutèrent  que  leurs 
Alteiïes  ayant  un  droit  naturel  ôc  inconteftable  fur  toute  la 
Flandre,  elles  ne  repétoient  que  le  bien  ôc  l’héritage  de  leurs 
peres.  Ces  conférences  furent  d’abord  allés  fecretes  ?  ôc  com¬ 
me  les  envoyés  n’avoîent  point  de  plein  pouvoir  figné  des 
Archiducs,  on  jugea  à  propos  de  ne  rien  laifier  tranfpirer  dans 
le  public  de  ces  préliminaires  de  paix ,  jufqu’à  ce  que  les  dé¬ 
putés  euffent  reçu  des  inftructions  ôc  des  ordres  plus  étendus, 

Gewart  qui  s'étoit  rendu  en  diligence  à  la  cour  de  Bruxe!-* 
les,  en  étoit  revenu  fur  la  fin  de  l’année  précédente.  Son  coF 
légué  ôc  lui  eurent  audience  dans  l’affemblée  générale  des  Etats. 
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Après  s’être  fort  étendus  en  paroles  magnifiques  fur  la  clémen* 
ce  des  Archiducs  &  fur  les  miféres  publiques  ,  qu’ils  ne  marT 
querent  pas  d’exagerer  ,  ils  conjurèrent  les  Etats  de  jetter  la 
vue  fur  la  miférable  fituation  des  Provinces-Unies  ;  de  tout  ap¬ 
préhender  de  l’incertitude  des  armes  5  de  préférer  une  paix  fo- 
lide  aux  plus  glorieux  triomphes  s  de  ne  pas  abufer  de  la  bonne 
fortune ,  &  de  ne  pas  trop  compter  fur  quelques  fuccès.  Ils  re- 
préfenterent  que  la  victoire  la  plus  flateufe  étoit  fouvent  fuivie 
des  plus  triftes  revers  5  qu’il  ne  dépendoit  que  des  Hollandois 
de  fe  mettre  dans  un  port  fur  ,  à  l’abri  des  longues  &  vio¬ 
lentes  tempêtes  de  la  guerre  $  qu’il  étoit  de  leur  honneur  d’i¬ 
miter  la  fidélité  ^  l’obéïfiance  &  le  zélé  que  témoignoient  les 
autres  provinces  de  Flandre  pour  leurs  Princes  légitimes.  Ils 
les  conjuroient  enfin  de  vouloir,  dans  une  parfaite  union  de 
fentimens  &  de  forces ,  concourir  avec  elles  à  la  gloire  de 
leurs  premiers  maîtres. 

Peu  de  jours  après  >  les  Etats  repondirent  à  la  harangue  des 
envoyés  :  Que  les  Provinces-Unies  ne  fe  flatteroient  jamais  de 
la  paix  ,  tant  qu’elles  verroient  les  Archiducs  perfifter  dans 
une  ancienne  erreur,  qui  étoit  de  croire  qu’ils avoient  encore 
des  droits  fur  des  payis  polfedés  par  leurs  ancêtres  :  Que  les 
Seigneurs  des  payis  en  queftionétoieot  convaincus  au  contraire 
que  leurs  droits  étoient  mieux  fondés  ,  que  ceux  des  Archi¬ 
ducs  ;  fur  tout  depuis  que  dans  l’aflemblée  générale  des  Etats 
tenue  à  Utrecht  le  29  de  Janvier  1579  ,  il  avoit  été  décidé  que 
ces  Seigneurs  pouvoient  reprendre  par  la  force  des  armes  & 
retenir  pour  eux  toutes  les  places  que  la  guerre  ou  la  fraude 
avoient  enlevées  à  la  caufe  commune  :  Que  les  Etats  deux  ans 
après  ,  le  premier  jour  d’Août  ,  avoient  fait  informer  le  roi 
d’Efpagne  de  leurs  réfolutions  :  Qu’ils  avoient  enfuite  déclaré 
que  les  fujets  des  Provinces-Unies  ne  reconnoîtroient  aucune 
domination  étrangère  &  vivroient  libres  :  Que  ce  decret  avoir 
force  de  chofe  jugée,  non-feulement  par  le  laps  de  vingt-cinq 
années  1  triais  encore  par  l’approbation  de  plufieurs  Rois  & 
de  plufieurs  Princes  chrétiens  :  Que  les  Provinces-Unies  n$ 
pouvoient  raifonnablement  compter  fur  une  paix  fure  &  ap¬ 
puyée  fur  les  loix  divines  &  humaines,  en  traitant  avec  des 
Princes  qui  oppofoient  la  violence  &  l’autorité  pour  révoquer 
en  doute  la  validité  d’un  decret  que  les  vengeurs  de  la  liberté 
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publique  avoient  porté  ,  &  que  tant  de  capitaines  &  de  mil-  — —œ ~ 
tiers  de  foldats  avoient  ligné  de  leur  fang  :  Qu’ils  étoient  dé»  Henri 
terminés  à  s’expofer  à  tout,  plutôt  que  de  fe  priver  du  pré-  J  y 
cieux  gage  de  leur  indépendance  ,  &  d’abandonner  l’intérêt  de  j  g  0jm 
la  liberté  publique  :  Qu’enfin  les  Archiducs  dévoient  prendre 
garde  de  fe  rendre  refponfables  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes  >  des  malheurs  paffés  &  futurs  ,  s’ils  continuoient  à 
s’oppofer  aux  mefures  fages  &  légitimes  que  prenoient  les  Pro¬ 
vin  ces -Unies  pour  la  confervation  de  leur  liberté. 

Les  envoyés  fe  rendirent  auprès  des  Archiducs  pour  les 
inftruire  de  vive  voix  de  la  réfolution  des  Etats.  Quelques  jours 
après  ils  leur  écrivirent  que  les  Archiducs  n’avoient  jamais  eu 
intention  dans  les  conférences  qui  fe  tenoient  pour  la  paix 
ou  pour  la  trêve,  de  changer  la  forme  du  gouvernement, & 
de  s’attribuer  quelque  droit  fur  eux  :  Qu’ils  leur  lailîbient  en 
entier  leurs  loix ,  leurs  coutumes  ôe  leurs  reglemens  ;  &  qu’ils 
entendroient  volontiers  à  la  paix  ,  fi  les  Etats  ne  s’y  montroient 
pas  contraires.  Peu  de  jours  après  cette  lettre,  le  Pere  Jean 
Ney  commiflfaire  général  des  Cordeliers,  eut  ordre  de  paffer 
en  Hollande  au  commencement  de  Mars.  Ce  Religieux  élevé 
dans  le  Proteftanifme  jufques  à  l’âge  de  2$  ans  ,  avoir  repris  la 
religion  de  fes  peres>  &  pour  expier  fa  première  jeunefle  avoir 
embraffé  l’étroite  obfervance.  C’étoit  une  homme  intrigant  , 
parlant  plufieurs  Langues ,  &  verfé  dans  le  manège  &  les  in¬ 
trigues  de  la  Cour.  Il  fçavoit  parfaitement  s’accommoder  aux 
rems  &  aux  différens  cara&éres  des  perfonnes  avec  qui  il  avoit 
à  traiter.  Il  étoit  fur-tout  attentif  à  fe  donner  pour  ennemi  de 
la  fupercherie  &  du  déguifement  ?  &  vouloit  perfuader  que 
perfonne  ne  feroit  jamais  trompé  fur  fa  parole.  Etant  arrivé  en 
Hollande  il  s’arrêta  dans  un  bourg  voilin  delà  Haye,  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  donné  avis  defon  arrivée  aux  Etats.  Après  lesvifites 
ordinaires  faites  &  rendues,  il  expofafa  commiffion  affés  con¬ 
forme  à  la  lettre  précédente.  Elle  portait  que  les  Archiducs 
n’entreprendroient  rien  contre  les  Etats  5  qu’ils  laifferoient  dans 
leur  ancienne  forme,  le  gouvernement  ,  la  liberté  &  la  reli¬ 
gion  5  &  qu’ils  ne  toûcheroient  jamais  aux  droits  ,  aux  privi¬ 
lèges  ,  &  aux  immunités  des  Provinces-Unies.  Les  Etats  ré¬ 
pondirent  en  deux  mots  &  fans  détour ,  qu’ils  ne  pou  voient 
entamer  aucune  négociation  de  paix  avec  les  Archiducs  , 
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qu’auparavant  leurs  Alteffes  neuffent  déclaré  qu’EHes  regar- 
doient  les  Provinces-Urnes  ,  comme  une  République  libre  , 
&  un  peuple  indépendant. 

Comme  il  paroiffoit  que  les  Etats  ne  fe  départiroient  jamais 
de  cette  ferme  réfolution  >  &  que  les  Provinces-Unies  con- 
fentiroient  plûtôt  à  perdre  la  vie  *  que  leur  liberté  5  il  y  avoit 
d’un  autre  côté  bien  de  l’apparence  que  le  roi  d’Efpagne  ne 
confentiroit  jamais  à  une  déclaration  li  préjudiciable  à  l’hon- 
neur  de  faMaifon  la  plus  puiffante  de  tout  l’Univers,  &  pré¬ 
férerait  une  guerre  onéreufe  à  la  diminution  de  fa  gloire.  Ce¬ 
pendant  Ncy  qui  appréhendoit  également  ou  de  choquer  les 
Etats  ,  ou  de  paraître  les  craindre  ,  ne  voulut  pas  pouffer  la 
difpute  plus  loin  ;  il  fe  contenta  de  dire  qu’il  feroit  à  fes  maî¬ 
tres  un  rapport  fidèle  de  leurs  intentions. 

11  partit  pour  Bruxelles ,  &  peu  après  il  revint  à  la  Haye 
avec  des  lettres.  Elles  portoient  en  fubftance  ,  Que  les  Archi¬ 
ducs  n’avoient  rien  plus  à  cœur  que  de  terminer  par  une 
paix  fincére  &  éternelle ,  une  trifte  guerre  de  quarante  an¬ 
nées  :  Quejufques  à  ce  qu’elle  pût  fe  conclure,  ils  proposaient 
une  trêve  de  douze  y  de  quinze  ,  ou  de  vingt  années  ,  au  gré 
des  Etats,  &  à  des  conditions  juftes  &  honnêtes  :  Que  pour 
écarter  tout foupçon  de  fraude  &  de  furprife,  ils  envoyeroient 
des  Plénipotentiaires  Flamands  d’origine,  en  tel  nombre  &  en 
tel  lieu  que  les  Etats  le  régleraient  :  Que  pour  faciliter  &  accélé¬ 
rer  la  conclufion  du  traité  ,  ils  offraient  une  fufpenfion  d’armes 
de  huit  mois,  pendant  laquelle  toute  hoftilité,  fiége  &  furprife 
de  places ,  toutes  nouvelles  fortifications  &  tous  préparatifs  de 
guerre  feroient  expreffément  défendus. 

La  leâture  de  ces  lettres  remplit  l’affemblée  d’une  joye  incon¬ 
cevable.  On  éqouta  plus  favorablement  les  inftruétions,  dont  le 
Cordelier  étoit  chargé  ;  &  de  l’avis  du  Prince  Maurice ,  les 
Etats  répondirent ,  qu’ils  acceptaient  les  conditions  propofées 
par  leurs  Alteffes  pour  travailler  de  concert  à  une  paix  folide  $  & 
qu’ils  feroient  fçavoir  leurs  intentions  à  ceux  à  qui  il  appartenoit* 
Il  fut  outre  cela  réglé  que  la  trêve  offerte  par  les  Archiducs  à  des 
conditions  juftes  &  approuvées  par  les  Etats  ,  commencerait 
le  4  de  Mai  j  &  que  de  ce  jour-là  jufqu’au  premier  de  Sep¬ 
tembre  ,  il  fe  tiendrait  un  Congrès  de  Plénipotentiaires  des 
deux  côtés  ,  pour  regler  la  grande  affaire  de  la  paix.  Les 
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Archiducs  s’engagèrent  de  leur  côté  à  obtenir  du  roi  d’Efpagne 
la  ratification  du  Traité  trois  mois  après  fa  conclufion.  Ils  pro¬ 
mirent  de  tirer  de  ce  Prince  deux  ades  authentiques  :  l’un,  par 
lequel  SaMajefté  Catholique  ratifîeroit  le  Traité  de  paix  5  & 
l’autre,  par  lequel  elle  déclareroit  qu’elle  neprétendoit  aucun 
droit  fur  les  fujets  ,  les  habitans  ,  les  villes  ,  &  les  payis  des 
Provinces-Unies.  Les  Etats  envoyèrent  des  lettres  circulaires 
à  toutes  les  Provinces  ,  pour  les  inftruire  de  tout  ce  qui  venoit 
de  fe  paffer.  On  rendit  par-tout  à  Dieu  de  foîemneîies  adions 
de  grâces ,  en  reconnoiffance  d’un  bienfait  fi  inefpéré  :  il  y  eut 
même  un  jour  de  jeûne  &  des  prières  publiques  indiquées 
félon  le  rit  des  Proteftans  3  au  p  de  May.  Lecommiffaire  Dircfc 
deDoës  reçut  ordre  des  Etats  d’avoir  commerce  de  lettres  avec 
le  Pere  Ney.  Les  ordres  furent  exécutés  avec  tant  de  diligen¬ 
ce  j  qu’ayant  envoyé  de  part  &  d’autre  couriers  fur  couriers 
pour  écarter  toute  équivoque  &  tout  foupçon  ,  l’on  convint 
en  très-peu  de -teins  des  articles  de  la  fufpenfion  d’armes  ,  & 
on  applanit  toutes  les  difficultés  qui  s’élevèrent  fur  les  limi¬ 
tes  qu’elle  devoir  avoir  fur  mer ,  comme  fur  terre.  On  donna 
part-tout  des  marques  éclatantes  de  la  joye  que  caufa  cette 
nouvelle.  Il  y  eut  néanmoins  quelques  efprits  remuans,  qui 
s’efforcèrent  de  réveiller  des  haines  qui  fembloient  affoupies , 
&  de  caufer  des  défiances  &  des  craintes,  en  faifant  envifager 
aux  Provinces-Unies >  ce  que  le  paffé  devoit  leur  faire  appréhen¬ 
der  pour  l’avenir. 

Le  Roi  de  France  qui  portoit  fecretement  &  autant  cju’il 
pouvait  les  Provinces-Unies  à  faire  une  bonne  paix  avec  1  Ef- 
pagne /députa  pour  affluer  de  fa  part  aux  conférences,  Pierre 
Jeannin  Préfident  au  Parlement  de  Dijon  ,  &  Confeiller  d’E¬ 
tat,  perfonnage  qui  joignoit  à  une  grande  candeur  ,  une  rare 
éloquence,  &  une  habileté  extraordinaire  pour  les  négocia¬ 
tions.  Il  avoit  avec  lui  Paul  Choüart  de  Ruzenval  ,  qui  depuis 
long-tems  rempliffoit  avec  tant  d’honneur  les  fondions  d’Am- 
baffadeur  de  Sa  Majefté  auprès  des  Etats.  Le  troifiéme  étoit 
Elie  de  la  Place  de  Ruffi  fucceffeur  défigné  de  Buzenval ,  & 
fils  de  ce  Pierre  de  Ruffi  premier  Préfident  de  la  Cour  des  Ai¬ 
des  dont  j’ai  parlé  fous  l’année  1572.  Ces  Ambaffadeurs  eurent 
audience  peu  de  jours  après  leur  arrivée  à  la  Haye.  Le  Préfi¬ 
dent  Jeannin  ,  qui  portoit  la  parole,  s’étendit  beaucoup  fur  les 
Tome  XIV*  P  p  p  p 
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témoignages  réciproques  d’amitié  ,  que  s’étoient  doftnés  là 
France  &  la  Hollande.  Il  fe  plaignit  doucement  de  là  préci¬ 
pitation  qu’avoient  eue  les  Etats  à  conclure  la  trêve  >  fans  con- 
fulter  Sa  Majefté  Trés-Chrétienne.  Il  dit  que  quoique  cette 
précipitation  eût  un  peu  bleflé  la  délicatefle  d’un  Roi  qui  fe 
regar'doit  comme  le  Pere  des  Provinces-Unies  elle  ne  feroit 
cependant  pas  capable  de  ralentir  le  zélé  qu’il  avoir  toujours 
fait  paroître  pour  fecourir  fes  amis?  &  qu’il  étoit  toûjours  dif- 
pofé  à  les  aider  de  fes  confeils  ,  de  fes  troupes ,  &  de  fes  tré- 
fors  3  tant  en  paix  qu’en  guerre. 

Après  que  les  Etats  eurent  témoigné  en  termes  affeâueux 
la  reconnoiffance  qu’ils  dévoient  aux  bontés  d’un  fi  grand  Prin¬ 
ce  ,  ils  nommèrent  fur  le  champ  un  Député  de  chaque  Pro¬ 
vince  pour  difcuter  avec  les  Ambafladeurs  de  France  les  arti¬ 
cles  de  la  paix.  Le  choix  tomba  fur  Olden  Barnevelt  ,  pour  la 
province  de  Hollande  ,  homme  très-accrédité  par  les  charges 
qu’il  avoit  remplies  ?  &  par  fa  grande  expérience  dans  les  af¬ 
faires?  &  Jacque  de  Maldéve  confident  du  prince  Maurice,pour 
la  Zelande.  Les  autres  Provinces  en  nommèrent  aufli,&  en- 
tr’autresle  tréforier  de  Rye.  Les  Etats  chargèrent  leurs  Dépu¬ 
tés  de  prier a  au  nom  de  la  République,  les  Ambafladeurs  de 
France  de  les  aflifter  de  leur  prudence ,  de  leur  crédit  &  de 
leur  autorité,  pendant  le  cours  d’une  négociation ,  dans  laquelle 
on  fe  propofoit ,  ou  une  paix  folide  ou  une  trêve  inviolable. 
Enfuite  on  nomma  pour  Ambafladeurs  auprès  du  roi  de  la 
Grande  Bretagne,  pour  la  Hollande,  Jean  Berck  confeiller 
&  penfionnaire  de  Dordrecht  (  cette  ville  a  le  privilège  de 
dire  la  première  fon  avis  dans  l’aflemblée  des  Etats  >  immédia¬ 
tement  après  la  Noblefle.  )  Le  député  de  Zelande  étoit  Mal¬ 
déve  gentilhomme  fi  refpefté  de  fes  citoyens ,  qu’il  repréfen- 
toit  dans  le  Confeil  public  le  prince  Maurice ,  &  qu’on  lui 
adrefloit  la  parole ,  comme  au  premier  de  la  Noblefle.  Berck 
&  Maldéve  s’aflocierent  Noël  de  Carm  de  Bruges,  qui  depuis 
long-tems  ménageoit  avec  fuccès  les  interets  de  la  Républi¬ 
que  à  la  Cour  d’Angleterre.  Le  Roi  de  fon  côté  envoya  à  la 
Haye  le  chevalier  Richard  Spencer  >  un  des  principaux  offi¬ 
ciers  de  fa  maifon  ?  &  Rodolfe  Winwood ,  qui  avoit  déjà  été 
chargé  de  plufieurs  négociations  avec  les  Etats. 

Pendant  qu’on  travaillent  aux  articles  de  paix ,  FaSe  de 
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ratification  du  roi  d’Efpagne  fut  apporté  à  la  Haye.  II  étoit  daté 
de  Madrid  du  30  de  Juin,  écrit  fur  du  papier,  &  foufcrit, 
moi  Roi)  comme  le  font  tous  les  Edits  que  le  Roi  d’Efpagne 
publie  dans  fon  Royaume ,  ôc  fcellé  du  petit  fceau.  Philippe 
déclaroit  qu’il  ratifioit  tout  ce  que  les  Archiducs,  maîtres  ,  fei- 
gneurs  ôc  proprietaires  de  toute  la  Flandre  ,  avoient  réglé  au 
fujet  de  la  trêve  ôc  de  la  fufpenfion  d’armes,  il  engageoit  fa  pa- 
rôle  Royale  qu’il  obferveroit  religieufement  tout  ce  qui  étoit 
compris  dans  l’aâe  du  Traité  5  qu’autant  qu’il  feroit  en  lui, il 
en  accompliroit  tous  les  articles  avec  la  même  fidélité ,  que  fî 
la  négociation  s’étoit  faite  dès  le  commencement  par  fes  ordres 
&  fous  fes  aufpices  5  &  qu’il  ne  donneroit  jamais  occafion  de 
dire  qu’il  y  eût  contrevenu  en  rien. 

Bien  des  perfonnes  mal  intentionnées  pour  la  paix  trouvè¬ 
rent  à  redire  à  la  forme  &  à  la  nature  de  cet  a£te  de  ratifica¬ 
tion.  L’Audiencier  Louis  Verreycken ,  homme  très-confideré 
des  Archiducs,  ôc  leur  envoyé  à  la  Haye ,  fe  fervoit  de  toute 
fon  habileté  pour  pallier  les  défauts  qu’on  croyoit  voir  dans  cet 
aéte  5  il  en  rejettoit  la  foufcription  fur  quelque  fecretaire  ,  qui 
par  imprudence  s’étoit  fervi  d’une  formule  ufitée.  On  lui  ré- 
pondoit  que  le  Roi  d’Efpagne  paroiffoit  méprifer  les  Etats  par 
un  pareil  a£te  écrit  fur  du  papier  ,  au  lieu  qu’il  devoit  être  en 
parchemin,  ôc  qui  n’étoit  fcellé  que  du  petit  fceau.  On  taxoit  ce 
Prince  de  mauvaife  foi,  puifqu’il  affefloit  de  donner  aux  Ar¬ 
chiducs  des  titres  qui  ne  s’accordoient  point  avec  la  renoncia¬ 
tion  qu’ils  dévoient  faire  5  qu’il  parloit  dans  la  foufcription  aux 
Etats,  comme  il  avoit  coûtume  de  parler  à  fes  fujets  5  &  qu’il 
affe&oit  de  ne  point  employer  le  mot  de  Provinces-Unies ,  qui 
emporte  avec  foi  la  fignification  d’un  peuple  libre  ,  ôc  d’une 
République  fouveraine  ôc  indépendante  5  ce  qui  leur  .faifoit 
juftement  appréhender  quelque  deffein  caché  ,  depuis  fur-tout 
qu’on  étoit  convenu  que  ce  Prince  renonceroit  par  un  a&e 
formel  ôc  feparé  à  fes  droits  prétendus  fur  les  Provinces-Unies. 

Verreycken  crut  qu’il  étoit  de  fa  prudence  de  11e  pasinfif- 
ter  contre  ces  remontrances.  Etant  parti  fur  le  champ  pour  la 
Cour  de  Bruxelles,  il  en  rapporta  des  lettres  datées  du  2. 
d’Aout  par  lefquelles  les  Archiducs  s’efforçoient  de  perfuader 
à  l’affemblées  des  Etats  que  rien  n’étoit  plus  fmcere  que  la  rati* 
fjcation  envoyée  par  le  roi  d’Efpagne  :  Que  l’aête  étoit  dans 
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les  formes  requifes  ;  Qu’on  ne  pouvoir  en  douter,  fans  recourir  à 
des  difficultés  imaginaires ,  ôc  à  des  interprétations  détournées  : 
Que  cependant  pour  raffûter  les  Etats ,  ils  venoient  d’en  écrire 
à  Sa  Majefté  Catholique  5  &  qu’ils  ne  doutoient  point  que  les 
explications  quelle  donneroit  ne  fatisfiffent  les  plus  délicats  ôc 
les  plus  foupçonneux.  Leurs  Alteffes  prioient  enfuiteles  Hol- 
landois  de  rappeller  la  Flotte  qu’ils  avoient  mife  en  mer,  pour 
faire  le  dégât  fur  les  côtes  d’Efpagne  5  ce  qui  feroit  le  moyen 
le  plus  fur  de  prouver  leurs  finceres  difpofkions  pour  la  paix» 
Les  Etats  y  confentirent,  ôc  déclarèrent  qu’ils  alloient  rappel- 
1er  les  vai  (féaux  qui  croifoient  fur  les  côtes  d’Efpagne  5  &  qu’ib 
regarderoient  cpmrqe  des  pirates  tous  les  capitaines  Hoîlan- 
dois  qui  feroient  la  moindre  hoffilité  dans  l’efpace  de  fix  femai- 
nes ,  commencées  le  24  de  Juillet. 

Après  plufieurs  Conférences,  ôc  une  délibération  de  plu- 
fieurs  jours,  le  Confeil  décida  que  fade  de  pacification  étoit 
imparfait,  &  défedueux  en  plufieurs  de  fes  parties.  Avant  que 
l'audiencier  Verreycken  fe  rendît  auprès  des  Archiducs  avec 
cette  réponfe  ,  Oîden  Bamevelt  ,  député  de  la  province  de 
Hollande,  fit  en  fa  préfence  ,  ôc  devant  tout  le  Congrès,  un 
difcours  plein  de  force,  pour  fe  plaindre  de  la  conduite  arti- 
ficieufe  du  Pere  Ney.  Il  l’aecufa  d’avoir  tenté  en  fecret  ,  par 
argent  &  par  promefîes ,  la  fidélité  de  plufieurs  perfonnes  5  ce 
qu'il  n’auroit  jamais  ofé  faire  ,  s’il  n’avoit  pas  été  autorifé  par 
les  Archiducs  :  Qu’ainfi  les  Etats  conjuroient  leurs  Alteffes , 
que  fi  elles  avoient  à  cœur  le  Traité  de  Pacification  ,  elles  ne 
îentaffent  plus  par  des  pratiques  auffi  indignes ,  un  peuple  qui 
fe  croyoit  digne  de  la  liberté.  Tandis  qu’on  attendoir  la  ré¬ 
ponfe  du  Roi  d’Efpagne,  on  parioit  de  part  ôc  d’autre  bien 
diverfement  de  la  paix.  On  ne  voyoit  que  Libelles  remplis  de 
fyftêmes  ôc  de  projets  pour  un  bon  accommodement ,  a ffe? 
femblables  à  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Quelques  politiques  prétendoient  qu’une  guerre  auffi  ani¬ 
mée  ne  pouvoit  finir,  à  moins  que  les  Provinces-Unies  ne  trai- 
îaffent  avec  les  Archiducs ,  comme  avec  leurs  Princes  légiti¬ 
mes  :  Qu’il  falloir  oublier  le  paffé ,  pour  convenir  à  l’amiable 
des  conditions  les  plus  capables  d’afîurer  la  tranquillité  publi¬ 
que,  ôc  la  liberté  de  la  Patrie.  Ces  politiques  partifans  del’Ef- 
pagne ,  dont  ils  affeétoient  de  relever  la  puiffance  formidable , 
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foûtenoient  que  les  Efpagnols  ne  dévoient  faire  la  paix  ,  qu’à 
c  es  conditions.  D’autres  difoient  au  contraire  que  la  puiffance  H  en  ai 
des  Efpagnols  étoit  d’autant  moins  redoutable,  que  leur  Ern-  jy# 
pire  étoit  plus  vafte  :  Qu’il  étoit  divifé  en  tant  de  parties  diffé-  l  &  G  jv 
rentes  ,  qu’il  ne  pouvoir  jamais  fe  réiinir  en  un  corps  :  Que 
toute  puiffance  qui  s’élevoit  trop  >  accablée  fous  fa  propre  gran¬ 
deur,  tomboit  fouvent  d’elle-même,  indépendamment  des  for¬ 
ces  étrangères  :  Que  la  plupart  des  peuples  qui  compofoientla 
Monarchie  d’Efpagne  ,  n’étoient  point  contenus  dans  le  devoir 
par  là  bonté ,  &  par  la  clémence,  mais  par  la  violence  &  par 
la  terreur  ;  moyens  peu  propres  à  affurer  la  perpétuité  d’un  Em¬ 
pire  :  Que  les  Rois  ne  dévoient  pas  mettre  leur  fureté  dans 
leurs  citadelles  ,  mais  dans  les  cœurs  de  leurs  fujets  :  Que  la  vé¬ 
ritable  puiffance  &  la  folide  grandeur  des  Princes ,  ne  s’eftimoit 
pas  par  la  prodigieufe  étendue  de  leurs  Royaumes ,  &  de  leurs 
domaines  5  mais  par  la  fidélité  ,  par  baffe  £ti  on ,  &  par  la  vén- 
ration  des  peuples  :  Que  Philippe ,  ce  Prince  fi  puiffant ,  ne 
pouvoir  dérober  plus  long-tems  aux  yeux  de  l’Europe  ,  l’em¬ 
barras  où  rl  fe  trouvoit  :  Qu’après  avoir  foûtenu  contre  une 
feule  Nation  la  guerre  pendant  plufieurs  années,  avec  des  dé- 
penfes  immenfes ,  &  une  effufion  de  fang  prefque  incroyable; 
il  étoit  enfin  obligé  de  reconnoître  la  vérité  de  cette  maxime 
du  Sénat  Romain  :  Que  les  peuples  ne  reffent  dans  une  fitua- 
tion  violente,  qu’ autant  de  tems  qu’ils  ne  peuvent  en  fortir  t 
Que  des  peuples  braves  &  malheureux  ne  manquoient  jamais 
de  force  &  de  courage,  pour  fe  défendre ,  fur  tout  lorfque  les 
maux  qu’ils  appréhendent,  font  encore  plus  grands  que  ceux 
qu’ils  fouffrent  :  Que  les  finances  étant  une  fois  épuifées,  il  étoit 
auffi  difficile  de  foutenir  la  guerre ,  que  de  faire  marcher  un 
corps ,  dont  les  nerfs  feroient  coupés  :  Qu’il  ne  falloir  donc  pas 
être  furpris ,  que  le  Roi  d’Efpagne  ,  fans  argent  êc  fans  trou¬ 
pes  ,  inftruit  par  la  néceffité,  fe  trouvât  forcé  à  relâcher  de  fon 
ancienne  animofité,  Ôc  de  foufcrire  à  des  conditions  indignes 
de  lui  :  Que  les  Etats  ne  pouvoient  mieux  faire,  que  de  pro¬ 
fiter  de  fa  foibleffe,  &  recouvrer  du  confentement,  pour  ain- 
fi  dire,  de  leur  ennemi  juré, cette  prétieufe  liberté,  fans  la¬ 
quelle  les  Hollandais  ne  pouvoient  efpérer  ni  fureté  ni  traa* 
cjuillité. 

Le  Pere  Ney  & 'Verreycken  ,  revinrent  à  la  Haye  le  13. 
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d’Qéiobre,  Scpréfenterent  aux  Etats  le  nouvel  A  £t:e  arrivé  d’Efpa- 
gne.  Les  articles  arrêtés  entre  les  Archiducs  &  les  Etats,  étoient 
écrits  en  *Efpagnol.  La  ratification  de  Philippe  étoit  enfuite 
énoncée  en  ces  termes  :  «  Puifque  les  Séréniffimes  Archiducs 
»  ont  engagé  leur  parole,  qu’ils  obtiendroient  de  nous  desLet- 
«  très  patentes  de  ratification  ,  de  déclaration ,  &  de  confente- 
35  ment ,  félon  la  forme  &  teneur  de  celles  qu’ils  ont  données 
33  à  l’affemblée  des  Etats  3  après  une  mûre  ôc  férieufe  délibe- 
*3  ration  de  notre  certaine  fcience,  &  de  notre  pleine  volonté; 
93  en  vertu  de  notre  puiflance  ,  &  de  notre  autorité  Royale, 
«  nous  confentons  ,  &  il  nous  plaît,  en  tant  que  cela  nous  re~ 
93  garde  ,  que  les  Séréniffimes  Archiducs  exécutent  &  accom- 
9»  pliflent  entièrement  tout  ce  qu’ils  ont  promis  :  Qu’ils  mena- 
95  gent  en  notre  nom,  &  au  leur,  la  conclufion  d’une  Trêve, 
a*  ou  d’une  Paix  avec  les  Etats,  que  nous  reconnoiffons  pour 
»  Payis,  Provinces  ,  &  peuples  libres ,  &  fur  lefquels  nous  ne 
s»  prétendons  aucuns  droits.  Nous  approuvons  6c  nous  ratifions 
®3  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  l’aéle  préalablement  fait  par  les 

Archiducs  3  &  nous  le  confirmons  par  notre  parole  &par  no- 
93  tre  ferment  Royal.  Après  quelques  claufes  ,  Philippe  dé- 
çlaroit  :  Que  fi  la  paix ,  ou  une  longue  trêve  ne  fe  concluoit 
point ,  les  chofes  demeureroient  en  leur  premier  état  :  Que  la 
ratification  n’auroit  aucun  lieu  ,  comme  fi  elle  n’avoit  point 
été  donnée  3  &  que  les  Etats  ne  pourroient  jamais  s’en  préva¬ 
loir  en  quoi  "que  ce  fût. 

Après  la  leèture  de  ce  nouvel  a£te  de  ratification ,  le  Pere 
Ney  ,  &  Verreycken,  firent  l’un  après  l’autre  une  harangue, 
pour  mettre  dans  fon  plus  beau  jour  la  bonne  foi  des  Archi¬ 
ducs,  &  l’éloignement  que  le  Roi  d’Efpagne  &  les  Princes  fai- 
foient  paroître  pour  la  guerre.  Ces  pompeux  difeours  n’empê- 
cherent  pas  les  Etats  de  délibérer  fur  ce  nouvel  a£te>. comme  ils 
avoient  délibéré  fur  le  premier  3  &  ils  y  trouvèrent,  comme  dans 
le  premier  bien ,  des  chofes  à  reprendre ,  foit  pour  la  forme,  foit 
pour  Pénoncé.  Us  dirent  :  Qu’il  n’étoit  point  fur  du  parchemin, 
mais  fur  du  papier  3  qu’il  n’étoit  point  ligné  de  ce  mot ,  Philippe , 
maisd’un  titre  faftueux,  ufité  entre  un  Roi  &  fes  fujets.  Cepem* 
dant  comme  ces  vices  n’infirmoient  point  la  validité  del’aête; 
parce  qu’on  étoit  fûr  qu’il  étoit  ligné  de  la  main  du  Roi  d’Efpa- 
gne 3  on  s’appliquât  à  examiner  6c  à  relever  dans  lenonçé  dq 
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Fa&e  tout  ce  qui  pouvoit  le  faire  paroître  frauduleux  :  Qu'il  étoit 
mal  conçu,  ôc  avec  peu  d’ordre  :  Qu'on  y  avoit  omis  plufieurs 
expreflions  de  formalité  :  Qu’on  leur  en  avoit  fubftitué  d’autres, 
qu’on  pourroit  dans  la  fuite  interpréter  comme  011  le  voudroit, 
êc  qui  pourroient  fervir  à  appuyer  la  fraude  &  les  mauvaifes 
intentions. 

Les  Envoyés  de  France  &  ceux  de  la  Grande  Bretagne  $ 
priés  de  dire  leur  avis  ,  confeillerent  aux  Députés  des  Etats  , 
de  tâcher  de  pénétrer  le  Pere  Ney  &  Verreycken ,  pour  dé¬ 
couvrir  fi  le  Roi  d’Efpagne  pourroit  fe  refoudre  à  envoyer  en¬ 
fin  un  autre  aéte  exempt  de  tout  foupçon,  Ces  Députés  firent 
entendre  que  c’étoit  tenter  l’impoffible ,  que  d’exiger  de  Phi¬ 
lippe  un  troifiéme  a&e  5  qu’il  falloir  craindre  au  contraire  que 
le  réfus  de  ce  fécond  a£le  n’indignât  ce  Prince  :  Que  cet  acte 
après  tout  étoit  aufii  décifif ,  qu’on  pouvoit  le  demander  5  puif- 
qu’il  déclaroit ,  que  du  confentement  &  de  l’aveu  du  Roi  d’EF 
pagne,  ôc  des  Archiducs,  les  Provinces-Unies  étoient  regar¬ 
dées  comme  un  peuple  libre,  indépendant ,  &  fur  lequel  ces 
deux  Puiffances  ne  prétendoient  aucune  fouveraineté. 

Les  Etats  s’affemblerent  plufieurs  jours  de  fuite ,  pour  dé¬ 
libérer  fur  l’acceptation  de  l’a&e;  &  le  3  de  Novembre  ,  en 
préfence  des  Ambaffadeurs  des  deux  couronnes  de  France  & 
d'Angleterre  ,  ôc  en  préfence  du  prince  Maurice  ,  ils  répon¬ 
dirent  aux  Députés  des  Arcliiducs  :  Que  l’aéte  de  ratification 
ne  répondoit  point  aux  promeffes,  qu’on  avoit  faites  :  Qu’il  y 
avoit  du  vice  dans  le  ftile,  dans  la  foufcription,  dans  l’omif- 
fion  Ôc  la  lubftitution  de  plufieurs  termes  :  Que  ce  qui  infir- 
moit  le  plus  cet  a£te  }  étoit  la  déclaration  qu’y  faifoit  le  roi 
d’Efpagne  :  Que  lapromeffe  faite  folemnellement  par  lui  &  par 
les  Archiducs,  de  reconnoître  l’indépendance  des  Provinces-. 
Unies ,  n’auroit  aucun  effet ,  fi  la  paix  ou  la  trêve  ne  fe  con- 
cluoit  pas ,  comme  il  le  défiroit  :  Que  ces  paroles  faifoient  affés 
connoître ,  que  la  cour  d’Efpagne  ne  regardoit  point  les  Etats 
comme  une  République  indépendante  5  ôc  qu’elle  faifoit  dé¬ 
pendre  de  certaines  conditions  la  liberté  des  Provinces-Unies  : 
Que  cette  crainte  étoit  affés  raifonnable  pour  les  avoir  portés 
à  délibérer  ,  s’ils  pafferoient  outre  à  la  conclusion  du  traité  5 
mais  que  pour  ne  pas  rompre  une  négociation  fi  falutaire,  ils 
çnvoiroient  dans  toutes  les  Provinces  de  leur  obéïffance,  des 
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copies  de  Fade,  afin  que  dans  fix  femaines  les  Archiducs  puf- 
fent  fçavoir  au  jufte,  fi  la  forme  de  cet  aéte  feroit  un  obftacle 
à  la  conclufion  de  la  paix,  ou  de  îa  trêve. 

Les  Etats  demandèrent  enfuite  aux  députés  des  Archiducs, 
s’ils  étoient  prêts  à  leur  donner  l’original  de  Faéte  de  ratifica¬ 
tion.  Dans  l’incertitude  de  ce  qu’ils  ayoient  à  répondre  ,  le 
pere  Ney  ,  homme  actif  ,  prit  la  polie  pour  Bruxelles,  il  re¬ 
revint  à  la  Haye  le  14  de  Novembre ,  &  déclara  dans  l’affem- 
blée  des  Etats ,  que  les  Archiducs  confentoient  à  leur  remet¬ 
tre  l’original  de  la  ratification  à  ces  conditions ,  que  les  Etats 
leur  donncroient  de  leur  côté  un  acte  ,  par  lequel  iis  recon- 
noîtroient  que  les  Archiducs  avoient  rempli  leurs  promeffes , 
&  qu’ils  rendraient  Faéte  de  ratification,  fuppofé  que  les  né¬ 
gociations  demeuraffent  fans  effet.  Ces  nouvelles  propositions 
des  Archiducs  firent  ouvrir  différera  avis  dans  l’affemblée  des 
Etats;  il  étoit  même  à  craindre,  qu’elles  ne  rompiffent  dès  ce 
moment  toutes  les  négociations  ;  de  forte ,  que  le  Pere  Ney. 
retourna  à  Bruxelles  le  17  du  même  mois,  en  revint  auffi-tôt, 
ôc  délivra  aux  Etats  cet  acte  original,  le  gage  le  plus  précieux 
de  leur  fuprême  puiffanee,  fans  exiger  aucun  acte,  ni  Stipuler 
aucune  reftitution.  Les  Envoyés  des  Archiducs ,  après  leur 
audience  de  congé ,  allèrent  attendre  à  Bruxelles  les  réfolu- 
rions  que  prendroient  les  Etats  dans  le  terme  qui  avoit  été  fixé. 

Sur  la  fin  de  Novembre ,  arrivèrent  à  la  Haye  Jacque  Bou- 
liffen  ,  Nicolas  Simonffen  ,  &  Jacque  Magnas  ,  que  les  Etats 
i  avoient  députés  au  roi  de  Dannemarck,  Ils  rendirent  compte 
de  leur  députation  en  pleine  Affemblée.  Le  Roi  les  avoit  re¬ 
çus  avec  des  maniérés  pleines  de  bonté  5  &  leur  avoit  promis 
de  faire  partir  au  plutôt  pour  la  Haye  fes  Envoyés ,  afin  qu’ils 
puffent  travailler  de  concert  avec  les  Ambaffadeurs  des  autres 
Couronnes,  à  une  paix ,  ou  à  une  trêve  qui  devoir  être  fi  avan¬ 
tageuse  au  monde  Chrétien ,  ôc  ménager  les  intérêts  de  la  Hol¬ 
lande  par  les  mefures  les  plus  juftes.  Les  députés  de  Danne¬ 
marck  étoient ,  le  chevaliers  Jacob  Ulefelt ,  &  le  doéteur  Jonas 
Charilius.  L’élefiteur  marquis  de  Brandebourg,  députa  auffi 
aux  Etats  Jérôme  de  Diskai 1 ,  qui,  fuivant  fes  inftruCtions  , 
attendit  l’arrivée  de  l’Envoyé  de  F  électeur  Palatin  ,  fans  lequel . 
il  lui  étoit  défendu  d’entrer  dans  aucune  négociation.  Cet 
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Envoyé  ne  fe  fit  pas  long-tems  attendre  :  cétoit  le  célébré  Hip- 
polite  de  Colli  fi  connu  par  fes  ouvrages  *  &  par  fon  habileté  Henri 
dans  le  maniement  des  affaires.  La  noble  fimplicité  de  fes  mœurs 
lui  avoit  gagné  l’eftime  &  1  amitié  de  tous  ceux  avec  qui  il  avoir 
eu  à  traiter  &  à  vivre. 

Tous  ces  habiles  Minières  travaiiloient  férieufement ,  &  de 
concert ,  au  traité  de  Pacification,  lorfque  les  Etats  reçurent 
une  lettre  de  l’Empereur ,  pleine  de  reproche,  en  date  du  p 
d’Oélobre.  Sa  Majefté  Impériale  expofoit  d’abord  le  zélé  in¬ 
fatigable  ,  qu’avoit  témoigné  de  tout  terns  l’empereur  Maxi¬ 
milien,  pour  procurer  une  paix  folide  aux  Provinces  -  Unies , 
même  avant  que  l’archiduc  Matthias  eût  eu  legouvernementdes 
Payis-Bas.  Ce  Prince  paroiffoit  enfuite  étonné  ,  que ,  fans  qu’il 
eût  été  averti ,  ni  par  le  roi  d’Efpagne  ,  ni  par  l’archiduc  Albert, 
lesEtats  desProvinces-Unies  qui  relevoient  dePEmpire,  euffent 
voulu,  fans  fa  participation  &  à  fon  infeu,  entamer  des  négo¬ 
ciations  de  paix  :  Que  ces  démarches,  par  un  traité,  n’ayant 
pû  fe  faire  fans  fon  confentement ,  il  fouhaitoit,  avant  qu’on 
allât  plus  loin ,  être  inftruit  de  la  fituation  des  affaires  >  afin 
que  fon  autorité,  &  la  Majefté  de  l’Empire  ne  reçuffent  aucune 
atteinte.  On  crût  que  cette  oppofition  inattendue  de  l’Empe¬ 
reur  >  étoit  concertée  avec  l’Efpagne*  &  comme  on  étoit  per* 
fuadé  que  Philippe  n’avoit  rien  réglé  dans  l’affaire  préfente,  que 
du  confeil  de  l’Empereur  fon  parent ,  il  ne  fut  pas  difficile  de 
comprendre^  que  Sa  Majefté  Impériale  fe  plaignoit  maligne¬ 
ment  de  n’avoir  été  informée  de  rien  >  &  ne  s’oppofoit  à  la 
conclufion  de  l’accommodement ,  qu’afin  d’avoir  un  prétexte 
plaufible  d’infirmer,  &  même  d’annuller ,  quand  elle  le  pour- 
roit  à  fon  avantage ,  tout  ce  qui  fe  feroit  contre  Pefprit  &  con¬ 
tre  le  feus  d’une  pareille  déclaration. 

Après  de  férieufes  reflexions  ,  les  Etats  répondirent  à  lalet-  Rép.onfede$ 
tre  de  l’Empereur  par  une  autre,  dans  laquelle  après  lui  avoir  Etats  a  hier- 
rappellé  les  fervices  qu’ils  avoient  rendus  à  l’Empire,  ils  di-  ^derEmpe- 
fent  :  Quils  avoient  pris  toutes  le  mefures  poffibles  pour  affû-  ’ 
rer  le  falut  ôc  la  tranquillité  des  Provinces- Unies ,  agitées  de¬ 
puis  fi  long-tems  par  les  plus  violentes  tempêtes  ;  Que  fe 
yoyant  réduits  aux  extrémités  les  plus  fâcheufes  ,  ils  avoient 
çu  recours  aux  remedes  abfoîumçnt  néceffaires  :  Que  le  Ma- 
giftrat  armé  des  loix  facrées ,  êc  de  l’avis  confiant  &  unanime 
Tome  XIK 
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_____  ™  de  tous  les  Ordres  de  l’Etat  *  convaincus  que  les  Broits  dî- 
U  v  R  l  vins  &  humains  étoient  indignement  foulés  aux  pieds  ,  avoir 
I  V  enfin  déclaré  le  roi  d’Efpagne  déchu  de  toute  propriété  &  de 
tout  droit  fur  les  Provinces- Unies  ?  les  fujets  de  ces  mêmes 
Provinces  délivrés  de  tous  leurs  engagement  3  dégagés  même 
de  là  fidélité  &  de  Tobéiffance  que  les  fujets  doivent  au  Prin¬ 
ce  :  Que  depuis  ce  decret  tous  les  peuples  ,  exempts  des  pré¬ 
ventions  de  parti  >  regardoient  les  Provinces-Unies  comme 
une  République  libre,  maîtreffe,  indépendante  &  fouveraine. 
Que  plufieurs  Rois  &  plufieurs  Princes  leur  faifoient  la  juftice 
de  croire  qu’après  Dieu,  ils  n’avoient  de  maître  à  reconnoître 
que  celui  qu’ils  fe  donneroient  avec  une  pleine  liberté,  com¬ 
me  ils  l’avoient  déjà  montré  dans  Téleâion  qu’ils  avoient  faite 
du  féréniflîme  duc  d’Anjou.  Dans  cette  réponfe  les  Etats  évi¬ 
tèrent  avec  foin  de  toucher  l’endroit  le  plus  délicat  de  la  let¬ 
tre  de  l’Empereur  ,  où  fa  Majefté  déclaroit  qu’elle  regarderoit 
comme  nul  tout  ce  qui  fe  regleroit  fans  fon  ordre.  Cesfages 
Républicains  ne  crurent  pas  qu’il  leur  convînt  de  fe  reconnoî¬ 
tre  dépendons  ou  relevansde  l’Empire  (  ce  que  néanmoins  ils  ne 
pouvoient  nier  )  dans  le  tems  qu’ils  s’affranehiffoient  de  la  do¬ 
mination  du  plus  puiffant  Prince  de  la  chrétienté,  fur-tout  après 
avoir  tant  de  fois  inutilement  imploré  le  fecours  de  l’Empereur* 
Le  terme  que  les  Etats  avoient  demandé  aux  Archiducs 
étant  expiré  ,  les  députés  de  toutes  les  Provinces-Unies  s’afifem- 
traTxavec  rEf  ^tarent  5  aYant  chacun  le  cahier  de  leur  province.  L’avis  du  plus 
pagne!eC1  plus  grand  nombre  fut  :  Que  quoiqu’il  y  eût  bien  des  cho¬ 
ies  à  défirer  ou  à  rejetter  dans  l’aéte  de  ratification  du  roi  d’Ei- 
pagne ,  on  pouvoir  cependant  procéder  à  la  eonclufion  du 
traité ,  pourvû  qu’on  fe  fitune  loi  inviolable  de  maintenir  dans 
toute  fa  force  &  dans  toute  fon  étendue  le  gage  de  la  liberté 
publique  ,  &  de  la  fouveraineté  ,  qui  îeuravoit  coûté  tantd’ar° 
gent ,  tant  de  travaux  ,  tant  de  combats ,  &  le  fang  d’une  in¬ 
finité  de  braves  gens  qui  s’étoient  généreufement  expofés  à  la 
mort  pour  l’acquérir  *.  Sur  la  fin  de  Tannée  les  Etats  écrivi» 
virent  aux  Archiducs  qu’ils  étoient  difpofés  à  négocier  ou  la 
paix  ou  la  trêve  ,  félon  Tefprit  de  la  déclaration  qu’ils  avoient 
faite  le  troifiéme  de  Novembre.  Comme  la  trêve  de  huit  mois 

1  II  y  a  dans  tout  ce  récit  de  M,  de  Thon  plufieurs  dattes ,  que  nous  avons  été 
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devoit  finir  le  4.  de  Janvier  de  Tannée  fuivante,  ils  laiflerent  à 
la  difpofition  des  Archiducs  de  la  prolonger,  ou  d?un  mois ,  ou  „ 
de  fix  femaines. 

Les  envoyés  de  Charle  roi  de  Suède ,  eurent  alors  audien¬ 
ce  des  Etats.  Ils  n’étoient  pas  à  la  Haye  pour  s’entremettre 
dans  le  traité  de  pacifications  mais  pour  demander  permiffion 
à  la  République  de  faire  des  levées  de  troupes  contre  les  Pc- 
lonois.  Le  même  deflein  les  fit  pafler  en  France.  Henri  les 
reçut  avec  bonté,  &  leur  accorda  ce  qu’ils  demandèrent.  Ce 
Prince  s’y  porta  d’autant  plus  aifément  qu’il  fouhaitoit  purger 
fon  Royaume  d’une  infinité  de  gens  inquiets  &  ennemis  de 
îa  paix.  Il  donna  même  la  liberté  &  la  grâce  à  ceux  qui  étoient 
condamnés  aux  galères,  ou  aux  travaux  publics,  s’ils  voûtaient 
pafler  en  Suede  fous  les  commandans  qu’on  leur  donneroit 
&  effacer  par  leur  zélé  &  par  une  exade  difcipline ,  le  fouve- 
nir  de  leurs  crimes. 
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DU  QU ATORZIE'ME  VOLUME- 
EX  P  LIC  ATI  ON  DES  MARQUES 

dont  on  s’ejî  fer  vi  four  défigner  les  endroits  d?oh  font  prifes 

les  Refitutions  qui fuivent . 

P  *.  Signifie  que  le  pafîagereftitué  étoit  dans  l’édition  de  PatifTon ,  In  folio 

MS,  Reg .  Veut  dire  que  le  paflage  reftituéou  la  variante  eft  dans  le  Manufcrit 
de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  qui  eft  celui  de  l’Auteur  même. 

MS.  Samm.  Fait  entendre  la  même  chofe  du  Manufcrit  de  Meilleurs  de  Sainte- 
Marthe. 

P.  Défigne  les  variantes  prifes  de  î’e'dition  de  PatifTon. 

D.  Dénote  les  variantes  prifes  de  l’édition  des  Drouarts.  La  lettre  (f) 

marque  l’édition  des  Drouarts  in  folio ,  (o)  la  même  in  oBavo* 
(d)  la  même  in  douze. 

Put,  Signifie  que  la  note  ,  ou  la  correction  eft  de  Meilleurs  Dupuy, 

Rig,  Que  la  note ,  ou  correction  efi  de  lligauît. 

C.  Que  la  note ,  ou  correction  efi  de  l’Editeur  Angîois. 

Edit.  Angl.  Défigne  l’édition  d’Angleterre. 

Ind.  Thuan.  L’index  des  noms  propres  qui  font  dans  l’Hifioire  de  M.  de  Thon. 

Tout  ce  qui  n’eft  précédé  ni  fuivi  d’aucune  marque ,  eft  de  nous. 


LIVRE  CENT  VINGT-SEPTIEME. 


PAGE  i.  ligne  io.  Le  public,  ajout,  pour  moi-même  J 
&  pour  ma  &c.  MS.  Reg. 

Pag.  2.1.  6.  Siècle  paffé ,  ajout.  Ou  dont  il  étoit,  non-feule¬ 
ment  de  mon  interet, mais  même  de  l’intérêt  public,  de 
laiffer  à  d’autres  le  foin  d’en  faire  après  moi  le  récit.  Ou¬ 
tre  cela  &c.  MS*  Reg , 

Tome  XIV  R  r  r  r 
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Pag.  2. 1.  1 6.  Dans  le  tems  que  je  fongeois,  lif.  dans  le  tems 
que  déchargé  des  foins  d’un  emploi  qu’on  m5 avait  deftiné , 
fans  que  j’euife  jamais  ofé  me  flater  d’y  parvenir,  je  fon- 
geois  à  me  conformer  aux  decrets  de  la  providence  *  qui 
fembloit  m’inviter  elle-même  à  gagner  le  port  ,  la  fortu¬ 
ne  ôcc.  MS.  Reg . 

Pag.  3.1.  8.  Mais  qu’il  eft  aifé,  lif.  Mais  j’en  parle  par  expé¬ 
rience  ,  qu’il  eft  aifé  de  faire  changer  de  fentiment  à  un 
homme  de  bien  ,  ami  de  la  fociété  ,  zélé  pour  ôcc.  MS. 
Reg. 

Pag.  4. 1.  8.  A  mon  égard,  comme  j’avois  ,  lif  à  mon  égard 
j’avois  pour  mon  Roi  l’attachement  le  plus  fort  &  le  plus 
tendre.  J’étois  né  la  même  année  que  lui  5  depuis  cinq  ans 
entiers  j’étois  à  fa  fuite.  Tout  cela,  fans  parler  de  mille 
autres  raifons  qui  pouvoient  m’engager  à  immortalifer  fa 
mémoire ,  me  fit  regarder  comme  un  devoir  indifpenfable 
&c.  MS.  Reg. 

1.  23.  Sa  vie ,  ajout.  Mon  deffein  eft  de  traiter  ce  mor¬ 
ceau  avec  la  même  fincerité  que  ceux  qui  l’ont  déjà  pré¬ 
cédé.  Fafle  le  Ciel  que  cette  nouvelle  entreprife  m’attire 
auffî  moins  d’ennemis.  Je  conjure  de  nouveau  le  Seigneur 
Tout-puiffant  ,  dont  j’adore  avec  refpeêl  l’unité  jointe  à 
fa  Trinité  ineffable ,  de  m’accorder  la  grâce  d’y  réufïir.  j’en 
étois  demeuré  ôcc.  MS.  Reg.  . 

1  32.  De  Veer,  lif  Vere,  &  ailleurs. 

Pag.  y.L  7.  Les  affaillans  ,  ajout.  Ils  perdirent  beaucoup  de 
monde  en  cette  occaiion.  Pendant  ce  tems  ôcc.  MS.  Reg. 

1.  1  3.  Régiment  Italien,  ajout,  y  fut  tué.  Dom  Diégue 
Durango  Colonel  Efpagnol  ,  D.  Alvar  Suarez  grand  Com¬ 
mandeur  de  S.  Jacques,  ôc  Simon  Antunez  Colonel  Por¬ 
tugais  ,  «5c  Lieutenant  du  Gouverneur  d’Anvers  y  furent 
bleflez  dangereufement.  Ce  dernier  faifoit  à  ce  fiége  l’of¬ 
fice  de  Sergent  Major,  5c  avoit  été  envoyé  en  otage  dans 
Oftende  quelque  tems  auparavant,  à  l’occafion  des  pro- 
pofitions  que  les  aftiégés  avoient  fait  faire  à  l’Archiduc.  La 
perte  des  aftiégés  5cc.  AÏS,  Reg. 

Pag.  7. 1.  1 6.  Le  port  fîtué  à  l’Occident  de  la  place  5  autrement 
le  Weft-have. 

I.33.  Porte  du  Levant,  ou  Ooft-porte,  , 
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Pag.  p.  1.8.  Viceroi  de  Milan,  lif  Gouverneur,  &  ailleurs . 

Pag.  ïo.  î.  2.  Alla  camper  plus  avant,  lif  alla  camper  un  peu 
plus  loin,  où  il  apprit  que  le  Comte  Maurice  étoit  à  S. 
Truyden  dans  le  payis  de  Liège  ,  &c. 

1.  6.  La  Campine ,  lif.  Campigne ,  ou  Kempenlandt, 

1.  26.  Cinq  cens  hommes,  lif  quinze  cens. 

Pag.  n.l.  14.  Arittinct ,  Itjf.  An.  tu  nez. 

1.  32.  Di  Sangue ,  lif  di  Sangre. 

Pag.  1 2.  L  7.  Thorn,  not .  On  trouve  Horn  fur  la  carte.  Ed.  Angf* 

1.  15.  Hocftrat.,  lif.  Hoockftrate,  &  ailleurs . 

1.  3  y.  Herman  Comte  de  Berg ,  ou  le  Comte  Vanden 
Berghe ,  &  ailleurs . 

Pag.  13.I.  2p.  Polliado ,  lif  Collalte. 

L33.  Luffen,  lif  Lerefon. 

Pag.  iy.l.  4.  Sekenck ,  lif  Schenck. 

1.  28.  Delft,  lif.  Delfziel. 

Pag.  17.I.  13.  Aux  Efpagnols  mêmes,  ajout.  &  il  y  eut  quel¬ 
ques  conférences  avec  le  Comte  Maurice,  qui  étoit  alors 
à  la  tête  des  armées  des  Etats,  &  qu’on  peut  regarder  après 
le  Prince  d’Orange  fon  pere  comme  le  fondateur  de  cette 
floriffante  République.  Il  traverfa  enfuite  &cc.  MS.  Reg. 

Pag.  1 8. 1.  dem.  Colnitz,  lif  Colonich,  &  ailleurs. 

Pag.  ip.  1.  2p.  Biftricz  ,  lif  Beftereze,  en  Allemand,  NofenftaL 

Pag.  22.I.  14.  Earensbeck,  lif.  Farensbach,  &  ailleurs. 

Pag.  23.I.  24.  Sapyha,  lif  Sapieha. 

1.  2 6.  Les  Suédois,  not.  L’Editeur  Anglois  croit  qu’il 
faut  lire  en  cet  endroit,  les  Polonois. 

I.33.  Debinski  refta  par  cette  retraite  expofé  à  la 
fureur  des  Suédois ,  not.  Il  y  a  quelque  erreur  dans  ce  ré¬ 
cit.  Put . 

1.  3  y.  Pohatge  ,  lif  Pobotge. 

Pag.  24.I.  13.  Schwanebourg ,  not.  La  relation  MS.  d’où  ce 
lieu  eft  pris,  marque  qu’il  faut  écrire  Pvonebourg.  Put. 

I.22.  Refitten,  lif  Rofitten,  &  ailleurs . 

î.  3  3.  Ils  prennent ,  lif  ils  le  prennent. 

1.  3  7.  Koufzoreki ,  lif  Koufzmoweki. 

1.  38.  Rubofskynski ,  lif  Ruboffziirzki. 

1.  dem.  Eziganski ,  lif.  Cziganski. 

Ibid.  Bialofibn ,  if  Sc  Bialoflon. 
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Pag.  26  A.  2.  Schnenfen,  lif  Schenen. 

Pag.  25».  L  ip.  Troskow  ,  Trotzken. 

Pag.  30 A.  3.  Wergandi,  lif.  Guillaume  Weigandt. 

L  4.  Groenlandois ,  lif.  Curlandois. 

1.  ip.  Une  punition,  lif  un  châtiment. 

1.  dern.  Roncbourg  ,  not.  Ce  nom  eft  écrit  diverfe- 
ment  ,  B  on  etui*g ,  Sc  Oui  1  d  v^dice  il  il  y  a  maC'’ 

que  que  Roneburg ,  6c  faut  ainfî  mettre.  Put. 

Pag.  34. 1.32.  y  jo.  lif  iyo. 

Pag.  3 Cl.  iy.  Zoltkiewski ,  lif  ZoltkerskL 

Pag.  37. 1.  28.  Leopol,  ou  Luwow,  en  Allemand ,  Lemberg» 

Pag.  43.I.  20.  Schernknip,  lif  Schernknigs. 

Pag.  44. 1.  24.  D’Eftonie  ,  ou  d’Eftzen. 

Pag.  4y .  1.  32.  Il  le  pria  ôcc.  lif  II  prit  le  tems  d?un  repos  pour 
exhorter  Naffau  à  refter  àfon  fervice,  6c  à  6cc.  MS.  Reg. 

Pag.  48. 1.  10.  Karcho ,  lif  Karkus» 

Pag.  y  2. 1.  38.  Songea  enfin  férieufement ,  ajout,  peut-être  ma 
peu  trop  tard ,  à  fon  retour  ôcc.  MS.  Reg. 

Pag.  y  y.  1.  y.  Simples  foldats,  ajout,  commandés  par  d'Efpinay 
de  S.  Luc  fieur  de  Harlen,  6c  par.....  Tel  fut  Tordre  &c, 
MS.  Reg . 

1.  26.  Le  quinze  d’Août ,  lif  le  feize.  MS.  Reg. 

Pag.  y  6. 1.  33.  De  fes  miniftres,  lif.  de  ces  mutins. 

Pag.  y  8.1.  3.  Ville  de  Milefimo,  not.  Le  cayer  d’où  ce  lieu 
eft  pris  ,  met  :  Il  P  accommoda  encore  d'un  autre  port  voi- 
fin  nommé  Millefrmo.  Mais  il  fe  trompe  ?  Millefimo  ne  A: 
point  un  port  5  c  eft  un  bourg  ou  village  ,  à  quatre  lieues 
de  la  mer,  dépendant  du  Montferrat ,  dont  les  Efpagnok 
fe  faiflrent.  Put. 

Pag.  yy>.l.  11.  Freilingue ,  ou  Freifingen. 


LIVRE  CENT  VINGT-  HVITIEME. 

Pag.  63.  L  4.  Ignorer ,  ajout.  Avant  que  le  Duc  partît  pour  al¬ 
ler  à  la  fuite  du  Prince ,  il  étoit  venu  me  voir  à  Paris ,  & 
m’avoit  rendu  compte  de  quelques  entretiens  fort  libres, 
quil  avoit  déjà  eus  avec  le  Roi.  Il  m’avoit  en  même  tems 
fait  entendre,  qu’il,. étoit  dans  la  réfoiution  de  profiter  du 
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voyage ,  pour  lui  donner  encore  quelques  autres  avis  im- 
portans.  Alors  je  ne  fçavois  rien  des  deffeins  du  Duc ,  que 
ce  que  j’en  avois  appris  par  le  bruit  public  &  par  quelques 
rapports  que  Ton  m’ avoir  faits.  Cependant  j’avois  pris  la 
liberté  de  l’avertir  d’être  plus  retenu.  Je  lui  avois  repre- 
fenté,  que  le  Roi  n’étoit  pas  déjà  trop  bien  intentionné  à  fon 
égard  ?  que  les  avis  qu’il  vouloir  lui  donner  11e  ferviroient 
qu’à  l’aigrir  encore  davantage  y  St  qu’il  ne  manqueroit  pas 
de  les  prendre  en  mauvaife  part.  Surtout  je  l’avois  prié, 
conjuré,  d’abandonner  le  projet  qu’il  avoit  formé ,  difoit- 
il ,.  de  demander  au  Roi  fon  agrément  pour  palier  dans  la 
Guienne ,  le  Limoufin ,  &  le  Périgord ,  où  il  a  de  grands 
revenus.  Je  lui  avois  apporté  toutes  les  raifons  capables  de 
l’éloigner  de  ce  voyage.  Je  lui  avois  remontré ,  qu’il  s'étoit 
déjà  rendu  odieux  au  Roi  par  la  trop  grande  liberté  avec 
laquelle  il  lui  parloir  5  Que  ce  départ  acheveroit  infailli¬ 
blement  de  le  rendre  iûfpeft  à  ce  Prince  ;  Qu’ainfi  pour 
donner  moins  d’ombrage,  je  croyois  que  le  parti  le  plus  fage 
qu’il  pût  prendre  étoit  de  fe  retirer  à  Sedan ,  jufqu’à  ce  que 
ces  nuages  fuffent  diffipés  ;  que  c’étoit  le  moyen  le  plus 
für  de  pourvoir  à  fa  propre  fureté ,  fans  que  le  Pvoi  pût  le 
trouver  mauvais,  &  que  cette  place  feroit  pour  lui  un  azile 
alluré  en  attendant  i’évenemént.  Quelque  faîutaire  que  fût 
ce  confeil ,  le  Duc  refufa  de  le  fuivre ,  fous  prétexte  que 
fes  affaires  domeftiques  ne  lui  permettoient  pas  de  pren¬ 
dre  ce  parti  5  &  il  fe  rendit  à  la  Cour ,  qui  étoit  déjà  arri¬ 
vée  à  Blois.  Là  il  parla  au  Roi  avec  un  peu  trop  ôte.  MS. 

Pag.  65. 1.  2$,  Le  Prefîdent  Seguier>  ajout,  qui  cherchoit  que¬ 
relle  ,  s’éleva  avec  une  vivacité  extraordinaire  ,  ce  qu’ou 
n’attendoit  pas  de  lui ,  contre  cette  réfolution  de  ce  pre¬ 
mier  Magiftrat.  Il  opina  au  contraire  à  régler  &c.  MS,  Reg . 
Put.  &  Rig. 

.  1.  35*.  Sur  cette  affaire,  ajout.  La  cabale  ôt  la  brigue 

l’emporterent ,  lorfqu’on  alla  aux  opinions.  C’étoit  le  treize 
ôte.  MS.  Reg.  Put .  &  Rig . 

Pag.  64.I.  17.  Lonel,  lif.  Loifel. 

1.  26.  En  prendre  a  été  5  ajout.  &  pour  donner  un  té¬ 
moignage  autentique  de  cette  renonciation  ,  ils  remirent 
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tous  à  la  Cour  leurs  chaperons  garnis  de  fourrures ,  qui  font 
la  marque  de  leur  profeflion.  Ce  concert  &c.  MS.  Reg. 

Pag.  <5j .  1.  p.  Très-honteux  ,  ajout.  Cet  accident  réunit  les  gens 
du  Roi  ,  qui  auparavant  étoient  divifés.  Ils  s’aflemblerent 
chez  le  Préfident  Jacques  Augufte  de  Thon.  Là  le  Procu- 
reur  Général  Jacques  de  la  Guefle  avoiia  ingénuëment, 
que  depuis  qu’ils  n’agiffoient  plus  de  concert  avec  le  Pre¬ 
mier  Préfident  de  Harlay,il  reconnoiffoit  quil  s’étoit  in¬ 
troduit  plufieurs  abus  dans  le  Parlement  par  la  mauvaife 
manœuvre  de  quelques  Magiftrats  jaloux  du  crédit  du  Pre¬ 
mier  Préfident  ,  &  toujours  prêts  à  le  fronder  3  &  qu’ils 
avoient  profité  de  cette  méfintelligence  pour  porter  jufqu’à 
l’excès  une  autorité  ,  dont  ils  ne  fe  fer  voient  ,  que  pour 
fomenter  la  divifion  dans  la  compagnie  ,  &  rendre  leur 
cabale  toute  puiffante.  Après  cet  aveu,  Simon  Marion  Avo¬ 
cat  général  commença  par  fe  réconcilier  avec  de  Thou, 
avec  lequel  il  étoit  brouillé  depuis  quelque  tems  au  fujet 
d’une  bagatelle.  Enfuite  il  partit  fur  le  champ  avec  de  la 
Guefie  pour  fe  rendre  chez  le  Premier  Préfident,  à  qui  ils 
protefterent ,  qu’ils  étoient  réfolus  de  s’unir  déformais  à  lui 
pour  travailler  de  concert  au  bien  public.  Cette  réunion 
que  cet  accident  occafionna,  produifit  un  grand  bien,  & 
empêcha  depuis  la  cabale  de  faire  de  plus  grands  progrès. 
Du  refte  elle  ne  fut  d’aucun  fecours  dans  l’affaire  préfente. 
Le  Premier  Préfident  n’ avoir  pas  moins  d’envieux  à  la  Cour, 
que  dans  le  Parlement.  Ils  ne  perdoient  aucune  oceafion 
de  le  décrier  par  leurs  calomnies  dans  l’efprit  du  Prince  5  & 
on  ne  confulta  qu’eux  dans  cette  circonftance.  Ainfi  le  25*4 
de  May  arriva  par  un  courrier  une  déclaration  du  Roi ,  qui 
confirmoit  l’Arrêt  du  Parlement  <5cc.  MSS.  Reg.  Put.  & 
Ri  g. 

1.  24.  Mais  dans  la  fuite ,  ajout,  lorfque  le  feu  de  la 
cabale  fe  fut  rallenti ,  on  s’en  difpenfa  &c.  MSS,  Reg.  Put. 
&  Rig. 

Pag.  6ÿ.i.  3.  De  Chambaret,  lif.  de  Châteauneuf. 

Pag.  72.I.21.  Le  Fleurs  &  de  Turin,  lif.  Etienne  de  Fleury 
Doyen,  &  Philibert  de  Turin. 

Pag.  74. 1.  13.  Valois,  lif  Valais. 

1.  20.  De  la  cavalerie ,  lif  de  cavalerie. 
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Pag.  74. 1.  23.  Que  fi  on  pouvoir  not.  Il  y  a  dans  l’écrit  :  Que 
fi  on  pouvoir  prendre  Exilles ,  cela  incommoderoit  fort ,  à 
caufe  qu  Exilles  ouvre  la  venue  de  Daufiné  ?  on  craint  in¬ 
finiment  cela.  Put . 

L  24.  Qyfans,  lif.  Exilles. 

Pag.  76. 1.  13.  La  Tournette,  lif.  la  Tournelle. 

Pag.  78.I.  8.  Molans,  lif,  Miolans. 

Pag.  7^.1.  19.  S.  Jacqiie ,  ou  S.  Jacomo. 

Pag. p4. 1.  8.  Prifon  perpétuelle,  ajout.  On  lui  fit  cette  grâce 
en  faveur  de  fon  ignorance ,  &  en  confidération  du  fient 
Fournier  fon  oncle ,  auparavant  Confeiller  au  Parlement, 
qui  follicita  pour  lui  très-vivement.  Le  Roi  &c.  MSS.  Reg , 
Put.  &  Rig. 

Pag.  5>y.  1.  13.  Fiefque,  lif  Viefque. 

Pag.  97. 1.  27.  Me  fait  trembler,  ajout.  Et  ce  qui  me  faire  dire 
„  avec  le  Roi  Prophète  ,  Seigneur  >  Rapprochez  pas  fi-tot  de 
„  moi  ;  attendez  que  j'aye  repris  mes  efprits.  Puis-je  en  effet 
me  prefenter  ôcc.  MS,  Reg. 

Pag.  ioi.L  8.  Dévoient  balancer,  lif  dévoient  point  balarn 
cer. 

Î.23.  Devient,  lif  il  devient. 

Pag.  102.I.37.  D’Effeck  5  lif  d’Elfex,  &  ailleurs. 

Pag.  ioj.  1.  dern.  Son  frere,  ajout.  Le  Roi  donna  fur  cela  une 
Déclaration ,  qui  fut  lûë  au  Parlement  en  prefence  du  jeune 
Prince ,  qui  avoit  cependant  eu  ordre  de  fe  rendre  prifon- 
nier  feulement  pour  quelques  heures ,  &  qui  en  entendit 
la  leéfure  à  genoux.  Cette  cérémonie  fe  pafla  de  très-grand 
matin  par  les  foins  du  Premier  Préfident  de  Harlay,  qui 
crut  devoir  ce  ménagement  au  rang  que  tenoit  ce  jeune 
Seigneur,  &  qui  voulut  lui  épargner  la  honte  de  fe  voir  <3c 
d’être  vu  dans  une  pofture  fi  humiliante.  MSS.  Reg.  Put* 
&  Rig. 
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Pag.  1 10. 1.  2.  Dans  la  Breife ,  lif.  en  Forez.  Edit.  Angl. 

Pag.  iii.î.  34.  L’enregiftrement ,  ajout,  car  on  commençoit 
à  ne  plus  vouloir  recevoir  de  remontrances  de  vive  voix. 
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Mais  le  mémoire  ôcc.  MSS.  Reg.  Put .  &  Rig. 

Pag.  ii 4.I.  18.  Le  tumulte,  ajout .  Quelques-uns  même  fu¬ 
rent  bien  frottés  avec  le  bâton  de  la  Croix ,  qu'on  portoit 
devant  le  Prélat.  D’un  autre  côté  &c.  MS.  Reg . 

1.  2 j.  D’Amalby,  If  d’Amalfi. 

Pag.  1 1  j.  1.  24.  Le  Procureur  du  Roi,  lif.  le  Procureur  Gé¬ 
néral. 

1.  2p.  Le  Roi,  ajout,  qui  fer  oient  pris  fur  fon  revenu. 
On  y  ajouta  &c.  Ai  S.  Reg . 

Pag.  1 17. 1.32.  Avocats  du  Roi,  les  Procureurs  du  Roi 3lif 
les  Avocats  généraux ,  ôc  le  Procureur  général. 

1.  38.  Les  Huiffiers,  ajout,  ôc  Sergens. 

Pag.  118.1. 1.  Du  Graifivaudan,  not .  Otez,  du  Grefivaudan , 
attendu  que  dans  l’Arrêt  il  n’eft  parlé  que  du  Prévôt  gé¬ 
néral  de  la  Province.  Put. 

Pag.  iip.l.  10.  De  la  Province,  ajout.  Ils  devroient  confidé- 
rer ,  que  quelle  que  foit  la  différence ,  que  la  providence 
divine  a  ii  fagement  établie  entre  les  differens-états ,  qui 
compofent  la  fociété  civile,  nous  devons  cependant  tous 
également  paroître  un  jour  tels  que  nous  fournies,  ôc  fans 
diftindion  de  rang  ni  d’état,  devant  le  Tribunal  de  Dieu, 
pour  y  rendre  compte ,  non-feulement  de  nos  paroles  ôc  de 
nos  actions,  mais  même  de  nos  penfées.  MSS.  Reg.  Put. 
dr  Rig.  Que  là  le  Royaume  célefte  deviendra  le  partage 
des  juftes,  tandis  que  l’impie  ira  habiter  les  feux  éternels, 
ou  il  n’y  a  que  pleurs  ôc  grincemens  de  dents.  MS.  Reg.  Que 
les  Rois  ôc  les  grands  de  la  terre,  que  Dieu  a  établis  pour 
être  ici  bas  les  arbitres  de  la  vie  ,  de  la  mort,  ôc  du  bon¬ 
heur  du  relie  des  humains ,  faffent  de  férieufes  réflexions 
fur  ces  vérités  terribles  :  Que  pénétrés  de  ces  grandes  ma¬ 
ximes  ils  travaillent  de  bonne  heure ,  s’ils  veulent  recevoir 
dans  l’éternité  la  récompenfe  de  leur  foi,  à  exercer  dès  ici- 
bas  les  œuvres  de  la  charité  chrétienne ,  ôc  qu’ils  appren¬ 
nent  à  traiter  avec  plus  de  douceur  ceux  que  la  providence 
leur  a  fournis ,  puifque  J.  C.  11  a  pas  moins  répandu  fon  fang 
pour  eux  ,  ôc  qu’ils  font  leurs  freres  ,  ôc  leurs  cohéritiers 
au  Royaume  célefte.  Il  y  eut  dans  le  même  tems  &c.  MSS. 
Reg.  Put.  &  Rig. 

Pag.  126.IS.  Aftignac,  lif.  d’Attignaç, 


Pag.  128, 


CORRECTIONS,  Sec, 

Pag.  128.I.  12.  S.  Gernis,  lif  S.  Genis. 

Pag.  129. 1.  22.  Deftal,  lif.  de  Stall. 

1.  dern.  Procureur  du  Roi ,  lif  Procureur  générai* 

Pag.  130.I.5).  Celui  qui  y  commandoit,  not.  M.  de  Thou 
confond  enfemble  deux  affaires  de  Metz.  Cette  prétendue 
conjuration  des  principaux  habitans  de  la  ville,  &  intel¬ 
ligence  avec  le  Comte  de  Mansfeld  Gouverneur  de  Lu¬ 
xembourg  ,  fut  découverte  Pan  1 60 1 ,  5c  M.  le  Préfident 
Myron  y  fur  envoyé  pour  ce  fujet,  L’an  1 603  ,  la  mauvaife 
intelligence  continuant  entre  le  fieur  de  Sobole  5c  les  habi¬ 
tans  ,  le  Roi  fut  obligé  d’y  faire  un  voyage ,  où  il  ôta  ledit 
Leur  de  Sobole ,  comme  il  eft  ici  marqué.  Put. 

Pag.  1 3  1. 1.  3  6.  Au  Cardinal ,  ajout,  qui  depuis  ce  tems-là  s’é¬ 
tablit  à  Saverne  avec  les  Chanoines  du  parti  Catholique, 
Le  Roi  5ec.  MS.  Reg. 

Pag.  132.I.  27.  Lui  parla,  ajout,  dit-on.  MS.  Reg, 

Pag.  142.I  8.  Serran,  lif  de  Serres. 

Pag.  144.I.  13.  Draëke ,  lif.  Drake. 

1.  33.  La  rigueur  des  Loix ,  lif  la  vigueur. 

Pag.  148. 1.  7.  L’ancien  ftyie ,  ajout,  qu’on  fuit  encore  en  An¬ 
gleterre.  MSS.  Reg . 

I  12.  Grand  Tréforier,  not.  G’ eft  ici  un  Anachro- 
nyfme  5  car  Robert  Ceciil  ne  fut  grand  Tréforier  d’An¬ 
gleterre  qu’en  1608.  Edit.  Angl. 

Pag.  Tji.l.  16.  La  Marquife  d’Arbelle  ,  lif.  Arbelle  Stuart 
not.  Elle  croit  fille  de  Charle  Comte  de  Lenox  petit-fils 
de  Marguerite  Reine  d’Ecoffe ,  fœur  aînée  du  Roi  Henri 
VIII.  Edit.  Angl. 

I.22.  D’Henry  VIIL  fon  pere.  V Editeur  Anglois 
croit  qu'il  faut  plutôt  mettre ,  d’Henry  VII.  fon  ayeul. 

Pag.  132.I.27.  Greenswick,  lif.  Greenwich. 

Pag,  1 3  3. 1.  23.  Deux  Prêtres ,  not.  leurs  noms  étoient  Watfon 
5c  Clarke.  Edit.  Angl. 

I.31.  Le  Maire  de  Hampton,  lif  le  Sheriff  de 
Hampshire. 

Pag.  137.I,  ïo.  Anglois,  lif.  Ecoffois.  MS.  Reg. 

Pag.  139.I.  18.  N’infultent,  lif.  n’infultent-ils  pas. 

Pag.  151.I.4.  Cette  expreffion,  ajout.  C’eft  ce  qui  fut  réglé 
depuis  par  l’Edit  de  Loudun.  La  noblefle  5cc.  MS.  Reg . 
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Pag.  1 66. 1.  29.  Perfonnes  raifonnables ,  ajout,  J’ai  encore  ac¬ 
tuellement  entre  mes  mains  des  copies  de  ces  lettres  écri¬ 
tes  en  très -beau  caraétere  de  la  main  même  de  l’auteur , 
qui  m’en  fit  prefent  ,  &  que  je  conferve  avec  foin.  Au  refte 
on  ne  doit  pas  être  furpris  que  je  me  fois  fi  fort  étendu 
fur  les  louanges  de  ce  grand  homme,  que  le  public  ne 
connoît  pas  affez ,  tandis  que  je  me  contente  de  faire  des 
autres  un  éloge  de  quelques  lignes.  Pour  condamner  ma 
conduite  en  ce  point ,  il  faudroit  ignorer  abfolument ,  que 
le  mérite  &  la  fcience  rare  de  ce  fcavant  homme  ,  aufll 
bien  que  l’étroite  amitié  qui  étoit  entre  nous  depuis  plu- 
fleurs  années,  n’exigeoient  de  moi  rien  de  moins  en  cette 
occafion ,  <k  il  faudroit  n’avoir  jamais  eu  aucun  fentiment 
de  reconnoiflance.  Il  faut  &cc.  MS.  Reg , 

Pag.  167. 1.  27.  Melet,  Uf  Melec. 

1.  34.  Bucer,,  ou  Bufferos. 

Pag.  16S.  1.  10.  Abdalla  pere  de  Hamet,  lif.  Abdalla  frere 
de  Hamet  &  de  Melec  avoit  laifle  un  fils  nommé  Muley 
Mahomet,  qui  difputa  le  Royaume  à  fes  oncles.  Ce  fut 
lui  &c.  Put. 

LIVRE  CENT-TRENTIEME . 

Pag.  170.I.  10.  Nafivan,  lif.  Nafîivan,  ou  Nacchivan. 

Pag.  174. 1.  ij.  De  Navigation,  lif.  de  la  navigation. 

I.3  j.  Amet,  lif.  Hamet. 

Pag.  176.  \.2i.  De  France,///!  de  la  France. 

L  34.  Refteroient  chacun  dans  leur  village,///!  ne 
ferviroient  qu’en  pleine  campagne, 

Pag.  175?.  1.  1 3.  Une  ifle ,  not.  C’eft  Pifle  de  Vizze.  Edit.  AngU 

Pag.  182.I.32.  Albajulia,##  Carlsbourg. 

Pag.  18 5.1.  22.  Weyt  ravelin ,  lif  Wçft-ravelin. 

Pag.  187.I.  3.  Sans  fuccès,  ajout,  le  Porcepic. 

1.  j.  Hanckrot,  lif  Hanekrot. 

Pag.  1 8 9. 1.  3  1.  Sur  des  galeres,  lif.  fur  huit  galeres. 

Pag.  1^0. 1.  18.  Polidore ,  Catanco  ,  lif  Poiidore  Cataneo, 
Oejl  une  feule  perfonne . 

Pag.  1^1.1.38.  De  Bella,  ou  de  la  Belia, 


CORRECTIONS^  c. 

Pag.  196. 1.  ij.  Juftiniano  3  lif.  Juftiniani,  &  ailleurs • 

Pag.  198.  I.  11.  Carf,  lif.  Calf. 

Pag.  199.I.25.  Cangrego,  ou  Cangrejo. 

Pag.  200.I.  1.  Du  côté  du  couchant  3  lif  du  côté. 

Pag.  201. 1.  17.  Il  y  en  forcit,  lif  il  en  fortit. 

Pag.  202. 1.  4.  Utrecht,  lif  Maftricht. 

Pag.  204. 1.  28.  Le  Duc  de  Fontenoy ,  not.  U  Editeur  Anglois 
P  appelle  le  Comte  de  Fontenoy. 

Pag.  2o5.  Not ,  De  Peau  de  Mourbeque  &  de  Lapfcure,  lif 
du  canal  de  Mourbeque  &:  de  Lapfeure.  Cette  note  eji  de, 
NI.  Dupuy. 

Pag.  209. 1.  32.  Pal  la  vi  no ,  lif  Palavicino. 

Ibid.  Des  herbes  ,  lif  des  rofeaux. 

Pag.  213.I.  3.  Middelbourg,  not.  C’eft  plutôt  Ardembourg, 
Edit.  Angl. 

Pag.  214. 1.  37.  A  Vilvorde,  not.  Meteren  p.  5* 43 .  dit  que 
Raed  étoit  prifonnier  au  château  de  Woude.  Eut. 

Pag.  2 1 5. 1.  28.  Le  Comte  de  Melzi ,  lif.  le  Chevalier  Mêlai* 

Pag.  22 1. 1.  27.  Aldenbourg,  lif  Ardenbourg.  r 

Pag.  223. 1.  24.  Bentam,  lif  Bantam  ,  &  ailleurs . 

Pag.  224. 1.  28.  Gonfalvez  ,  lif.  Gonçalez. 

Pag.  225.1.  2.  Sur  F  équateur  ,  lif.  ions  la  ligne. 

Pag.  230.I.  14.  Malifperg,  lif  Matiiperg, 

Pag.  232.I.  14.  Ziercizée,  lif.  Ziriczée. 

Ibid.  Seband  de  Wert,  lif.  Sebald  de  Weert. 

1.  5.  Ce  qui  compofoit  environ  620.  livres  de  Flan* 
dres,  lif  mefure  de  Flandres  pefant  environ  5 20.  livres. 

Pag.  235.  Note  au  bas  de  la  page.  Cette  note  eft  inutile  ,  &  le 
calcul  de  M.  de  Thou  eft  conforme  à  ce  quil  a  dit  plus 
haut  Buvant  le  vrai  fens  du  texte  que  nous  venons  de 
donner. 

Pag.  238.I.  2.  Lhfle  des  Célébes,  lif.  Fille  Célébes. 

LIVRE  CENT  TRE  NT  EM  NIE  ME. 

Pag.  2  j 8. 1.  28.  Blafco  d’Arragona  ,  lif.  le  Commandeur  Dont 
Blafco  d’Arragon. 

Pag.  2J9.I.  14.  Le  Comte  de  Northampton  ,  lif  le  Lord 
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Wotton  Baron  de  Marley  Gouverneur  de  la  Province  de 
Kent ,  &  le  Comte  de  Northampton  Gardien  des  cinq 
Ports.  Edit.  Angl . 

Pag.  260. 1.  24.  Centurion ,  lif.  Centenier ,  &  ailleurs , 

Pag.  263.  1.  3  1.  Riberg,  lif.  Ritberg. 

Pag .269.I.  24.  Norcopen,  ou  Norkoping. 

Pag.  270. 1.  1.  Lincopen,  ou  Linkoping. 

Pag.  272.I.  8.  Sudercopen  ,  ou  Suderkoping. 

Pag.  274.I.  20.  Jaghenruy ,  lif  Jaghenruyter ,  &  ailleurs * 

Pag.  278.I.  8.  Beljoiofo,  lif  Belgioiofo ,  &  ailleurs. 

Pag.  27p.  1.  7.  Lafla,  lif.  Lafia. 

1.  8.  Petz ,  Uf  Pezzen,  &  ailleurs. 

Pag.  280.I.  3.  Du  Grand  Seigneur,  ajout.  Qu5 on  ne  s’oppo- 
foit  aux  entreprifes  du  premier ,  que  pour  fe  mettre  à  cou¬ 
vert  de  fes  violences ,  comme  on  ne  fe  liguoit  avec  l’au¬ 
tre  que  pour  foutenirles  droits  de  la  nation  ;&  qu’aufiî-tôï 
qu’on  auroit  affuré  la  liberté  de  confcience  ,  on  renonceroit 
fur  le  champ  à  l’alliance  du  Turc  ^  à  moins  qu’on  ne  jugeât 
néceffaire  de  continuer  à  fe  fervir  de  fon  fecours  pour  éta¬ 
blir  une  paix  folide  dans  la  Province.  Cependant  les  ha- 
bitans  Sic.  MS.  Reg. 

Pag.  280. 1.  1 2.  Zatwa,  Hf.  Zatwar. 

1.  18.  Beljoiofo,  ajout,  dans  Waradin.  Edit.  Angl. 

Pag. 283.I.  12.  Cabrigick ,  lif.  Cabrigiek. 

Pag.  28J.I.  6.  Arrive,/^  arriva  cette  année. 

Pag.  2po.  La  note  qui  eft  au  bas  de  la  page  eft  inutile.  Le  terme 
de  Senior  n’a  été  appliqué  par  M.  de  Thou  à  Louis  Land¬ 
grave  de  Hefle ,  que  comme  une  épithete ,  qui  marque 
qu’il  étoit  plus  âgé  que  les  deux  Princes,  dont  il  vient  de 
rapporter  la  mort. 

Pag.  291. 1.  2.  Qui  le  haïffoit,  lif.  qu’il  haïffoit. 

I.23.  A  Douay  ,  ajout.  Et  il  eut  pour  compagnon 
d’études  Luc  Fruter  de  Bruges  ,  dont  j’ai  parlé  en  rap¬ 
portant  les  évenemens  de  l’année  1 3  66.  Il  vint  enfuite  avec 
lui  à  Paris ,  où  il  fit  connoiflance ,  <3c  lia  une  amitié  fort 
étroite  avec  Turnébe ,  Dorât,  &  Lambin ,  qui  enfeignoient 
alors  avec  fuccès  le  Grec  &  le  Latin  dans  cette  capitale, 
Etant  revenu  dans  £1  patrie  &c.  MS.  Reg. 

1.  23.  Leyden ,  lif.  Leyde ,  &  ailleurs . 


C  O  R  R  E  C  T  I  O  N  S,  &c.  â8$ 

Pag.  292. 1.  i.  Scaliger  ,  ajout .  grand  admirateur  des  vertus 
de  ce  fçavant  homme.  MS.  Reg. 

1.  20.  Le  vingt-fept  de  Juin,  lif.  ie  vingt-fix. 

Pag.  293. 1.  13.  A  Padouë,  ajout,  où  je  le  vis  dans  le  voyage 
que  je  fis  en  Italie  à  la  fuite  de  l’illuftre  Paul  de  Foix.  Là 
il  enfeigna  &  pratiqua  &c.  MS.  Reg . 


LIVRE  CENT  TRENTE- DEVXIE' ME. 

Pag.  298. 1.  dern.  Maie ,  lif  Magius. 

Pag.  3  10. 1.  11.  Sa  perfonne ,  lif  la  perfonne. 

Pag.  3 12. 1.  30.  Le  feize  de  Février,  ///?  le  dix-fept. 

L  37.  Deux  Dodeurs,  ajout,  dont  F  un  étoit...  de 
la  Fayette,  &  l’autre  Antoine  Fufelier ,  i<>.  Que  cet  écrit 
ôcc.  MS.  Reg. 

Pag.  3  13. 1.  <5Ï  La  Grand-Chambre ,  ajout,  la  Tournelle  &  la 
Chambre  de  l'Edit  affemblées ,  ordonna  ôcc.  MS.  Reg. 

1.  13.  Pierrevive,  ajout,  intimé.  MS.  Reg. 

Pag.  3  ï4.  1.  13?.  De  quelques  Dodeurs,  lif.  des  Dodeurs* 
qu'on  vient  de  nommer,  l’affaire  ôcc.  MS.  Reg. 

1.  33.  Trifte  nouvelle,  ajout.  Fîenry,  qui  avoir  pour 
fes  maîtreffes  une  complaifance  aveugle ,  fembloit  avoir  ou¬ 
blié  la  tendreffe  qu'il  devoir  à  fes  enfans  légitimes,  lort 
quil  s’agiffoit  des  interets  de  fes  fils  naturels.  MSS.  Reg * 
Put.  &  Rig. 

Pag.  3 15. 1.  y.  Son  Siège ,  lif  fon  Trône. 

1.  17.  Perfuadée ,  ajout,  comme  le  dit  un  Poëte ,  not. 
Properce  liv.  4.  Eleg.  3.  verf.  49. 

Pag.  320.I.  12.  D’office,  ajout.  Ce  fut  Philibert  Nodin  Pro¬ 
cureur  au  Parlement,  qui  ayant  ôcc.  MS.  Reg. 

1.  34.  Sa  Majefté,  ajout,  qui  au  lieu  de  fuivre  les  af¬ 
faires  de  droit  fil ,  prenoit  plaifir  quelquefois  à  fe  fervir  de 
détours,  quelque  rifque  qu'il  y  éùt  à  courir  dans  ces  rou¬ 
tes  gliffantes  ôc  peu  frayées.  C'étoit  un  courtifan  ôcc.  MSS \ 
Reg.  Put.  &  Rig. 

Pag.  322. 1.  3  1.  La  compagnie ,  lif  la  compagnie  de  Chevaux* 
Légers  de  Cefar  de  Vendôme  commandée  par  Philippe 
Efchalar  fleur  de  la  Boulaye ,  ôc  celle  du  Marquis  de  Ver- 
neuil  commandée  ôcc.  MS,  Reg , 
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Pag.  322. 1.  37.  Amoureux,  ajout.  6c  dont  il  étoit  aimé  de  mê¬ 
me.  MS.  Reg.  % 

Pag.  324. 1.  8.  De  Roëu,  lif.  de  Roen,  &  ajout .  qui  étoit  un 
fort  honnête  homme.  MS.  Reg . 

;  1.  26.  Tous  les  dix  ans ,  ajout.  6c  qui  étoit  d’un  excel¬ 

lent  revenu  pour  les  Harpies  de  la  Cour.  MS.  Reg. 

Pag.  326.I.  10.  Le  Chancelier,  ajout,  au  mépris  de  fon  minif- 
tere ,  6c  au  grand  mécontentement  du  public ,  fut  obligé 
de  faire  enregiftrer  dans  &c.  MS.  Reg. 

1.  29.  Des  Bernardins,  ajout,  chez  Touflaint  Chau- 
vélin  Avocat  au  Parlement,  honnête  homme,  6c  eftimé 
dans  fa  profeffîon  ;  6c  on  l’y  faifoit  voir  6cc.  MS.  Reg. 

Pag.  3  27. 1.  13.  Le  R.  R.  not.  le  Roi  6c  la  Reine ,  ou  le  gou¬ 
vernement.  Put. 

1.  1 6.  Sur  la  confection  général^  du  R,  R.  lif.  fur  fa 
confefiion  générale.  Edit .  Angl. 

Pag.  328*1.  1.  De  D.  R.  not.  du  Duc  de  Rôni.  Put.  G’eftle 
Marquis  de  Rôni  Duc  de  Sully. 

1.  25*.  C’eft  P  amour ,  lif.  fi  c’eft  l’amour. 

Pag.  32p.  1.  33.  Catereal,  lif.  de  Corte-reah 

Pag.  330. 1.3.  Forbifcher,  ou  Forbisher. 

Pag.  33  1. 1.  3.  Etoit  Jean  Biencourt  Pointrincourt,  lif  étoient 
Jean  de  Biencourt  de  Poitrincourt. 

1.  6.  Relâcha  au  Havre ,  lif  partit  du  Havre. 

Pag.  332.I.  34.  Un  fadeur  de  S.  Malo ,  lif.  un  négociant  de  S* 
Malo.  Il  s* appelloit  M.  Prevert.  Edit.  Angl. 

Pag.  335*.  1.  34.  Des  Autons,  lif.  des  Antons. 

Pag.  336.I.  17.  Olivier  du  Nord*  Hf  Olivier  de  Nort ,  ou 
Vander  Noort. 

Pag.  344.I.  4.  Jortau,  lif.  Jortan. 

1. y.  Ziriezée,  lif.  Ziriczée,  &  ailleurs . 

Pag.  34J.  1.  4.  Riviere,  lif.  Viviere. 

î.  6.  Dierickmal ,  lif  Diçrick  Moll. 

1.  14.  Jevifîên,  lif  Joriflen. 
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Pag.  346.I.7.  De  la  Malefe,  lif  de  Malefe. 

PaS-347*  l«  ip.  Ballaufon,  lif  Ballanfon. 


CORRECTIONS,^  £$% 

Pag.  347. 1.  23.  Seimer ,  lif  Seimour. 

Pag.  348. 1. p.  Saint  André,  ou  S.  Andero. 

1.  1 1 .  Simaucas ,  lif.  Simancas. 

1.  ip.  Le  28.  de  May,  lif.  le  vingt-fept  d5  Avril. 
Pag.  34p.  1.  S.  Villongby,  lif  Willougby. 

1.  p.  Howart ,  not.  Depuis  Comte  de  Berkshire.  Edit . 

Angl. 

Ibid,  Du  Grand  Chambellan  ,  not.  Le  Comte  de; 
Suffolk.  Edit,  Angl. 

Pag.  351.I.  3.  Tajardo,  lif  Fajardo. 

1.  ip.  Chez,  lif  Sanchez, 

Pag.  35*2.1.  12.  Roeroort,  ou  Pvuerort. 

Ibid.  Roer ,  ou  Rhur. 

•  --*= 

Pag.  35*3. 1.  28.  Oldenfel,  lif  Oldenzeel,  &  ailleurs , 

1.  33.  Bellanfon  ,  lif.  Ballanfon. 

Pag.  334.I.  30.  Jean  de  Dyck,  ou  Van  Dijck, 

Ibid.  Audarz ,  lif  Audart. 

1.  3  1.  Juftinia,  lif  Interna. 

Pag.  336'.  1.  3  3.  Gauverini,  lif  Gamurini. 

1.  3  <3.  Diorften,  lif  Dorften. 

Pag.  3  37. 1.  4.  Mullem ,  lif  Muhlheim ,  &  ailleurs . 

Pag.  338.L  8.  Le  Foilàt,  ou  Foffato. 

Ibid.  Gambaloyta ,  lif  Gambalotta. 

1.  3  3.  Cette  perte ,  ajout,  ôc  qui  en  donna  une  mar¬ 
que  éclatante  par  le  célébré  monument  quil  fit  élever  à 
l'honneur  de  ce  gentilhomme.  La  mine  &c.  MS.  Reg. 
Pag.  33p.  1.  13.  Caftranudiano ,  lif  Caftramediano. 

Pag.  350.I.  23.  Le  onze  Novembre,  lif  le  dix* 

1.  2  5.  Claeflen ,  lif  Clauflen. 

1.  28.  Gerbrautfen,  lif  Gerbrantfen,  &  ailleurs* 
I.37.  Enchufe,  ou  Enchuyfen. 

Pag.  363.1.  30.  Groeninghen ,  lif  Groningue. 

Pag.  36p.  1.  26.  Evêque,  lif  Electeur. 

Pag.  371.I.  24.  Du  feptiéme  Septembre  ,  lif  du  mois  de  Sep¬ 
tembre. 

Pag.  374. 1.  7.  Francfort ,  not.  Par  l’original  de  la  quittance  du 
Magiftrat  de  Francfort  on  avoit  reçu  du  Magifirat  d’Aix* 
en  trois  termes ,  la  Comme  de  10230.  florins  d’Allemagne  * 
ce  qui  étant  réduit  à  la  monnoïe  courante  d’ Aix ,  montoit 
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à  la  fomme  de  1375)8.  Dalçrs$&  cependant  le  Magiftrat 
d'Aix  n’en  avoit  recueilli  que  11128.  V \  Meteren.  Put . 
Pag.  377.I.  17.  Ouacr e  3  If  Onacre. 

Pag.  375).l.  p.  Camfoort,  lif  Catsfoort,  &  ailleurs. 

Pag.  380.I.  11.  Ville  ,  ajout,  armé  du  bâton  Paftoral.  MS.  Reg. 
Pag.  381.I.  11.  De  l’épée,  ajout,  enforte  que  le  foffé  de  la 
ville  étoit  inondé  de  fangjla  plupart  &c.  MS.  Reg . 

Pag.  382.I.  23.  Lubec,  ajout .  à  Bremen. 

Pag.  383.I.  1.  Halmftat,  lif.  Helmftadt. 

Pag.  584. 1.  38.  Nehaufel,  lif.  Neuhaufel,  ou  Nieuheufel. 
Pag.  38J.I. p.  Et  la  forterefle,  du  côté  de  la  riviere ,  lif  la 
porte  du  côté  de  la  riviere ,  &  la  forterefle. 

Pag.  386.  L  15.  Ragotzi,  ou  Ragotski,  ou  Rakocky* 

1.  1 6.  Caflbvie ,  ou  Cafchau. 

1.  30.  Forgach ,  lif  Forgatz  ,  &  ailleurs. 

Pag.  3P2.1.  3.  Nitrie,  not.  Evêché  de  Hongrie  fous  le  métros 
politain  de  Gran.  Edit.  Angl. 

Pag.  3p4. 1.  2p.  Wolmer,  lif  Woknar. 

Pag.  3pj. I.4.  La  Duna,  lif.  la  Duine. 

Pag.  3  p  7.1.  p .  Liaderfon,  1  if  Linderfon. 

Pag.  3p8. 1.  5.  Brauditz ,  lif  Branditz. 

L  15.  Décembre,  lif  Novembre, 
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Pag.  402.I.  1.  De  Tolede  ,  lif  Tolet. 

1.  2.  L’Ambaflade  du  Duc  de  Nevers,  lif  l’Ambat 
fade  de  la  Cour  de  France. 

Pag.  406.I.  14.  Le  16.  de  Mai,  ajout,  fur  le  foir. 

1.  34.  Carafelli,  lif.  Caffarelli. 

Pag.  407. 1. 1.  Royaume  Sicile ,  ///7  Royaume  de  Sicile* 

Pag.  40p.  1.  10.  Malafpini ,  lif.  Malefpini ,  &  ailleurs . 

Pag.  410.I.  6.  Brefcia,  ou  Brefle. 

1.  22.  Y  font,  lif  font. 

Pag.  4 11. 1.  1.  Chierafco  ,  ou  Quieras. 

Ibid.  Cuni,  lif  Coni. 

■L  13.  Bergo-San-Domino,  lif  Borgo-San-Donino,’ 
Pag,  412. 1.  7.  Sigonio ,  lif  Sigonius. 


Pag.  414. 
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Pag.  4 14. 1.  22.  D’Août ,  ajout.  La  bonne  chere  Se  les  plaifirs , 
aulquels  ce  Seigneur  étoit  fort  attaché ,  lui  avoient  donné 
des  cheveux  blancs  ,  qui  quoique  dans  un  âge  peu  avan¬ 
cé,  le  faifoient  paroître  déjà  très -vieux.  Il  avoit  eu  Sec; 
MSS.  Reg.  Put.  &  Rig . 

1.  24.  Parlé ,  ajout.  Se  s’étoit  rendu  le  digne  difciple 
d’un  fi  grand  maître.  Il  fçavoit  Sec.  MS.  Reg . 

Pag.  41(5. 1. 20.  Châlons,  ajout,  fur  Saône. 

Pag.  417.I.  22.  La  Latine,  ajout,  dont  il  nous  a  laide  de  fça-*: 
vans  Di&ionnaires.  Il  étudia  Sec.  MS.  Reg. 

1.  23.  Toute  fa  vie ,  ajout.  Elle  fut  fi  longue ,  qu’oit 
peut  le  regarder  comme  un  des  prodiges  de  vieillefle 
des  plus  étonnans ,  qui  ayent  paru  de  nos  jours  ?  d’autant 
plus  qu’il  eft  rare ,  Se  qu’il  n’arrive  même  prefque  jamais , 
que  les  gens  de  lettres  vivent  jufqu’à  un  âge  fi  avancé.  Nous 
avons  déjà  dit  ailleurs ,  qu’il  fut  de  la  fuite  de  l’illuftre  Paul 
de  Foix  dans  fes  ambaffades  d’Angleterre  Se  d’Ecoffe.  Il 
avoit  été  déjà  auparavant  médecin  de  la  maifon  de  la  Reine 
Catherine  de  Medicis.  Ce  fut  tandis  qu’il  exerçoit  cet  em¬ 
ploi,  qu’il  profita  des  voyages  qu’il  faifoit  à  Lyon  de  tems 
en  teins,  pour  donner  au  public  une  édition  des  ouvrages 
de  Celfe  revus  Sc  corrigés  fur  les  meilleurs  manufcrits.  Il 
avoit  auifi  demeuré  chez  Jules  Céfar  Scaliger  Stc.  MS.  Reg. 

I.27.  Imprimer,  ajout.  La  bonne  foi  avec  laquelle 
il  agit  en  cette  occafion ,  fuffit  pour  le  juftifier  du  crime 
de  plagiaire  ,  dont  on  l’a  fouvent  accufé.  En  effet ,  la  droi¬ 
ture  dont  il  ufa  alors ,  ne  doit-elle  pas  nous  être  caution 
de  celle  avec  laquelle  il  s’eft  comporté  dans  d’autres  cir- 
conftances  pareilles  ;  fur-tout  n’ayant  depuis  rien  donné  au 
public ,  qui  pafsât  la  portée  de  fon  génie  ,  ni  qu’on  pût 
foupçonner  d’être  un  larcin  fait  à  la  réputation  de  cet 
homme  divin  ?  Il  n’en  faut  pas  davantage ,  à  mon  avis , 
pour  fermer  la  bouche  à  la  médifance.  Conftantin  s’étoit 
d’abord  marié  à  Paris.  Après  la  mort  de  fa  première  fem¬ 
me  ,  il  en  époufa  une  autre  à  Montauban  dans  le  Quercy, 
Sc  il  eut  de  ce  fécond  mariage  un  fils,  qui  lui  furvêcut.  Il 
fut  iongtems  principal  du  Collège  d’Ortez  en  Bearn ,  en- 
fuite  de  celui  de  Caftres  en  Languedoc.  Enfin  il  revint  à 
Montauban ,  où  il  enfeigna  encore  le  Grec  Sc  le  Latin  juf- 
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qu’à  une  extrême  vieilleffe ,  fans  reffentir  jamais  aucune  in¬ 
firmité  ,  confervant  toujours  une  faute  parfaite  à  la  faveur 
.d’une  vie  très-réglée  ,  6c  d’un  peu  a  exercice  qu  il  faifoit 
ordinairement  chez  lui,  en  s’efcrimant  d’une  épée  à  deux 
mains.  Il  vécut  cent  trois  ans  6cc.  MS.  Reg. 

Pag.  418.I.  16.  Du  Royaume, ajout.  Et  quoi  qui!  fût  d’ailleurs 
très-zélé  Catholique,  il  regarda  toujours  les  nouveaux  éta- 
bliflemens  religieux ,  6c  leurs  privilèges  particuliers ,  com¬ 
me  très-pernicieux  à  l’Etat,  6c  les  attaqua  avec  fermeté. 
MS.  Reg.  Put.  &  Rig. 

1.  18.  Cette  année,  lif  le  iy.  d’Odobre  de  cette 

année. 

1.  23.  Du  Duc  d'Orléans  ,  not.  Il  étoit  fécond  fils  de 

France. 

1.  24.  Duc  d'Anjou  ,  not.  Gallon  de  France  Duc 
d’Anjou,  puis  Duc  d’Orléans. 

Pag.  430. 1.8.  Septembre,  ajout .  après  quelques  remontran¬ 
ces. 

1.  30.  Où  du  Dauphin ,  lif  &  du  Dauphin. 

Pag.  434. 1.  8.  Et  on  la  trouva,  lif.  on  la  trouva. 

1.  p.  Aifafiiné ,  ajout.  6c  ce  Prince  qui  ne  mit  d’au¬ 
tres  bornes  que  le  tombeau  à  fa  clémence  6c  à  fa  bonté  * 
la  fit  fupprimer.  François  Myron  6cc.  MS.  Reg. 

Pag.  43p.  1.  7.  Louis  de  Lagonia ,  not.  Mezeray  l’appelle  Jean 
d’Allagon  de  Merargues.  Edit.  Angl. 

Pag.  443.I.  36".  Et  qui  avoit  attaqué  ,  lif.  attaqua. 

Pag.  444. 1.  13.  Jourdain  l’Ecuyer,  lif.  Matthieu  Jourdain  Con- 
feiller  au  Parlement ,  l’Ecuver  6cc. 

Pag.  44p.  1.  3.  Les  fcienees ,  ajout.  6c  le  Cardinal  de  Joyeufe 
fur-tout ,  qui  ne  s’ étoit  rendu  que  fort  tard  à  Falfemblée  * 
ne  purent  6cc.  MS.  Reg. 
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Pag.  45*  1. 1.  26.  Wieliez ,  lif.  Wielics. 

Pag.  45*3. 1.  24.  Wifnoweski ,  lif.  Wifnowiski.  , 

Pag.  434. 1.  6”.  Le  Borifthene,  lif.  le  Nieper, 

1.  7.  Zerniga,  ou  Tfcheringo. 


CORRECTIONS,  &c.  6>| 

Pag.  43  8.1.  3.  Bufmani,  ou  Bufmanof. 

Pag.  472. 1.  28.  Graunt,  lif  Grant,  &  ailleurs . 

1.2p.  Le  di x/lif  le  onze. 

Pag.  474. 1.  32.  Le  Baron  de  Harnigton,  lif  le  Lord  Harring¬ 
ton. 

Pag.  477.I.  33.  Whyneard ,  lif,  Whinyard,  &  ailleurs , 

Pag.  478. 1.  33.  Domeftique ,  ajout,  prétendu. 

Pag.  47p.  1.  32.  Les  Vicomtes,  lif  SherifFs,  &  ailleurs . 

Pag.  484. 1.  1.  Niant,  lif  nioit. 

Pag.  4po.l.  14.  D’injures  ,  ajout.  Cafaubon  eut  l’imprudence 
de  répliquer  dans  un  autre  ouvrage  de  plus  longue  halei¬ 
ne  5  mais  il  eût  beaucoup  mieux  fait  de  fuivre  le  confeil  de 
fesamis,  &  de  11e  fe  pas  commettre  avec  un  pareil  adver- 
faire.  A  quoi  aboutirent  en  effet  aujourd’hui  ces  fortes  de 
difputes  ?  On  commence  par  écrire  avec  cette  modéra¬ 
tion  ,  que  tout  auteur  doit  obferver  dans  fes  ouvrages  :  on 
finit  par  fe  dire  des  groffieretés  <3c  des  injures  5  &  il  lie  man¬ 
que  pas  de  fe  trouver  toujours  des  gens  défœuvrés,  qui 
pour  fe  faire  aux  dépens  d’autrui  une  réputation  qu’ils  ne 
peuvent  acquérir  par  leur  propre  mérite  ,  prodigues  de  leur 
loifir ,  comme  de  celui  du  public ,  fe  font  un  plaifir  de  met¬ 
tre  au  grand  jour  ces  querelles  perfonnelles.  Pour  moi  >  je 
crois  que  la  meilleure  vengeance  qu’on  puifle  en  tirer, 
c’eft  non-feulement  de  ne  leur  pas  répondre,  mais  même 
de  ne  leur  pas  faire  l’honneur  de  les  lire.  On  peut  admirer 
ôcc.  MS.  Reg . 

Pag.  43)2. 1.  34.  Cnotfen,  ou  Cnoetfen. 

1.  37.  Ce  drap  rouge,  lif.  de  drap  tanné  avec  des 
bords  larges  de  velours.  Edit.  AngL 

Pag.  45*4.1.7.  Ne  leur  portât,  lif  leur  portât. 

1.  32.  Lui  en  prit,  ajout .  En  effet  eût-il  été  dans  une 
fanté  parfaite ,  fon  fecours  auroit  été  une  faible  reffource 
contre  tout  un  peuple  mutiné ,  &  les  efforts  inutiles  qu’il 
auroit  faits  pour  conferver  les  jours  de  fon  maître,  n’auroient 
fervi  qu’à  hâter  fa  propre  perte.  L’attaque  fut  fi  vive  &c* 
MA.  Reg . 

Pag.  497.I.  ïo.  Nathen,  lif  Nathan. 

Pag.  30 1. 1.  3.  Dibiria ,  ou  Dibirie,  nommée  Fuverie  fur  la  carte. 

Pag.  302. 1.  2 1.  Coiere  de  Dieu ,  ajout .  qui  11’avoit  pas  été  ap- 
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paifée  par  le  châtiment,  que  les  Loix  de  la  nation  ordon¬ 
nent  contre  tous  ceux,  tant  hommes  que  femmes ,  qui  font 
réfradaires  à  leurs  vœux ,  par  la  même  fureur  &c.  MS.  Reg . 


LIVRE  CENT  TRENTE- SIXIEME.. 

Pag.  yoC 1.  13.  Les  Ambaffadeurs  terreftres ,  lif  Les  Nonces 
des  terres. 

1.  24.  Wiflicza,  ou  Wiflicie,  not.  Cette  ville  eft  au¬ 
près  de  Cracovie  au  Palatinat  de  Sendomir.  Edit.  AngL 
Pag.  50p.  1.  y.  Le  vingt-quatre  d'Août,  lif.  le  vingt-cinq.. 
Pag.  y  12.I.  10.  Du  Tibifque ,  lif.  de  la  Theifle. 

I.28.  Le  premier  d’Odobr e>Hf  le  quinze, 

Pag.  y  13.I.  iy.  Januffi,  lif  JanuflL 
Pag.  y  1  y.  I.4.  Curdes,  ou  Chourdes. 

Pag.  y. 20-I.  12.  Schoper,  lif  Schorer. 

1.  28.  Sous  le  Meyn,  lif  fur  le  Mein. 

Ibid.  Giefie,  lif  Gieflen. 

1.  32.  Prince  de  Holfac Q}lif  Duc  d’Holfteirr. 

Pag.  324.1 .26.  Rocroot,  lif  Roeroot. 

Pag.  y  2  <5.1.  24.  Crauckenbourg ,  Meteren  met  Cluyckenbourg, 
Pag.  330.1.  dern.  Sowol,  lif  Swol. 

Pag.  33 1. 1.  2p.  Le  deux  d'Aouft,  lif  le  vingt-un. 

I.30.  Brefort,  lif  Bredeforn 
Pag.  334. 1.  2.  De  Bollie,  If  le  Comte  de  Boflin 
Pag.  333.1.  6.  Raveftein,  lif  Ravenftein. 

1.  7.  Se  rendirent  à  Hoocftrate ,  lif  fe  rendirent  d'a¬ 
bord  à  Helmont.  Enfuite  comme  ils  ne  s5  y  croyoient  pas 
en  fureté,  ils  pafterent  à  Hoocftrate  le  iy.  d’Odobre.  Ils 
furent  fuivis  &c. 

Pag.  33(5. 1.  y.  Partit,  lif  il  partit. 

Pag.  338. 1.  20.  Fox  de  Bimbach.  Meteren  ne  met  que  Fox. 
Pag.  33p.  1.  37.  De  Wal,  Cruye,  lif  de  Walle-Cruye.  Cefl  un 
feuEnom . 

Pag.  342.1.  iy.  Uflelïnex,///?  Ufeling,  &  ailleurs . 

Pag.  343.1.  31.  Son  frere  Olivier.  Cejl  le  Chevalier  Olave 
Leigh.  Edit.  Angl. 

Pag.  344. 1. 14.  Jean  fils  de  Nicolas  S.  John ,  lif  Jean  Nicol 
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Pag.  344. 1.  2  p.  Rodolphe  Winwoode,  lif le  Chevalier  Ralph 
Winwood. 

1.  3  1.  Bocliffen,  lif.  Boeliflfen, 

Pag.  545..  1.  4.  De  Naffau,  ajout,.  Prince  d’Orange. 

1. 5.  Fille  du  Comte,  lif  fille  de  Maximilien  d  Eg~ 
mond  Comte. 

1.  20.  Louis  fils  de  Guillaume  ,  lif  Guillaume  Louis 
fon  fils* 

Pag.  546*.  1.  23.  Comte  de  Sommerive ,  not.  Il  fe  nommoit 
Charles  Emmanuel  &  étoit  fécond  fils  de  Charles  Duc  de 
Mayenne  &  d'Henriette  de  Savoye  Comteffe  de  Somme- 
rive,  hile  unique  de  Honorât  de  Savoye  IL  du  nom.  Marquis 
de  Villars.  Edit,  Angl . 

1.  32.  Etant  arrivés ,  lif.  Arrivés  dans  la  grande  place 
du  Louvre ,  qu'on  avoit  fabiée  pour  cette  fête ,  &-  où  le 
Roi  avec  toute  fa  Cour  étoit  aux  fenêtres  pour  jouir  de 
ce  fpedacle ,  après  une  cavalcade  magnifique ,  ils  commen¬ 
cèrent  entre  eux  la  repréfentation  d’un  combat.  D'abord  ils 
coururent  les  uns  contre  les  autres ,  &.  briferent  leurs  lan¬ 
ces  contre  terre  5  enfuite  pendant  quelque  tems  ils  fe  lan¬ 
cèrent  des  fléchés ,  qu’ils  recevoient  adroitement  fur  leurs 
boucliers  5  enfin  ils  fe  mêlèrent ,  <3 c  formèrent  mille  figures 
differentes  avec  tant  d’adreffe ,  qu’on  eût  pris  cette  caval¬ 
cade  pour  un  vrai  bal.  Ces  réjoüiffances ,  ôcc. 

Pag.  347. 1.  3.  Comte  de  Rôni,  lif,.  Marquis. 

1.  6.  Dans  une  affemblée ,  lif.  qui  furent  enregiftrées- 
le  p.  de  Mars  au  Parlement,  ou  tous  les  Seigneurs  de  la 
Cour  fe  rendirent  pour  cette  cérémonie.  Céfar  Duc  de 
Vendôme,  &  le  Connétable  Henri  de  Montmorenci  en- 
îr’autres  y  aflifterent.  On  fit  mention ,  &c. 

1.  22.  U  dit  en  étendant  les  bras ,  lif  il  dit ,  qu’il  par- 
toit  les  bras  étendus  pour  le  recevoir,  &e. 

Pag,  J48.I.  1.  Avant  qu’il  fortît ylif  avant  quelle  fort ît. 

L  14.  A  la  trop  grande  puiffance  du  Roi  Jif  d’un 
feu!  homme  (c’étoit  le  Marquis  de  Rôni  )  qui  s’élevoit  con¬ 
tre  les  Loix.  Qu’au  refte  &c.  Edit.  Angl. 

h  15.  Le  Baron  de  Rôni,  lif  le  Marquis,  &  ail - 

leurs, 

1. 35,  Tory,  lif  Torcy, 
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Pag.  yyi.l.  y.  Donné  aftion,  lif.  intenté  a&iom 

Pag,  y  j 2.1.  iy.  La  Sabina,  lif.  Magliano. 

Pag.  y  y  7.1.  18.  Nantes,  ajout.  6c  dans  le  cours  de  cette,  né-» 
gociation ,  je  retrouvai  dans  lui  cette  droiture  6c  cette  ai¬ 
mable  candeur,  que  j’y  avois  remarquées  dans  le  tems  de 
notre  première  connoiffance.  Audi  malgré  les  affaires  im¬ 
portantes  qui  nous  occupèrent  depuis ,  lui  dans  le  rang  dis¬ 
tingué  qu’il  tenoit  au  Confeil ,  moi  dans  ma  charge  de  Pré- 
fident  au  Parlement ,  nous  recommençâmes  alors  à  nous 
voir  très-fouvent.  C’étoit  dans  ces  vifites  fréquentes  que 
nous  nous  faifions  part  F  un  à  l’autre  des  vues  particulières 
que  nous  pouvions  avoir  au  fujet  du  bien  public.  Cette 
communication  de  nos  fentimens  6c  de  nos  idées,  étoit  le 
foufHe  qui  fervoit  à  ranimer  notre  ancienne  amitié ,  que  le 
tems  fembloit  vouloir  affaiblir.  Auffi-tôt  que  j’appris  qu’il 
étoit  retenu  au  lit ,  quoi  qu’il  y  eût  tout  lieu  de  craindre 
qu’il  ne  fût  attaqué  de  la  maladie  contagieufe ,  qui  regnoit 
alors,  je  ne  le  quittai  point,  jufqu’à  ce  que  la  contagion 
s’étant  communiquée  à  tout  le  voifinage  du  logis  de  mon 
ayeul,  que  j’habitois  alors,  m’obligea  de  fortir  de  Paris 
avec  mon  époufe  &  une  partie  de  ma  rnaifon.  Je  ne  le  fis 
cependant  qu’après  avoir  été  dire  adieu  à  mon  ami.  Alors 
il  paroiffbit  fe  porter  un  peu  mieux  ;  outre  cela  quoi  que 
je  puffe  appréhender  des  fuites  de  fa  maladie ,  Jean  Martin 
médecin  célébré,  fous  qui  dans  notre  jeuneffe  nous  avions 
étudié  tous  deux  au  Collège  de  Bourgogne,  avoir  diflipé 
toutes  mes  craintes ,  6c  m’avoit  affiiré  que  le  malade  étoit 
hors  de  danger ,  à  moins  qu’il  n’arrivât  quelque  nouvel  ac¬ 
cident.  Plein  de  cette  efperance  flateufe ,  je  m’éloignois  de 
Paris,  6c  j’avois  pris  avec  mon  époufe  la  route  du  Périgord , 
ou  la  Vicomteffe  de  Bourdeilles  ma  fœur  faifoit  fa  réfiden- 
ce ,  lorfqu  en  fortant  de  la  Rochelle  je  reçûs  la  triffe  nou¬ 
velle  de  la  mort  de  mon  ami.  On  peut  juger  combien  je  fus 
fenfible  à  cette  perte.  Par  ce  coup  je  me  vis  privé  non- 
feulement  d’un  ami  fidèle ,  mais  encore  d’un  fage  confeil. 
En  effet,  fi  dans  îe  projet  que  j’avois  formé  d’écrire  cette 
hiftoire ,  fi  dans  Fobligation  que  ma  charge  ni  impofoit  de 
travailler  au  bien  public ,  je  puis  me  fiater  de  quelque  fuc- 
cès  ,  je  dois  avoiier  ici  que  j’en  fuis  uniquement  redevable 
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aux  avis  falutaires  de  ce  grand  homme ,  qui  m’a  guidé  com¬ 
me  par  la  main  dans  la  droite  route  que  je  devois  fuivre.  A 
Page  de  &c.  MS.  Reg. 

Pag.  557. 1.  25*.  Etoit  menacé,  ajout.  Calignon  laiffa  deux  fils, 
tous  deux  heritiers  des  vertus  de  leur  pere,&  qui  fe  fe- 
roient  illuftrés  comme  lui,  s’ils  enflent  vécu  dans  des  tems 
plus  heureux  ,  &  que  le  Ciel  leur  eût  confervé  la  mere 
qu’il  leur  avoir  donnée.  La  mort  enleva  cette  Dame  de 
mérite  peu  de  tems  après  cet  époux  qu  elle  avoir  toujours 
tendrement  aimé.  Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  furies 
vertus  de  ce  grand  homme.  Content  de  ce  léger  homma¬ 
ge  que  je  rends  à  l’amitié  qui  fut  entre  nous,  j’ai  d’ailleurs 
allez  fouvent  parlé  de  lui  avec  éloge  dans  tout  le  cours 
de  cette  hiftoire ,  pour  ofer  me  flater  qu’il  ne  fera  pas  in¬ 
connu. 

Tandis  que  je  cherchois  à  m’éloigner  de  la  contagion; 
je  ne  pus  éviter  le  chagrin  que  me  cauferent  les  triflcs 
nouvelles  que  je  reçus  dans  tout  mon  voyage.  En  effet, 
ce  fut  pendant  ce  tems-là  que  je  perdis  encore  deux  au¬ 
tres  illuftrés  amis.  Philippe  des  Portes  &c.  MS.  Reg. 

Pag.  5*58.1.  13.  Tempéramment  admirable,  ajout.  Je  ne  dois 
pas  non  plus  pafler  fous  filence  René  Choppin  originaire 
d’Anjou ,  Avocat  célébré  au  Parlement  de  Paris ,  très-verfé 
outre  cela  dans  le  droit  François  ,  fur-tout  dans  le  droit 
coutumier,  &  dans  la  connoiflànce  de  Phiftoire  des  Or¬ 
dres  religieux ,  qu’il  a  éclaircie  par  plufieurs  fçavantes  re¬ 
cherches.  Dans  le  tems  de  nos  divifions  il  avoit  eu  l’im¬ 
prudence  d’embrafler  le  parti  de  la  ligue.  Par  là  il  s’étoit 
fait  beaucoup  d’ennemis.  Aufli  à  la  rédudion  de  Paris  fe 
trouva-t’il  du  nombre  de  ceux  qu’on  vouloit  chafter  de  cet¬ 
te  capitale.  Dans  cette  trifte  conjondure  il  eut  recours  à 
la  protedion ,  dont  favoit  honoré  le  feu  premier  Préfident 
de  Thou  mon  pere ,  fous  les  yeux  duquel  il  avoit  exercé 
fa  profeflion  pendant  vingt  années.  Je  mis  donc  tout  en 
oeuvre  pour  empêcher  qu’il  ne  fût  exilé  ,  &  j’obtins  en 
effet  qu’il  refteroit  à  Paris.  Enfin  chargé  d’années,  il  mou¬ 
rut  le  fécond  de  Février ,  âgé  de  foixante  &  dix  ans ,  Liftant 
fes  affaires  fort  en  défordre ,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de 
S,  Benoît.  Il  me  refte  à  parler  &c.  MS,  Reg. 
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Pag.  y 5 8. La 7.  Stade,  lif  Staden,  &  ailleurs . 

L  dern.  Quelques  mois  ,  ajout .  Conrad  Riterhufms 
fon  intime  ami  fit  fon  éloge.  La  mort  enleva  auffi  cette 
année  Laurent  Rodoman.  MS.  Reg. 
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Pag.  y  60. 1.  8.  Un  Moine  de  l’Ordre,  lif.  Brefciano  Moine 
de  l’Ordre. 

L  22.  Une  Dame ,  lif.  une  honnête  Dame.  MS \ 

Reg . 

I.28.  Venife,  lif  Trevife. 

Pag.  561. 1.  7.  Corfato ,  ajout.  Corfati. 

I.  26.  Aliénés,  ajout,  en  faveur  des  Eccléfiaftiques; 

Pag.  5* <5*3 . 1.  15.  Saralino,  lif  Saraceno,  &  ailleurs. 

Pag.  y  64. 1.  14.  1414.  lif  1474. 

Pag.  566. 1.  1.  Valeria,  lif  Valerio. 

1. 1 1.  Dévoués  tous  deux,  lif  prélat  qui  avoit  plus 
d’effronterie  que  d’efprit,  &  qui  étoit  tout  dévoué  à  l’Ef- 
.pagne.  Tous  deux  fouffloient  par  leurs  écrits  ,  £çç. 

1.  a  3.  Paeero ,  lif  Pacheco. 

Pag.  5  d’S.  1.  12.  Le  27.  de  Février ,  lif  le  vingt-fix, 

Pag.  y<5p.  1.  2p.  Vindramino  ,  lif  Vendramino. 

Pag.  y  70.I.  10.  Socino,  lif  Soncino. 

Ibid.  Le  Commandant  &c.  lif  le  .Colonel  du  ré¬ 
giment  de  Cordoue  ,  qui  travailloit  à  y  lever  de  nouvel¬ 
les  troupes. 

Pag.  y 7 y.  1.  1.  Et  Charles  VIL  lif.  &  depuis  lui  Charles  VIL’ 
fon  fils  ,  qui  venoit  de  monter  fur  le  trône ,  avaient  re« 
nouvellé  &c.  MS.  Reg. 

Pag.  y 78. 1.  1 6.  Théologiens,  lif  Théologien. 

1.  ip.  Camilla ,  lif.  Camillo. 

Pag.  y  8  3 . 1.  3  6.  Le  jour ,  &  pendant  la  cérémonie  de  la  Cène  ; 
lif  le  jour  du  Jeudi  Saint. 

Pag.  y  86.1. 1 1.  Novarro,  lif  Novare. 

1.  2i.  Prenefte,  Itf  Paleftrine,  &  ailleurs. 

Pag.  y 87. 1.  iy.  Avoit  faifis,  ajout.  Ventura  de  Vicenfe  Fro- 
feffeur  en  droit  çompofa  pour  la  défenfe  des  Vénitiens  un 

grand 
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grand  ouvrage  en  Latin  fort  étendu  ,  auquel  il  donna  pour 
titre  :  Confultation  fur  le  différend  mu  entre  le  Pape  Paul  V \ 
&  la  République  de  Venife .  Et  il  ne  manqua  pas  d?y  inférer 
cette  lettre  dont  nous  avons  parlé  ailleurs ,  écrite  par  les 
Liégeois  l’an  1107.  en  faveur  de  l’Empereur  Henri  IV. 
contre  le  Pape  Pafchal  IL  En  même-tems  parut  un  écrit 
intitulé  :  Réponfe  des  célèbres  Jurifconfultes  M .  Antoine  Pere~ 
grini  ,  M .  Antoine  Othelio  ,  &  Joachim  Scayni ,  tous  trois 
Profeffeurs  fameux  dans  l’Univerfité  de  Padouë.  Ils  infif- 
toient  principalement  fur  le  défaut  de  citation ,  ôc  préten- 
doient  que  par  cet  endroit-là  feul,  l’excommunication  étoit 
nulle  &  invalide.  Jerome  Vendramino  deSpalato,  Théo¬ 
logien,  ôc  Curé  de  S.  Maurice  à  Venife ,  publia  auffi  un  écrit 
en  forme  de  Thefes  contre  ceux  qui  ofoient  cenfurer  la 
conduite  de  la  République.  Dans  un  autre  ouvrage ,  que  ce 
même  auteur  mit  encore  au  jour  dans  la  fuite,  en  forme 
d’examen  du  différend  furvenu  entre  le  Pape  ôc  le  Sénat  de 
Venife,  il  foutenoit  très-vivement  le  parti  des  Vénitiens, 
Ôc  même  d’une  maniéré  à  rendre  le  Pape  très-odieux.  Ce¬ 
lui  qui  parut  fous  le  nom  d’un  certain  Eulgence  Tomafelli 
Philofophe  Albanois,  contre  Jean  Philothée  d’Aft ,  étoit  en¬ 
core  plus  vif  &  écrit  avec  plus  d’amertume.  L’auteur  corn- 
mençoit  par  y  donner  le  démenti  à  fon  adverfaire.  Cepen¬ 
dant  il  courut  alors  quelques  lettres  anonymes  ôc  fans  datte , 
remplies  de  fauffetés ,  adreffées  à  ceux  de  Brefce  fous  le 
nom  des  habitans  de  Vérone,  qui  fembloient  les  exhor¬ 
te!  à  fuivre  leur  exemple  ,  &  à  fe  foumettre  à  l’interdit. 
Pour  couper  pied  à  ces  faux  bruits,  les  Maglftrats  de  Vé¬ 
rone  publièrent  une  déclaration  autorifée  de  M.  Antoine 
Gorfini  Chancelier  de  la  Ville  ,  qui  la  figna  au  nom  du 
Grand  Confeil ,  par  laquelle  ils  donnoient  le  démenti  au 
fourbe ,  qui  avoir  eu  l’impudence  de  fabriquer  de  fembla- 
bles  lettres,  proteflant  de  leur  attachement  confiant  pour 
la  Sçrénjffime  République,  ôc  ordonnant  quon  députeroit 
au  Sénat  quelques  perfonnes  de  leur  Corps ,  pour  aller  affû¬ 
ter  le  Doge  de  leur  fidélité ,  ôc  réitérer  la  même  protefla- 
tion  en  fa  prefence.Par  le  même  a&e,ils  promettoient  deux 
mille  écus  à  quiconque  découvriroit  Pauteur  de  ces  lettres, 
&  pareille  fomme  à  ceux  qui  arrêteroient  cet  impofteur» 
Tome  XIK  y  u  u  u 
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Cette  déclaration  étoit  dattée  du  2$.  de  Septembre.  En 
même-tems  [a)  Lelio  Medici  Cordelier,  de  Plaifance  ôc 
Inquifiteurà  Florence,  ayant  écrit  en  faveur  de  l’interdit, 
Marc  Antoine  Capello  du  même  Ordre  lui  fit  une  réponfe, 
où  il  réfùtoitpié  à  pie  tous  les  raifonnemens  de  fon  confrère. 
Il  compofa  aufii  fur  le  même  fujet  un  autre  ouvrage  fépa- 
ré,  &  diftribué  en  fix  parties,  qui  fut  approuvé  par  le  con- 
feil  des  dix.  On  y  joignit  une  réponfe  du  même  auteur  à  la 
lettre  du  Jefuite  Antoine  Poitevin.  On  vit  paroître  aufïî 
fous  le  nom  de  Nicolas  Craffus  le  jeune  un  écrit  en  faveur 
des  Vénitiens,  adreffé  au  Cardinal  Baronius,  &  intitulé: 
dlntiparœnefis ,  ou  Contre  -  remontrance.  Cet  ouvrage  fut  ap¬ 
prouvé  par  les  fix  Théologiens  ,  dont  j’ai  déjà  parlé  :  Et 
parce  que  Baronius  avoit  reproché  aux  Vénitiens  avec  un 
air  de  mépris ,  qu’ils  étoient  les  reftes  des  débris  embrafés 
de  la  ville  d’Aquilée,  du  milieu  defquels  on  les  avoit  vus 
fortir ,  lorfqu5 Attila  le  fléau  de  Dieu  répandoit  par-tout  fes 
ravages,qu’ainfi  n’étant  que  cendres,  ils  dévoient  craindre  de 
retourner  encore  en  cendres  pour  le  même  fujet;  Fauteur  de 
la  Contre -remontrance  lui  répondit  d’une  maniéré  piquan¬ 
te  ,  que  Venife  n’avoit  rien  à  craindre  des  flammes,  &  que 
fa  fituation  au  milieu  des  flots  la  mettoit  à  couvert  de  ce 
côté-là  ;  mais  qu’il  avoit  tout  lieu  lui-même  d’appréhender 
pour  Rome  le  même  fléau ,  puifque  fuivant  la  prédiifion 
de  la  Sibylle  rapportée  par  La&ance ,  cette  ville  ne  devoir 
périr  que  par  le  feu,  comme  elle  en  étoit  évidemment  me¬ 
nacée  dans  le  14.  chapitre  de  FApocalypfe.  Il  parut  encore 
l’année  fuivante  un  écrit  en  réponfe  à  la  remontrance  de  Ba¬ 
ronius ,  imprimé  à  Munich  fous  le  nom  de  Nicodemus  Macer 
citoyen  Romain,  &  qui  n’eft,  au  rapport  de  l’auteur  mê¬ 
me  ,  qu’un  tiflii  de  pafiàges.  On  attribue  cet  ouvrage  à 
Gafpard  Schioppius.  La  même  année  Annibal  Crancius  Phi- 
lofophe  de  Dalmatie  en  publia  un  autre  fous  le  titre  de 
Réjolution  de  la  quejlion ,  s  il  ejl  permis  aux  Vénitiens  de  re¬ 
gonfler  les  armes  à  la  main ,  les  attentats  commis  par  le  Papè 
Paul  V.  contre  leur  République .  Enfin  un  auteur  étranger ,  à 
ce  que  je  crois ,  &  qui  cependant  fe  dit  Vénitien,  compofa 

{a)  C’eft  le  nom  qu’on  lui  donne  dans  le  titre  de  fon  Ouvrage.  K  Gata<* 
bgm  de  la  Bibl,  de  M.  de  Thon ,  tom.  i.  f.  314* 
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fous  le  nom  de  Jean-Simon  Sardi ,  en  faveur  du  Sénat,  un 
écrit  Latin  intitulé  :  De  la  liberté  Ecclèfiafiique ,  où  il  prétend 
montrer  par  un  grand  nombre  de  raifonnemens ,  que  le 
Pape  afpire  à  la  Monarchie  univerfelle. 

D’un  autre  côté  Paul  V.  ne  manquoit  pas  de  défenfeurs® 
On  vit  d’abord  paroître  en  faveur  de  fes  droits  un  écrit  fous 
le  nom  de  Théodore  Eugene  de  Famagoufte,  pour  fervk 
de  réponfe  à  l’avis  du  Sénateur  Antoine  Quirini.  Enfuite 
Barthélémy  Ugolini  Dodeur  en  droit  civil  &  canon,  publia 
une  differtation  contre  le  traité  compofé  par  les  fix  Théo¬ 
logiens  de  la.  République,  Il  parut  fur  le  même  fujet  un 
ouvrage  de  Frédéric  Sordo,  Dodeur  en  droit  dans  l’Uni- 
verflté  de  Boulogne,  intitulé  :  Repetitio  in  cap .facris  extra. 
De  his  quœ  vi  metufque  causâ  fiant  ;  <$c  Fauteur  y  traitoit 
entr’autres  fort  au  long  la  matière  de  la  crainte  qu’on  doit 
avoir  d’une  excommunication.  En  même- tems  on  imprima 
à  Recanati  deux  differtations  de  Rutilio  Benzoni  de  Rome, 
Evêque  de  Lorette:Fune  étoit  intitulée,  Défenfe  de  la  Ju~ 
rifdiblion  &  des  immunités  Ecclèfiafiique  s ,  contre  les  erreurs 
nouvellement  enfieignées  dans  P  Etat  de  Venife  ;  Pautre  conte- 
noit  une  juftification  de  Finterdit.  Il  parut  auiïi  à  Boulogne 
fur  le  même  fujet  un  ouvrage  de  Fra  Gregorio  Servantio 
Dominiquain,  Evêque  de  Trevico.,  qui  portoit  pour  titre, 
Défenfe  de  P  autorité  &  des  immunités  Eccléfiafiiques .  Cet  écrit 
fut  fuivi  d’un  autre  intitulé ,  Réponfe  de  la  Sacrée  E acuité  de 
droit  de  PUniverfité  de  Boulogne , en  faveur  de  la  liberté  Ec  défia - 
fi i que.  Sur  ces  entrefaites  un  Dodeur  Efpagnol ,  qui  prit  le 
nom  de  Jean  Beltram  de  Guevera,  publia  contre  les  huit 
propofitions  de  l’anonyme ,  un  gros  livre  farci  de  paffages 
ôc  d’autorités  à  la  façon  des  Scholaftiques ,  auquel  il  donna 
pour  titre ,  Le  Boulevart  de  la  liberté  Eccléfiafiique  &  de  P  au* 
ïorité  du  S.  Siège ,  contre  les  Ordonnances  nouvellement  publiées 
à  Venife }  &  ceux  qui  en  ont  entrepris  la  défenfe.  Un  Jéfuite 
nommé  Ferdinand  de  Bajada,mit  auffi  au  jour  un  écrit, 
quil  appelle  P  Antidote  des  confidérations  empoifonnées  de  Fra 
Faolo .  Dans  cet  ouvrage  l’auteur  entreprend  de  démontrer 
que  les  Princes ,  les  Rois ,  les  Empereurs  même  font  fournis 
au  Pape ,  à  qui  il  donne  une  autorité  fans  bornes ,  enforte 
quil  a,  dit-il ,  le  pouvoir  de  les  dépofer,  de  les  dépouiller 

y  u  u  u  ij 
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de  leurs  Etats ,  d’annuler  les  Loix  qu’ils  ont  portées ,  &  de 
les  forcer  à  lui  obéir ,  non-feulentent  en  lançant  contr  eux 
les  foudres  de  l’Eglife  ,  mais  encore  en  les  pourfuivant  les 
armes  à  la  main  3  ce  qu’il  prétend  prouver  par  l’autorité  du 
Cardinal  de  Turrecremata,  &  de  Louis  Molina.  Fr.  Au¬ 
guftin  Vigiano  de  Florence,  donna  auffi  au  public  fix  difter- 
tâtions  fur  les  immunités  Eccléfiafliques.  Elles  furent  ap¬ 
prouvées  de  prefque  tous  les  Profefleurs  de  l’Univerfité  de 
Boulogne  ,  dont  les  fignatures  fe  trouvent  à  la  fin  de  cet  ou¬ 
vrage.  O11  publia  encore  à  Ingolftadt  fous  le  nom  de  Jean 
Pedrezzano  Dodeur  en  droit  civil  ôc  canon  de  la  ville 
de  Crémone ,  une  réponfe  aux  huit  propofitions  de  l’Ano¬ 
nyme.  On  attribue  cet  écrit  à  Jacque  Gretzer.  En  même- 
tems  on  imprima  à  Cologne  (a)  fous  le  nom  de  Matthieu 
Torti ,  Prêtre  &  Théologien  de  la  ville  de  Pavie  ,  un  autre 
ouvrage  ayant  pour  titre  ,  Avis  pieux  &  fincereauxfujetsde 
F  Etat  de  Venife  3  traduit  de  P  Italien  en  Latin.  C’eft  une  ré¬ 
ponfe  à  la  lettre  de  Jean-Baptifte  Paîmerio *  foit  difant.de 
l’Ordre  des  FI  ermites  de  S.  Auguftin.  Il  parut  auffi  en  faveur  > 
de  la  remontrance  du  Cardinal  Baronius ,  un  écrit  impri¬ 
mé  à  Mayence  fous  le  nom  de  F.  Félix  Millenfio  de  l’Or¬ 
dre  des  Hermites  de  S.  Auguftin ,  ôc  intitulé  Scrutinium ,  ou 
F  Examen,  D’un  autre  côté  on  imprima  en  France  une  Con¬ 
tre-Remontrance  de  Jean  Marfilio  avec  une  Apologie  du 
même  auteur  en  réponfe  à  deux  écrits  auffi  imprimés  dans  le 
Royaume  ,  dont  Pun  avoit  pour  titre ,  Confultatio  ad  clarf 
fimum  Venetum ,  c’eft- à- dire ,  Avis  à  un  illufre  Seigneur  Vé¬ 
nitien,  ôc  l’autre.  Lettre  d'un  François  au  vrai  Philenete ,  au 
fujet  de  la  liberté  de  l'Etat  de  Venife ,  contre  le  faux  Philenete  5 
Marfilio  dans  cet  ouvrage  fuivoit  pié  à  pié  les  raifonnemens 
de  fes  adverfaires ,  ôc  travailloit  à  les  réfuter.  On  y  joignit 
une  Apologie  écrite  avec  beaucoup  de  foin  ôc  de  modéra¬ 
tion  en  faveur  de  la  liberté  Eccléliaftique  ^  ôc  adrefiee  à 
un  François  fous  le  nom  d’Afcaaio  Torrio  Théologien  Ro¬ 
main. 

Cependant  à  mefure  que  la  démangeaifon  d’écrire  aug- 
mentoit ,  car  jamais  on  n’a  vû  en  fi  peu  de  tems  le  public 
accablé  de  tant  d’ouvrages ,  on  vit  paroître  differentes  let^ 

(*)  Le  titre  porte  à  Coire.  Bibliotb .  Thuan.  tom ,  1.  p.  31^. 
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très  très -piquantes.  Telles  furent  celles  qu’on  publia  fous 
le  nom  de  Grégoire  {a)  Buonadjuti  de  Spilimberg,  de  Fr. 
Barthélémy  Cambi  de  Soluthio  Cordelier  de  Mantouë, 
de  Jean  Bertolotti  de  Boulogne,  de  Jerome  Delbene  de 
Monte-Sando.  Il  parut  aufti  un  petit  écrit  imprimé  à  Bon- 
logne ,  &  intitulé  Calogia ,  adreffé  au  Sénat  de  Venife.  Le 
defiein  de  prefque  tous  ces  ouvrages  étoit  plutôt  d’aigrir  les 
efprits ,  que  de  fervir  à  la  juftification  de  l’un  ou  de  l’autre 
parti.  Us  furent  fuivis  (b)  d’une  réponfe  des  fujets  &  amis 
Chrétiens  de  la  République  de  Yenife  à  la  remontrance 
Anti-Chrétienne  du  Cardinal  Baronius.  On  joignit  à  cet 
écrit  une  differtation  de  Nicolas  Vigenere  fur  l’interdit,  (c) 
En  même  -  tems  parurent  une  lettre  attribuée  fauffement  à 
Fra  Fulgentio ,  &  adreffée  aux  Prélats  de  l’Etat  de  Venife  ; 
une  autre  de  Zephiriel  Thomas  Bovio  de  Verone  adref¬ 
fée  au  Pape (d)  5  une  réponfe  de  Pafquin  Citoyen  Romain 
à  la  lettre  du  BofTu  de  Rialto  noble  Vénitien  (e)  au  fujet  de 
Pinterdit  <$c  des  ouvrages  publiés  par  les  Cardinaux  Baro¬ 
nius  &  Bellarmin  fur  cette  matière.  Une  lettre  en  jargon 
Vénitien,  fous  le  nom  de  Pifanio  de  Pizzoni,  pêcheur  de 
Burano,adreffée  à  Paul  V.  Enfin  un  avis  de  la  ville  de  Venife 
à  ce  Pape ,,  fuivi  d’une  chanfon  bouffone  écrite  en  langue 
Bergamafque.  Quelques  défenfes  que  put  faire  le  Sénat  de 
Venife,  pour  arrêter  tous  c  es  excès,  ce  différend  a  voit  tel¬ 
lement  échauffé  tous  les  efprits ,  qu’il  n’étoit  pas  poffîble  de 
mettre  un  frein  à  la  licence  d’écrire ,  qui  de  jour  en  jour 
devenoit  plus  grande  ;  enforte  que  quoique  cette  difpute 
fut  très-férieufe  dans  le  fond ,  elle  commençoit  enfin  à  dé¬ 
générer  en  farce  &  en  comédie. 

Cependant  les  partifans  de  Venife  ne  s9 en  tinrent  pas  à 
ces  minces  écrits.  Ce  fut  alors  que  par  leur  moyen  on  vit 
paroître  au  jour  pour  la  première  fois ,  les  ades  du  diffé¬ 
rend  furvenu  autrefois  entre  le  Pape  d’une  part,  &  de  l’autre 


{a)  C’eft  le  nom  qu’on  lui  donne 
dans  le  titre  de  cette  lettre.  Bibl.  Tkuan. 
tom.  1.  p.  3  t  4. 

( b )  La  Bibl.  de  M.  de  Thou  tom. 
ï.  p.  31  y.  en  fait  deux  ouvrages. 

{c)  Ibid,  p .  355. 

{d)  Ibid .  p,  313, 


(e)  La  ftatuë  de  Pafquin  à  Rome,' 
eft  une  chofe  connue  de  tout  le  monde. 
Le  Boflu,  ou  il  Gobbo  di  Rialto,  eft  une 
pierre  de  forme  cylindrique ,  contre  la¬ 
quelle  il  eft  d’ufage  à  Venife,  d’afficher 
les  Ordonnances,  &  autres  placards 
publics. 
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Sigifmond  Archiduc  d’Autriche  &  Grégoire  de  Hambourg 
(  a  )  un  des  plus  habiles  Jurifconfultes  de  fonfiécle.  Voici 
quel  en  fut  le  fujet.  Le  Cardinal  Nicolas  Cufa  Evêque  de 
Brixen,  ville  de  la  dépendance  de  la  maifon  d’Autriche; 
ayant  fait  dans  fon  Diocéfe  plufieurs  réglemens  conformes 
aux  ufages  reçus  en  Italie ,  6c  qui  paroiffoient  à  Sigifmond 
contraires  aux  coutumes  6c  aux  libertés  du  Corps  Germani¬ 
que,  l’Archiduc  eut  à  cette  occafion  un  démêlé  très- vif 
avec  le  Prélat.  Des  paroles  on  en  vint  à  la  violence ,  6c  le 
Cardinal  fut  mis  en  prifon.  Pie  IL  étoit  alors  affis  fur  la 
Chaire  de  S.  Pierre.  Dès  qu’il  fut  informé  de  ce  qui  s’ étoit 
paffé ,  il  excommunia  Sigifmond.  Ainfi  ce  Prince  pour  fe 
juftifier  ,  lui  députa  Grégoire  de  Hambourg.  Ce  fçavant 
homme  paroiflbit  d’autant  plus  propre  à  faire  réuffir  cette 
négociation  ,  qu’il  avoit  lié  autrefois  en  Allemagne  une  ami¬ 
tié  fort  étroite  avec  le  Pape.  Auflî  eft-il  parlé  de  lui  avec 
éloge  dans  les  ouvrages,  que  Pie  mit  au  jour  fous  le  nom 
d ’Æneas  Sylvius  avant  fon  élévation  au  Pontificat.  Mais  ce 
fut  par  cette  raifon  là  même ,  que  Grégoire  de  Hambourg 
échoua  à  la  Cour  de  Rome.  Pour  un  ami  du  S.  Pere,ii 
parut  foutenir  trop  vivement  les  intérêts  de  l’Archiduc ,  6c 
Pie  II.  plus  piqué  que  jamais  excommunia  également  6c  le 
maître  6c  le  député.  Celui-ci  interjetta  appel  de  l’excom¬ 
munication  ,  6c  en  fit  afficher  Fade  dans  toutes  les  rues 
de  Rome.  Cette  démarche  mit  le  Pape  aux  mains  avec 
F  Archiduc.  Grégoire  de  Hambourg  les  laiflà  vuider  leur 
différend  :  pour  lui  ilfe  retira  en  Boheme,  ou  il  s’établit  9 
fans  paroître  fe  mettre  fort  en  peine  des  foudres  du  Vatican. 
C’eft  ainfi  que  quelques  auteurs  rapportent  ce  fait ,  entr’au- 
tres  Albert  Krantzius  dans  fon  hiftoire  des  Vandales.  On 
donna  donc  alors  au  public  un  recueil  des  pièces  fervant 
à  f  hiftoire  de  ce  différend.  Ilcontenoit  i  p.  nn  bref  de  Pie 
II.  à  l’Evêque  de  Bâle  ,  par  lequel  ce  Pape  le  reprenoit 
de  ce  que  malgré  l’excommunication  lancée  contre  l’Ar¬ 
chiduc  Sigifmond ,  ce  Prélat  continuait  encore  de  com¬ 
muniquer  avec  ce  Prince, lui  enjoignant  expreffément  de 
n’avoir  plus  dans  la  fuite  aucun  commerce  avec  lui,  6c  de 

(  a  )  II  eft  appelle  Greg,  Heimburgenjis  dans  le  titre  de  fon  a$e  d’appel.  Y.  $ibU 
tom .  i.  f.  328. 
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garder  l’interdit.  A  l’égard  delà  Bulle  même  d’excommuni¬ 
cation  fulminée  à  Rome  contre  Sigifmond  l’an  1461.  elle 
n’exifte  point  20.  L’ade  d’appel  de  l’Archiduc  au  Pape  futur, 
&  au  Concile  général  qui  doit  fe  tenir,  ou  qui  s’eft  déjà  tenu. 
3  R  L’ade  d’appel  de  Grégoire  de  Hambourg  lui -même. 
4q.  Une  longue  Apologie  du  même  auteur  compofée  à  l’oc- 
cafion  d’un  écrit  très-vif  publié  contre  fon  appel  par  Théo-, 
dore  Læiio  Evêque  de  Feltri.  Dans  cet  ouvrage  ce  fçavant 
homme  juftifioit  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  à  cet  égard ,  & 
prouvoit  qu’on  ne  pouvoit  attaquer  la  liberté  fur  laquelle 
fon  ade  d’appel  étoit  fondé ,  fans  aller  diredement  contre 
les  decrets  du  Concile  de  Confiance.  Enfin  on  trouvoit 
à  la  fin  de  ce  recueil ,  un  autre  ouvrage  du  même  Gré¬ 
goire  de  Hambourg  compofé  fous  le  Pontificat  d’Eugene 
IV.  &  intitulé ,  Avis  à  tous  les  Empereurs ,  les  Rois  &  les 
Prinées  Chrétiens,au  fujet  des  ufurpations  injuftes  des  Papes 
de  Rome.  Cette  piece  fit  d’autant  plus  de  peine  à  la  Cour 
Romaine ,  qu’on  y  voyoit  un  grand  Prince  &  fon  Miniftre 
appeller  d’un  Jugement  rendu  par  ce  Papeîà  même ,  qui 
plus  foiemnellement  qu’aucun  autre  de  fes  prédeceffeurs  * 
avoit  excommunié  tous  les  appellans  au  futur  Concile. 

Ce  fut  à  cette  même  occafion ,  que  fur  ces  entrefaites  on 
vit  paroître  au  jour  pour  la  fécondé  fois  un  traité  compofé 
par  le  Cardinal  François  Zabarella  de  Florence ,  qui  vivoit 
du  tems  du  fchifme  vers  l’an  1405.  Cet  ouvrage  avoit  été 
d’abord  imprimé  à  Strasbourg  l’an  15*45'.  par  les  foins  du 
Jurifconfulte  Luc  Schroteifen  ,  ôc  établiflbit  folidement 
l’autorité  des  Conciles.  L’auteur  y  montroit ,  que  le  peu  de 
foin  qu’on  marquoit  depuis  un  certain  tems  pour  les  aflem- 
bler  ,  devoit  être  regardé  comme  la  fource  de  tous  les 
maux,  dont  la  chrétienté  eft  aujourd’hui  affligée,  &  qu’à 
moins  que  Dieu  lui-même  n’y  mît  la  main ,  il  11’y  auroit 
que  ce  feul  remède  capable  de  refermer  les  playes,  que 
la  divifion  &  le  fchifme  avoient  faites  à  l’Eglife,  Il  ajoutait , 
que  Dieu  avoit  établi  les  Conciles  dans  fon  Eglife  pour  la 
confervation  du  dépôt  de  la  foi  5  Que  les  Ades  des  Apô¬ 
tres  nous  prefcrivoient  la  forme  qui  doit  être  obfervée  dans 
ces  affemblées  falutaires  5  Que  là  la  plénitude  de  l’autorité 
p’avoit  pas  réfidé  dans  Pierre  feul,  quoi  qu’il  fût  le  Prince 
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des  Apôtres  ;  Qu’au  contraire  Pierre  lui-même  n  avoit  par¬ 
tagé  cette  autorité  que  comme  membre  de  PEglife  aflem- 
blée;  Qu’il  n’avoit  même  dit  fon  avis  qu’  après  P  Apôtre  S. 
Jacque  ,  ôc  que  ce  n’étoit  point  Pierre  qui  avoit  alors  déci¬ 
dé  ,  mais  PEglife  ;  Que  de  là  étoit  venu  Pufage  falutaire  ob- 
fervé  anciennement  dans  PEglife,  de  ne  rien  décider  d’im¬ 
portant  que  dans  un  Concile  5  Que  c’étoit  ce  qui  les  rendoit 
alors  fi  fréquens  $  Que  cependant  les  Papes ,  qui  avoient 
gouverné  PEglife  plutôt  en  Princes  temporels  qu’  en  vérita¬ 
bles  Apôtres ,  avoient  négligé  une  fi  louable  coutume; 
Que  la  plénitude  du  pouvoir  accordé  par  J.  C.  à  fon  Eglife 
réfidoit  dans  les  Conciles,  c’eft-à-dire  dans  PEglife  aflem- 
blée  ,  comme  dans  fon  fondement  5  Que  le  Pape  n’en  étoit 
que  le  dépofitaire ,  ôc  comme  le  principal  Miniftre  ;  Que 
même  il  n’étoit  pas  le  feul  qui  pût  exercer  cette  autorité,  & 
que  félon  Innocent  IIL  il  n’avoit  droit  de  fe  fervir  du  pou¬ 
voir  des  clefs  ,  qu’autant  qu’il  en  ufoit  avec  prudence  ôc 
avec  fagefle  ;  Que  PEglife  exerçoit  la  plénitude  de  fon  pou¬ 
voir  réfidante  dans  Je  corps  des  fidèles ,  par  le  miniftere  de 
chacun  des  membres  qui  la  compofent ,  mais  fur-tout  par 
celui  de  Pierre  5  Qu’il  n’étoit  donc  pas  au  pouvoir  du  Pape 
d’empêcher  la  convocation  des  Conciles  Qu’autrement 
s’iPprétendoit  détruire  ce  que  les  Apôtres  avoient  fi  Page- 
ment  établi ,  il  ferait  manifeftement  dans  l’erreur  ;  Que  PE¬ 
glife  ne  pouvoit  pas  tranfporter  au  Pape  l’autorité  ,  dont 
elle  étoit  revêtue,  de  maniéré  à  n’ être  plus  maître  fie  d’en 
faire  ufage  5  Que  le  Pape  pouvoit  bien  fe  difpenfer  d’obéir 
aux  Loix  xjue  lui-même  avoit  portées  ;  mais  qu’il  ne  pou¬ 
voit  n’être  pas  fournis  aux  Loix  de  Dieu,  telles  que  font 
celles  que  PEfprit  Saint  difte  aux  Conciles  ;  Que  fi  le  Pape 
négligeoit  de  les  afîembler, c’étoit  à  l’Empereur  en  qualité 
de  membre  du  Concile ,  de  protefteur  ôc  de  défenfeur  de 
T  Eglife,  de  fuppléer  à  ce  défaut,  ôc  qu’il  étoit  alors  de  fon 
intérêt  d’ufer  du  droit  qui  lui  appartient  inconteftablement 
pour  les  convoquer;  Qu’ainfi  en  avoient  ufé  autrefois  les 
Conftantins,  les  Juftiniens ,  les  Charlemagnes,  ôc  tant  d’au¬ 
tres  ;  Que  Conftantin  lui-même  avoit  préfidé  au  Concile  de 
Nicée;Que  s’il  n’étoit  pas  permis  aux  Empereurs  de  con- 
.voqper  les  Conciles ,  ôc  que  ce  pouvoir  fût  uniquement 

^eftrainf 
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teftralnt  aux  Papes,  l’Eglife  fe  trouverait  continuellement 
expofée  à  un  danger  confidérable  ;  Qu’en  effet  il  pouvok 
arriver  quelle  vît  à  fa  tête  un  Pape  hérétique ,  affilié  de 
Cardinaux  tous  hérétiques  comme  lui  5  Qu  alors  l’Empereur 
avait  droit  d’affembler  un  Concile  6c  d’obliger  le  Pape  à 
y  rendre  raifon  de  fa  foi  ;  même  de  le  dépoter,  au  cas  quil 
perfiflât  opiniâtrément  dans  fon  erreur  5  Qu’il  étoit  même 
confiant,  que  l’Empereur  pouvoir  connoître  de  tout  crime  ' 
notoire,  dont  le  Pape  ferait  accufé  de  s’être  rendu  coupa¬ 
ble  ,  6t  devoit  en  pourfuivre  le  châtiment ,  au  cas  qu’il  eût 
recours  à  la  puiffance  temporelle  pour  s’y  fouftraire  5  Que 
fi  le  Pape ,  les  Cardinaux,  6c  l’Empereur  même  négligeoient 
d’affembler  le  Concile  ,  ce  droit  feroit  dévolu  aux  Evê¬ 
ques  ,  enforte  que  dès-lors  un  ou  plufieurs  d’entr’eux  pou- 
soient  le  convoquer,  même  malgré  le  Pape,  parce  qu’on 
ne  doit  plus  l’écouter  dès  qu’une  néceffité  preffante  oblige 
de  contrevenir  à  fes  ordres,  6c  que  d’ailleurs  ils  font  pré¬ 
judiciables  au  bien  public ,  6c  aux  intérêts  de  l’Eglife  5  Que 
féduits  par  les  flateurs,  les  Papes  s’étoient  arrogé  contre  les 
anciens  Canons  beaucoup  de  droits ,  qui  ne  leur  apparte- 
noient  nullement  5  Qu’ils  en  étoient  venus  jufqu’à  fe  croire 
permis  tout  ce  qui  leur  étoit  fuggeré  par  leur  caprice,  même 
les  chofes  les  plus  défendues  5  Que  c’étoit  en  tenant  cette 
conduite ,  qu’ils  s’étoient  élevés  jufqu’au  defïus  des  Loix 
de  Dieu  même  ?  Que  de  cette  fource  corrompue  on  avoit 
vû  fortir  une  infinité  d’erreurs  5  Que  le  fécond  ordre  de  la 
Hiérarchie  Eccléfiaflique  étoit  tombé  dans  le  mépris  ?  5t 
que  fi  Dieu  ne  prétoit  une  main  fecourable  à  fon  Eglife,  elle 
étoit  fur  le  point  de  fe  voir  expofée  au  plus  grand  danger 
qu’elle  eût  jamais  couru  5  Que  dans  le  prochain  Concile  il 
étoit  néceffaire  de  reflraindre  tellement  le  pouvoir  du  Pape , 
qu’il  ne  pût  paffer  les  bornes  prefcrites  à  fon  autorité  5  Qu’il 
falloit  fans  doute  refpecter  le  Pape  5  mais  qu’on  devoit  auffi 
prendre  garde  de  porter  ce  refped  trop  loin ,  6c  de  l’égaler  à 
celui  qui  fe  rend  à  Dieu  5  Qu’on  devoit  honorer  le  fouve- 
rain  Pontife  5  mais  qu’il  ne  falloit  pas  l’adorer,  6c  que  8* 
Pierre  ne  l’avoit  jamais  fouffert  5  Que  le  Pape  n’a  de  fn- 
périorité  dans  l’Eglife ,  qu  autant  que  lui  en  donne  la  fagefle 
&  l’équité  de  fon  gouvernement  3  5c  que  c  étoit  à  f Eglife 
Tome  XIK  Xxxx 
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même  à  juger  de  fa  droiture ,  ou  de  fes  malverfations  dans 
F  exercice  de  fon  miniftere. 

Comme  ce  traité  compofé  fous  le  Pontificat  d’innocent 
VIL  &  de  Benoît  XIII.  étoit  écrit  avec  une  liberté ,  qui  fem- 
bloit  avoir  quelque  chofe  de  dur ,  &  qui  pouvoir  blefler  la 
délicatefie  de  notre  fiécle  ,  on  y  joignit  par  forme  de  jufti- 
fication  un  autre  ouvrage  de  Pierre  de  Ferrare  contemporain 
de  Zabarella,  où  cet  auteur  déclame  hautement  contre 
l’ambiton  des  Papes ,  qui  les  armes  à  la  main ,  ofent  ,  dit- 
il  3  foutenir  leurs  droits  chimériques  fur  des  villes  &  des  do¬ 
maines  3  qui  de  tout  tems  &  par  leur  nature  ont  été  fans 
contredit  de  la  dépendance  de  l’Empire.  «  Ce  quil y  a  de 
3>  ridicule,  ajoute-t’il,&  ce  qu’on  ne  peut  même  entendre  fans 
»  horreur,  c’eft  qu’ils  veuillent  que  l’Empereur  lui-même 
leur  foit  fournis.  Cependant  il  eft  de  fait  qu’à  remonter  à 
»  l’origine ,  il  n?y  a  eu  perfonne  de  quelque  état  <$c  condi- 
»  tion  qu’il  fut,  non  pas  même  le  Clergé ,  qui  ne  fût  fournis 
»  à  la  jurifdidion  de  la  puiffance  temporelle.  Que  fi  dans 
»  la  fuite  il  s’eft  trouvé  des  Empereurs  affez  bons  &  affez 
®  indulgens  pour  fe  dépouiller  en  faveur  des  Papes  ,  des 
»  droits  que  leur  rang  leur  donnoit  fur  le  Clergé ,  c’eft  une 
»  grâce,  dont  ces  ingrats  ont  eu  bien  peu  de  reconnoiffan- 
30  ce.  »  D’où  il  concluoit ,  que  le  parti  le  plus  jufte  &  le  plus 
fage  que  pût  prendre  le  Pape ,  étoit  de  remettre  à  l’Empe¬ 
reur  l’autorité  temporelle ,  qu’il  avoit  reçûë  de  lui  5  ajoutant , 
que  c’ étoit  l’unique  moyen  de  rendre  la  paix  à  l’univers 
Chrétien,  fur-tout  à  l’Italie,  Sc  de  mettre  fin  à  la  funefte 
divifion,  qui  défoloit  alors  toute  la  Chrétienté. 

Enfin  on  publia  un  dernier  écrit  fous  le  titre  de  Défénfe 
des  droits  de  l’Eglife  &  du  Concile ,  contre  les  adverfaires 
de  Jean  Gerfon,  Dofteur  très-chrétien.  Cet  ouvrage  qui 
avoit  été  compofé  en  France ,  <3c  qui  fut  imprimé  à  Venife , 
contenoit  cinquante-trois  propofitions.  La  première  portoit. 
Que  l’Eglife  eft  un  état  Monarchique  ,  dont  la  fin  eft  furna- 
turelle ,  &  qui  exerce  fon  autorité  par  le  moyen  des  Conci¬ 
les  généraux ,  qui  rendent  en  quelque  forte  fon  gouverne¬ 
ment  Ariftocratique.  Un  ouvrage  compofé  par  Jean  Marfi- 
îio ,  &  diftribué  en  deux  parties ,  où  Fauteur  fe  propofoit 
d'examiner  tout  ce  qui  avoit  paru  jufqu’ alors  contre  la  Ré- 
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publique  de  Venife  ,  fervoit  en  quelque  façon  de  fupplé- 
ment  à  cette  pièce. 

Tandis  que  de  part  5c  d’autre  on  n’étoit  occupé  qu’à  fe 
battre  à  coups  de  plume  ,  le  Doge  publia  le  6 .  de  May 
un  Edit,  qui  fut  affiché  dans  toutes  les  places  de  Venife  * 
par  lequel  il  ordonnoit  à  tous  les  Prélats  5c  Sujets  de  la  Ré¬ 
publique  de  perféverer  dans  l’obéiffance  5c  la  fou  million , 
qu?ils  av oient  jufqu’alors  témoignée  pour  l’Etat ,  proteftant 
du  refte  de  fon  dévouement  refpedueux  pour  le  S.  Siè¬ 
ge  ,  &  de  fon  attachement  inviolable  à  la  foi,  qu’il  avoir 
reçûë  de  l’Eglife  Romaine ,  qu’il  reconnoifloit  pour  fa  me- 
re,  Le  Pape  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  cette  ordonnance, 
que  par  une  Bulle  en  datte  du  20.  de  Septembre ,  il  ex¬ 
communia  de  nouveau  quiconque  liroit  ou  garderoit  cet 
écrit,  &  tout  autre  ouvrage  compofé  contre  l’interdit  en 
faveur  des  Vénitiens. 

Cette  démarche  attira  au  Pape  deux  lettres  très-vives ,  ou 
plutôt  extrêmement  hardies,  &  qui  fembloient  partir  d’un 
cœur  pénétré  de  la  douleur  la  plus  fenfible  à  la  vue  du  dan¬ 
ger  prefent,  dont  la  République  étoit  menacée.  "Quoi, 
»  difoit  l’auteur  de  ces  lettres  !  s’adreflant  au  Pontife,  Quoi  , 
2®  vous-même  vous  11e  voyez  plus  que  par  les  yeux  de  la 

32  chair,  5c  vous  ne  vous  conduifez  que  fuivant  le  caprice 
»  de  la  prudence  humaine  ?  Vous  forgez  de  nouveaux  fou- 

33  dres  pour  frapper  quiconque  lira  les  ordonnances  de  no- 
30  tre  Prince ,  par  lefquelles  il  fait  profeiïion  d’une  fournit 
30  lion  parfaite  &  de  l’attachement  le  plus  refpedueux  pour 
33  la  foi  Catholique  5c  pour  le  S.  Siège? Eh  quoi,  grand 
33  Dieu!  s’il  s’exprimoit  autrement, le  traiteriez-vous  donc 
33  comme  votre  enfant  chéri  ?  Avez-vous  oublié  qu’il  eft  à 
»  la  tête  d’une  République  qui  fait  gloire  de  fa  liberté,  5c 
33  qui  croit  par  conféquent  devoir  parler  librement  comme 
33  elle  penfe  ?  Ecoutez  ce  qu’enfeignent  les  Papes  Leon  IV. 
»  5c  Gelafe  vos  prédeceüeurs,  au  fujet  des  Loix  émanées 
33  de  l’autorité  fouveraine.  Qui  ofera  avancer  ,  difent-ils, 
33  quon  doive  méprifer  les  Ordonnances  de  fon  Souverain  ?  Ne 

font-ce  pas  des  Loix  irréfragables ,  aufque  lie  s  tout  homme  eji 
B»  obligé  de  fe  conformer  ;  &  fit  quelqu'un  étoit  ajfez  hardi  pour 
»  vous  avoir  enfeigné ,  ou  pour  vous  enfeigner  jamais  le  cou - 
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»  traire ,  ne  devriez-vous  pas  le  regarder  comme  un  impofleur  ? 
»  Ecoutez  comment  s’exprimoit  le  Pape  Miltiade  afïis  au- 
»  trefois  comme  vous  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Oue  votre 
premier  &  votre  plus  grand  foin  >  difoit  ce  Pontife  >foit 
»  que  la  jufice  &  la  charité  préjident  à  tous  vos  jugemens.  Ne 
33  condamnez  perfonne  avant  quil  ait  été  convaincu  dans  les 
*  formes  :  Ne  jugez  perfonne  fur  de  fimples  faupçons.  Exami- 
33  nez  les  preuves  du  déliât  ;  mais  apres  cela  même  que  la  cha - 
33  rité  diâle  encore  la  fentence  que  vous  prononcerez  contre  le 
33  coupable  ;  &  fowvenez-vous  de  ne  pas  faire  à  autrui ,  ce  que 
33  vous  ne  voudriez  pas  que  P  on  vous  fift  à  vous-même .  Cette 
33  régie  fi  fage  établie  &  fuivie  par  les  anciens  Papes.,  a-f  elle 
33  été  obfervée  dans  les  derniers  jugemens  émanés  de  la 
33  Cour  Romaine  ?Déja  le  bruit  court  dans  toute  la  Chré¬ 
tienté  3  que  ces  nouveaux  attentats  font  autant  de  degrés 
33  par  où  le  Clergé  prétend  arriver  à  la  Monarchie  univer- 
33  Celle 5  on  dit  que  c’eft  parla  qu’il  efpere  arriver  à  difpo- 
33  fer  d’une  autorité  3  que  Dieu  a  bien  fçu  diftinguer  du 
33  pouvoir  qu’il  avoit  confié  à  fon  Eglife  5  ce  qui  feroit  une 
33  tyrannie  manifefte ,  &  une  entreprife  formellement  con¬ 
traire  aux  décrets  de  la  providence.  N’eft-il  donc  pas  à 
33  craindre  que  ces  injuftices  criantes  ne  faffent  au  contraire 
33  tomber  le  pouvoir  des  clefs  dans  le  mépris;  qu’elles  ne 
33  perdent  toute  leur  vigueur ,  &  que  ce  malheur  ne  foit 
33  enfin  fuivi  d’une  confufion  femblable  à  celle 3  dont  fut 
®3  autrefois  punie  Babylone  ?  Car  ne  nous  y  trompons  point; 
33  il  eft  inutile  d’efperer  trouver  aucune  reffource  dans  la 
33 prudence  par-tout  où  la  paillon  domine.  Non,,  jamais  la 
a»  République  ne  renoncera  à  la  Catholicité  ;  jamais  elle  ne 
»  fe  féparera  de  Communion  d’avec  la  fainte  Eglife  Apofto- 
33  lique  de  Romaine  :  mais  auffi  jamais  ne  fouffrira-t’ elle  au- 
33  cune  entreprife  3  qui  puiffe  bleffer  fa  liberté  3  ou  porter 
»3  préjudice  aux  fujets  qui  lui  font  fournis.  Ferme  fur  ces 
33  deux  points  3  elle  eft  également  réfoluë  3  &  à  mettre  tout 
33  en  œuvre  pour  s’oppofer  aux  intentions  d’un  Pape  3  qui 
3®  ne  cherche  qu’à  répandre  la  divifion  dans  l’Eglife  3  &  à 
33  refter  cependant  toujours  conftamment  attachée  à  la  foi 
33  Catholique  &  à  la  Chaire  de  Pierre.  Pour  avoir  été  in- 
?  juftement  frappé  d’anathême  par  Jean  VUE  pour  n’ avoir 
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»  pas  obéi  à  fes  ordres ,  S.  Ignace  autrefois  Patriarche  de 
33  Conflantinople  en  a- P  il  moins  fait  des  miracles  après  fa 
»  mort  y  en  a-t’il  moins  été  mis  au  nombre  des  Saints  ?  Ecou- 
^  tez  ce  que  dit  le  Jéfuite  Richeome  dans  un  livre  approu- 
2>  vé  par  la  Société ,  &  qui  vient  d’être  dédié  à  Henri  IV» 
»  Si  nous  étions  allez  abandonnés  de  Dieu,  dit  ce  Per e, 
»  pour  perdre  le  Pape  Clément ,  &  pour  voir  remonter  à  fa 
33  place  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  les  Bonifaces  VIII.  les 
33  Benoîts  XIII.  les  Jules  II.  que  ferions-nous  f  Ce  que  nous 
»  ferions  ?  La  queftion  n’eft  pas  difficile  à  réfoudre.  Nous 
3)  prendrions  le  parti,  que  prirent  alors  avec  le  Roi  Philip- 
33  pe  le  Bel,.  &  avec  Louis  XII.  tout  ce  quhl  y  avoit  en 
33  France  de  gens  de  bien  5  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  le 
33  Royaume  d’Eccléfiaftiques  fages  &  modérés.  Conftam- 
33  ment  attachés  aux  interets  de  la  nation  &  de  l’Etat,  qu’ils 
=>foutinrent  avec  la  derniere  vigueur,  ils  ne  fe  féparerent 
33  cependant  jamais  pour  cela  du  S.  Siège  ;  jamais  ils  ne 
33  s’écartèrent  en  rien  des  véritables  devoirs  de  tout  fidèle , 
33 .  &  toujours  ils  eurent  pour  la  place  du  Vicaire  de  J.  C. 
33  le  refpeft  ,  rattachement ,  &  la  foumiffion  qui  lui  font 
33  dus.  Il  nous  en  relie  un  monument  autentique  dans  la  1er- 
»  tre  de  Philippe  le  Bel  copiée  fur  les  regiftres  des  archi- 
33  ves  de  la  Couronne,  <5c  tranfmife  à  la  poflerité  par  Jean 
s>  du  Tillet.  C’eft  ainfi  qu’écrivoit  Richeome  avant  le  ré- 
a»  tabliflement  des  Jéfuites  en  France.  Que  fi  Ton  eft  obli- 
33  gé  d’en  venir  aux  armes,  de  quels  maux  l’Italie  n  eft-elle 
33  pas  menacée  ?  Devenue  la  proïe  des  étrangers ,  elle  verra 
33  Fhéréfie  fe  gliifer  dans  fon  fein ,  F  autorité  du  S.  Siège 
33  foulée  aux  pieds,  fes  revenus  épuifés ,  les  peuples  réduits 
33  à  la  derniere  mifere  ;  &  tous  ces  malheurs  ne  manque- 
33rontpas  de  retomber  fur  le  Pape  lui -même.»  La  Cour 
de  B, orne  &c.  MS.  Reg. 

Pag,  5  88. 1.  26,  Giuri,  Branchetti ,  lif.  Givry,  Bianchetti. 

Ibid.  Arrigone ,  ajout.  Bellarmin. 
l.ap.  Son  innocence,  ajout,  du  tort  &  de  Finfulte* 
qu’on  lui  faifoit ,  &  de  fa  parfaite  &c.  MS,  Reg . 

Pag.  y  8p.  1.  6.  Il  y  fit  ,  lif.  Dans  cet  écrit ,  où  il  prenoit  le  fur-* 
nom  de  Manfredo ,  il  fit,  &c. 

L  Rainuce ,  If  Ranuce, 
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Pag.  y 85).!.  iy.  Montano,  lif  di  Monte. 

Pag.  y  pi.  1.  3.  Le  fiécle  precedent,  ajout .  C’étoit  en  ufurpant 
ainfi  impunément  des  Provinces  fur  lefquelles  ils  n'avoient 
aucun  droit ,  qu’ils  avançoient  pie  à  pie  vers  Tétabliflement 
de  cette  Monarchie  univerfelle  ,  dont  ils  av oient  formé  le 
projet.  Le  Cardinal  &c.  MS .  Reg. 

Pag.  y p 3. 1.  23.  Pnouski,  lif.  Przowski  de  Lublin ,  qui  étudioit 
dans  l'Univerfité  de  Padouë. 

1.  24.  Du  College  de  Padouë ,  lif  du  College  que 
ces  Peres  avoient  dans  cette  ville ,  &  célébré  par  fes  né¬ 
gociations  en  Pologne  &  en  Mofcovie ,  qu'il  avoit  con¬ 
duites  avec  beaucoup  d’habileté.  Ce  Gentilhomme  &c, 
MS ;  Reg. 

Ibid .  Ce  Gentilhomme ,  otez  ,  natif  de  Lublin  ,  $t 
demeurant  alors  dans  ce  College. 

Pag.  ypp.l.  10.  Très -édifiante,  ajout.  Leur  Provincial  leur 
avoit  écrit  d’abord  de  fe  conformer  aux  ordres  de  la  Répu¬ 
blique  en  tout  ce  qui  ne  feroit  point  contraire  à  l’Evan¬ 
gile  5  mais  comme  on  ne  manque  pas  de  regarder  à  Rome 
la  fuprématie  du  Pape  comme  un  article  de  foi ,  ces  Reli¬ 
gieux  furent  eux-mêmes  forcés  à  la  fin  d’obéïr  à  l'interdit, 
L'animofité  &c.  MS.  Reg . 

1.  2 1.  Du  Frefne ,  lif.  de  Frefne ,  &  ailleurs . 

Pag.  603.I.  8.  Les  Indes,  ajout.  «  Nous  préferve  le  Ciel  de 
»  voir  arriver  un  fi  grand  malheur  fous  le  Pontificat  de  Y,  S. 
»  Comme  &c.  MS.  Reg. 

Pag.  606.I.  18.  Aux  Vénitiens,  lif  à  Donato, 

Pag.  607. 1.  iy.  De  Mars,  lif.  d5  Avril. 

Pag.  60p.  1.  p.  Sefto  ,  lif  Scoti. 

I.28.  A  plufieurs  perfonnes ,  lif.  au  Cardinal  Borg- 
hefe.  MSS.  Reg.  Put.  &  Rig. 

Pag.  610.I.  12.  De  le  remettre,  ajout,  à  la  recommandation 
du  Cardinal  Borghefe ,  en  poflefiion  &c.  MSS.  Reg.  Put.  & 
Rig. 
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Pag.  6 i^.l.  2.  Guadagne  ,  net,  Les  Italiens  le  nomment  Cua- 
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dagni.  Il  étoit  François ,  mais  la  maifon  eft  originaire  de 
Florence.  Edit.  AngL 

Pag.  6 1 7. 1.  3  6.  Picafali ,  lif.  Ricafoli. 

Pag.  d'i 8. 1.  16 .  Saint-Orfeme ,  lif.  Saint-Offeme. 

1.  38.  Le  29.  de  Décembre,  lif.  le  neuf. 

Pag.  622. 1.  23.  Ne  doivent,  lif  ne  dévoient. 

Pag.  6*23. 1.  2,1.  Le  Taffont,  lif.  le  Tafout. 

1.  30.  Grand  Vizir,  ajout.  Serdar. 

Pag.  625. 1.  28.  Afiatique ,  lif.  de  la  Natolie. 

Pag.  626. 1.  dern.  Profzouvice ,  lif  Profzlowice. 

Pag.  627. 1. 1.  De  PlanuiTe  de  Radzivil,  lif  du  Duc  JanufcK 
Radzivil. 

Pag.  628. 1.  35*.  Tant  de  grâces  &  tant  de  privilèges  extraordi¬ 
naires,  Itf  plus  de  grâces  &  de  privilèges,  que  lien  ont 
tous  les  autres  Ordres  religieux.  Ce  neft  &c*  MS  S.  Reg . 
Put.  &  Rig . 

Pag.  634. 1.  3  1.  Canifa ,  ou  Canife; 

Pag.  636. 1.  24.  Colotz,  ou  Colocza. 

Pag.  643. 1.  3.  Haufbmn,  lif.  K  au fb uni. 

I  23.  Pour  Elizabeth,  lif.  par  Elizabeth. 

Pag.  6*4 (5".  1.  17.  Jean,  ajout.  Fisher. 

Pag.  649.I.  4.  Voyage  de  la  Virginie ,  not.  M.  de  Thon  répété 
ici  d’une  maniéré  plus  détaillée  ce  qu’il  avoit  dit  plus  haut , 
1.  136.  au  fujet  de  ce  voyage.  Edit.  AngL. 

h  13.  Olivier  fon  frere,  ou  Olave  Leigh  de  Kent, 

Pag.  652. 1.  11.  D’Excefter,  lif.  d’Exeter. 

1.  14.  Un  volume ,  lif.  trois  volumes.  Edit.  AngL 

Pag.  6 5*7.1.  3.  Wibrand  Warwic  ,  lif.  Wibrand  de  Warwic,  & 
ailleurs. 

1.  7.  Biemelant,  lif  Riemelant. 

1.  10.  Lhfle  de  Saint  Maurice,  lif.  Pille  Maurice, 
'&  ailleurs. 

Pag.  5 y  8.1.  y.  Etant  fous  les  ordres ,  lif.  étoit  fous  les  ordres. 

1.  6.  Theodoric  Jacobfen,  ou  Dirick  Jacobfen. 

1.  9.  Cent  tonneaux,  ajout.  Barthelemi  Giisbertfen* 
le  Paon ,  auffi  de  cent  tonneaux  5  le  Middelbourg ,  &c. 

1.  14.  Le  Delft,  lif  le  Deîft. 

1.  16.  De  Diick ,  ou  Van  Diick. 

Pag.  6$ 9.I  4.  Grabendonck,  lif.  Grobendonck. 


7i£  RESTITUTIONS,  CORRECT.  &c. 

Pag.  65*9.  1. 5%  Melzi  de  Herentals  Gouverneur  de  cette  ville; 

lif.  Melzi  Gouverneur  de  Herentals. 

Pag.  tftfo.l.  30.  Fompeio  Juftiniani  furvint  avec  fa  garnifonf 
lif.  François  Juftiniani  furvint  avec  fes  troupes.  Edit.  AngL 
Pag.  666.  i  18.  De  Maldéve  ,  lif.  de  Maldere ,  &  ailleurs. 

I.  3  0.  Si  refpedé  de  fes  citoyens ,  not.  Le  Chevalier 
de  Maldere  n'étoit  point  Zélandois  ;  il  étoit  étranger ,  5c 
c’étoit  le  Prince  Maurice  qui  avoit  obtenu  de  ceux  de  Zé¬ 
lande  ,  qu’il  tînt  fa  place  dans  Taflemblée  des  Etats  de  la 
Province.  Put. 

J.  33.  De  Garni ,  lif.  de  Caron. 

Pag.  66 j.  1.  2.  De  Madrit,  lif  de  Valladolid. 

I.3.  Moi  Roi,  ou ,  en  Efpagnol  3  yo  el  Rey, 

Pag.  66%.  16.  De  pacification,  lif.  de  ratification. 

Pag.  674. 1.  24.  S’affemblerent ,  ajout,  le  2.  de  Décembre; 

1.  dern.  Le  troifiéme  de  Novembre ,  lif  le  deux. 

La  note  qui  eft  au  bas  de  la  page  674.  devient  inutile  ; 
au  moyen  des  nouvelles  corredions  que  nous  avons  faites 
dans  les  dattes ^  cqiiformément  au  .texte* 
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